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Ccnr  riti  pays  famcnx  par  *ct  gateaux, 

S'il  est  deft  troua  a  vo*  mantcaux, 
(achez-lcs  bien  :  votrc  rompatriote 
Voqb  observe  et  de  tout  prend  note  ; 
Et  puis,  ma  foi,  Ie  jour  viendra 
Oil  tout  ft'imprimcra. 

Traduit  de  Burns. 


N«  t. 


Oo  oe  recoil  pas  d'aoonnemenls.  —  Chaqne  Numfiro  se  veoii  sfyaremeol :  Prix  50  centime:. 
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PREFACE. 


J'ai  toujours  aime  les  documents  liistoriques  et  les  autographes  curieux,  etje  dois  reconnai- 
tpe  que  les  revolutions  ont  merveilleusement  servi  cette  passion,  cctte  manie,  si  Ton  veut. 
Apres  1830,  j'ai  fait  paraitre,  sous  le  titre  de  Revue  retrospective,  un  recueil  auquel  les  evene. 
ments  qui  venaient  de  s'accomplir  fournirent  un  contingent  assez  interessant  pour  contribuer 
a  valoir  a  cette  collection  une  place  dans  les  bibliotheques.  Fevrier  1848  ne  m'ayant  pas  moins 
bien  partage,  je  reprends  aujourd'hui  cette  publication  in terrompue. 

Deja  le  Moniteur  universel  a  insert  un  Rapport  de  M.  Boucly  a  Pex-ministre  Hebert  sur  des 
d6tournements  commis  dans  des  bibliothfeques  publiques.  Ce  document  faisait  partie  d'une 
liasse  oil  se  trouvaienl  egalement  les  pieces  renfermees  dans  la  livraison  que  nous  publions 
aujourd'hui.  Ces  papiers  ont  ete,  pendant  le  combat,  enleves  du  cabinet  du  secretaire  de  M.Gui- 
zot.  Quelques-uns  sont  tombes  entre  mes  mains  :  je  ne  les  regarde  pas  comme  ma  propriety. 
Le  Rapport  si  honorable  du  chef  du  dernier  parquet  a  ete  depose  aux  Archives  du  Ministere 
de  Plnstruction  publique.  Je  deposerai  Egalement  aux  Archives  des  departernents  ministeriels 
qu'elles  pourront  inleresser,  et  immediatement  apres  leur  impression,  les  pieces  qui  me  restent 
a  publier. 

En  procedant  ainsi,  j'aurai  la  confiance  de  concilier  les  droits  du  gouvernement  avec  les 
interns  de  l'histoire,  comme  avec  les  garanties  de  la  defense  que  voudraient  faire  entendre  les 
personnages  qui  se  succederont  dans  cette  galerie. 

J.  Taschereal. 
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HISTOIRE. 


oSCo. 


I. 


Affaire  dull  Mai  isae('). 


Le  document  qu'on  va  lire  porte  pour  titre  :  Declarations  faitis  par  ***  dbvant  lb  himstrb  db  L'nrrsRiftim. 

Comme  ce  document  n'est  pas  signe\  nous  ne  nous  croyons  pas  suffisamment  autorise  a  reproduire  ici  un 

nom  qui  n'est  pas  Jaissi  en  blanc  sur  la  piece  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
Les  citoyens  qui  ont  figure  dans  cette  affaire,  et  qui  seuls  pouvaient  en  avoir  1c  secret  ici  revile  ,  verront  s'ils 

ontkse  livrer  aux  investigations  et  aux  recherches  ndcessaires  pour  savoir  a  qui  doit  incomber  la  responsa- 

bihtl  de  ces  revelations.  Ce  n'est  pas  notre  affaire. 
Cert  poor  nous,  ce  sera  pour  nos  lecteurs  une  page  curieuse  d'histoire  contemporaine  ,  quel  que  soit  le  nom 

dont  o*  doive  la  signer. 


32  Octobre  1839. 

L'origine  de  la  Societe  des  Families  remonte 
a  juin  1835;  elle  a  pris  naissance  pendant  le 
proces  des  defenseurs  des  accuses  d'avril.  C'est 
moi  qui  en  ai  ete  le  crealeur.  Elle  prit  un  de- 
veloppement  rapide  dans  les  derniers  mois  de 
1835.  La  moyenne  des  introductions  etait  d'en- 
viron  deux  cents  par  mois.  Le  nombrc  com- 
menfa  a  diminuer  en  fevrier  1836;  la  pre- 
miere ardeur  etait  calmee.  Pepin  etait  menibre 
de  cette  societe ;  il  n'y  a  pas  exerce  de  role  ac- 
tif :  il  n'y  a  fait  recevoir  qu'une  seule  personne. 

(1)  Dlpo**  fur  nooi  tax  archive!  da  minister  e  de  I'laU- 


J'avais  peu  de  rapports  avee  lui  :  je  me  rap- 
pelle  cependant  un  fait  remarquable.  Le 
28  juillet,  jour  de  l'attentat  de  Fieschi,  Pepin 
vint  a  moi,  a  onze  heures  et  demie,  sur  la  place 
dc  l'Estrapade,  et  me  frappa  sur  Tepaule  :  «  II 
«  va  y  avoir  un  grand  coup,  me  dit-il;  on  va 
a  tirer  sur  le  roi :  il  y  a  une  machine  qui  doit 
a  lancer  beaucoup  de  projectiles.  »  Je  lui  re- 
pondis  qu'il  fallait  prendre. garde,  qu'on  pou- 
vait  bien  s'exposer  a  tuer  des  innocents,  des 
gens  qui  netaient  pas  dc  la  revue;  que  cela 
ferait  mauvais  effet.  11  ne  me  donna  aucun  de- 
tail ;  je  ne  pris  pas  du  resle  ses  paroles  au  se> 
rieux;  je  n'ltais  au  courant  de  rien  de  sem- 
blable.  Pepin  me  demanda  de  mettre  la  Societe 
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sous  les  armes.  Je  lui  repondis  que  le  temps 
manquait,  qu'on  ne  pouvait  pas  ainsi  en  un 
moment  organiser  unc  prise  d'armes.  Apres 
avoir  quitte  Pepin,  j'allai  chez  Barbes,  qui  ne 
savait  rien.  L'instruction  de  la  chambre  des 
pairs  s'est  trompee  sur  ce  point.Ce  qui  montre 
que  j'ignorais  l'atlentat,  c'est  que  j'envoyai  ce 
jour-la  sur  le  boulevard,  pour  voir  la  revue, 
mon  enfant  avec  sa  nourrice. 

Le  premier  incident  qui  marque  ensuite  dans 
la  Societe  des  Families,  c'est  le  proces  de  la  rue 
de  TOursine.  A  cette  epoque,  il  etait  entre  a 
peu  pres  douze  cents  hommes  dans  l'associa- 
tion;  mais  l'effectif  present  n'etait  que  d'en- 
viron  sept  cent  cinquante.  II  n'a  jamais  existe 
de  liste  des  Societes;  la  justice  s'est  trompee 
lorsqu'elle  a  cru  avoir  saisi  chez  moi  des  listes 
de  societaires  :  ce  n'etait  que  des  listes  de  per- 
sonnes  presentees ,  et  dont  jem'occupais  de  re- 
gler  l'adraission.  Vous  connaissez  l'organisa- 
tion  des  Families;  elle  etait  formee  par  groupes 
de  cinq  personnes.  Le  4  septembre  1836,  il 
devait  y  avoir  un  coup  de  main  :  les  ordres  fu- 
rent  donnes,  mais  la  tentative  echoua.  Per- 
sonne  ne  vint  au  rendez-vous.  Les  chefs  ne 
purent  reunir  qu'un  tres-petit  nombre  de  sol- 
dats. 

A  cette  epoque,  l'association,  privee  de  ses 
chefs  qui  etaient  dans  les  prisons,  tomba  dans 
des  mains  subalternes,  et  n'avait  presque  plus 
de  consislance.  L'amnistie  rendit  aux  chefs 
leur  liberte.  lis  r^solurent  sur-le-champ  de 
recommencer,  et  se  remirent  a  l'oeuvre  sans 
perdre  un  instant.  C'etait  Raisant,  Lamieus- 
sens,  Martin  Bernard  et  moi.  Raisant  avait  une 
certaine  influence  a  cause  de  sa  fortune;  il 
avail  sept  a  huit  mille  francs  de  rente.  La  lutte 
s'engagea  aussitot  avec  les  chefs  subalternes 
qui  s'etaient  em  pares  de  la  Societe  des  Fa- 
milies :  Baudin,  Villecoq,  Seigneurgent,  Voi- 
turier,  Cannon,  Fonbertau,  Bastel,  etc.  Ces 
gens-la  etaient  places  sous  le  patronage  de 
Deschapelles  dont  ils  allaient  manger  les  di- 
ners. Nous  etions  en  hostility  sourde  avec  les 
hommes  du  National.  C'est  alors  que  jc  pris 
pour  la  Societe  nouvelle  le  cadre  des  Sai- 
sons.  L9 organisation  est   connue.  La  Societe 


se  developpa  rapidement ;  les  soldats  des  F 
milles  rentrerent  dans  les  Saisons.  L'organis* 
tion  fut  commencee  en  juin  1837.  An  com 
mencement  de  1838,  on  comptait  six  a  sep 
cents  hommes.  Le  premier  objet  dont  on  s'oc- 
cupa  fut  la  confection  des  cartouches.  Vous 
vous  rappclez  la  saisie  de  18  livres  de  poudre 
chez  Danguy,  imprimeur.  Raisant  avail  fourni 
l'argent  pour  acheter  cette  poudre.  Un  des  so- 
cietaires la  remit  dans  la  rue  a  Lamieussens; 
celui-ci  la  porta  chez  Teissier,  son  compatriole 
et  son  ami,  employe  dans  les  bureaux  de  la 
prefecture  de  police.  Danguy  fut  charge"  d'aller 
la  chercher  chez  Teissier :  celui-ci  nous  avail 
livres. 

Depuis  1835,  il  n'y  a  pas  eu  dans  les  so* 
cietes  de  complot  contre  la  vie  du  roi :  je  les  ai 
tous  supprimes.  Ce  n'etait  pas  par  int£r£t  poor 
leroi :  jc  lui  faisais  la  guerre,  et  je  n'aurais  pas 
ete  fache  qu'il  fut  atteint  d'un  coup  de  fusil; 
mais  je  regardais  l'execution  comme  impos- 
sible. Je  ne  comprends  m£me  pas  comment  le 
complot  de  Fieschi,  conduit  par  des  hommes 
aussi  denues  d'intelligence,  a  pu  etre  mene  a 
fin.  —  Le  complot  de  mademoiselle  Grouvelle 
m'a  toujours  paru  une  niaiserie ;  je  le  connais- 
sais  depuis  six  mois  :  la  police  ne  pouvait  pas 
l'ignorer.  J'ai  toujours  fait  repousser  les  pro- 
positions de  ce  genre  qui  nous  ont  et6  adres- 
s£cs,  les  regardant  comme  de  pures  folies. — 
Nous  n'avons  pas  eu  connaissance  du  projet 
d'Alibaud.  C'etait  une  affaire  tout  a  fait  isolee. 
L'assassinat  ne  peut  pas  etre  Tobjet  d'un  com- 
plot. 11  n'y  a  de  chance  de  succes  que  pour  les 
tentatives  faites  par  un  seul  fanatique  sans 
complices.  Les  essais  de  tir  a  la  cible  qui  ont 
eu  lieu  chez  moi  n'avaient  pas  pour  but  de 
mauvais  desseins  contre  la  personne  du  roi; 
nous  voulions  essayer  des  fusils  de  chasse  pour 
voirqu'elle  serait  leur  portec  dans  un  combat. 
J'ai  reconnu  dans  ces  epreuves  qu'il  fallait 
faire  cent  trente  cartouches  par  livrc  de  poudre 
et  employer  des  balles  de  vingt-six  a  la  livre. 

Le  caractere  le  plus  remarquable  dans  toutes 
les  Societes,  c'est  Raisant.  C'est  un  homme  en 
apparence  d'un  devouement  modeste,  ce  qui 
lui  donne  de  Tinfluence,  mais  il  a  une  ambi- 
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sans  limite;  il  gait  admirablement  cacher 

jeu:  il  est  mechant  et  tres-fcroce,  et,  quoi 

l'on  en  disc,  en  general  nous  ne  le  sommes 

I.  Raisant  ne  sait  pas  parler  ^  aussi  n'avait-il 

d'influence  comme  capacity,  mais  seule- 

it  comme  moralite.  On  le  regardait  comme 

alenant  de  Lamieussens;  il  en  Itait  ul- 

FMtrlin  Bernard  est  intelligent,  doux,  brave 
on,  tres-actif,  fort  capable  d'organisation. 
'Barbes  est  rempli  de  bravoure  :  c'est  un 
nine  resolu  dans  Faction ,  mais  qui  n'est 
>  dangereux.  II  n'est  pas  organisateur,  il  ne 
Dnalt  pas  les  hommes,  et  ne  sait  pas  prendre 
rem  pi  re  snr  eux:  c'est  un  instrument  6ner- 
jne,  ce  n'est  pas  un  chef.  II  est  du  reste  spi- 
aliste  d6cid6,  ce  que  la  plupart  d'entre 
ne  sommes  pas.  II  a  ete  en  partic  la 
itise  de  notre  echec  du  12  mai.  II  ne  s'est  pas 
•tta  comme  un  chef,  mais  comme  un  soldat. 
Lamieussens  est  Gascon,  adroit,  delie,  am- 
litieux,  mais  d'une  ambition  moins  vasle  que 
elle  de  Raisant.  II  s'est  attache  a  Barbes  a 
lose  de  la  position  sociale  de  celui-ci.  II  s'at- 
'tachait  a  tous  ceux  qui  avaient  plus  de  fortune 
que  les  autres  et  une  meilleure  situation.  Du 
reste,  il  tit  essentiellement  organisateur.  Les 
faostiJites  commencerenl  bienldt  a  eclaler  entre 
Raisant  et  Lamieussens.  Raisant  avait  inonte 
une  levee  de  boucliers  conlre  Lamieussens. 
tfartin  Bernard,  qui  l'avait  d'abord  atlaque, 
rbercha  plus  tard  a  le  defendre ,  mais  lui  el 
noi  fumes  obliges  d'y  renoncer,  tant  Lamieus- 
sens eta  it  soup$onne  et  devenu  impopulaire. 
Lamieussens fut  ford  deseretirer  en  mai  1838. 
)e  formelles  teotalives  furcnt  faites  pour  re- 
organiser  une  fabrique  de  cartouches;  c'est 
dors  que  Raban  parut  parmi  nous:  il  fut  in- 
troduit  par  Raisant,  qui  voulait  s'en  servir  pour 
jlominer  le  comite. 

•  Raban  est  un  homme  etourdi ,  imperieux, 
eumpromettant.  11  fut  saisi,  etil  etait  impos- 
sible qu'il  ne  le  fill  pas.  Yous  me  parlez  de 
pubosc;  il  ne  se  souciait  pas  d'entrer  dans 
Vaitociation,  mais  il  se  mettait  a  ma  disposition 
Bior  se  battre.  Lamieussens  a  etc  accuse,  mais 
m  tort,  d'avoir  vendu  l'affaire  Raban.  De  sa 


prison  de  Sainte-Pelagie,  Raisant  troublait 
1'association  par  de  continuelles  intrigues.  Le 
gouvernement,  en  l'envoyant  a  Doullens,  ren- 
dit  la  vie  a  1'association.  L'organisalion  fut 
remaniee ;  on  s'occupa  de  recrutement  d'oc- 
tobre  1838  jusqu'en  fevrier  1839.  A  cette 
epoque ,  Lamieussens  \oyageait  ,  mais  ses 
voyages  n'avaient  aucun  but  politique. 

La  Societe  n'a  ete  pour  rien  dans  les  emeutes 
du  commencement  d'avril,  aux  abords  de  la 
chambre  des  deputes  et  a  la  rue  Saint-Denis. 

Notre  calcul  etait  de  ne  pas  bouger  et  d'e- 
clater  tout  a  coup.  Les  emeutes  d'avril  Etaient 
spontanees,  telles  que  celles  de  1831  et  1832; 
aussi  n'avaient-elles  pas  de  consistance.  Quant 
a  nous,  en  mars  1839,  nous  complions  huit 
cent  cinquante  hommes.  Les  emeutes  d'avril 
donnerent  naissance  a  une  autre  societe  paral- 
lel a  la  n6tre :  l'effervescence  du  public  r£- 
veilla  quelques  anciens  meneurs  qui  forme- 
rent  la  Societe  des  Montagnards.  C'elait  une 
veritable  anarchie.  Les  meneurs  etaient  nom- 
breux  et  ils  etaient  tous  soldats.  Tout  se  bornait 
a  vingt  ou  vingt-cinq  criards  :  Pornin,  Vachez 
et  autres.  Ils  allaient  repetant  sans  cesse  : 
«  Nous  marcherons  demain,  nous  marcherons 
c  teljour,  »  el  ils  ne  paraissaient jamais,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  de  monde  derricre  eux.  Ils 
faisaient  a  merveillc  les  affaires  du  gouverne- 
ment. lis  ebranlaicnt  nos  Saisons  par  leurs 
criailleries,  repetant  sans  cesse  que  nousetions 
exclusifs  ,  que  nous  i  e  voulions  pas  nous  /w- 
sionner  avec  eux,  q  ie  nous  ne  voulions  pas 
agir;  ils  mirenl  en  d  isordre  le  quartier  Saint- 
Antoine:  il  fallutles  lissoudre. 

Arriva  le  12  mai.  Voici  les  motifs  qui  nous 
en  gage  rent  a  agir.  En  premier  lieu,  la  crise 
minislerielle,  qui  produisait  un  mecontenle- 
ment  general.  Si  le  ministere  avait  ete  forme 
le  jeudi,  nous  n'aurions  pas  pris  les  armes  le 
dimanche;  nous  comptions  aussi  sur  les  souf- 
frances  du  commerce.  D'un  autre  cote ,  les 
montagnards  mena^aient  de  dissoudrc  la  So- 
ciete par  leurs  intrigues;  enfin  il  y  avait  parmi 
les  n&tres  un  cri  general  et  irresistible  de 
combat. 

Le  moment  etait  bien  choisi :  la  bourgeoisie 
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Itait  dlsaffeclionnee.  Si  nous  avions  pu  tcnir 
vingt-quatre  heures,  nous  regardions  lc  gou- 
vernement  comme  perdu.  Nous  avons  precipite 
Taction,  de  pcur  que  le  ministerc  ne  parut. 
Nousetions  dans  la  necessited'agirpour  eviter 
denous  dissoudre.  Quant  aux  preparatifs,  nous 
avions  renonce  a  confectionner  les  munitions 
en  masse;  nous  trouvions  plus  prudent  de  les 
fabriquer  en  detail.  Nous  pouvions  de  cette  ma- 
niere  eviter  les  investigations  de  la  police. 

23  Octobre  1839. 

Le  12  mai,  des  gens  etrangers  a  la  Societe  sc 
•  sont  joints  a  nous  en  assez  grand  nombre.  Un 
de  nos  motifs  d'espoir,  c'est  que  nous  regar- 
dions la  classc  ouvriere  comme  mecontente,  el 
la  population  en  general  comme  desaffection- 
nee.  La  bourgeoisie  noussemblait  molle  etdis- 
poseea  laisser  faire.  II  s' est  joint  a  nous  plus  de 
monde  que  je  ne  croyais.  La  plupart  des  gens 
arretes  etaient  etrangers  a  l'associalion.  Un 
cinquieme  a  peine  lui  appartenait.  Sur  les  ac- 
cuses de  la  premiere  categories  il  n'y  avait 
guere  qu'un  tiers  de  societaires.  Six  cent  cin- 
quante  hommes  environ  sont  venus  au  rendez- 
vous. 11  y  avait  toujours  en  moyenne  de  vingt- 
einq  a  trenle  absents,  et  on  peut  porter  a  deux 
cents  le  nombre  de  ceux  qui  ne  venaient  pas, 
pour  diverses  causes.  On  a  perdu  un  temps 
precieux  a  enfoncer  la  porte  de  Lepage.  Ca  ete 
une  des  causes  du  mauvais  succes. 

Nous  n' avions  pas  de  fusils  dans  la  Societe. 
Nous  possedions  environ  trois  mille  cartouches, 
soit  de  guerre,  soil  de  c basse.  Le  plan  etait 
Ires-simple.  Nous  comptions  nous  armer  avec 
les  fusils  de  Lepage,  marcher  sur  la  Prefec- 
ture, Toccuper,  garder  et  barricader  les  ponts, 
etablir  une  espece  decamp retranche,  de  quar- 
tier-general  a  la  Prefecture,  faire  de  la  Cite  le 
centre  del'insurrection,  et  pousscr  de  la  des 
colonnes  dans  les  diverses  directions.  Au  pre- 
mier moment  de  la  prise  d'armes,  il  s'csl  pre- 
sents apeu  pres  huit  cent  cinquante  hommes; 
deux  cent  cinquante  hommes  au  moins  ont 
quitte  pendant  les  trois  quarts  d'heure  qu'a 
dure  l'altaque  de  la  boutique  de  Lepage.  Nous 


avons  rccrute  dans  la  population  an  no 
de  combat  tan  ts  au  moins  egal  au  ndtre.  I 
avait  eu  des  armes,  il  y  aurait  eu  bien 
de  combattants.  L'altaque  de  la  Prlfacta 
echoue  par  defaut  d'ordre :  on  avait  mi 
deux  especes  de  cartouches,  celles  de  guei 
celles  de  chasse;  il  s'en  est  suivi,  quajty 
fallu  en  faire  usage,  beaucoup  de  d£sonl 
de  trouble.  Barbes  est  parti  de  la  rue  Qui* 
poix  avec  quarante  hommes,  en  avant  du 
de  la  troupe;  il  n'a  pas  ete  suivi,  Aprftq 
taque  du  poste  de  l'Horloge,  il  nva  si 
faire :  le  corps  principal  6tait  reste  sur  la. 
du  Chatelet.  Barbes  est  venu  le  joindre 
pont  au  Change*  Alors  on  changea  de 
L'attaque  de  la  Prefecture  avait  echooij 
songea  a  attaquer  rHdtel-de-Ville.  Je  me 
vais  sur  la  place  du  Ch&telet ;  nous  eprofl 
des  desertions.  La  colonne  attaqua  succe* 
ment  le  poste  de  rHotcl-de-Ville,  ia  sepl 
mairie,  puis  la  sixieme.  C'est  alors  qif  on 
des  barricades.  La  colonne  se  separa,  et 
faire  fut  perdue.  Au  Conservatoire,  les  eh; 
etaient  bonnes ;  nous  comptions  six  ou 
cents  hommes  armes.  Deux  heures  de  ce 
leur  avaient  donne  de  l'ordre  et  de  It 
fiance.  Si  la  colonne  avait  rencontre  un . 
ment,  elle  Fan  rait  enfonce.  f/csl  la  vieillt 
bitude  des  barricades  qui  Fa  emporte, 
dissous  la  colonne:  nos  hommes  se 
derriere  les  barricades  avec  beaucoup <fo 
froid  et  d'indifference.  lis  attendaient 
a  leur  poste  et  sans  s'emouvoir. 

II  y  a  deux  categories  dans  le  parti 
cain  :  ceux  qui  se  battent  et  ceux  qui  I 
battent  pas.  La  premiere  categoric  se  cm 
presque  entierement  d'ouvricrs.  Tout  ce 
des  habits  ne  se  bat  guere ;   le  nombrt 
hommes  a  habit  qui  se  m£le  d' insurrection 
tres-petil.  La  grande  major ite  fait  des 
naux  et  attend.  Si  le  mouvement  avait  f 
il  aurait  ete,  apres  le  succes,  dirige  pan 
tres  que  nous;  nous  le  savions  bien: 
etions  convaincus  que  bien  des  gens  se 
senteraient  apres  la  victoire,  et  que  no 
manquerions  pas  d'hommes  pour  preffl 
pouvoir.  Nous  n'avions  pas  nous-inemei 
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fcatUbilite;  on  n'avait  pas  designe  d'avance 
ksaembrts  da  gouvernement.  Cela  se  serait 
tfkietot  seul.  Les  noms  connus  se  sentient 
'Mfocsde  l'autorite.  La  Societe  n'avait  pas 
detfeboas  avec  les  gens  haul  places.  Les 
\  qui  passent  pour  tele  de  colonne  se 
Ide  tout  contact  avec  les  hommes  d'ac- 
;  ft  lew  font  mdrae  une  opposition  qu'ils 
tpu  rendre  vive,  mats  nos  allures  leur 
;  fort.  Je  n'ai  pas  eu  de  rapport  avec 
c,  Guinanl  et  ses  aulres  amis  depuis 
i  de  Sainte-Pelagie. 
li'ftguis&tion  a  survecu  au  12  mai.  La  ma- 
ijartie  des  membres  de  la  Societe  est  en 
6.  U  y  avait  dans  les  Families  beaucoup 
\;  mais  ce  son!  de  mauvais  soldats, 
plus  indiscrets  que  les  ouvriers.  Dans 
is ,  tout  6tait  ouvrier.  Les  Families 
l  de  noDobreux  rapports  avec  l'armee; 
ifiaisons  n'en  avaient  pas.  On  avait  reconnu 
pi  c'itait  un  abas  :  on  n'a  jamais  dans  l'ar- 
ieqoe  des  hommes  isoles.  Us  ne  peuvent  pas 
ppk  aa  rendes-vous  du  combat  en  uniforme. 
^ksoot  an  peu  nombreux,  ils  compromet- 
UL  Ges  affiliations  ne  servent  a  rien  :  le 
""  Liana  les  rangs  est  oblige  de  faire  comme 
les.  II  faut  compter  sur  les  sympa- 
f  rijiblicaines  dans  l'armee  pour  le  cas 
its;  mais  c  est  une  faute  d'y  recru- 
1  les  societes  secretes. 
la'avions  pas  non  plus  de  rapports  avec 
\  dtpirtcments ;  cela  nous  semblait  tout  a 
liiotfle.  Le  mouvement  du  12  mai  n'a  ele 
i  fee  hoit  jours  avant  d'eclater.  La  lettre 
i  a  Barbes,  et  citee  dans  la  procedure  de 
des  pairs,  ne  signifie  rien.  Barbes 
;  propose  de  fonder  un  journal  a  Mont- 
Cetle  proposition  n'eut  pas  de  suite, 
fee  que  les  fondateurs  republicans  de  ce 
fcaal  ne  voulurent  pas  d'un  redacteur  de 
rk. 

Le  12  mai  a  produit  deux  effets  contraires  : 
ibord ,  il  a  ebranle  et  decourage ;  eel  effet  a 
m  pendant  le  premier  mois.  Puis  il  y  a  eu 
bction:  rexempled'une  attaque  aussi  auda- 
Lk  a  rnonte  les  esprits ;  on  a  pense  qu'en 
pat  lea  fautes  du  12  mai,  et  en  profilant  de 


l'experience,  on  pourrait  avoir  meilleur  suo 
ces.  Apres  six  semaines,  1' association  a  repris 
son  elan ;  il  y  a  eu  dans  une  partie  de  la  po- 
pulation disposition  a  s'engager  dans  r associa- 
tion. On  attribuait  l'echec  au  manque  d'ordre 
et  de  discipline.  Mais  il  n'y  avait  plus  de  chefe, 
rien  que  des  chefs  secondares,  des  ouvriers. 
Mais  les  ouvriers  n'obeissentvolon tiers  qu'aux 
hommes  a  habit.  L'organisation  ctait  tres- 
mauvaise;  l'autorite  tomba  entre  les  mains  des 
anciens  chefs  de  mois.  Alors  on  s'adressa  a 
moi;  je  conseillai  de  conserver  l'ancienne 
denomination.  11  y  avait  alors  cinq  cents  so- 
cietaires  presents.  C'etait  apres  le  proces,  dans 
les  derniers  jours  de  juillet;  l'anarchie  itait 
extreme.  Yous  avez  bien  fait  d'epargner  la  vie 
de  Barbes.  Si  Barbes  avait  peri,  l'exasperation 
aurait  passl  toutes  les  bornes ;  il  y  anrait  eu 
certainement  des  pairs  assassines.  11  n'en  se- 
rait pas  resulte  d' attentats  contre  la  vie  du  roi, 
parce  que  V opinion  est  etablie  que  le  roi  est 
trop  bien  garde,  et  que  chercher  a  lui  faire  on 
mauvais  parti,  e'est  perdre  son  temps  et  cora- 
promettre  les  siens.  Mais  les  vengeances  contre 
les  pairs  n'auraient  pas  eu  de  terme.  Malgre 
la  grace  de  Barbes,  l'idee  est  reslee  de  faire  la 
guerre;  nous  comptions  sur  le  mecontente- 
ment  de  la  population;  je  l'attribue  a  deux 
causes.  D'abord  a  ce  qu'il  n'y  a  pas  en  de 
guerre,  a  1'absence  de  dignite  dans  ta  politique 
eiterieure;  —  en  second  lieu,  a  Tencombre* 
ment  des  ateliers,  a  la  lutte  du  travail  contre 
les  capitaux. 

C'est  a  la  fin  de  juillet  que  j'ai  repris  le 
commandement.  Je  cherchai  a  faire  cesser  les 
tiraillements,  a  mettre  de  l'ordre  dans  la  So- 
ciete. Le  gouvernement,  dans  son  int£r£t,  a 
fait  trop  d'arrestations;  c'est  une  faute.  Beau- 
coup  de  gens  qui  u'avaient  rien  fait  quand  on 
les  a  arretes,  sortent  de  prison  pour  entrer 
dans  les  associations  :  les  prisons  sont  des 
foyers  de  conspiration. 

II  y  avait  dans  1'ancienneSociete  dixSaisons, 
et  par  consequent  dixPrintemps.  Plusieurs  Sai- 
sons  ont  ete  disloquees  apres  le  12  mai. 

ler  groupe.  Pour  chef  Geoffroy,  cambreur. 
—  Geoffroy  a  etc  accuse  de  rapports  avec  la 
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police,  menace  de  jugement  et  abandonne. 
Son  d^tachement  a  ete  detruit;  il  etait  de 
cinquante-six  a  cinquante-sept  hoinmes. 

2C  groupe,  dit  des  cambreurs,  dissous  apres 
le  12  mai. 

3e  groupe.  Des  charpentiers,  dissous  egale- 
ment  a  la  suite  de  mai.  —  Soixanle  hommes; 
quinze  a  vingt  reverses  dans  d'aulres  groupes. 
Le  chef,  nomme  Hilderet,  a  disparu. 

4C  groupe.  Des  tailleurs.  11  survit.  Pour  chef 
Avon.  —  Soixanle -quinze  a  qualre-vingts 
hommes. 

56  groupe.  Celui  que  commandait  Nettr6, 
tue  en  mai.  11  commandait  a  quatre-vingt-dix 
hommes.  Dissous  a  la  suite  de  mai.  Sur  les 
trois  Juillet  de  ce  groupe,  deux  que  Ton  nom- 
roait  Antoine  et  Joseph,  se  sont  retires. 

6*  groupe;  melange  de  gens  de  Unite  sorte 
du  faubourg  Saint-Germain,  quartier  Mazarin, 
commande  par  un  portier  nomme  Jean,  homme 
d'anarchie  et  de  disorganisation,  qui  a  amene 
la  dissolution  du  groupe. 

7*  groupe.  De  cordonniers  et  de  tailleurs. 
Dissous.  Le  chef  est  a  Sainte-Pelagie ;  il  ne  s'est 
pas  battu  en  mai. 

8*  groupe.  Des  cuisiniers. — Trente  a  trente- 
cinq  hommes,  tres-braves.  11  a  pour  chef  Gorat. 

9*  groupe.  Desserruriers. — Vingt  hommes, 
gens  criards,  insoumis,  raisonneurs.  Pour  chef 
Chery. 

10e  groupe.  Les  chapeliers.  lis  avaient  pour 
chef  Ferrari  qui  a  ete  tue  en  mai.  II  avait 
quatre-vingts  hommes;  aujourd'hui  il  en  a 
cent.  II  a  pour  chef  Deschamps.  G'etait  un 
Juillet  avant  le  12  mai. 

Dans  le  faubourg  du  Temple,  il  s'est  forme 
sur  la  lisiere  du  faubourg  Saint-Anloine,  un 
groupe  de  cent  cinquanle  hommes  qui  a  rallie 
beaucoup  d'hommes  des  divers  autresgroupes. 
Lionne  est  le  chef.  Hippolyte  commande  au- 
jourd'hui au  groupe  de  cordonniers  de  cent 
hommes ;  il  ne  s'est  pas  batlu  en  mai  :  ce- 
pendant  il  conserve  le  commandement.  Boivin 
t?6fomande  un  groupe  de  trente  a  trente-quatrc 
llotti'mes.  Le  quartier  Saint-Anloine  est  raison- 


neur,  anarchiste;  il  avait  ete  dissous  avant  le 
12  mai;  il  a  ete  reorganise  par  les  soins  de 
Jouy,  ebeniste.  Ge  groupe  est  isole;  il  se  com- 
pose de  ceut  quarante  a  cent cinquante  hommes. 
II  est  en  Fair ;  il  n'a  pas  de  rapport  avec  l'as- 
sociation.  Jouy  a  sous  ses  ordres  Langlois , 
Scarguete,  Dupuis,  jeune  homme  assez  ambi- 
lieux.  Tous  les  chefs  sont  sous  la  direction  de 
deux  individus  :  Napoleon  Bazin,  cuisinier  (on 
ne  l'appelle  jamais  que  Napoleon),  qui  a  sous 
ses  ordres  Ason,  Boivin,  Gorat,  Chery,  et  Da- 
vid, employe  a  la  Bourse,  beau  gargon  de 
vingt-six  a  vingt-sept  ans.  II  commande  a  tout 
le  rcste,  sauf  le  faubourg  Saint-Antoine.  Ce 
sont  deux  hommes  mediocres,  mais  trcs-braves. 
Napoleon  est  dans  la  mi  sere;  c'est  un  franc  et 
loyal  garfon;  il  lit  mai;  il  fait  des  cuirs  en  li- 
sant  les  ordres  du  jour,  cela  deplatt  aux  ou- 
vriers;  il  est  bon  organisateur.  David  est  un 
pen  monsieur;  il  a  des  pretentions,  mais  il 
n'esl  pas  tres-capable.  Sa  division  est  la  plus 
forte. 

Je  parte  en  dernier  lieu  de  Lamieussens;  il 
n'a  pas  pris  part  au  12  mai,  parce  qu'on  1' avail 
force  de  se  retirer  de  l'association.  C'est  le  plus 
grand  organisateur  avec  Martin  Bernard.  J'ai 
pense  a  lui  pour  la  direction.  Sans  lui  la  So- 
ciete  ne  pouvait  se  soutenir.  David  et  surtout 
Ilippolyte  lui  etaient  t res-opposes,  mais  ik  ont 
fini  par  consenlir  a  son  admission.  Cela  s'est 
passe  tres-recemment.  Lamieussens  est  sur  un 
pied  d'egalite  avec  les  deux  autres;  dans  le 
fond  c'est  la  seule  forte  tete,  la  seule  capable 
de  commander;  sa  presence  rail i era  im media- 
tement  le  faubourg  Saint-Anloine  oil  il  a  beau- 
coup  d'influence;  il  ralliera  aussi  la  majeure 
partie  des  groupes  disperses.  Le  principal  lieu- 
tenant de  Lamieussens  est  Bonnefaux,  homme 
assez  intelligent.  Les  gens  de  David  font  une 
hostilite  sourde  a  Lamieussens.  Ce  que  le  gou- 
vemement  a  a  craindre^  c'est  l'union  de  di* 
vers  chefs.  II  y  a  un  moyen  de  Tempicher;  il 
faudraitlacher,  au  milieu  dela  Societe9Raisant 
et  Raban  qui  doivent  sortir  de  prison  au  mo  is 
d'avril  prochain. 

Dans  lout  cela  il  n'y  a  pas  de  projet  d'atten*  J 
tat  contre  le  roi.  Ce  n'est  pas,  com  me  de  rai«  \ 
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too,  qoe  nous  lui  portions  inter£t ;  mais  re- 

marquons    deux   motifs.    D'abord    nous  le 

croyons  bien  garde,  et  le  succes  ne  parait  pas 

possible ;  en  second  lieu,  le  gouvernement  est 

tujourd'hui  assez    affermi  pour  que  le  due 

(Orleans  succede  a  son  pere  :  il  serait  done 

inutile  de  tuer  le  roi ;  on  s'exposerait,  sans 

ressltat,  a  jeter  de  l'odieuxsurle  parti  :  il  n'y 

ifu'uQ  mou vement  iusurrectionnel  qui  puisse 

toener  la  chute  du  gouvernement. 

i 

[  24  octobre  1839. 

Les  bonapartistes  ont  fait  beaucoup  de  ten* 
Wives  aupres  de  la  Soci6l6,  mais  elles  ont  tou- 
tes  £chou£;  ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup  de  bonapartistes  parmi  les  ouvriers,  meme 
ptrmi  les  jeunes.  Les  idees  de  gloire  et  les 
novenirs  de  l'empire  agissent  sur  les  iinagi- 
iitioDs;  mais  celte  classe  d'ouvriers  n'entre 
pas  dans  les  associations.  Elle  n'a  pas  d'idees 
et  De  se  mi\e  pas  de  politique.  Les  republi- 
'  cains  ne  veulent  pas  de  l'alliance  bonapar- 
;  lisle.  11  y  a  eu,  pour  amener  cette  alliance, 
l  des  essais  infructueux  faits  par  un  nomme 
!  Chalelain,  maltre  bottier  de  la  rue  Croix-des- 
Pelis-Champs;  il  a  ete  conspue  el  mis  a  la 
porte.  \}n  tourneur  de  chaises  du  quartier  du 
Faobouig-Montmartre  s'est  aussi  occupe  de  la 
weme  affaire,  ainsique  son  fils  :  ils  n'ont  pas 
I  mieux  rinssi  que  Chatelain.  II  n'y  a  pas  a  crain- 
l  dredaosle  people  d' associations  bonapartistes. 
I     La  haine  du  bonapartisme  est  aussi  grande 
>  chez  les  republicans  que  celle  de  la  royaute 
deJuillet. 

Bien  n'est  aussi  difficile  a  manier  et  a  gou- 
verner  que  les  hommes  du  peuple ;  il  faut  une 
aptitude  speciale  pour  faire  quelque  chose  de 
durable  et  de  soutenu  en  matiere  d' association. 
Les  hommes  qui  peuvenl  reussir  dans  cette 
entreprise  sont  rares;  il  leur  fauf  de  la  discre- 
tion, de  la  modestie,  une  grande  connaissance 
its  hommes;  il  faut  qu'ils  evitent  les  airs  de 
rommandement;  qu'ils  mettent  dans  toute 
leur  conduile  beaucoup  de  relenue  et  dc  pru- 
dence. Beaucoup  tie  ceux  qui  essaicnt  de  din- 
ger left  associations  se  coulent  en  tres-peu  de 
fours  :  e'est  un  i  i6lier  tres-  ingrat.  Arago  fils 


n'6tail  pas  dans  l'afTaire ;  e'est  un  bayard  qui 
n'estpasacraindre,iln'entendrienalapolitique. 

Ge  sont  les  meneurs  subalternes,  tels  que 
Fonberteau  et  les  an  tres  nommes  hier,  qui , 
par  jalousie  des  Saisons,  ont  fait  le  Moniteur 
Republican:  l'apparition  du  premier  numlro 
m'a  etonne.  M6me,  parmi  ces  hommes-la,  il 
n'y  a  pas  de  gens  pour  faire  un  attentat  contre 
le  roi.  Villecoq,  qui  est  un  des  leurs,  est  un 
homme  d'une  vie  privee  mepri sable ,  de  mau- 
vaises  et  sales  affaires. 

II  y  avait  tres-peu  d'argent  dans  les  Saisons ; 
les  cotisations  avaient  ete  supprimees ;  toute 
collecte  etail  interdite.  Aujourd'hui  les  muni* 
tions  manquent  complement,  e'est  dans  les 
munitions  qu'est  la  grande  difficulty ;  le  ma- 
teriel est  encore  plus  difficile  a  organiser  que 
le  personnel.  On  achete  la  poudre  en  detail, 
mais  il  n'esl  pas  facile  de  fabriquer  un  nombre 
de  cartouches  un  peu  considerable. 

Dans  les  Families,  il  y  avait  de  norobreux 
rapports  avec  les  regiments,  notamment  avec 
les  6%  20%  22-  et  56*  de  ligne,  1",  B«  et  6«  1<5- 
ger;  e'est  surtoul  dans  le  22*  de  ligne  que  les 
relations  etaient  etendues. 

Yoici  quel  etait  le  projet  de  fuite  de  B...., 
il  avait  accepte  de  r£organiser  la  Soci£te,  mais 
il  voulaits'en  aller  une  fois  l'organisation  faite. 

II  se  proposait  d' aller  en  Suisse  dans  le  can- 
ton duTessin;  apres  deux  ou  trois  mois  passes  en 
Suisse,  il  aurait  perdu  toute  direction;  on  ne 
se  serait  plus  soumis  a  lui  demander  le  mot 
d'ordre. 

On  a  des  projets  pour  1840.  C'est  une  6po- 
que  ;  on  est  butte  dans  les  societes  sur 
celte  idee-la,  mais  les  societes  ne  pourront 
etre  en  mesure,  au  moins  pour  le  commen- 
cement de  l'ann6e.  Depuis  les  dernieres  me* 
sures  prises  par  la  police,  le  materiel  est 
beaucoup  plus  difficile  a  acquerir  qu'aupa- 
ravant. 

Ce  n'est  pas  le  samedi  soir,  11  mai,  qu'on 
a  donne  l'ordre  aux  chefs  pour  une  revue. 
L'ordre  a  etc  transmis  hierarchiquement; 
chacun  croyait  qu'il  ne  s'agissait  que  de  pas- 
ser en  revue  sa  saisony  son  mois  ou  sa  semaine, 
comme  cela  se  pratiquait  souvent.  On  n'avait 
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m£me  pas  I'idee  d'une  revue  generate;  a  peine 
trois  ou  quatre  savaient  qu'on  allait  se  battre. 
.  Les  montagnards  subsistent  toujours,  mais 
avec  leurs  anciens  defauls ;  ce  sont  les  plus 
puissants  auxiliaires  du  goinrernement. 

Lamieussens  est  trop  engage  pour  reculer, 
il  a  de  l'influence ;  il  sera  bientdt  le  seul  chef. 
Cette  situation  lui  fait  illusion;  il  persistera 
dans  la  ligne  qu'il  a  prise.  II  est  appuye 
aupres  des  societaires  par  rami  tie  de  Barbes 
dont  le  nom  est  aujourd'hui  en  grande  odeur 
de  sainlete. 

La  Societe  n'avait  pas  de  rapports  dans  la 
garde  nationale.  L'idee  de  faire  habiller  des 
societaires  en  gardes  nalionaux  n'a  jamais 
exists.  C'est  une  invention  des  montagnards. 
Ce  projet  aurait  ete  absurde;  il  aurait  fallu  de- 
penser,  pour  acheter  ces  habits,  un  argent 
qu'on  n'avait  pas ;  et  de  plus  l'invitation  de 


rev£tir  les  uniformes  aurait  ele  pour  les  lion 
mes  un  signal  de  combat.  Or,  rien  n'est  pa 
sible  sans  un  secret  absolu.  Si  les  homnx 
savent  par  avance  qu'on  doit  se  battre,  tool 
chance  de  succes  disparait.  i 

Une  association  nouvellc  ne  peut  pas 
former;  la  veiiie  des  liommes  capables 
epuis£e.  Le  gouvernement  n'a  pas  ce  da 
la  a  craindre ;  son  plus  grand  peril  e'est 
conspiration  bonapartiste  dans  l'armee. 
bonapartistes  profitenl  de  la  lutte  que  1c  go 
vernement  et  la  Republique  ont  soutcnue  l'l 
contre  l'autre,  et  du  mal  qu'ils  se  sont 
reciproquement.  L'avantage  des  bonaparti 
e'est  d'etre  neufs.  Sous  ce  rapport,  ils  ont 
grand  tort  de  publier  un  journal,  lis  se  4 
exposes  a  la  discussion ;  ils  ne  peuvent  past 
resister.  Ils  sont  trop  perces  a  jour  pod 
supporter*  { 
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issaia  BuUement ;  de  Vllco*,  sur  lequel  j'af  teujours  «,' 
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i  ration,  presque  vaincue,  relive  La 
lenlielle  vient  de  U  sauver  du  nau- 
onflance.  W.  de  Ltminioe  rompttes 
llaire.  On  la  craiul  moins,  et  diH- 
i  parole  donnee  au  peuple.  Les  ele*> 
mai ;  on  les  differe  de  quelques  jours 

site. 

*  ce  facttm  1  On  le  connaU  Je  ii,  et 
Yince  reproduiseut  dans  les  memes 
des  bureaux  da  National  -  •  Nous 
it  de  club  qui,  democrate  fougueux,  a 
lir  les  secrets  de  ses  amis  poliliques, 
ternement  proviioire  a  beauewtp  de 
pourrait  accabler  ceux  qui  voudraient 
.'ordre  social  qui  uou&  regit  pour  v 
ous  pretexts  de  frateruite.  II  sera  de- 
u  jour  won  leforcera  a"  user  de  repre* 

a  publication  de  ce  ifiche  libellen'est 
ill  un  acie  de  justice,  juais  un  axle  de 
*lereettx  qui  esmient  de  vans  super  ^ 
a  ^opposition  j 

fur  Tascbereau,  mais  le  gaurernemertt 
ttrt  les  mains  }  Qui  a  aieuii  d*  mi  ou 
pieces,  vouf  aussi.lidit  les  publicr 
sclaraz  les  employer  comme  moyen  de 
renes  garde  l  Vous  semblez  bien  a  vide 
I,  par  hasard,  k  tout  prix? 
la  done  lea  pivots  de  ['intrigue  ourdie 
el  Araermlle,  messieurs!  des  raised 
tous  les  crimes  la  faveur  de  tous  les 
une  arme  eropoisonnee,  Ce  que  vaut 
e  save*  trop  et  n'wn  la  f  oucber.  Mais 
>demens.  Caebesdans  la  coulisse,  tous 
Tun  sbaire,  en  riant  par  avance  des 
a  perdre  sur  re  mannequin. 
uentie  A  elle-u^nie.  II  fallait  mellre 
lodes,  et  ne  pas  vous  confondre  veus- 

lUuls  de  la  perftdie.  Voire  note  semi- 

alte  menace  de  represailler,  temperee 
\  voire  magnanimile;  et  vous  u'etkz 
march*  piis  a  raise  dins  les  tortueux 

eii  nelte  et  prompte,  je  p^nse,  Pieces 
i  montre  que  vous  veniei  de  Jivrcr  a 

»rs  heJgus. 

eilli  les  p relives  de  celleirabisonfroi- 
ine  la  u-rreor  a  rtiotd  de  vilfe;  deji 
adpr  aux  portas,  el  Ton  appelle  loutes 
is  bruits  semes  par  zaille  touches  me 
tmplot  qui  a  pour  but  raesassmat  des 
soire.  ta  nouvelle  demon  arrestation 

Durrieu  me  dit ;  i  11  faut  joucr  cartes 
sment  prevfsoire*  Void  ce  que  j"y  at 
.it  elvous  saisir  de  la  dictature.  Vous 
e  gouvernement  est  sans  force;  mais 
us  et  la  Frauce.  Voire  projet  est  une 
etui  que  je  vais  vous  exp^er  ;  il  Ho- 
le du  National  sera  mhe  4  la  porle,  et 
mis.  Veiiezvous  entendre  wee.  Lfdru- 
ous  files  d'anclens  caraarades  de  col- 

lieullieu  de  mesurprenrire  en  pn-scn 
lues  dans  Paris.  Ellei  m'apporuient 
e  du  gouvernement  repouisaii  du  pied 
reactionnaires  auxabois. 
>D  me  tend  la  main  pour  mooter  au 
de  me  precipiter  dans  rabimc.  lei  le 
Huit  jours  enlierscetle  latie  eirange 
g£monies*  Rutin  il  serable  que  la  jus- 
.idu-vMf  eat  pris  avee  II.  Lc4ruRoi- 


irft»4Uir  lc&JinjJr)rnii»ii  an  rail  .M^m**  J^  I. 
milks  et  des  Saisons,  declarent  bautement  que  la  piece  publiee  par  la 
Revue  rUrospedive  ne  renferme  que  des  fails  pour  la  plupart  connus 
dTeux  tous  depuis  longlemps. 

On  pourrait  re]  ever  un  grand  nombre  de  ces  faits  dans  les  dossiers 
des  divers  proces,  dans  les  ouvrages  bisteriques  pams  depnis4840. 
Ces  fails  out  pu  ct  du  arriver  a  la  connaissanc>  de  la  police  par  line 
multitude  dageas,  de  masques  plus  lard,  lels  queTessier,  Geoffroi.  Da- 
vid, Delahodde,  Chenu,  Duienre,  Davoust,  etc., etc. 

Ku  protestant  avee  indignation  con  ire  I  usage  qu'eni  voulu  faire 
d'une  piece  de  source  inconnue  pour  frapper  ud  citoyeu  qu'ils  out  yu 
constammeut  sur  la  brecbe  depuis  dix-sepi  a  as,  dont  lea  longues  souf- 
f ranees,  la  resignation,  le  courage  dans  les  cachota,  la  purete*  de 
moeurs,  la  vie  sobre  et  austere,  ont  6ie  un  dementi  perpetuel  a  de  la> 
ckea  accusations  parties  n'eunemis  poliUques  sans  pudeur. 

12avriH848. 
Jacquemin ;  Vandenbrand  ;  SimarJ ;  Lor  out;  Beasse,  prisonnler  de 
Doulitfii;  Legrej  Javeiot;  Gerard,  prisonnier  de  Doullens;  Courti- 
mault;  Flotte,  pnsbnnierde Doullens  et  du  mont  Saint-Micbel; Alexan- 
dre Thomas,  prisounier  de  Doullens  et  du  mont  St-Michel;  Petremann, 
prisonnier  de  Doullens  et  du  moniSi-Micbel;  Fomberleaux;Wasmuth; 
Doruie;  Brousse;  Parent;  Cullot,  prisonnier  de  Doullens ;  Boggio) 
prisonnier  de  Doullens;  Walbieu  d'Epinalh  prisonnier  de  Doullens  et 
du  mom  Saint  Michel;  Lands  ;  Cousin;  Michaud -Lagrange;  Gueutin; 
Bouvet ;  Angus  le  Jean ;  Schlesioger^  Cuibout;  Savary  ;■  Dnverger ;  Bu- 
quei;  Couturat  Ma#loire;  Mongeraud;  Gauthier ;  Ledoux ;  Herbulet, 
prisonnier  du  mont  Saini-HlcbH ;  Bonnay;  Dufour,  prisonnier  da 
Doullens;  Laurand;  Moffre;  Robineau;  Dezamy;  Collet;  Roux;  Be^ 
rati  i,  prisonnier  de  Doullens  et  du  mom  Saint-Michel ;  Hippolyte.  fe^ 
,  Je  declare  que  toute  la  pariie  du  document  Taschereau  qui  me  con 
cerne  est  ilr^e  des  dossiers  du  proces  Quenisset. 

Napoleon  Razi\,  prisonnier  de  Doullens. 


On  lit  dans  le  Courrier  Jran$aU  : 

«  M.  Blanqui  a  fait  distribueraujourd'hui  dans  Paris,  en  response! 
M.  Taschereau,  un  imprime  oil  il  fait  iutenenir  le  nom  de  M .  Xavier 
Durrieu,  redacteur  en  chef  du  Ccurrier  frangait. 

*  M.  Durrieu  ne  veut  relever  que  deux  choses  importantes.  Le  reste 
n'esl  que  commerage. 

i  Qui,  M.  Durrieu  a  dit  a  M.  Blanqui  qu'il  aviit  tort  de  conspirer, 
—  sfil  conspirait,  et  qu'il  n'avalt  ni  lTautorit6,  ni  la  puissance  neees- 
saires  pour  se  Irayer  bruMjuement  un  cbemin  au  pouvoir. 

■  Won,M.  Durrieu  n*a  pa*  dit  a  M.  Blanqui  que  MM.  Ledra-Rollin  et 
Lamartineavaient  Tinteniiou  de  modifier,  avee  son  concours,  legoa- 
vernement  provlsoire.  Celr  est  absurde,  et  voilJt  teut.» 


Mooiieur  le  redacleur, 
Le  Courrier  francais  public  un  article  auquel  j'ai  fait  la  re*ponse 
suivante.  Je  vous  prie  de  l'insfrer  dans  voire  journal,  dans  le  cas  ou 
vous  jugerez  convenable  de  repeter  Particle  du  Courrier. 

L+  Augusts  Blanqui. 

A  M.  le  ridacteur  du  Courrier  francais. 

•  Vous  n'h6  ilerez  pas,  je  peise,  a  inserer  dans  voire  procbain  na- 
mero  la  piece  suivante  : 

■  Je  declare  que  le  citoyen  Blanqui  m'ayant  demands  de  l'accompa- 
i  gnercbez  le  citoyen  Durrieu,  j'y  ai  consenti  sans  hesitation,  et  que 
-  le  citoyen  Durrieu  a  reconnu  qu'il  avait  propose  au  citoyen  Blanqui 
»  tin  rcndei-vous  avee  le  ciioyen  Lamarttoe  chez  celui-ci,  et  un  autre 

■  rendez  vous  chez  le  citoyen  Ledru  Roll  in  avee  ce  dernier  pour  le  51 

■  mars  au  soir,  et  que  ces  deux  enirevues  etaient  proposees  de  la  part 
>  des  citoyens  Lamartioe  et  Ledru  Rolliu. 

1 44avriL  Cabft.  » 

Vous  doiinerez  un  dementi  I  mes  assertions;  Je  les  maintiens;  notit 
conversation  n'avait  pas  de  lemoius  autres  que  voire  ami  et  le  mien ;  jf 
ne  puis  done  faire  intervenir  comme  element  de  conviction  pour  le  pu- 
blic que  la  lettre  de  M,  Cabet,  l.  aucuste  blanqui. 
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II. 


La  Confemp«ralne(l)« 


Ea  1836,  IdaSaint-Elme,  auteur  supposee  des  Mcmoires  d'une  Contemporaine,  puhlia  a  Ixmdres  un  prospectus 
dlveloppe',  intitule  :  la  Poire  couronnee,  du  prix  de  cinq  shellings,  mis  en  vente  chez  Tauteur-^diteur, 
airaoncant  une  publication  beaucoup  plus  complete  de  Memoireset  de  Lettres  de  Louis-Philippe.  Celle-ci  de- 
nit  former  deux  volumes,  dont  le  sommaire  est  donne*  a  la  page  28  de  cette  espece  d'annonce-introduction. 

UContemporaine  ne  tint  qu'incomplotement  sa  promesse,et  publia  plus  tard  des  lettres  fort  com  prom et  tan  tes  de 
Vex-wi.  On  se  rappelle  le  proces  qu'eut  a  soutenir  le  journal  la  France,  pour  en  avoir  reproduit  deux  a  Paris 
Mais  kLoodres,  oil  ce  commencement  de  publication  produisit  un  grand  efFet,  le  ministere  francais  regarda 
comme  indispensable  de  chercher  a  le  combattre,  ct  le  Times  fut  incite*  par  notre  ambassade  a  traiter  la  Con- 
fempmhie  de  faussaire.  Cette  femme  intenta  devant  les  tribunaux  de  Londres  une  action  en  diflfamation 
centre  b  feuille  anglaise. 

Lcditeur  du  Times  demanda  alors  au  gouvernement  fran^ais,  qui  l'avait  fait  se  mettre  en  avant,  les  moyens  de 
se  deTendre  contre  la  poursuite  judiciaire  qu'on  lui  avait  attiree.  De  la  la  correspondance,  les  recherches  et  la 
notice  qui  vont  suivre  : 


CABINET  DU  PRfiFET  DE  POLICE. 
Confidentielle. 

AM.u  MfxisTRK  pes  Affaires  Etrjlngehes. 

Paris,  le  47  novembre  4844. 
Monsieur  le  Ministre, 

1  E&  compulsant,  dans  l'int£r£t  de  r affaire  pen- 
■dantc  k  Londres,  les  divers  documents  que  je  possede 

UUfcpoie"  par  nouiaux  archives  du  Miniitfre  des  Affaires 


«  sur  Ida  Saint-Elme,  dite  la  Contemporaine,  j'ai  re- 
<r  trouve  une  lettre  dcrite  de  Chambery  (Savoie),  le  36 
a  aoiit  1839,  au  preTet  de  police,  par  un  sieur  Pierre 
a  Allard,  pour  demander  I'adresse  de  cette  intrigante, 
a  dont  ce  particulier  paraissait  avoir  a  se  plaindre. 
a  Peut-Stre  s'agissait-il  de  quelque  acte  d'escroquerie 
a  ou  d'indelicatesse  commis  par  elle.  11  pourrait  £tre 
«  utile,  dans  la  circonstance  actuelle,  de  se  fixer  a  cet 
«  tfgard.  II  serait  peut-ctre  facile  de  le  faire  par  voie 
(c  diplomatique. 

o  J'ai  cru  devoir,  dans  tous  les  cas,  communiqucr 
a  cette  indication  a  Votre  Excellence.  11  lui  appartient 


It 
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«  d'apprecier  I'int4r6t  quVlle  pcut  presenter,  et  la  suite 
c  dont  elle  serait  susceptible. 

«  Veuillez  agreer,  Monsieur  le  Ministre,  l'homrnage 
•  de  mon  respect. » 

Ls  Conssillsr  d'ttat  Prifet  da  Police, 

G.  DlLKSSIRT. 


CABINET  DU  PRfcFET  DE  POLICE. 

A  M.  LB  MllflSTRB  DBS  APFAIRBS  EtRANGIrIS. 

Paris,  24  novembre  4841. 
Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  Thonneur  de  transmettre  a  Votre  Excellence  lcs 
nouveaux  renseignements  que  je  me  suis  procures  sur 
la  Contemporaine. 

Veuillez  agreer,  Monsieur  le  Ministre,  mes  respec- 
tueux  hommages. 

Lb  Prifet  de  Police, 
G.  Delbssert. 


NOTICE 

Nous  avons  la  certitude  de  fouiller  au  fond  de  la  vie 
de  la  Contemporaine,  mais  il  faut  un  peu  de  temps;  et 
s'il  y  a  urgence  pour  le  Times,  nous  conseillons  a  ce- 
lui-ci,  d'aprte  1'opinion  gdnerale,  d'lpuiser  tous  les 
dt&lais  de  la  jurisprudence  anglaise.  Plus  il  attendra. 
plus  on  obtiendra  de  renseignements,  et  plus  il  sera  en 
mesure  de  prouver  aux  jur&  anglais  que  la  femme 
Saint-Elme  est  r&lleraent  faussaire. 

I)  j  a  trois  plriodes  dans  Texistcnce  de  la  Saint- 
Elme  :  la  prostitution,  Cecrivasserie  et  le  faux.  La 
prostitution  prend  depuis  sa  jeunesse  jusqu'en  4820; 
I'eerivasserie,  depuis  1850  jusqu'en  4834,  epoque  de 
son  depart  pour  Londres;  et  le  faux  date  presque  de 
son  arrivee  en  cette  capitale. 

L*etat  civil  de  la  Contemporaine  n'a  jamais  eUS  releve 
d'une  raaniere  exacte  et  authentique.  II  faut  s'en  rap- 
porter  a  elle  en  cette  circonstanee.  Elle  prend  le  nom 
d'Elzelina  Van  Aylde-  Jougbe.  Elle  est  n£e  en  Toscane, 
le  16  septembre  4778,  et  serait  done  agle  de  soixante- 
troisans  rlvolus.  Son  pere  e'tait  un  seigneur  bongrois, 
nomine*  Leopold-Ferdinand  de  Tolstoy  ou  Tolstoi ;  sa 
in&re  une  bollandaise  native  de  Maastricht,  mademoi- 
selle Van  Aylde  Joughe. 

M.  de  Tolstoi  renonca  a  son  nom  de  seigneurie  et 
porta  celui  de  Van  Aylde  Ce  fut  done  une  mesalliance. 
Nous  ne  savons  si  ce  Tolstoi  appartenait  a  la  famille 
russe  dont  plusieurs  membres  exercent  en  ce  moment 


a  Paris  des  fonctions/>/tt*  ou  moins  diplomatique* ;  rati1 
ce  dont  nous  sommes  assures,  e'est  que  cette  famille 
repousse  Inergiquement  toute  parents  avec  la  Contem- 
poraine, et  n'a  jamais  rlpondu  aux  lettres  dont  celled 
a  bien  voulu  Thonorer.^ 

Elzelina,  puisque  Elze°ina  il  y  a,  passa  ses  premieres 
annees  en  Italie,  puis  fut  conduite  en  Hollande.  Elle 
epousa,  en  4701,  un  hollandais  design^  ainsi  danssss 
mdmoires.  Van  If  *".  Elle  n'avait  alors  que  treizeaas. 
La  ce>£monie  eut  lieu  a  Amsterdam,  a  feglise  neuvt, 
rite  protestant.  Le  Times  pourrait  faire  compulserlo 
archives  de  1'epoque  a  Amsterdam,  et  peut-6tre  const** 
tuer  la  Contemporaine  en  dtat  de  mensonge  et  de  fmz 
des  sa  naissanee.  Avec  de  r activity  et  de  Targent  cut 
tres-faisable. 

Tolstoi  son  pere  mourut,  en  1787,  a  Rotterdam; 
e'est  encore  une  verification  a  faire.  ^ 

An  bout  d'un  an  de  manage,  en  02,  elle  quittatoaj 
mari  furtivement,  et  se  reTugiapres  du  general  Moreaa, 
qui  connaissait  sa  famille.  Celui -ci  l'amena  a  Paris,  A 
fit  publiquement  sa  maitresse,  et  la  conduisit  ensuito 
en  Italie  avec  lui.  Elzelina  etait  alors  assez  belle,  et  ela 
mangea  e'normement  d'argent  au  general  Moreau.  Ells 
porta  meme  son  nom  pendant  quelques  annees.  Lath 
mille  du  general  a  dementi  dans  le  temps  toutes  la 
assertions  de  la  Contemporaine ;  mais,  d'aprfes  ce  qw 
plusieurs  person  nes  nous  ont  dit,  et  notamment  d'aprfe 
les  souvenirs  de  M.  Alexandre  Duval  (con tern porainaV 
la  Contemporaine),  les  amours  d'Elzglinaet  de  Mores* 
sont  veridiques  quant  au  fond,  sinon  dans  la  forme.  Cc 
n'est  point  la  la  partie  mensongere  et  calomnieuse  da 
Memoires. 

En  1700  elle  demeurait  a  Cliaillot,  dans  une  orison 
a ppar tenant  au  general  ;  mais,  a  cette  epoque,  elle  le 
trahit,  et  se  donna  a  Michel  Ney,  qui  eut  des  relations 
avec  elle,  cone urrem men t  avec  cinq  ou  six  cents  autres, 
jusqu'en  4815.  II  y  avail  alors  un  p&le-mtle  dans  la 
societe  francaise  expliquant  assez  bien  les  relations  de 
notre  avenluriere  avec  beaucoup  de  gens  auxquelselk 
accorde  les  honneurs  de  son  alcdve.  Ainsi  M.  de  Tal- 
leyrand, tout  en  niant  tres-fermement  les  propot  de  h 
Contemporaine  sur  son  comple ,  disait  naivemeot : 
a  Apres  tout,  on  ne  pent  pas  se  souvenir  de  toutes  lei 
«  femmes  avec  taquelles  on  a  couche!  » 

Ce  fut  en  1800,  en  rompant  avec  Moreau,  que  ki 
title  Elzelina  prit  pour  la  premiere  fois  le  nom  is 
Saint-Elme,  et  quitta  celui  de  roadame  Moreau.  Quad 
au  prlnom  d'Ida,  ce  fut  un  petit  nom  dont  elle  convisi 
avec  Ney.  Dans  le  meme  temps  elle  fit  des  Itudct 
dramatiques,  et  debuta  dans  les  Raucourt  au  Thtttr* 
Fran^us.  Elle  fut  bomblement  inauvaise  et  sifflee  i 
outratice,  nous  a  dit  M.  Duval.  Elle  dut  renoncer  \ 
cette  carriere,  et  elle  ne  joua  plus  que  de  loin  en  loil 
dans  quelquc  troupe  ambulunlc. 

L  s  registrcs  de  la^Coiuedie- Franchise  doivent  {air 
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des  debuts  de  la  fern  me  Ida  Saint-Elme.  II 
tncWe  a  radministration  d'y  recourir,  et  peut- 
ecueillir  quelques  donn&s  utiles. 

0  a  1815,  Ida  Saint-Elme  suit  plusieurs  fois  le 
Ney  dans  ses  campagnes,  assiste  aux  batailles 
de  la  Moskowa,  au  passage  de  la  Be>£sina, 
part  de  la  campagne  de  France,  et  va  a  Tile 
ontcela,  dans  ses  M^moires.  est  enjolive*  d'a- 

de  details  romanesques,  et  bourrd  de  mille 
.  Elle  gratiGe  de  ses  sales  faveurs  une  foule 
s  officiers  mortsavec  bonneur,  etqui  n'ont  pu 
Toutre-tombe. 

dtend  aussi,  dans  cet  intervalle  de  temps, 
lectrice  de  la  grande  duchesse  Elisa  de  Flo- 
lis  ici  le  mensonge  est  flagrant :  elle  n'a  ja- 
jpl  reellement  cet  emploi,  et  le  Times  peut 
;ii  toute  assurance  d'en  prod u ire  une  seule 
7Ale  na  jamais  figure  sur  les  Hats  officiels.  La 
icbesse  Elisa,  assez  peu  scrupuleuse  de  sa  na- 
neillit  effectivement  Ida  Saint-Elme  en  son 

la  recut  quelquefois,  mais  elle  ne  I'eleva 
ic  charge  positive.  II  est  e'galement  faux  et  ar- 

que  jamais  la  Sainte-Elme  ait  eu  aucune 
de  Napoleon,  ni  a  Milan,  ni  ailleurs.  La 
\  M.  Regnault  de  Saint- J ean-d' Angel y  et  le 
ite  de  Crouy,  ancien  cbambellan  de  1'impeVa- 
e- Louise,  lui  donnc  a  cet  egard  des  dementis 

1  est  e'galement  faux  qu'elle  ait  jamais  6t&  dans 
et  tout  ce  qu'elle  dit  du  gouvcrnement  de 
ic  d'Abrantes,  en  Illyrie,  a  ete  copie  dans  des 
inventc  a  plaisir  par  les  fabricateurs  de  ses 
s. Ilfellait  des  cbapitres  au  libraire  Ladvocal 
iveri  8  volumes,  et  il  disait  tout  simplement 
temporal  ne  :  a  Vous  ites  censee  avoir  voyage 
wyt,  y  avoir  sojourn*?  tant  de  temps,  y  avoir 
chose*  que  nous  copierons  ailleurs,  et  tout  ira 

►ports  avec  Junot  et  le  due  d'Otrante  sont 
ous  les  details  en  ont  dtc*  imagines  quai  Mala- 
17.  Le  Times  doit  la  tenir  ici  en  &at  de  men* 
notorize'  publique. 

ire  justes,  nous  devons  dire  que  toute  la  peri- 
lichel  Ney  appartient  exclusivement  a  la  Con- 
le,  et  que  ses  dditeurs  n'y  ont  presqne  rien 
retranche.  Les  di verses  phases  de  ce  drarne, 
int  au  7  decembre  1 81 5,  ont  paru  vraisem- 
beaucoup  de  personnel,  et  ont  616  rdputdes 
•  beaucoup  d'anciens  militaires  vivant  encore 
»t  1828. 

enseurs  du  marechal  devant  la  cour  des  pairs 
Hre  recu  a  ce  sujet  quelque  confidence  a  P£- 

i  la  Con  tern  poraine  dit  a  peu  pres  la  verite 
,  elle  ment  impudemment  dans  son  septieme 
rlu  folio  344  a  404).  lorsqu'elle  pretend  £tre 
indres  lors  du  proces  de  la  reine  d'Angleterre. 


Elle  n'a  jamais  mis  le  pied  a  Londres  dans  ce  temps 
memorable,  et  le  Times  peut  la  deTier  hardiment  de 
prouver  son  inscription  k  V Alien-Office,  comme  aussi 
de  dire  oil  elle  a  loge\  II  est  faux  qu'elle  ait  jamais  £te* 
recue  par  la  reine  Caroline  dans  sa  prison;  et  lord 
Brougham,  avocat  de  cette  derniere,  encore  existant, 
pourrait  en  temoigner.  II  est  faux  qu'elle  ait  £te*  recue 
par  lord  Castlereagh  et  par  lord  Londonderry.  Les  huit 
chapitres  con  ten  ant  toutes  ces  sornettes  ont  die*  fabri- 
quds  quai  Malaquais,  47,  a  Paris,  par  Pinspiration  de 
Ladvocat  et  par  la  plume  de  plusieurs  digrosHsseurs. 
Cela  est  incontestable.  Les  portraits  de  Wellington, 
Castlereagh,  de  la  reine  Caroline,  de  Brougham,  de 
Georges  IV,  etc.,  ont  die*  trace's  d'apres  les  papiers  du 
temps,  et  seulement  pour  tirer  a  la  page,  comme  ceux 
de  Chaptal,  Carnot,  Fouche\  Regnault,  Moreau,  Napo- 
1  i{on,  Junot,  etc.,  etc. 

Pure  speculation  de  librairie ! 

Au  huitieme  volume  des  M&moires,  on  trouve  encore 
des  faussetds  palpables,  et  que  le  Times  fera  tres-bien 
de  relever.  II  y  a  la  une  douzaine  de  chapitres  faux 
d*un  bout  a  Pautre.  La  Contemporaine,  qui  pretend 
£tre  arrivee  a  Barcelone  en  avril  4821,  en  compagnie 
d'un  amant  espagnol  (un  certain  don  Pedro),  et  avoir 
habite*  t'Espagne  jusqu'au  commencement  de  1834, 
la  Contemporaine,  disons-nous,  n'avait  jamais  vu  les 
Espagnes  lors  de  la  publication  de  ses  scandaleux  Me*- 
moires. 

Ce  qu'elle  dit  des  audiences  mysteYieuses  que  lui  ac- 
corda  Ferdinand  VII,  a  Madrid,  est  une  bonne  folie 
sortie  de  la  tete  de  Ladvocat,  en  un  jour  de  bonne  hu- 
meur,  et  il  en  est  de  m&me  pour  tons  les  autres  acces- 
soires  du  voyage  en  Espagne. 

Faisons  done  remarquer  ici  quelles  consequences  le 
Times  peut  tirer  devant  les  jures  anglais  de  P accumu- 
lation de  tous  ces  mensonges  : 

a  Nous  vous  donnons  I'^pithete  de  favssaire,  pour- 
a  rait  dire  le  Times,  etnousavonsraison.  La  plus  grande 
«  partie  de  vos  Me' moires  sont  faux.  Non-seuleraent 
a  vous  avez  fait  un  metier  infame,  mais  vous  inventez 
o  meme  les  personnages  avec  lesquels  vous  Pavez  fait, 
a  Vous  pourriez  peut-£tre  imiter  leur  Venture,  mais 
a  citer  leurs  visages,  nous  vous  en  deTions.  Vous  n'avet 
a  jamais  vu  le  roi  d'Espagnc,  ni  la  reine  Caroline ;  en 
a  consequence,  vous  mentez.  Vous  parlez  de  pays  dans 
a  lesquels  vous  n'avez  jamais  mis  le  pied.  Vous  pres- 
et tendez  avoir  adopte  pour  flls  un  certain  Leopold,  qui 
a  n'est  autre  chose  qu'une  sorte  de  souteneur  que  vous 
a  avez  raccole  en  4828,  pourmieux  vous  disputeravec 
a  vos  lihraires,  et  duquel  ceux  qui  vous  connaissent 
a  depuis  quarante  ans  (M.  Duval)  n'avaient  jamais 
«  entendu  parler.  Vous  avez  done  exrit  des  fausseuis  en 
ct  chercbant  a  poetiser  dans  vos  M^moires  un  individu 
a  que  vous  avez  ramasse  a  la  caserne  des  cent  suisses, 
a  oil  il  £tait  sous-oflicier. 

a  En  literature,  le  faux  se  nomme  plagiat,  mais  il 
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c  n*en  est  pas  moins  un  faux.  Or,  la  partie  de  vos  Me- 
«  moires  qui  concerae  le  Tyrol,  Nllyrie,  etc.,  a  dt6 
;«  presque  textuellement  copile  dans  les  Ermites  en 
«  It  die,  par  Villemarest. 

a  Vous  avez  sign£  sciemment  toutes  les  faussetd 
* «  qu*il  a  plu  k  M.  Ladvocat  de  vous  faire  signer  dans 
c  son  int£r6t  d'&liteur.  II  vous  a  fait  voyager  en  Angle- 
« terre,  en  Russie,  en  Autriche,  en  Espagne,  parce 
tf  qu'il  avait  besoin  de  copie.  II  vous  a  dit :  Vous  avez 
a  vu  tel  person nage,  et  vous  avez  couchd  avec  tel  autre; 
<t  vous  calomnierez  tout  le  monde,  vous  comprise ;  et 
a  vous  avez  fait  ce  que  votre  libraire  voulait.  Vous 
«  Tavez  fait  pour  avoir  de  r argent,  non-seulement  des 
e  billets  de  mille  francs,  mais  quelquefois  des  pieces  de 
c  40  sous. 

a  Vos  Mt£moires  ne  sont  pas  de  vous ;  vous  vous  les 
a  attribuez  faussement.  Ceux  qui  les  ont  faits  existent 
a  encore,  etnous  pourrions  invoquer  leyr  t&noignage. 
a  Les  deux  premiers  volumes  ont  &t&  faits  par  Lesourd 
a  (bien  que  vous  le  niez  dans  la  preface  de  votre  voyage 
«  en  figypte,  4831).  Votre  voyage  en  Espagne  a  6t£ 
a  invents  et  &rit  par  Cases,  celui  dans  le  Tyrol  par 
a  Villemarest ,  et  jusqu'aux  soramaires  de  vos  chapitres, 
a  qui  sont  Touvrage  de  Ladvocat.  Ainsi,  vos  Memoires 
a  ne  sont  pas  de  vous ;  ib  sont  de 

MM.  Ladvocat, 
Lesourd, 
Malitourne, 
Amed^e  Pichot, 
Charles  Nodier, 

Villemarest  (signant  P.  Darrieux,  k  la  France), 
Cases,  etc.,  etc. 

«  Vous  vous  dites  faussement  alli£e  ou  parente  de 
«  la  famille  Tolstoi.  Vous  vous  &tes  faussement  donnde 
«  comme  lectrice  de  la  grande-duchesse  tilisa ;  vous 
<c  portez  le  faux  nom  d'Ida  Saint-Elme ;  vous  avez  un 
«  faux  Sis  \  qui  done  a  plus  v&u  dans  le  mensonge  que 
c  vous?  Vous  £tes  un  faux  vivant,  si  Ton  peut  se  servir 
t  de  cette  expression.  » 

En  1824,  4825,  4826et  4827,  la  femme  Saint-Elme 
vlg&te  k  Paris  dans  une  affreuse  mi  sere,  et  essaye  de 
faire  parler  d'clle  la  plume  a  la  main,  n'ayant  plus  que 
des  traits  flltris  et  ridds  k  offrir  aux  amateurs.  Ici 
commence  la  p&iode  de  Yecrivasserie.  Elle  vit  des  au- 
m6nes  de  Talma,  d' Alexandre  Duval,  de  mademoiselle 
Mars,  d' Arnault  et  de  quelques  autres  personnes  qui 
ont  6t£  tlmoins  de  sa  carriere  galante.  Elle  importune 
les  libraires  avec  des  manuscrits,  etobtient  m&me 
Tinsertion  d'une  lettre  dans  le  Constitutional  du 
45  septembre  4824,  au  sujet  d'un  roman  qu'elle  pre- 
pare et  qu'elle  intitule  Corinne.  EnGn,  de  chute  en 
chute,  elle  arrive  au  dernier  Echelon  de  la  decadence ; 
et  lorsque  Ladvocat  alia  la  trouver  en  4827,  elleoccupe 
pait  un  miserable  cabinet  garni,  au  premier  sur  le 
derriere,  rue  Saint-Nicolas-d'Antin  f  56,  hdtel  des 


fitrangers.  Cet  hdtel  n'existe  plus  depuis  des 
la  maison  a  m&me  change  de  num&o  et  porta  le 
chiffre  42;  mais  la  vieille  Contemporaine  a  laisslda 
souvenirs  dans  le  qu artier.  Lorsqu'elle  quitta  celui-o, 
elle  y  dtait  perdue  de  dettes ;  mais  il  y  a  de  celaquatont 
an*,  et  ses  cr^anciers  sont  presque  tous  morts.  Ui 
pharraacien,  qu'elle  escroqua  indignement,  vit  eras 
cependant,  et  est  retird  a  Vaucresson,  au-dessut  4ft  j 
Versailles.  C'est  le  sieur  Pantagame,  rue  Sainte-Gran-  j 
d' An  tin,  42,  auquel  a  succ&id  M.  Capelle  depuis  httft 
ans. 

Voici  comment  Ladvocat  fut  amend  a. elle 

MM.  Alexandre  Duval,  Talma,  Arnault,  etc.,  enntjfc 
de  donner  continuellement  des  pieces  de  5  francs  I H 
femme  Saint-Elme,  imaginerent  de  se  d4barmtf 
d'elle  et  de  la  repasser  k  Ladvocat.  lis  savaient  qi'dt 
avait  beaucoup  vu ;  qu'elle  ne  manquait  pas  d'un  < 
tain  esprit;  qu'elle  s'occupait  de  literature,  on 
moins  de  prose,  et  ils  lui  conseillerent  de  putt* 
ses  Memoires  anecdotiques,  ses  amours  avec.  Mores* 
Ney.  lis  en  parl&rent  a  Ladvocat,  qui  prit  la  chose 
serieux,  alia  voir  le  bas-bleu  recommand£,  et  fit 
speculation  litteraire  de  ce  qui,  dans  rorigine, 
devait  rapporter  qu'un  morccau  de  pain  a  I'autevr. 
pritchez  lui  des  jeunes  gens,  des  ecrivainsde  l'£peqM| 
et  fit  fabriquer  les  Memoires  de  la  Contemporaine.        j 

Nous  le  r£p£tons,  il  n'y  a  d'&  peu  pres  exact,  im  1 
cette  histoire,  que  ce  qui  a  rapport  au  7  d&embre  4JM1 
Ceci  seuleraent  est  de  la  femme  Saint-Elme. 

Ladvocat  gagna  de  r argent,  mais  il  fut  bien  Umt* 
menU  par  la  furie  avec  laquelle  on  l'avait  aboucUL 
Elle  le  harcela  continuellement  pour  avoir  des  secotus 
lorsque  le  prix  de  ses  Mdmoires  fut  d£vor&  Eufin  elk 
partitpour  l'figypte,  le  28  juillet  1828,  avesson  Leo- 
pold, l'espece  de  souteneur  a  gages  qu'elle  bit  pane* 
pour  son  fils.  Elle  visita  la  haute  et  la  basse  £gypWb 
une  partie  de  l'Asie-Mineure,  et  soutira  quelque  argoi  ] 
k  Soliman-Pacha  ( le  colonel  Selves,  ancien  aide-df* J 
camp  du  marechal  Ney). 

En  4830  elle  etait  a  Malte,  lorsque  la  revolution 
juillet  arriva.  Elle  se  rendit  a  Alger  pour  y  fairs 
observations  et  des  etudes.  Beaucoup  de  gens  dor 
encore  se  la  rappeler.  En  4830  et  au  commi 
de  4831   on  ne  voyait   qu'elle,  son  noeud 
et  son  souteneur,  sur  la  place  du  Gouvernement, 
Ager. 

Elle  revint  en  France  a  bord  de  la  gabarre  de  1 
le  Robust e,  et  debarqua  a  Marseille.  Elle  a  entendit 
nouveau  avec  Ladvocat,  et  publia  la  Conteinporam 
Egypte.  Six  volumes  qui  n'eurent  aucun  succ&. 

En  arrivant  a  Paris,  elle  dut  probablement  loger 
garni ;  mais  des  le  milieu  de  4834  on  la  trouve 
ses  meubles,  rue  du  Faubourg-Saint-Jacques,  n* 
maison  de  M.  Martin  de  Chibergue,  e'est-i-dire 
tenant  k  ce  monsieur.  L&9  elle  avait  un  pavilion 
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ardin,  moyennant  an  loyer  de  quatre  cents 
in,  et  elle  demeurait  avec  son  fils  Leopold, 
tit  rien,  suivant  son  habitude^  que  de  boire 
jr. 

vait  beaucoup  de  monde ;  mais  il  faut  dire 
iosite  en  trait  pour  moitie  dans  le  but  des 
aient  chez  elle.  Le  g£ne>al  Bertrand  venait 
Iquefois,  ainsi  que  les  hommes  de  lettres 
Rienai,  Saint- Ed  me,  Barginet,  etc. 
mSme  occup£  le  pavilion  de  la  Saint-Elme 
partit  pour  Londres,  et  y  demeura  deux 

$u  pendant  les  trois  annees  qu'elle  a  passe* 
taint-Jacques,  59,  de  nombreux  secours  de 
ovale,  et  elle  sollicitait  pour  obtenir  du  mi- 
nsion  de  femme  de  lettres.  Mais  n'ayant  pu 
r,  elle  se  decida  a  transporter  en  Angleterre 
sa  personne  et  son  fils. 
tit  le  10  avril  4854,  apres  avoir  vendu  ses 
t  oublie  de  payer  six  cents  francs  de  lovers 
:>priltaire.  Le  sieur  Tbidbault,  agent  d'af- 
ropr&taire,  demeurant  rue  de  Seine,  54,  au 
lui  fit  souscrire  des  obligations  sur  lesquel- 
icore  du  aujourd'hui  (novembre  4841)  plus 
lents  francs. 

ne  Saint-Elme  &rit  comme  un  chat;  nous 
i  son  ecriture,  qui  estpresque  illisible.  Si  elle 
me  le  fabricateur  des  lettres  fausses,  c'est  un 
lie  a  acquis  depuis  son  emigration  a  Lon- 
roii  plut6t  que  le  faux  n'est  point  de  sa  main, 
lie  en  connait  parfaitement  les  auteurs.  A 
e  ae  disait  pas  de  mal  de  Sa  Majeste  Louis- 
ni  de  la  famille  royale.  C'est  seulement  un 
on  depart  qu'elle  a  commence  a  d&lat&er. 
idait  avoir  eu  une  audience  du  due  d'Orllans 
leu  de  jours  avant  son  voyage  en  figypte,  et 
que  ce  prince  (aujourd'hui  le  roi)  t avail 
t  entretenue  des  exigences  des  allies  en  4815, 
les  efforts  quil  avait  fails  pres  du  regent 

re  pour  sauver  le  mareckal  Ney9  lors  du 

« 

HXSm 

audience  est  une  imposture,  le  Times  fera 
ijouter  au  chapelet  de  faussetds  dont  nous 
parle\  II  en  est  question  dans  le  cinquieme 
la  Contemporaine  en  Egypte. 


pour  le  proces  intents  au  Times  par  Ida  Saint-Elme. 
Je  prie  votr*  excellence  de  vouloir  bien  agreer  mes 
respectaenx  hommages. 

Le  preset  de  police. 
G.  Dilbssert. 


BINET  DU  PRfiFET  DE  POLICE. 

M.    LB   MIN1STRE    DES    AFFAIRES    ETRANGERES. 

Paris,  28  novembre  1841. 
Monsieur  le  ministre, 

k 

nneur  de  transmettre  a  votre  excellence  un 
i  me  semble  contenir  des  indications  utiles 


RAPPORT. 

Paris,  le  27  novembre  1842. 

Ladvocat  serait  dispose  a  venir  en  aide  an  Times 
11  Bait  bien  qu'il  eat  le  personnage  le  plus  utile  et  16 
plus  important  de  l'affaire,  celui  qui  pourrait  le  mieux 
constituer  la  contemporaine  en  £tat  de  mensonge  per- 
manent, mais  il  ne  serait  pas  fachl  au  prialable  de 
savoir  quel  prix  on  mettra  a  son  alliance.  C'est  lui  qui 
a  improvise*  la  Contemporaine,  et  a  donne*  a  son  mythe 
les  apparences  de  la  rdalite*.  Lui  seul  peut  encore, 
pieces  en  mam,  arracher  le  masque  littlraire  a  cette 
femme,  et  prouver  qu'elle  a  tout  usurps  en  sa  vie, 
jusqu'a  la  imputation  d'auteur;  mais  il  ne  le  fera  pas 
sans  conditions. 

C'est  done  a  un  fond£  de  pouvoir  duTimes,  a  un  cor* 
respondant  rM,  a  reprendre  la  negociation  et  a  la  con- 
tinuer  jusqu'au  bout.  La  position  est  belle;  Ladvocat 
est  bien  prepare,  et  il  dira  tout  ce  quit  sait  des  qu'il 
saura  quil  traite  avec  un  agent  officiel  du  Times. 
11  n'y  a  pas  a  dire  qu'on  pourrait  se  procurer  les  m&» 
mes  renseignements  pres  de  MM.  Am&le'e  Piehot, 
Cbarles  Nodier  et  autres  qui  ont  travaille*  aux  M4moi~ 
res;  tous  ces  messieurs  renvoient  la  balle  a  Ladvocat, 
disent  que  dans  cette  affaire,  ils  ont  travaille*  ponr  lui, 
non  pour  la  femme  Saint-Elme,  qu'il  n'y  a  que  lui  qui 
puisse  bien  expliquer  Insistence  de  cette  femme,  et 
qu'ils  ne  savent  rien  de  particulier  sur  elle. 

Les. six  volumes  de  la  Contemporaine  en  Egypte 
n'ont  pas  etd  Merits  par  la  femme  Saint-Elme.  Us  sont 
bien  mauvais,  mais  elle  n'est  pas  encore  dans  le  cas 
d1en  faire  autant,  tant  il  est  vrai  qu'elle  a  bien  rttelle- 
ment  usurpe*  le  titre  de  femme  de  lettres ,  et  que  le 
gouvernement  avait  bien  raison  de  lui  en  refuser  la 
pension.  C'est  le  vieux  Villemarest,  dit  Pierre  Dar- 
rieux,  qui  a  ete*  son  teinturier  dans  cette  publication, 
et  le  brave  homme  a  ecrit  comme  il  a  pu.  Ladvocat  s'y 
tHait  oppose,  mais  la  Contemporaine  alors  n'&ait  plus 
la  mendiante  de  la  rue  Saint-Nicola* -d'Antin,  et  elle 
a  impose  Villemarest  au  libraire.  Quant  au  bonhomme 
Villemarest,  on  ne  peut  rien  tircr  de  son  intelligence 
abrutie,  c'est  un  ivrogne  dont  il  n'y  a  plus  rien  aespd- 
rer.  Puis,  il  est  partisan  de  la  Contemporaine,  £tant 
Iui-m6me  attache*  a  la  France. 

ladvocat  connait  particulierement  M.  Graham  du 
Times.  Ce  monsieur  pourrait  lui  dep&her  uu  ami. 
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111. 


A  MONSIEUR  6«NIE(t). 

Monsieur, 

Souffrei  que  je  premie  tres-au  se>ienx  la  derniere 
entrevue  que  j'ai  eu  l'avantage  d' avoir  avec  vous ;  elle 
Itait  grave ;  elle  e'tait  bienveillante ;  elle  roe  paraissait 
loyale. 

Ud  tenement  deplorable  m'est  arrive  peu  apres 
cette  entrevue,  6veiiement  qui  confirmait  1'urgence  et 
conslalait  les  suites  du  plus  lAche  et  du  plus  indigne 
abandon. 

Si  une  mesure,  prise  depuis,  ayant  I'apparence  de 
la  bienveillance,  a  ^i^  mal  prise ,  l*a  6UTde  facon  a  me 
blesser  profondlment ,  je  l'oublie,  parce  que  son  r&- 
sultat  tournait  au  soulagement  momentane*  de  ceux 
qui  souffrent  pres  de  rooi. 

Mais,  monsieur,  an  moment  de  l'ouverture  des 
chambres,  et  pour  empecher  mon  indignation  d'accep- 
ter  une  nature  de  publicity  que  vous  regretteriez  de 
n'avoir  pas  pre>enue,  publicity  qui  aura  lieu  iufaillible- 
ment,  si  je  puis  regarder  comme  la  continuation  d'un 
jeu  abominable,  cette  promesse  de  me  voir,  toujours 
vaine !  toujours  sterile  ! 

Une  entrevue  prompte,  je  vous  prie. 

Quatre  ans  de  patience,  —  est-ce  assez?  Prenez 
garde,  d'ailleurs,  que  je  oe  souhaite  ni  ne  demande 
aucunefaveur. 

J'attends,  monsieur. 

Et  vous  prie  d'tgr&r  repression  de  ma  haute  con* 
side>ation. 

HlPPOLYTB  BONN  BLUER. 


MIMSTfcRE  DES  AFFAIRES  &TRANG&RES. 

Cabinet. 

J'ai  re$u  des  mains  de  M.  Genie,  de  la  part  de 
M.  Guitot,  la  somme  de  deux  cents  francs. 

Paris,  10  octobre  1846.     l 

HlPPOLYTB   BONRBLLIRR. 


(f)  Eitrtiid'un  volamineui  dottier  depot*  par  nous  am  ar- 
chives da  minislere  de  Pinter  ieur. 


A  M.  LE  MINISTRE 

DBS    AFFAIRES     ETRAWGERES    (2). 

Monsieur  Ic  Ministre,  * 

De  tous  mes  revenus ,  celui  que  je  percois  avec  le 
plus  de  bonheur,  c'est  la  petite  lettre  que  jusqu'ici  voor 
m'avez  accorded  chaque  annde.  Cela  me  renforce 
milieu  des  luttes  que  je  soutiens  pour  notre  cause.  At* 
milieu  de  mes  ennemis  vous  m'armez  chevalier  :  mat* 
courage  s'en  accroil.  * 

Mon  college  electoral  est  sillonnd  de  candidals.  An- 
dryane  du  Spielberg,  Andryane  que  j'ai  vu  si  soutcb* 
che2  vous,  Andryane  enfin  que  nous  voulions  lancer  m ' 
les Bacot,  les Barrot,  les Taschereau,  se  faitproraenerfc 
porte  en  portedans  plusieurs  de  mes  cantons  contre  vomv 
contre  moi.  D'Haubersaert  en  sera  surpris. 

D'un  autre  cdte\  j'ai  un  cousin  que  la  naissmnce  a 
fait  d'Anthes,  fils  du  baron  de  la  Cloture.  A  la  re- 
volution de  1830  il  a  fui  de  Tficole-Militaire  dans  la 
Vendue.  Apres  rdchauffouree  de  Madame,  il  a  paw* 
en  Russie  dans  la  garde  imperiale,  a  tue*  en  duel  le 
poete  Pouskin ,  son  beau-frere,  et,  ramene*  de  bri- 
gade en  brigade ,  est  redevenu  Francais  par  ordre  de 
Tempereur.  Cet  homme,  qui  allait  marcher  contre 
nous,  trouve  que  c'est  une  horrible  chose  que  le  vote 
Pritchard.  II  s'appelleaujourd'hui  Heckern,  apres  avoir 
pris  le  nom  de  I'ambassadenr  de  Hollande  en  Russie, 
ainsi  que  cela  lui  a  die  permis  par  ordon nance  royale, 
apres  un  premier  refus  du  couseil  d'felat  qui  supposail 
autre  chose  que  de  la  paternite*  dans  la  donation. 

Yous  voyez  que  j'ai  affaire  a  forte  partie,  car  M.  de 
Heckern  pere ,  I'ambassadeur,  est  dans   les   bonnes ' ! 
grAces  de  M.  Thiers  qui  a  encore  ses  moyens  d'action  et  , 
d'intimidalion.  J 

Nous  combattrons. 

Preseutez  mes  profonds  respects  a  madame  votre 
mere,  a  madame  de  Me u Ian.  C'est  dans  ces  sentiments 
que  j'ai  I'honneur  d'dtre, 

Monsieur  le  ministre, 

Yotre  tres  humble  serviteur, 

P.  db  GOLBfiRY, 

Procureur  gtn&ral. 

(2)  D<po*4  an  Ministere  de  I'lntlrieur. 


Paris.  —  Imp.  Lacrampe  et  Ftrtiauz,  rue  Damie.tte,  2. 
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rapport 


FAIT 


Au  nom  de  la  Commission  chargie  d*  examiner  la 
demande  en  autorisation  de  poursuites  formie 
par  le  citoyen  Bonnellier  conlre  le  citoyen  Ta$- 
chereau,  Representant  du  peuple9 

PAR  LE  CITOYEN  DORIAN  , 

Repr&cntant  du  People. 


SfaMt  du  «  atril  1849. 


ClTOYENS  RE PRESENT ANTg , 

Le  citoyen  Bonnellier,  des  le  31  aout  18i8,  vous 
avait  adresse  une  demande  en  autorisation  de  tra- 
duire  en  justice,  pour  fait  de  diffamation,  le  citoyen 
Taschereau,  Representant  du  peuple;  mais,  apres 
une  entrevue  avec  M  le  President  de  TAssemblec, 
la  demande  fut  retiree  par  son  auleur. 

S'il  faut  en  croire  !<•  riiowu  I.onnellicr,  le  re- 
tour  de  M.  Ouizol  en  France  aurait  domic  a  se* 


griefs  contre  le  citoyen  Taschereau  une  oppor- 
tunity nouvejle,  et,  en  expliquant  le$  motifs  qui 
l'avaient  decide  a  la  relirer,  il  r&tere  aujourd  hui 
sa  dcmande  en  autorisation  de  poursuites. 

Ladiffamation  dont  le  citoyen  Bonnellier  se  pre- 
tend victime  f&uli0»  wlou  foif  fteh  publication 
dans  la  Revue  retrospective,  recueil  redige  par  le 
citoyen  Taschereau,  de  deux  documents  dont  nous 
transcrirons  le  tpxf#. 

Le  premier  est  une  lettre  adress<Se  par  le  citoyen 
Bonnellier  a  M.  Genie;  elle  est  ainsi  con^ue  : 

€  Moosimir, 

«  $Q#tfr€?  qj»e  jp  pjrenne  tre§  au  serieux  )a  der- 
«  niere  entrerue  que  j'ai  eu  l'avaptage  d'ayoir 
«  avec  vous ;  elle  etait  grave ,  elle  £tait  bienveil- 
«  lante ,  elle  ipe  parai$sait  Joy^le, 

«  Un  evfenement  deplorable  m'est  arrive  peu 
«  apres  cette  entravtie,  evenement  qui  confirmait 
«  l'urgence,  et  constatait  les  suites  du  plus  lache 
«  et  du  plus  indigne  abandon . 

«  Si  unemesure  prittdepuis*  ayant  l'apparence 
€  de  la  bienveillance,  a&emal  prise,  Pa  ete  de  fa* 
€  $on  a  me  blesser  prof onde  men  t,je  l'oublie,  parce 
«  que  son  resultat  tpurnait  au  $pulagement  mo- 
«  mentane  deceux  qui  souffrent  aupres  de  moi. 

«  tfais  ,  Monsieur ,  au  momem  de  l'ouyertiife 
«  des  Chambres,  et  pour  emp£cher  mon  jqdign^- 
«  tioa  d' accepter  une  nature  de  publicite  que  vous 
a  regretteriez  de  n'avoir  pas  pre  venue,  publicite 
«  qui  aura  lieu  infailliblement,  si  je  puis  regarder 
«  comme  la  continuation  d'un  jeu  abominable , 
€  cette  promessede  me  voir,  toujours  vainel  tou- 
«  jours  sterile ! 


* 

«  Una  entrevue  prompte,  je  vous  prie. 

«  Quatte  ana  de  patience,  —  est-ce  assez  ?  Pre- 
«  iiez  gaMe,  d'ailleurs,  que  je  ne  souhaite  ni  ne 
«  demahde  aucttne  faveur. 

«  J'attends ,  Monsieur,  et  vous  prie  d'agr&r 
«  l'expression  de  ma  haute  consideration. 

«  HlPPOLYTE  BONNCLLIBII.  » 

La  deuxtfeme  piece  est  ainsi  con^ue  : 
<t  Ministere  des  affaires  ttr anger e$. 

«  CABINET. 

«  J'ai  re?u  des  mains  de  M.  Genie,  de  la  part  de 
«  M.  Guizot,  la  somme  de  deux  cents  francs. 
«  Paris,  10  octobre  1846. 

«  Hlt»f>OLtTfcB(JNNfeLLlKR.  » 

Au  bas  de  la  page  qui  relate  ces  deul  docu- 
ments se  trouve  cette  note  : 

*  Extrait  d'un  voluitiineux  dossier  depose  par 
«  notis  MX  archives  du  Ministere  de  1'interieur.  » 

Ce  sont  1&,  Messieurs,  les  uniques  elements  de 
la  plainte  que  votiS  atez  a  appr^cier. 

Le  ciloyen  Bonnellier  ne  denie  pas  ces  deux 
ecrits.  Comment  leur  publication  peut-elle  done 
prendre  le  caractere  d'unedifiamation  ?  Pourcom- 
prendre  la  qualification  dotin^e  aii  fait  par  le  plai~ 
gnant,  il  est  indispensable  d'ecouter  les  d^veloppe- 
ments  de  son  commentaire. 

«  Le  re?uf  dit-il,  porte  la  date  de  1846 ;  la  lettre 
«  qui  le  precede  n'a  pas  de  date.  Tour  tout  lecteur, 
«  le  re<ju  respond  a  la  lettre ;  la  lettre  exprime  une 


«  indignation  douloureuse,  une  patience  lassie,  *t 
«  une  menace...  Le  re$u,  c'est  la  pature  jetee  a  la 
a  faim  d'un  6tre  mechant.  —  Et,  pour  comple- 
te ment,  apres  ma  signature,  cette  note :  «  Un  vo- 
ce lumineux  dossier  a  ete  depos^  par  nous  au  Mi- 
ce nistere  de  Tinterieur.  »  —  Ce  qui,  dans  la  lan- 
ce gue  interpretative,  veut  dire  :  «  Nous  en  sa- 
«  vonsbien  d'autres...  »  Deux  verites  iniquement 
«  accol&s  peuvent  devenir  un  impudent  men- 
«  songe.  —  La  lettre  repondue  par  le  re$u  de 
«  1846  n'a  aucune  espece  de  rapport  avec  ce 
«  re§u.  Elle  a  ete  ecrite  onze  mots  apres  lui. 

cc  Cette  transposition  constitue  a  elle  seule ,  et 
«  par  les  inductions  qu'elle  veut  faire  naitre , 
cc  la  culpabilite  qualifiee  par  la  loi.  » 

Lecitoyen  Bonnellier  ajoute  :  «  II  n'y  a  pas  d'&- 
«  crit  publie  isolement,  sans  l'expose  de  son  motif, 
«  sans  les  circonstances  qui  Tont  fait  naitre,  qui 
cc  ne  puisse  devenir,  au  gre  d'une  combinaison  per- 
il fide  et  d'une  interpretation  mechante,  un  <£crit 
«  condamnable.  La  publication  seche  des  deux 
«  pieces  menteusement  aj  us  tees  et  portant  ma  si- 
ft gnature,  c'estle  corps  m&ne  du  delit,  sur  lequel 
«  je  desire  appeler  Inattention  d'un  tribunal.  * 

Vous  connaissez  maintenant  tous  les  griefs  ar- 
ticules  par  le  citoyea  Bonnellier.  Nous  n'avons 
pas  supprime  un  mot  de  ton  le  son  argumentation. 
Est-il  necessaire  de  vous  dire  qu'elle  n'a  pas  en- 
tr atnei  notre  conviction  ? 

Rapprochons  aussi,  mais  rapprochons  sans  pre- 
vention les  deuxtextes.Qu'y  voyons-nous?  D'une 
part  les  dol&nces  d'un  homme  meconnu,  rappe- 
lant,  tantot  avec  amertume,  tantot  avec  menaces, 
des  promesses  dont  il  aurait  et£  le  jouet,  et  resu- 


mant  ses  reproches  dans  cetle  pens£e  textuelle- 
ment  exprimee :  Je  ne  souhaite  ni  ne  demande  aiir 
cunefaveur. 

D'autre  part,  l'acquittement  de  la  promesse,  la 
satisfaction  donn^e  a  cette  demande,  qui  ne  doit 
pas  6tre  consideree  com  me  une  faveur. 

Y  a-t-il  la  matiere  &  poursuite  ?  Y  a-t-il  simu- 
lacre  de  di  (Tarnation  ?  Mais  la  signature  du  re$u  a 
precede  de  onze  mois  Tenvoi  de  la  lettre.  Si  nous 
con  sen  tons  a  admettre  l'exactitude  de  cette  asser- 
tion, qu'en  resultera-t-il  ?  C'est  que  le  rapproche- 
ment des  deux  pieces  n'aura  plus  desens,  c'est  que 
les  deux  pieces  devront  6tre  examinees  isol&nent, 
c'est  qu'alors,  aux  yeuxm£mes  du  citoyen  Bonnel- 
lier,  elles  n'auront  plus  aucune  portee.  S'il  suffi- 
sait  done  au  citoyen  Bonn  ell  ier  d'exiger  cetle  recti- 
fication dans  la  Revue  retrospective  pour  d&ruire 
toute  insinuation,  pourquoi  nel'a-t-il  pasdeman- 
dee  ?  La  preface  de  la  revue  garantissait  ce  droit  de 
la  defense.  Du  reste,  la  lettre  ne  portant  aucune 
date,  le  redacteur  de  la  Revue  rii respective,  induit 
en  erreur,  pouvait  tres-innoceminent  transposer 
ces  deux  pieces ;  il  le  pouvait  sans  qu'a  ses  yeux 
cette  transposition  parfit  menteuse. 

L'annotation  qui  termine  la  page  n*a  point  la 
mal ignite  que  lui  attribue  le  citoyen  Bonnellier; 
et  il  est  difficile  d'accepter  sa  traduction  exprimee 
en  ces  mots :  Nous  en  savons  bien  d'autres.  Le  leo 
teur  sera  plutot  dispose  a  l'interpreter  ainsi  :  C'est 
tout  ce  que  nous  avons  dicouvert  dans  un  volumineux 
dossvr. 

Finissons-en,  Messieurs,  avec  cette  discussion 
de  mots  peu  digne  d'une  grande  Asserablee.  Le 
principe  de  l'inviolabilite  parlementaire  repose 


sur  une  base  trop  &e\6e  pour  que  nous  puissions 
l'abal&erau  niveau  desi  vagues*  de  si  mesquines 
ititrittiinations. 

Apres  l'examen  impartial  des  faits,  Ton  se  de- 
itt&nde  si  le  citoyen  Bonnellier  a  eu  s^rieusement 
\i  pkns64  de  saisir  la  justice  d'une  plainte  aussi 
futile,  ou  si  sa  reclamation  ne  cache  pas  plut6t  le 
d&ir  de  soulever  un  debat  scandaleux.  A  l'appui 
dfe  cefte  conjecture,  il  ne  faudrait  qu'&ram£rer  les 
iiltectites  grossieres,  les  insultes  de  tout  genre 
r^pandues  avec  profusion  dans  sa  demande.  Nous 
ne  donrierons  pas  a  leur  auteur  la  satisfaction  de 
Ids  reproduire. 

La  publication  incrimin&  remonte  au  mois  de 
mars  1848,  a  une  epoque  ou  le  citoyen  Taschereau 
n'&ait  pas  protege  par  le  privilege  parlementaire; 
et  cependant  le  citoyen  Bonnellier  ne  songe  pas  a 
former  une  action.  11  lui  faut  cinq  mois  de  re- 
flexions pour  romprele  silence.  Et,  apres  cinq  mois, 
c'est  I'injure  a  la  bouche  qu'il  demande  justice. 
On  concoit,  on  excuse  l'amertume  du  langage  de 
la  part  d'un  homme  blesse  dans  son  bonneur; 
mais  une  indignation  legitime,  profondement  sen- 
tie,  n'attend  pas  six  mois  pour  eclater.  Aussi  n'a-t- 
il  fallu  qu'une  entrevue  avec  M.  le  President  pour 
calmer  cfette  colere  un  peu  tardive. 

Le  citoyen  Bonnellier  auraitdft  persister  dans  la 
resolution  qu'il  avait  prise  d'abord  de  suivre  les 
conseils  de  M.  le  President.  En  retirant  sa  plainte, 
if  renon^ait  k  la  reproduire;  car  il  ne  pouvait 
ignorer  qu'aux  termes  de  la  loi  son  action  allait 
6tre  frapp^e  par  la  prescription.  Et  c'est  lorsque 
la  prescription  parait  depuis  longtemps  accomplie, 
quand  tous  les  ressentiments  devraient  6tre  eteints* 


7 
que  le  citoyen  Bonnellier  vient  renouveler  unede- 
mande  surannee !  Le  retour  en  France  de  M.  Gui- 
zot  n'est  evidemment  qu'un  pretexte  imaginaire. 
C'est  le  moment  ou  le  citoyen  Taschereau  va  d&* 
poser  son  mandat  de  Representant  du  peuple,  re- 
paraitre,  peut-6tre,  devant  ceux  qui  Tont  £lu, 
c'est  ce  moment  que  le  citoyen  Bonnellier  a  trouvti 
opportun  pour  entretenir  le  public  de  faits  vou^s 
depuisun  an  a  l'oubli.  Dansdetelles  circonstan- 
ces,  il  ne  persuadera  jamais  a  personne  que  le 
soin  de  son  honneur  ait  ete  le  mobile  de  son 
action. 

D'apres  ces  considerations,  votre  Commission , 
a  l'unan  unite,  vous  propose  de  decider  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  d'autoriser  le  citoyen  Bonnellier  a  exercer 
des  poursuites  devant  les  tribunaux  contre  le  ci- 
toyen Taschereau ,  a  raison  de  la  publication  des 
documents  in  seres  dans  la  Revue  retrospective. 


IMPRIMERl*    DE   L'ASSBMBLftB   NATIONALS, 
Henri  tt  Gkarto  MokUc,  rut  tf  t»l+C**r,  t. 
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HISTOIRE. 


I. 


Bfarlages  espagiMlg. 

documents  qu'on  va  lire  font  parlic  de  ces  deux  portefeuilles  laissds  par  Louis-Philippe  aux  Tuileries, 
iditk  tort  £gar&,  et  qui  se  trouvent  au  parquet  de  M.  le  procureur  general  pres  la  cour  d'appel  de 

to  ces  pieces  sont  de  la  main  des  personnages  des  noms  desquels  elles  sont  signees. 
orieoz  r£cit  des  manages  espagnols  fait  pac  Tex-roi  a  sa  fille,  la  reine  des  Beiges,  ainsi  que  la  lettre  dii 
k  If.  Guizot,  sont  des  minutes  de  la  main  de  Louis-Philippe,  surchargces  par  lui  de  corrections  et  de 
nents. 

etores  de  M.  Guizot,  toutes  Scrites  a  Toccasion  ou  a  la  suite  de  ces  manages,  sont  ^galement  traces  par 
de  1'ex-ministre. 

t  k  M.  de  Salvandy,  dans  les  lettres  duquel  les  pieds  du  roi  jouent  si  fr&juerament  un  r61e,  c'est  Igaje- 
n  denture,  sa  signature,  comme  c'est  son  style.] 


TRE  DE  LOUIS-PHILIPPE  A  LA  REINE 
DES  BELGES. 

Neuilly,  44  septembre48*6. 

Ma  chere  bonne  Louise, 

ine  Tient  de  recevoir  une  lettre,  ou  plut6t  une 
de  la  reine  Victoria,  a  celle  que  tu  sais  qu'elle 
t  £crite,  et  cctte  rdponse  me  fait  une  vive  peine. 
m>t\£  k  croire  que  notre  bonne  petite  reine  a  eu 
autant  de  chagrin  a  dcrirc  cette  lettre  que  moi 
•  Mais  enfin  elle  ne  voit  maintenant  les  choses 
la  lunette  de  lord  Palmerston,  et  cette  lunette 


les  fausse  et  les  denature  trop  souvent.  Cest  tout  sim- 
ple; la  grande  difference  entre  la  lunette  de  cet  excel- 
lent Aberdeen  et  celle  de  lord  Palmerston  provient  de 
la  difference  de  leur  nature  :  lord  Aberdeen  aimait  a 
£tre  bien  avec  ses  amis;  lord  Palmerston,  je  le  crains, 
aime  k  se  quereller  avec  eux.  C'est  li,  ma  chere  Louise, 
ce  qui  causait  mes  alarmes  sur  le  maintien  de  notre 
entente  cordiale,  lorsque  lord  Palmerston  a  repris  la 
direction  du  Foreign-Office.  Notre  bonne  reine  Victoria 
repoussait  ces  alarmes,  et  m'assurait  qu'il  n'y  aurait  de 
change*  que  les  hommes.  Mais  ma  vieille  experience  me 
faisait  craindre  que,  par  1'influence  du  caractere  de 
lord  Palmerston,  plutOt  peut-6tre  quede  ses  intentions, 
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)es  allures  politiques  de  1'Anglelerre  ne  subissent  une 
modification,  graduelle  ou  brusque,  el  malheureuse- 
ment  les  affaires,  (J,£§pragn.f  xi^anqpt  &\\i  e(re  r oc- 
casion. 

Dans  le  prem^r  piqpKjflt  qui  a  mjvj  la  }feturq  d|e  }a 
lettre  de  la  reine  Victoria,  j'etais  tentd  de  lui  ecrire 
directement,  et  j'ai  mdme  commence  une  lettre  pour 
faire  appel  a  son  coeur  et  a  ses  souvenirs,  et  lui  de- 
mander  d'etre  juge*  par  elle  plus  dquitablemcnt,  et  sur- 
tout  plus  affectueusement;  mais  la  crainte  de  l'embar- 
raiser  m'a  arr$t£,  et  j'aime  raieux  t'ecrire  a  toi,  a  qui 
je  puis  tout  dire,  pour  te  donner  toutes  les  explications 
necessaires,  to  replace  the  things  in  their  true  light,  et 
pour  nous  preserver  de  ces  odieux  soupcons,  dont  je 
puis  dire,  en  toute  sinceriU,  que  ce  n'est  pas  a  nous 
qu'on  pourraitles  adresser. 

Je  reprendrai  done  avec  toi  les  choses  au  commence- 
ment, et  je  remonterai  a  l'origine  des  manages  espa- 
gnols. 

Tu  sais,  ma  chere  amie,  que  pendant  sa  regence,  et 
longtemps  avant  son  expulsion,  la  reine  Christine  nous 
demandait  sans  cesse  de  conclure  les  manages  c^e  noa. 
deux  iils  cadets,  les  dues  d'Aumale  et  de  Montpensier, 
avec  ses  deux  lilies,  la  reine  Isabelle  11  et  l'infante 
Louise  Ferdinande.  Nous  lui  avons  constamment  re- 
pond  u  que,  quant  a  la  reine,  quelque  flattes  que  nous 
fussions  d'une  pareille  alliance,  il  n'y  avait  pas  a  y  pen- 
ser,  et  que  nous  avions  sur  cela  un  parti  bien  arr&te ; 
mais  que,  quant  a  l'infante,  nous  nous  en  occuperions 
quand  elle  serait  nubile,  ou,  comme  on  dit  en  Angle- 
terr$,  marriageable,  et  que,  pourvu  qu'il  y  etit  bonne 
chance  qu'elle  ne  devlnt  pas  reine,  et  qu'elle  restat  in- 
fante, c'dtait  une  alliance  qui  nous  conviendrait  beau- 
coup,  et  que  nous  la  ferions  contracter  avec  plaisir  au 
due  de  Montpensier. 

A  mesure  que  les  succes  militaires  de  tous  mes  fils 
donnaient  une  nouvelle  impulsion  a  cette  opinion  favo- 
rable qui  se  developpait  de  toutes  parts  sur  leur  compte, 
et  que  le  glorieux  combat  d'Ain  Taguin,  ou  le  due 
.  d'Aumale  commandait,  et  ou  il  parvint  a  s'emparer  de 
tout  le  camp  (autrement  dit  la  Smala)  d'Abd-El-Ka- 
der,  entourait  son  nom  de  ce  prestige  qui  entraine  tou- 
jours  les  hommes  de  tous  les  pays,  il  s'elevait  en  Es- 
pagne  un  cri  que  je  pourrais  dire  presque  universel, 
pour  exprimer  le  voeu  que  le  due  d'Aumale  devini 
l'lpoux  de  la  reine  Isabelle  II.  Mais  je  continual  a  etre 
aussi  sourd  a  ce  vaeu  que  je  l'avais  dtd  a  ceux  qui  m'a- 
vaient  dtd  adresse*  successivement  pour  placer  le  due  de 
Nemours  sur  les  trdnes  de  Belgique  et  de  Grcce,  et 
pour  lui  faire  dpouser  la  reine  de  Portugal.  Mes  refus 
furent  nets  et  positifs.  Je  n'ai  jamais  trompe*  personne. 
Je  Pai  dit  aux  Portugais  comme  aux  Beiges ;  je  n'ai 
laiss£  aucune  illusion  ni  a  ceux  qui  craignaient  ni  a 
ceux  qui  d&iraient,  et  apres  que  ma  loyaute\  dans  les 
intentions  que  je  proclamais  de  ne  pas  accepter  la 


main  de  la  reine  d'Espagne  pour  le  due  d'Aumile, 
avail  dtcS  prouvee  avec  tant  d'eclat  par  son  mariage  aue 
fiiie  princ^sse  de  M^ples^  il  es(  ipcoqcevable  que  kid 
PaJm^top  parle  aujo^rd^ui  |ju  comte  de  Jaroac, 
n^p  clj*irg<J  d'affajrip  2}  Lwdre^  f)aj)s  un  billet  ecrk 
de  sa  main,  de  cette  ambition cachee,  qu'il  juge  apro- 
pos de  considerer  comme  le  mobile  de  ma  conduite, 
relativement  au  mariage  du  due  de  Montpensier  aiec 
F infante  Louise  Ferdinande. 

Avant  m&me  que  la  reine  Christine  vlnt  a  Paris,  d 
depuis,  dans  les  nombreuses  conversations  que  j'aieia 
avec  elle  pendant  son  sejour  aiipres  de  nous,  j'anr 
toujours  r£pondu  a  son  insistance  pour  que  lVpoux  4 
la  reine  sa  iille  fut  un  de  mes  fils,  en  lui  manifested 
Popinion  dans  laquelle  je  n'ai  jamais  varid,  et  qui  at 
aujourd'hui  conlirme'e  par  1'assentiment  a  peu  pfc 
unanime  de  PEspagne ,  que  Tdpoux  de  la  reine  devil,  j 
au  contraire,  etre  choisi  par  mi  les  princes  descenduk  ' 
de  Philippe  V  dans  la  ligne  masculine,  clause  quia* 
cluait  tous  mes  iils,  puisqu'ils  ne  descendent  de  Phi- 
lippe y  que  dans  la  ligne  feminine,  par  la  reine,  moa  ' 
<SpQty*$  eyerie  et  bien-aimee,  mais  qui  comprenait,  a 
princes  alors  mariahlcs,  trois  fils  de  don  Carlos,  deu 
fils  de  don  Francois  de  Paule,  deux  princes  de  Napki 
et  un  prince  de  Lucques.  Mon  gouvernement,  partt- 
gcant  entitlement  cette  opinion,  avait  m&me  cbargi 
un  de  nos  agents  diplomatiques  (M.  Pageot)  de  la<M- 
yelopper  aux  trois  cours  de  Londres,  de  Vienne  et  it 
Berlin.  Cette  mission  fut  sans  resultat;  cependant  kri 
Aberdeen  en  fut  tellement  frapp^,  qu'ea  roniTuMqil 
les  difGcultes  des  uns  et  des  autr$g,  squ  pr$mjet  mt- 
vement  fut  de  dire  que  le  comte  d'Aquila,  frke  H 
roi  de  Naples  et  de  la  reine  Christine,  aera^l  k  choix 
qui  en  preseqterait  le  moins.  Ce  prince  ajpat  hieafdf 
epouse  la  princess^  du  Br&il,  <lona  Jaquariv  Wpril*- 
rence  de  la  reine  Christine  entre  ce$prin&±  fflRt  J 
son  frere  cadet,  le  comte  de  Trapani,  et  e'ttt  cdt  (d 
non  aucune  preference  personnels  de  oaf  pa*t)  q«i  I 
amend  ce  qu'on  a  appele  sa  caudidatuje*  tt  dent  op  a 
fait  depuis  un  si  malheureux  usage. 

On  ne  s'occupait  nullement  alors  du  mariage  deFia- 
fante,  qui  n'avait  que  dix  ans,  el  on  ne  pensait,  d'oa 
cote,  qu'a  m'arrachcr  le  mariage  d^u  due  d^mff^.flt 
de  Tautre,  qu'a  Femp^cber.  Ce  fut  au  milieu  de  cette 
lutte  qu'on  mil  en  avant,  n'importe  par  qui,  n'imporit 
comment,  Tidee  de  donner  pour  epoux  a  la  reine  d'&- 
pagne  le  prince  Leopold  de  Saxe-Cobourg,  neveu  fa 
roi  des  Beiges,  cousin  germain  de  la  reine  Victoria  4 
du  prince  Albert,  frere  du  roi  de  Portugal,  dfb 
duchesse  de  Nemours  et  du  prince  Aufu&te,  pg| 
gendre. 

Cette  candidature  fat  un  incident  bien  f&cheux.  01 
a  fausse  toutes  les  positions,  la  miennq  aur^>ut»  p$ 
1 'opposition  que  j'ai  cru  de  mon  (kvoic  d'y  i(M 
ter ;  et  je  vois  encore,  par,  les  teraeq  rpAm&dfi  kkt|| 
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-cine  Victoria,  k  quel  point  on  le  trompe,  et  on 
uste  de  son  cdte  dam  1'appreciation  qu'on  fait  ilea 
i  qui  ontdictd  cette  opposition.  Cos  motifi  dtaient 
anient  dani  la  sincere  amitid  que  je  porte  aux 
it  de  Cobourg  (et  dont  je  crois  leur  avoir  donnd 
'une  preuve  dans  la  part  que  j'ai  prise  k  faciliter 
evelles  illustrations  da  leur  maison)  que  dans  les 
*  considerations  politiques  qui  me  portaient  a 
r  roes  propres  enfants  de  cette  candidature.  J?d- 
rataincu,  et  ja  le  suis  plus  que  jamais,  que  le 
i  de  la  candidature  du  prince  Leopold  n'aurait 
qu'i  attirer  des  malbeurs  sur  la  uHe  de  ce  jeune 
i  et  aussi  sur  celle  de  la  reine  elle-m£me  (si  elle 
t  tfpousd)  en  amenant  le  renverscment  de  leur 
et  an  plongeant  l'Espagne  dans  cette  anarchie 
I  eat  toujour*  difficile  de  la  preserver.  Tu  sais,  ma 
:  Louise,  k  quel  point  j'ai  developpd  cette  opinion 
am  tnes  conversations  avec  ton  excellent  roi,  que 
ealettresquejelui  aidcrites,ettu  dois  te  rappeler 
»s  arguments  dont  je  me  suis  servi  pour  la  raoti- 
e  ne  les  rdpdterai  done  pas  dans  cette  lettre  de'jh. 
pie  i  mais  je  te  rappellerai  combicn  j'ai  constam- 
regrettd  que  I'exemple  que  j'ai  donnd  en  pronou- 
noi-rogme  FA  elusion  de  mes  fils  n'ait  pas  did 
et  que  cette  candidature,  dont  le  succes  me  pa- 
t  deyoir  dure  un  malheur  pour  tous,  n'ait  pas  dtd 
lemenl  repoussde  et  dearie  des  l'abord  par 
[ui  avaient  autoritd  pour  le  faire,  ce  qui  aurait 
element  dvite  aux  uns  un  grand  et  inutile  desap- 
ttent,  k  moi  un  des  plus  pdnibles  chagrins  que 
iproatfr  (et  Dieu  sait  que  je  n'en  ai  pas  manqud 
le  court  de  ma  longup  vie !),  et  a  tous  nos  pays  et 
ir  le  danger  des  malbeurs  qui  les  acca- 
a&essairement  si  la  tourmente  actuelle  ne 
pas,  comma  j'en  ai  pourtant  la  ferme 
ace,  par  le  maintien  et  la  consolidation  de  cette 
use  entente  cordiale,  qui  peut  seule  les  en  pre- 
• 

e  parlerai  k  present  du  mariage  de  llontpensier 
Infante.  II  n'en  a  pas  dtd  dit  un  seul  mot,  ni 
la  reine  Victoria  est  venue  a  Eu  en  1843,  ni  quand 
£  a  Windsor,  en  1844;  ce  n  est  qu'en  1845  que 
berdetn  en  parla  k  Guizot  et  a  moi  pour  la  pre- 
foil.  Notre  reponse  fut  la  meme.  Je  dis  a  lord 
een  que  je  desirais  vivement  que  Montpensier 
It  Tinfante  Louise  Ferdinande ;  mais  que  je  ne 
is  pas  plus  qu'il  dpousat  la  reine  Louise  que  la 
Uabelle,  et  qu'il  pouvait  m&me  dtre  certain  que 
iils  n'dpouserait  Tinfante  que  quand  la  reine  se- 
lariee.  Lord  Aberdeen  ajouta  :  a  Et  quand  elle 
t  eu  un  enfant?  —  Soit,  repris-je,  je  ne  deraande 
mieux ;  car  si  la  reine  devait  rester  sterile ,  Tin- 
e  deviendrait  1'hdritiere  ndcessaire  ou  inevitable, 
ela  ne  ferait  pas  plus  mon  compte  que  le  vdtre  : 
I  pourtant  il  faqt  un  peu  de  rdciprocite  dans  cette 


c  affaire,  et  si  je  vous  donne  vos  sdcuritds ,  il  est  juste 
a  qu'en  retpur  vous  me  donniez  les  miennes.  Or,  les 
«  miennes sont  que  vous  ferez  ce  que  vous  pourrez  pour 
«  Ucher  que  ce  soit  parmi  les  descendants  de  Phi- 
a  lippe  V  que  la  reine  Isabelle  choisisse  son  dpoux,  et 
a  que  la  candidature  du  prince  Leopold  de  Saxe-Co- 
a  bourg  soit  dear lee.  —  Soit,  me  repondit  lord  Aber- 
«  deen ;  nous  pensons ,  comme  vous ,  que  le  mieux 
a  serai t  que  la  reine  prit  son  dpoux  parmi  les  descen- 
ts dants  de  Philippe  V.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  mettre 
a  en  avant  sur  cette  question,  comme  nous  l'avons  fait, 
a  mais  nous  vous  laisserons  faire ;  nous  nous  bornerons 
a  a  vous  suivre,  et,  dans  tous  les  cas,  k  ne  rien  faire 
a  contre  vous.  Quant  a  la  candidature  du  prince  Leo- 
a  pold  de  Saxe-Cobourg,  vous  poqvez  dtre  tranquille 
a  sur  ce  point;  je  reponds  qu'elle  ne  sera  ni  avoude  ni 
a  appuyde  par  l'Angleterre ,  et  qu'elle  ne  vous  g&nera 
a  pas.  o 

Guizot,  a  qui  je  viens  de  faire  lire  ce  rdcit,  en  a  re- 
connu  la  parfaite  exactitude,  et  je  suis  sur  du  meme  te- 
moignage  de  la  part  de  lord  Aberdeen,  si  je  pouvais  le 
lui  faire  lire  dgalement. 

Cependant,  quelle  que  soit  la  loyauld  que  lord  Aber- 
deen ait  voulu  apporler  dans  la  direction  de  ses  agents' 
en  Espagne,  leur  marche  ne  rdpondit  ni  a  son  attente, 
ni  k  la  ndtre.  On  eut  recours  a  toutes  sortesde  moyens 
pour  decolorer  la  candidature  du  comte  de  Trapani, 
parcequ'on  n'ignorait  pas  que  e'etait  celle  quiavaitalors 
le  plus  de  chances  de  succes  aupres  de  la  reine  Chris- 
tine et  de  la  reine  sa  fille,  qui  disait  sans  cesse  a  ses 
ministres  :  a  Quiero  Trapani  »  (je  veux  Trapani).  On 
reprdsentait  ce  jeune  prince  comme  un  cretin,  ce  qui 
n'est  nullcment ;  comme  un  etre  chetif,  ce  qu'il  n'est 
pas  davantage,  car  il  est  grand,  il  a  une  jolie  tournure, 
il  monte  a  cheval  a  merveillc,  et  il  a  meme  remporte 
tous  les  prix  d'equitalion  dans  les  tournois  de  Naples; 
puis  on  insistait  sur  sa  naissance  en  Italie,  pour  faire 
oublier  sa  qualitd  de  petit-tils  dans  la  ligne  masculine 
de  Philippe  V  et  de  Charles  III ;  sur  son  education  an 
couvent  des  jesuites  de  Rome,  pour  le  re  present  er 
comme  bigot,  superstitieux,  fanalique,  etc.  Ce  travail, 
dirigdpar  les  journaux  du  parti  progrcssiste,  qui,  mal- 
heurcusement,  a  tou jours  joui  de  la  faveur  des  agents 
anglais  en  Espagne,  parvint  a  en  tourer  le  pauvre  Tra- 
pani d'une  veritable  impopularild.  Ce  fut  alors  que, 
par  une  dtonnante  manoeuvre  sortie  du  palais  de  Ma- 
drid, on  imagina,  pour  couvrir  la  transition  de  la 
reine  Christine  a  la  candidature  du  prince  de  Co- 
bourg,  de  ddverscr  sur  moi  Tinipopularile  de  la  can- 
didature de  Trapani,  en  faisant  relentir  les  journaux 
de  l'etonnante  absurd ite  que  e'etait  moi,  Louis-Phi- 
|ippe,  qui  avais  voulu  im  poser  Trapani  aux  reines  et 
a  I' Espagne;  moi  quin'avaism  ne  pouvais  avoir  d'au- 
tre  predilection  pour  lui  que  celle  qui  resultait  de 
ce  que  je  savais  qu'il  dtait  celui  des  descendants  de 
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.vfttitippe  V  auquel  les  deux  reines  accordaient  leur 
prdfdrence;  moi,  bien  connu,  j'ose  le  dire,  pour  le  soin 
minutieux  avec  lequel  j'ai  constamment  veilld  k  ce  que 
mon  gouvernemeot  s'abstint  de  toute  ingdrence  quel- 
conque  dans  les  affaires  intdrieures  des  autres  pays,  en 
Espagne  comme  en  Belgique,  comme  en  Suisse,  comme 
partout;  moi  enfin  qui  ai  brisd  le  ministere  de  Thiers, 
en  1836,  pour  arr&er  l'invasion  imminente  des  armees 
frangaises  en  Espagne!  II  estvraimentsurprenantqu'en 
face  de  tant  de  faits,  de  tant  de  preuves  de  mon  respect 
pourl'inddpendance  de  tous  les  Gtats  et  de  tous  les  gou- 
rernements,  J'aie  dtd  expose  k  voir  reproduire  cette  ac- 
cusation dirigde  contre  moi  personnelleraent  dans  Par- 
ticle rdcemment  public  dans  le  Times,  avec  le  titre,  en 
grosses  lettres,  de  :  French  dictation  in  Spain. 

Toutes  ces  manoeuvres  amenerent  la  d-marche  a  la- 
quelle  la  reine  Christine  se  laissa  entralner,  en  expd- 
diant  un  agent  secret  porteur  d'une  lettre  d'elle  pour 
U  due  de  Cobourg,  k  l'effet  de  lui  demander  la  main 
de  9QD  cousin  le  prince  Leopold  de  Saxe-Cobourg,  pour 
la  reine,  sa  fille.  La  loyautd  de  lord  Aberdeen  le  porta 
k  nous  donner  immddiatement  connaissance  de  cette 
demarche  qui  nous  avait  dtd  cachde  k  Madrid,  et  il  y 
ajouta  I'assurance  que  ni  la  reine  Victoria,  ni  le  prince 
Albert,  ni  le  gouvernement  de  Sa  Majesty,  ne  donne- 
raient  ni  appui,  ni  encouragement  quelconque  a  la  de- 
mande  de  la  reine  Christine.  Nous  lui  reprdsent&mes 
que,  d'apres  ce  qui  s'dtait  passd  entre  nous  sur  ce  cha- 
pitre,  nous  avions  droit  de  rdclamer  de  lui  une  repres- 
sion plus  positive  de  la  part  que  des  agents  anglais 
avaient  prise  aux  intrigues  qui  avaient  amend  cette  d-- 
marche de  la  reine  Christine ;  et  en  effet,  lord  Aber- 
deen adressa  une  sdvere  rdprimande  k  M.  Bulwer,  qui 
fut  sur  le  point,  dit-on,  de  donner  sa  ddmission ;  raais 
ndanmoins  il  resta  k  Madrid. 

Tel  dtait  l'dtat  des  choses,  lorsque  lord  Aberdeen 
quitta  le  ministere,  et  y  fut  remplacd  par  lord  Palmers- 
ton.  Peu  apres  son  installation  au  Foreign  Office,  lord 
Palmerston  communiqua  au  comte  de  Jarnac  la  nou- 
velle  instruction  qu'il  avait  adressde  k  M.  Bulwer  sur 
les  affaires  d'Espagne,  et  qui  dtait  ddja  expddiee  depuis 
plusieurs  jours,  sans  qu'on  etit  jugd  a  propos  de  nous 
en  donner  connaissance  prdalable,  proeddd  qui  n'dtait 
guere  conforme  k  notre  entente  cordial e,  et  a  ce  k  quoi 
nous  dtions  habitues  par  nos  rapports  de  confiance  rd- 
ciproque  avec  lord  Aberdeen.  Dans  cette  instruction, 
lord  Palmerston  limitait  k  trois  les  princes  dont  l'An- 
gleterre  admettait  la  candidature  k  la  main  de  la  reine 
d'Espagne  Isabelle  II,  savoir  : 

i9  Le  prince  Leopold  de  Saxe-Cobourg; 

2°  Don  Francois  d'Assise,  due  de  Cadix ; 

3*  Don  Enrique,  due  de  Sdville. 

En  voyant  le  nom  du  prince  de  Cobourg  placd  sur 
cette  liste,  et  placd  en  tdte,  en  premiere  ligne,  le  comte 
de  Jarnac  en  fut  stupdfait.  II  dit  k  lord  Palmerston  que 


c'dtait  contraire  aux  assurances  que  lord  Aberdeen  avait 
constamment  donndes,  et  qu'il  demandait  que  eetta 
candidature  filt  retranchde  de  la  liste.  Lord  Palmerstoa 
rdpondit  que  cela  serait  impossible  de  toutes  manitaa, 
puisque  1'instruction  dtait  ddji  partie ;  que  d'ailleais 
cette  mesure  ayant  dtd  adoptde  dans  le  cabinet,  il  oa 
pouvait  plus  y  faire  de  changements  k  lui  seul,  et  qu'i 
ne  se  sentait  pas  disposd  k  en  proposer  aucun  au  ca- 
binet. 

Le  reste  de  1'instruction  ne  pouvait  pas  nous  parattn 
plus  satisfaisant.  Elle  dtait  sur  un  tout  autre  ton  at 
dans  unejdirection  tres-diffdrente  de  cellesde  lord  Aber- 
deen. II  n'y  avait  ni  indice,  ni  recommandation  de  bor < 
accord  entre  nous,  et  la  tendance  de  toute  I'instructMi 
dtait  d'assurer  le  concours  et  l'appui  de  F Angle terrei 
ce  parti  progressiste,  qui  n'est,  au  fond,  du  moins  kmm  "j 
yeux,  que  le  mdme  parti  revolutionnaire  dont  Taste*  \ 
dant  a  produit  en  Espagne  tant  de  ddplorables  dvdne-  , 
merits,  soit  dans  les  affaires  de  la  Granja,  soit  en  soa*  ] 
mettant  et  abandonnant  la  jeune  reine  au  joug  dels 
rdgence  d'Espartero. 

De  semblables  instructions  devaient  faire  craindre  le 
renouvellement  de  ces  scenes  ddsastreuses ;  et,  en  effet, 
elles  rdpandirent  l'alarme  dans  le  palais  de  Madrid  an* 
sitdt  qu'elles  y  furent  connues.  II  y  eut  un  revirement 
immddiat,  la  reine  Christine  en  tdte,  de  ceux-l&  mema 
qui  I'avaient  entrainde  k  faire  la  proposition  au  due  de 
Cobourg,  et  tous,  craignant  ddj&  le  renouvellement  de 
Tinsurrection  progressiste  rdcemment  terminde  en  Gt- 
lice,  et  qui  avait  donnd  lieu  k  l'expulsion  de  don  Ea- 
rique,  se  tournerent  vers  nous,  en  demandant  de  faire 
immddiatement  et  simultandment  les  deux  manages  de 
la  reine  avec  don  Francois  d'Assise  et  de  1' Infante  avec 
Montpensier.  Cette  simultanditd  dtait  non-seuJement  le 
sine  qua  non  de  la  reine  Christine  pour  accepter  don 
Francois  d'Assise,  qu'elle  n'avait  pas  ddsird  jusqu'alors, 
mais  le  voeu  du  ministere  et  de  tous  les  Espagnols  qui 
regardaient  la  prompte  conclusion  des  deux  mariago 
comme  le  seul  moyen  de  mettre  un  terme  aux  incerti- 
tudes sur  lesquelles  se  fondaient  les  espdrances  del 
hommes  qui  prdparaient  de  nouvelles  insurrections. 

En  voyant  ce  revirement  soudain,  les  agents  anglais, 
plus  d'un  mois  apres  les  instructions  de  lord  Palmerston, 
qui  avaient  admis  la  candidature  du  prince  Ldopold  de 
Cobourg,  s'efforcerent  de  faire  prdvaloirla  candidature 
de  don  Enrique.  Rien  ne  pouvait  dtre  plus  interapestif, 
puisqu'il  n'dtait  que  trop  notoire  que  don  Enrique  dtait 
le  chef  ou  pi u tot  l'agent  de  toutes  les  nuances  de  rdvo* 
lutionnaires,  et  lord  Palmerston  a  achevd  de  le  rendu 
tout  k  fait  impossible,  en  recommandant  sa  candidatmt 
dans  des  documents  officiels. 

II  est,  je  crois,  incontestablement  dvident,  par  ce 
long  exposd,  que,  du  c6td  de  l'Angleterre,  on  ne  s'cet 
pas  du  tout  maintenu  sur  la  ligne  dont  on  dtait  convent 
avec  moi;  qu'on  a  positivement  acceptd  la  candidature 
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da  prince  Leopold  de  Cobourg,  en  la  placant  en  t&te  de 

edles  anxquelles  le  gouvernement  anglais  ne  faisait  au- 

cnne  objection ;  qu'on  a  ainsi  rendu  probables,  et  meme 

imminentes,  des  combinaisons  absolument  contraires  k 

celles  dans  lesquelles  nous  etions  tombed  d'accord  de 

nous  renfermer,  et  qu'on  m'a  ainsi  mis  en  droit  et 

plae£dans  la  necessite  d'user  de  ma  liberty  pour  dchap- 

per  k  ces  combinaisons  ,  corame  mon  gouvernement 

avail  loujours  annonce  qu'il  le  ferait,  s'il  y  dtait  rdduit. 

Gen'est  done  point  moi  qui  ai  pris  1'initiative  et  donne 

fexemple  de  la  deviation  de  nos  conventions  premieres. 

Je  n*ai  fait  que  subir  la  necessite  de  cette  deviation 

commencde  ailleurs,  et  contre  mon  attente. 

Cela  pose,  je  vais  dire  nettement  en  quoi  consiste  la 
deviation  de  mon  cdte.  Elle  consiste  en  ce  que  j'aurais 
coodu  et  fait  le  manage  du  due  de  Montpensier,  non 
ptsavant  le  manage  de  la  reine  d'Espagne ,  car  elle  sera 
mile  au  due  de  Cadix  au  moment  ou  mon  fils  sera 
warii  a  l'infante,  mais  avant  que  la  reine  ait  eu  un 
enfant.  Voili  toute  la  deviation,  rien  de  plus,  rien  de 
moins.  Je  veux  maintenant  Tapprdcier  a  sa  juste  va- 
Jeur  en  entrant  dans  des  details  que  tu  feras  connaitre, 
comme  tu  pourras,  k  la  reine  Victoria ;  car-je  les  crois 
utiles  k  la  complete  elucidation  de  r  affaire,  et  on  ne  se 
Use  pas  arr£ter  par  de  petils  managements  quand, 
ipres  une  vie  comme  la  mienne,  on  se  trouve,  pour  la 
premiere  fois,  expose  au  sou  peon,  ou  meme  a  l'accu- 
ittion  (Tavdr  manque  de  parole. 

Je  Tai  dit  plus  haut,  et  e'est  un  fait  no  to  ire ,  il  n'a 
temi  qu'k  moi,  que  mon  fils,  soit  Aumale,  soil  Mont- 
pensier, taouit  la  reine  d'Espagne ;  je  ne  l'ai  pas  voulu, 
et  j'ai  sa  rfrirtcr  k  toutes  les  instances  dont  j'ai  ete  en- 
tauri  poor  m'y  faire  consentir.  Ainsi,  en  desirant, 
comme  je  l'ai  toujours  fait,  que  mon  fils  dpousdt  l'in- 
fante, parte  que  cette  alliance  de  famille  me  convenait 
tons  tons  les  rapports,  et  qu'elle  convenait  egalement  a 
la  reine  et  k  tous  les  miens,  je  ne  voulais  la  contracter 
faantant  que  l'infante  ne  deviendrait  pas  neces&aire- 
wmt  la  reine  d'Espagne,  et  je  voulais  me  donner  a  cet 
egard  autant  de  garanties  que  le  comportaient  la  situa- 
tion rapprochle  du  trdne  oil  se  trouvait  l'infante  et  les 
incertitudes  de  la  vie  hnmaine.  Lord  Aberdeen  se  mon- 
\  trait  satisfait  de  cette  disposition  :  mais  il  voulait  une 
:  prantie  contre  la  possibility  de  la  sterility  de  la  reine ; 
«.  d  comme  cela  entrait  egalement  dans  mes  vues,  cela 
i  I'iprouva  pas  d' objection  de  ma  part.  Cependant,  en  y 
ia  iferant,  je  devais  consid&er  comme  entendu  qu'il  n'y 
i  ftmtplusd'objeclionsde  la'part  de  I'Angleterre,  ni  de 
in  agents,  k  ce  que  mon  fils  dpous&t  l'infante;  et  il 
lest  que  trop  notoire  qu'il  y  en  a  eu  par  anticipation, 
I  le  toutes  les  couleurs,  de  tous  les  degres. 

En  septembre  1845,  lorsque  lord  Aberdeen  me  parla 

|  par  la  premiere  fois  au  ch&teau  d'Eu  du  mariage  de 

laetpensier  avec  l'infante,  la  reine  lsabelle  II,  quoi- 

fae  figee  de  quinxe  ans  moins  un  mois,  n'etait  pas 


nubile,  e  t  je  puis  dire  en  toute  sincerity  que  tant  que  cet 
etatdesante  de  la  reine aurait  dure,  il  aurait  forme  pour 
moi,  m6me  sans  mes  pourparlers  avec  lord  Aberdeen, 
un  obstacle  absolu  k  ce  que  le  due  de  Montpensier 
epous&t  Tinfante  sa  soeur.  Mais  la  reine  etant  deve- 
nue  nubile  dans  le  courant  de  Thiver,  et  se  trou- 
vant,  selon  les  assurances  qui  nous  en  ont  ete  donndes, 
dans  la  meilleure  condition  de  nubility,  cet  obstacle 
disparaissait,  et  il  ne  restait  plus  qu'k  savoir  si  l'j- 
poux  qu'elle  choisissait  presentait  lui-m£me  une 
bonne  condition  de  virilite.  II  me  parait  certain,  d'a- 
pres  les  informations,  ni&me  tr&s-minutieuses,  qui  ont 
ete  recueillies  k  Madrid  sur  don  Francois  d'Assise, 
qu'il  se  trouve  dans  cette  condition,  et  que  par  con- 
sequent toutes  les  probability  se  rlunissent  pour  faire 
esperer  que  leur  mariage  aura  lign£e.  La  difference 
entre  se  contenter  de  la  celebration  du  mariage  de  la 
reine  avec  don  Francois  d'Assise  pour  ceiebrer  celui 
du  due  de  Montpensier,  ou  attendre  la  naissance  de 
leur  premier  enfant,  se  rdduit  done  k  ce  qu'il  y  ait 
deux  vies  au  lieu  d'une  seule  entre  l'infante  et  la  suc- 
cession au  trdne. 

Nlanmoins,  je  puis  dire,  et  encore  en  toute  since- 
rity que  j'aurais  prendre  attendre  cette  naissance  s'il 
ne  m'avait  ete  ddmontre  que  ce  deiai  aurait  pour 
consequence  de  faire  manquer  k  la  fois  ce  mariage  et 
celui  de  la  reine  avec  le  due  de  Cadix,  de  prolonger  en 
Espagne  cet  etat  d'incertitude  et  d'agitation  qui  pr£- 
sente  d'aussi  grands  dangers,  et  enfin  derendre,  non- 
seulement  possibles,  mais  probables  et  presque  ine- 
vitables des  combinaisons  qui  auraient  marie  la  reine 
lsabelle,  soit  au  prince  Leopold  de  Cobourg,  soitl 
quelque  autre  prince  etranger  aux  descendants  de 
Philippe  V,  contrairement  a  la  politique  que  j'ai  con- 
stamment  annoncee  et  pratiqude,  et  aux  arrangements 
convenus  entre  le  gouvernement  anglais  lui-m6meet  le 
mien. 

Actuellement,  ma  chere  bonne  Louise,  e'est  k  la 
reine  Victoria  et  k  ses  ministres  qu'il  appartient  de 
peser  les  consdqueuces  du  parti  qu'ils  vont  prendre  et 
de  la  marche  qu'ils  suivront.  De  notre  cdte,  ce  double 
mariage  n'operera  dans  la  n6tre  d'autres  changements 
que  ceux  auxquels  nous  serions  contraints  par  la  nou- 
velle  ligne  que  le  gouvernement  anglais  jugerait  k 
propos  d'adopter.  11  n'a  It  redouter  de  notre  part  au- 
cune  ingerence  dans  les  affaires  interieures  de  I'Es- 
pagne.  Nous  n'avons  point  d'inter&t  a  le  faire ,  et 
nous  avons  une  volonte  tres-ddcidee  de  nous  en  abste- 
nir.  Nous  continuerons  a  respecter  religieusement  son 
indi'pendance,  et  a  veiller,  autant  que  cela  dependra 
de  nous,  a  ce  qu'elle  soit  egalement  respectee  par 
toutes  les  autres  puissances.  Nous  ne  voyons  aucun 
interet,  aucun  motif,  ni  pour  1'Angleterre,  ni  pour 
nous,  a  ce  que  notre  entente  cordiale  soit  brisee,  et 
nous  en  voyons  d'immenses  k  la  bien  garder  et  la 
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maintenir.  C'est  la  mon  voeu,  c'est  celui  de  mon  gou- 
vernement.  Celui  que  je  te  prie  (Tax primer  de  ma 
part  a  la  reine  Victoria  et  au  prince  Albert  c'est  qu'ils 
me  conservent,  dans  leur  cceur,.cette  amitie*  et  con- 


Bance  auxquelles  il  m'a  toujours  dtd  si  doux  di 
pondre  par  la  plus  sincere  reciprocity,  et  que  j' 
conscience  de  n'avoir  jamais  cet&6  de  mfriter  de 
part. 


-■••#*■ 


Correspondance  de  Iiouls-Phillppe  aree  ses  ministre*. 


AU  ROI. 


Sire, 


Voila  Glucksbierg  qui  merevient.  J'ajourne  asamedi 
tout  ce  que  j'ai  a  dire  au  Roi.  El  j'ajourne  sans  regret, 
car,  d'une  part,  rien  ne  se  fait  en  ce  moment  a  Madrid: 
Bulwer  sort  a  peine  d'une  fievre  pernicieuse  qui  Pa  mis 
dans  le  plus  grand  danger ;  d'autre  part,  je  vois,  d'apres 
ceque  me  rapporte  Glucksbierg,  que,  malgre*  les  inquie- 
tudes que  conserve  encore  le  Roi,  son  opinion  s'accorde 
au  fond  avec  la  mienne,  et  que  nous  pouvons  marcher 
a  notre  but,  en  conservant  jusqu'au  bout  toute  la  liberty 
ne*cessaire  pour  n'£tre  dupes  de  person  ne. 

Voici  une  nouvelle  lettre  de  Bresson  qui  m'annonce 
que  le  due  de  Cadix  se  rend  enfin  a  Madrid.  Le  voila 
raroene*  sur  la  scene.  Le  Roi  remarquera  les  paroles  de 
la  reine  Christine  sur  Imposition  anglaise  au  mariage 
de  Tlnfante  avec  monseigneur  le  due  de  Montpensier. 
Ceci  confirme  bien  mon  sou  peon  sur  l'envie  qu'ont  les 
Coburg  de  ce  mariage-la  pour  eux-memes. 

Je  joins  cgalement  ici  quelques  ordonnances  de  peu 
d'importance,  que  je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  signer, 
et  une  lettre  du  roi  de  Ravi  ere,  que  vient  de  m'envoyer 
le  comte  de  Luxbourg. 

Je  parscesoir  mgme  pour  Paris.  Je  veux  6tre  demain 
a  la  Sorbonne,  ou  je  sais  que  mon  fits  sera  nomme\  J'at- 
tendrai  le  Roi  a  Paris,  oil  je  le  prie  de  vouloir  bien  me 
renvoyer  tout  ceci.  Je  serai  samedi  aux  Tuileries,  une 
heure  avant  le  conseil,  avec  un  projet  de  petit  discours. 
Je  voulais  l'dcrire  ce  matin.  J'ai  £te*  si  accable'  de  visites, 
qu'il  n'y  a  pas  eu  moyen. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  V.  M.  le 
trcs-humble  et  trcs-fidele  serviteur  etsujet. 

Guuot. 
Yal-Richer,  mardi  II  aout  4846. 


AU  ROI. 


Sire, 


Je  sais  que  le  Roi  arrivera  fort  tard  aujourd'hui  k 
Neuilly.  Je  ne  tenterai  done  pas  d'aller  lui  rendre  mes 


devoirs  ce  soir.  Mais  j'irai  k  Neuilly  demain  sai 
avant  dix  heures.  J'ai  besoin  d'entretenir  un  peu 
gucment  le  Roi.  Je  lui  apporterai  de  bonnes  nou 
de  Madrid.  C'est  une  bien  grosse  affaire,  et  je 
pourtant  qu'elle  peut  toucher  k  sa  fin,  et  a  une  I 
(in. 

J'ai  1'honneur  d'envoyer  au  Roi  quelques  ordor 
ces  peu  importantes,  et  des  lettres  sur  l'attentat 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  i 
le  tres-hurable  et  tres-fidele  serviteur  et  sujet. 

Guizot. 

Paris,  vendredi  14  aout  1846,  cinq  heures. 


A  M. 


GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRE 
fiTRANGfcRES. 


Mon  cher  ministre,  vous  verrei  bien  que  le  bill* 
joint  doit  etre  envoye*  a  Londrcs.  Je  ddsire  que 
l'adressiez  aJarnac,  en  le  chargeant  officieusment 
montrer  k  lord  Clarendon,  a  qui  je  rends  de  tout 
cceur  la  justice  que  son  ami  reclame,  et  m£me  I 
Palmerston,  a  qui  il  est  bon  de  rappeler  certains 
certains  actes  qu'on  est  si  dispose"  k  oublier  et  k  m 
naitre. 

Bonsoir,  mon  cher  ministre. 

Louis-Philippe. 
Lundi,  17aouti8i6. 


AU  ROI. 


Sire, 

Je  voulais  aller  rendre  mes  devoirs  au  Roi  ce  in 
II  n'y  a  pas  eu  moyen.  Les  stances  des  deux  Chan 
et  les  conversations  inevitables  ra'ont  pris  ma  jou 

(0  Le  coup  de  pistolet  tird  par  Henri  le  39  juillet 
pendant  le  concert  des  Tntleries. 


RBftfe  ftfctftOSfrftctlVfe. 


K 


bimbte  deft  Wirt,  ijtii  h^lait  pas  fen  riombre  ce 
▼btfertt  demain  son  adr&s*.  Le  chancelier  d^si- 
[ue  tfe  Roi  votilAt  bieii  la  rtecevoir  demain  soir, 
qu'il  y  feflt  deux  jours  d'intervatle  entre  la  prt- 
>n  de  l'adresse  et  le  proces  de  mardi  (1).  Le  Roi 
il  la  bontl  de  me  dbnner  *es  ordres  t  Je  les  trans- 
&  sur-le-eh*mj>  ail  chancelier; 
t  ftflrfement  a  Neiiilly  qtifele  Roi  recevra  l'adresse 
n? 

i  les  lettres  de  Bresson  et  de  Jarnac.  Nous  ap- 
ns  du  hut:  Tesp^re  que  noiis  ne  tarderons  pas 
chef. 

uis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  V.  M. 
humble  et  trfe-Bdele  serviteur  et  sujet. 


Guizot. 


odredi,  21  aoflt  1846,  six  heures. 


AU   ROI. 


Sire, 

i  la  lettre  particulifere  de  Bresson  venue  par  le 
r  de  cette  nuit.  J'y  joins  une  lettre  de  Rumi- 
i  m'arrive  a  1'instant.  Je  regrette  de  ne  pouvoir 
-  causer  sur-le-champ  avec  le  Roi.  Je  suis  retenu 

lettres  indispensables  a  dcrire  pour  le  courrier 
ird'hui.  Mais,  pour  qtfe  le  Roi  ne  soit  pas  dans 
ssite  de  m'forire  longuement  son  avis,  je  me 
U  delui  faire  passer  ma  lettre  par  M.  G&iie,  qui 
ifaitement  stir,  et  a  qui  le  Roi  pourra,  s'il  le 
a  propot,  donner  de  vive  voix  les  ddtails  qu'il 
a.  Je  peine  que  ce  qu'il  y  a  de  mieux,  c'est  que 
le  Ubelle  (2),  comrae  elle  le  propose,  amene  ici 
ire.  Qaand  une  fois  il  sera  aupres  du  Roi,  nous 
ma  bien  plus  stirement  sa  conduite.  Si  le  Roi 
ft  b  ce  sujet  mon  opinion,  j'en  £crirai  sur-le- 

k  Rumigny. 

uis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
€  le  trte-hamble  et  trfes-fid&le  serviteur  et  sujet. 


Guizot. 


li,  15  octebre  1846. 


AU  ROI. 


Sire, 

Thonneur  d'envoyer  au  Roi  bien  des  choses : 
Une  lettre  de  Rumigny  qui  m'arrive  a  1'instant, 

lie  me  plait  gufere.  Cela  tralne.  II  faut  bien  que 
attendiom ; 

Les  copies  que  le  Roi  d&ire  d'une  lettre  parti- 
te proems  Henri. 
Martte  a  an  Polonais  et  habiunt  Bruxelles. 


culi&rfe  difc  tthlvter  a  lord  Abenleeri  sur  don  fenrique 
conqueror^  but  mt  buitor,  et  <ie  la  ph'rafte  ou  lord  Wtt- 
merstoh  dppelle  dori  Enrique  the  only  jit; 

3°  Des  lettres  de  Madrid  qui  vienhent  A'arriver ; 

4A  Une  longiie  leitre  de  Jarnac  sur  iirie  conversation 
avec  lord  Palmerston,  dans  laquelle  Jarnac  d,  je  trobve, 
fort  bien  parld  et  tenu  avec  avantage  sa  position ; 

5°  Des  lettres  de  d'Andrd  et  de  Chasseloup  qui  mon- 
trent  le  bon  effet  produit  a  Turin  et  a  Francfort  par 
nos  communications. 

Je  prie  le  Roi  d'avoir  la  bont£  de  me  renvoyer  tou- 
tes  ces  lettres  quand  il  les  aura  lueset  fait  lire. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty  le  trfcs-htimble  et  trfcs-fidfele  serviteur  et  sujet. 

GtJIZOT. 

Lundi,  19octobrel846. 


AU  ROI. 


Sire, 


j*ai  l'honneur  de  renvoyer  au  Roi  les  lettres  qu'il 
m'a  rendues,  sauf  celle  de  Rumigny,  que  je  garde 
pour  la  relire  attentivement  et  lui  dcrire.  Je  suis  tres- 
occupd  de  cet  incident.  Je  voudrais  beaucoup  que  nous 
reprissions  possession  de  1'infant  don  Enrique.  Rien  ne 
contribuerait  davantage  a  ddjouer  les  mauvais  des- 
seins  sur  TEspagne.  Et  par  malheur  cet  excellent  Ru- 
migny n'a  ni  invention,  ni  autorite\  II  faudrait  deci- 
der, entrainer,  enlever  I1  infant.  Je  crains  fort  qu'il  ne 
sache  pas  s'y  prendre.  Je  voudrais  trouver  quelque 
moyeri.  Je  renverrai  plus  tard  sa  lettre  au  Roi. 

Voici  d'autres  lettres  de  Bresson,  Fontenay  et  Dal- 
matie. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  totre 
Majeste*  le  tres-hiimble  et  tr£s-fldele  serviteur  et  sujet. 

Gouot. 
Lundi,  19  octobre  1846. 


AU  ROI. 


Sire, 


Je  suis  tout  a  fait  de  l'avis  du  Roi.  Nous  avons  assez 
d'&ritures,  et  je  le  ferai  comprendre  a  Jarnac.  Mais  je 
prie  le  Roi  de  remarquer  que  Jarnac  ne  s'est  point  li- 
vr^,  avec  lord  Palmerston,  a  la  discussion  orale  conte- 
nue  dans  sa  dernifere  lettre.  C'est  a  moi  seul  qu'il  ra- 
conte  et  explique,  a  sa  maniferc,  tout  cet  intdrieur  de 
la  coulisse.  II  n'a  rien  dit  de  tout  cela  a  lord  Palmeri- 
ton,  ni  a  aucun  autre. 

Voici  une  lettre  du  marquis  de  Sesmaisons  que  je 
mets  sous  les  yeux  du  Roi,  comma  U  le  d&ire.  Je  prie 
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le  Roi  de  vouloir  bien  me  la  renvoyer.  Je  parlerai  dc 
ce  jeune  Polignac  au  ministre  de  la  guerre  pour  qu'on 
lui  fasse  simplement  justice,  et  je  r£pondrai  ensuite  k 
M.  de  Sesmaisons. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majesty  le  trfea-humble  et  tres-fidele  serviteur  et  sujet. 


Guizot. 


Samedi,  24  octobre  1846. 


AU  ROI. 


Sire, 


Void  des  lettres  de  Flahault,  de  Reyneval,  de  Ru- 
migny  et  de  Jarnac.  J'irai  ra'en  entreteuir  avec  le  Roi 
et  prendre  ses  instructions. 

Puisque  le  due  de  Rordeaux  devait  se  marier,  j'aime 
mieux  ce  mariage-ci  que  celui  dont  on  avait  parle  au 
Roi. 

L'histoire  de  la  mission  de  Miraflores  est  bien  une 
pure  fable,  et  je  Tai  dit  tout  de  suite  k  lord  Normanby. 
II  n'y  en  a  aucune  trace,  ni  ecrite,  ni  parl£e.  Je  fais 
rechercher  la  date  precise  de  son  arrived  et  de  son  de- 
part. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tris-humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 

Vendredi,  6  novembre  4846. 


AU  ROI. 


Sire, 


Je  suis  mille  fois  de  Tavis  du  Roi ;  j'en  ai  toujours 
£t£.  Des  le  premier  jour  je  pensais  comme  aujour- 
d'hui.  II  y  a  main  tenant  des  raisons  de  plus.  Je  ne. 
puis  douter  qu'elles  ne  soient  senties.  J'en  suis  stir, 
puisque  la  parole  du  Roi  les  fera  valoir. 

Je  suis  aux  pieds  du  Roi  fidelement  et  respectueuse- 
ment. 

Salvandy. 

Paris,  le  9  septcmbre. 


AU  ROI. 


Sire, 

J'ai  Thonneur  de  remettre  au  Roi  le  Standard.  On 
ne  peut  avoir  des  id£es  plus  saines.  11  est  vrai  qu'on  ne 
peut  s'inspirer  a  de  meilleures  sources.  Je  presume  que 
ce  qui  a  cmp&hd  les  Debats  de  le  transcrire,  e'est  la 


pensee  que  les  hypotheses  qu*il  discute,  les  possibility 
de  guerre  qu'il  pfcse,  semeraient  Tinqutetude,  et  je 
penche  pour  cette  opinion.  Je  craindrais  qu'il  n'inqui& 
tat  Topinion  et  la  place.  Votre  Majesty  en  jugera  dans 
son  invariable  sagesse. 

M.  Guizot,  Sire,  ne  devant  pas  6tre  pr«U  avant  ven- 
dredi, je  demande  au  Roi  la  permission  d'aller  m'ense- 
velir  dans  les  dossiers  (a  Graveron,  pres  la  Commande- 
rie,  Eure),  pendant  ces  trois  jours.  Un  sigoe  du  Roi 
me  rappellerait  en  dix  heures. 

Mon  depart  prouve  au  Roi  combien  j'ai  complete  si- 
curite\  Le  Roi  a  fait  toutes  les  choses  impossibles  an 
pouvoirs  antdrieurs  :  Tocuvre  de  la  Revolution  sun 
de'sordres  et  sans  exces ;  —  l'oeuvre  de  Napoleon  un 
despotisme  et  sans  conquetes;  — Tceuvrede  la  ResUt> 
ration,  a  bien  des  6gards,  sans  soulevement  et  sans  in- 
popularity.  11  recommencera  Toeuvre  de  Louis  SIT 
sans  guerre  de  la  succession.  - 

Je  mets  aux  pieds  du  Roi  mon  admiration,  mon  res- 
pect et  ma  fiddlitd. 

Salvandy. 

Paris,  28,  6h.  dusoir. 


AU  ROI. 


Sire, 

L'archev£que  Mekitariste,  que  Votre  Majesty  adaiptf 
ddcorer,  et  qui  vient  d'dtablir  une  maison  a  Paris,  pi 
lundi  pour  Venise  et  l'Orient  avec  le  regret  de  n*avrii 
osd  prdtendre  a  Thonneur  de  mettre  ses  hommages, 
profonddment  sentis,  aux  pieds  du  Roi.  II  park  tres- 
bicn  fran$ais.  II  est  tr&s-ddvoul.  Que  juge  Votre  Ma- 
jesty de  cette  situation?  Je  ne  fais  pas  une  demande  au 
Roi :  il  n'y  a  ici  qu'un  int£r£t,  celui  de  son  service ;  et 
qui  en  serait  aussi  bon  juge  que  le  Roi? 

J'ose  faire  une  demande  au  Roi  au  sujet  de  M.  Le- 
verrier,  r admirable  inventeur  de  planetes,  dont  le  coeur 
fond  de  joie  et  de  reconnaissance  sur  cette  croix  d'offi- 
cier,  qui  a  produit,  Sire,  le  meilleur  effet  dans  le  public. 
Votre  Majestd  a  appris  F ambition  a  ce  jeune  savanL  II 
a  celle  d'etre  admis  a  Thonneur  de  mettre  aux  pieds  da 
Roi  sa  reconnaissance  et  sa  confusion  de  vos  bont&.  II 
y  a  si  peu  de  mathlmaticiens  et  de  g&m&tres  peasant 
si  bien,  que  je  supplie  le  Roi  de  consentir  k  le  voir.oa 
le  matin  ou  le  soir,  ou  a  present  ou  plus  tard.  Votre 
Majestd  s'enchainera  une  conqu&e  vraiment  digoft 
d'Elle. 

Je  suis  avec  respect,  Sire,  de  Votre  Majesty,  le  trfr 
humble  et  tres-obeissant  serviteur  et  fidele  sujet. 

Salvakdt. 
Paris,  le  8  octobre. 


«*Q»M 
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FONDS  SECRETS. 

-*$^«— — - 

II. 

[Les  departemenU  ministeriels  de  I'interieur,  des  affaires  etrangeres  et  de  la  guerre,  se  voyaient  allouer  chaque 
annee  des  sommes  considerables  pour  expenses  secretes  dont  Irs  ministres  ne  rendaient  compte  qu'au  roi.  Louis- 
Philippe,  depuis  plusieurs  annees,  faisait  collection  de  ces  dtats  annuels,  et  cetle  collection  a  Ite  trouv^e  aux 
Taileries,  d'oii  elle  est  passee  au  parquet  de  la  cour  d'appel.  Ces  documents  doivent  encore  &tre  completes  par 
d'antres  etats  de  repartition  de  subventions  annuelles  a  des  artistes  et  a  des  litterateurs,  subventions  que  les 
ministres  de  I'interieur  et  de  l'instruction  publique  avaient  le  tort  de  distribuer  dans  1'ombre. 

Nous  coramencerons  aujourd'hui  par  le  ministere  de  la  guerre.  Ses  depenses  secretes  se  divisent  en  depenses 
des  divisions  territoriales  de  Vintirievr  et  en  depenses  de  I'Algerie. 

La  premiere  nature  de  ces  depenses  se  composant  presque  uniquement  de  sommes  mises  a  la  disposition  des 
commandants  des  divisions  militaires,  ce  qui  serait  sans  inter&t  pour  nos  lecteurs,  et  renfermant  aussi  ('indica- 
tion de  missions  secretes  a  i'etranger,  qu'il  ne  serait  pas  sans  inconvenient  de  faire,  m6me  apres  coup,  connaitre 
aox  pays  visites,  nous  nous  abstiendrons  d'en  donner  ici  le  detail  aride. 

Dans  les  depenses  secretes  de  I'Algerie,  les  unes  sont  acquires  en  Afrique,  et  ne  sont  qu'une  repartition 
fl*$  ou  moins  equitable,  mais  sans  intent,  de  fonds  mis  a  la  disposition  d'ofliciers  generaux  ou  superieurs 
Atrgt*  de  eommandements.  Mais  les  depenses  algeriennes,  ordonnees  et  acquittees  en  France,  ont  souvent  un 
Mire  caractere,  et  Ton  remarquera,  parmi  les  parties  prenantes,  un  grand  nombre  d'Arabes  frangais. 

Josqu'en  1839,  le  ministre  de  la  guerre  presentait  seulement  a  l'ex-roi  les  resultats  du  compte,  mais  il  ne 
fe  faisait  pas  accompagner  de  la  liste  des  noms  des  parties  prenantes. 

Le  24  4&embre  1839,  Louis-Philippe,  qui  tenait  a  avoir  et  a  conserver  cette  nomenclature,  ecrivit  de  sa 
main  sur  le  rapport  du  general  Schneider,  presentant  Tordonnance,  la  note  suivante,  dont  il  eut  le  soin  de  fair* 
an  double  qu'il  joignit  k  la  copie  conserved  par  lui : 

c  Vai  signd  l'ordonnance  de  decharge  proposee  pour  cette  fois.  Mais,  a  l'avenir,  il  faudra  que  les  comptes  de* 
c  foods  secrets  du  departement  de  la  guerre  soient  soumis  a  mon  approbation  dans  la  meme  forme  que  ceux  de 
c  rinteriear,  e'est-a-dire  par  etats  distincts,  et  sur  lesquels  se  trouve  specifie  chaque  article  de  depense,  avec  les 
c  mdmes  details  et  developpements  qui  sont  fournis  par  les  deux  autres  departemenU  de  Tinterieur  et  des 
t  afkires  etrangeres  pour  leurs  fonds  secrets. 

c34ddcembrel839.»] 

MINISTERE  DE  LA  GUERRE. 

D&PBHSES    ACCIDENTELLES    ET   SECRETES   EN   ALGER1E,    ACQUITTEES   EN    FBANCE. 

EXERC1CE  1840.  —  214,441  fr.  25  c. 
(Les comptes  ne  commencent  qu'au  30  octobre  1S40,  et  compreiment  jusqa'tu  9  decembre  18*1.) 

OBSERVATIONS. 


TlTULAiaiS  DIS  MAKDATS. 

SOMMES. 

M.  le  general  Berthois 

2,000  fr.    »  c, 

le  ministre 

.      20,000          d 

Supplement  d'indemnite  de  voyage. 
Subvention  au  fonds  destine  aux  depenses  de  ('admi- 
nistration centrale  pour  indemnity  et  gratifications 
a  un  grand  nombre  d'employes,  a  raison  de  travaux 
extraordinaires. 
*.  Bresicier,  direcleurdelacomp-  Somme  livree  a  1' agent  comptable  du  ministere  des 

tabilitedu  ministere  des  affaires  affaires  etrangeres  pour  secours  aux  Chretiens  de 

<?trangeres 100,000  »  Syrie. 

Le  ministre 20,000  »        Secours  extraordinaire  accorde  au   lieutenant-colonel 

Youssouf  pour  1'acquittement  de  dettes  contractees 
quand  il  etait  bey  de  Constantine. 


RfcVM  AtifttftfECttrt; 


T1TULAIRES  DBS   MAKDATS.  SOMMBS. 

M.  Pasteur  des  Treillis,  fonde  de 

pouvoir   du   colonel    Bory   de 

Saint-Vincent. 2,400  » 

Le  ministre 15,000  » 


Le  ministre. 


Le  ministre. 


8,000 


5,840        31 


Le  ministre 38,000         » 


Heste  dans  la  caisse  de  1'agent 
eomptable  du  ministerei   .  •  .        3,200       94 

Total  (Sgal 214,441        25 


QBSIRVATKHtS* 

Allocation  faite  au  colonel  Bory  de  Stint-Vincent,  chef 
de  la  cOnlmiteiori  scientifiqne  en  Algeria  pour  Tailor 
a  entretenir  sa  famille  en  France. 

Subvention  au  fonds  d'entretien  du  mobiUer  de  l*k4» 
tel ;  secours  k  plusieurs  g^n^rauz. 

Cette  somme  a  ete  employee  k  r&ribuer  des  eraplojfc 
auxiliaires  de  la  direction  et  en  achat  de  livres  et 
cartes  pour  la  Biblioth&jue,  ainai  qu'a  toutes  lea  ike- 
nues  depenses  de  l'intlrieur. 

Frais  d'impression  k  la  suite  du  banquet  de  Neuilly  H 
du  camp  de  Compiegne;  indemnity  (700  francs)  el 
fille  d'un  offieier  qui  a  livrf  un  tableau  d'lglise. 

Subvention  extraordinaire  pour  depenses  du  persouwl  I 
de  ('administration  fcentrale ;  indemnitee  pour  tn- 
vaux  extraordinaire*  (1);  secours  h  un  offieier  fL 
ndraJL 

Disponible  pour  ttre  ajouftt  aux  resources  de  rexertiei 

courant. 


i 


EXERCICE  1841.  —  251,653  fr.  24  c. 


TITULAIRES    DBS  MAN  DATS.  SOrfftfS. 

Gautiir-Laguioiui.  .......  300  fr.  a  c. 

Hxnrich,  editeur 300  d 

Le  ministre 8,000  » 

Le  ministre 19,000  » 

M.  Philiffotxaux,  peintre.   .  .  .  6,000  a 

Le  ministre 20,000  » 

G^n^ral  de  Rumigwi  (3) 6,000  » 

Le  ministre 19,476  * 

Le  ministre 1,000  » 

Divers  fournisseurs 50,110  40 

Le  ministre*   « *  .  .  •    r    6,000  a 

M.  Flandiik,  peintre 500  » 

Le  ministre 10,000  » 

Le  ministre 5,789  60 

ViuiORiif,  Goirni  et  Millbs.  ...  195  47 


observation!  . 

10  exemplaires  du  Spectateur  militaire. 

3,000  exemplaires,  Proces  Quenistet. 

Somme  reraise  a  1'evftque  d'Alger. 

Traitement  de  commis  auxiliaires  de  la  division  to 

affaires  de  l'Alg&ie;  Menus  frais  administratis. 
Tableau  de  la  defense  de  Maxagran. 
Le  Moniteur  de  Varmee  (2),  redaction  et  imprwdon ; 

ddpense  extraordinaire  a  l'oceaslon  de  la  fit*  du 

roi. 
Frais  de  representation  en  Algdrie. 
Supplements  de  traitements. 
Secours  au  sieur  Damascbini  de  Gorfou. 
Achats  d*armes  et  objets  de  prix  envoy&  au  gouver- 

neur  general  pour  presents  a  des  indigenes. 
Indemnity  a  M.  Lingay,  secretaire  de  1ft  eommissiou  de 

colonisation. 
Remuneration  pour  documents  glographiques  recueil- 

lis  et  publics. 
Mission  de  M.  Laurence  en  Algerie. 
Payement  de  cartes  autographiques. 
Envoi  de  grains  en  Algerie ,  non  regularise  a  temp 

par  la  direction  de  l'interieur. 


[ 


(I)  Rien  de  plus  ordinaire  et  de  plus  ctaer  que  les  travaux  extraordinaire*.  Outre  ceux-ci  et  ceux  qu'on  a  vus  port**  pbt 
haut,  on  en  tronve  dans  le  mfcme  exercice  pour  32,510  fr.  sur  l'£tatdes  d£penses  secretes  terriioriales. 

(S)  Snf  le  foods  des  depenses  secretes  des  divisions  terrritoriales  en  1840  on  treuve  une  allocation  de  15,524  fr.  3ft  e.  pftt 
tflle  abowements  au  Montour  d$  FArwt*.  et  frais  de,r6daction. 

(3)  On  trouve  en  1840,  sur  le  tads  des  Mpeases  aecrties  des  divisions  terriioriales  de  l'interieur,  *3,400  fr.  allots  at 
mtae  offlder-g6ii6ral  pour  ampUmini  de  frais  de  mission  en  Prusse. 


RBTtlE  ftMUMtaECf  l?ft. 


TCLAIftlS   DIS  MANDATS. 

aistre 

nistre 


ITULAIRtS   DBS  MANDATS. 

listre.    .....*.* 


aistre. 
aistre. 

listre. 
listre. 

listre. 


SOMHEB. 

45,981 

53 

55,000 

» 

251,653  fr. 

24  c. 

KERCIGE 

1842. 

SOMWS. 

6,000 

i 

12,778 

» 

20,100 

> 

1,000 

» 

20,550 

2 

61,000 


ustrc 

listre •  •  .  . 

5,544 

25,227 

13,186 

890 

602 

500 
200 
150 
150 

3,508 

7 

1-M0RT1ER.    ........ 

19 

ft 

»A; 

76 

PT 

% 

rot .  . 

ft 

CD 

» 

HKt . 

ft 

u tenant-general  comraan- 
t  la  8*  division  militaire.    . 

» 

OBSlRVATlofcS. 

Nouveaux  Achats  d*armes  poui  pr&erits  aiix  chefs. 
Subvention  aux  frais  de  ('administration  centntle  et 
indemnity  pour  travaul  extraordinaires. 


1842.  -  171,886  fr.  04  c. 


OBSERVATIONS. 

Encouragement  a  la  publication  de  la  g&graphie  dtt 
lieutenant-colonel  Denairi. 

Dlpenses  extraordinaires  pour  la  ftte  dtl  roi.  —  In- 
demnity ;  secours  a  divers.  —  Sonsfcriptidhv'  et  frais 
de  reliures. 

Travaux  urgent*  et  de  reparation,  en  eicldftftt  du  cre- 
dit budgltaire.  —  Publication  d'tin  memoire  sur  les 
remontes  de  I'Alg4rie  et  de  f  intdrieur.  *-  Fluid  de 
voyage  et  de  mission. 

Indemnity  a  l'auteur  de  la  t£l£phonie  appliqu£e  aux 
armies  en  campagnc. 

Traitement  des  auxiliaires  de  la  division  des  affaires 
d'Algdrie  et  autres  dlpenses  ordonndes  par  le  mi- 
nistre. 

Gratification  de  tin  d'annle  et  indemnity  pour  travaux 
extraordinaires  concern  ant  1'Algdrie. 

Frais  de  reparations  urgent es.     ' 

Monument  a  la  memoire  du  due  d'Orllans. 

Achat  d'armes  donnees  a  des  indigenes. 

Honoraires  dus  depuis  1840.  —  Indemnity  de  mission 
en  Algdrie  en  1842. 

Frais  de  voyage  a  Alger  et  retour  de  deux  jeunes  Alg£- 
riens  Aleves  a  Paris. 

Secours. 

Secours. 

Secours. 

Secours. 

Depenses  relatives  a  des  chefs  indigenes  venus  a.  Mar- 
seille. 


Total. 


171,386  fr.    04  c. 


EXERCICE  1843.  —  197,685  fr.  38  c. 

'4UI  des  dtpeasea  est,  cette  feis,  dress*  dans  uae  forme  autre  que  celle  des  tats  pr&gdeats.  Nous 

exactement.) 

le  monument  a  la  mdmoire  de  M.  le  due  d'Orllans 

le  traitement  de  coromis  auxiliaires,  direction  des  affaires  de  I'Alglrie 

anit&  a  divers,  pour  services  rendus  dans  rint&tt  de  TAIgdrie. . 

rations  urgentes,  frais  de  voyage,  secours  a  divers 

tications  de  fin  d'annde,  indemnity 

unites,  secours  a  divers * 

4  Roussin,  desservant  de  La  Calle,  pour  secours 

sd-Ben-Hamelaoni,  ancienchef  de  Constantine,  pour  secours 

interprete,  pour  secours .  . 

artins  Bereteoff,  aocien  chef  d'escadron,  secours * 

ipha  Ben  Omar,  ancien  bey  de  Titteri,  secours  en  deux  fois ...,.,, 


le  reprodulsons 

30,000  fr. 

»c, 

25,416 

67 

25,600 

» 

22,515 

51 

33,300 

J> 

3,100 

* 

500 

» 

2,000 

» 

250 

» 

800 

» 

?,<X» 

» 

98  REVUE  RETROSPECTIVE. 

Mdbi-Eddin-ben-AIIah,  secours 300 

A  M.  Laurence,  complement  d'indemnite  pour  une  mission  en  Alglrie  (1). 5,000 

Fouqueau  de  Pussy,  secretaire  du  conseil  municipal  de  Constantine,  indemnity  de  licen- 

ciement , 200 

Warmer,  fraisde  mission 1,000 

Sudre,  pour  la  teiepbonie,  indemnity.  .  .      •  3,000 

Maiseau,  enseigne  de  vaisseau,  indemnite  pour  voyage  en  Afrique  orientale 3,000 

La  comtesse  Durocheret,  pour  les  fun^railles  du  general 3,000 

Lingay*  indemnity,  comme  secretaire  de  la  commission  de  colonisation  (2) 2,000 

Le  meme,                                      id 9 - 3,000 

Le  colonel  Brahaut,  indemnity  pour  travaux  concernant  TAIgerie %.  .  •  .   1,200 

La  marquise  de  Faudoas,a  ('occasion  de  la  mortde  son  mari .  .  3,000 

Gratia,  lithographe,  gravure  du  plan  de  la  Smala 294 

Souscription  a  F  erection  d'une  statue  au  comte  d'Erlon  (3)  chez  H.  Delapalme,  notaire- .  .  .  500 

Achat  de  livres  pour  la  bibliotheque  de  TAIgerie 2,387      20  c. 

Frais  de  voyage  des  jeunes  indigenes  eieves  a  Paris  dans  1'institution  de  Moyencourt 991 

Secours  au  docteur  Barachin 1,500 

Sejour  a  Marseille  de  l'agba  El-Mazari,  a  son  retour  de  la  Mecque  (general  d'Hautpoul).  .  •  495 

Id.  pour  rex-mufti  d'Alger  (general  d'Hautpoul) 536 

Total 197,685  fr.  38  r. 

EXERCICE  1844.  —  250,000  fr. 

T1TULAMIS  DBS  M AN  DATS  SOMMES.  OBSERVATIONS. 

Le  ministre(4) 15,000  fr.     »  c.    Allocation  annuellc  au  docteur  Barrach in  (1,500  fr,); 

—  Dispenses  extraordinaires  pour  la  fete  du  roi.  — 
Souscriptions. 

Leministrc 6,000  »         Subvention  pour  abonnement  au  Moniteurde  TArmk. 

Traitements  de  commis  auxiliaires  attaches  a  la  di- 

Lc  ministre 42,000  a  rection  des  affaires  de  i'Algerie.  —  Depenses  di- 

verges. 

I*  ministre 2,000  »        Complement  de  traitement  au  general  Preval  comme 

precedemment. 

le  ministre 1 ,000  »        Secours  au  sieur  Daraaschino',  ancien  nicocianf  a 

Corfou. 

Le  ministre 600  a        Secours  a  Ismael  Ben-Amin  Sekka,  qui  avail,  amemi 

son  fils  d' Alger  a  Paris,  oil  il  est  eleve  au  frais  de 
Pfitat. 

Le  ministre 1,500  a        Subvention  a  )a  veuve  du  general  Bro. 

Le  ministre f  ,425  »        Indemnites  et  secours  a  divers. 

Le  ministre 4,500  d        Souscriptions  a  des  etablissements  de  bienfaisance  cl 

indemnites  diverses. 

Le  ministre 15,000  »        Allocation  au  sieur  Barracbin  (1,500  fr.)  —  Depend 

extraordinaires  pour  la  fete  du  roi ;  indemnites  a  di- 
vers. 

Le  ministre 2fe,000  »        Monument  eleve  a  la  memoire  du  due  d'Orieans,  ct 

portion  de  la  depense  applicable  aux  medailles. 

Le  ministre 17,390         »        Reparations  urgentes.  —  Frais  de  voyages. — Secour>a 

divers. 

(i)  Cetle  meme  mission  pour  laquelleon  a  d6ja  vu  porter  precedemment  10,000  francs  en  depense. 

(2)  M.  Lingay,  d*ja  nomme,  et  dont  le  lecteur  rettouvera  pins  d*une  fois  le  nom  sur  les  listes  des  exercices  suinnu  et 
sur  oelles  cf  autres  minist&res. 

(3)  La  souscription  a  eteinscrite  au  nom  da  marecbal  ministre  de  la  guerre;  la  depense,  au  contraire,  a  *t*  support*?,  oa 
le  voit,  par  le  budget  du  minist&re. 

(4)  Les  mandate  au  nom  du  ministre  deviennent  plus  frequents  que  jamais,  ce  qui  rendait  femploi,  mollis  ncilesneat  cot- 
llrolable  et  la  destination  plus  vague. 
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ULAIRBS  DBS  MANDATS.  SOttMES. 

istre 28,500         » 

istre 7,696        80 

istre.  • 47,758        70 

ral  Delarue 12,000          » 

Mortier  Jt400\ 

lf000(  7  358          . 

2,538  (  7,3W          * 

2,420 ) 

,  interpr&te  a  Tarmde  d'A- 

e 1,000          » 

tie  Samary,   commandant 

ace  kCette 1,000          » 

ne   BRiifETBAU,  comman- 
le  d£p6t  de  recrutement 

Haute-Vienne 800          d 

3cche,    maire  de   Saint- 

-de-Luz 3,000          » 

, 400          » 

ix ,  r&lacteur  de  la   Re- 

la  fienommee 300 

hiho • .  .  1,000          » 

,  sous-intendant  en  retraite  800          » 

Total 249,220      50  c. 


OBSERVATIONS. 

Confection  de  plans  et  devis  pour  construction  en  exe- 
cution. —  Secours  k  un  colonel  d'etat  major,  admis 
a  la  retraite.  —  Indemnitds  k  des  chefs  de  service 
pour  travaux  extraordinaires. 

Indemnity  et  secours  k  divers. 

Gratification  de  fin  d'annle  et  indemnity  pour  travaux 
extraordinaires  concernant  lA'lgfrie. 

Pour  sa  mission  en  Haroc. 


Armes  de  luxe  et  autres  objets  remis  au  glnlral  Dela- 
rue pour  presents  au  chefs  marocains. 


Somme  remise  k  M.  Roches  pour  retourner  en  Algdrie 
auprfes  du  gfolral  Delarue. 

Idemnitl  et  perte  de  mobilier  (1). 


Indemnity  pour  perte  par  suite  d'incendie. 

Indemnity  pour  perte  Iprouvle  par  suite  des  £v£ne- 

ments  de  la  guerre  en  1814. 
Secours. 

Secours. 
Secours. 
Secours. 


EXERCICE  1845.-253,811  fr.  93  c. 


TTCLAIRES  DES  HAND  ATS.  SOMMK3. 

istre 40,020  » 

istre 30,591  5 

listrc 20,000  » 

listre 40,000  » 

listre 14,222  11 


aistre 60,000 


OBSERVATIONS. 

Traitcment  des  employes  auxiliaires  de  la  direction  des 
affaires  de  I'Algdrie  et  d£penses  int&ieures. 

Indemnity  diverses  (26,800  fr.).  —  Remboursement 
de  ddpenses  pour  brochures,  publications  et  autres 
frais  relatifs  au  cabinet  de  H.  le  president  du  con- 
seil.  (4,591  fr.  5  c.) 

Dispenses  extraordinaires  a  l'occasion  de  la  f£te  du  roi. 
—  Confection  et  achats  urgents  d'effets  mobiliers. 

Somme  affcctde  a  la  liquidation  des  dettes  de  l'ancien 
dvdque  d'Alger. 

Banquet.du  28  mai  donnl  a  Ibrahim  Pacha.  —  Solde 
des  idepenses  du  monument  du  due  d'Orltans.  — 
Indemnity  pour  mission  en  Arabic  —  Publication 

'  d'ouvrages.  —  Frais  dc  mission  du  secretaire  de  la 
presidence  du  conseil  (M.  Lingay.)  —  Fournitures 
de  bureau  pour  le  cabinet  de  la  presidence. 

Gratifications  de  fin  d'annde  pour  travaux  extraordinai- 


esl  difficile  de  calculer  la  part  que  TAIgfrie  peut  avoir  a  la  plapari  des  articles  precedents ;  mais  ceus  qui  suivent 
wA  pra  algMens  qie  possible. 


«f> 


Wm  RflFftQSPBCf  IW. 


Trreuumw  ms,  EjAjff^fSr 


SOMMSS. 


te  minis t re. 


?S},7ft5         8 


I*  rainistre 15,202        96 

Boulat   (de  la  ftfeurthe),   con- 
seiller  d'£tat  et  Magne,  audi-  - 
leur 3,760       90 

L'abb6  Vazillier,  pr4tre  dp  dio- 
cese d1  Alger 1,000  » 

L'abbl  Montera^  vicaire  gendral 
d'Alger. .'. 7H        SO 

L&ra  Roches  interprfete 476        80 

M.  Delaporte 1,011        63 

M.  Chabanne 220  » 

M.  Destres,  ancien  inlerprete  du 

parquet  du  procureur-g£neral 

a  Alger 600  d 

Ouau  Ben  Ahmed  Djehah 125  9 

Ahmed  el  Argach 125  » 

Courcier,  ancien  employe*  en  Al- 

gdrie.    .   .  .  ,  . 200  » 

Total.  •  ,  ♦    855,811  fr.  93  c. 


OBSERVATION. 

m,  notamment  an  ce  qui  concerne  les  divers  tar* 
vices  de  PAIgfrie,  dans  les  difKrentes  divisions  do 
mjnts&re. 
Acquisition  de  deamt  cetaridt  repr&enlant  les  dra. 
pcaux  at  dtendards  depots  PongiM  dVta  moimchit 
et  les  drapeaux  pris  sur  Pennemi  deems  Louie  UY» 

—  Dtfpenses  extraordinaires  de  rlparetioiie  et  tito 
meubleinent;  frais  d'installation  des  nouveen*  bs> 
reaux  de  la  direction  des  affaires  de  PAlg^rie. 

Frais  de  gravure  dune  carte  de  la  Basse-Egypt*.  — 
Souscription  a  un  Voyage  en  Egypte  et  eii  Nuik 

—  Frais  de  voyage,  de  bureau  et  autres. 


Indemnity  et  frais  relatifs  a  leur  mission  a  Alger,  poor 
1'arrangement  des  affaires  de  rancien  jvtque* 

Secours  pour  lui  donner  |es  mpyflns  4a  retQurnarci 
Algerie. 

Frais  de  voyage;  indemnity  de  Mjour  h  Paris  oft  il 

avait  dW  envoyd  par  H.  Dupuch,  ex-tfrdque  4'AI- 

ger. 
Soldc  de  ses  ddpenses  pendant  ses  vpyages  au  Matte* 
Prixde  divers  tissus  envqyls  da  Tunis  pour  senirfc 

modeles  aux  fabriques  franchises. 
Frais  du  trousseau  d'un  jeuqe  indigene  admit  aat 

Sourds-Muets. 


Secours. 

Secours  pour  retourner  en  Algerie. 

Secours. 


EXERCICE  1846.  —  209,916  fr.  50  c. 


T1TOLAIRES  DES  MAHDAT9.  SOMMBS, 

Le  rainistre 10,000 

Le  miqistre.    ..........  11,505 

Laministre.    .  .  .  ,  , 20,608 

Le  rainistre.    .  ,  .  , 14,375 

Le  rainistre 86,270 

M.  Raffekel. 3,000 

Le  rainistre.    .  .  , 6,000 

Le  rainistre.    . 12,000 


OBSERVATIONS. 


45  c 


32 


72 


38 


'Defenses  relatives  a  la  fdte  du  roi.  —  F£te  au  hey  fc 
Tunis.  —  Fournitures  di verses,  frais  de  voyage  et 
de  transport  pour  la  pr&idence  du  conseil.  —  Frais 
de  funerailles  d'ofticiers-generaux  et  superieurs.— 
Achats  et  reparations  extraordinaires  d'effetf  naobi- 
liers.  —  Achats  d'ouvrages  et  indemnitee  pour  publi- 
cations interessant  farmdc. — Voyage  en  Nubie. — 
Gratifications  et  indemnites  a  divers  pour  travaai 
extraordinaires.  —  Complement  de  traitement  a  oi 
intendant  a  la  disposition  du  ministre. 

Indemnity  pour  un  nouveau  voyage  dans  rintdfieardl 
IWfrique. 

Subvention  au  Moniteur  de  Varmie. 

Frais  de  premier  itablifsement  de  I'tfrtgue  4'Alger* 


RJ5VUE;  RtTRpSpECTlVB.  «- 

■    ■.■■.■...  .  ■       ■  ■■      ■■        .   ■     '  ■■["    A    '  -    -l"   +X.m    'HI      === 

CLAIRES  DBS  M  AND  ATS.  S0MME9.  OBSERVATIONS. 

istre 3,897        6        Frais  4:p*wM»Gpn  des  bulles  dc  ce  prelat. 

istre 15,000        »        De'penses  diverses  de  la  direction  des  affaires  de  1' Al- 
gesic 

istre 870      50        Frais  de  Paris  a  Eu  et  retour(l). 

istre 2,000        d        FuntSrailles  du  general  Thiehaultetmwntiifaminr. 

istre 4,000        o         Secours  et  indemnity  diverse** 

ical  Pekval.  .,♦....  4,Q00        »        Indemnity  comma  pf&deatdo  osariruf  de  la  guerre  et 

de  la  marine. 

i. ISO        »        SecouJsderouU;«npfoj^d'Afriqqe. 

reres .  •  211      35        Frais;  d'kpfraqoiis  du  rapport  de  M,  Vatput,  s.ur  les 

cnMHi  extnordinaires  de  PAl^rie,  en  1843. 
,  interprete  principal .  .  .  500  Indemnity  de  displacement  pour  accompagner  If.  le 

duq  d'Aumale. 

DU^sqBuq. 1,W0        *        fecours ;  negociant  a  Corfou. 

:ui8.  .  .  .  «, 1,300        »        Secours. 

Ancslt.  •  ••••••,.  150        *        Secours. 

b  Caraxt <  1^5        »        Notices  n&rologiques  sur  les  officiers  morts  a  Djemraa 

Ghazouat. 
fcMussg*, .  ........  1,300        b        Recberches  sur  le  commerce  de  Venise  avec  I'Afrique 

septentrionale. 
talducd'Isii.  ......  3,733      59        Frais  de  representation  et  de  bureau  pendant  sob  sejour 

en  France. 

, .  .  . ,  .  *  .  014      5Q        Secours. 

isj  .  .  .  . .  15Q        *         Indemnity  de  route. 

J  ^Moaiqiai.  ...*,.  4,000        »        Indemnity  pour  mobilier  de  de  Ph6tel  a  Oran. 

|4*f .  ,...«,.....  2,Q0Q        a        Indemnity  pour  un  voyage  aux  £tai*>tJnis. 

15ft        *        Secours. 

1,C|00        »         Indemnity 

»•  •   •  i  •  •  •  •  t  •  •  •  £05        »        Abonnement  a  la  Attn*  des  Deux  Monde*. 

Total.  .  .     209,916  fr.  50  c. 

EXERGIGE  1847.  -  A,  1-  y«B»ier  <z«  7  avril. 

inistft. 3,000  fr.    ic.    Subvention  au  Mcmiteurde  tArmee. 

uistre. ,      14,000         a        Traitemeut  de  I'avocat  consultant  pour  les  affaires  de 

I'Alg&ie.  —  Indemnity  pour  travaux  eitroordtnai- 
res.  —  Achats  d'ouvrages  et  encouragements  a  des 
publications. 

inisjre.    . 1,000  a        Indemnity  a  divers  pour  travaux  splciaax. 

inistre 1,000  a        50  abonnements  au  journal  la  Flottt. 

inistre 1 ,000,  a        Indemnite  pour  la  publication  d'un  ouvrage  sur  la  le- 

gislation militaire. 

ipistre 750         »        Premiere  livraison  du  Voyage  enAiyssinie  de  MM.  Ga 

linier  et  Ferret. 

inistre.  . 650  »        Indemnitee  u  trois  destinations  du  &p6t  de  la  guerre 

pour  travaux  executed  en  AlgtSrie. 

inistre 2,000  a        Secours  a  un  propri&ake  pour  perles  par  suite  da 

mouvemen,U  miUtaires. 

inistre 6,000  »        Indemnitee  au  lieutenant  general  de  PrevaL 

inistre 500  d        Secours. 

'iran 2,000  »        Indemnites  pour  recberches,  his  tor  kjue*  en  Espagne. 

rax. 2,000         »        Mission  dans  les  oasts  du  sud  de  I'Algfrie. 

Toxai.  ........      30,900  fr.     a  c. 

idefAlferte.!!! 
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REVUE  RETROSPECTIVE. 
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III. 


CABINET  DU  MINISTRE  DE  L'INTfiRlEUR. 

A    MONSIBCA  GUIZOT  , 

Ambassadeur  de  France  en  Angleterrey  a  Londres. 

[Cette  lettre,  derite  sur  one  tdte  de  lettre  du  cabinet 
de  M.  de  Rdmusat,  fait,  on  le  voit,  partie  d'une  cor- 
respondence entretenue  par  le  secretaire  intime  du 
ministre  de  rintdrieur  du  lcr  mars  avec  H.  Guizot, 
futur  successeur  de  l'administration  aupres  de  laquelle 
son  eorrespondant  s'dtait  glissd.  ] 

Paris  le  48  octobre  1840. 

line  surdity  accidentelle  qui  me  tourmente  depuis 
quelque  temps  m'a  force  de  mettre  hier  et  avant-hier 
les  saugsues  derriferes  les  oreilles.  C'est  ce  qui  m'a  em- 
pdchd  de  vous  dcrire  aujourd'hui  encore :  j'ai  peu  de 
renseignements  a  vous  donner,  dtant  peu  sorti  et  ayant 
vu  peu  de  uionde  tous  ces  jours-ci. 

L'attentat  de  Darmes  paralt  avoir  hA  td  la  maturity 
d'une  situation  deji  fort  avancde.  L'opinion  s'en  est 
alarmde  tout  de  bon,  et  il  faut  avouer  qu'il  y  a  de 
quoi.  C'est  une  triste  socidld  que  celle  qui  ne  peut  dire 
remude  un  moment  sans  qu'il  en  sorte  une  pareille 
dcurae.  On  commence  k  bldmer  assez  gdndralement 
le  gouvernement  de  n'avoir  pas  poursuivi  l'odieux 
pamphlet  de  M.  de  Lamennais,  ainsi  qu'une  quantity 
de  petits  Merits  empoisonnds  qui  se  rdpandent  dans  le 
peuple  et  le  ddpravent.  Les  plus  hardis  vont  jusqu'a 
dire  qu'on  devrait  aussi  poursuivre  le  National,  dont 
le  style  rappellerait  tous  les  jours,  si  Ton  pouvait  l'ou- 
blier,  qu'il  est  rddigd  par  les  anciens  rddacteurs  de  la 
Tribune. 

Pour  mettre  le  comble  a  cette  situation,  une  dd- 
pdche  teldgraphique  vient  de  nous  annoncer  que  la 
reine  d'Espagne  a  abdiqud  le  12  entre  les  mains  du 
minist&re  Esparlero.  Voila  la  revolution  triomphante 
de  Pautre  cdtd  des  Pyrdndcs.  Partout  des  ennemis,  au 
dehors  comme  au  dedans.  Vous  savez  que  les  exaltds 
espagnols  nous  menacent  de  nous  apporter  la  Rdpu- 
blique,  les  armes  k  la  main,  pendant  que  la  Russie 
nous  jette  une  nouvelle  coalition  sur  les  bras.  La 
confederation  germanique,  sur  l'invitation  de  la  Prusse, 
vient  d'interdire  k  son  tour  le  transit  des  chevaux. 

La  session  approche  cependant,  et,  dfes  le  premier 
jour  de  cette  session,  la  question  politique  sera  posde 
sur  la  prdsidence.  Je  sais  que  qu^lques-uns  de  vos 
amis  pensenl  que  vous  ne  devez  pas  prendre  part  au 
vote;  mais,  k  coup  sur,  ce  ne  sont  pas  les  plus  nom- 


breux.  Le  minist&re  en  fera  une  question  ouverte; 
vous  dies  done  libre  de  voter  comme  vous  voudrez ;  et 
quand  il  en  serait  autrement,  je  ne  comprendrais  pis 
encore  que  vous  pussiez  hdsiter,  maintenant  surtout 
que  la  question  exterieure  est  compliqude  d'une  situs* 
tion  interieure  non  moins  grave. 

Personne  ne  peut  vous  disputer  le  droit  de  voter 
contre  M.  Barrot.  La  question  de  sa  prdsidence  a  i\i 
prdcisdment  ce  qui  vous  a  empdehd  d'entrer  au  et* 
binet;  vous  serez  fidele  k  vos  precedents.  Si  vort 
laissez  le  45  avrilprendre  seul  Tinitiative  de  sonexehh 
sion,  vous  nous  jetez  dans  une  situation  sans 
H.  Mole  est  aussi  impossible  que  H.  Thiers. 

Vous  savez  quel  est  mon  sentiment  sur  la  « 
qui  peut  seule  nous  sauver  :  la  fiertd  la  plus  omfcft* 
geuse,  et,  s'il  le  faut,  la  guerre  au  dehors ;  la  rise- 
tion  conservatrice  la  plus  ddcidde ,  et ,  s'il  le  bit, 
une  sorte  de  terreur  gouvernementale  au  dedans.  Je 
ne  vois  que  ces  moyens  violents  qui  puissent  Infer 
contre  les  perils  de  notre  situation  interieure  et  exit 
rieure.  H.  Thiers  reprdsente  trop  r esprit  rdvolutioft* 
naire,  M.  Mole  reprdsente  trop  la  paix  k  tout  priz. 
Vous  seul  reprdsentez  le  veritable  juste-milieu,  m 
juste-milieu  de  Casimir  Perier,  celui  qui  rdprimttt 
vigoureusement  les  ddsordres  du  dedans  et  qui  envoyait 
l'armde  fran$aise  au  secours  de  Bruxclles,  au  risque 
d'attirer  sur  nous  la  guerre  generate. 

Avec  de  1'energie,  il  est  encore  possible  de  tout  ri- 
parer;  mais  il  ne  faut  pas  commencerune  conduite 
dnergique  par  un  acte  de  faiblesse.  Or,  ce  serait,  k  nm 
avis,  un  acte  de  faiblesse  que  d'dvitcr  le  vote  sur  k 
prdsidence;  ce  serait  vous  alidner  tout  k  fait  PancicB 
parti  conscrvateur,  qui  ne  demande  pas  tnieux  an* 
d'hui  que  de  se  rapprocher  de  vous ,  et  conserver  sen! 
une  position  dquivoque  dans  un  moment  oil  toutes  lei 
positions  vont  se  dessiner  nettement. 

Je  vous  demande  encore  une  fois  pardon  de  voul 
parler  avec  cette  franchise  ;  mais  vous  savez  quel  est 
mon  ddvouement ,  et  vous  avez  dtl  voir,  par  ma  per* 
sdvdrance  dans  ces  m&mes  iddes,  quelle  est  aussi  ma 
conviction. 

Mille  respectueux  compliments. 

LAVtRGNt. 

OMISSION  DU  N*  I : 
La  Lettre  de  M.  de  Golbdry   k  M.  Guizot  est  di 
23  octobre  1845. 

Imprim.  Lacnrmpe  et  Fertiaux,  rue  Damiette,  2. 


REVH  RETROSPECTIVE 


No  S. 

M  KB  RBgOIT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfeRO  SB  VEND  SfePARtMENT.  —  PRIX  :  80  CENT. 
Xn  pavant  nx  tivraisous  d'avanoe,  on  let  reoevra  a  dosnaeile. 


Parian  —  PAUIillf,  Idtteur,  rue  RiemeUeta,  ftO 


Notre  Proccai. 

leas  evens  public,  dans  notre  premier  numero,  le  31  man.  la  declaration  faile  a  M.  Duchatel  sur  r affaire  da 
■aeii859.     ... 

S.  A.  Blaaqui,  mil  n'avait  demande  que  quarante-buit  heures  pour  demontrer  que  oe  document  etait  fabrique,  n'a  fail 
avefere  ce  qnTl  a  intitule  sa  Rijpome  que  le  14  avril. 

Nam  seaioesan  49,  et  Ton  nous  tfmoigne  quelque  impatience  de  voir  paraltre  notre  replique.  Qu'on  veuille  bien  prendre 

nasaee,  boos  ir|  apporterons  pas  volontairement  un  seul  jour  de  retard ;  mais,  comme  a  des  delegations  sans  preuves 

**  '•"    w £*) ( affirmations  qui  ne  seraient  pas  plus  concluantes,  notre  rlponse  a  nous  sera  la  publication, 


stfafeanett  sjHpje  Is*  atffcations  vont  etre  terminlcs,  de  l'enque'tc  failc  par  la  commission  institute  par  les  clubs  pour  pro- 
taneranr  fc  jajpet  *jj|aJB*  Blanqui  et  nous,  et  de  I'cnquete  judiciaire  dans  laquelle  sont  entendus  tout  a  la  fois  et  Jes  fonc- 
kkmirmjp'lmrjBKk  a  mis  a  meme  de  connaitre  toutes  les  circonstances  qui  ont  marque  l'instruction  de  l'sJaire  du 
land,  efnsj  iftJeflBeins  qui  ont  oris  la  part  la  plus  active,  la  plus  courageuse,  a  cette  journee,  qui  en  ont  etc*  les  acteurs 
■*— * — u,  ttinf  fcceeeate  desquels  l'opiniou  serait  le  moins  disposee  a  admettre  un  soupcon.  L' edification  sera  complete. 
I  aalliqae,  et  c'est  son  jugement  surtout  que  nous  poursuivons,  sera  alors  a  meme  de  prononcer.  On  verra  si  nous 
I  a  fsjoetiter  eon  arret* 
^iesdaat  pes  aujourd'hui  a  M.  A.  Blanqui,  nous  ne  rcpondrons  pas  davantage  a  un  journal  sur  papier  rose,  qui  a  Teen 
efaa  matin,  et  dont  le  premier  numero,  public  le  lendemain  de  l'apparitioa  du  document,  renfermait  1'article 

i  jours  des  bruits  odieuz  circulaient  dans  Paris  sur  un  des  bommes  les  plus  devouis  du  parti  democra- 

i  la  ceJomnie  a  pris  une  forme,  un  corps  :  le  ci-devant  Tascbereau,  un  des  eunuques  du  parti  Barret,  a 

i  de  brochure,  et  la  Qazelle  det  Tribunaua  a  r£pete\  un  document  soustrait,  dit-on,  aux  dossiers  d'un  mi- 

■at  des  eclaircissemeats  qui  font  de  tout  cela  une  question  capitate,  nous  publions  avec  empretsement  la 

l  citoyen  L.  A.  Blanqui.  » 

i  tsee,  dent  les  bommes  de  gout  et  les  honnttes  gens  ne  sauraient  trop  deplorer  la  mort  prematuree,  s'appelait 
aW  C/«6flvet  6tait  signee .  Le  Directeur-Qe'ranl,  V.  Bouton.  On  a  lu  depuis,  dans  le  numero  du  13  avril  de 
tm  Peru,  la  note  suivante : 

aaaai  bier,  au  club  de  la  Revolution,  un  Cut  de  la  plus  grande  gravite.  Le  club  s'etant  constitue*  en  famille,  un 
Bad  lecture  d'unc  note  prise  a  la  prefecture  de  police.  Cette  note  dengnait,  sous  le  n°  1000,  Victor  Bouton,  ex- 
i  a  le  sjpjr|erie  Pagnerre. 
add  km  larre  et  somme*  de  dlposer  sa  carte  df entree,  Victor  Bouton  a  obe*i  en  faisant  entendre  ces  paroles  notables : 

c  Un  teaaaMd*smprecauous  a  determine*  sa  fuite. » 

Haaaac  AW  Ken!  que  la  fuite  vous  soit  legere! 

tin  aafcejeornal,  CAmi  tfu  Peuple,  du  citoyen  R  as  pail,  dans  son  numero  du  16,  ou  la  puissance  du  detain  le  dispute  a  la 
ata dela  logique,  a  dit  de  son  cote*  :  * 

tLsjaar  oa  ce  petit  M.  Taschereau,  Thomme  de  Louis-Philippe  et  de  ses  ayant-canse,  lanca  dans  le  public  cetle  piece, 
^ leant  aainentique,  contre  la  moralite  politique  de  Blanqui,  nous  en  restames  stupefies ;  nos  idles  en  furent  bouleversees, 
nana*  attaa  le  sont  a  la  suite  du  cauchemar  d'un  re>e... 

clarepoase  de  Blanqui  s'est  fait  attendre  un  peu  trop  long-temps;  mais  enfin  cette  replique  a  paru,  et  elle  nous  semble 
L~>  " ,  (Tautant  plus  fbudroyante  que  nul  ne  lui  rlpond  plus.  » 


Seyei  moins  impatient,  citoyen  Raspail.  La  rlponse  de  M.  Blanqui  a  paru  le  14,  et  vous  declares  deja  ceci  le  10!  Sovez 
nrteat  plot  couruncu  que  vous  n'avet  Fair  de  1  6tre ;  car,  apres  avoir  declare*  cette  r£ponse  foudroyante,  vous  ajouter  plus 
•a :  c  Si  Blanqui  est  innocent,  comme  nous  aimons  a  le  croire ;  »  et  votre  conviction  n'est  deja  plus  qu'un  desir  ou  une  affaire 

Ibi  le  citoyen  Raspail  trouve  que  nous  avons  pris  une  marcbe  detestable  en  faisant  entendre  devant  l'autoritl  iudiciaire 
vtaaeias  dont  les  depositions  seront  rendues  publiques.  «  Ce  n'est  pas  la,  nous  dit-il,  qu'il  faut  transporter  les  denats.  Ve- 
•ea  defeat  nous,  Pioplb,  nous  vous  donnerons  un  sauf-conduit ,  car  vous  6tes  un  tant  soit  peu  tinaide  de  votre  nature. 
•Cat  4  Tout  de  vous  justtfier  a  votre  tour,  vous  et  les  vdtres,  vous  et  le  gouvernement  provisoire.  » 

U  citoyen  Raspail  nous  suppose  encore  plus  brave  que  nous  ne  le  sommes.  Le  Peuple  devant  lequel  on  ne  peut  paraltre 
ffasc  an  sauf-conduit  de  ce  grand  citoyen  nous  est  inconnu  et  nous  rassure  peu. 

Ce  n'est  pas  le  peuple  des  clubs,  puisqu'il  a  constRue*  une  commission,  et  que  d'avance  on  semble  dlcliner  son  ju- 

Ce  a'est  pas  le  peuple  de  le  garde  nationale,  puisqu'elle  a  refuse*  au  citoyen  Raspail  les  epaulettes  de  colonel. 
Ce  n'est  pas  le  peuple  electoral,  car  il  ne  songe  guere  a  faire  sortir  de  Turne  le  nom  de  ce   delivreur  de  sauf- 
•Banits. 
0e  quel  people  eatead*on  done  parler?  En  relisant  Tarttcle,  nous  devons  croire  que  c'est  celui  de  Cbarenton. 

3 
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I1B  11'Slg'l    STLS-i 


r.  :s;:rcq. 


DIPLOMATIE. 


I. 


Correapondance  de  toute-Phlllppe  ave©  le  pape  Gregolre  XVI. 


20  decembre  1845. 
Tres-Saint-Pere, 

j'ai  besoin  d'lpancher  mon  cceur  dans  le  sein  de 
Votre  Beatitude  svec  la  confiance  que  ni'inspirent  les 
riHrflbf euses  marque*  que  j'ai  revues  de  sa  bonte*  pa- 
ternelie,  et  avec  cet  abandon  qui  ne  peut  trouver  place 
qtie  drtns  une  lettt-e  qui  soit  comme  celle-ei  tout  a  fait 
persotinelle  et  confideritielle.  Votre  Sainted  ne  con- 
nait  que  trop  les  eff ray  antes  et  aftligeantes  difficulte's 
cttitfe  lesqtielles  j'ai  eu  a  tatter  deptiis  mon  avene- 
raent  au  trdne.  Je  connais  et  je  suis  bien  reconnaissant 
de  Ftapprlciatidn  qu'elle  a  toujours  faite  de  mes  con- 
stants efforts  pour  relever  FJfiglise  et  le  clerge  de 
France ,  des  douloureuses  atteintes  produites  par 
1'eifiltation  des  passions,  et  aussi  par  des  mesures  le- 
gislatives que  je  tie  pouTais  emp&cher,  et  que  potirtant 
je  suis  parvenu  a  faire  effacer  en  grande  partie.  Qu'elle 
nle'  pettriette  de  Itii  rappeler  que  la  premiere  de  ccs 
mesures  fut  la  radiation  des  defenses  publiques  de 
tout  traitement  jiour  les  cardinaux  francais,  et  que 
m&me  les  quatre  cardinaux  francais,  alors  cxistants 
(Croy,  Latil,  Isoard  et  fcohan)  furent  de*pouillds  de  la 
totality  du  traitement  dont  ils  jouissaient,  sans  qu'il 
e&tete  possible  d'obtenir  en  leur  faveur  aucune  com- 
pensation quelconque,  mSrne  une  compensation  aussi 
faible  que  celle  que  j'ai  eu  le  bonheur  d'obtenir  pour 
edx,  apres  des  annees  de  patience  et  de  perseverance. 

La  seconde  friesure  fut  celle  qui  tendait  a  entrainer 
la  suppression  de  trente  sieges,  en  prescrivant  1'extinc- 
tion  des  traitements  qui  y  etaient  attaches;  au  fur  et  a 
mesure  que  ces  sieges  deviendraient  vacants. 

La  troisieme  a  ete  une  mesure  semblable  pour  de- 
truire  le  chapitre  de  Saint-Denis,  en  prescrivant  de 
m£me  F  extinction  successive  des  traitements  des  Mem- 
bres  de  ce  chapitre,  a  mesure  qu'ils  viendraieht  a  de- 
cider. 

Je  pourrais  encore  ajotiter  a  cette  penible  etidtnera- 
tion  la  reduction  des  traitements  attribues  aux  sieges 
et  a  tant  d'autres  dignit6s  ecciesiastiques ;  mats  si  j'af- 
flige  le  cceur  de  Votre  Saintete,  en  remettant  sous  ses 


yeux  d'aussi  tristes  souvenirs,  c'est  pour  lui  rappeler 
que  la  tactique  constante  des  ennemis  de  la  religion 
et  de  I'Eglise,  c'est  d'arracher  au  clerge,  ou  au  moim 
de  diminuer,  autant  qu'ils  le  peuvent,  les  honneonj 
les  dignitls,  les  Emoluments,  et  enfin  cette  considera- 
tion publique  dont  le  clerge  doit  e"tre  entoure  pour 
remplir  dignement  son  saint  ministere.  11  est  incontes* 
table  que  telle  est  la  tactique  constante  dti  parti  irr£ 
ligieux,  et  il  ne  Test  pas  moins  qu'elle  est  secondes 
par  un  autre  parti  qui,  sans  ttre  irreligieux,  est  tml- 
jours  prSt,  par  ses  exagerations  ou  ses  violences,  a  ei: 
citer  Pirritation  publique,  et  en  m&me  temps  a  fomen- 
ter  dans  le  sein  du  clerge  l'irritation  ou  I'hostiKtf 
contre  ma  personne  et  mon  gouveruement.  Ge  parti-Ii 
ertt  614  fort  aise  que  Votre  Saintete  1'eut  mis  a  portfe 
de  dire  a  la  France  et  alt  clerge :  a  Sous  Louis  XTlll 
c  ei  Charles  X,  vous  aviez  quatre  ou  m£me  six  cardi- 
a  naux  ( je  crois  qu'il  y  en  a  eu  six  a  la  fob  sous 
a  Louis  XV11I,  Fesch,  E^iyanne,  Porlier,  Perigdfd, 
a  Clermont- Toilnerre  et  Lafare),  niais,  sous  Lttuis- 
t  Philippe,  la  cotfr  de  Rome  trduve  qu'il  y  en  A  asset 
a  de  deux,  d 

Voila,  Tres-Saint-Pere,  la  tactique  et  les  projets  »- 
nistres  que  j'ai  cherche  a  decc-ncerter,  en  detnanddnU 
la  fois  a  Votre  Beatitude  deux  chapeaux  de  cardiml 
pour  deux  de  nos  dignes  prelate ;  et  je  dois  le  dire  en    . 
totite  sincerite,  quand  j'ai  vu  emaner  de  Votre  Sail-    ; 
tete  une  reponse  dilatoire  et  sans  terme,  j'ai  ete  frappl   \ 
du  parti  que  nos  ennemis  ne  manqueraient  pas  d'fen 
tirer,  pour  exploiter  a  leur  profit  nos  susceptibility  « 
nationales,  toujours  prStes  a  s'enflammer.  J'ai  done  - 
ctu  que  le  melllear  mdyen  de  pi-everiir  ce  f&chetix  et 
fetetait  de  tout  envelopper  du  secret  le  plus  absolu,  et 
de  retarder  la  reception  publique  de  la  reponse  de 
Votre  Saintete  jusqu'a  ce  qu'elle  eOt  pu  prendre  ca 
consideration  les  representations  egalement  secreta 
que  je  croyais  de  mon  devoir  de  lui  adresser  sur  les 
consequences  et  le  fdcheux  effet  que  produirait  en 
France  Interpretation  qiie  la  malignity  ne  manquertit 
pas  de  dbniier  a  la  frfyonse  de  Votre  Saintete,  rtfin  At 
la  faire  en visager  comme  un  refus  d'augmenter  le  hota- 
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bre  auquel  les  cardinaux  francais  sont  actuelleraent 
reduits.  Bien  assure  que  j'etais  que,  par  la  matii£re 
dont  je  m*y  prenais,  le  secret  de  cette  rdponse  ne  serait 
pas  pendtrd  (et  en  effet,  il  ne  Pa  pas  ete),  je  ne  me 
croyais  pas  expose  a  ce  qu'un  retard  dicte  par  de  tels 
motifs  put  jamais  Gtre  reprdsentd  comme  un  refus  de 
ncevoir  une  lettre  de  Votre  Sainted. 

Apres  ces  eiplicatibris  que  j'elais  impatient  de  (tan- 
ner a  Votre  Sainted,  et  que  je  la  prie  d'accueillir 
tree  la  nienveillance  qu'elle  m'asi  sou  vent  tdmoignde; 
3  ne  me  reste  plus  qu'a  lui  manifester  ma  profonde 
reconnaissance  de  ce  qu'elle  a  daigne  retarder  le  con- 
sbtoire,  afin  que  je  pusse  la  mettre  a  portee;  par  Id 


rdponse  que  je  lui  adresse,  de  satisfaire  a  un  des  vobux 
que  je  Idi  aviii  eiprimes.  C'est  avec  le  roeme  senti- 
ment de  reconnaissance  que  je  recois  sa  benediction 
apostoliqtiej  JMrarlarfehie,  poiir  les  miens  et  pourmoi, 
et  e'est  en  la  lui  demandant  de  nouveau  que  je  lui  r&- 
tere  ivec  empressement  les  assurances  du  respect  filial 
avec  lequel  je  suis, 

Tres-Saint-Perej  de  Voire  Saintety 
Le  trfes-dfcroue  fils,- 

Louis-Philipfe. 


rfifi'ryiiii  in 


FONDS 


>&&o 


II. 


'-■■■•:>!  ^w 


f  Nob*  ifai  tonne*  dans  notre  dernier  numdro  les  Fonds  secrets  dii  departement  de  l&  guerre;  nous  donnons 
au/oardlihi  les  amides  1816,  1842,  \ 844, 4845, 1846  et  4847  des  mSrhes  fonds  aux  affaires  Itraiigfres: 

Ces  docaments  se  trouraient;  cornme  les  precedents  et  comme  la  Lettre  au  Pape  qtt'ori  tiettt  de  lift;  dilift  V£& 
portafcuillas  .saisis  aux  Tuileries.  Les  arinees  1841  et  1843  paraisseni  en  avoir  &i&  momentanimeni  dis— 
ttaittd ;  nous  avorrs  lieu  de  cr'oire  que  tibus  serbiis  mii  a  m6me  de  remplir  cette  lacune.  Nous  completions 
les  renseignements  relatifs  aux  ddpenses  secretes  de  ce  departement  eh  donnani  qiielqties  details  sitf  Peril  (llbr 
deft  foods  portes  sous  le  titre  de  Boris  du  Ministre. 

tVbds  reproduisons  ces  etats  sans  leur  faire  subir  aucunchangement;  ce  n'est  done  pas  a  nous,  mais  au  ministre 
qui  les  a  dresses,  que  doivent  Stre  feutes  les  reclamations  pour  les  causes  plus  bu  moins  exaetes  atiribti&s  ! 
telle  on  telle  allocation.  (Test  ainsi  qu'ik  Foccasion  des  Fonds  secrets  de  Jtt#i«?rW,  iidtis  triftitis  ire^H  tine  lettre 
de  M.  Pfestrfe;  ancien  employe  en  Alggrife,  qui  nous  ademontre  qu'iirie  somme  de  600  francs,  portee  pour 
secoitrs,  lui  avait  £t£  atlduge,  au  cdntraire,  comme  lridcrhiiite*  fort  ihstifliSahte  et  foM  legitime  d'une  injus- 
tice pour  lui  tres-dommageable.  Get  exemple  peut  n'etre  pas  le  seul ;  mais;  encore  tinfe  fold,-  les  ordonnances 
n*ortt  &t&  ni  preparers  ni  signees  par  nous. 

II  ett  tin  autrfe  poirit  stir  lequel  notls  n'avohs  fias  bfesoln  d'appeler  r attention  du  lecteur  et  sod  jtlgefafent  Equi- 
table. II  saura,  dans  ces  defenses,  distinguer  du  pfix  de  services  honteux  celui  de  services  honorables  dont  le 
ministre  avait  le  tort  de  ne  pas  demander  la  remuneration  au  budget.  (Test  ainsi  qu'on  y  voit  figurer  le  nom 
de  notre  ministte  en  Grfece,  M.  Piscatory,  celui  peot-£tre  de  tous  nos  ambassddeurs  qui  a  su  le  plus  digne- 
roent,  din*  ce4  deriiieres  arises,  i-epfeseriter  la  trance  ad  dehdfs.  ] 
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MINISTERE  DES  AFFAIRES  ETRANGfiRES. 

EXERCIGE  1840.  —  Service  ohdinairb  it  ixtraordiwaire,  181,433  fr.  07  c. 

Defenses  paySes  depuis  le  26  octobre. 


PXHSIOHS.  —  SXaVTCI  01DIH111I. 

Ancien  cabinet  dei  postet  (ancien  cabinet  noir) , 

4-  trimestre 20,102  50 

Prince  Gustavo  de  Suede,  dotation  stipulec  a  Aix- 

la-Chapelle,  4*  trim 10,000  » 

Comtesse  de  Rayneval,  4*  trim 3,000  » 

Chevalier  de  Ganssen,  ancien  charge  d'affaires  en 

Suede,  4*  trim 1,000  » 

Dirat,  ancien  agent,  novembre  et  decembre.  .  .  400  » 

Trecourt,  ancien  consul,  4*  trim 500  » 

Rio,  pnbliciste,  3"  et  4*  trim 2,000  » 

Berly,  ancien  agent,  4*  trim 125  » 

Madame  de  Hant,  fille  d*un  ancien  agent,  4'  trim.  500  » 

Madame  de  la  Bartrie,  filled'nn  ancien  ag.,     id..  450  » 

Madame  de  Bonnay,  t*  d*nn  ambassadeur,  id.  .  300  » 

Prince  de  la  Paix,  2*  semestre 2,500  n 

Comtesse  de  Bassompierre ,  sceur  de  I'amiral  de 

Rigny,  4-  trim 1,500  » 

Baron  de  Marenil,  ancien  ambassadeur ,  comple- 
ment de  pension,  2*  sem 1 ,000  » 

Marquis  de  Gabriac,  traitem.  d'inac.,  4*  trim.  .  2,000  » 

¥•  Floury,  t*  d'un  anc.  chef  des  consulats,  p.  Tan.  500  * 

Desages  pere,  2*  sem 500  » 

Traitements  supplementaires ,  4*  trim 5,000  a 

Tbeologue,  ancien  secretaire  de  la  Porte  otto- 
mane,  4*  trim 600  » 

Madame  Champlagarde,  veuve  d'un  consul  gene- 
ral, 4*  trim 350  » 

Princesse  Sutso,  4*  trim 1,500  » 

Madame  de  Peysac,  t*  d'un  consul  gen.,  4*  trim.  175  » 

Madame  Soria,  t*  d'un  ancien  agent,    id.  .  .  125  » 

Madame  Duruisseau,v*  d'un  ancien  agent,   id.  .  •  125  a 

Madame  Dannery,  veuve  d'un  consul,    id.  •  .  175  * 

Garabed,  preire  amencain  rffugii.        id.  .  .  180  » 

Plater,   officier   polonais  refugie.           id.  .  .  270  a 

Augustin  Thierry.                                      id.  .  .  150  » 
Bureau  de  Statistique,    traitements,   frais   de 

mission,  etc •  .  .  .  8,614  86 

Espagne,  de  Posen,  ancien  agent,  2*  sem  .  .  .  .  500  » 
De  Monier,  ancien  secretaire  du  cabinet  de  I'em- 

pereur ,  4a  trim 500  » 

Total 64,642  36 

siavici  ixraAOiDiHAiai. 

Depetuet  variable^  ucourt  et  allocations  temporaire$. 

Bons  du  ministre  (1) 9,500    » 

(1)  Gee  bons  du  ministre,  dont  le  chiftre  est  ic!  peu  eleve 
parce  que  ce  eompte  ne  eomprend  que  deux  mois  environ, 
mala  que  nous  verrons,  dans  les  foals  suivanu,  attelndre  un 
chiffre  considerable,  sont  la  depense  la  plus  secrete  et  non  pas 
la  moras  curieuse  de  ces  comptes  rendus.  Cen-d  se  taisent 


Dlpenses  ordonnees  par  M.  Thiers,  apres  le  eompte 
rendu  le  26  octobre 

Docteur  Weil  de  Stuttgard,  4"  trim 

DeMontrond . 

D'Eckstein  (7  mois;  M.  cTEckatein  a  passe*  YM 
hors  de  Prance) 

Langallerie,  ancien  officier  Suisse,  4*  trim.  .  .  . 

Stephanopoli,  id.      ... 

Gors,  ancieu  secretaire  de  la  mission  de  Sainte- 
Helene,  4*  trim 

Lesseps  et  Cabarrus,  employe's,  allocations  parti- 
culieres,  4*  trim » 

Feuillet,  chef  du  protocole,  allocation  suppllmen- 
taire,  4*  trim 

S^rurier,  ancien  ministre  pl£nipotentiaire,  alloca- 
tion pariiculiere,  4*  trim .  • 

De  Boislecomte,  traitement  supplementaire,  2*  se- 
mestre  

Duchesse  de  Rovigo,  secours,  4*  trimestre.  •  .  • 

Taylor,  id 

Leon  de  Laborde,  traitement  d'inactivitl,  4"  trim. 

Comtesse  de  Gestas,  veuve  d'un  consul  general, 
secours,  4°  trim 

Dargenarats,  ancien  secretaire  a  la  conduite  des 
ambassadeurs,  2*  sem * 

Dtpenset  dam  let  titideneet  polUiquet  et  consulmim. 

Ambassade  a  Madrid,  3a  et  4*  trim 

id.                id.      a  M.  le  comte  de  Bumigny. 
id.          a  Constantinople,  solde  d'une  alloca- 
tion extraordinaire 

Ambassade  a  Rome,  3*  et  4"  trim 

Id.        a  Berne,  id.  

Id.        a  Bruxelles.     id.  

Legation  a  Fraucfort,       id.  

Consulat  gene'ral  a  Barcelonne,  4n  2*  et  3*  trim* . 

Id.  a  Livourne,  3*  et  4"  trim.  •  .  . 

Id.  a  Genes  id.  .... 

Id.  a  Port-au-Prince,  3*  trim.  .  •  . 

Transcriptions  de  de*peches  pour  les  archives  des 

legations 

Vera,  ancien  secretaire  du  cabinet,  novembre  et 

decembre 

Neltement,  ancien  chaneelier  du  consulat  gene'ral 

a  Londres,  4*  trim 

Capefigue,  id • 

Un  commis  du  protocole,  not embre  et  decembre. 
Mechin,  indemnity  annuelle,  4*  trim 

sur  Temploi  de  ces  sommes;  mals  des  recus  de  parties  pre* 
nantes  et  des  comptes  de  la  main  de  M.  Genie  nous  ssettitsS 
a  mta.e  de  soulever  un  coin  du  rideau  derriere  lequel  s'SfsV 
rait  oette  repartition  mysterieuse. 


1,165  • 
3,015  ■ 
9,000  • 

3,500  i 
300  i 

300  » 

500  i 

300  • 

500  s 

5,000  s 

2,500  s 
508  a 

1,500  a 
750  • 

350  a 

501  • 

6,500  a 
10,100   a 

7,400  07 
VM7  88 

2,448  ' 
2,550  a 
918  a 
58811 
1,08018 
138  88 
406  a 

1,347   a 

333S 

375  a 

1,500  a 

300  a 

750  i 
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e  d'Hauterive,  trailement  pro  vis.  4a  trim.  500 
•re,  ancien  ministre  a  Cassel,  pension  com- 

tenlaire 1,600 

se9  secretaire  de  la  commission  mexicaine, 

mbre  et  decembre 300 

,  pour  Fannee 6,000 

ncien  agent  en  Espagne,  4"  trim 1,500 

publiciste,  novembre  et  decembre.  .  •  .  800 

let,  pension  complementaire,  not.  et  dec.  1,000 

liers,  id               id.                id.        id.  2,532 
cretaire  a  Constantinople,  traitement  com- 

tenlaire,  2*  sem 1,000 

secretaire  a  Lisbonne,  traitement  comple- 


mentaire, 2*  sera .  500    » 

Prais  de  cabinet 4,754  20 

Gratification  de  fin  d'annee  dans  different  bu- 

w»u* 9,500    » 

Ornano,  ancien  consul  general,  secours  annuel, 

2*  sem 1,000    » 

Depenses  materielles  en  exced.  da  credit  legislatif.  4,098  96 

Total 112,377  24 

Resources 181,433  07 

Depenses 177,018  60 


En  caisse 4,414  47 


EXERCICE  1842.  —  656,720  fr.  14  c. 


SX1V1C1  01DMA1BJE. 

is  de  1'ancien  cabinet  des  postes 79,895    » 

Gustave  de  Suede,  pension 40,000    » 

tse  de  Rayneval,         id 12,000    » 

wr  de  Gaussen,  ancien  agent,  pension.  .  .  4,000    » 

*,                           id.             id.     ...  2,000    » 

id.              id.     .  .  .  500    » 
e  de  la  Bartrie,  fille  d'un  agent  secret  de 

•  XV 900    » 

*  de  Bonnay,  veuve  d'un  ambassadeur.  .  1,200  » 
de  Mareuil,  pension  supplementaire.  .  .  .  2,000  » 
e  veuve  Flury,  id.  ...  500  » 
spere,  id.  ...  1,000  » 
■eats  supplementaires  pour  Fannee.  .  .  .  24,000  » 
e  de  GbampUgarde,  veuve  d'un  ancien 

* 1,500    » 

sea  de  Sutso,  pension 6,000    » 

■e,  de  Posen,  ancien  agent  secret 1,000    » 

me  Sena,  veuve  d'un  ancien  agent,  pension.  500    » 

^Doraieeau,               id.               id.  500    » 

pen,  pension  supplementaire 10,000    » 

«*t             id.                      6,000    • 

*.               id.                     20,000    » 

Meckin,       id.                     3,000    » 

de  Cabre,    id.                     6,400    » 

i  de  statistique,  traitements,  missions,  li- 

,  carles,  etc 35,955  45 

mu$  pour  let  rhidencet  poliliquet  et  eomulaires. 

I,          pour  1'annee 10,000    » 

otinople,       id 10,723  72 

id 4,896    » 

les,                id 2,000    » 

id 249  07 

id 3,055  92 

>rt,              id 1,836    » 

■e,               id.        .  .  .  , 2,040    » 

id 103  04 

Total  du  service  ordinaire 293,754  20 

fllVlCB  EXTlAOaniHAIlI. 

a  ministre 160,250    » 

ancien  agent  secret,  secours 2,400    » 

e  de  Haut,  fille  d'un  ancien  ministre  .  .  .  2,000    » 


Prince  de  la  Paix 5,000 

Comtesse  de  Bassompiere  de  Rigny 6,000 

Garabed,  pretre  armenien 740 

Plater,  refugte  polonais 1,080 

Theologue,  ancien  secretaire    de    1'ainbassade 

turqiie jf4oo 

Langallerie,  fils  d'un  ancien  ofhcier  Suisse  .  .  .  1,200 

Stepbanopoli,  ancien  secretaire  rcTorme' 1,200 

Reg"! 2,000 

Comtesse  de  Gestas,  veuve  d'un  consul  general.  700 

Madame  de  Vins,                 id.  700 
Dargainaratx,  ancien  introducteur  des  ambassa- 

sadeurs 1,000 

Vera,  ancien  commis 2,000 

Nettement,  ancien  chancelier  a  Londres 1,500 

Ornano,  ancien  consul  general 2,000 

Marquis  de  Gabriac,  traitement  temporaire.  .  .  8,000 

Rio,                                          id.               ...  4,000 

Augustin  Thierry,  supplement  de  pension.  .  •  .  600 

Madame  Dannery,  veuve  d'un  consul  general.  .  700 

Docteur  Weil,  redacteor  du  Courrier  AUemand.  16,582  50 

DeMontrond 36,000 

D'Eckstein,  secours  annuel 6,000 

Gors,  ancien  secretaire  de  la  mission  a  Sainte- 

Helene 2,000 

Cabarrus,  attache  au  ministere,  secours  tempo- 
raire    1,200 

Feuillet,  chef  du  protocole,  allocation  supple- 
mentaire    2,000 

Lefebvre  de  Becourt,  traitement  supplementaire 

pour  decembre 158  30 

Capefigue,  allocation  temporaire 6,000 

Schmider,  attache  au  ministere,  secours 1 ,800 

Maurice  d'Hauterive,                      id 1,500 

Caze,  agent  secret •  .  6,000 

Marquis  de  Rumigny 20,000 

Lingay 6,000 

Transcription  de  depeches  pour  les  archives  et 

legations 1,800 

Heine,  Icrivain  allemand 4,800 

Taylor 6,000 

Frais   du  cabinet,  traitements,  voitures,   se- 
cours, etc 25,491  21 

Gratifications  annuelles  dans  les  bureaux.  .  .  .  8,600    » 


« 


RSYfJE  PETRQSPPCTIVE. 


l(adajRe  Fabreguettes 1,000    » 

Total  4u^enjceextffor^R|ire.  .  .  .  558,402  01 


Resources 656,720  13 

Depenses 652,186  21 

Ep  cause.  .....        4,5<$  ?3 


EXERCICE  1844.-689,869  fr.  88  c. 

SEivici  ordihairb.                                    A.  Regoj  et  ia  sceur,  enfants  dc  I'ancien  agent  en 
Pensions  de  I'ancien  cabinet  noir 65,647  80  \      Grece,  secours  annuel 


Prince  Gusfaye  de  Suede,  pension.  .......  40,000  » 

Comtesse  cjg  RafpeTaJ,  *     id.*  ....'..  .  12,000  » 

Trecourt,  ancien  agent,      id. . .  *.  '. 2,000  » 

Berly,            id                      id 300  » 

Madame  de  la  Bartrie,  pour  six  mois  (la  pension 

est  eteinte  par  deces) 450  * 

Madame  de  Bonnay,  pour  l*ann£e 1,200  » 

Baron  fle  Mareuil,  supplement  a  sa  pension  d'aro- 

bapadeur .......' 2,000  a 

Madame  Flury,  veuve  d'un  ancien  consul  general.        500  » 

tiesageSf  perc,' pension  supplementaire 1,000  » 

Traitements   s^ppj^nentaires $4,000  » 

Madame,  de  Champlagarde ,'  veuve   d'un  consul 

'geirifd;.  .'.  .'.  .  .'....' .     1,500  » 

Princesse  Sutxo,  pension. 6,000  » 

Eipagpe,  de  Posen.  ancien  agent  . i,000  » 

Durupseau,  fils  d'un  ancjen  agent 500  » 

Desaugiers,  pension 10,000  » 

Marquis  duBouxet,  aqcien  sous-directeur,  pensioq.     6,000  » 

Comte  Serurier,  subvention  autorisee  par  le  roi.   90,008  » 

Baron  Mechin,                       id.  .......  .     3,000  » 

De  Cabre,                             id. 6,400  d 

Bureau  de  statistique,  traitements,  frais  de  mis- 
sions, litres,  etc. 30,403  06 

DSpentes  des  ligations  et  contulats. 

Madrid,  allocation  annuelle 10,000  » 

Berne,              id 4,896  » 

Rome,             id 3,055  92 

Livourne,         id 2,000  » 

Francfbrf,         id 1,836  » 

Naples,  dlpense  accidentelle 480  05 

BruxeUes,            id 100  » 

Port-au-Prince,  id 213  08 

Genes,                id 103  04 

Total  des  defenses  du  service  ordinaire  262,894  95 

SSBYICS  KTfLfOM)l»>iaE. 

Defenses  faites  par  le  ministre ,  .  .  .  219,697  71 

Dirat,  ancien  agent,  secours  annuel 2,400  » 

Madame  de  Haut,  fille  d'un  ancien  agent,  secours 

annuel 2,000  » 

Prince  de  la  Paix,  secours  annuel 5,000  » 

Comtesse  de  Rigny,      .    id .  .  .     6,000  » 

Garabed,  pr£tre  arm^qien,  refugie,  secours  an- 
nuel.   720 

Plater,  officier  pplonait,  secours  annuel 1,080 

Tbeologue,  ancien  agent  de  la  Porte,  secours  an- 
nuel      2,400 

Langallerie,  officier  Suisse,  secours  annuel.  .  •  .     1,200 
Staphanopoli ,  ancien  agent  sans  emploi ,  secours 

1,200 


2,900 
Madame  de  Gestas,  veuve  d'un  consul  general, 

pension  supplementaire ' .  •  .  .  700 

Madame  de  Vins.  Yeuve  d'un  consul  general,  pen- 
sion supplementaire 700 

Dargainaratz ,  ancien  introducteur  des  ambassa- 

deurs. 1,000 

Vern,  ancien  employe,  secours 2,000 

Madame  Nettement,  veuve  du  cbancelier  du  con- 

i      sulat  general,  a  Londres,  secours 868 

(  Ornano,  ancien  consul  general,  secours 2,000 

Menou,  ancien  secretaire auxfetaU-Unis,  secours.  •  2,000 

Marquis  de  Gabriac,  ancien  anibassadeur,      id.  •  3,000 

!  Rio,  homme  de  lettres,  secours 4,000 

,  Thierry,      id.                     id 600 

Madame  Dannery,  r*  d'un  consul  general,  secours  700 

'  Docteur  Weil,  red.  de  la  Gazette  de  Stuttgart.  18,090 

;  D'Eckstein,  homme  de  lettres,  secours 6,000 

i  Gors,  ancien  secretaire  a  Sainte-flelene,  secours.  2,000 

,  Cabarrus,  employe*  du  ministere,                 id.  .  .  1,200 

Feuillet,  chef  de  prolocole,  allocation  particuliere.  2,000 

I  Schmider,  employe,  secours 1,800 

|  Capefigue,  homme  de  lettres,  allocation  annuelle.  6,000 
i  D'Hauterive,  fils,  traitement  supplementaire  (ter- 

mine) .  . 1,000 

I  Case,  agent  secret 6,000 

Marquis  de  Rumigny,  allocation  particuliere.  .  .  20,000 

I  Lingay,                                      id 6,000 

Frais  divers  du  cabinet  du  ministre.  ......  22,720 

!  Gratifications  annuelles  dans  les  bureaux 6,600 

I  Depenses  materielles  en  dehors  du  credit  ordinaire .  3,558 
Alexandre  Martin,  ancien  ministre,  allocation  parr 

I      ticuliere 6,000 

Villevaleix,  refugie  de  Saint-Domiqgue,  secours.  1,500 

Damaschino,  refugie  grec,                           id. .  .  1 ,200 

I  De  Serre,  employe,                                     id. .  .  2,000 

,  Klindworth 6,150 

Faugere  ,   employe  ,   traitement  supplementaire 

I      (termine) 1,000 

I  Madame  Fabrcguette,  veuve  d'un  consul  general, 

|      secours 700 

La  Fressauge,  secretaire  de  legation,  traitement.  3,000 

Exarque  de  Bulgarie,  eleve  a  Fecole  de  Grignon.  740 

1  Pellissier,  agent  en  Barbarie 2,000 

f  Marquis  de  Dalmatie,  allocation  particuliere.  .  .  8,000 
De  Lambert,  sous-directeur  des  consulats,  indem- 
nity pour  perte 791  61 


»  I 


413,048  GO 


I 


.i 


Ressources 689,869  88 

Depenses 675,923  56 


En  caisse 13,946  32 


BEYUE  RETROSPECTIVE. 


S» 


EXERCICE  1845.  —  675,046  fr.  32  c. 


Ddpemet  ordiruriret. 

de  1'ancien  cabinet  pair 63,743  30 

da  prince  de  Suede 40,000  » 

»   de  Rayneval,   pension 12,000  » 

t,  ancien  agent,    '    id 2,000  » 

id.                   id 300  » 

e  de  Bonnay.             id 1,200  » 

g  Mareuil,  supplement  de  pension.  .  .  .  2,000  » 

r,  veuve  d'un  ancien  consul  general.    .  .  300  » 

pere,  pension  suppiementaire.* 1,000  a 

ents  suppiementaires 24,000  » 

de  Champlagarde,  veuve  d'un  consul  1,300  » 

e  Sutxo,                        pension 6,000  » 

,  de  Posen,  ancien  agent 4,000  » 

»au,                      id 300  » 

srs,  ancien  directeur,  pension 12,000  » 

:et,  ancien  sous-directeur.    id 6,000  » 

Serurier,    subvention  autorisee   ....  20,000  » 

lechin.                id .  3,000  » 

deCabre.           id .'  .  6,400  » 

le  statistique,  traitements,  missions,  etc.  38,369  66 

Ugationt  et  consulols. 

lepenses  autorisees 4,896  » 

id 10,000  » 

id '.  '  .  .  2,470  66 

id 3,033  92 

inople,  id 8,000  » 

t,           id 1,836  » 

*,           id 2,00Q  d 

id ,  .  .  .  m  70 

id 496  37 

i  Prince,  id 204  » 

rd,         id . .  . .  .  .  .  .  710  » 

Total.  272,344  83 

Service  exlraordino^e. 

miniitre 178,613  » 

acien  agent,  secours  annuel.  ,....,  2,400  a 
de  Haut,  Ulle  d'un   ancien  agept,  se- 

annoel , *  3,Q00  » 

•jt  de  la  Paix,  allocation  annuelU.     .  .  .  P,000  j> 

e  de  Hignj,                     id 6,000  » 

I,  pretre  arminien  rifugie,  secours.  .  .  720  » 

relugie  polonais,                          id.  .  .  1,080  » 

ue,  ancien  agent  de  la  poste.       id.  •  .  2,400  » 

jrie,  oflicier  Suisse,                       id.  .  •  1,200  » 

opoli,  ancien  agent.                     id.  .  •  2,000  » 
le  Regny  et  sa  sceur,  enfants  de  1'ancien 

en  Grfece 2,000  » 

i  de  Gestas,  veuve  d'un  consul-general, 

on  suppiementaire 700  » 

j  de  Vins.                            id 700  » 

iDannery,                           id 700  » 

laratx,  ancien  in  trod,  des  ambassadeurs.  1,000  » 

ncien  employe,  secoors.   ........  2,000  » 

emberg,  veuve  du  cbancelier  du  consulat 

ral  aLondres. 800  » 


Qrnano,  ancien  consul  g6n£ral,  secours 2,000  a 

De  Menou,  ancien  secretaire  aux  £tat*-Unis.  .  •  2,080  a 

Marquis  de  Gabriac,  ancien  ambassadeur.  .  .  .  12,000  n 

Rio,  homme  de  lettres 4,000  a 

Augustin  Thierry,  id 18,090  a 

D.  Weil,  red.  dela  Gazette  de  Stutlgard  .  .  .  18,090  » 

D'Eckstein,  homme  de  lettres -  .  .  6,000  » 

Gors,  ancien  secretaire  a  Sainte-Heifene 2,000  » 

Cabarrus,  employe,  secours.  .  .  .', 900  » 

Lagoanfere                id 200  » 

Feuillet,  cbef  du  protocole,  allocatjpn  parttcu].  •  2,000  » 

Schmide,  employe,  secours 1?800  a. 

Capefigue,  homme  de  lettres,  allocat.  annuel]e.  .  9,00Q  » 

P'Hauterive,  allocation  extraorflpaire.  .....  3,000  p 

Caze,  agent  secret ....  6,000  a/ 

Marquis  de  Rumigny,  allocation  particuli^re.  .  20,000  a 

Lingay.    .   . \  ...............  1  '9,000  a; 

H.  IJeinej  homme  de  lettres .  4^800  a 

Taylor,                id.              6,000  » 

Frais  du  cabinet  du  ministre 22,762  32 

Gratification  des  bureaux 7,3p0  a 

Depenses  mater,  en  dehors  du  credit  ordinaire,  i  ,638  47 

M.  Bfartin,  ancien  ministre  pUnipotentiaire.  .  .  6,000  a 

Villevaleix,  refuse  de  Saint-Domingue,  secours.  1,300  a 

Daniascbino,  refugie  grec  ...........  f,20Q  a 

De  Serre,  employe.  .  .  .  , 2,000  a 

Klindworlh  (1) <J,930  a 

(1)  La  lettre  suivante  fait  connattre  la  nature  de  remplof 
de  ce  pensionnaire. 

Moisiiua  lb  PassroKitT  du  Consul, 

Hon  pere  me  charge  de  transmettre  a  Votre  Excellence  lea, 
renseignements  suivants  : 

Une  personne  qui  yi|  d<  puis  de  longnes  ann6es  dans  une 
assez  grande  intimite  avec  M.  Thiers,  a  eu  l'autre  jour  avejj 
ce  personnage  un  entretien  dont  void  lea  points  les  plus  sail- 
lants. 

1)1.  Thiers  a  dit :  «  Le  pays  marche  a  pas  de  geant  a  une  ca- 
ff tastrophe  qui  eclatera,  ou  avant  la  mort  du  roi,  si  ce  prince 
«  avail  une  vieillesse  longue,  ou  quelque  temps  apres  la  mort 
«  du  roi.  II  y  aura  guerre  civile,  revision  de  la  cbarte,  et  peut- 
«  etre  chaugemenl  de  personnes  en  haut  1  eu.  Le  pays  ne  sup- 
«  porters  pas  une  regence,  a  moins  qu'on  ne  fasse  quelque 
«  chose  de  grand  pour  relever  la  nation.  Le  roi  Louis-Philippe 
«  n'a  rlen  fonde.  II  lafcge  a  sa  famille  la  tache  la  pliis>  ardu# 
a  pour  son  maintien.  Si  Napoleon  II  vivait  encore,  il  remplar 
«  cenit  sur  le  tr6ne  le  roi  actuel.  Pour  mon  compte,  je  sufs 
a  degoute  de  tout  et  ne  veuz  rien.  L*Europe  trouvera  encore 
a  ceite  nation  sur  son  cherain.  Jusqu'a  la  mort  du  roi  il  n*y  a 
«  rien  a  faire.  II  faut  que  Guizot  reste ;  seulement  il  faut  l'era- 
«  pecher  de  donncr  suite  a  son  rapprochement  avec  lea  pilfer 
«  sances  continentales.  Nous  devons  lui  imposer  la  politique 
«  qu'il  doit  suivre  a  Petranger,  lui  faire  peur  de  la  Chambre 
«  et  du  pays.  (Test  pour  cela  que  je  monterai  k  la  tribune  el 
«  que  je  le  combattrai  a  outran. ce,  a,ussj  biep  pour  la  quesypa 
a  d  Italie  que  pour  la  question  Suisse.  >  ...... 

Mon  pere  garantit  k  Votre  Excellence  l'exactitude  des  reu- 
se! gne  men  ts  qui  precedent,  et  vous  prie  de  voulojr  bien  en 
garder  le  secret. 

Dsignez  agr^er,  monsieur  le  president  du  conseil?  une  nou- 
velle  expression  de  mon  entier  devouement. 

Agnis  m  Kuhdwoitm. 
Le  21  janvier  1848. 
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REVUE  RETROSPECTIVE. 


Madame  deFabreguette,  V-  dun  consul  general.  700 

Lafreisange.  secretaire  de  legation 3,000 

Exarque  de  Bulgaria,  eleve  a I'ecole  de  Grignon.  730 

Marqnia  de  Dalmalie 1,000 

Sawowich,  almanaeh  bnlgare 1,000 

Fontanier,  allocation  provisoire 3,600 

Legion  dlumneur ,  .  .  .  12,092 

Bellocq,  ancien  miniatre  ptenipotentiuire,   in- 


d«mBi^ 1,000   i 

Pitcatory,  allocation  extraordinaire 10,000   » 

401,197    99 

Rewourcei 673,946  32 

Depenses 673,739  82 

En  caiaae 206  30 


EXERCICE  1846.  —  650,206  fr.  50  c. 


Depensei  ordinairet. 

Ancien  cabinet  noir,  pensions  dei  employe^..  .  .    62,094  50 

Prince  de  Suede,  pension 40,000    » 

Comtesse  de  Rayneval,  Id 12,000    » 

Trecourt,  ancien  consul,        Id 2,000    » 

Berly,  anc*en  agent  secret,     Id 300    » 

Marquise  de  Bonnay 1,200     a 

Baron  de  Mareuil,  ancien  ambassadeur.  .....     2,000    » 

V»  Flury,        pension 500    » 

Desages  pere,      Id 1,000    » 

TrailemenU  snppMmentairrs .   24,000    » 

Y*  de  Champlagarde 3,000    a 

Princese  Sutxo,  t"  de  TEspodar 6,000    » 

Espagne,  de  Posen,  ancien  agent  secret \  ,000    » 

Des/vngien,  ancien  directeur 10,000    » 

Du  Borne  t,  ancien  sous-directeur 6,000    » 

Comle  Serurier 20,000    » 

Marquis  de  Cabre 6,400    » 

Baron  Mechin 3,000    » 

Bureau  statistique,  traitements,  litres,  etc.  .  .  .  38,280  76 

Ligation*  et  consulate. 

Berne,  dlpense  autorisee 4,896    » 

Madrid,           Id 10,000    » 

Naples,            Id.            .  . 2,967  66 

Rome,  4*  trimestre  1845  etannee  1846 3,819  90 

Constantinople 6,000    » 

Francfort 1,836    » 

Livourne 2,000    » 

Genes 102  94 


Total 270,597  77 

Depenses  extraordinaire. 

Bons  du  ministre 145,783  65 

birat,  ancien  agent  secret 2,400    » 

Madame  de  Hant,  fille  d'un  ancien  agent. ....  2,000 

Prince  de  la  Paix 5,000 

Comtesse  de  Rigny 6,000 

Garabed,  reTugii  armtaien 720 

Plater   rcfugte  polonaU 1,080 

Theologue,  ancien  secretaire  tore 2,400 

Langalerie,  ancien  officier  Suisse 1,200 

Stephanopoli,  ancien  attache  d'amhassade  .  .  .  •  1,200 
Alpbonse  Regny  et  &a  sn?urT  enfants  d'un  ancien 

direcleur  des  finances  en  Grece 2,000 

Madame  de  Gestas,  veuve  d'un  consul  general  •  .  700 

Madame  de  Vins,                     id.                   .  .  700    a 

Madame  Dannery,                   id.                  .  .  700 


Mesdemoiselles  Dargainaratx,    id.  .  .  1,000 

Vera,  decompte  de  traitement  pour  solde  ....        961 

Veuve  Nettement 800 

Ornano,  ancien  consul  general 2,000 

De  Menou,  ancien  charge  d'affaires  aux  £tats-Unis.  2,000 

Marquis  de  Gabriac,  ancien  ministre  plenipotent.  12,000 

R»o,  homme  de  lettres 4,000 

Augmtin  Thierry,  id* 600 

Docteur  Weil  de  Stuttgard 18,090 

Gors,  ancien  secri-laire  de  la  mission  a  Ste-Helene.  2,000 

Lagoanere,  GIs  d'un  ancien  consul 1,200 

FeuiUet   chef  du  bureau  du  protocole 2,000 

Schmieder,  eommis  de  ce  menic  bureau 2,400 

Capefigue,  homme  de  lettres 6,000 

Case,  agent  secret 6,000 

Marquis  de  Rumigny,  ambassadeur.  .      20,000 

Lingay,  homme  de  lettres 6,000 

Henri  Heine,        id.  .  . '  .  .  4,800 

D'Eckstein,  id 6,000 

Taylor,  id.  ........  . 6,000 

Frais  du  cabinet 22,547  8 

Gratification  de  fin  d'annee  dans  les  bureaux.  •  .  8,500 

Depensei  materiel  lei  a-compte 8,000 

Ale  land  re  Martin    ancien  ministre   plenipcten- 

tiaire,  subvention 6,000 

Villevaleix  et  Francklin,  refuses  d'Haiti 1,500 

Damaschino lf500 

De  Serre,  fits  du  consul 2,000 

Klindworth 6,300 

La  Fressange  fils 5,000 

Fontanier,  secours 2,700 

Bellocq,  ancien  ministre  a  Florence. 2,000 

Borel  de  Bretisel,  mission  en  Grece 2,600 

Masson,  employe*  a  la  legation  d'Athenes  pour 

deuxans 4f000 

Madame  de  Serre,  V*  du  consul  a  Edimbourg.  .  .  i  ,264 
Legion  d'honneur,  decorations  a  des  etrangers, 

,  «« 9,051 

Xavier  Raymond,  a  500  fr.  par  mois,  novembre 

et  dceembre  1846 1,000   » 

Marquis  de  Dalmatie 20,000   • 

Vicomte  de  Segur,  pension,  4-  trimestre  1846.  .  1,000  s 

Total 379,297  ft 

Ressources 650,206  80 

Depenses 649,995  45 


•■I 


Encaiue. 


211  05 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


M 


EXERCICE  1847.  —  675,484  fr.  22  c. 


Depense*  ordinaire*. 
loyes  de  I'ancieu  cabinet  noir  (peniiont 

17) 60,500 

6  Suede,  dottlioo  stipule*  a  Aix-la-Cba- 
40,000 

de  Rajneyal,  secours  annuel 12,000 

,  ancien  consul 2,900 

lcien  agent  tecret  (il  est  decede),  pour 

aestre  de  1847 125 

de  Bonnay,  pension 1,200 

i  Marenil,  pension  supplementaire.  .  .  •  2,000 

id.              id 500 

>ere,             id.              id 1,000 

its  suppiementaires  dans  les  bureau, 

847 23,500 

Al.  Belle,  pension  comma  V*  d'un  sous- 

nr  (4*  trimestre  1847) 500 

le  Champlagarde,  pension  supplement.  •  1,500 

Sutso,  secours  annuel 6,000 

pie  (de  Posen),  ancien  agent  secret, 

U    •    •    ; 1,000 

t,    ancien    directenr,    supplement   de 

i 10,000 

ef,  ancien  sous-directeur,  supplement 

•on 6,000 

rnrier,  ancien  plenipotent,  pension.  .  .  20,000 

-bin,  ancien  prefet,  secours  annuel.  .  .  3,000 
,  ancien  prenipotent.  a  Cassel,  supple- 

i  pension 6,400    a 

s  statistique,  traitements,  missions,  li- 
te.    37,314  15 

Ddpemm  dan*  le*  ligation*  et  le*  consulate. 

dtpease  annuelle,  antorisee 4,896    » 

id.                   id 10,000    » 

id.                   id 3,055  92 

M.                   W 1,138  75 

■^{JS1,tls:is}»«m-' 

depense  annuelle 1,836    a 

id.           (pour  1847) 2,000    a 

id 103  04 

Defense*  extraordinaire*. 
linistre  (du  1*»  juinauM  decembre).  .153,908 

Mirs 2,400 

>e  Haut,  fille  d'un  ancien  agent,  secours.  2,000 

la  Paix  (du  \**  Janvier  m  l'r  juillet)    .  2,500 
le  Rigny,  belle-soeur  de  I'amiral,  secours 


jretre  arm^nien  refugie,  secours  annuel. 

lonais  refugie,  id. 

i,  ancien  secretaire  de  la  Porte-Otto- 

(ecours 

►oh,  ancien  attache  de  la  Porte-Otto- 


>  et  sa  sceur,  secours. 
fny  et  sa  sow,  id.  . 


6,000 

720 

1,080 

2,400 

1,200 
1,200 
1,500 


Madame  de  Gestas,  secours  annuel  de  700  f.  pour 
memoire  (il  n*a  pas  ete  demand^  en  1847).  .  . 

Madame  De  Vins  de  Peysac,  secours.  .' 

Madame  Dannery,  id 

Madame  Fabreguette,  id 

Madame  de  Serre,  supplement  de  pension.  •  •  . 

Mesdemoiselles  Dargainarats,  secours  annuel.  .  . 

Veute  Nctteraent,  id.  ... 

Ornano,  ancien  consul  general  ......... 

De  Menou,  ancien  secretaire  am  fitats-Unis  •  .  • 

De  Gabriac,  allocation  particuliere . 

Rio,  homme  de  lettres,  secours .  •  • 

Augustin  Thierry,  id.      id 

Docteur  Weil,  de  Stuttgart,  secours 

Gors,  ancien  secretaire  de  mission,  secours  •  •  . 

La  Goanere,  employe,  id.       ... 

FeuiUet   cnef  do  Protocol e,  supplement 

Schmieder  employe',  traitement 

Capefigue,  allocation  ordinaire,  6,000  et  1,080  f. 
de  supplement  pour  1847 

Caie,  ancien  agent  en  Espagne 

Marquis  de  Rumigny,  allocation  particuliere.  .  • 

Ungay,  id.  .  .  . 

H.  Heine,  id.  ... 

D'Eck^tein,  id.  ... 

Taylor,  id.  ... 

Martin,  ancien  pienipotent.,    id.  ... 

Francklin,  refugie  d'Haiti 

Damaschiuo,  secours 

H.  de  Serre,  employe,  traitement 

Klindworth,  allocation  ordin.  et  sejours  a  Vienna. 

La  Fre»$angct  traitement  temporal  re  (1847).  .  • 

Comte  Pontois,  pension  proviaoire  (pour  13mois). 

Bellocq,  id.  

Vicomte  de  Segur,  pension  supplement  ire  .  .  • 

Raymond  Xarier,  allocation  tomporairc        •  .  . 

Musson,  employe  a  Athenei,  son  traitement  de 
2,000  fir.  n'a  pas  ete  reclame  en  1847  (pour 
memoire) 

Marquis  de  Dalmatie,  allocation  particuliere.  .  • 

Frais  du  cabinet,  traitements,  souscriptions,  se- 
cours, etc ,  .  .  . 

Gratification  ordin.  dans  les  bureaux  (pour  1847). 

Defenses  materielles  en  dehors  du  credit 

M.  Havas,  poor  senrice  extraordinaire  de  corres- 
pondance . 

Ligion  d'honneur,  decorations  donnees  a  des  e*  tran- 
gcrs.   . 

Marquise  de  Louie,  subTention  accidentelle..  .  • 

De  Lambert,  decompte  de  sa  pension,  etc     ... 

D'Hailly,  ancien  secretaire,  supplem.  de  pension. 

Colonel  Gartner,  frais  de  correspoodanee 


700 

700 

700 

700 
1,750 
1,000 

800 

2,000 

2,000 

12,000 

4,000 

600 
18,090 
2,000 
1,200 
2,000 
2,400 

7,000 

6,000 
20,000 

6,000 

4,800 

6,000 

6,000 

6,000 

1,500 

1,500 

2,000 
11,014  75 

3,000 

6,500 

2,000 

4,000 

6,000 


20,000    a 

24,439  73 
8,500  a 
4,164  32 

3,190  15 


3,858 
6,000 
5,750 
3,600 
2,000 


Total 675,253  81 

Ressources 675,484  22 

Depenses 675,233  81 

fin  caisse 250  41 
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III. 


Rapport  de  petitions  de  Deputes. 


A   M..LE  MINISTRY  DCS   AFFAIRES 

£trang£res. 

Chqfeau  du  Perennoupar  Quimper,  H  juillet  1846. 

Monsieur,  * 

Des  assurances  d'estjrae  et  d'attachement  dmandes 
d'un  fiomnie  tel  que  vous  feraient  papdonner  une  in- 
justjpe  :  a  plus  forte  rai son  aufasent-elles  pour  conso- 
ler d'lme  e§pdraj^ce  4&we  et  pour  faire  accepter  un 
ajournejnenl  mptivd  sur  des  considerations  d'dquitd  et 
d'intdrdt  public 

*  Devant  de  teis  motifs  ddveloppes  avec  une  sincdritd 
qui  m-a  vivement  touchc,  j?dprouve  presque  le  besoin 
de  me  justrficr  moi-meme  de  resistance  que  j'ai  pu 
mettre  ^  prbvoqu'ef  une  solution  immediate  et  que  je 
mets  encore  pour  vous  prier  <\e  la  hater  autant  que 
fes  circoqstances  le  permettront.  Voici  rn.es  raisons  : 

J'ai  atteint  le,  terme  4e  'a  V*  P^  lequel  on  ne 
s^urajt  se  crier  une  carripre,  et  je  louche  k  celui  oil 
des  devoirs  $drie.ux  ni'ep  font  sentir,  sinon  Timperieuse 
ndcessitd,  du  .raoins  tout  l'avantage.  Mais  je  renonce- 
rai  sans  nulle  hesitation  k  cet  espoir,  si  une  situation 
definitive  ne  pouvait  m'dtre  garantie  dans  un  ddlai  rap- 
prochd,  mes  intents  de  fortune  et  de  famille  ne  me 
perraettant  pas  de  prolonger  long  temps  l'incertitude 
qui  pese  sur  mon  avenir.  D'ailleurs,  Monsieur,  lors- 
qu'on  siege  dans  une  asseniblde  publique,  il  n'y  a  pas 
4'dtat  k  la  fois  plus  compromettant  et  pips  stdrile,  et 
il  me  repugn erait  invincihlement  de  reparaitre  k  la 
Charabre  com  me  fonctionnaire  iurnumeraire. 

Vos  affectueuses  paroles  et  vos  indications  fonddes 
sur  la  mise  en  retraite  de  quelques  agents  du  service 
exldrieur  dissipent  desormais  cette  apprehension  que 
j'ai  pris  la  libertd  de  vous  confier  dans  toute  sa  since- 
rity. Je  me  repose  done  tout-a-fait  sur  vous  du  mode 
d'utiliser  un  devoiiement  muri  par  quelques  etudes,  et 
si  je  dois  renoncer  k  la  satisfaction  d'etre  place  pres 
de  vous  dans  des  rapports  journal iers  qui  m'auraient 
ete  si  prdcieux,  j'irai  servir  la  France  partout  oil  m'ap- 
pellera  laconfiance  du  roi  et  la  vdtie,  heureux  d'identi- 
fier  ma  vie *v$c  yos  destindes  politique*.    . 


L'£iat  de  F opinion  dans  ce  4dpartement-ci  root 
d'un  bon  augure  pour  la  grande  dpreuve  que  le  pap 
va  traverser.  Vous  avez  achevd  1'opposition  le  jour  oil 
vous  Tavez  baptisde  du  nom  de  son  veritable  dief,rar, 
si  j'en  juge  par  les  impressions  que  je  trouve  autoor, 
de  moi,  celui-ci  a  resolu  l'dtrange  probleme  d'attein; 
dre  Pimpopularite  universelle  en  poursuivant  la  po;, 
pularitd  par  toutes  les  voies  :  piquante  lecon  de  ni)p- 
rale  politique  qui,  dans  aucun  temps,  n'avait  dtd,j| 
crois,  aussi  complete. 

Si  Pdleclion  de  M.  Laspases  est  difficile  sang  toedop- 
teuse ;  si  celleje  M.  Guilheni  est  iocertaine,  cela  tiest 
k  des  considerations  locales,  et  point  a  des  rdpulsio* 
politiques.  La  mienne  paralt  devoir  se  faire  sans 
currence,  et  je  m'en  fdlicite  d'autant  plus  que  je 
en  ce  moment  fort  peu  capable  d'un  travail  electoral 
L'dtat  de  santd  de  mon  pere  me  donne  les  plus  viva 
prdoccupations;  je  lequitte  a  peine  quelques  instants 
et,  en  prdsence  de  ce  grand  devoir  qui  absorbe  ma  vie, 
je  ne  trouve  quelque  libertd  d'esprit  que  pour  spnger 
k  celui  qui  m'est  imposd  comme  pere.  (Test  cetintdr&t, 
Monsieur,  que  je  viens  remettre  avec  confiance  entn 
vos  mains,  en  vous  priant  d'agrder  ('assurance  de  m 
reconnaissance  inalterable  et  de  mon  respectueux  atta- 
chemenf. 

L.  db  Carne. 


LE  M£ME  AU  M£ME. 

Quimper,  ce  20  septetnbrt. 

Monsieur, 

Je  suis  autorisd,  par  la  confiance  que  vous  m'aves 
inspirde,  a  venir  insister  encore  pres  de  vous  pour  l| 
plus  prompte  fixation  possible  de  ma  situation/ 

J'ai  k  peine  besoin  de  vous  dire  que  ce  n'est  pas  pour 
la  pudrile  satisfaction  de  b&ter  de  quelques  mois  unf 
solution  qui  m'est  garantie  par  votre  parole ,  que  jt 
viens,  contrairement  a  toutes  mes  habitudes,  presier 
une  affaire  qui  m'est  personnelle ;  mais  ce  que  le 
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intent  n'obtiendrait  pas  de  moi  m?est  corn- 
par  une  consideration  d'un  autre  ordre. 
su  k  la  Chambre,  et  Ton  sait  dans  mon  d£par- 
par  des  communications  que  j'ai  lieu  de  croire 
t  du  comite  de  Imposition ,  que  des  assurances 
a  donnles.  Regardant  leur  realisation  comme  pro- 
ant  les  Elections  generates,  j'avaisdu  moi-m£me, 
avec  une  grande  reserve,  m'enouvrir  a  plusieurs 
tmis.  J'ai  pu  m1  assurer,  pendant  la  session  do 
;endral,  que  cette  affaire  n'est  plus  un  mystere 
rsonne.  11  en  rdsulte  que  Ton  considere  une 
m  comme  certaine,  et  que  le  travail  de  Toppo- 
K)ur  chercher  hors  du  d£partement  un  concur- 
elle  ne  saurait  trouver  dans  la  locality ,  com- 
les  a  present. 

ijorite  si  considerable  qui  m'a  nomme  m'assure 
ection  facile.  Mais  il  me  serait  penible  de  voir 
r ,  ne  fut-ce  que  de  peu ,  le  nombre  de  mes 
u  moment  interne  oil  je  recevrais  du  gouverne- 
i  t&noignage  de  contiance.  Or ,  I'opinion  tr&s- 
u  preTet  est  qu'il  convient  de  retarder  le  moins 
la  reelection  ,  et  il  insiste  pour  que  je  vous  la 
inaitre.  D'ailleurs  ,  Monsieur ,  permettez-moi 
jer,  une  situation  d'attente,  une  foisqu'elle  est 
lu  public,  est  si  penible  pour  un  galant  hoinme, 
i  ne  voudrez  pas,  j'en  suis  assure,  la  prolonger 
du  strict  necessaire. 

a  pour  un  homme  politique  que  deux  positions 
»  avec  honneur  :  ou  une  participation  officielle 
tires,  ou  une  pleine  et  entiere  independance. 
itualion  qui ,  aux  yeux  du  public,  transforme 
itlensolliciteur,  et  en  solliciteur  dans  une  longue 
,  compromet  a  la  fois  et  la  dignite  de  Thomme 
niW  du  gouvernement.  Personne  plus  que  vous 
►rend  et  n'adraet  ce  princiue-la. 
ns  done  vous  prier,  sous  Pempire  d'une  suscep- 
|u'on  peut  trouver  exagdree,  mais  que  nul  ne 
)l&raer,  vous  prier,  Monsieur,  de  realiser  dans 
du  mois  prochain ,  comme  vous  me  l'avez  fait 
une  nomination  qui,  meme  faite  a  cette  epoque, 
ra  ma  reelection  au  mois  de  novembre.  Dail- 
direction  commerciale  manque  depuis  si  long- 
impulsion  ,  que  rinter&t  du  service  concorde- 
le  pense,  en  ceci,  avec  le  voeu  que  je  prends  la 
le  vous  exprimer. 

•us  exposant  ma  pensde  tout  entiere,  je  mesura 
iance  a  Tatlachement  que  vous  m'avez  inspire, 
is  prie  d'en  recevoir,  Monsieur,  la  respectueuse 
e  assurance. 

h.  de  Carne. 


LE  MfiME  AU  MfiME. 

Quimper.)Ce9Qfl4cepifyre: 
Monsieur , 

Je  ne  puis  vous  cacher  Fimpression  penible  cnit  m'a 
fait  eprouver  votre  let t re.  Elle  semble  ne  me  laisser 
qu'un  espoir  bien  eloign^  de  voir  changer  une  situation 
que  chaque  jour  rend  plus  difficile.  Permettez-moi  de' 
vous  la  representer  dans  sa  plus  exacte  v£rit£,  pour  jus- 
tifier  au  moins  une  insistance  qui  me  coute  tant,  en 
presence  des  temoignages  d'affection  que  vous  voulez 
bien  me  donner. 

Lorsque  vous  me  fltes  Fhonneur  de  m:ecrire  au  mois ' 
d'aout  dernier  pour  m'exprimer  vos  regrets  de  n'avoir 
pu  r^aliser  avant  les  elections  une  nomination  que  j?a- 
vais  eie  autorise*  a  considerer  comme  probable  pour 
cette  epoque,  vous  ajoutates  que  votre  resolution  de 
donner  plusieurs  retraites  aux  agents  du  service  exte- 
rieur,  vous  mettrait  en  mesure,  dans  le  courant  de  Tau- 
tomne ,  de  m'ouvrir  faeces  des  affaires ,  a  defaut  de  la 
position  qui  a  conserve'  toutes  mes  preferences  comme 
les  vdtres,  parce  qu'elle  me  placerait  presde  vous.  Votre : 
collegue  de  Tinterieur  me  transmettait  egalement«n: 
votre  nom  des  assurances  semblables,  et  les  fondait,  non* 
sur  des  vacances  qui  n'etaient  pas  plus  a  prevoir  alors- 
qu'aujourd'hui,  mais  sur  des  retraites  qu'il  considerait 
comme  con  venues.  11  m'invitait  en  consequence  a  pre- 
parer activement  ma  reflection.  Vous  m'avez  donne  le 
m£me  conseil  a  Paris,  en  indiquant  la  rentrle  de  la 
Chambre  comme  le  terme  extreme  du  mouvernent  oil  je 
serais  compris.  Enfin,  lorsqu'il  y  a  six  semaines,  conce- 
vant  quelques  inquietudes  sur  le  mouvernent  ou  parai-. 
trait  ce  travail ,  je  les  exprimais  a  un  autre  de  vos  col- 
legues,  il  me  repondait  <rqu'un  doute  sur  la  realisation 
de  votre  promesse  au  terme  fixe  par  vous  dtait  presque 
une  offense.  » 

C'est  sous  la  garantie  de  ces  affirmations  si  precises, 
que  j'ai  pris  les  dispositions  de  location  ndcessaires  pour 
quitter  ma  vie  agricole  deRretagne,  et  transporter  soit  a 
Paris,  soit  a  retranger,  la  residence  de  ma  famille.  Je  n'ai 
pu  le  faire  sans  expliquer  les  motifs  d'un  tel  changement 
d'existence,  et  j'ai  du  communiquer  a  mes  eiecteurs  les 
engagements  pris  avec  moi.  Des  ce  moment  sVst  ouvert 
a  la  concurrence  electorate  un  champ  dont  elle  profile, 
et  quoique  ma  position  soit  bonne  et  sol  id  e,  l'ajourne- 
meut  d'une  promesse  sur  la  foi  de  laquelle  j'ai  fait  de 
telles  dispositions,  va  lui  porter  un  coup  dont  r admi- 
nistration locale  mesure  comme  moi  la  portee.  Mais  des. 
ioterets  electoraux  el  domesliques  serieusement  com- 
promise m'a ffec lent  moins  encore  peut-etre  que  les  sar- 
casmes  impitoyables ,  et  cette  fois  trop  naturels ,  des 
hommes  qui  trouvent  que  le  genlilhomme  rtnegot  est 
traite  comme  il  le  merile  par  le  gouvernement  auquel 
il  a  eu  le  tort  de  se  devouer.  Ces  soiiffrances  que  quinze 
ans  n'ont  point  &nou$sees,  par  je  les  rencontre,  jusqug 
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dans  une  partie  de  ma  famille,  vont  devenir  trop  ameres, 
Monsieur,  et  votre  noble  cceur  doit  le  comprendre. 

Peut-Stre  y  aurait-il  eu  quelque  justice  au  gouver- 
nement  de  4830  k  me  les  epargner,  et  k  ne  pas  m'op- 
poser  plus  rigoureusement  qu'i  d'autres  les  longs  ser- 
vices et  les  droits  acquis.  Je  ne  voyais  d'ailleurs  dans 
les  raises  en  retraite  qui  m'etaient  annonc&s  rien  que 
de  parfaitement  conforme  k  ce  qui  s'est  pratique  dans 
tous  les  temps  au  d£partement  des  affaires  et  range  res. 
Limiter  le  mouvement  du  corps  diplomatique  aux  sor- 
ties Tolontaires  et  aux  d&& ,  ce  serai t  l'annuler  pres- 
que  entitlement ;  et  si  toute  pensde  etait  desormais 
ecartee  en  ce  qui  touche  aux  retraites,  ce  serai t  me  faire 
une  position  d'attente  indetinie  que  de  subordonnermon 
avenir  k  des  demissions  k  peu  pres  sans  exemple  et  au 
triste  hasard  des  apoplexies. 

Peut-6tre  n'est-ce  pas  \k  votre  intention,  Monsieur, 
et  une  assurance  sur  ce  point  ecarterait  de  mon  esprit 
une  grande  anxiete.  Quelque  utile  qu'elle  me  fut  icit 
je  n'ose  vous  la  demander  avant  mon  retour  k  Paris , 
car  tout  votre  temps  appartient  aux  grands  inler^ts  qui 
se  debattent  en  ce  moment  en  Europe.  Une  conversa- 
tion avec  vous  m'estnecessaire,  etquel  qu'enpuisse  &tre 
leresultat,  elle  me  sera  douce,  car  j'en  einporlerai  F as- 
surance de  votre  estime  ,  et  vous  verrez  de  votre  cdte 
que  je  ne  subordonoe  pas  mon  devouemeut  au  succes. 
11  vous  est  acquis  en  toute  circonstance  ;  car,  en  dcplo- 
rant  un  concours  d*e?dnements  qui  me  sont  si  funestes, 
je  crois  pleinement  k  la  sincerity  de  vos  intentions ,  et 
cette  conviction  snflit  pour  que  je  vous  offre  en  echan- 
ge ,  Monsieur ,  l'assurance  d'un  attachement  aussi  res- 
pectueux  qu'invariable. 

L.  DB  CARNE, 


LEMfiMEAUMfiME. 

Cejeudi,  28  Janvier  1847. 
Monsieur  v 

Je  viens  avec  la  plus  entiere  confiance  soumettrc  a 
votre  appreciation  et  k  votre  loyaute  les  motifs  qui 
m'imposent  le  devoir  de  reelamer  une  solution  de  l'af- 
faire  qui  dure  depuis  plus  d'une  annee  ,  quelle  que 
puisse  &tre  d'ailleurs  cette  solution  elle-m£me. 

J'ai  perdu  dans  la  Chambre  l'independance  du  de- 
pute, sans  avoir  trouvl  la  dignity  qui  s'attache  au  con- 
sciencieux  accomplissement  des  fonclions  publiques. 
lnterroge  chaque  matin  par  une  foule  de  mes  collegues 
sur  ma  situation  veritable  et  sur  les  phases  di verses  de 
la  concurrence  qu'on  pretend  exister  au  ministere  des 
affaires  etrangferes  entre  moi  et  un  depute  recemmeut 
entre  k  la  Chambre,  je  souffre  trop,  et  de  ces  questions 
mime  et  del'6trange  attitude qu'elles  m'imposent,  pour 
consentir  k  prolonger  plus  longtemps  un  tel  supplice ; 


et  une  carri&re  publique  serait  achetee  trop  cher  a  p*» 
reil  prii. 

Vous  saves.  Monsieur,  jusqu'a  quel  point  mes  inte- 
rns domestiques  ont  etd  compromis  par  ma  confiance 
dans  la  realisation  des  promesses  qui  m'avaient  dte  fai- 
tes.  Aujourd'huj  il  y  va  de  I'honneur  demon  nom  elde 
ma  consideration  personnelle,  le  seul  bien  que  j'aie  re- 
tire d'une  vie  publique  qui  date  deja  de  huit  annee*, 
et  auquel  je  sacrifierais,  sans  hesiter  ,  tous  les  autre*. 

J'affirme  de  plus ,  et  vous  devez  croire  a  la  parfaile 
exactitude  de  cette  affirmation,  que  depuis  la  publicity 
donnee  par  les  journaux  au  bruit  de  ma  nominatioa, 
chaque  jour  de  retard  me  suscite  une  difficulte  electa 
rale  nouvelle ,  et,  sous  ce  rapport,  j'ai  peut-6lre  quel- 
que titre  a  obtenir,  pour  moi-m&me,  une  part  des  ma- 
nagements que  vous  avez,  avec  tant  de  raison,  pour  les 
autres.  J'ai  done  du  prendre ,  avec  ma  famille  et  mei 
amis,  l'engagement  de  leur  transmettre  ,  sous  peu  de 
jours,  une  solution. 

En  quelqucs  termes  qu'elle  soit  concue ,  Monsieur, 
je  la  recevrai  comme  une  deiivrance,  et  je  viens  vous 
la  demander  comme  un  grand  service.  Si  elle  a  pour 
effet  de  realiser  un  de  mes  voeux  les  plus  chers  ,  en 
m'attachant  k  votre  personne  ,  j'ose  esplrer  que  voro 
ne  regretterez  jamais  d'avoir  ouvert  Faeces  des  affai- 
res et  de  votre  confiance  a  un  homme  dont  la  vie  sen 
consacree  k  justifier  votre  choix. 

Soyez  assez  bon  pour  pardonner  une  impatience  qie 
jes  circonstances  justifient,  et  pourrecevoir  la  nouvelle 
assurance  de  mon  attachement  aussi  respectueux  qoV 
variable. 

L.  DB  CARKE. 


LE  MfiME  AU  m£me. 

Paris,  le  13  mars  1847. 
Monsieur  le  ministre , 

J'ai  re$u,  avec  la  lettre  que  vous  (avez  bien  voulu 
y  joindre,  l'ampliation  de  I'ordonnance  royale  qui  m'ap- 
pelle  aux  fonctions  de  directeur  des  affaires  commer- 
ciales  du  departement  des  affaires  etrangeres.  Profon- 
dement  emu  de  ce  temoignage  de  la  bonte  du  Roi , 
j'ose  vous  prier  de  faire  arriver  jusqu'a,  Sa  Majeste 
Texpression  d'une  reconnaissance  et  d'un  devouemeut 
inalterables. 

Le  principal  soin  de  ma  vie  sera  desormais  de  justi- 
fier, par  le  consciencieux  accomplissement  de  mes  nou- 
veaux  devoirs,  un  choix  inspire  par  votre  bien  veil  lance* 
Permettez-moi  d'esperer  quecelle-ci  neme  manquera 
jamais  dans  le  cours  d'une  carriere  qui  s'ouvre  par  vo* 
soins  et  sous  vos  auspices,  et  croyez-bien  que,  si  je  suis 
heureux  d'obtenir  une  situation  a  laquelle  m'avaient 
prepare  les  travaux  de  ma  jeunesse,  il  m'est  doux  sur- 
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la  devoir  k  l'estime  et  k  l'affection  dont  vous 
ez  aujourd'hui  un  si  eclatant  tdmoignage. 
avec  respect,  Monsieur  le  Ministre  ,  de  Votre 
£,  le  tres-humble  et  tres-ob&ssant  serviteur , 
Vicomte  l.  de  carne. 


BILLET  DU  M£ME  AU  MfiME. 

t  d'avoir  prolonge*  hier  le  dlbat  par  des  explr 
pop  developp&s,  je  nejoindrai  pas  celui  de 
M.  Guizot  au  moment  d'y  prendre  part.  Mais 
;  l'imperieux  besoin  de  lui  dire  que  je  souffre 
ins  encore  des  inimities  inattendues  que  j'ai 
ses  en  face  de  moi ,  que  des  embarras  dont  j'ai 
ir  la  cause  pour  lui  et  pour  le  cabinet.  Cette 
pensee  me  pese  au-dela  de  toute  expression  , 
ige,  dans  le  succes,  un  supplice  que  je  ne  soup- 
»as. 

L.  DE  CARNE. 

Une  ▼•rtnease  indignation. 


isieur  le  Ministre  des  affaires  itrangeres. 
Chambre  des  Deputes,  25  Janvier  1847. 
onsieur  le  ministre, 

tve  de  la  honte  a  vous  occuper  de  moi ;  mais 
lance,  j'ose  dire  l'honneur  de  la  deputation, 
u  ici :  je  me  dois  de  rompre  le  silence, 
lettre  ci-incluse  de  mon  commissaire  sur  la  frd- 
moque,  confide  a  mon  commandement,  j'ai  ap- 
Jtf  jusqu'a  nouvel  ordre,  d'une  partie  de  mes 
nents,  connue  sous  le  titre  de  traitemeni  de 
celt  par  analogie  avec  la  position  de  MM.  les 
le  I'escadre  du  prince,  presque  tous,  dit-on,  a 
xrnime  si  un  mandalaire  du  pays,  appeld,  par 
e  du  roi,  a  remplir  les  fonctions  de  ldgislateur, 
imais  Stre  compare*  avec  des  officiers  presents 
recou  sans  autorisation. 
»,  on  m'en  a  prevent!,  est  de  me  retenir  mon 
it.  Ainsi,  j'aurai  mes  domesliquesa  bord,  mes 
$  de  toute  espece,  mon  linge,  mon  argente- 
etc,  et  je  subirai  les  frais  et  la  perte,  sans 
lion  aucune.  Si  c'estla  de  la  justice,  elle  peut 
le  rigoureuse. 

sans  aucune  fortune,  monsieur  le  ministre ;  je 
a  femme  et  deux  enfants  a  Rochefort ;  j'ai  mon 
je  et  mes  effets  sur  I'Orenoque ;  je  dois  vivre 
tout  cela  peut  bien  venir  a  bout  de  depenser 
rille  francs  de  mon  triste  grade, 
ilu  vous  faireconnaltre  ledeni  de  justice  dont  je 
t,  a  vous,  monsieur  le  ministre,  que  je  vdnere 
par  dessus  tout ;  et  ce  deni  de  justice  tralne 
3ue  la  representation  nationale,  en  ma  per- 
lais  je  ne  me  salirai  jamais  au  point  d'adresser 
felamation  au  ministre,  qui,  gorged  d*or  et  de 


faveurs,  n'a  pas  eu  assezde  coeur  pourcomprendrequ'il 
est  des  choses  sacrdes  dont  on  ne  doit  approcher  qu'en 
tremblant. 

Que  H.  de  Mackau  agisse  comme  il  l'entendra,  je 
mangerai  du  pain  noir,  s'il  le  faut.  Je  compromettrai 
Texistence  de  ma  famille,  si  jene  puis  l'eriter;  mais  je 
resterai  loyal  et  pur  officier  de  marine,  loyal  et  pur 
depute*.  Le  mal  qui  m'est  gratuitement  fait  entachera 
son  auteur. 

Je  suis  pr£t  a  accepter  votre  decision,  monsieur  le 
ministre;  elle  sera  toujours  integre,  ferme,  loyale 
comme  vous ;  mais  voir  d'ignobles  adorateurs  du  veau 
d'or  ^eraser,  de  gaiete*  de  cceur,  des  hommes  qui  ont 
cent  fois  plusmeritl  qu'eux  du  pays,  e'est  humiliant, 
dur  outre  mesure. 

Pardon,  monsieur  le  ministre,  du  style  de  ma  lettre. 
J'eeris  le  cceur  et  TAme  brise*.  Votre  Excellence  mettra 
sa  main  sur  son  coeur,  ce  noble  coeur  que  j'admire 
depiiis  tongues  annexes,  et  elle  comprendra  mon  indi- 
gnation. 

Je  suis,  monsieur  le  ministre,  en  tout  et  toujours, 
votre  ddvoue"  et  respectueux  serviteur. 

Le  capitaine  de  vaisseau  depute'  de  la  Charente, 

BiCHAMEIL. 

P.  S.  Je  supplie  Votre  Excellence  de  me  faire  ren- 
voyer  la  lettre  de  mon  commissaire ;  elle  renferme  des 
details  relatifs  a  1'avancement  qu'il  sollicite. 


lem£meaum£me. 

Paris,  14  avriH  847. 
Monsieur  le  ministre, 

Votre  Excellence  m'a  permis  de  lui  dcrire  directe- 
mentjdans  les  circonstances  importantes ;  en  voici  une : 

M.  de  Verdilhac,  ancien  procureur  du  roi,  renvoyd 
depuis  1850,  sollicite  la  place  de  juge  de  paix  de  Con- 
folens,  vacante  par  le  deces  recent  de  M.  Champval- 
lier. 

M.  de  Verdilhac  est  celui  qui  nous  donne  des  ren- 
seignements  secrets  sur  les  menses  du  parti  llgitimiste. 
Je  lui  ai  conseille'  d'y  rester;  il  ne  nous  en  sera  que 
plus  utile. 

J'annonce  aux  concurrents  nombreux  pour  la  place 
mon  ddsir  de  rester  neutre...  Mais  M.  Duch&tel  re- 
commande  vivement  M.  de  Verdilhac  a  son  collegue  de 
la  justice...  Si  Votre  Excellence  joignait  ses  instances  a 
ses  efforts,  M.  de  Verdilhac  enleverait  d'emblle  la 
place,  et  cela  en  dehors  de  mes  efforts  apparents. 

Je  responds  de  cet  homme  comme  de  moi. 

Je  saisis  cette  occasion  de  vous  te'moigner  ma  vive 
reconnaissance  et  mon  denouement  absolu  a  votre  per- 
son ne,  envers  et  contre  tons. 

Le  capitaine  de  vaisseau,  depute*  de  la  Charente, 

B^CHAMKIL. 
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.  Au  milieu  de  cctte  vase  dans  laquelle  nous  nous  sommes  impost  la  tiche  de  fouillcr  pour  1'instruction  de  l'a- 
venir,  il  est  trop  rare,  trop  inattendu  et  trop  consolantde  trouverquelque  chose  d'honn&te  et  de  digne,  pour  que 
nous  ne  soyons  pas  heureux  de  publier  la  lettre  suivante.  Le  refus  qu'elle  renferme  fait  eonnaltre  d'ailleur 
qiielles  conditions  dtaient  imposees  aux  deputds-fonctionnaires. 


A  M.  LE  BONISTRE  DES  AFFAIRES  fcTRANGfeRES. 


^i^,  H  jdKvier  1847. 


Monsieur, 


Je  fTai  pu,  dans  le  rapide  entretien  d'hier,  repondre 
comme  je  Taurais  du  k  tout  ce  que  tous  m'avez  fait 
1'honneur  de  me  dire.  Je  ne  sanrais  accepter  les  deut 
conditions  qui  m'ont  paru  accompagner  une  bieti  tar- 
dive promesse. 

La  premiere  serait  que  je  fusse  nomme\  dans  le  cou- 
de  la  session,  rapporteur  d'un  projet  de  loi  important; 
Cela  ra'est  ddja  arrive\  Toutefois  une  telle  nomination 
depend  fort  peu  de  moi,  et  ne  depend  pas,  monsieur, 
tout  a  fait  de  tous  :  ce  serait  done  attacher  une  clause 
aliatoirek  ce  dont  jen'entends  nullement  faire  uncontrat. 

Je  crois  d'ailleurs  avoir,  par  vingt-cinq  annles  de 
ma  vie,  consacrdes  sans  partage  au  service  de  1'Etat, 
satisfait  des  longtemps  a  ce  que  la  condition  dont  il  s'a- 
git  aurait  d'essentiel.  Une  bonne  chance  a  voulu  qu'a 
t'dtrariger  comme  a  rintSKeur  j'aye  toujdurs  die"  oc- 
cupy aux  plus  grandes  affaires  de  moil  patys.  Les  car- 
tons de  votre  minfcteie,  les  procfes-verbaux  de  la  Chaxn- 
bre  et  le  Bulletin  des  lots  en  renferment  le  temoignage. 

Quant  a  Tobligation  qu'en  second  lieu  je  devrais  con- 
tracter,  de  soumettre  en  toute  occasion  un  peu  impor- 
tante  la  liberty  de  ma  parole  et  mon  droit  d'initiative  a 
une  consultation,  a  un  censeur  preliminaire,  e'est  la, 


monsieur,  ce  que  je  ne  saurais  accepter.  —  D'une  part, 
aucun  lien  officiel  de  solidarity  politique  ne  m'attache 
au  cabinet;  de  I'autre,  ma  fidelile*  d' opinion  est,  j'ose 
|e  dire,  eprouvge,  notoire,  dclatante.  J'ai  6t€  non-sed- 
jeraent  tidele  au  parti  conservateur  depuis  plus  de  neof 
ans  que  je  siege  dans  la  Chambre^  et  au  cabinet  da  2J 
octohre  depuis  qu'il  existe,  mais  je  leur  ai  ii6  acthfr 
merit  ddvoue' ;  mais  j'ai  la  satisfaction  de  penser  qm 
dans  telle  oil  telle  circonstance  grave,  mon  ifele*  pow 
leur  defense,  n'a  pas  ete*  tout  a  fait  inutile. 

Ce  que  j'ai  demande*  au  cabinet,  ce  que  je  veuxa 
attendre  encore,  e'est  un  rappel  honorable  et  miriii 
dans  la  carriere  des  fonctions  publiques,  delaissees  ho- 
norablement  par  moi  depuis  mon  entree  a  la  Cbam- 
bre;  e'est  une  position  qui  soil  en  accord  avec  les  servi- 
ces que  j'ai  rendus  et  ceux  que  je  veux  lui  rend  re,  a?ec 
mon  caractere  de  depute,  mon  age,  et  toutes  mes  cir- 
conslances  actuelles.  Vous  jugerez,  monsieur,  je  n  en 
doute  pas,  que  cela  peut  et  doit  m'dtre  donne*  par  k 
gouvernement  du  roi,  —  comme  je  le  demande,  — 
dignemerit.  C'est  a  cette  unique  condition  que  je  peui 
ambitionner,  solliciter,  accepter  une  faveur  qdefow* 
que  du  cabinet  que  j'appuie. 

Recevez  avec  bienveillance,  monsieur,  les  assunkes 
de  ma  respectueuse  consideration  et  de  mes  sentiiBttti 
parfaitement  de'voue's. 

Dbsmousskaux  dk  CivAi. 


ttnteiit£  etfdlalfe  fat**  un  bureau  de  t»bae  (1). 


LADY  RUSSELL 

k   M.  GCI20T,'  M1XISTRE  DCS  AFFAIRES    ETRAIfGBBRS. 

Wimbledon,  ce  lep  septembre  1846. 

Itdtt  cher  monsieur  Guizot, 

Je  suis  d  ton  nee,  et  voiis  ne  le  sercz  ceftainemeut  pas 
moins,  de  Faiidace  que  j'ai  a  vous  dcrire,  d'autant  plus 
que  e'est  en  quaJite  de  suppliante  que  je  le  fais.  Si  j'a- 
vais  le  plaisir  de  vous  eonnaltre  davantage,  mes  scru- 
nules  vaincraient  sans  doute  le  grand  desir  que  j'ai 
d'etre  utile  a  la  personne  dont  je  vais  vous  parler, 
car  dans  ce  cas  il  pourrait  vous  Sire  moins  facile  de  me 

(I)  Dtposfe  f>ar  aooti  tot  archives  da  mtntstfere  des  finan- 
ces. 


refuser  ma  priere;  mais  comme  je  n'ai  pas  I'ombre'e 
de  droit  a  votre  complaisance ,  j'espere  que  vous  me 
traiterez  sans  cdrdmonie,  en  me  rcpondant  settlement 
par  un  oi/i,  un  non  ou  un  peut-etre. 

Madame  Irma  Brogin,  nee  Gros,  demeurant  a  Cham- 
pagnole,  oil  son  mari  a  un  petit  commerce  de  chapeaut,  \ 
a  sollicitd  mon  intercession  aupres  de  vous  pour  lui  ob* 
tenir  un  emploi  de  debitant  de  tabac  a  Paris.  Sa  posi- 
tion de  mere  de  famille  et  une  infirmity  dont  son  mart 
est  atteint  a  la  vue,  sont,  comme  elle  le  pense,  des  li- 
tres suffisants  pour  lui  attirer  la  bienveillance  du  dire* 
teur  ge'ne'ral  de  Padministration  des  contributions  indi- 
rectes,  charge*  de  la  distribution  de  ces  emplois. 

Elle  est  maintenant  en  Angletcrre,  oil  elle  est  venue 
pour  me  voir,  et  elle  me  choisit  pour  appuyer  sa  de- 
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lande,  parcfe  qu'elle  a  6t£  ma  femme  de  chambre,  il  y 
bien  des  annees<  a  Paris  e  ten  Suisse,  et  parce  qu'elle 
tit  que  je  l'aimais  et  que  je  l'aiihe  toujours  beaucoup; 
t  que  je  m'interesse  naturellemeht  It Tavenir  de  sa  pe- 
te, dont  je  suis  la  marraine. 

Vous  craindrei  sans  doute  qu'il  n'y  ait  queique  rue 
olitique,  queique  grand  mystere  d'£tat  au  fond  de 
ette  histoire;  mats  vous  vous  rassurerez  en  rlfle'chis- 
ant  que  ma  carriere  de  femme  de  ministre  m'est  trop 
Movelle  pour  que  je  sois  au  fait  de  tramer  des  corn- 
plots  ;  vous  avcz  d'ailleurs  une  garantie  de  mes  bonnes 
Impositions  envers  la  France  dans  le  souvenir  si  agrca- 
lie  que  je  retiens  de  ce  diner  k  Windsor,  oil  je  fus 
asez  beureuse  pour  me  trouver  placee  k  cdt&  de  vous. 

Ayez  la  bontd  de  me  pardonner  la  peine  que  je  vous 
bnne<  et  croyei-moi  avec  tous  les  sentiments  d'estime 
tde  respect,  etc.,  etc. 

Fanny  Russell. 

Je  dois  ajouter  que  madarac  Prqgin  est  une  personne 
un  caractere  excellent  sous  tous  les  rapports. 


ADMINISTRATION  DES  CONTRIBUTIONS  INQ1- 
RECTES. 

Cabinet  du  direetetir  jj&ieral. 

A   MONSIEUR  LB  MINISTRE  DBS   AFPAIRES  ETRAN€ERBS. 

8  septembre  1846. 

Monsieur  le  ministre, 

J'ai  Thonneur  de  vous  envoyer  la  nomination  que 
vous  avez  demandee.  Je  n'avais  pas  de  vacance,  et  n'en 
prdvois  pas  de  sit6t ;  mais  j'ai  pris  le  parti  d'escorapter, 
la  premiere  qui  survie'ndra,  car  j'ai  compris  que  faire 
vite  Itait  1'essentiel  en  pareille  circonstance.  Je  desire, 
monsieur  le  ministre,  que  mon  empressement  i  rg«» 
pondre  a  vos  desirs  vous  donne  la  mesurc  de  mon  sin- 
cere et  coroplet  denouement. 

A.  Boorsy. 


Tout  vlent  &  point  &  qui  salt  ftttendrc* 


Hon  ctier  monsieur  fcenie, 

Voici  la  copie  d'une  note  que  je  viens  de  remettre  a 
l.  Paravej :  II  la  pr&etitera  dfeiriain  a  M.  le  ministre 
ettntexieur,  en  le  priant  de  faire  droit  a  ma  demande. 
Aais  ne  serait-il  pas  bon  qu'il  se  concertat  avec  vous, 
it  n'aurais-je  pas  une  chance  certaine  de  succes,  si 
rous  etieiassez  bon  pour  engager  M.  Guizot  a  plaider 
ui-meme  ma  cause  aupresdeM.DuchAtel?  Vous  savez 
nieui  que  personne  combien  j'ai  besoin  d'obtenir  quel- 
ue  chose  ;  vous  cbnnaissez  mes  titres,  faites-les  valoir. 

L'avenir  de  la  France  se  joue  dans  la  partie  engaged 
njourd'nui ;  le  ministere  petit-il  balancer  un  instant  a 
i*er  de  toute  son  influence  pour  assurer  de  nbnrics 
stations  ?  Certes,  elles  ne  laisseraient  rien  a  desirer,  si 
fr  ministere  agissait  avec  I'lhergie  que  d£ploieht  ses 
idyersaires. 

Cajoleries,  prom  esses,  menaces,  intimidation  de  toiite 
spece,  ils  he  negligent  rien,  et  ils  ont  t'impudeur  d'ac- 
cuser,  chaque  jour,  de  corruption,  un  ministere  qui 
fl'kcorde  pas  niSme  a  un  boh  citojen  les  faveurs  les 
phs  justes  et  les  plus  legitimes,  dans  le  grand  intent 
fell  bonne  caute. 

h  vous  Pai  dit,  la  question  est  tnd&ise  dans  notre 
unmdissement ;  avec  de  la  vigucur,  il  y  a  chuice  pour 
i  succ&s.  J'y  travaille  sans  relache  depiiis  Un  mdis, 
fooique  nollement  sduteuu ;  pas  uii  mot  d'encourage- 
sent  de  la  part  du  pouvoir.  Mes  amis,  je  vous  le  re'pete, 
I  les  plus  d^voues,  n'ont  presque  plus  de  ecru  rage.  lis 
mi  affligeU  &£  tdir  tjue  flepuis1  dbute  ans  j'ai  travaille* 


de  toutes  les  forces  de  mon  ame  pour  le  maintiende 
I'ordre  et  de  nos  institutions;  que  mon  denouement  &\\ 
roi  et  au  gonvernement  n'a  connu  aucune  borne ;  que 
j'ai  payd  de  ma  personne  jusqu'a  la  te*me>ite\  toutes  les 
fois  que  l'anarchie  et  l'dmeute  ont  jete*  le  ddsordre  dan? 
la  socidte' ;  que  j'ai  sacrifie  jusqu'aux  in te rets  de  ma 
famille;  que,  dans  les  combats  electoraux,  j'ai  toujours 
etd  le  premier  sur  la  breche,  defendant  vaillamment 
notre  drapeau,  et  que,  malgrd  tout  ce  denouement, 
malgr&tbus  ces  sacrifices  faits  eh  faveiir  de  la  b6Whe 
cause,  je  n'ai  rien  puobtenir  encore.  II  faut,  pour  qu'ils 
agissent  avec  vigueur,  que  ma  position  soit  faite.  Enle- 
vez  done  la  faveiir  que  je  sollicite;  que  M.  Guizot  me 
vienne  en  aide.  II  ri'aura  point  oblige"  un  ingrat,  et  mon 
devouement  est  acquis  a  jamais. 

No  rn'oubliez  done  pas,  mon  cher  monsieur  Ge'nje ; 
le  temps  presse,  il  n'y  a  plus  que  quelques  jours.  Je  n'ai 
pas  le  loisir  d'aller  causer  avec  vous  aujourd'hui ;  je* 
dois  courir  sans  perdre  un  moment.  Nos  ennemis  sonf 
artifs;  il  ne  faut  pas  se  laisser  devancer  par  eux.  Que 
M.  le  ministre  signe  le  privilege  que  je  demaride,  et 
\% impossible  sera  tentd  pour  enlever  I'election;  autre-, 
ment  tous  mes  efforts  se  trouveront  paralyses,  et  Top- 
position  triomphera. 

Tout  mon  espoir  est  en  vous  et  dans  M.  Guizot ;  Tpc- 
casion  est  favorable ;  assurez  done  mon  avenir  et  celui 
de  ma. famille,  autrement  tout  est  perdu.     .     .     . 

Votre  bien  dlvo.ud  ct  affectionne'  de  coeur. 
Chevrbau. 
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NOTE. 

M.  Chevreau,  maire  de  la  commune  dc  Saint-Mand^, 
sollicite,  depuis  plusieurs  anodes,  nn  privilege  pour 
Texploitation  d'un  th&tre  d'<te\ 

II  a  congu  le  projet  d'un  spectacle  d'£t£,  il  y  a  plus 
de  huit  ans,  avec  les  teres  Cogniard,  ses  Olives  et 
amis* 

En  1839,  on  lui  fit  la  promesse  la  plus  solennelle 
qu'il  obtiendrait  ce  privilege. 

M.  de  Montalivet  sanctionna  cette  promesse  par  une 
lettre  k  M.  le  prefet  de  police. 

Plusieurs  personnes  ont  eu  connaissance  de  cettc 
lettre.  On  pent  d'ailleurs  en  appeler  au  tlmoignage  de 
M .  le  prefet. 

Vers  la  fin  d'aoftt  dernier.  M.  Chevreau  annonga  de 
ftouveau  une  demande  k  son  excellence  H.  le  ministre 
4e  rintlrieur,  k  I'effet  d'obtenir  le  privilege  d'un  the**- 
Ira  d'lti  dans  les  Charaps-Elysles. 

Par  sa  lettre  du  7  septembre,  M.  le  ministre  exprima 
ses  regrets  de  ne  pouToir  accorder. 

Le  10,  nouvelle  petition  de  H.  Chevreau,  en  s'ap- 
.  puyant  sur  de  nouveaux  motifs.  Le  26,  il  re$ut  une 
seconde  lettre  de  H.  le  ministre.  persistant  dans  son 
refus. 

Les  deux  petitions  dftivent  se  trouver  dans  les  car- 
tons du  ministere;  on  pourrait  les  consulter. 

M.  le  nmistre  pent  signer  de  suite  le  privilege  de- 
mande* en  toute  s&urto.^uoi  qu'on  puisse  dire,  ce 
privilege  ne  blessera  aucun  int£r£t,  et  M.  Chevreau 
cat  air  qu'il  n'y  aura  aucune  disapprobation  dans  la  | 
presse. 


Le  besoin  d'un  spectacle  d*e*U  dans  les  Champs- 
£lysees  se  fait  sentir  chaque  jour  davantage.  II  sen 
accorde*  tAt  ou  tard ;  c'est  la  loi  irapeneusc  de  la  neces- 
sity qui  I'exige.  Le  Cirque  est  loin  de  pouvoir  suffire 
aux  nombreux  promeneurs  pendant  la  belle  saison. 

M.  Chevreau  a  le  premier  concu  l'ide'e  d'un  specta- 
cle d'dte* ;  il  en  demande  le  privilege,  sans  se  de*coura- 
ger,  depuis  bien  longtemps  :  le  ministere  le  lui  avait 
promis,  en  1839,  de  la  maniere  la  plus  positive;  il  se 
croyait  le  droit  de  le  regarder  comme  son  bien ;  il  esl 
temps  enfin  qu'on  le  lui  accorde. 

Nulle  bonne  raison  de  refus  ne  peut  6tre  alteguee 
par  M.  le  ministre,  surtout  enters  un  homme  qui,  de- 
puis douze  ans,  a  rendu  des  services  e^minents  dans  lea 
circonstances  les  plus  difficiles ;  qui  n'a  jamais  hesiUI  i 
tout  sacrifier  pour  le  gouvernement  du  roi,  et  qui,  %m 
conscience  lui  rend  ce  Idmoignage,  a  quelque  droit  k  sa 
reconnaissance. 


Le  Momteur  de  la  liepublique  nous  a  appris  que  le 
pltitionnaire  dtait  nomine*  commissaire  dans  le  tfpar- 
tement  de  la  Vienne ; 


La  liste  du  Comite  central  republican  Mtjt  a  ap- 
pris que  le  p&itionnaire  eHait  d&gne*  comme  canditVt 
k  I' Assemble  nationale  dans  le  mime  dlpartement. 

tout  viurr  a  point  a  qui  bait  attimbm. 


MINISTtRE  DES  AFFAIRES  tiTRANGfcRES. 
Cabinet. 

A  M.  LB  NHIimK  DBS  AFFAIR  IS  ETRANC&RBS, 

An  chateau  <TEu. 

Monsieur  le  minitfte, 
L'ad judication  du  chemindu  Jford  vient  d'etre  faite: 
M.  Rothschild  en  est  adjudkataire,  et  la  concession  lui 
t  e'te'  faite  pour  trente-huit  ans.  L'embranchement 
sur  Fampoux  lui  t  echappe\  On  me  dit  que  la  corapa- 
gnie  O'Neill  (de  Hers,  Lesourd,  etc.),  avait  soumis- 
sionne*  avec  un  rabais  inftrieur  de  quarante-sept  jours 
k  la  soumission  de  M.  Rothschild.  Voili  done  une  af- 
faire terminee.  Je  crois  qu'on  aurait  pu  et  du  mieux 
Cure,  et  que  Ton  se  serait  dAarrassl  de  slrieuses  dif- 
ficulty pour  I'avenir;  e'cit  ce  que  Ton  saura  plus  tard. 
Vous  croires  k  peine  qw,  bier  toir,  Dumon  mar- 
ehandait  encore  sur  les  conditions  de  la  concession , 
et  qu'il  voulait  que  M.  Rothschild  toumissionnit  au- 
dessous  de  trente-huit  ans. 


On  me  remet  de  la  direction  politique  quelqucs  d£- 
peches  que  je  vous  prie  de  signer  et  que  vous  me  m- 
verres.  Je  joins  k  ma  dlptche  une  lettre  de  M.  Cat* 
gu  e,  et  toutes  vos  lettres  particulitoes. 

Vos  estafettes  et  ves  courriers  me  sunt  arrives  trs*- 
exactement,  maiheurascsnent  un  peu  tard.  Le  Jamml 
des  Debats  n'a  pu  se  servir  que  pour  son  Edition  im 
dlpartements  de  ce  qui  lui  Itait  destine* ;  le  Metuftr 
aura  ce  soir  son  article,  et  certainement  Rertin  ssn 
eclatant  demain. 

Veuillez  agreer,  monsieur  le  ministre,  rhommtgt 
du  plus  respectueux  et  plus  absolu  denouement. 


A.  Gimi. 


9  septembre  1845. 


Voici  ma  derniere  expedition,  parce  que  je  pent* 
que  vous  quitteres  Eu  demain  toir  ou  jeudi  matin. 


Imp.  Lacranpe  et  Fertiatii,  me  Daariette,!. 
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ON  NE  REC-01T  PAS  DABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMtRO  SE  VEND  SfcPARfcllENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
In  payant  six  livrabons  d'avance,  on  lei  reeevra  a  domicile. 


Paris.  —  PAULIft,  Iditeur,  rue  Kiehelieti,  HO. 
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MARIAGES  ESPAGNOLS. 


I. 


CM-reftpMHtanee  de  Marie-Christine  et  de  Iiouls-Phillppe  (!)• 


A.  S.  M.  LE  ROI  DES  FRANCIS,  MON  TRfcS- 
CHER  ONCLE. 


Sire, 


Madrid,  cc  15  dlcemhre  1844. 


La  bonll  que  Votre  Majesty  a  cue  en  vers  moi  en 
tflus  les  temps,  m'anime  h  lui  presenter  mes  respects 
et  met  felicitations  a  l'occasion  du  mariagc  du  due 
I Aumale.  Je  d&ire  que  celte  union  soit  pour  toulc 
b  bmillc  royale  an  motif  de  bonheur,  niais  surtout 
p*r  Votre  Majesty  et  pour  ma  chere  tante. 

Nous  approchons  uussi  aux  saintes  fetes  de  Noel  et  k 
bnouvelle  annle,  et  je  viens  vous  offrir  aussi  mes 
kftmmages  pour  ces  jours.  Ah !  je  ne  peux  pas  ouhlier 
kpkisir  que  j'eprouvaisk  les  passer  pies  de  vous,  pres 
foae  famille  si  chlrie !  Je  desire  bieu  que  ce  bonheur 
Kvienne  un  jour  pour  moi.  Si  mon  devoir  me  retient 
pour  a  present  pre*  de  mes  lilies  chdries,  j'espere 
qn'une  fois  nos  detirs  accomplis,  je  pourrai  volcr  pres 
it  vous  pour  vousrenouveler  en  personne  l'expression 
it  met  tentimenU.  Vous  connaissez  quels  ils  sont ;  done 
tops  pouvez  croire  k  la  sincdrite'  et  agr&r  les  voeux 

(l)  PortefMUet  tiotrtt  aux  ToWeries. 


que  je  forme  pour  vous,  surtout  h  l'occasion  des  pro- 
chaines  saintes  fetes. 

Je  dois  encore  accomplir  un  devoir  envers  vous, 
mou  cher  oncle,  e'est  de  vous  faire  part  de  mon  ma- 
nage avec  le  due  de  Rianzares.  Je  crois  que  vous  le 
savcz,  surtout  par  ma  bien  bonne  tante  la  reine ;  mais 
je  croirais  munquer  a  mon  devoir,  si  je  ne  faisais  moi- 
memo  cette  d-marche  pres  de  vous.  Ma  chere  tanlc  a 
rcgarde  cette  resolution  que  j'ai  prise  avec  celle  bonle 
toute  maternelle  qui  la  caraeteVise,  et  qui  m'acomhli'e 
de  joie;  je  ne  doute  pas  que,  pres  de  vous,  ma  demar- 
che aura  le  mdme  accueil,  car  je  connais,  de  bien  long- 
temps,  vos  bonles  pour  moi.  El  les  so  sont  dtendues 
aussi  en  vers  le  due  de  Rianzares,  et  croyez,  mon  tren- 
cher oncle,  que  sa  reconnaissance,  son  respect  pour 
vous  sont  bien  profonds.  Sur  ses  sentiments,  com  me 
sur  les  miens,  vous  pouvez  loujours  y  compter. 

J'espere  que  votre  santd  se  conserve  aussi  bonne  que 
je  vous  la  desire  pour  bien  de  longues  annexes.  Nous 
jouissons,  grace  a  Dicu,  de  ce  benefice,  et  j'ai  le  plaisir 
de  voir  mes  lilies  tres-contentes.  Elles  vous  offrent 
leurs  hommages  et  leurs  felicitations,  en  unissant  leurs 
voeux  k  ceux  qu'offre  an  bon  Dieu,  pour  Votre  Ma- 
jesty, celle  qui  lui  baise  mille  et  mille  fois  la  main,  et 
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est  heureuse  d'dtre,  de  Votre  Majesty,  son  affectionnde, 
respectueuse  et  obdissante  niece. 

Marie-Christie. 

[A  I'original  delft  lettre  prefcddettte  se  trouve  jointe 
une  note  du  secretaire  de  1'ex-roi,  M.  Fain,  portant 
ces  mots  :  «  Le  roi  a  rdpondu,  par  une  lettre  auto- 
graphe  de  compliments,  le  2  fdvrier  1845. »  —  La  tra- 
duction suivante  se  trouvait  dgalement  dans  le  porte- 
feuille.] 


A  MESSIEURS  LES  RtiDACTEURS  DE 
L'HfiRALDO. 


Messieurs, 


Madrid,  6juini846. 


Lorsque  les  paroles  prononcdes  dans  la  chambre  des 
ddputds  de  France,  le  27  mai,  par  M.  Thiers,  un  de 
ses  plus  illustres  rnembres,  peuvent  donner  1'occasion 
de  renouvcler  contrc  la  Reine-m&re  d'anciennes  et  in- 
justes  accusations  qui  n'ont  jamais  eu  d'autre  fonde- 
ment  que  1'ignorance  de  faits  incompatibles  par  leur 
nature  avec  la  publicity,  il  n'est  pas  possible  de  se  taire 
plus  longtemps ;  car,  outre  le  danger  de  voir  l'opinion 
publique  s'dgarer  et  se  perdre  dans  le  champ  des  con- 
jectures, la  reine-mere  se  voit  attaqude  dans  ses  senti- 
ments personnel*  devant  un  corps  respectable  dont  les 
discussions  mdritent,  certes,  d'avoir  un  dcho  europden. 

M.  Thiers  a  affirmd  sans  hdsitation,  et  sans  le  doute 
courtois  que  le  sujet  et  la  circonstance  scmblaicnt  lui 
commander,  a  que  la  Reine-mere  avait  laissd  naltre 
dans  son  coeur  une  haine  inqualiftable  con  Ire  les  Ills  de 
sa  soeur,  et  que,  dominde  par  ce  triste  sentiment,  elle 
avait  dtd  chercher  k  Naples  pour  dpoux  de  sa  fille  lc 
comte  de  Trapani. » 

Tandis  que  I'aveuglement  des  partis  a  prttd  a  Sa  Ma- 
jestd  la  Reine-mere,  dans  cette  grave  affaire,  des  vues 
fonddes  sur  des  calculs  politiques  plus  ou  moins  pru- 
dents  ,  ou  des  affections  de  famille  plus  ou  moins 
avouables,  laisser  au  temps  a  rdpondre  en  face  du  pro- 
fond  silence  de  ceux  qui,  si  facilement,  pourraicnt  dd- 
fendre  cette  auguste  princesse,  aurait  pour  grave  in- 
convdnient  d'dgarer  infailliblement  l'opinion  publique, 
k  cause  de  motifs  qui  touchent  de  si  pres  k  la  dignitd 
royale. 

Aujourd'hui  cependant  que,  parlant  devantune 
chambre  franchise  du  mariage  de  la  reine  d'Espagne, 
d'une  question  qui,  pour  dtre  diplomatique,  ne  cesse 
pas  d'dtrc  essentiellement  nationale,  M.  Thiers  a  af- 
firmd que  sa  plus  funeste  complication  provenait  de  la 
haine  nourrie  dans  le  coeur  de  la  Reine-mere,  l'hon- 
neur  de  cette  princesse  et  celui  de  tous  ceux  qui  se  flat- 


tent  de  r avoir  toujoursjloyalement  servie,  exigent  de  re- 
pousser  cette  injuste  accusation  d'un  sentiment  mes- 
quin  et  vulgaire,  lancde  contre  une  personne  qui  la 
mdrite  si  peu,  et  comma  Reine  et  comme  femme.  Cer- 
tea,  et  comme  mere  et  comme  Reine,  il  lui  est  permis 
de  juger  librement  de  la  convenance  ou  de  l'impossi- 
bilitd  de  chacun  des  candidate  a  la  main  de  sa  fille ; 
mais  elle  n'a  et  n'aura  jamais  en  vue  que  lc  bien  de  ce 
peuple  qu'elle  a  gouvernd  un  jour,  et  il  n'y  a  que  les 
plus  hautes  considerations  d'intdrdt  public  qui  puissent 
lui  faire  dcarter  certaines  candidatures.  Mais,  graces  au 
ciel,  jamais  ces  difficultds  diplomaliques  et  politiques  ne 
seront  augmentdes  par  ces  haincs  implacables  qui  ne 
se  rencontrent  pas  chez  cette  illustre  princesse,  que  sa 
cdlfebre  infortune  n'a  pas  fait  repentir  de  sa  cldmence  : 
la  raison  en  est  aussi  simple  qu'honorable,  c'est  que  la 
Reine-mere  ne  sait  point  hair. 

Instruite  par  une  longue  et  douloureuse  experience, 
assistant  du  haut  de  sa  grandeur  au  spectacle  de  nos 
malheurs,  comrauniquant  avec  les  hommes  principaux 
que,  dans  ces  di verses  vicissitudes,  chaque  opinion  en- 
voyait  aupres  du  trone  comme  sa  fidele  expression,  il 
n'a  pu  dchapper  k  sa  perspicacite  que  dans  tous  les 
partis  il  se  rencontre  des  doctrines  et  des  hommes  qui 
mdritent  ('approbation ;  que  tous  ont  eu  leur  jour  de 
succes,  de  fautes  et  de  disgraces;  que  dans  tous  on 
trouve  de  la  bonne  foi,  et  que  la  oil  la  bonne  foi  exis- 
te,  la  rancune  des  partis  n'est  qu'une  erreur  de  plus 
qui  chez  le  vulgaire  occupe  la  place  des  croyances  poli- 
tiques, ou  devient  le  faeile  rocoutt  dee  ambitions  de 
bas  dtage.  Et  quand  c'est  la  l'opinion  de  cette  auguste 
princesse  sur  tous  ces  partis  contraires,  qui  ont  jetd 
tant  de  troubles  dans  le  royaume,  et  dont  peutetre  pas 
un  n'a  manqud  de  I'offenser,  en  lui  tdmoignant  an 
moins  de  la  mdfiance,  est-il  croyable  que  ce  sera  a.  ses 
haines  et  a  ses  coleres,  et  non  aux  plus  hautes  consi- 
derations de  gouvernement,  qu'elle  sera  venue  deman- 
der  de  la  diriger  dans  la  grave  question  qui  doit  assu- 
rer le  bonheur  personnel  de  sa  fille,  et  k  laquelle  le 
pays  a  attachd  tant  d'espdrances  de  gloire  t  La  rdponse 
ne  saurait  dtre  douteuse,  surtout  lorsqu'on  1'attend 
du  jugement  des  Espagnols,  et  non  pas  de  celui  du 
ddputd  frangais. 

11  y  a  vraimeut  de  quoi  s'dtonner  de  ce  que  celui  qui 
avait  dtd  chercher  une  explication  si  peu  honorable  de 
I'dloignemcnl  de  Sa  Majestd  pour  la  candidature  en 
question,  ne  soit  pas  plus  exact  dans  sa  positive  affir- 
mation que  la  Reine-mere  a  recherchd  avec  ardeur  un 
candidat  napolilain  a  la  main  de  sa  fille.  11  est  dtonnant 
que  le  sagace  historien,  versd  si  k  fond  dans  la  politi- 
que contemporaine,  ait  dtd  chercher  si  loin  1'origine  ct 
l'appui  de  la  candidature  qu'il  ddplore.  Toutefois  cette 
grave  affaire,  qui  a  dbranld  l'union  si  ndcessaire  de 
l'opinion  moddrde,  et  lui  a  fait  perdre  le  nom  de  parti 
si  utile  au  jour  de  la  lutte,  recevra  bientft  un  solen- 
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nel  dclaircissement;  et  alors  cessera  pour  cette  auguste 
prfncesse  un  singulier  martyr  qu'on  ne  peut  souffrir 
que  sur  les  marches  du  trone,  celui  d'&tre  caloranide 
aant  pouvoir  se  dtffendre. 

Certes,  une  enorme  distance  sdpare  I'illustre  ddputd 
franfaia  du  medeste  ecrivain  de  ces  lignes;  mais  lors- 
que  la  veYite*  est  de  mon  cdte\  et  que  mon  coeur  me  dit 
que  la  cause  que  je  ddfends  est  noble  et  gdndreuse,  je 
ne  m'arrgte  jamais  a  considdrer  la  quality  de  mes  ad- 
venaires. 


Agrees,  etc. 


An.  M.  Rlbio. 


A  S.  M.  LA  REINE  MARIE-CHRISTINE. 

Neuilly,  lclCjuin  18*16. 

Ha  trfes-chere  soeur  et  niece, 

C*est  avec  un  dtonnement  m61e  d'un  sentiment  que 
mon  ami  tie*  pour  vous  m'empeche  de  vous  exprimer 
pJos  distinctement,  que  j'ai  lu  lalettre  que  le  secretaire 
pirticulier  du  due  de  Rianzares  a  fait  insurer,  signde 
de  luiv  dans  les  journaux  de  Madrid.  Personne  n'a  pu 
mtemnaitre  le  but  des  insinuations  que  contient  ce 
document  sur  l'origine  de  ce  qu'il  appelle  la  candidature 
de  voire  hire,  le  corate  de  Trapani,  a  la  main  de  la 
rane,  votre  auguste  fille.  En  effet,  les  discussions  que 
la  publication  de  cette  lettre  a  fait  surgir  dans  les  jour- 
naux  prouyent  que  personne  ne  s'y  est  mepris,  et  que 
le  but  de  ces  insinuations  dlait  non-seulement  d'attri- 
buer  I'origine  de  cette  candidature  a  moi  personnelle- 
raent,  aussi  bien  qu'a  mon  gouvernement,  mais  encore 
de  faire  croire  quelle  vous  avait  dtd  imposde  par  nous 
ctcontre  votre  sentiment  ou  votre  volontd.  Ces  asser- 
tions sont  trop  fausses  pour  que  je  puisse  les  toldrer,  et 
je  viens  vous  demander  d'en  faire  justice. 

Je  crois  done,  ma  chere  niece,  devoir  consigner  ici 
les  faits  sur  la  parfaite  exactitude  desquels  votre  te- 
moignage  ne  saurait  m'fctre  refuse*. 

Dans  le  temps  oil  vous  dtiez  ici  au  milieu  de  nous, 
et  meme  avant  que  nous  eussions  avec  vous  ces  frd- 
foentes  conversations,  ces  e'panchements  de  conliance 
que  nos  sentiments  mutuels  nous  rendaient  si  doux, 
isua  ne  cessies  de  me  temoigner  YOtre  desir  que  ce  fut 
tm  de  mes  fils  qui  devlnt  Fdpoux  de  la  reine  Isabelle  II. 
Vous  me  disiez  que  cette  union  dtait  le  voeu  d'une 
gnnde  majority  de  la  nation  espagnole.  Mais  vous 
tavexque,  tout  en  vous  temoignant  combien  j'etais 
louche*  de  ces  deaire,  combien  j'apprdciais  les  suffrages 
''une  nation  pour  qui  j'ai  eu  toute  ma  vie  autant  d'es- 
time  et  d'affection,  je  vous  ddduisais  fort  au  long  les 


raisons  qui  m'interdisaient  d'acedder  a  ce  vqeu,  et  qui 
m'obligeaient  de  vous  demander  de  l'dcarter  complete- 
ment  de  votre  pensde.  Je  n'oublie  point  la  peine  que 
j'ai  eue  a  vous  les  faire  apprecier ;  mais  pourtant  j'ai 
rdussi  a  vous  convaincre  qu'il  fallait  chercher  une  autre 
corabinaison,  et  que  celle  a  laquelle  il  dtait  preferable 
de  s'arr^ter  devait  se  trouver  parmi  les  princes  descen- 
dants de  Philippe  V.  Ces  princes  dtaient  alors  au  nombre 
de  huit  mariables.  Deux  s'dtant  mane's  depuis,  ce  nom- 
bre a  etc  rdduit  a  six,  sur  lesquels  trois  (les  ills  de  don 
Carlos)  se  trouvaient  dans  une  position  deplorable,  at- 
teints  par  des  lois  qui,  ne  permettant  pas  de  songcr  a 
eux,  privaient  l'Espagne  des  avantages  politiques  qu'on 
aurait  pu  espdrcr  de  la  fusion  des  partis  qui  1'ont  si 
douloureusement  agitde.  Ainsi,  pour  que  l'epoux  de  la 
reine  fut  ehoisi  parmi  les  princes  de  race  espagnole, 
qu'aucune  loi,  aucune  renonciation,  aucun  traitd  n'a- 
vait  prises  de  leurs  droits  dventuels  a  la  succession  du 
tt-6ne  d'Espagne,  le  choix  de  la  reine  (au  moins  tant 
que  I'exclusion  des  trois  fils  de  don  Carlos  dtait  vigente, 
en  vigueur)  devait  se  faire  entre  le  due  de  Cadix,  le  due 
de  Sdville  et  le  comte  de  Trapani.  Vous  savez,  ma  chere 
niece,  que,  loin  d'avoir  cherchda  ddtourner  votre  choix 
et  celui  de  la  reine,  votre  fille,  des  deux  premiers,  je 
vous  ai  dit  consignment  que  je  croyais  que  leur  qua- 
lite  d'Espagnols,  nds  et  dleves  en  Espagne,  leur  donnait 
quelque  avantage;  que  d'ailleurs,  ayant  vu  moi-mdme 
de  pres  et  si  souvent  ces  jeunes  princes  pendant  leur 
sejour  parmi  nous,  je  les  croyais  dignes  que  le  choix  de 
la  reine  et  le  votre  tombat  sur  l'un  d'eux  ;  mais  vous 
m'avez  toujours  dit  qu'il  elait  naturel  que  vous  leur 
preferassiez  votre  propre  frere ;  nous  avons  m£me  su 
que  cette  preference  avait  did  souvent  exprimde  par  la 
reine,  votre  lille,  et,  des  lors,  "nous  aurions  cru  mauquer 
a  nos  devoirs  d'allids,  de  parents  el  d'amis,  si  nous  n'a- 
vions  pas  contrihud  autanl  qu'il  pourrait  ddpendre  de 
nous,  a  faciliter  une  union  que  vous  nous  tdmoigniez 
ddsirer,  et  qui  nous  paraissait  a  nous-meme  aussi  satis* 
faisante  a  tous  dgards. 

Mais  la  pensde  de  rien  im poser  ni  a  vous*,  ni  a  la 
reine,  ni  a  l'Espagne,  n'a  jamais  approchd  ni  de  mon 
esprit  ni  de  celui  demon  gouvernement,  et  nous  pouvons 
defier  qui  que  ce  soit  d'en  prod u ire  aucune  trace.  Ndan- 
moins,  je  ne  terminerai  pas  cette  lettre  sans  appelcr  de 
nouveau  votre  attention,  comme  je  l'ai  deja  fait  tant  de 
fois,  sur  les  dangereuses  consequences  qu'entralnerait 
l'appel  d'un  prince  cnlierement  dtranger  a  l'Espagne  a 
parlager  le  trdne  de  la  reine,  voire  lille,  ou  a  faire 
passer  la  couronne  qu'elle  porte  dans  une  famille  autre 
que  la  sienne.  C'est  dans  son  interiH,  e'est  dans  le  ydtre, 
e'est  dans  celui  de  l'Espagne  que  je  vous  en  re  pete  so- 
lonnellement  le  conseil.  Ce  n'est  pas  moins  dans  celui 
de  la  France,  si  eminemment  interessee  tant  a  la  gran- 
deur et  a  la  prosperite  de  l'Espagne  qu'a  la  conserva- 
tion de  cette  aroitic  bienveillante  qui  les  unit  aujour- 
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d'ltui,  et  qui  est  a  la  fois  si  prccieuse  au\  deux  pays  et 
si  necessaire  au  mainlien  de  la  paix  et  du  repos  du 
monde. 

Veiiillez,  ma  tres-chere  niece,  dtre  raon  intcrprete 
aiip:*£3  de  la  reine  et  de  I' Infante,  vos  bien  aimdes  fides, 
en  leur  exprimant,  de  ma  part,  tous  mes  voeux  pour 
leur  bonhcur  et  les  sentiments  d'affectueuse  ami  tie  que 
je  leur  porte  du  fond  de  mon  coeur,  et  croycz  toujours 
pour  vous-meme  a  la  sincdritd  des  sentiments  avec  les- 
quels  je  suis,  ma  tres-chere  socur  et  niece,  de  Voire 
Majestd,  le  Ires-affect ionnd  frere  et  oncle. 

Louis- Philippe. 


A  SA  MAJESTfc  LE  ROI  DES  FRAN£AIS, 

MON    TRES-CHBR    ONCLE. 

Madrid,  23juin  1840. 

Mon  tres-cher  oncle, 

J*ai  re^u  hier,  par  M.  de  Bresson,  la  lettre  que  Votre 
Majestd  a  bien  voulu  m'adresser  en  date  du  16  de  ce 
mois.  Si  toutes  les  fois  que  je  recois  celte  marque  de 
voire  bonte  j'dprouve  la  plus  vive  satisfaction,  je  ne 
peux  pas  vous  cacher,  mon  iher  oncle,  que  celle  que 
je  viens  de  recevoir  nTa  fait  eprouver  en  mdmc  temps 
un  grand  melange  d'amerlume,  parce  que  j'apercois 
dans  vos  paroles  que  votre  coeur  dtait  irritd  et  blessd  des 
expressions  et  de  la  poldmique  que  dans  differents  jour- 
naux  avait  fait  naltre  l'article  que  mon  secretaire, 
M.  Rubio,  avait  derit.  Son  intention,  en  dcrivant  cet  ar- 
ticle, a iti pure.  Jamais il  n'auraitdcritsi  undeputd(s/c), 
qui  a  eu  le  bonheur  de  vous  approcber  et  d'etre  votre 
ministre,  n'avait  oso  prononcer  a  la  chambre  des  deputes 
de  France  des  paroles  qui  ici  peuvent  dtre  interpreters 
dans  un  sens  pen  satisfaisant  pour  moi. 

Vous  le  savez,  mon  cher  oncle,  la  prdfdrencc  qu'on 
avait  donnee  a  mon  frere  Trapani,  c'dtait  le  rdsultat  des 
conferences  d'Eu,  et  e'est  a  ce  fait  trop  connu  que 
M.  Rubio  a  voulu  se  rapporter,  et  pas  a  d'autres  chose*, 
car  il  sait  respecter  les  rois  et  les  personnes  royales, 
comme  bon  et  vrai  Espagnol. 

Mon  cher  oncle,  vous  avez  la  bonte*  de  me  rappeler 
les  diffdrentes  conversations  que  nous  avons  eues  en  fa- 
mille  sur  Taffaire  du  mariage  de  ma  fille.  La  nos  coeurs 
s'dpanchaient ;  votre  niece  parlait  avec  la  franchise  que 
votre  bontd,  votre  ami  tie*  lui  avaient  permisc.  Oui,  je 
rappelle  avec  peine  que  c  est  la  qu'on  m'a  fait  voir  la 
grande  impossibilitd  d'un  mariage  entre  ma  fille  et  un 
des  princes  de  votre  famille.  Dans  celle  union,  je  croyais 
voir  le  bonheur  de  mon  Isabelle;  et  e'est  seulement  ce 
bonheur  et  celui  de  PEspagne  que  j'ai  cherchd  et  que 


je  chercherai  dans  son  mariage.  Un  prince  qui  mule 
heureuses  l'Espagne  et  ma  fille,  c'dtait  et  e'est  mon 
priucipe.  Si  un  Bourbon  rdunit  ces  qualiles,  je  le  pre- 
fere;  sinon  je  prdfdrcrais  un  autre  prince,  car  mon  de- 
voir est  de  regarder  cetle  question  comme  mere  et 
comme  Espagnole.  Je  ne  doute  pas  que  votre  excellent 
cceur  de  pere  el  votre  amour  a  la  France  vous  feront 
trouver  justes  ces  sentiments  dans  un  cceur  d'une  mere 
et  d'une  Espagnole,  et  que  vous  etes  sur  que  pas  d'au- 
tres interets,  pas  des  inimitids,  font  agir  de  cetle  ma- 
niere  votre  niece,  comme  on  a  voulu  le  faire  croire.  Un 
prince  catholique ,  bon  religieux,  moral  et  instruit, 
voila  ce  que  je  desire  pour  mon  Isabelle;  toutefois 
qu'elle  soit  contcnlc  du  cboix,  car  je  ne  concois  pas 
qu'unc  mere  aie  le  droit  d'dter  a  sa  iille  la  liberie  dans 
une  pareille  circoustancc.  J 'en  appelle  a  votre  excel- 
lent coeur,  si  je  puis  faire  autre  chose. 

Vous  me  dites  dans  votre  lettre  que  jamais  ni  vous, 
ni  votre  gouvernement  aviez  eu  la  pensde  de  rien  im- 
poser,  ni  a  la  reine,  ni  a  l'Espagne,  ni  a  moi,  et  que 
e'est  comme  cohscil  pour  notre  intdrdt,  pour  Firiteret 
de  l'Espagne  et  de  la  France,  que  vous  me  dites  que  le 
mariage  de  ma  fille  se  fasse  avec  un  Bourbon.  Je  serai 
tres-heureuse  si  ces  intdrdts  peuvent  dtre  concilids,car 
je  ne  cede  k  persoune  en  desir  de  voir  ces  deux  nations 
prosperer  toujours  unies. 

Je  remercie  Votre  Majestd  des  sentiments  qu'elle 
m'exprime  pour  mes  filles  chdrics,  et  je  viens  lui  offrir 
leurs  hommages  Croyez,  mon  cher  oncle,  aux  senti- 
ments affectucux  que  nous  vous  professons,  avec  les- 
quels  je  suis,  mon  tres-cher  oncle,  de  Votre  Majestd,  la 
t  res -affection  nee  et  obeissante niece. 

Marie-Christine. 


A  SA  MAJESTfc  LA  REINE  MARIE-CHRISTINE. 

Neuilly,  30  juin  1846. 

Ma  tres-chere  soeur  et  niece, 

Si  la  publication  de  M.  Rubio  a  fait  naltre  en  moi 
des  sentiments  pdnibles  que  j'ai  cru  devoir  vous  mani- 
fester,  j'avoue  que  je  ne  trouve  pas  dans  la  lettre  que 
je  viens  de  recevoir  de  Votre  Majestd  la  satisfaction  que 
j'avais  rdclamde  d'elle.  Vous  me  parlez  des  di scours  de 
M.  Thiers,  comme  ayant  ndcessitd  de  la  part  de  votre 
secretaire  des  explications  publiques.  C'csl  sans  doute  k 
vous  seule  qu'il  appartient  de  juger  de  cette  ndcessitd ; 
mais  il  ra'appartient  a  mon  tour  de  trouver  dtrange  que 
lorsqu'il  est  de  la  plus  grande  notoridtd  qu'il  n 'ex isle 
aucune  solidaritd  quelconque  entre  M.  Thiers  et  moi,  el 
qu'il  n'y  en  a  pas  davnntage  entre  lui  et  mon  gouverne- 
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mciil  auquel  il  fail  uue  opposition  hi  en  gcncialemenl 
coooue,  nous  nous  trouvions  exposes  a  des  assertions 
asssi  fausses  que  celles  dont  j'ai  cru  devoir  me  plaindrc 
tvoos-meme.  Mais  que  voulez-vous  que  je  pensc  au- 
joanThui,  ma  chere  sceur  et  niece,  quand  je  trouve  la 
phrase  suit  ante  dans  la  lettre  que  vous  venez  de  nf  a- 
faser? 

i  Vous  le  savez,  mon  cher  oncle,  la  preference  qu'ow 
i itait  duonee  a  mon  frerc  Trapani  etait  le  resullat  des 
•  conferences  d'Eu,  et  e'est  a  ce  fait  trop  connu  que 
iM.  Rubio  a  voulu  se  rapportcr,et  pas  a  d'autrescho- 
i  so ,  car  il  sait  respecter  les  rois  et  les  personnes 
f  rojales,  comme  bon  et  vrai  Espagnol.  *> 

Je  dois  tous  rappelcr,  puisque  ce  qui  precede  me 
fait  voir  que  vous  n'en  avez  pas  conserve*  un  souvenir 
oooplelet  exact,  que  la  preference  donnee  a  voire  frere 
le  comte  de  Trapani  remontc  a  une  epoque  hien  ante- 
ricure  aux  visiter  que  la  reine  d'Angleterrc  a  Men  voulu 
ae  faire  au  chateau  d'Eti ;  et  je  puis  dire,  a  mon  lour, 
fttmu  savez,  ou  au  moins  que  vous  nc  devriez  pas 
noir  oublie  que  tous  nous  aviez  man i Teste  le  desir  de 
atte preference  avanl  l'epoque  ou  le  roi  de  Naples,  vo- 
ire frere,  a  reconnu  la  reine  votre  augnste  lillc,  et  que 
cot  sur  ccdusir  inauifeste  par  Voire  Majesle  que  nous 
awns  eoUme  a  Naples  la  negotiation  qiiis'esl  lerminee 
fv  cetle  reconnaissance, 
le  dots  tows  dire  en  outre,  ma  chere  niece,  que  ces 
amicales  de  la  reine  d'Augleterre  a  £u  n'elaient 
ce  qu'on  appelle  des  conferences  dans  le  Ian- 
psjt  Apfematique;  et  quoique  les  deux  ininistres  des 
tlrangeres,  qui  se  trouvaient  a  noire  suite, 
■atavellemcnt  profile  de  leur  reunion  |>our  s'en- 
trtteniries  interims  poliliqiics  des  deux  pays,  cepen- 
iui  II  est  noloire  qu'il  n'en  est  sorti  ni  prulocole,  ni 
srti&cation  quelconque  a  aucunc  autre  puissance,  et 
i/aatorement  le  gouverncment  espagnol  n'eu  a  rcc.ii 
iBcune  des  deux  gouvernements  dont  les  ministrcs  se 
ml  tus  a  Eu. 
Mais  celte  supposition  de  conferences  tenues  a  Eu 
latique  un  contre-sens  encore  plus  frappanl  que  tous 
baotres;  car  si  cette  conference  avait  eu  rcellement 
fe»,  die  n 'aurait  etc  composee  que  de  la  France  el  de 
fAojdeterre,  et  alors  il  s'eusuivrail  necessairement  que 
>b  preference  donnee  au  comte  de  Trapani  sur  tous 
baotres  princes  descendants  dc  Philippe  V,  etait  reel- 
•*eat  sortie  des  conferences  d'Eu%  FAngleterre  aurait 
*atoara  avec  la  France  a  cette  pretendue  cocrtion 
•wee  envers  l'Espagne  et  Yos  Majcstcs,  pour  leur 
^«er,  en  faveur  du  prince  voire  frere,  cette  prefe- 
Otoe  qui,  selon  M.  Rubio,  tous  aurait  fail  souffrir  un 
^tjfno  singular. 

Mais  il  y  a  encore  a  rappeler  sur  ce  poinl  un  souve- 
*qui  doit  se  relrouver  dans  votre  memoire,  c'esl  que, 
■nqocdans  no*  conversations  de  famille  je  vous  cus 
bit  comprendre  que9malgnS  toute  noire  affection  pour 


vous  et  pour  la  reine,  votre  (ille,  ce  n'etait  plus  par  mi 
mesiils  qu'il  fallail  lui  chereher  un  epoux,  voire  pre- 
miere pensee  se  porta  trcs-naturellemcnt  sur  voire  frere 
le  comte  d'Aquila,  aine  du  comte  de  Trapani,  et  que  ce 
ne  ful  qu'apres  que  le  comle  d'Aquila  cut  decline  les 
ouvertures  qui  lui  en  furenl  faites  par  le  roi  de  Naples, 
conformement  a  vos  desirs,  et  hien  avant  son  dcjwirt 
pour  le  Bresil,  que  le  roi  de  Naples  se  chargeade  meine 
de  faire  part  au  comte  de  Trapani  de  vos  intentions  a 
son  egard.  —  (Test  done  en  vain,  ma  chere  niece,  que 
je  cherche  ce  que  pourrait  elre,  et  d'oii  pourrait  venir 
le  solenine  esclarecimiento  an  nonce  par  M.  Rubio,  so- 
bre  el  or i gen  y  el  apoyo  de  aqvella  candidatura. 

Mais  ce  que  j'aime  a  vous  dire  apres  cela,  ma  hien 
chere  so?ur  et  niece,  parce  que  je  le  crois  la  vcrile,  e'est 
que,  quand  M.  llubio  a  compose  sa  refutation  des  dis— 
coins  de  M.  Thiers,  il  n'a  pas  assez  calcule  la  porlee  dc 
ses  insinuations  et  des  serieux  emharras  qu'il  allail 
vous  susdlcr,  en  s'effurcaul  de  vous  afTranchir  d'une 
participation,  impossible  a  nier,  a  une  candidature  qui 
a  ele  malhcurcu<emcnl,  et,  je  crois,  tres-iujiislemeiil, 
I'objet  de  taut  d'invcclivos. 

Vous  me  ditcs,  ma  (here  niece,  que  vous  devez  en- 
wsnger  la  question  du  li.ariagc  de  la  reine  Isahelle  II, 
comme  mere  et  comme  Esjxrgnole.  Dans  ma  pensee,  celte 
maniere  de  delinir  vos  devoirs  est  fort  incomplete.  Oui, 
sans  dnutc,  comme  mere  et  comme  Espagnole,  j'y  accede 
volontiers,  mais  pourlant  avee  le  bien  enlendu  que 
e'est  surtout,  comme  elaiit  la  reine-mere  de  la  reine 
regnante  d'Espogne,  et  prenant  en  consideration,  dans 
toute  leur  etendue,  les  grands  in  ten?  Is  qui  so  ratta- 
chent  a  un  acte  d'une  aussi  haute  importance.  Dc  pa- 
reils  manages  ne  doivent  pas  elre  regies  d'a|ircs  les 
simples  convenances  qui  peuvciil  regler  les  manages  de 
la  \ie  privee.  11  n'y  a  la  qu'une  seule  alternative.  Si  le 
manage  d'une  reine  d'Espa^nc  en  son  propre  droit  ira|>- 
portc  pas  a  son  trone  une  accession  de  force  ct  de  sta- 
bility, soycz  cerlaine  qu'il  Tebraidera.  Or,  pour  nppor* 
ler  celte  accession  de  force  et  de  stabilile,  il  faul  que  le 
cboix  de  1  epoux  de  la  reine  ramene  ou  rallie  autour  de 
son  trone  les  penchants  et  les  affections  dc  ces  masses 
nalionnlcs  que  vous  devez  con  nail  re  mieux  que  moi, 
mais  sur  les  dispositions  dcscjuclles  vous  n'avcz  sans 
doute  pas  oublie  ce  que  vous  m'avez  dil  Innt  dc  fois 
dans  nos  conversations  amicales.  11  m'csl  d'aiilcurs  im- 
possible de  ne  pas  voir  a  quel  manage  s'appliqui  rait  nt 
precise  men  t  les  conditions  reslreintcs  dont  vous  failes 
1  enumeration  dans  votre  lettre,  comme  vous  paraissaut 
suffisantes  pour  vous  fixer  sur  le  choix  d'un  epoux  pour 
voire  augusle  lillc.  Eh  hien!  ma  chere  niece,  je  vous 
dirai  sur  cela  en  toulc  franchise,  que,  si,  d'unc  part,  je 
vous  porte  a  vous  ct  aux  votres  Inflection  la  plus  vive 
el  la  plus  sincere,  de  I'mitre,  j'ai  des  sentiments  analo- 
gues pour  la  famille  oil  vous  preudriez  eel  epoux,  et 
qui  me  liciit  par  tanl  d'alliancc*  cheres  a  mon  cceur; 
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et  que  ce  serait  pr&isdment  comme  ami,  comme  parent 
et  comme  roi  allie,  que  je  ferais  tous  mes  efforts  pour 
les  detourner  des  deux  cdtes  de  former  une  connexion 
dont  les  re^ultats  seraient,  selon  moi,  le  contraire  de 
ceuxqu'ils  se  seraient  vainement  flatted  d'obtenir.  Cest 
parce  que  j'ai  la  conviction  des  funestes  consequences 
que  cette  union  produirait  pour  I'avenir  de  la  reine, 
votre  fille,  pour  celui  de  votre  famille,  et  non  rooins 
encore  pour  celui  de  la  monarchie  espagnole,  que  je 
n'ai  pas  voulu  porter  la  responsabilit6  de  mon  silence 
dans  une  circonstance  aussi  grave,  et  qu'au  contraire, 
j'ai  voulu  vons  donner,  avec  toute  la  solennite*  que  je 
puis  y  attacher,  le  conseil  de  vous  en  abstenir. 

Croyez  toujours  a  la  since>itd  de  mes  sentiments  pour 
vous  et  a  celle  de  l'amitie  que  je  vous  porte,  et  rdpe*tez 
k  vos  bien  aimees  filles  que  je  les  aime  tendrement,  et 
que  Tobjet  constant  de  mes  voeux  et  de  mes  efforts  est 
pour  leur  bonheur  et  pour  la  prosperity  de  TEspagne. 

Je  suis,  ma  tres-chere  soeur  et  niece,  de  Votre  Ma- 
jesty, le  tres-affeetionne  frere  et  oncle, 

Louis  Philippe. 


A  SA  MAJESTY  LE  ROI  DES  FRAN^AIS, 

MON   TRBS-CHRR  ONCLE. 

Madrid,  ce  3  Janvier  1847. 
Majesty 

J'espere  que  Votre  Majeste  pardonnera  k  mon  cons- 
tant denouement  si  j'ose  1'importuner  avec  cette  lettre; 
mais  mon  coeur,  qui  lui  est  tout  de*voue*,  verrait  avec 
peine  commencer  la  nouvelle  anode  sans  avoir  le  bon- 
heur de  lui  renouveler  les  sinceres  sentiments  qui  li- 
niment, et  lui  souhaiter  toutes  les  benedictions  du  ciel. 

Daignez  accepter,  mon  cher  oncle,  aussi  les  felicita- 
tions qu'a  cette  occasion  vous  presentent,  avec  leurs 
respects,  le  due  de  Rianzares  et  toute  ma  petite  famille. 
Soyez  sur  toujours  de  notre  tendre  et  respectueuse  af- 
fection, et  que  nous  formons  des  voeux  bien  constants 
pour  votre  bonheur,  et  que  cette  nouvelle  annee  soit 
pour  vous  et  pour  toute  votre  chere  famille  des  plus 
heureuses,  et  qu'aucune  peine,  pour  petite  qu'elle  soit, 
vienne  affliger  votre  excellent  coeur,  attrister  vos  jours, 
que  nous  d&irons  soient  bien  longs  pour  le  bonheur  de 
tous,  mais  surtout  de  vos  parents,  dans  le  norobre  des- 
quels  je  suis  fiere  d'appartenir. 

Agreez,  mon  cher  oncle,  ces  sentiments  dieted  par 
1'affection  la  plus  tendre  et  par  la  reconnaissance  la  plus 


constante  qu'a  et  aura,  pour  Votre  Majeste,  qui  lui 
baise  la  main  et  se  dit  de  Votre  Majeste  la  plus  affec- 
tionnee  et  devouee  niece, 

Marie-Christine. 


A  SA  MAJESTY  LA  REINE  MARIE-CHRISTINE. 

Ma  tres-chere  soeur  et  niece, 

Je  suis  bien  touche  des  voeux  que  vous  avez  bien 
voulu  m'offrir  k  I'occasion  du  renouvellement  de  Tan- 
nee.  Soyez  bien  sure  que  ceux  que  je  forme  pour  Votre 
Majeste  ne  sont  ni  moins  vifs,  ni  moins  sinceres.  Vous 
pouvez  bien  compter  de  meme  sur  I'intdrdt  que  je  porte 
k  votre  petite  famille,  et  je  vous  prie  de  bien  remercier 
le  due  de  Rianzares  des  bons  souhaits  que  vous  m'avex 
exprimes  de  sa  part. 

Quoique  nous  fussions  toujours  charmed  de  vous  re- 
voir  ici,  ce  pendant  je  dois  dire  que  je  vois  avec  plaisir 
que  votre  sejour  en  Espagne  se  prolonge  encore,  parce 
que  je  crois  que  l'assistance  de  votre  experience  et  de 
votre  affection  maternelle  est  d'une  grande  utilite  a  la 
reine,  votre  auguste  fille,  ainsi  qu'au  roi,  son  dpoui, 
obsedes  comme  ils  le  sont  par  des  tiraillements  de  toute 
espece.  Cest  a  ces  crises,  aces  ebranlements  continuels 
qu'il  faut  tAcher  de  mettre  un  terme,  et  cela  ne  sera 
que  par  la  formation  d'un  minislere  k  la  fois  ddvoud  k 
la  reine  et  jouissant  de  la  confiance  de  cortes  qui, 
comme  cellesci,  n'aient  pas  ete  formdes  sous  Faction 
des  elements  revolutionnaires.  Que  la  paix  et  l'union 
regnent  dans  I'auguste  menage  de  vos  enfants !  Qu'ib 
n'oublient  jamais  que  e'est  pour  eux  le  premier  de  tow 
les  biens.  Qu'ils  suivent,  j'ose  le  dire,  comme  vobu  et 
comme  conseil ,  l'exemple  de  leurs  vieux  parents  et 
amis,  la  reine  et  moi,  et  qu'ils  laissent  k  P Espagne, 
comme  nous  la  laissons  k  la  France,  une  nombreuse 
fiegia  prole,  qui  garantisse  la  stability  du  trdne  de 
1'Espagne  contre  toutes  les  machinations  des  factions  et 
des  partis. 

Je  ne  saurais  terminer  cette  lettre  sans  vous  dire 
combien  notre  nouveau  menage  va  bien.  Us  se  gouver- 
nent  k  mcrveille  et  nous  donnent  la  plus  vive  satisfac- 
tion. Nous  aimons  tendrement  votre  chere  fille ;  nous 
esperons  qu'elle  est  contente,  et  vous  pouvez  6 Ire  cer* 
taine  qu'elle  a  en  France  et  particulierement  k  Paris,  un 
succes  complet. 

C'est  de  tout  mon  coeur  que  je  suis,  ma  tres-chere 
soeur  et  niece,  de  Votre  Majeste,  le  tres-affectionne  frere 
et  oncle, 

Louis-Philippe. 
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II. 

Cmreftp+ndaiice  dc  Iiouls-Phlllppe  avec  Ic  pape  Ctm&folre  "SLVM. 

[(Test  fc  tort  que,  sousce  mfime  titre,  dans  notre  dernier  numdro,  on  n'a  compris  qu'une  seule  lettre  de 
1'eiHPoi  au  prdcddent  papa.  La  correspondence  se  compose  de  deux  lettres  de  ce  prince  et  d'une  rdponse  du 
sonverain  pontife.  La  lettre  qui  a  paru  dans  le  numdro  II  de  cette  Itevue  auraitdA  6tre  prdcddde  de  la  premifere 
de  celles  qu'on  va  lire,  et  suivie  de  la  seconde.  — -  On  remarquera  dans  celle-ci  les  recommandations  faites  par 
Grfgoire  XVI  k  Louis*Philippe  pour  la  question  de  I'enseignement,  recommandations  qui  ddterminbrent  vrai- 
lemblablement  la  presentation  du  nouveau  projet  de  loi  de  M.  de  Salvandy.] 


Trte-Saint-Ptee, 

Les  sentiments  d'affection  que  Votre  Sainted  n'a 
cessdde  me  tdmoigner,  et  le  patemel  intdrtt  qu'Elle  a 
toujour*  moqtr $  pour  1'avantage  des  figlises  de  mon 
Royaume,  me  donnent  la  confiance  qu'Elle  voudra  bien 
aecaeilfir  avec  faveur  la  demande  que  je  viens  adres- 
ser  i  sa  haute  bienveillance. 

Des  pertes  bien  sensibles  au  coeur  des  fid&les  ne  lais- 
sent  plus  k  la  France  que  deux  cardinaux.  Ge  nombre 
paraitra  sans  doute  k  Votre  Saintetd,  corarae  a  moi, 
pen  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  Religion  et  avec 
l'&lat  accoutumd  du  clergd  gallican.  Dans  Tespoir 
que  Votre  Saintetd  apprdciera  de  si  puissantes  con- 
siderations, mes  yeux  se  sont  portds  sur  les  prdlats  de 
mon  Royaume,  qui  veillent  avec  le  plus  de  lumieres 
el  de  zele  sur  leur  troupeau,  et  j'ai  particuliere- 
rocnt  remarqud  les  services  rendus  par  l'archevgque 
d'Aii,  Aries  et  Embrun,  le  sieur  Joseph  Bernet, 
et  par  l'archev£que  de  Bourges,  le  sieur  Jacques 
Marie-Antoine-Cdlestin  Dupont.  Je  n'ai  pu  qu'dtre 
toochd  de  leurs  hautes  vertus,  de  la  pidte  dont  ils  ont 
donnd  I'dclatant  et  salutaire  exemple  au  sein  de  rfiglise 
de  France,  et  de  leur  empressement  k  servir  a  la  fois 
les  intdrits  de  notre  sainte  Religion  et  ceux  de  l'£lat. 
Ces  mdrites  les  rendent  dignes  de  toute  la  bienveil- 
lance du  Saint-Sidge  et  me  font  ddsirer  que  Votre  Sain- 
tetldaigne  leur  accorder  la  plus  honorable  recompense, 
en  les  ddcorant  de  la  pourpre  romaine,  et  en  les  signa- 
lant  encore  davantage  par  cette  insigne  distinction  au 


respect  des  peuples  pour  qui  ils  sont  un  objet  de 
constante  ddification. 

Jc  regarderai  comme  une  nouvelle  preuve  de  votre 
bontd  pontificate  1'dldvation  de  ces  deux  prdlats,  et  je 
m'estime  heureux  d'avoir  une  si  favorable  occasion  de 
demander  k  Votre  Beatitude  sa  bdnddiction  paternelle, 
et  de  lui  renouveler  les  assurances  du  respect  filial  avec 
lequel  je  suis, 

Tres-Saint  Pere,  de  Votre  Saintetd, 
le  trfes-ddvoud  Ills, 

Louis-Philippe. 


A  SA  MAJESTY  LOUIS-PHILIPPE, 
ROI  DES  FRANfAlS. 

Majestd, 

Nous  avons  lu  avec  un  vdritable  plaisir  la  lettre  con- 
fidentielle  que  Votre  Majestd  s'est  plue  k  nous  ecrire  de 
sa  propre  main  (1),  en  date  du  20  ddcembre  dcould,  et 
qui  nous  a  dtd  remise  par  M.  le  commandeur  Rossi* 
Nous  y  rdpondons  avec  cette  expansion  de  coeur  que 
nous  devons  a  Votre  Majestd,  et  qu'Elle  attend  certai- 
nement  de  nous. 

Votre  Majestd  nous  rappelle  ce  qu'il  Lui  a  cotite  de 

(I)  (Test,  nous  le  rdpdlons,  la  lettre  imprimde  dans  notre 
numdro  III,  p.  34. 
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peine  pour  faire  rdvoquer  les  mesures  legislatives  con- 
cernant  le  traitement  des  cardinaux,  la  suppression  des 
trente  sieges  et  la  destruction  du  chapitre  de  Saint- 
Denis.  Le  Saint-Siege  et  l'fipiscopat  francais  Lui  en 
onl  fait  un  haut  radrite.  Nous  lui  en  attrihuons  un 
autre  aussi,  c'est  1' excel  lent  choix  des  sujets  nommds 
aux  tiveches.  Tout  cela  uous  est  parfaiteraent  connu, 
et  autant  de  fois  que  nous  avons  r occasion  de  parler 
de  Votre  Majeste,  soil  avec  des  Francais,  soil  avec  des 
Strangers,  ils  ont  pu  remarquer  la  pleine  justice  que 
nous  lui  rendons  de  tout  notre  coeur. 

Cependant,  par  notre  precedente  letlre  (I)  et  par  les 
explications  particulieres  que  notre  nonce  a  recu  Tor- 
dre  de  lui  redonner,  Votre  Majeste  aura  su  que  si  nous 
n'avons  pas  adhere  a  sa  demande  de  Lui  concdder  deux 
nouveaux  cardinaux,  c'est  par  la  seule  impossibilite  de 
le  faire.  Deja  le  nombre  des  cardinaux ,  qui  ne  peut 
s'augmenter,  etait  presqne  reinpli,  et  il  n'y  a  pas 
d'exemple  qu'il  ait  jamais  dte  complet.  Tous  les  papes 
ont  toujours  laissd  vacants  quatre  ou  cinq  chapeaux, 
pour  tous  les  cas,  soitde  recommandationsdes  cours  qui 
en  ont  le  privilege,  soit  de  mouvement  de  prelate  fai- 
sant  fonctions  de  cardinaux,  ou  de  quclque  e'ventualild 
extraordinaire  de  recompense r  les  meriles  emincnts  de 
quelque  sujet.  Votre  Majeste  sait  bien  que  la  composi- 
tion du  sacre  college  se  public  chaque  annec  dans  les 
journaux,  et  y  est  sujet  a  tous  les  commentaircs.  Que 
ne  di  rait -on  pas  si  nous  donnions  le  premier  exemple 

(1)  Cette  premiere  letlre  du  Pape  ne  paralt  pas  avoir  etc 
conserves  ou  tout  au  moias  relrouvge. 


d'une  infraction  au  nombre?  Que  ne  dirait-on  pas  en 
voyant  ainsi  ferine  Tacces  aux  recommandations  dca 
cours  accreditees  et  aux  promotions  de  la  pre*lature. 

Toutefois,  appreciant  les  declarations  et  eclaircisse 
ments  que  Votre  Majeste  nous  expose  dans  sa  lettr 
digne  d'eloges,  et  le  cardinal  Zacchia  etant  mort,  biei 
que  le  nombre  des  trois  chapeaux  vacants  doive  etrt 
encore  inferieur  a  celui  que  le  Saint-Siege  est  dans  IV 
sage  de  retenir  a  sa  disposition  par  les  motifs  indiques, 
nous  avons  resolu,  afln  de  faire  une  chose  qui  voussott 
agreable,  et  pour  un  cas  d'exception  extraordinaire  ill 
constante  coutume,  de  subroger  au  cardinal  Zacchia 
monseigneur  Tarcheveque  d'Aix,  que  nous  avons eu  le 
plaisir  de  connaitre  personnellement  quand  il  vint  a 
Rome,  et  que  nous  estimons  pour  sa  sagesse  et  soil 
zele  dans  1'administration  de  son  archi-diocese,  autant 
que  pour  la  manifestation  de  ses  sentiments,  qui  soot1 
conformes  a  ceux  de  ses  autres  collegues  sur  le  point  it 
interessant  pour  la  religion,  sur  le  point  qu'il  est  in* 
possible  de  ne  pas  avoir  grandement  a  coeur,  et  que  jl 
recommandc  avec  chaleur  a  Votre  Majeste,  sur  le  point; 
dis-je,  de  I'enseignement  public.  II  sera  done  promu| 
la  pour  pre  sacree  au  prochain  consistoire,  qui  aura  liri 
le  19  du  courant  mois,  et  nous  sommes  charm£  d'ai 
donner  d'avanre  la  nouvellc  a  Votre  Majeste. 

C'est  en  toute  effusion  de  coeur  et  d' affect  ion  pater* 
nelle  que  je  dispense  ma  benediction  apostoliquc  a  Vt- 
tre  Majeste,  a  la  reine  et  a  toute  la  famille  royale. 

De  noire  palaisdu  Vatican,  le  12  Janvier  1846. 

Grbgoire  P.  P.  XVI. 
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NotiOeatlen  da  nmrlage  du  prince  heredltalre  de  Lucquea 
avec  mademoiselle  de  Berry  (1). 


A  SA  MAJESTY  LE  R01  DES  FRAN£AIS. 

Sire, 

Bien  persuadd  de  rinteVet  que  Votre  Majeste*  daigne 

prendre  k  tout  ce  qui  pent  contribuer  au  bonheur  de 

ma  famille,  je  m'erapresse  de  lui  annoncer  avec  la  plus 

grande  satisfaction  que  le  manage  entre  mon  ties  cher 

fik  Ferdioand-Charles  de  Bourbon,  prince  henfditaire, 

el  Sou  Altesse  Royale  la  princesse  Louise-Marie-Tbd- 

rese  de  Bourbon,  fille  de  Son  Altesse  Royale  le  due  de 

Berry,  a  &i&  ctUtftre*  aujourd'hui  dans  le  chateau  de 

Frohsdorf ,  pres  de  Vienne.  Les  sentiments  que  Votre 

Majesty  a  toujours  daigne'  me  temoigner  me  donnent 

Tassurance  qu'elle  voudra  bien  partager  la  joie  que 

jeprouve  pour  cet  heureux  Ivenement.  II  m'est  infi- 

niment  agreable  que  cette  occasion  me  procure  celle  de 

reiterer  k  Voire  Majeste  Thommage  de  mon  respect  et 

les  sentiments  de  la  haute  consideration  avec  lesqueh 

je  suis, 

Sire, 

De  Votre  Majeste, 

Le  bon  cousin  et  serviteur, 
Chailks-Louis. 
Urschcndorf,  10  novembre  1845. 


A  S.  A.  R.  LE  PRINCE  DE  LUCQUES. 

Hon  frere  et  cousin,  j'ai  re^u  la  letlre  que  vous 
m'avez  dcrite  pour  m'annoncer  la  celebration  du  ma* 
riage  de  voire  trfcs-cher  ills  le  prince  hdrcditaire  avec 
Madame  la  princesse  Louise-Marie-Ther&se  de  Bour- 
bon, fille  du  feu  due  de  Berry.  Vous  avez  rendu  justice 
a  rnes  sentiments  en  pensant  que  je  prendrais  une  part 
bien  reelle  a  un  dvenement  qui  doit  contribuer  a  la 
fois  a  votre  bonheur  personnel  et  a  celui  de  votre  fa- 
mille, et  e'est  avec  plaisir  que  je  vous  adresse  mes 
felicitations,  en  vous  reiterant  l'assurance  de  la  sincere 
estime  et  de  la  parfaite  affection  avec  lesquelles  je  suis, 


Mon  frere  et  cousin, 


Votre  bon  frere  et  cousin, 
Louis-Philippk. 


A  Paris,  le  7  Janvier  1846. 


(i)  Sons  me  premiere  chemise  portant  pour  suscription,  de  la  main  da  roi,  le  litre  uu'on  vient  de  lire,  on  en  trouve  one 
second*  sur  laquelle  la  memo  main  a  trace  ces  mots:  «  Mon  cher  baron,  veuillez  faire  une  «w  au  nr<,que  je  signcrai,  de 
« la  rtp  jaae  avec  mes  corrections.  Mais  gardes  ma  minute  et  ne  la  donnez  pas  aux  bureaux.  » 


u 
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MtUNGES. 


III. 


Rapport  de  p£tltt»i»»  do  d£put&u 


A  MONSIEUR  GUIZOT, 
MINISTRE  DES  AFFAIRES  STRANGLES. 

Le  Puy  (Haute-Loire),  B  octobre  4845. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  trop  de  conGance  dans  vos  paroles  pour  avoir 
doute  un  seul  instant  des  dispositions  bienveillantes 
que  vous  m'avez  manifestoes  a  diverses  reprises.  La 
lettte  dont  vous  venez  de  m'honorer,  en  me  prouvant 
qu'au  milieu  des  grandes  affaires  qui  doivent  prdoc- 
cuper  votre  esprit ,  vous  vous  souvenez  de  celle  qui 
me  concerne,  me  doune  1'assurance  d'un  succes  pro- 
chain,  puisque  Votre  Excellence  veut  rdussir.  Je  ti'a- 
vais  pas  besoin  qu'un  sentiment  de  profonde  recon- 
naissance vlnt  s'ajouter  aux  diverses  considerations  qui 
me  font  prendre  rang  parmi  vos  amis  les  plus  ddvouds; 
mais,  pour  des  coeurs  tels  que  le  mien,  un  bienfait 
recu  enchaine  k  jamais. 

Vous  avei  entre  let  mains  lei  certificate  qui  m'ont 
ii&  Minis  par  quelques-unei  des  ceiebrite*  medicates 
civiles  et  militaires.  Celui  de  M.  le  doyen  de  la  faculty 
de  mtSdecine  de  Paris  resume  mes  travaux  scientifi- 
ques,  et  suftira,  je  1'espere,  pour  prouver  k  messieurs 
vos  coll&gues,  dont  je  n'ai  pas  1'honneur  d'etre  connu 
comme  medecin,  que  mes  pretentions  n'ont  rien  d'exa- 
ge're'. 

Je  sais  que  M.  Cunin-Gridaine  adopte  le  principe  de 
l'inamovibtlite  absolue  en  faveur  des  medecins,  et 
qu'il  oublie  peut-£tre  un  peu  trop  que,  pour  la  direc- 
tion des  etablissements  thermaux,  il  faut  des  hommes 
jeunes  encore,  actifs,  zeies,  et  interesses,  sous  le  double 
point  de  vue  de  la  science  et  de  la  prosperity  de  Feta- 
blissementconiie  k  leurs  soins,  k  s'occuper  avec  dd- 
vouement  de  tout  ce  qui  regarde  cette  branche  impor- 
taute  de  Tart  de  gudrir. 


Je  sais  aussi  qu'il  redoute  beau  coup  la 
journaux ;  mais  il  lui  serait  facile ,  en  se  ] 
la  demande  qui  lui  en  avait  ete  faile  par  B 
octogdnaire,  de  le  remplacer  par  son  tils 
temps  qu'il  me  noramerait  k  Ndris.  Cette 
sure,  dieted  par  des  considerations  d'util 
faciles  k  etablir,  se  trouverait  ainsi  expliq 
timde. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'espere  que  vous  trie 
sa  resistance ;  et  puisque  vous  daignez  vou: 
la  defense  de  ma  cause,  je  dois  la  croire  j 
besoin,  vous  le  savez,  pour  pouvoir  conser 
dat  legislatif  que  m'ont  confie  mes  concitc 
cuper  un  poste  qui  puisse  ra'indemniser  d 
que  j'ai  du  m'iraposer,  et  je  dois  d'autant 
que  la  session  prochaine  ne  s'ouvre  pas 
obtenu ,  que  je  suis  certain  de  n'avoir  pas 
rent,  et  que  ma  reelection  est  assuree. 

Je  vous  remercie  de  TintenH  que  voi 
II.  d'Arnouville.  Ce  fonctionnaire ,  capabk 
mdrite  k  tous  egards  la  confiance  du  gouve 
il  travailla  avee  succfts  k  emousser  les  aspc* 
caractere.  Assez  de  reproches  lui  ont  eti 
egard,  pour  qu'il  ait  du  songer  ajse  corrigi 

Veuillez  agreer,  monsieur  le  ministre, 
du  respectueux  devouemenl  avec  lequcl  jc 

Votre  trcs-humbl 

RlCHOND  DRi 

P.  S.  Je  viens  de  voir  dans  le  journal  c 
d'inspecteur-general  des  prisons  est  vac 
deces  du  titulaire.  Si  M.  Cunin-Gridaine 
table,  M.  Duchatel  pourrait  l'£tre  moinsl 

Je  ne  signale  cette  circonstance  que 
ment. 
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LE  MfeME  AU  H£HE. 

Le  Puy,  20  septembre  1847. 

Monsieur  lc  ministre, 

*  agreer  mes  vifs  remerciements  ponr  votre 
ute  intervention  dans  r affaire  qui  me  concer- 
ddvouement  vous  etait  acquis,  parce  que  vous 
spi-esentant  Eloquent  de  mes  principes  et  des 
;  interets  du  pays.  11  sera  ddsormais  cimente 
ntiment  profond  de  reconnaissance, 
e  que  va  provoquer  ma  reelection  sera  chaude 
;e,  car,  a  mon  occasion,  Topposition  voudra 
e  recueillir  les  fruits  de  ses  publications  in- 
Jui  dit  conservateur,  dit,  dans  son  vocabu- 
3ur  et  corrupteur ;  mais  j'ai  foi  dans  le  hon 
les  concitoyens,  et,  malgre*  les  declamations 
les  energumenes  qui  font  cortege  a  M.  Tuja, 
•collegue,  je  crois  pouvoir  compter  sur  un 
atant. 

z  agreer,  monsieur  le  ministre,  Thommage 
\  mon  respectueux  denouement. 

RlCHOHD  DIS  BRUS. 


SIEUR  LE  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
STRANGLES. 

A  Lafressange,  par  Saint-Didior-La  Seauve 
(Haute- Loire),  2  octobre  1846. 

I onsieur  le  Ministre, 

s  vous  etiez  souffraiit  a  Auteuil,  nous  y  fu- 
•  avoir  Phonneur  de  vous  voir,  et  la,  vous 
onte  de  dire  a  mon  ills :  «  L'autotnne  ne  se 
pas  que  vous  ne  soyez  nomme  premier  secrd- 
1  est  done  inutile  que  vous  rejoignez  (sic)  a 

3.  » 

omne  est  pas^e* :  nous  voici  arrives  a  un  au- 
i-tril  (sic)  re'sulte'  de  cette  espdrance?  D'abord, 
our  mon  01s  de  dix-huit  mois  d'interim  de 
secondement  une  chose  bien  plus  grave  en- 
l'esp&ce  de  doute  facheux  eleve  dans  le  pu- 
a  conduite  d'un  fonctionnnaire  qui  a  bien 
mettez-moi  de  vous  dire,  monsieur  le  mi- 
:'il  y  a  de  votre  part,  en  cette  circonstance, 
ge  maniere  d'agir  vis-a-vis  un  ami  politique 
ute  qui  a  toujours  eu  pour  votre  personne 
mnent  tout  particulier!!  Je  demande  a  votre 
j'ai  acquis  le  triste  droit  de  me  plaindre? 
ris  qae  mon  collegue,  M.  Mathon  de  Fogies, 


ne  vous,  a  pas  laissi  iguarer  qu'il  avail  comma  moi  fas 
motifo  pressants  poor  dearer  ravancement  de  mop 
fils.  Votre  parole  lui  a  euj  4opnie  pour  }e  ineis  d\x>- 
tobre  aotuel;  tons  n'avea  pas  h&itf  i  in*  dapper 
de  votre  bouche  la  m&me  certitude :  nous  y  campions 
d'une  maniere  absolue.  Enfin  nous  croyons  l'epoque 
venue  pu  U  doit,  entre  vous  et  nous,  exister  une  reci- 
procity de  sentiments,  de  sympathie  et  de  proceeds. 

Agreez,  Monsieur  le  Ministre,  r  assurance  4e  mop 
devourment  et  de  ma  haute  consideration. 

Votre  tout  dlvoul  serviteur, 
Marquis  diLafrsssange,  depute. 

Veuillez,  je  vous  prie,  avoir  la  bonte*  de  m'honorer 
d'une  r^ponse. 


A  MONSIEUR  LE  MINISTRE 
DES  AFFAIRES  fiTRANGfcRES. 

Bourg-Argental  (Loire),  le  14  octobre  1846. 

Monsieur  le  Ministre, 

A  1'instant  oil  sans  doute  va  avoir  lieu  le  travail  de 
cette  annde  pour  le  mouvemeut  du  personnel  diploma* 
tique,  permettei-moi  de  vous  rappeler  M.  le  comte  de 
Lafressange  que  Votre  Excellence  a  bien  voulu  me  faire 
esplrer  de  voir  nomme  premier  secretaire  d'ambassade 
a  cette  epoque. 

Certain  d'etre  nomme  depute  de  la  Haute-Loire  a  la 
prochaine  legislature,  et  cela  a  ma  parfaite  connais- 
sance,  M.  de  Lafressange  a  un  caract&re  et  une  intelli- 
gence qui  le  recommandent  deja  d'une  manifere  toute " 
particuliere  aupr&s  de  Votre  Excellence,  qui  voudra 
bien  prendre  en  consideration  le  vif  interel  que  je 
porte  a  ce  jeune  homme,  mon  parent  et  mon  ami. 

Veuillez  agreer,  monsieur  le  Ministre,  la  nouvellq 
expression  de  mes  sentiments  de  haute  consideration. 

%     Mathon  de  Fogeres, 
depute  de  la  Loire. 


A  MONSIEUR  GtiNIE. 

25  Janvier. 

J'aurais  desire  vous  dire  un  bonjour  d'amitie  et  non 
interesse. 

Depuis  mon  arrivde,  je  n'ai  pu  parvenir  a  voir  Mv  le 
Ministre  des  affaires  dtrangeres. 

Au  reste,  le  sentiment  qui  a  bit  que  j'ai  gte  com- 
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baltu  sans  savoir  pourquoi,  fe  mdine  sentiment  fera 
repousser  mon  fils.  S'il  m'&outait,  apres  son  manage, 
il  se  retirerait  de  la  carri&re. 

On  m'a  promis  :  on  n*a  rien  fait;  on  rae  promettra: 
on  ne  fera  rien. 

N'est-il  pas  anormal  qu'une  cour  du  second  ordre, 
comme  le  Han6vre,  et  oil  nous  avons  en  outre  un  mi- 
nistre  avec  le  titre  d'envoyc  extraordinaire,  n'ait  pas 
un  secretaire  de  legation ! 

Qu'on  donne  ce  titre  a  mon  fils,  I'argent  viendraplus 
tard. 

Voire  ddvoud, 

Marquis  db  Lafressangk. 


A  M.  LE  PRESIDENT  DU  CONSEIL. 

Paris,  18  novembre  18-47. 
Monsieur  le  president  du  conscil. 

J'ai  eu  lTionneur  de  vous  exprimer  le  ddsir  d'entrer 
au  conseil  d'fttat,  en  prenant  la  direction  des  services 
civils  de  1'Algcrie :  vous  avez  bien  voulu  trouver  ce 
ddsir  legitime  et  me  donner  I'assurance  qu'il  scrart  ac- 
compli; j'apprends  que  des  difficulties  sent  survcniies, 
et  que  le  cabinet  doit  s'en  occupcr  aujourdTiui  m£mc. 
Pour  ccarter  toutc  fausse  interpretation,  je  vous  pric, 
monsieur  le  president  du  conseil,  d'avoir  la  bonle  dr- 
earier de  nouveau  les  motifs  determinants  de  mon  in- 
sistence. 

La  partie  principale  de  ma  tache  consistera,  nous 
r avons  reconnu,  a  ddfendre  devant  les  Chambres  Tad- 
ministration  civile  de  rAlgerie.  Or,  cette  administra- 
tion d'un  pays  nouveau  se  distingue  des  autres  services 
publics,  en  ce  que  chaque  jour  lui  apporte  une  osuvre 
d'organisation  a  faire  ou  a  reformer.  Ces  questions  fon- 
damentales  sur  la  propriete,  sur  le  commerce,  sur 
Ffitat  civil  des  personnes,  etc...  ont  ete  souvent  et  se- 
ront  plus  souvent,  a  Tavenir,  discutees  et  resolues 
provisoirement  par  le  conseil  d'Etat.  Je  n'ai  jamais  pu 
comprendre  que  le  chef  du  service  n'etit  pas  le  droit 
de  se  faire  entendre  dans  ces  debats  preparatoircs, 
presque'  toujours  decisifs.  Je  le  comprendrais  bien 
moins  aujourd'hui  que  sa  mission,  devenue  plus  spd- 
cialement  parlementaire,  1'obligera  frdquemment  a  de- 
fendre,  dans  un  autre  lieu,  les  resolutions  qui  auront 
ete  prises. 

Dans  ma  pensde,  ce  que  je  demande  est  esscntiel.  Si 
le  cabinet  le  comprend  ainsi,  j'esp&re  qu'il  n'h&itera 
pas  a  me  I'accorder.  Une  place  est,  dans  ce  moment, 
vacante  ou  peut  I'etre  :  elle  a  ete  annoncee  par  M.  le 
garde  des  sceaux  dans  une  assembled  generate  du  con- 
seil d'fitat. 

Je  nc  crois  pas  que  des  considerations  personnelles 
puissent  prevaloir  dans  une  telle  question.  Mais,  mime 


a  ce  point  de  vue,  ceux  en  faveur  desquels  on  |k 
faire  resistance,  seraient  les  premiers  a  reconi 
j'en  suis  convaincu,  que,  toutes  choscs  egalcs 
leurs,  la  priori  Id  de  roa  nomination  trouverait  ur 
faite  justification  dans  la  priorite  de  ma  candidati 

Permettez-moi,  monsieur  le  president  du  cons 
compter  sur  la  bienveillancc  dont  vous  m'ave: 
donne  des  marques  si  nombreuscs,  et  sur  voire 
ment  si  vrai  des  necessites  de  la  position  que  vou 
creer. 

Je  suis  avec  respect  et  un  sincere  devouc 
monsieur  le  president  du  conseil, 

Voire  ties-humble  et  tres-< 
sant  servitcur, 

P.  Magne. 


A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRI 
tTRANGfiRES. 

Paris,  le  16  mars  181 

Monsieur  le  ministre, 

(Test  sous  le  patronage  de  voire  honorable  <* 
collegue,  M.  S.  Dumon,  que  j'ai  Fhonncur  de  sol 
de  Votre  Excellence  ma  promotion  dans  Pordre 
de  la  Legion  d'honneur,  pour  le  grade  de  con 
deur.  Si  un  devouement  politique,  qui  ne  s'esl 
dementi,  et  que  vous  etes  toujours  stir  de  cons 
quoi  qu'il  arrive,  peut  vous  paraitre  un  litre  suf 
je  serais  doublement  heureux  de  devoir  prim 
ment  cette  faveur  a  l'illuslrc  chef  du  parti  con 
teur.  Souffrez  que  je  vous  dise,  monsieur  le  mil 
que  cette  distinction,  que  je  vous  devrais,  emprm 
un  lustre  de  plus  en  passant  par  vos  mains;  e'e 
conviction  profonde.  Je  livre  done  ma  demande  I 
haute  equite,  et  a  cette  bontc  parfaitc,  apana; 
belles  ames  et  des  esprits  supcricurs! 

Daignez  agister,  monsieur  le  ministre,  lTion 
de  mon  profond  respect  et  d'un  devouement  a 
epreuve. 

L.  Dltilu. 

Depute  de  Lot-et-Garonne,  ( 
de  la  Legion  d'honneur. 


LE  M£ME  AU  MfiME. 

Paris,  le  26  Janvier  181 
Monsieur  le  president  du  conseil, 
Je  m'emprcsse  de  reparer  un  accident  de  la 
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que  je  m'explique  difficilcment,  en  transmettant  dc 
nouveau  a  Voire  Excellence  un  exemplaire  de  ma  bro- 
chure. Vous  connaissez  trop  bien  le  public  de  1'dpoque 
acluelle,  dans  les  Cbambres  et  hors  des  Cham b res, 
poor  ne  point  adinetlre  qu'un  ecrivain,  dont  la  marque 
neiiste  point  dans  le  commerce  politique  et  litteraire, 
iduhasarder  des  pages  lt?geres,  dans  l'unique  but  de 
eooquerir  la  lecture  si  diflicile  des  ligues  sdrieuses. 
Les  altaqnes,  les  injures  de  Pop  position  m'ont  servi  au 
Made  roes  esplrances.  Comme  scene  de  moeurs,  j'ai 
ootl,dans  mes  tristes  reflexions,  qu'aucun  journal  con- 
smaleur  n'avait  osd  mentionner  la  publication  pure 
et  simple  de  I'apre  factum  ministdriel  dont  il  s'agit. 
Le  courage  d'esprit  n'est  pas  commun  chez  nous  :  les 
meilleurcs  armees  renferment  des  pol  Irons.  Toutefois, 
je  reconnais  que  nul  n'a  1'obligation  de  prendre  ma 


defense;  en  enoncant  le  fait,  je  me  prostcrnc  devant 
I'autorite*  du  droit. 

Si  Votre  Excellence  daigne  reconnaitre  que  la 
bluette  politique  que  j'ai  Thonneur  de  lui  transmet- 
tre,  n'a  eu  d'autre  but  que  d'honorer,  dnergiquement 
et  de  bonne  foi,  la  cause  conservatricedont  Elle  est  le 
plus  eloquent  et  le  plus  ferine  sou  lien,  ce  sera  pour 
moi  la  plus  douce  recompense  de  mes  faibles  efforts. 

Daignez  agreer,  monsieur  le  ministre,  1'liommage 
de  mon  profond  respect  et  d'un  denouement  absolu. 

L.    DUTILH. 

P.  S.  Aujourd'bui  je  sollicite  la  continuation  du 
silence  garde*  sur  rnon  oeuvre  par  les  organes  du  gou- 
vernement  :  le  rompre,  ce  serait  eviderament  me 
nuire  dans  Petal  actuel  des  choses. 


Modification  mlnteterlelle.  —Mai  1»4». 


[MM.  de  Montebello,  Jayr  et  Tre'zcl,  n'ont  e*te  appeles  a  faire  partic  du  cabinet  de  M.  Guizot,  qu'apres  des 
refos  essuy&  par  ce  futur  president  du  conseil.  Voici  la  lettre  par  laquelle  M.  Bignon  (de  la  taire-Inferieiire) 
declina  la  proposition  qui  lui  fut  faite  d'un  portefeuille.  M.  Guizot  ecrivit  de  sa  main,  au  crayon,  sur  I' original 
deli  lettre  que  nous  allons  reproduire,  ces  mots  qui  semblent  indiquer  un  certain  dlpit:  a  garder.] 


A  M.  LE  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
ISTRANGfcRES. 

Paris,  9  mai  1847. 

Monsieur  et  cher  ministre, 

Vous  avez  pu  juger  combien  j'ctais  peu  prdpare  a 
b  communication  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
bior;  n'en  soyez  pas  surpris.  Ma  position  dans  la 
Chambre  m'avait  ton  jours  trouvd  inaccessible  a  toute 
autre  ambition  parlementairc ;  je  n'avais  jamais  elevd 
ma  pensce  vers  une  situation  politique  plus  elevec ; 
j'arais  snrtout  ve'cu  trop  pres  du  potivoir  pour  n'en  pas 
Mmprendrc  tons  les  ennuis,  tontes  les  diflicultt's.  Mal- 
gre  cette  predisposition,  je  n'ai  pas  voulu  me  laisser 
dominer  par  des  preoccupations  qui  pouvaient  n'6tre 
pas  suftisamment  rdflccbies;  j*ai  voulu    prendre  le 

temps  de  ra'interroger  moi-mdme  avant  de  repondre 

a  ceiie  communication. 
Depuis  que  je  vous  ai  quitted,  j'ai  muremeut  pensd 

a  Pobjct  de  notre  entreticn,  et  je  suis  constamment 


revenu  a  cette  conviction  de  mon  im puissance  a  triom- 
pher  en  ce  moment  des  difficulty  qui  sont  inseparables 
de  r administration  d'un  grand  depar  lenient  ministe'- 
riel. Vouscberchez  et  vous  devez  chercher  de  la  force; 
je  ne  vous  en  apporlerais  aucune.  Mon  denouement  au 
roi  el  a  son  gouverncment  ne  saurait  Sire  Tobjet  d'un 
doute;  j'en  ai  donne"  quelques  preuves.  J'espere  que 
dans  ma  modesle  position  d'autres  occasions  se  presen- 
teront  d'en  offrir  de  nouvelles;  seulement  je  dois  dire 
que  celle  qu'on  exigerait  aujourd'bui  de  moi  serait 
au-dessus  de  mes  forces.  C'est  done  apres  y  avoir  beau- 
coup  et  gravement  rtifl&bi  que  ma  resolution  s'est  fer- 
mement  arrdt^c.  Je  ne  puis  qu^tre  profondement 
toucbe  d'une  proposition  qui  m'honore  et  dont  je  con- 
serverai  un  souvenir  reconnaissant;  mais  je  ne  puis 
F accepter.  Croyez,  d'ailleiirs,  et  j'insiste  sur  ce  point, 
que  mes  motifs  me  sont  puremcut  personnels. 

Recevez,  monsieur  et  cber  ministre,  Passu  ranee  de 
mon  plus  affectueux  et  de  mon  plus  sincere  denoue- 
ment. 

Bignon. 
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Preaateur  et  p»4He. 


A  M.  GtHlE. 


Paris,  14  aout  4847. 


Mon  cber  G-nie, 


Vous  m'aimei;  monsieur  Guiiot  m'honore  d'une 
vive  sympathie ;  eh  bien!  vous  etM.  Guizot,  consentez 
a  bien  prendre  votre  temps,  vous,  pour  rae  lire, 
M.  Guizot,  pour  me  r-soudre  les  questions  que  je  vous 
adresse.  Aimei-moi  assez  surlout,  vous  et  lui,  pour 
que  samedi  je  sache  si  je  ne  dois  plus  compter  que  sur 
moi-m-me,  et  ne  plus  prendre  conseil  que  de  la  situa* 
tion  qui  me  sera  faite. 

Au  deli  de  la  souscription  dea  cinquante-cinq  exem- 
plaires  de  mon  livre,  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
Debats  d'aujourd'hui,  et  qui  ne  profite  qu'a  mon  li- 
braire,  je  ne  dois  plus  rien  attendre  deM.de  Salvandy, 
ni  emploi,  ni  pension,  ni  encouragement !  e'est  ce  que 
M.  Nisard  a  -t-  eharg-  <fc  rag  signifie*  hier,  avec  toutes 
sortes  de  protestations  de  bons  souvenirs  du  pass-, 
d'oubli  de  notre  m-sintelligence  r-cente...  Mais  les 
fonds  manquent,  lis  manquent  si  bien,  que  le  ministre 
avait  donn-  I'ordre  de  dre*ser  pour  moi  Farr-l-  d'un 
encouragement  de  500  francs  a  ajouter  a  la  souscrip- 
tion, et  que,  detant  rimpoasibilit-,  1'arrSt-  a  du  -tre 
d-chir-,  etc.,  etc...  Qu'au  demeurant,  lc  ministre  se 
saignerait  pour  moi  s'il  le  pouvait,  tant  il  avait  a  coeur 
de  me  prouver,  etc.,  etc...  Ceci  est  venu  aprfes  une  d-- 
marche que  j'avais  cru  devoir  faire  auprfes  deM.de 
Salvandy,  et  dont  la  pi&ce  de  vers  ci-joint  vous  donnera 
I'id-e...  (1)  Lb  coeur  du  ministre  a  -t-  vivemedt  trou- 
ble!... mais,  en  r-alit-,  il  paratt  que  le  fond  d'tticoura- 
gement  est  -puis-.  Vous  voyez,  mon  ami,  qu'avecM.  de 
Salvandy,  je  suis  tomb-  a  la  pire  des  choses.  Le  mau vais 
vouloir,  on  le  combat;  la  haine,  on  peut  la  changer 
en  amiti- !  mais  comment  triompber  d'une  amiti-  qui 
se  dit  -mue,  qui  est  -mue,  et  qui,  au  plus  fort  de  P-rao- 
tion,  se  d-clare  impuissante?  11  ne  reste  m-me  plus  la 
ressource  de  se  plaindre...  Je  suis  done  proprement 
ex-cut-  de  ce  cdt-  la. 

Devant  moi  il  ne  reste  plus  que  trois  choses :  mon 
livre,  un  emploi,  le  nouveau  journal,  et,  ensemble  ou 
separ-ment,  ces  trois  choses  vont  se  r-soudre  en  un 
nom  :  M.  Guizot. 

1*  Mon  livre?  oh!  sans  doute,  les  D&ats,  la  Presse, 
la  Gazette  de  France,  le  Moniteur,  dans  des  articles 
fortremarquables,  rontqualifi-de  grand,  d important ', 
de  curieux,  de  beau  travail,  etc.,  etc. ;  mais  je  ne  m'ap- 
pelle  ni  Guizot,  ni  I^amartine,  ni  m-me  Thiers,  et  ce 

(1)  Voir  cette  pifee  de  vers  k  U  Qa  de  cette  livraison,  p.  64. 


produit  laborieux  de  cinq  ann-es  de  recherehes  ne  me 
donne  pas  de  quoi  vivre.  Et  comme  je  n'ai  plus  m-me 
les  minimes  ressources  que  j'avais  quand  je  l'ai  com- 
menc-,  je  ne  peux  le  continuer...  La  duret-  du  tenpf 
pr-sent  tue  ainsi  Tesp-rance  m-me  de  1'avenir.  J'ai  jet* 
le  grain...  mais  je  ne  peux  faire  lever  la  moisson.  Qui 
ne  gagne  pas  son  pain  au  travail,  mendie!  qui  passe  Je 
temps  k  mendier,  ne  peut  pas  travailler 

£•  Un  emploi?  oh  Ton  voudra,  par  de  Ik  les  men, 
en  Chine,  le  monde  est  grand,  et  M.  Guizot  a  le  monde 
a  sa  disposition...  Ne  fut-ce  que  dans  ce  petit  coinde 
terre  qui  s'appelle  I'Alg-rie.  On  reeonnalt  ma  capacity 
Dieu  merci,  ma  vie  entiere,  mes  ennemis  m-me  attes- 
tent  ma  probit-...  II  y  a  done  en  moi  l'-toffe  d'un 
commis  au  moins.  Ceci  est  s-rieux,  car  il  y  a  au  boot 
le  pain  que  je  n'ai  pas,  que  je  ne  peux  pas  donner  par 
le  travail  libre  a  ceux  dont  Dieu  m'a  donn-  la  charge... 
qu'on  fasse  de  moi  un  commis,  puisque  ma  fortune  n'a 
pa  rae  faire  ni  un  pocie,  ni  un  journaliste,  ni  un  his- 
torien ;  tout  ce  que  je  suis  cependant. 

3°  Le  nouveau  journal?  oh  !  oui,  voila  ce  que  je  de- 
mande,  voila  oil  je  peux  servir  utilement,  bravemeat, 
en  homme  dou-  ^intelligence  et  de  coeur,  en  toi- 
vain  de  savoir  et  de  style,  en  journaliste  de  verve: 
moitie  pensee,  moitit  action,  comme  on  l'a  d-ja  dit  de 
moi! 

J'ai  vu  MM.  Muret  de  Bord  et  de  Latournelle,  aa 
pres  de  qui  j'avais  -t-  chaleureusement  recommande 
par  MM.  Larnac,  Nisard,  Liadieres,  Bergevin.  II  est 
r-sult-  pour  moi,  de  mon  entretien  avec  ces  messieurs, 
que  leure  dispositions  et  leurs  convictions  m'-taient  on 
ne  peut  plus  favorables,  et  qu'avant  la  fin  de  cette  se- 
maine  il  serait  utilement  question  de  moi ;  mais  il  est 
r-sull-  aussi  que  toute  incertitude,  ou  toule  possibility 
de  supplantation,  disparaltraient  si  M.  Guizot  donnait 
seulement  a  com  prendre  son  d-sir  a  cet  egard.  Que 
serai t-ce  done,  mon  ami,  s'il  pensait  comme  vous  que 
ma  collaboration  est  une  bonne  fortune  pour  ce  jour- 
nal. Eh  bien!  oui,  votre  amiti-  ne  vous  aveugle  pas, 
et  avec  les  sentiments  dont   M.  Guizot  a  anim-  aa 
coeur  comme  le  mien,  un  -crivain  de  ma  verve  elcfc 
mon  style  retremp-  par  six  ann-es  d'-tudes  historiques, 
je  crois  pouvoir  affirmer  que  jamais,  jamais  M.  Guixot 
n'aura  eu  sous  sa  main,  je  ne  dis  pas  un  homme  plus 
d-vou-,  puisque  vous  -tes  la,  mais  un  plus  fidele  in- 
terprete  de  sa  pens-e,  un  -cho  plus  loyal  de  sa  parole, 
un  plus  chaud  et  plus  intelligent  d-fenseur  de  sa  per* 
sonne  et  de  ses  actes. 

Mais,  quoi  que  Ton  d-cide,  emploi  ou  journal,  rien 
ne  peut  aboutir  avant  trois  semaines,  un  mois.  C'est  ce 
temps  qu'il  me  faut  franchir  a  la  suite  d'un  mois  de 
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le  loyer  qui  a  Ipuisl  les  deux  tiers  du  dernier 
M.  Guizot.  C'est  celui  que  j'esplrais  franchir 
en  de  l'encouragement  ordonnand  du  ministre 
truction  publique.  11  me  fait  ddfaut ;  toute  ma 
a  de  vie  et  d'av enir,  de  ruine  et  de  satut,  est 
Thui  rdduile  k  ces  termes  ; 
et  M.  Guiiot,  croyez-vous  que  j'entrerai  au 

? 

et  M.  Guizot,  croyez-vous  que  j'y  rendrai  de 
le  loyaux,  d'utilea  serf  ices...  des  services  hors 

i  et  M.  Guiiot,  croyez-vous  que  je  suis  un 

e  homme,  tenant  ce  qu'il  promet,  et  passant 

tent  sa  main  la  ou  il  a  fait  passer  son  coeur  ? 

>us  repondez  Qui,  voici  ce  que  vous  feret ;  soit 

d'avance,  a  charge  meme  de  retenue  un  jour, 

recompenses  et  la  salaire  h  veair ;  soit  k  titre  de 

sur  les  fonds  da  tlntirinar,  ou  tous  autres; 

M.  Guizot,  vous  ma  remplacerei  I'encourage- 

ue  le  Ministre  de  t'instruetion  publique  est  dans 

sibilitl  de  Me  doniier...  Qu'est-ce  que  cela? 

ncs  pour  aider  un  homme  I  vivre  jusqu'au  jour 

3urra  combattre  pour  votre  cause! 

tenant,  mon  ami,  vous  avez  dans  vos  mains  la 

s  services  d'un  homme  a  la  fois  poete,  journa- 

historien.  Avant  de  prononcer,  lisez  la  piece 

ci-jointe,  comma  vous  1'auriei  lue  aux  join's 

i  bonne  jeunesae,  dans  notre  petite  socidtd  lit— 

dont,  ii  plus  de  vingt  ans  de  distance,  nous 

,  tous  et  moi,  les  seuls  repr&entants.  Et  de- 

-vous  si  au  moment  ou  je  vais  enfin  trouver  le 

I  ne  serait  pas  cruel  de  m'emp£cher  d'abor- 

A  vous,  de  coeur  et  de  denouement. 
Capo  d*  Fauiixmt. 


LE  M&ME  AU  MfcME. 

Dimanche. 

cher  Genie,  voici  le  premier  article  d'une  idde 
ura  deux.  —  Vous  aurez  le  second  demain ;  je 
trai  moi-m&me. 
ous  repr&ente  la  partie  s&ieuse  de  ma  forme. 

la  partie  agressive,  chevau-l£ger,  ne  peut  se 
ir  que  dans  des  entrefilets,  et  pour  faire  des 
*,  il   faut  £tre   atteld  a  la   besogne  depuis 

jours. 
,  aimez-moi,  protegez-moi  et  secourez-moi. 

Votre  ami, 

C.  PB  FXMLLlDt. 


LE  MfiME  AU  MfiME. 

Paris,  16  octobre  1847. 
Mon  cher  G&iie, 

Ha  conduite  r&ente  porte  ses  fruits.  Sous  rinfluence 
des  sympathies  que  je  me  suis  acquises  partout,  mon 
article  sur  la  Diff amotion  a  &\&  inseVe'  dans  le  Conser- 
vateur  de  mardi  dernier.  L'effet  a  du  6tre  si  bon  dans 
le  parti,  que  hier  M.  de  l'Espde  m'a  fait  les  proposi- 
tions suivantes.  II  me  sera  pris  par  le  journal  un  ou 
deux  articles  de  fond  par  seroaine,  de  la  faille  du 
dernier,  et  par  jour  un  on  deux  entrefilets  de  pollmi- 
que.  Seulement  je  garderai  1'inoognito  quekjue  temps 
encore,  ce  qui  m'arrange. 

Maintenant  que  voila  un  fait  acquis,  tine  position 
faite,  un  moyen  enfin  d'&tre  utile  etavotfe*  par  M.  Guizot, 
c'est  a  vous,  mon  ami,  qu'il  appartient  de  completer 
ma  position.  Je  vous  prie  done  de  faire  en  sortc  que 
je  sois  au  Conserwteur  rhomroq  du  maitre*  celui 
qu'il  chargera  de  ses  communications  et  animera  de 
ses  inspirations.  Vous  pourres  obtenir  cela,  mon 
ami,  et  M.  Guizot,  aprks  m'avoir  donnl  tant  da 
jpreuves  de  sympathie,  ne  pent  pas  ne  point  k  vou- 
loir,  si  du  moins  TintMt  que  vons  me  portet  tousles 
deux  est  un  intent  vral,  comme  je  le  crois. 

Faites  done,  mon  ami,  que,  d'ici  k  lupdi,  H.  Guizot 
se  soit  prononcdace  sujet.  tlestbien  temps  que  ma  vie 
soit  fixe'e!  aussi,  bien  que  je  n'aboutjsse  que  par  mon 
travail,  je  serai  reconnaissant  da  ce  qui  m'arrivera  de 
bon,  comme  si  je  le  devais  k  la  faveur  seule  et  a 
Kami  tie*  que  vous  me  portes. 

Votre  affectionnd, 

C.  di  Feouxjdi. 


LE  MfiME  Atl  MfcME. 


Mon  cher  G£nie, 


1*  feVrier. 


Voici  la  lettre  de  M.  Larnac;  il  pense  que,  sans  avoir 
specific  en  chiffres  sa  recommandation,  cela  doit  suf- 
fire  pour  le  point  d'appui  que  vous  me  d£siriez. 

J'ai  l'esp&ance  aussi,  mon  cher  patron,  que  ce  vous 
pourra  &tre  une  excel  1  en  le  entre'e  en  matiere,  et  que 
mes  CJtroniques  doivent  faire  le  reste,  k  moins  que  Ton 
ait  renonce  a  faire  quoi  que  ce  soit  pour  les  ecrivains 
qui  vous  sont  de'voue's. 

Je  reviendrai  demain,  et  si  quelque  chose  doit  venir, 
faites  que  ce  soit  bienttit,  Depuis  hier  les  impossibility 
commencent!  Et  vous  savez  si  elles  sont  rudes  quand 
on  les  renvoie  de  jour  en  jour  depuis  plus  d'un  mois. 

Votre  aflectibnne\ 

C.  di  Fiuillidk. 
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A  11.  LE  COMTE  DE  SALVANDY. 

Paris,  6  aout  1847. 

Yous  que  l'amour  du  bicn  anime, 

Vous  que  j'ai  conuu  magnanimc 

Et  n'aspirant  a  monter  haut 

Que  pour  mieux  voir  de  votre  cime 

Tous  ccui  que  le  travail  decime 

Quand  le  salaire  fait  d£fant, 

Comte,  vousdites  dans  voire  ftme  : 

—  Get  homme,  courtie*  sur  sa  rame, 

Et  luttant  avec  desespoir 

Gontre  le  courant  qui  l'emporte, 

N*aura  rien  de  moi...  peu  m'impoHe 

Qu'il  sombre  et  meure  avant  le  sotr  1... 

Peu  m'importe  qu'en  sa  derive 

Des  bras  puissants  lui  soient  tendus ! 

Seul,  je  peux  (aire  qu'il  arrive, 

Eh  bien!...  je  veux  que  de  la  rive 

Ses  cris  ne  soient  plus  entendns. 

Aiusi  que  Jacob,  dans  sa  lutte 

Contre  les  anges  du  Seigneur, 

Qu'il  soit  briseM...  Je  veux  sa  chute 

Pour  tejnoigner  de  ma  grandeur,  — 

Et  moi,  je  voua  dis :  —  Noble  comte, 

Yotre  colere  en  vain  se  monte 

A  ces  sophitmes  de  Tesprit ; 

Yotre  vie  entiere  est  le  gage 

Qu'un  plus  digne  et  vrai  langage 

Dans  votre  ccsur  meme  est  ecrit. 

Oui,  vous  saves  que  s'il  redoute 

De  ne  plus  trouver  sur  sa  route 

Sa  part  4a  pain  el  de  soleil, 

Le  poete  a  de  noirs  delires 

Qui  lui  font  des  jours  sans  sourires 

Et  de  longues  nuita  sans  sommeil, 

Et  qu'alors,  Tame  dejolee, 

Jetaut  sa  parole  affolee 

A  tous  les  points  de  l'korison, 

Comme  le  Tasse  en  sa  prison, 

II  accuse,  il  prie,  il  blaspheme ; 

De  ceux  qu'il  aima,  de  Dieu  memo, 

L'insense*  veut  avoir  raison. 


Mais,  comte,  vous  saves  encore 
Que  sa  demence  s'lvapore 
Sous  le  premier  rayon  du  ciel, 
Et  qu'une  profbnde  trislesse, 
f)ans  son  cceur  portant  la  faiblcsse 
D*un  enfant  qui  n'a  point  de  fid, 
11  veut  btentit  sur  la  blessure, 
Saignant  encor  de  sa  morsure, 
ft  tend  re  un  doux  rayon  de  miel. 

€'est  pour  ces  Imes  ainsi  faites 
Que,  prenant  pitie*  des  tempStes 
Dont  le  sein  du  pauvre  est  rem  pi  i, 
Aux  heureux  que  la  plainte  irrite 
Le  Seigneur  a  fait  un  mcrite 
De  la  justice  et  de  l'oubli, 
De  peur  qu*en  rests nt  implacable 
Pour  celui  que  la  peine  accable, 
L'hossme  puissant  n'aille  allumer 
Le  deaespoir  qui  de  la  haine 
Riverait  r&ernelle  chaine 
Dans  un  cobut  qui  ne  sait  qu'aimer. 
Le  Christ,  a  qui  rien  ne  r&iste, 
Yeut  que  dans  le  monde  il  n'existe 
Ni  de  talent  dans  l'abandon, 
Ni  de  travail  sans  recompense, 
Ni  de  malheur  sans  assistance, 
Ni  de  repentir  sans  pardon. 

Comte,  que  ces  paroles  saintes 
Qui  rdsonnent  si  haut  en  vous, 
Du  naufrage  qui  fait  ses  craintes, 
Arrache  celui  dont  les  plaintes 
Out  enflamme'  votre  courroux. 
Deja  les  flots  a  son  epaulc 
Montent  et  brisent  son  effort ; 
Jetex-lui  la  branche  de  saule 
Qui  lui  fera  gagner  le  bord. 
II  faut  qu'il  vive  un  jour  encore, 
Et  puis,  a  la  prochaine  aurore, 
En  retrouvant  cher  lui  Tardcur 
Qu'a  votre  cause  on  le  vit  mettre, 
Cest  vous  qui  lui  direz  peut-ctre  : 
«  Yotre  salut  fit  ma  grandeur !  » 


Capo  de  Fbiillid 


Paris.  — I 


,  rue  Damielte,  9. 
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1  REgOIT  PAS  DABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfcRO  SE  VEND  SfcPARKMENT.  —  PRIX  :  SO  CENT. 
Xa  pajABt  six  livraisoos  d'avance,  on  lei  recevra  a  domicile. 


Purls.  —  PAUIJUV,  i&kteur,  rue  Kieliel.eii,  HO. 


LA  DOTATION  DU  DUC  DE  NEMOURS. 


--o«H4k>-- 


I. 


[Lerejet  par  la  charabrc  des  ddputls,  en  fevrier  4840,  du  projet  de  lot  que  le  ministere  du  42  mai  avait 
tttmtia  presenter  pour  demandcr  une  dotation  au  profit  dc  M.  le  due  de  Nemours,  n'avait  pas  d£courag£ 
fa-rot,  et  nous  trouvons  dans  les  portefeuilles  des  Tuileries,  comme  dans  les  papiers  dont  M.  Genie  dtait  le 
dtpuitaire,  la  preuve  que  la  pensde  et  les  efforts  de  Louis-Philippe  s'exer^aient  constamment  a  obtenir  du 
auoistire  du  39  octobre  la  presentation  d'un  nouveau  projet  dans  le  m£me  but. 

(Test  en  1843  et  en  1844  que  la  pression  royalc  parait  avoir  tfte  la  plus  forte. 

En  mai  4843,  Louis-Philippe  ayant  redouble  d'insistance,  la  question  fut  serieusement  agitde  dans  le  conseil 
dtt ministres,  et  If.  Guizot  y  dmit  une  opinion  pour  soutenir  a  la  fois  la  proposition  et  pour  tacher  d'en  ob- 
tenir rajouinement.  Voici  les  notes  au  crayon,  tracdes  de  sa  main,  qui  lui  servirent  a  developper  Tavis  cha- 
taireux  k  l'aide  duquel  il  paraft  avoir  rlussi  a  gagner  du  temps,  tout  en  flattant  la  passion  de  Tex-roi.] 


DUC  DE  NEMOURS. 
Dimanchc  28  max  1843.  —  Neuilly. 

fcemtere  proposition  faite  au  roi  en  1830,  20  millions. 
H  fan&nde :  1°  une  prompte  solution ; 

3°  Surtout  un  Itablissement  pour  sa  famille. 
I*rit:  il  donne  k  ses  enfants  pulnds  son  domaine  privd. 
totoire  de  son  apanage :  trois  fois  le  revenu  de  son 

domaine  priTl. 
Htstoire  glnerale  des  apanages  —  et  du  domaine  de 

•a  couronne. 


Deux  points  de  vue  de  sa  position  k  son  avenement : 
4°  ou  jc  suis  une  dynastie  nouvelle  qui  ne  monte 
pas  sur  le  trdne  en  vertu  de  1'ancicnne  loi,  —  alors 
Tapanage  n'est  pas  r^uni  a  la  couronne  et  passe  aux 
branches  cadetles ;  2°  ou  Fancienne  loi  est  suivie,  et 
alors  Fapanage  est  rluni  au  domaine  de  la  couronne. 

Le  roi  demanda  que  Tapanage  devint  la  dotation  du 
Prince  royal,  —  qui  refusa  et  aima  mieux  une  rente 
d'un  million  par  laisser-aller. 

Liste  civile  abaissle  de  20 k  iS  millions. 

Ajoiirnement  de  la  loi  a  la  session  suivanto. 
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Le  roi  demande  que  le  domaine  de  la  couronne  soil 

ddclard  hdrdditaire  pour  le  trone. 
Dans  toules  ces  affaires-la,  guerre  ddclarde  k  la  royautd. 

On  veut  la  miner  en  sdparant  le  roi  et  la  famille 

royale  du  pays. 
Le  roi  veut  accepter  cette  guerre  et  changer  l'dlat  des 

esprits. 
1°  Domaine  de  la  couronne  purement  viager; 
2C  Nulle  pension  pour  les  serviteurs  du  roi.  —  L'Opdra 

a  des  pensions  parce  qu'il  a  dtd  retird  de  la  liste  civile. 

—  S'il  y  dtait  restd,  il  n'en  aurait  point. 

Le  domaine  privd  est  hypothdqnd  pour  les  dettes  de  la 
liste  civile.  —  Fordt  d'Eu  hypothdqude  a  Rothschild. 

—  Les  actions  des  canaux  ddposdes  k  la  caisse  des  con- 
signations. t 

Insuffisance  de  la  liste  civile  pour  sa  famille. 
Princesse  Clementine  k  Brest. 

La  royautd  n'est  pas  tenable  k  ces  conditions-la.  Je  suis 
decide  k  le  dire  et  k  le  prouver. 

Deux  maniferes  d'engager  la  question  : 

1°  L'amendement  au  budget ; 

2°  L'initiative  royale. 
Avant  de  choisir  entre  les  deux,  il  faut  se  bien  rendre 
compte : 

1°  Des  chances  de  succes ; 

2°  Des  consequences  de  1'dchoc  en  tout  cas. 
Chances  de  succes. 

Dispositions  du  parti  conscrvateur.  —  II  s'y  attend  peu. 
II  est  proven u  contre : 
Beaucoup  d'erreurs  des  esprits; 

—  de  faiblesse  de  coeurs; 

—  de  mauvais  engagements. 

11  regardera  cela  comme  une  tentative  de  le  surprendro 
et  de  le  compromettre  k  la  fin  d'une  bonne  session. 

11  est  content  de  la  session  pour  le  gouvernement  el 
pour  lui-mdme. 

11  s'est  rdorganisd.  —  II  a  fait  triompher  la  politique 
con  ser  vat  rice. 

11  dit  que  tous  ces  resultats  sont  compromis. 

Ei  pourquoi?  —  Pour  500,000  francs  pendant  quel- 
qucs  anndes;  car,  quand  le  due  de  Nemours  sera  re- 
gent, nul  doute  qu'il  ne  soit  bien  traite  et  n'obtiennc 
une  bonne  dotation. 

Gdndralitd  de  ces  dispositions  et  de  ces  raisonnemenfs 
dans  le  parti  conservatcur. 

Nous  avons  eu  45  voix  de  majorild.  — 11  nous  en  man  • 
quera  plus  de  100. 

Dispositions  des  individus  important.  —  Dupin.  — 
Thiers. 

Serutin  secret.  —  Deuxiemc  edition  du  12  mai. 

Consequences  de  V tehee  : 

Jo  Pour  la  royautd  en  gdndral ; 
2°  Pour  le  roi  en  particulier; 


3°  Pour  le  due  de  Nemours;  —  il  commences 

s'dtablir ;  —  son  propre  ddcouragement; 
4°  Pour  la  politique  conservatrice  et  le  parti  con- 

servateur; 
5°  Pour  le  cabinet. 
Entre  les  deux  mani&res  d'engager  la  question  : 

1°  L'amendement  n'a  pas  de  force  ni  de  dignitd.  — 
Objection  de  forme.  —  Question  prdalable. 
—  Vote  annuel. 
2°  Pour  l'initiative  royale,  il  est  trop  tard :  on 
s'en  irait. 
La  question  ne  peut  dtre  gagnde  qu'en  la  prenant  dans 
tout  son  ensemble  et  dans  sa  grandeur.  —  A  la  ses- 
sion prochaine,  —  aprfes  l'adresse. 
Alors  on  peut  en  faire  un  grand  ddbat  politique  et  re- 
gagner  vraiment  le  terrain  perdu. 

[Ce  que  M.  Guizot  cherchait  surtout  a  gagner,  c'dtait 
du  temps.  Mais  dvidemment  Louis- Philippe  le  rame- 
nait  continuellemenl  k  la  question,  et  nous  voyons,  par 
une  lettre  de  M.  Lingay  a  ce  ministre,  datde  de  dd- 
cembre  1843,  que  celui-ci  se  regardait  a  peu  pres 
comme  contraint  de  condescendre  a  Texigence  royale. 
M.  Lingay,  exploitant  la  contrainte  oil  le  ministre  se 
trouvait,  cherchait  k  lui  faire  croire  qu'avec  quelques 
sacrifices  de  la  part  do  ministere ,  il  dtait,  lui,  en  roe- 
sure  d'acqudrir,  pour  le  succes  de  la  question,  un 
certain  nombre  de  voix  de  1'opposition.  II  paraitrtit 
que  M.  Guizut  ne  demeurapas  parfaitement  convaincu 
que  la  somme  des  sacrifices  dut  arriver  a  destination. 
Aussi,  inalgre  celle  ouverture,  voyons-nous  la  session 
suivanlc  s'ecouler  en  grande  parlie  sans  que  le  projet 
favori  des  Tuilerics  trouvc  un  moyen  quelconque  de  se 
faire  jour  Ce  ne  fut  que  dans  le  Moniteur  Universd 
du  30  juin  1844  que  parut  inopindment  Particle  qu'em 
va  lire,  et  qui  causa  une  surprise  presque  gdndrale.] 

a  On  a  beaucoup  parld  de  la  question  de  la  dotation 
de  la  famille  royale ;  elle  n'a  jamais  dtd  dtscutde. 

De  la  tant  et  de  si  graves  erreurs  rdpandues  k  ce 
sujet  dans  le  public. 

Ces  erreurs  out  etc,  soit  inventdes,  soit  accrdditdet 
et  propagees  par  les  factions  ennemie*  du  trine  que  U 
Revolution  de  1830  a  fonde. 

Un  grand  inal  politique  en  est  rdsultd.  Non-seule- 
ment  le  roi  et  la  famille  royale ont  subi  une  injustice, 
mais  le  roi  a  etc  indignement  calomnid;  sa  situation, 
ses  intentions  out  dtd  reprdsentdes  au  pays  sous  le  jour 
le  plus  faux,  a  Tnide  des  plus  insidieux  mensonges,  el 
dans  les  plus  coupables  desseins. 

C'est  une  neccssitd  et  un  devoir  de  ddtruire  ce  travail 
des  factions  ennemies,  de  rdtablir  sur  cette  grave 
question  la  vdritd  des  droits  et  des  faits,  et  d'dclairer 
les  hommes  honn&tes  et  sincires,  ddplorablemenC 
abusds. 

En  droit,   la  question  est  maintenant  rdgie   par 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


67 


fart.  81  di  k  loi  do  1  mart  1832,  qui  a  rigid  la  liste 
civile  dtt  prfaent  rtgae,  ei  qui  porte : 

t  En  «b  d'nisaffisence  do  domaine  privi,  les  dola- 
i  fa*  dee  fib  ptiiads  da  rot  el  des  princesses  ses  filles 
<  seromnigltoultdmartmeBt  par  des  lois  spfciaks.  a 

Atant  cette  loi,  at  au  moment  oil  la  Revolution  de 
1130  s'accomplit,  le  chef  de  la  maison  d'Orl&ns  Itait 
cu  iiowoHiion  de  tout  ce  qui  etait  resUS  de  Fancien 
apanage  de  sa  maison,  en  ▼ertu  dc  Tart.  4  de  la  loi 
du  15  Janvier  1825,  ainsi  congu: 

t  Les  biens  restitues  k  la  branche  d'Orleans  en  cxd- 
icution  des  ordonnaaeet  royales  des  18  et  20  mai, 

•  7octobre  et  17  novembre  1814,  ct  provenant  de 
i  r^aM#acoti9titndklloiiMiir,fr^reduroi  LouisXIV, 
i  poor  loi  et  sa  descendance  masculine,  continueront 
i  litre  poss^des,  aux  mime*  titre  et  conditions,  par 
ilecbef  deta  branche  d'Orkans,  jusqu'k  extinction 
i  de  sa  deseendance  mile,  auquel  eas  ils  feront  retour 

•  u  domaine  de  I'Etat.  a 

Ptrmi  lit  eonditicma  ainsi  attaches,  en  vertu  de 
Tumm  droitpablic,des  prdcddents  et  de  la  loi  de  1 825, 
k  la  fumimiim  de  Fapanage  d'OrMans,  6taient  specia- 
Ismeat  lea  trois  snivaatas : 

I*  \m  prince  apenagiste  devait  one  legitime  aox 
prmeaa  set  fits  et  freres,  et  une  dot  aur  princesses  ses 
illeset  seem?; 

y  St  la  prince  apanagiste  arrival!  au  trflne,  son  Spa- 
age  toft  rduni  de  plein  droit  an  domaine  de  la  Cou- 
mae,  qui,  avant  1 191 ,  n'&ait  point  distinctda  domaine 
lerSlat; 

y  An  moment  oft  elle  s'accoraplissait,  cette  reunion 
trnmH  anx  princes  de  la  branche  apanagle,  quelle 
privail  de  tear  droit  dventael  k  k  succession  de  I'apa- 
mge,  m  droit  de  revendiquer  ponr  eui-mtones,  sur 
le  dewaiae  de  la  eouronne,  an  apanage  special  trans- 
e,  ant  m£mes  titre  et  conditions,  k  leur  lignte 


La  lei  da  15  janner  1825  a  formellement  maintenn 
ces  conditions  et  ces  droits. 

La  Involution  de  1830  en  a  amend  I'application. 
la  vert*  de  raftoeraetft  du  roi  atf  trine,  et  par  Tart.  4 
4e  la  loi  du  2  mars  1832,  Fapanage  d'Orl&ns  a  M 
rfuoi  au  domaine  de  k  eouronne.  Les  princes,  fils 
prints  du  roi,  se  sent  trouves  ainsi  prives  du  droit  de 
mecmion  dventuel  que  leur  assurait  Tart.  4  de  la  loi 
to  45  Janvier  1825.  Dfes  lors,  et  en  vertu  des  lois 
taites  corome  de  T^quiU,  s'est  ouvert  pour  eux  le 
droit  &  nne  compensation. 

Cest  ce  drat  qu'a  reconnu  et  consacre'  Tart.  21  de 
h  hi  dn  2  mars  1832,  en  disant :  o  Les  dotations  des 
f  tib  poinds  du  roi  et  des  princesses  ses  filles  seront 
•r^Kes  nltdrieuremenf  par  des  bis  speViales.  a 

Ctaiten  ces  termes  seulement  qu'dtait  rddigd  1'ar- 
We  SO  da  projet  de  lot  ear  k  liste  civile,  presents  a 


lachambre  des  deputes,  le  3  octobre  1831,  par  If.  Ca- 
simir  Pe>ier. 

Mais,  par  suite  d'uu  amendement  adopts  par  les 
chambres  et  sanetionnd  par  le  roi,  cet  article,  devenu 
Part.  21  de  la  loi  du  2  mars  1832,  porta  definitive- 
raent : 

*  En  ca$  d'insuffisanee  du  domaine  prive,  les  dota- 
a  tions  des  fils  putties  du  roi  et  des  princesses  ses 
a  filles  seront  reglees  ultlrieurement  par  des  lois 
a  speckles,  a 

Ainsi,  pour  ouvrir  le  droit  des  fils  puioes  du  roi  et 
des  princesses  ses  filles  a  des  dotations  r^glees  par 
des  lois  speciales,  la  loi  exige  que  le  domaine  privl  soit 
insuftisant  pour  y  pouvoir.  Mais  si  cette  insuffisance 
existe,  le  droit  existe  aussi ;  les  dotations  sont  dnes  et 
doivent  &tre  r£gl&s  par  des  lois  sp&iales* 

Tel  est  le  droit  dans  cette  question,  le  droit  formel* 
lement  eHabli  etconsacrd  par  lesanciens  principes  de  la 
monarchic,  par  la  loi  du  15  Janvier  1825  et  par  celle 
du  2  mars  1832. 

II  n'y  a  done,  quand  la  question  s'el&ve,  qu'un  point 
de  fait  k  examiner :  «  Le  domaine  prive'  du  roi  est-il 
a  insuffisant  pour  pourvoir  aux  dotations?* 

1/examen  attentif  de  ce  point  de  fait  ne  peut  laiseer 
aucun  doule  a  cet*  tfgard. 

Cora  me  due  d'Orldans,  et  avant  son  avenement  an 
trdne,  le  roi  a  trouvd  dans  la  succession  paternelle 
31  millions  de  dettes  insc  rites  et  ad  raises  par  les  tribo* 
naux,  et  moins  de  16  millions  de  valeurs.  Ce  n'est 
qu'en  y  consacrant  une  partiedesrevenusinsaisissablea 
de  ses  biens  apanagers  qu'il  a  pu,  dans  un  intervalle 
de  douze  ou  treize  ans,  accomplir  une  liquidation  qui 
impose  encore  aujourd'hui  des  charges  h  son  domaine 
prive*. 

La  totality  des  sommes  que  le  roi,  oomme  due  d'Or* 
leans,  a  revues  en  indemnile  (5  millions),  en  vertu  de 
la  loi  du  27  avril  1825,  a  <ke  absorbed  par  I'achtva- 
ment  et  rembellissement  du  Palais  Royal,  incorporl 
maintenant,  comme  faisant  partie  de  1'ancien  apanage, 
dans  le  domaine  dc  la  Couronne. 

Et  pourtant,  sans  parler  des  charges  de  k  royautd 
auxquelles  il  est  pourvu  par  la  liste  civile,  les  charges 
iropos&s  au  roi,  pour  l'entretien  de  la  famille  royale, 
se  sont  accrues  et  s'accroissent  de  jour  en  jour. 

II  y  a  plus  dun  siecle,  lorsque  le  due  d 'Orleans, 
tiisaieul  du  roi,  fut  investi.  pendant  k  minority  de 
son  neveu  le  roi  Louis  XV,  de  la  rdgence  du  royaurae, 
non-seulement  ce  prince  se  refuse  constamment  a  pni- 
ser  dans  les  revenus  de  l'fitat,  trouvant  que  sa  fortune 
personnelle  et  son  apanage  lui  permettaient  de  ne  pai 
y  recourir,  mais  il  fit  construire  a  ses  frais,  pendant  la 
regence,  les  canaux  d' Or  leans  et  de  Loing,  et  contracta, 
pour  accomplir  ce  grand  travail,  des  dettes  conside- 
rables. 

C'est  le  roi  qui,  en  quality  de  due  d'OrUans  et  d'W- 
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riticr  tin  regent,  a  liquide,  depuis  son  retour  en 
France,  en  1814,  la  demiere  partie  de  ces  detles;  et 
pour  faire  face  aux  defenses  de  sa  couronne  et  de  sa 
famille,  que  sa  liste  civile  et  son  domaine  prive*  re*unis 
ne  suflisaient  pas  a  couvrir,  le  roi  a  dte  obligd,  il  y  a 
quelques  ann£es,  d'engager  a  la  caisse  des  depots  et 
consignations  les  ddbris  qui  lui  sont  revenus  de  la  pro- 
priety de  ces  m£mes  canaux  crde's  par  le  due  d'Orl&ns, 
regent,  et  a  ses  frais. 

Aucune  prodigality  personnelle  ne  porte  dans  Tad- 
ministration  soitde  la  liste  civile,  soit  du  domaine  privd 
du  roi,  aucun  d£sordre. 

S.  A.  R.  Madame  la  princesse  Adelaide,  soeur  du 
roi,  lui  a  donn£  et  lui  donne  tous  les  jours  des  mar- 
ques d'un  devouement  et  d'une  gendrosite'  presque 
sans  exemple  au  sein  m&me  des  families  unies  par  1'in- 
timitd  la  plus  tendre. 

Cependant,  pour  suffire  aux  charges  qui  lui  sont  im- 
poses comme  roi  et  com  me  p&re,  le  roi  s'est  vu  et  se 
voit  force'  de  contracter  des  deltes  de  jour  en  jour  crois- 
santes,  qui  grevent  son  domaine  prive\  jusqu'a  present 
unique  patrimoine  des  princes  ses  fils  pulnds  et  des 
princesses  ses  filles. 

Un  tel  e'tat  de  choses  est  contraire  aux  principes  de 
la  justice,  aux  conseils  de  la  politique,  a  la  dignitd  du 
pays  comme  a  celle  de  la  couronne. 

En  droit  strict,  et  aux  termes  de  nos  lois,  des  dota- 
tions sont  dues  aux  princes  puinds  et  aux  princesses  de 
la  famille  royalc,  car  le  domaine  privd  est  insuflisant 
pour  y  pourvoir. 

L'£quitd  est  blessec  que  les  fils  puines  et  les  filles  du 
roi  soient,  a  raison  m&tne  de  son  ave*nement  au  tr6ne, 
*priv&  des  droits  qui  leur  eussent  appartenu  si  le  roi 
fut  reste  due  d'Orleans,  et  que  ce  qui  fait  par  Feld- 
vation  de  leurs  amis,  la  grandeur  de  leur  maison,  porte 
k  la  situation  des  branches  cadettcs  une  aussi  grave 
atteinte. 

Cest  le  conseil  d'une  politique  preWoyante,  et  Tin- 
t£r6t  permanent  de  T£tat,  que  la  famille  royale  tout 
entiere  soit  fortement  constitute,  et  que  les  branches 
cadettes  soient  cons  tarn  merit  maintenues  au  niveau  du 
rang  qu'elles  occupent  autour  de  ce  trdne  qu'elles  doi- 
vent  soutenir,  et  sur  lequel  un  droit  eWentuel  leur  est 
attribud. 

Enfin  Thonneur  du  pays  et  du  trdne  vent  que  les  ca- 
lomnies  propag&s  par  leurs  ennemis  communs  resol- 
vent un  solennel  ddmenti. 

Pour  que  cette  grave  question  puisse  dtre  convena- 
blement  soumise  a  l'examen  des  chambres,  il  faut  d'a- 
bord  que  les  bons  citoyens,  les  hommes  justes  et  sen- 
se's, soient  dclaires  sur  la  vdritd  des  choses,  et  concou- 
rent  eux-m&mes  a  dissiper  ce  nuage  d'erreurs  gros- 
sieres  et  de  mensonges  pe Hides,  amasse's  avec  tant  de 
soin  pour  obscurcir,  aux  yeux  du  pays,  les  droits  et  les 
fails.  On  disait  souvent  en  France  :  a  Si  le  roi  le  sa- 


vait!  »  Le  gouvemementduroiditaujourd'hui :  tQue 
la  France  le  sache!  »  I,a  France  ne  voudra  pas  que  la 
famille  royale  ne  conserve  pas,  sous  notre  monarchic 
constitutionnelle,  les  droits  et  la  situation  qui  dlaient 
legalement  garantis  a  la  famille  du  due  d' Or  leans.  » 

[Le  lendemain  de  la  publication  de  cet  article,  Louis- 
Philippe  adressa  a  M.  Guizot  la  lettre  suivante  dont  la 
copie,  de  la  main  de  M.  Fain,  se  trouve  dans  un  des 
portefeuilles  desTuileries.] 


A  MONSIEUR  GUIZOT. 

Neuilly,  lundi,  I"  juillet  1844. 

Mon  cher  ministre,  contre  ma  constante  habitude, 
j'ai  ouvert  ce  matin  tous  les  journaux  pour  voir  ce 
qu'on  disait  de  Particle.  J'ai  d'abord  etd  bien  aise  que 
tous  Paient  reproduit  en  entier.  Ensuite  la  fureur  qu'il 
excite  ne  m'tHonne  pas  et  ne  me  paralt  pas  un  mauvais 
symptome.  La  declaration  de  folie  et  de  dthnence  du 
Constitittionnel  trahit  la  colere  que  lui  cause  rarticle 
et  sa  publication.  Mais  a  present  que  la  pollmique  est 
engaged,  il  faut  la  soutenir  vigoureusement.  Nul,  asso- 
rtment, n'en  est  plus  capable  que  vous,  mais  le  temps 
vous  manque.  II  faut  que  vous  ayez  quelqu'un  qui  soit 
charge*  de  tout  lire,  de  tout  extraire  et  de  vous  prepa- 
rer des  projets  de  refutation  qui  paraissent  apres  que 
vous  les  aurez  corrigds  ou  approuves,  et  le  plus  promp- 
tement  possible,  aprfcs  chaque  diatribe  adverse.  Ce  quel- 
qu'un, je  ne  le  possede  ni  ne  le  connais,  mais  vous  en 
avez  sous  la  main,  au  moins  je  Tespfcre,  et  je  le  crois.  II 
me  paralt  important  que  ce  soit  leMontteur  qui  soulienne 
ce  qu'il  a  lance*,  et  que  les  Debats  et  autres  agissent 
comme  des  flanqueurs  et  des  auxiliaires.  VI  est  clair 
qu'on  veut  faire,  comme  les  autres  fois,  tomber  la 
question,  en  arrStant  le  ddbat  par  intimidation,  et,  celt 
dtant,  il  faut,  au  contraire,  leur  montrer  qu'ils  ne  font 
pas  peur  et  quails  n'&oufferont  pas  les  jusles  cris  de 
ma  famille  et  de  moi-mgme. 

Je  vous  recommande  cela  bien  vivement,  mon  cher 
ministre,  et  je  vous  prie  de  mettre  les  fers  au  feu  dans' 
ce  sens-la. 

Bon  soir,  mon  cher  ministre. 

Louis-Philippr. 


flci  nous  perdons  la  trace  des  efforts  de  Tex -roi 
pour  Tobtention  de  la  dotation  poursuivie;  mais  nous 
avons  assez  bonne  opinion  de  sa  perseverance  pour 
croire  que,  bien  que  la  seYie  des  documents  se  trouve 
ici  interrompue,  jusqu'au  dernier  jour  du  regne,  cette 
pense'e  ne  fut  jamais  abandonee.] 
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COMPTES  PARTICULIER8  DU  ROI. 


ii. 


Placements  ffalto  par  liOuIg-Phtlippe  en  France  et  a  l'etranger. 


[  La  question  de  savoir  si  Louis-Philippe  fut  un  bon  ou  un  mauvais  administrates  de  sa  fortune  est  aujour- 
d'hui  fort  dibattue.  Nous  n'avons  pas  la  pretention  de  la  trancher,  mais  les  deux  comptes  que  nous  allons  trans- 
crire,  les  seuls  que  nous  trouvions  dans  les  portefeuilles  des  Tuileries,  prouvent  que  du  moins  il  ne  laissait 
jamais  son  argent  sans  emploi,  qu'il  consacrait  a  r achat  de  rentes  sur  TEtat  presque  toutes  les  sommes  que 
I'intendant  de  la  liste  civile  mettait  a  sa  disposition  pour  ses  defenses  personnelles,  et  que  pour  pouvoir  acqu&ir 
plus  de  coupons  de  5  pour  100,  il  empruntait  ou  laissait  ses  dettes  en  souffrance. 

On  remarquera  dans  le  premier  de  ces  comptes,  celui  de  1841 ,  l'habitude  qu'avait  alors  l'ex-roi  d'acheter 
one  inscription  de  rentes  des  qu'il  se  trouvait  avoir  une  somme  de  dix  mille  francs  plus  ou  moins  disponible ; 
dans  le  second,  celui  de  1846,  qu'il  ne  procidait  plus  alors  que  par  acquisition  de  800  francs  de  rente  a  la  fois. 
On  obsenrera  igalement  qu'a  Tune  comme  a  r autre  epoque  il  n'acqu^rait  que  du  5  pour  100,  ce  qui  peut 
servir  a  expliquer  la  constante  opposition  qu'il  fit  au  remboursement  ou  k  la  diminution  du  taux  d'intfr&t  de 
cette  valeur. 

Sur  la  somme  totale  de  542,658  fr.  10  cent,,  montant  de  son  compte  personnel  pour  Fannee  1841 ,  on  voit 
les  articles  a  moi-m£me  revenir  neuf  fois,  et  former  un  total  de  90,290  fr.  40  cent,  pour  1' acquisition  de  rentes 
dans  cette  annie.  De  plus,  100,012  fr.  35  cent,  furent,  dans  le  m£me  exercice,  employes  a  rembourser  un  em- 
pruntque  Louis-Philippe  semble  avoir  contracts  en  1856,  cinq  ans  auparavant,  pour  acquerir  4,640  fr.  de 
rente,  emprunt  qui  denote  une  manie  bien  prononc^e  d'acquisition  de  rentes.  EnGn,  dans  ce  m&me  compte, 
68,855  fr.  60  cent,  furent  en  outre  consacrgs  k  rembourser  six  amines  de  d^penses  courantes  que  Louis-Philippe 
avait  Jaisse  accumuler,  et  dont  il  itait  ddmeure  d&iteur  pendant  tout  ce  temps  envers  ses  aides-de-camp.  Ainsi 
done,  en  d&alquant  de  542,658  fr.  10  cent,  la  somme  de  259,158  fr.  55  cent.  consacrle  k  ces  achats  de  rentes 
et  a  ces  restitutions  pour  le  passe* ,  on  voit  que  l'ex-roi  n'a  defense"  dans  Fannee  1 841  tout  entiere,  pour  ses  dis- 
positions personnelles  durant  tout  1'exercice ,  que  la  somme  fort  modestc  de  85,499  fr.  75  c.  II  y  a  \k  de  quoi 
defendre  ce  prince  contre  tout  reproche  de  prodigalite. 

En  1846  il  procedait  par  acquisition  de  coupures  du  chiffre  rond  de  800  francs  de  rente.  Sur  la  somme  de 
474,636  fr.  20  cent,  qui  lui  fut  reraise  dans  1'annee,  i!  consacra  251,240  fr.  70  cent,  a  cet  emploi ,  et  acquit 
ainsi  9,600  francs  de  rentes  dans  son  annee. 

Voici  ces  comptes  que  nous  reproduisons  tels  qu'ils  out  etc  dresses,  le  premier  par  M.  Beuzart,  tresorier  par- 
ticulier  du  roi,  le  second  par  M.  de  Verbois  qui,  a  la  inort  de  ce  comptable,  lui  fut  donne  pour  successeur.  ] 


Date  4c«  paieaeaU. 

1841. 

laovier, 

6. 

Id. 

20. 

Id. 

29. 

"^vricr, 

26. 

Id. 

28. 

Mars, 

19. 

H.  BEUZARD    —  ANiNfiE  1841. 


P*ieujeuU 
f*il«. 


A  M.  le  comte  de  Montalivet,  pour  en  faire  un  emploi  present  par  le  roi.  17,000  » 

A  S.  li.  la  reine,  remboursement  d'avances  pour  le  compte  du  roi. .  .  11,568  *> 

A  li.  le  baron  Fain,  pour  en  faire  un  emploi  present  par  le  roi.  .  .  .  1,200  » 

Au  mime,                                    id 5,000  » 

Au  mime,                                    id 2,000  d 

Au  mime,                                  id 15,000  » 


Nonbre 
de  piicet 

produiUs. 

2 
2 
2 
2 
2 
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Avril, 
Mai, 

Id. 


13. 
10. 

17. 


Juio, 
Id.    . 

1". 

7. 

Id. 

Jnillet, 

13. 
1". 

Id. 

29. 

Id. 
Arit. 

30. 
46. 

Id, 
Stptemta 

50. 

!,U. 

Id. 

17. 

u. 

u. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
id. 

S3. 

Ottobr*. 

11. 

Novembrc 

,  a. 

Id. 

Id. 
P&tmBre 

16. 
,    7. 

Id. 
IMS 
Jaqvier, 

12. 
14. 

AS.  M.  la  reine,  remboursement  d'avances  pour  le  compte  du  roi.  .  .  3,517  » 
A  S.  A.  R.  madame  la  princesse  Adelaide,  remboursement  d'avances 

pour  le  compte  du  roi 1,900    ■ 

A  moi-mim,  pour  remboursement  k  It  uim  centrale  d*  ftfm  de  Pa- 

vance  employee  a  l'achat  de  450  fr.  de  rente  5  pour  cent,  conform^- 

ment  a  la  decision  du  roi,  du  25  avril  1841 9,961  50 

A  M.  le  baron  Fain,  pour  reparations  de  l'4glise  de  Fontainebleau.  .  .  5,000  » 
A  moi-meme,  pour  prix  d'achat  de  456  fr.  de  rente  5  pour  cent,  confer* 

moment  a  la  decision  du  roi,  du  19  mai  1841 10,001  35 

A  M.  le  baron  Fain,  pour  en  faire  l'eraploi  present  par  le  roi 1,300    » 

A  moi-meme,  pour  prix  d'achat  de  440  fr.  de  rente  5  pour  cent,  con- 

iormtmeiilk\ti6m*\o*tum,4*W}Uwmi ,  .  .    IMOI  SO 

A  moi-mime,  pour  prix  d'achat  de  435  fr.  de  rente  5  pour  cent,  con- 

formdment  a  la  decision  du  roi,  du  36  juillet  1841 10,017  50 

A  M.  le  baron  Fain,  pour  en  faire  Pemploi  present  par  le  roi 5,000    » 

A  M.  Laray.  secretaire  des  eomroandemente  da  S.  A.  R.  madame  la 

princesse  Adelaide,  pavement  pour  la  compte  pertienlier  du  Rot.  •  .      8,000    » 

A  M.  la  baron  Fain,  pour  en  faire  Pnmploi  present  par  la  roi 600    a 

A  S.  M.  la  raine,  pour  en  faire  emplei,  coofarmdinant  aui  intentions 

du  roi 5  JQOQ    a 

A  moi-mime,  pour  prix  d  achat  de  430  fr.  de  rente  5  pour  coat,  eonr 

form&nent  a  la  decision  du  roi,  en  date  du  5  septembae  1841.  .  .  •  10,003  55 
A  If.  le  baron  Athalin,  remboursement  des  ddpenses  faitos  en  1634,  par 

Iui-m6me  ou  par  MM.  las  aides-de-camp 14,056  95 

Au  m£me,  pour  1835 10JW  30 

Aumdme,  pour  1636 11,011  50 

Au  m^me,  pour  1857 11.431     a 

Au  mime,  pour  1838 11,069  40 

Au  mime,  pour  1839 10,518  75 

A  S.  M.  la  reine,  ramboursemaot  d'une  avance  faite  pour  la  aompta 

du  roi 5,751  75 

A  moi'-mAna,  pour  prix  d'achat  da  440  fr.  da  rente  5  pour  cant,  con* 

form6ment  a  la  decision  du  roi,  an  date  du  3  octobre  1841 10,095    a 

A.  M.  I'tamome  du  oolllge  royal  de  Grenoble,  pour  subvenir  aux  frais 

du  trousseau  do  jeune  Civoet,  dlfcve  du  eolldge  royal  da  Greoofels.  •  500  a 
A  moi-mhne,  pour  prix  d'achat  de  440  fr.  de  rente  5  pour  east,  toft* 

formlment  a  la  decision  du  roi,  du  34  octobre  1841.  .  , 10,110  65 

Regularisation  du  prix  d'achat  de  4,640  fr.  de  rente  5  p.  eept,  an  1856.  100,013  35 
A  moi-mSme,  pour  prix  d'achat  de  450  fr.  de  rente  5  pour  cent,  eon* 

formlment  a  la  decision  du  roi,  en  data  du  6  ddeambre  1841 16,010    a 

A  S.  M.  la  reine,  remboursement  d'avances  pour  la  compte  dn  roi. .  .      4,430    a 

A  moi-mim*  pour  prix  d'achat  de  438  fr.  de  rente  5  pour  cant,  con* 
formdment  a  la  decision  du  roi  du  50  dlcembre  1841 9,991  55 

MONTANT   DES   PAVEMENTS    FAITS 543,658   10 


Cetfifie  exact  le  present  compte,  offrant  an  d^panse  la  aomme  da  trets  cent  quarante-deux  millo  n  cen 
cinquante-huit  francs  dix  centimes. 

Paris,  le  13  mai  1843. 

U  7Y4$oriir  particutto  iu  roi. 
BEUZART. 

(De  la  main  du  roi.)  Approuve  : 
L.-P. 
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ANNtiE  1846. 

lTES 
JIEBTS. 

NOUS 

det 

FAITHS   PBBBABTBS. 

OBJET  DES  PAYMENTS. 

ill 

MOXTANT 
PAIEBENTS. 

OBSERVATIONS 

*46 
Janv. 

Fevr. 

M.  db  Vebbois 

M.  de  Gebbbte 

La  princesse  Adelaide.. 

La  Rum 

M.  db  Vebbois 

M.  db  Gebbjih 

La  Reine 

M.  db  Vbbbois 

M.  de  Gebbrtb.  .... 
M.  db  Vebbois 

M.  Atthalin 

M.  bs  Gebbntb 

M.  db  Vebbois 

M.  de  Gebbntb 

M.  db  Vebbois 

M.  db  Montalivet  .  .  . 

M.  db  Vbbbois 

La  princesse  Adelaide.  . 

La  Heine 

M.  de  Vebbois 

Le  Mebe 

Le  due  DE  MONTPBNSIEB. 

M.  de  Vebbois 

La  princesse  Adeuidb.  . 

La  Heine 

La  Reine 

M.  be  Vbbbois 

La  princesse  Adblaidb.  . 

LaMeme 

M.  de  Jarnac 

M.  de  Vebbois 

La  Reine 

La  princesse  Adelaide.  . 
La  Reine 

Remboursement  du  prix  d  achat  d'une  inscrip- 
tion de  800  fr.  d$  rente  5  p.  0|0 

Emploi  present  par  le  Roi 

3 

2 
2 

2 

3 
2 
2 

3 

2 

3 

5 

2 

3 

2 

3 
2 

3 

2 
2 

3 

3 
2 

2 
2 

2 

3 
2 
5 
4 

3 

2 
2 
2 
2 

3 

19,320  10 

20,000    » 

3,500    » 

22,430  40 

19,688  60 

20,000    » 

8,014  95 

19,792  70 
20,000    » 

19,176    » 

4,485    » 
20,000    » 

19,188    » 
30,000    » 

19,192    » 

14,800    » 

19,328  13 
2,000    » 
4,800    » 

19,496  35 

19.480  30 
5,000    » 

20,000    » 
2  500    » 
3,685    » 

10,000    » 

18,875  55 

2,000    p 

5,500    » 

865  05 

18,835  50 
8,815    » 
6,000    » 
6,000    » 
3,000    » 

18,867  55 

Id. 
Id. 
Id. 

Mars. 

Id. 
Id. 

Id. 

Remise  faite  a  S.  A.  R 

Rembounement  d'une  avance  finite  pour  le  Roi. 

Remboursement  du  prix  d' achat  d'une  inscrip- 
tion de  800  fr.  de  rente  5  p.  0(0 

Emploi  prescril  par  le  Roi 

Remboursement  d'une  a  ranee  faite  pour  le  Roi. 

Remboursement  du  prix  d*  achat  d'une  inscrip- 
tion de  800  fr.  de  rente  5  p.  0(0 

Emploi  present  par  le  Roi ;  .  .  . 

Ami. 
Id. 

Remboursement  du  prix  d' achat  d'une  inscrip- 
tion de  800  fr.  de  rente  5  p.  0(0 

Remboursement  des  defenses  faites  par  la  caisse 
de  MM.  les  aides-de-camp  du  Hoi  pendant 
Tanned  1845 

U. 

Emploi  preset  it  par  le  Roi 

Mai. 
Iain. 

Remboursement  du  prix  d' achat  d'une  inscrip- 
tion de  800  fr.  de  rente  5  p.  0(0 

Emploi  prescril  par  le  Roi .......... 

Id. 
JnilL 

Remboursement  du  prix  d* achat  d'une  inscrip- 
tion deS00fr.de  rente  5  p.  0|0 

Pour  elre  employe  conformgment  aux  ordres  do 
Roi.  .  .  .  , 

Id. 

Id. 
Id. 
Aout. 

Id. 

Id. 

Remboursement  du  prix  d' achat  dune  inscrip- 
tion de900tr.de  rente  5  p.  0[0 

Remboursement  d'avances  faites  pour  le  Roi.  . 
Id.          d'une  avance  faite  pour  le  Roi. 

Remboursement  du  prix  d' achat  dune  inscrip- 
tion de  800  fr.  de  rente  5  p.  0|0 

Remboursement  du  prix  d achat  d'une  inscrip- 
tion detiO0tr.de  rente  5  p.  0j0 

Don  du  Roi 

it 

Id. 
Id. 
Octob. 

Id. 
Id. 
Sot. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 

Emploi  present  par  le  Roi 

Remboursement  d'une  avance  faite  pour  le  Roi. 
Id.                    id.                   id. 

Remise  faite  a  S.  M.  d*apres  les  ordres  du  Roi. 

Remboursement  du  prix  d*  achat  dune  inscrip- 
tion de800tr.de  rente  5  p.  0|0 

Remboursement  d'uue  avance  faite  oour  le  Roi. 

Emploi  a  faire  pour  le  compte  du  Hoi 

Rembounement  d'une  avance  faite  pour  le  Roi. 

Remboursement  du  prix  d' achat  d'une  inscrip- 
tion de  800  fr.  de  rente  5  p.  0[0 

Remboursement  d'une  avance  faite  pour  le.Roi. 
Id.                    id.                    id. 
Id.                    id.                    id. 

Emploi  a  faire  pour  le  compte  du  Roi 

Remboursement  du  prix  d' achat  d'une  inscrip- 
tion de  800  fr.  de  rente  5  p.  0(0 

Total.  . 

)ec. 
Id. 

La  Reine 

M.  db  Vbbbois 

474,636  20 

CtRTiriB  le  present  compte  s'elevant  a  la  sonime  de  quatre  cent  soixantc-quatorze  mille  six  cent 
-eote-six  francs  vingt  centimes,  payde  conformement  aux  ordres  du  Roi. 

Au  palais  des  Toiler ies,  le  1847. 


Le  Tresorier  des  fond 8  particuliers  du  Hoi, 
DE  VERBOIS. 
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REVUE  RETROSPECTIVE. 


[  La  correspondance  suivante,  dont  nous  trouvons  les  originaux  en  anglais  dans  les  portefeuilles  des  Tuileries, 
prouve  que  Louis-Philippe  opdrail  des  placements  a  Stranger,  sans  toutefois  qu'elle  mette  It  m£me  d'ltablir 
leur  importance.  ] 

A  SA  MAJESTY  LE  ROl  DES  FRANgAIS. 

Londres,  29  aout  1845. 


Sire, 

Nous  avons  Phonneur  de  vous  remettre  sous  ce  pli 
un  extrait  du  compte  de  Voire  Majestd  avec  M.  Ri- 
chard Willing  de  Philadelphie,  et  en  m£me  temps  une 
copie  de  la  lettre  qu'il  nous  a  ecrite  le  12  du  courant. 
Voire  Majestd  y  trouvera  portees  les  diflerentes  som- 
mes  qu'il  a  revues  k  titre  de  dividendes  du  5  pour  cent 
en  fonds  pensylvaniens  appartenant  a  Votre  Majesty  et 
Elle  observera  qu'il  a  achetd  avec  le  produit : 


Dollards  6,027  34,  5  pour  cent  pensylyanien,  au  i 

de  Votre  Majesty,  remboorsabk 
en  1855; 
1,684  08,  id., 

dont  il  nous  a  remis  les  certificats. 

Nous  avons  Phonneur  d^tre,  avec  le  plus  profond res- 
pect, Sire,  de  Votre  Majesty, 

Les  tres-humbles  et  trfcs-ob&ssants  serviteurs, 
Courts  it  Comt. 


Doivent. 


Messieurs  COITTTS  et  C??  pour  le  eoMpte  de  (hi 

D*0.  Cab 
»        51 

71   99 


1845.  Aout.    Ports  de  lettres 

Commission  1  p.  OjO  sur  doll.  7598  87 

Pay£  a  la  banque  de  Pensylvanie  :  Change  pour  remettre  quatre 
certificats  d'int£r£t  (detaillds  ci-contre)  au  tr&osier  de  Ffitat  k 
Harrisburg,  pour  les  faire  consolider  et  retirer  un  nouveau  cer- 
tificat  au  nom  de  Sa  Majestd ,  portant  int&6ts  a  5  p.  0|0  par  an , 
payables  tous]  les  six  mois,  le  l«r  aout  et  le  4ir  fcvrier  1855, 
suivant  la  teneur  d'un  acte  de  l'assemblde  du  16  avril  1845.  .  . 

CertiGcat  n*  236.  —  1"  aout  1845.  —  Doll.  6,027  34  en  5  p.  0(0 
Pensylvanien ,  remboursahle  le  ler  aout  1855,  repr&entant  les 
certificats  d'int&r&ts,  et  les  intents  ajout&  par  le  tr&orier  de 

Pfitat  et  consolidds 

»        12      Certificat  n°  1066,  pour  doll.  1684  08  en  5  p.  0|0.  Pensylvaniens, 

remboursable  en  1855,  k  76  3j4  p.  0|0.  Doll 

Courtage  1|4  0(0  sur  le  pair 


1,292 
k 


53 
21 


SO 


6,027    34 


1,296    74 


Doll. 


7,398    88 


S.  E.  O.  O. 


REVUE  RETROSPECTIVE. 
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A  MESSIEURS  COUTTS  ET  COM  P.,  BANQUIERS, 
A  LONDRES. 


Philadelphie,  12  aoilt  4845. 


Messieurs, 


Permettex-moi  de  recommander  a  voire  attention  le 
compte  que  je  joins  a  la  presente  des  inlets  re$us  en 
juillet  dernier  et  le  2du  courant  sur  les  5  pour  cent  de 
•l'ftat  de  Pensylvanie  appartenant  a  S.  M.  Louis-Phi- 
lippe, roi  des  Frangais. 

Pour  l'emploi  des  dollars,  1,296  74,  net  de  F argent 
que  j*ai  re$u,  vous  trouverez  inclus  un  certificat  n°  1 966, 
en  date  du  12  aotit  1845,  portant  intlrdt  a  5  pour  cent, 
et  remboursable  le  1"  juillet  1856  en  dollars  1 ,684  06. 
Vous  trouverez  egalement  inclus  le  certificat  n*  226, 


de  dollars  6,027  34,  en  date  du  11  aotit  1845,  portant 
inte'r&t  a  5  pour  cent,  et  remboursable  le  1"  aotit  1855. 
Ce  titre  repr&ente  les  quatre  certificate  d'int£r£ts,  avec 
Pinter^t  a  4  et  demi  pour  cent  jusqu'au  1"  du  cou- 
rant, consolid6conform6ment  a  Facte  de  PassembUe  du 
14  avril  1845. 

Manquant  d'ordres  particuliers  pour  me  dinger  a  ce 
sujet,  j'ai  regards  comme  avantageux  aux  intlr&s  de 
S.  M.  de  faire  consolider  ses  titres,  comme  les  autres 
porteurs  le  demandent,  et  de  lever  le  certificat  it  son 
nom. 

Je  suis,  messieurs,  avec  un  profond  respect, 
Voire  obeissant  serviteur, 
Richard  Willing. 


Avoir. 

D#JI.  Onto 

21    48 


Doll. 


1,550    6 


Hajeate  IiOUIS-PHIIilPPE ,  rol  des  Francis. 

1845.  Juill.  8.  Six  mois  d'intlr6ts  sur  doll.  859  »  en  5  p.  0[0  Pensylvanien, 

echus  le  lir  du  courant • 

AoAt  2.       Six  mois  d'inteYdts  sur  doll.  57,583  05  en  5  p.  0|0  Pensylvanien, 

debus  le  1"  du  courant doll.     1,454    57 

A  ddduire  :  Taxe  d'titat  5  p.  0|0 , 71     73 

1,362    84 

Re$u  la  somme  ci-dessus.  —  Especes doll.  681  44 

Bank-notes  hors  cours  doll.  681  40  | 

Escompte  1  7|8  p.  0[0.    12  78  |    668  62 
6  avril  1843.      Certificat  N°  1  pour  intents  dus  le  1"  fevrier 

1843  a  6  p.  0(0,  remboursable  en  aoilt  1846.     i,585    04 
l«r  aoilt  1843.    Certificat  N°  9  pour  dito  dus  le  1"  aotit  a  6  p.  010.     1 ,585    04 
ler  tevrier  1844.  Certificat  N°  1  pour  dito  dus  le  ler  feWrier  sur 
doll.  55,401  85  en  5  p.  0(0.  doll.  1,385  04  | 
Et  sur  doll.  1,385  04  depuis  1843 

a  6  p.  0[0 83  10  |      4,468     10 

1"  aotit  1844.    Certificat   N°  27  pour  dito  dus  ce  jour  sur 
doll.  55,401  85  en  5  p.  0|0.  doll.  1,385  04  | 
Et  sur  doll.  1,385  04  depuis  1843 
a6p.0|0 83  10  |      1,468    14 

5,706    36 
Interets  alloues  et  ajoutes  par  TEtat,  a  4  1|2  p.  0|0  sur  cliaque 
certificat 320    97 


6,027    34 
7,398    88 


Philadelphie,  12  aotfct  1845. 


Richard  Willing. 


T* 


METIS  UtnUMPICTIfl. 


A  SA  MAJESTft  LE  ROI  DBS  FRANCIS. 

Londres,  30  aout  1847. 
Sire, 
Dfo«f  avow  rbooneur  de  vous  transmettre  un  bor- 
dereau que  nous  avons  re$u  de  M.  Willing  de  Phila- 
delphia, donnani  le  compte  dee  diridendes  semestriels 
rerenant  k  Voire  Majestt  pour  ses  rentes  5  p.  0|0  de 


rfitat  de  PensyWanie  at  du  placement  da  cm  diridante 
en  achat  de  doll.  2,100  61  cents,  au  nom  de  Voire  Ma- 
jestd ,  desquels  M.  Willing  nous  a  envoyl  le  certificat 
comma  de  coutume. 

Nous  avons  l'honneur  d'etre,  Sire,  avec  Je  plus  pro- 
fond  respect,  de  Votre  Majesty,  les  plus  humbles  et 
plus  oblissants  serriteurs. 

Coctts  et  Cc. 


Messieurs  COVTTS  et  C\  pour  compte  de  Sa  Majesty  LOUIS-PHIUPPE,  roi  des  Frangais, 

en  comple  avec  Richard  Willing. 


1847.       Six  mois  d'inter£ts  recus  sur  doll.  859  Pen  sylvan.,  5  p.  0(0.        21  48 
Juillet  1".  A  ddduire  droits  de  l'fitat.  ...  17 


Doll.  Ctnti. 


Aoiit  3.     Six  mois  cTinterets  re$us  sur  doll.  71,854  31  Pensylvan., 

5  p.  0|0 1,796  36 

A  dlduire  droits  de  Pfitat.  ...  89  82 


1,706  54 


R^gle  comme  suit : 

Moitte  en  especes 853  27 

Moitte  en  valeurs  sans  cours 853  27  |  # 

Escompte  1  112  p.  010 12  80  |  840  47 


1,693  74 


Ports  de  lettres 77 

Commission  1  p.  0|0  sur  doll.  1,714  15 17    14 

Aout  4.     Paye  a  Thomas  Riddh  et  Ca,  pour  doll.  2,100  61  en  5  p.  0|0  de  l*£tat 
de  PensyWanie  remboursables  le  1"  aoAt  1855,  suivant  certificat 

du  5  aoiit  1847,  N*  1149  2t  80  li2 1,090    99 

Courtage  1(4  p.  Ojo 6    15 


Doll. 


20   41 


1,693   74 


1,714    15        1,714    15 


S.  E.  0.  0. 


Philadelphia,  12  aoiit  1847. 


Richard  Wiuikc. 


BETUE  METROSKCTITE. 


n 


LETTRE  DU  DUC  D'0Rl£AN8  A  L0UI8  PHILIPPE  O 


in. 


.  M.  LE  ROI   DES  FRANCA  IS. 

Amboise,  Ie42  aoitt  (1839),  au  matin. 

je  sois  arrive  a  Amboise  seulement  bier  a 
que  par  consequent  je  n'aie  pas  encore  pu 
ateau,  cependatit  je  n'attends  pas,  pour 
que  j'aie  termine  la  tournee  de  tous  les 
rarceque  je  crains,  une  fois  cela  fait,  de  ne 
e  temps  ni  la  possibility  de  toucher  une 
lsemble  de  ce  que  j'ai  vu  d'Amboise  me 
eau,etcedoit£tre  beaucoup  mieux  lorsqu'il 
dans  la  Loire ;  quant  aux  details,  l'&iorme 
que  j'ai  eue  ici  bier  au  soir  m'a  tout  a  fait 
pouvoir  les  juger. 

ce  pays-ci  soit  bien  malbeureux,  et  que 
on  d'Amboise,  part  iculiere  men  t,  la  r&olte 
nent  perdue,  j'ai  ete  accueilli  de  la  maniere 
onstrative  par  une  foule  si  grande,  qu'il  a 
au  milieu  de  la  ville  la  voiture  d'Helene, 
ait  avancer.  —  Partout,  du  reste,  l'accuei) 
ons  a  etc  fort  bon,  m£me  dans  le  ddparte- 
ir-et-Cher,  qui,  a  I'exemple  de  ses  admi- 
semble  sommeiller,  et  est,  sous  tous  les 
3rt  en  arriere  de  ceux  qui  1'entourent. 
k  Blois,  a  Menard,  et  surtout  a  Venddme, 
>urd  d'une  affluence  extreme  et  salul  par 
glamations.  J'ai  parcouru  Venddme  avec 
i  soin  et  un  bien  grand  intfrftt,  guide  par 
s,  qui  savent  tous  ce  que  vous  y  avez  fait, 
:rte  grand  nombre  se  rappelle  parfaitement 
r  parmi  eux.  Malbeureusement  pour  ces 
a  ville  a  6t&  presque  entierement  reb&tie 
,  et,  au  dire  de  tous  vos  contemporains, 
mime  aspect.  Cependant  le  quartier  de 
quel  on  Yieat  de  faire  d'importantes  ad- 
Hel  d#  ville  ou  vous  avei  enferml  les  deux 
vooi  a? ei  sauv&,  la  route  et  les  rues  ou 

illles  travts  an  Ttritaries. 

•  est  in  mot  convenu  qu'on  verra  revenir,  et  qui 


s'est  portle  l'4meute  qui  voulait  les  massacrer,  soot 
encore  dans  un  Itat  qui  permet  parfaitement,  quand 
on  les  a  vus,  de  com  prendre  tous  les  details  de  ce  qui 
s'y  est  passl. —  J'ai  voulu  aussi  en  sortant  de  l'4glise 
de  la  Trinity  oil  Ton  vient  de  replaeer  les  belles  sculp- 
tures en  bois  qui  y  £taient  autrefois,  me  faire conduire 
k  la  maison  que  vous  habitiez,  mais  tous  mes  cicerone, 
maire,  sous-preTet,  commandant  de  la  garde  national*, 
Raguet-Ldpine  (en  l'absence  de  Bocbambeau  qui  s'est 
doune  un  tour  de  reins  en  tombant  de  cheval),  se  sont 
refuses  a  m'y  inener  a  cause  des  opinions  tegitiraistes 
du  propridtaire,  et,  en  remontant  la  grande  rue,  on 
s'est  borne  a  m'indiquer  la  rue  laterale  oil  elle  est 
situde.  En  passant  a  Chartres,  j'ai  vu  ('emplacement  du 
banquet  qui  vous  y  a  etd  donnd  et  qui  est  maintenant 
entoure  de  magniiique  promenades.  Les  travaux  de  la 
cathedrale  sont  fort  intdressants,  et  j'ose  dire  que  je 
les  ai  visile's  de  maniere  k  etre  votre  digne  tils. 

J'ai  recu  hier  a  Menars,  —  oil  le  prince  de  Chimay 
m'a  fait  une  reception  colossale  et  pendant  que  je 
visitais  son  intdressant  Itablissement,  —  une  dlp&che 
tdldgraphique  de  Bordeaux  peu  agreable,  mais  qui  ne  me 
parait  pas  devoir  rien  changer  aux  dispositions  arrgtees. 
Quant  a  mon  voyage,  le  vin  est  tird,il  faut  le  boire,  et  « 
aucune  petition,  aucune  agitation,  aucune  demonstra- 
tion ne  doivent  m'emp&her  d'aller  dans  une  ville  fran- 
caise  quand  une  fois  la  resolution  en  a  616  prise.  II  y 
a u rait  d'ailleurs  une  sorte  de  lAchetd  k  dviter  une  ville 
parcequ'elle  souffre,  a  ne  pas  vouloir  regarder  de  prts 
et  en  face  une  plaie  qui  n'en  serait  pas  moins  reelle 
parce  que  je  m'en  tiendrais  lloignd.  Je  pense  done  que 
mon  passage  par  Bordeaux  ne  pent  pas  6tre  mis  en 
question,  la  situation  devint-elle  encore  plus  grave 
qu'elle  ne  Test  aujourd'hui. 

Quant  k  Tattitude  du  gouvernement,  si  j'ose  donner 
un  conseil  dans  une  affaire  dans  laquelle  je  suis  main* 
tenant  personnel lement  m&\6  et  intlressl,  e'est  que 
le  ddgrfevement  ne  soit  pas  accordtf  avant  ni  pendant 
mon  sljour  k  Bordeaux.  Je  ne  voudrais  pas  entrer  k 
Bordeaux  avec  une  clef  qui  me  fermerait  la  porte  de 
Lille;  je  ne  veux  pas  n'etre  possible  dans  le  Midi  qu'a 
la  condition  d'etre  impossible  dans  le  Nord;   je  ne 
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▼eux  surtout  pas  parattre  complice  d'une  resolution 
qui  aujourd'hui  serablerait  arrachee  par  la  menace  et 
par  le  d&ir  de  me  manager  un  bon  accueil.  Mais  je 
demande  en  mdme  temps,  et  je  crois  que  cela  est  juste, 
qu'il  n'y  ait  pas  jusqu'aprfes  mon  depart  d'indices  qui 
puissent,  si  le  conseil  arrivaita  une  resolution  defavo- 
rableaux  inter&ts  maritimes,  faire  prejuger  la  question 
dans  ce  sens;  et  lorsque  1'agitation  de  Bordeaux  est 
prodeite  en  grande  parlie  par  I'acharnement  des  jour- 
naux  a  dire  que  le  conseil  a  repousse  sans  retour  le 
degrevement  par  ordonnance ,  je  demande  que  Ton 
poursuive  de  dementis  constants  et  r^pdt^s  cette  as- 
sertion mensongere  dont  le  but  est  facile  a  deviner.  — 
Je  laisserai  a  Bordeaux  la  question  des  sucres  entiere,  et 
le  gouvernement  tout  a  fait  libre ;  que,  de  son  c6te,  il 
me  laisse  libre  de  mes  paroles,  et  qu'il  ne  m'oblige  pas 
a  donner  moi-raGme  des  rectilications  qui,  dans  ma 
bouche  auraient  un  autre  caractere.  Je  me  resume 
done  alnsi,  Sire,  si  vous  me  permettez  dans  la  presse 
et  Tahurissement  oil  je  suis,  d'exprimer  avec  un  laco- 
niime  outre  une  opinion  qui  aurait  bien  besoin  d'etre 
plus  d£velopp£e.  Point  de  degrevement  avant  mon 


arrived  ou  pendant  mon  sejour,  mais  pas  de  resolutions 
contraires,  pas  d'indices  de  tendance  deTavorable  aux 
in  tore  ts  de  Bordeaux;  que  tout  demeurc  dans  Fetal 
jusqu'au24! 

Maintenant,  Sire,  je  vais  me  livrcr  a  la  visite  du 
chAteau,  plans  et  pieces  a  la  main;  de  la  a  toute  It 
fonction ;  puis  a  Chenonceaux  ou  j'irai  par  la  Pagode, 
et  oil  M.  et  Madame  de  Villeneuve  nf  ont  invito  de  la 
maniere  la  plus  gracieuse  a  venir.  —  Demain  je  pave 
la  journde  a  Tours,  ou  je  coucherai  mftme,  et  de  la  je 
poursuivrai  mon  voyage  droit  sur  Bordeaux,  oil  Ton  me 
recevra  comme  on  voudra,  mais  dont  les  menaces  ne 
doivent,  je  crois,  ni  eloigner  le  prince  royal,  ni  biter 
une  resolution  du  gouvernement. 

J'ose  me  flatter,  Sire,  que  vous  daignerez  approuver 
une  resolution  que  j'aurais  bien  voulu,  si  les  fonctions 
m'en  avaient  laisse*  le  temps,  developper  plus  complc- 
tement  que  dans  cette  lettre  ecrite  a  la  course,  ou  je  ne 
puis  que  vous  prier  de  recevoir  avec  bonte  rhommage 
de  mon  profond  respect  et  de  mon  bien  tendre  atla- 
chemenl. 

Ferdihaisd-Philippi  d'Orlsaks. 


RAPPORTS  DE  LA  PREFECTURE  DE  POLICE. 


IV. 


[  Bien  de  plus  varie  que  les  rapports  que  la  prefecture  de  police  de  Paris  adressait  aux  ministres.  Now 
1'avons  deja  vue  nous  fournir  une  Notice  assez  piquante  sur  la  Contemporaine ;  nous  la  montrerons  observant, 
non-seulement  1'opinion  publique  a  Paris,  mais,  en  dehors  mdme  de  sa  circonscription,  de  ridicules  et  iad£- 
centes  moraeries  a  Lyon,  les  intelligences  du  clergtE  francais  avec  le  Sonderbund,  et  enlin  nous  rentendroos 
dire  son  mot  sur  les  Publications  anarchiques. 

Nous  donnerons  d'abord  les  bulletins  quotidiens  des  journaux  qui  ont  precede*  la  revolution  de  Fevrier,  ea 
commencant  au  J  2  de  ce  mois  dernier,  jour  ou  la  quietude  de  la  police  dtait  complete,  jusqu'au  22,  date  da 
rapport  qui  semble  avoir  clos  les  remits  de  l'ancienne  administration.  On  y  suivra  la  gradation  des  evenements 
qui  se  preparaient. 

Ces  rapports  quotidiens  contenaient  des  details  sur  le  nombre  des  ouvriers  s'etaut  rendus  le  matin  sur  lei 
places  de  rHdtel-dc-Villc  et  du  Chdtelet  pour  y  trouver  de  Touvrage,  et  sur  le  chififre  de  ceux  qui  avaient 
ete  engages  pour  des  travaux ;  —  sur  les  mutations  des  hdtels  garnis,  e'est-a-dire  sur  le  nombre  des  voyagean 
etraogers  et  frangais  qui  y  etaient  entres  et  de  ceux  qui  en  etaient  sortis;  —  sur  les  operations  du  lfoot-dc- 
Piete,  articles  engages  et  articles  degages,  sommes  pre" tees  et  sommes  remboursees;  —  sur  les  arrestations,  le 
nombre  des  individus  amends  au  dep^t  de  la  prefecture  et  les  causes  de  leur  arrestation ;  —  sur  le  mouvement 
et  le  prix  des  subsistances ;  —  sur  le  cours  de  la  bourse. 

Enfin,  sous  le  litre  de  Surveillance  generate,  se  trouvaient  les  bulletins  que  nous  allons  transcrire.  1 
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trier  4848.  —  L'ordre  et  la  tranquillity  conti- 
i  rdgner  dans  Paris.  On  ne  remarque  pas  d'agi- 
xtraordirtaire. 

;vrier.  —  Aucun  trouble  dans  Paris.  La  tran- 
r&gne  dans  la  population;  il  j  a  cependant 
j  inquietude  par  suite  de  la  lecture  des  jour- 
de  1* agitation  qu'ils  cherchent  k  fomenter. 
evrier.  —  II  y  a  assez  d'inquidtude  dans  les 
sans  cependant  qu'il  y  ait  de  l'agitation.  Les 
nivrieres  sont  occupies,  et  rdpondent  pcu  a  IV 
qu'on  cherche  k  leur  im primer. 
wrier.  —  II  rfegne  dans  Paris  un  sentiment 
me  inquietude  causde  par  1'apprdhension  de 
s  troubles  possibles  k  l'occasion  de  I'affaire  des 
s;  cependant  l'apparence  de  la  population  est 
inquille.  —  II  y  a  peu  d'dtrangers  k  Paris  :  les 
ids  se  plaignent  de  ne  pas  vendre;  il  y  a  peu 
d  dans  les  transactions  commercials. 
Trier.  —  Aucune  circonstance  nouvelle.  Paris 
i  k  etre  inquiet,  mais  sans  Amotion  apparente. 
trier.  —  Lai  population  de  Paris  est  toujours 
jiete  et  assez  agitde.  Plusieurs  reunions  ont  eu 
mi  les  diverses  nuances  de  l'opposition  pour 
r  d'une  grande  manifestation.  Rien  encore  n'a 
le  a  ce  sujet.  —  Les  affaires  sont  suspendues  et 
.hands  ne  vendent  rien. 

Tier.  — Toujours  beaucoup  d'inquidtude  dans 
inis  beaucoup  d'incertitude  et  de  division  dans 
?ts  des  diverses  nuances  de  partis  qui  s'occu- 

banquet  et  de  la  manifestation  deciddment 
nardi,  sauf  nouvel  ajournement.  lis  continuent 
nerl'intenlionde  ne  passe  livrerk  des  troubles, 
\  leurs  adherents  des  recommandations  dans  ce 
ut  en  les  poussant  k  Ggurer  dans  la  rd union 
erchent  k  rendre  tres-nombreuses. 
Tier.  —  Tous  les  diffdrents  quartiers  de  Paris 
-faitemenl  tranquil  les;  aucune  apparence  de 
,  mais  Tinquidtude  est  tres-grande  et  les  affaires 
lent  suspendues. 
vrier.  —  Continuation  de  tranquillite,  mais 

la  mdme  inquietude.  On  ne  remarque  aucune 
nouvelle  parmi  les  ouvriers ;  cependant  beau- 
ntre  eux  ont  l'intention  dialler  mardi  se  joindre 
ipement  qui  se  rdunira  sur  la  place  de  la  Ma- 
x>iir  alter  aux  Champs-tilysdes. 
rier.  —  (Manque.) 

>rier.  —  La  journde  a  dtd  bien  difficile.  Cette 
travaux  de  la  tente  destinde  au  banquet  rdfor- 
t  dtd  pousses  jusqu'fr  une  heure  du  matin.  A 
ire  ils  ont  cessd.  Quelques  curieux  sont  venus 
>int,  mais  sans  ddsordre. 
nquillitd  paraissail  devoir  durer,  lorsque,  vers 


dix  heures,  quelques  dtudiants  et  un  certain  nombre 
d'hommes  en  blouses  sont  sortis  du  quartier  latin,  se 
dirigeant  sur  la  Madelaine.  Arrivdssur  ce  point,  ils  ont 
proferd  des  oris  divers  dans  une  intention  hostile,  et 
peu  a  peu  des  groupes  nombreux  se  sont  formes,  qu'il 
a  fallu  disperses  Les  curieux,  comme  de  coutume, 
etaient  en  grand  nombre  et  gdnaient  Taction  de  la  force 
publiquc.  Le  rassemblement  s'est  alors  divisd  :  une 
portion  s'est  portde  sur  la  chambre  des  ddputds,  dans 
laquelle  elle  a  pdndtrd  un  instant,  et  dont  elle  a  dtd 
repoussde  par  la  troupe  envoyde  dans  ce  but;  une 
autre  s'est  dirigde  vers  le  quartier  latin  pour  aller  k 
1'dcole  Polytechnique,  contre  laquelle  elle  alancd  quel- 
ques pierres  qui  ont  cassd  quelques  vitres.  Elle  a  aussi 
jetd  des  proclamations  par  dessus  les  grilles.  Dispersd 
par  une  charge  de  garde  municipale,  ce  rassemblement 
s'est  formd  de  nouveau ;  il  a  passd  les  ponts  et  a  tra- 
versd  le  quartier  Saint-Martin,  oil  il  a  rdpandu  un 
grand  effroi. 

Sur  la  place  de  la  Concorde,  des  individus  se  sont 
rdunis  en  grand  nombre.  Augmenld  encore  par  des 
curieux  et  des  ouvriers  en  cbdmage,  Tattroupement 
est  devenu  formidable.  II  a  attaqud  des  postes,  dlevd 
des  barricades  et  allumd  un  incendie.  Charge  plusieurs 
fois  par  la  troupe  de  ligne  et  la  garde  nationale  k  cheval, 
il  s'est  replid  sur  la  rue  de  Rivoli,  oil  il  a  dlevd  des 
barricades,  ainsi  que  dans  la  rue  Saint-Honor£,  depuis 
la  place  Beauvau  jusqu'k  la  rue  de  la  Monnaie.  Plu- 
sieurs fois  dispersd,  il  se  reformait  toujours.  II  a  fini 
par  piller  un  grand  nombre  de  boutiques  d'armuriers 
dans  la  rue  Saint-Honord  et  sur  le  quai  de  la  Megis- 
serie,  malgrd  les  charges  continuelles  qu'il  a  essuydes. 
D'autres  rassemblements  se  sont  encore  formds  dans  la 
rue  Bourg-FAbbd,  pres  du  magasin  de  Lepage,  armu- 
rier,  011  une  barricade  a  6td  formde  el  enlevde  tres-bra- 
vement  par  la  garde  municipale,  qui  a  essuyd  un  feu 
tres-vif.  Un  homme  a  dtd  tud  sur  ce  point,  du  c6td  des 
insurgds.  Sur  d'autres  points  encore  on  a  pille  des  bou- 
tiques etdes  raaisons,  et  parlout,  sur  leur  passage,  les 
dmeutiers  ont  brisd  les  reverberes  et  les  lanternes  k 
gaz.  Ils  ont  bruld  le  corps-de-garde  de  la  rue  de  Pon- 
thieu,  la  barriere  de  Cou  reel  les  et  tons  les  jeux  des 
Champs-filysdes. 

La  garde  nationale  a  assez  bien  rdpondu  k  I'appel ; 
cependant  certaines  legions  n'ont  presque  pas  fourni. 
La  troupe  de  ligne  a  dtd  tres-bicn,  et  la  garde  munici- 
pale excellente  de  patience  et  de  bravoure. 

Les  Batignolles  ont  dtd  atlaqudes  par  des  pillards 
qui  ont  dtd  combattus  par  des  gardes  nationaux,  qui  les 
ont  bravement  repoussds. 

Espdrons  que  la  journde  de  demain  se  passera  sans 
troubles!  Nous  ne  I'espdrons  guere. 
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!*»  Convuklonnaireg  de  I*you. 


Lyon,  26  seplembrc  1847. 
Lyon  a  eu  hier  et  avant-hier  une  quasi  dmeute.  On 
a  cassd  les  croisdes  de  la  maison  de  Providence  du 
chemin  de  Margnoles,  n°  37.  Vendredi  il  y  avait  plus 
de  3,000  ouvriers  et  ouvrieres  en  dmoi  autour  de  cette 
maison,  et  hier  soir  encore  il  a  fallu  Intervention 
de  plusieurs  commissaires  de  police  et  de  deux  ddta- 
chements  d'infcnterie  pour  empdcher  la  foule  de 
renouveler  des  voies  de  fait  contre  la  communautd, 
qui  sait?  peut-dtre  d'en  ddmolir  les  murs. 

Quant  aux  details  de  cette  diabolxque  affaire,  la 
justice  est  saisie  et  le  pouvoir  central  est  assure  d'dlre 
parfaitement  informe  par  la  justice  lyonnaise,  du 
moment  quit s'agit  de communaute  et  de  religion  (i). 
M.  le  minislre  recevra  un  rapport  dont  le  sens  aura 
peut  6tre  dtd  communique  au  prdalable  a  Son  Eminence 
Monseigneur  de  Bonald  ou  k  ses  reprdsentants  (car  ce 
dernier  est  absent  en  ce  moment) ;  lescoupables,  et  il  y 
en  a,  seront  doucement  mis  hors  de  cause,  et,  comme 
dans  l'affaire  du  PereJdsuite  Valentin,  Fimpartiale  et 
excellente  justice  lyonnaise  aura  rendu  un  nouveau 
service  a  la  sainte  religion. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  appartenait  rdellemcnt  k  la  ville 
de  Lyon,  a  la  Rome  des  Gaules,  de  renouveler  en  1847 
les  possessions  du  ddmon  et  les  jongleries  de  saint  Md- 
dard  et  d'lssoudun  (2),  d'il  y  a  deux  siecles. 

Quand  on  pense  que,  depuis  trois  mois,  plus  de 
quarante  prdtres,  parmi  lesquels  on  peut  citer  (quand 
on  le  voudra,  il  ne  peut  le  ddmentir)  un  chanoine  de 
TarchevSchd,  sont  adds  visiter  la  fille  Aubergcr  chez 
mademoiselle  Denis ;  que  tous  ont  examind  gravement 
cette  prdtendue  possdddc  et  les  autres  petites  filles  que 
le  diable  visitait  la  nuit;  qu'ils  parlaient  latin  entre 
eux  et  se  livraient  a  des  discussions  thdologiques  sur 
la  possession  moderne  et  ancienne,  et  qu'il  ne  s'est 
point  trouvd  parmi  tous  ces  prdtres  un  bon  citoyen, 
un  homme  de  sens  et  de  caeur  qui  ait  ordonnd  Tadmi- 
nistration  de  quelques  seaux  d'eau  sur  la  tdte  de  la 
prdtendue  possddde,  e'est  vraiment  a  ddsespdrer  du 
nouveau  clergd. 

Quand  on  pense  que  plus  de  deux  cents  prdtres  du 
ddpartement  du  Rh6ne  se  sont  rendus,  il  y  a  quelques 
jours,  k  Notre-Dame-de-la-Salletle,  k  Corps,  et  que  sur 
trente  ou  quarante  mille  personnes  qui  ont  fait  ce 
pdlerinage,  le  19  courant,   il  y  avait  un  millier  de 

(1)  Hyatt  et  dans  ce  qui  suit  une  maligne  insinuation 
fai  ant  peer  une  accusation  de  jtarftisme  snr  les  magistrals 
lyonnait.  Nous  imprimons  en  iulique  ce  qui  est  soulignd  dans 
le  rapport. 

(2)  Usez  Loudun. 


prdtres  des  ddpartements  du  Midi ,  e'est  k  dealer  AV  k 
raison  humaine,  et  k  se  deraander  si  le  stale  ne  rttn> 
j  grade  pas  au  lieu  d'avancer. 

II  est  dvident  que  si  le  -clergd  rdpudiait  fraachemM 

I  et  fortement  toutes  ces  momeries  et  superstitions,  k 

,  foule  ignoranie  les  rdpudierait  rfgafement;  mis  Is 

Pdres  Jdsuites  poussent  le  clergd  dans  cette  rote  tones*, 

qui  a  toujour*  dtd  la  leur,  et  le  clergd,  k  son  tow,' 

pousse  les  masses  populates.  Oo  cela  s*arrttera-t-i|f 

A  Paris,  on  ne  mesure  pas  exactemeot  le  degrta**- 
bullition  religieuse,  mais  on  sera  fored  dTy  arm*. 
Comme  toujours,  on  a  beaucoup  exagdrd  I'aftm  * 
Margnoles,  et  Ton  dit  tout  haut  dans  Lyon  qui!  y  | 
une  vinglaine  de  filles  de  ddshonordes  dans  la  Pre* 
dence  Denis.  Sans  se  faire  Tdcho  de  ces  softises,  m 
pent  dire  que  Ics  dtablissements  religieu*  oo  demi-i* 
ligieux  (liommes  et  femmes)  sont  trop  en  dehors  dfe  b 
surveillance  civile;  que,  d'annde  en  amide,  ih  tend* 
4  s'y  soustraire  complement,  et  qu'on  aura  des  «*- 
dales  ddgotitants  avec  une  toldrance  phis  tongue,  fa* 
ce  qui  est  arrivd  aujourd'hui,  tout  ce  qui  est  arrfrd  il  j 
aun  mois,au  refuge  de  Saint-fitienne  (Loire),  tout  ok 
n'est  rien  :  il  y  en  aura  bien  d'autres. 

II  y  a  des  communautds,  des  providences,  des  qani- 
maisons  de  ddtention  religieuse,  oil  prisonni&res,  ae» 
vices  et  soenrs  sont  continuellement  sons  la  direefhs 
de  jeunes  aumdniers  et  jeunes  confesseurs  qui,  am 
dtre  des  anges  Gabriel,  ne  demanderaient  pas  n 
qu'on  leur  dit  ddvotement :  Ecce  ancilla  Domini f 

On  parie  de  rdforme;  il  y  a  bien  aussi  nne 
religieuse  k  opdrer. 


Ce  27  septembrc  1847. 

Hier,  en  raison  du  dimanche,  h  foule  dtait 

pacte  k  la  Croix-Roussc.  Des  le  pied  de  la  moulds  •> 
la  grande  cdtc,  c'dtait  une  procession  de  curieux,  to- 
mes, hommes  et  enfants,  avides  d'aller  voir  k  mtifft 
du  diable  :  au  chemin  de  Margnoles,  et  dans  toots  h 
grand1  rue  de  la  Croix-Rousse,  il  n'y  avail  moyeo  fSB 
d'aller  au  pas  et  doucement.  L'dglise  de  It  Cishv 
Rousse,  qui  avait  dtd  assaillie  par  des  ddmolm 
la  nuit,  dtait  gardde  par  un  ddtachement  d'i 

et  un  officier  d'dtaUmajor;  la  maison  de  Pa 

de  la  Providence  infemale  (de  labbd  Collet)  dtait  y. 
dde  par  la  gendarmerie  dlparteroentale,  et  la  mum 
Denis  elle-mdme  dtait  occupde  par  une  dam-coca* 
pagnie  d'infanterie  avec  tambours  et  ofBciers.  De  nm- 
breuses  sentinelles  faisaient  circuler  les  curieux  et  em- 
pdchaient  les  groupes  de  se  former  aux  aleutoun  de  Is 
communautd  Denis. 


RltVB  ftftTAOSnCTITE. 
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ilaat  eet  prfcaitiens  et  !a  presence  de  plu- 
nmisaftires  de  police,  ainsi  que  de  nombreux 
as  rassembletnenta  menafants  s'dtaient  formfo 
leures  du  soir,  et  a  bait  hetires  les  vocifdra- 
ntissaiest  dans  toute  la  Grand'rne.  Des  ban- 
m&rent,  et  descendirent  dans  Lyon  en  criant : 
convents!  i  bas  Itsjemttts!  abas  les  ateliers 
I  D'autrescliantaient  la  Marseillaise,  le  Chant 
U  etc.,  etc.  Wjs,  dans  le  courant  de  I'autre 
bandes  dtaient  slides  chanter  la  JUarseillaise 
croisdes  de  Farcbevtehd  et  crier  :  A  has  les 
eligieux!  a  bos  les  jesuites!  De  nombreuses 
s  de  cavalerie  furent  mises  en  marche  vers 
mres,  et  les  bandes  se  disperserent  assez  faci- 
Dn  cite  cependant  beaucoup  d'arrestations. 
lui,  lundi,  jour  d'orgie  pour  les  ouvriers,  il 
[MrobaUt  qu'il  y  aura  renouvellement  des 
lier  et  d'avant-liier.  Les  cabarets  de  la  Croix- 
>nt  ddj&  pleins  k  I'beure  qu'il  est,  et  lorsque 
rivera  on  aura  une  seconde  partie  de  cris  :  A 
suites!  abas  les  ateliers  des  pretres! 
sordres  n'ont  rien  de  politique,  ni  mdme  de 
pendant  il  est  trfes-heureux  que  Tabbd  Collet, 
sr  de  la  Croix-Rousse,  ait  pu  fitre  arrachd  des 
>  furieux,  sans  qitoi  on  aurait  eu  un  malbeur 
r);  mais  ib  sont  la  consequence  de  r irritation 
awssante  des  masses  ouvriires  eontrc  les  com- 
travaillantes. 

d'hui,  c'est  le  diable  ou  une  possddde  du 
li  donne  nabsance  aux  vellditds  d'dmeute; 
oe  sera  r expulsion  ou  l'adroission  d'une  fille 
sans  un  de  ces  atelier s-couvents;  apres-de- 
i  question  de  salaire;  un  autre  jour  une  ques- 
Kmcurrence ;  enfin  il  n'y  a  que  desordres  a 
dans  I'avenir  de  ces  cryptogames  catholico- 
!s. 
n  definitive,  la  religion  n  a  rien  k  gagner  k 


Unites  eet  causes  indisposantes  que  certaines  gens  jet- 
tent  imprudemment  dans  les  masses.  Hier,  dads  h 
foule,  on  n'entendait  que  plaisanteries  sur  le  diable  de 
Margnoles,  sur  les  conjurations  et  exorcism es  auxqueb 
s'dtaient  livrds  I'ahbd  Collet  et  d'autres  prdtres  du  dio- 
cese pour  faire  sortir  Satan  du  corps  de  la  fille  Marie- 
Jeanne  Auberger.  On  passait  en  revue  tous  les  prd- 
tendus  miracles  dont  le  nouveau  clergd  fait  parade 
depuis  quelques  anndes,  et  tout  cela  tournait  toujours 
au  ddsavantage  de  la  saine  et  bonne  religion.  On  rap- 
pelait  l'affaire  de  Toulouse,  des  sept  ou  buit  prdtres 
condamnds  cette  annde  pour  viol  ou  attentat  k  la  pu- 
deur  des  enfants  des  deux  sexes;  et  les  t&tes  se  mon- 
taient  petit  a  petit. 


Lyon,  le  98  septembre  4847. 

La  tranquillity  a  dtd  rdtablie  hier  soir,  nonobstant 
des  bandes  qui  chantaient  la  Marseillaise  et  hurlaient 
contre  les  couvents.  Des  patrouilles  de  cavalerie  ont  dtd 
dirigdes  sur  la  Croix-Rousse ,  et  I'ordre  n'a  plus  dtd 
matdriellement  troubld. 

Un  grand  incendie  survenu  dans  la  soirde  k  la  Croix- 
Rousse  avait  mis  tout  Lyon  en  dmoi,  vu  que  les  dmeu- 
tiers  avaient  promts  les  jours  prdcddents  d'incendier  les 
providences  travailleuses,  notamment  celle  dirigde  par 
I'imbdcile  et  fanatique  abbd  Collet.  Mais  il  est  constant 
que  Tincendie  d'hier  soir  est  fortuit,  et  ne  peut  dtre 
nullement  attribud  a  la  malveillance. 

Le  parti-pretre  est  consternd  des  roauvaises  disposi- 
tions dont  a  fait  preuve  k  son  dgard  la  population  ou- 
vriere,  et  ses  organes  rdpetent  sur  tous  les  tons  que  le 
clergd  est  complement  dtranger  aux  infamies  de  la 
maison  Denis.  C'est  vrai,  il  est  dtranger  a  ces  infamies 
en  action,  en  fait;  mais  si  le  mot  complicity  morale 
n'existait  point,  il  faudrait  l'inventer  pour  cette  affaire, 
dans  ce  qui  regarde  la  superstition  et  les  jongleries. 


MELANGES. 


dm  Offimri  do  IS*  Atganent 
d'mfanterie  6m  ligne. 


SALVANDY  DE  LA  G!UVfcRE, 

VV  a  Condom  Ifitn),  U  14  juin  1795. 

iu  service  dans  le  premier  rdgiment  de  gardes 
r,  le  45  roai  1815. 


Brigadier,  le  25  mai  1813. 

Sous-lieutenant  au  dii-buitiemc  rdgiment  d'infon- 
terie  de  ligne,  le  16  juin  1815. 

Campagnes.  — 1815,  en  Altemagne. 
—  1814,  en  France. 

Blessd  d'un  coup  de  feu  a  la  bataillc  de  Brienne,  le 
49  Janvier  1814. 

rNummd  sous-lieutenant  au  dixieme  de  ligne,  devenu 
colonel  general  apr&s  la  rentrde  des  Bourbons,  n9a  ja- 
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mais  paru  k  ce  regiment.  (Begistre  des  officiers  du 
dixieme.) 

Entrd  ensuite  dans  les  mousquetaires  de  la  maison 
du  roi. 

[Rien  ne  vient  a  l'appui  des  assertions  contenues 
dans  les  leltres  suivantes.  II  n'existe  de  traces  d'aucune 
demande  d'avancement  ou  de  ddcoration  en  faveur  du 
pdtitionnaire.  Une  seule  blessure  se  trouve  constatde.] 


A  S.  A.  R.  MONSIEUR, 

LIEUTENANT- GENERAL  DU  ROYAUMB. 

Paris,  ceI6avriH8U. 
Monseigneur, 
La  ddcoration  des  braves  a  dtd  demandde  en  ma 
faveur  trois  fois.  ^interception  des  ddpdches  et  les 
derniferes  circonstances  m'ont  empdchd  de  la  recevoir. 
Daignez  ordonner,  Monseigneur,  que  je  porte  surmon 
coeur  cette  honorable  recompense  de  mes  services, 
heureux  si,  apres  avoir  versd  mon  sang  pour  une  cause 
iildgitime,  je  puis  faire  agrder  k  mon  roi  l'hommage 
de  tout  celui  qui  coule  dans  mes  veines. 

J'ai  Thonneur  d'dtre,avec  le  plus  profond  respect  et 

le  plus  sincere  ddvouement,  de  Votre  Altesse  Royale, 

Monseigneur,  le  tres-humbleet  tres-obdissant  serviteur, 

N.  db  Salvakdy, 

Sous-lieutenant  au  48*  rdg.  d'inf.  de  ligne. 

A  Paris,  rue  Fteurut  n°  18,  pres  le  Luxembourg. 


AU  PRINCE  DE  WAGRAM. 

Paris,  le  23juin  I8W. 
Mon  prince, 

Adord  de  l'armee,  vous  dies  son  protecteur-nd ;  elle 
n'esp&re  plus  aujourd'hui  qu'en  vous :  c'est  k  ce  titre 
que  j'ose  rdclamer  de  nouveau  les  bontds  dont  vous 
avez  ddjk  lionord  un  jeune  homme  qui  ne  cessera 
jamais  de  s'enorgueillir  d'avoir  servi  sous  des  drapeaux 
oil  votre  gdnie  a  si  souvent  rallid  la  victoire. 

J'ai  fait  avec  honneur  les  campagnes  de  Saxe  et  de 
France;  je  n'avais  qu'un  voeu,  celui  de  servir  ma  pa- 
trie;  qu'une  ambition,  celle  d'obtenir  la  croix  d' hon- 
neur;  elle  eiit  dtd  ma  seule  richesse,  elle  aurait  combld 
ma  felicitd.  J'ai  tAchd  de  lamdriter;  j'ai  eu  le  bonheur 
d'y  rdussir.  Dans  plusieurs  rencontres,  je  me  suis  signald 
sous  les  yeux  de  mes  chefs.  Dans  une  circonstance,  le 
gdndral  comte  Gdrard  qui  commandait  le  $•  corps,  fit 
un  rapport  sur  ma  conduite :  trois  fois  la  ddcoration 
fut  demandde  en  ma  faveur,  et  j'allais  l'obtenir  lorsque 
les  Bourbons  furent  rappelds  au  trine.  Je  demande  que 
le  roi  fasse  pour  moi  ce  que  j'avais  lieu  d'attendre  de 
la  justice  de  l'ancien  gouvernement.  Voudra-t-il  que 
I'dpoque  de  son  avdnement  au  trdne  de  ses  p&res,  soit 
pour  un  de  ses  sujets  I'dpoque  de  regrets  dternels? 
Qu'il  me  donne  la  croix ,  et  je  lui  donne  ma  vie. 

Mon  prince,  vous  n'avez  qu'un  mot  it  dire,  et  je  serai 


le  plus  heureux  des  hommes.  Daignez  bonorar  de  votre 
toute-puissante  intervention  les  voeux  d'un  jeune  mill- 
taire  plein  de  vdndration  pour  votre  auguste  personne, 
digne  par  sa  conduite  sur  le  champ  de  bataille  de  la 
faveur  qu'il  sollicite,  et  qui  ne  cessera  de  faire  des 
voeux  pour  votre  prospdritd. 

J'ai  Thonneur  d'&tre,  avec  le  plus  profond  respect, 
mon  prince,  votre  trfes-humble  et  tr&s-obdissant  servi- 
teur, N.  A.  db  Salvandy, 

ancien  ofBcier  du  18*  d'inftnterie  de 
ligne,  ofBcier  do  colonel  gdadral. 

Rue  Cassette,  n°  37. 


Sire, 


AU  ROI. 

Paris,  leS4  juin  I8U. 


Un  jeune  oflicier,  aussi  passionnd  pour  la  carrita  I 
des  armes,  que  plein  d'amour  et  de  ddvouement  pour 
l'auguste  dynastie  des  Bourbons,  et  fier  d'avoir  ddji 
fait  deux  campagnes,  celles  de  Saxe  et  de  France,  et 
regu  trois  blessures  dont  une  saigne  encore,  s'adreae 
avec  confiance  k  son  roi  pour  obtenir  des  bontds  de 
Sa  Majestd  une  rdcompense  honorifique  qu'il  allait  ob- 
tenir de  la  justice  de  l'ancien  gouvernement,  lonqoe 
le  jour  de  la  restauration  a  lui  pour  les  Frangais. 

Sire,  la  ddcoration  de  la  Ldgion  d'honneur  dtait  le   I 
seul  objet  de  mon  ambition ;  ddpouilld  par  la  rdvoto-   ! 
tion,  elle  eilt  dtd  ma  seule  richesse.  J'ai  tiche  de  It 
mdriter  sur  les  champs  de  bataille,  et  j'ai  eu  le  boa-    ! 
heur  d'y  rdussir;  je  me  suis  signald  dans  plusieurs  re* 
contres  sous  les  yeux  de  mes  chefs,  et  ils  ont  demand 
en  ma  faveur  une  fois  de  I'avancement  et  trois  fob  It 
croix  des  braves.  Ces  demandes  ne  sont  malheurem-    , 
raent  pour  moi  parvenues  au  chef  du  gouvernement 
frangais,  que  lorsque  le  sceptre  de  fer  dtait  dchappd  it 
ses  mains. 

Sire,  sans  la  croix  d'honneur,  il  n'y  a  pas  de  bot- 
heur  pour  moi. 

Louis-le-Ddsird  voudra-t-il  que  dans  I'Ame  d'rade 
ses  plus  affectionnds  sujets,  a  I'dpoque  de  son  reloar 
au  tr6ne  de  ses  peres,  se  rattachent  les  plus  cuuanb 
souvenirs,  les  plus  amers  regrets? 

Sire,  donnez-moi  la  croix  d'honneur,  et  je  vow 
donne  ma  vie.  Frangais,  j'implore  la  bienveillance  de 
Votre  Majestd ;  neveu  du  comte  du  Bouzet  qui  pdriti 
l'armde  de  Condd  en  combattant  pour  son  roi,  je  solli- 
cite vos  bontds ;  soldat  et  brave,  je  rdclame  votre  justice. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  de  Votre  Ma- 
jestd tr&s-chrdtienne,  le  t res-humble  et  trfes-obdismnt 
serviteur  et  tr&s-fidele  sujet, 

N.  A.  db  Salvakdt, 
Officier  an  colonel  gtodral,  d-devaM  m 
18«  rdgiment  d'inhnt*  de  ligae. 
Rue  Cassette,  n°  37. 


Ptrif.  —  lap.  Ucnmj*  tt  FtHitii,  t,  m 
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NB  REgOIT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CIIAQUE  NUMERO  SE  VEND  SEPAREMBNT.  —  PRIX  :  SO  CENT. 
Xm  payant  six  livraisoni  d'avance,  on  lei  rccevra  a  domicile. 


Purl*.  —  P  mUIilft,  e^liteiir,  rue  Richelieu,  60. 


CORRESPONDANCE  DE  LOUIS-PHILIPPE  ET  DE  8A  FAMILLE 
AVEC  LA  FAMILLE  ROYALE  D'ANGLETERRE (,). 


[Nousdonnons  aujourd'hui  la  premiere  parlic  crime  correspondence  qui  sera  hie  avec  un  vif  intercut  des 
deux  cotes  du  ddtroit.  On  y  verra  des  communications  d'abord  affectueuses,  prendre  un  ton  de  devouement 
df  plus  en  plus  passionne  a  mesnre  qu'on  apprnchc  du  moment  ou  le  disaccord  doit  eclater.  (Test,  pour  la 
premiere  fois,  au  premier  jour  de  Tannine  oil  precisement  Louis-Philippe  doit*  s'ex poser  au  reproche  dc 
duplicity  de  la  part  de  la  reine  d'Angleterre,  qn'il  envoie  poupce  et  fusil  a  scs  enfants,  et  qu'il  dtablit  une 
correspondance  avecces  augustes  bambins. 

Une  lettre  fort  seche  de  la  reine  Victoria  a  la  reine  Amelie,  qui  clora  cette  serie  de  lettres,  est  cello  qui  a  donnd 
Ben  k  la  longue  justification  que  I<ouis-Philippc  adressa  a  la  reine  des  Beiges  pour  clre  communique^  a  la  reine 
d'Angleterre,  et  que  nous  avons  imprimde  n°  II,  p.  9de  cette  Revue.} 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  \A  GRAN  DE-BRET  AGNE. 
Chilean  d'Eu,  le  45  octobre  4844. 

Madame,  ma  bien  bonne  et  tres-chere  soeur, 

Hon  premier  soin,  en  me  retrouvant  dans  ce  chateau 
•TEu,  dans  ce  lieu  dont  la  vue  me  retrace  taut  de 

(i)  Portefeoflles ironves  i«  Tuiieries. 


souvenirs  chers  a  mon  coeur,  est  d'informer  Votre 
Majestd  de  mon  heurcuse  arrive*.  Mon  passage  de 
Douvres  a  Calais  a  ele  de  deux  heures  et  demie.  Le 
temps  elail  beau,  le  vent  un  peu  fort,  et  la  mer  assez 
rude;  selon  mon  habitude,  je  n'ai  pas  eu  la  moindre 
atteinte  du  mal  de  mer.  Je  ne  peux  pas  en  dire  autant 
de  mon  pauvre  Montpcnsier,  qui  Tadte  tout  le  temps, 
mais  qui  s'est  trouve  de  nouveau  a  merveille,  des  que 
nous  somme>  entree  a  Calais. 
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Nous  sommes  bien  impatienls  d'apprendrc  comment 
se  sera  passe  I'emhnrqueinent  de  Votre  Majeste  a  Gros- 
port  et  son  debarquement  a  Tile  de  Wight,  et  si  Kile 
ni  lc  prince  Albert  n'ont  pas  etc  incommodes  par  le 
maiivais  temps.  Je  iTni  pas  cesse  d'elre  preoccupe  do 
cette  crainte. 

L'accueil  que  j'ai  reyu  des  grandes  reunions  de  po- 
pulations qui  s'rftaient  formees  a  Calais,  a  Boulogne 
et  sur  toute  la  route,  Techo  d'approbation  qif  elles  don- 
naient  aux  discours  qui  m'claicnt  adrcsses,  et  qui  re- 
tentissaient  tous  de  leur  satisfaction  de  raccueil  que 
Votre  Majeste  nTa  fait,  de  celui  que  j'ai  recu  de  toutes 
les  classes  de  vos  sujels,  et  en  (in  de  leur  bonlieur  de 
voir  se  raflfermir  les  relations  amicales  de  nos  deux 
gouvernements  etde  nos  deux  pays,  m'a  cause  un  plai- 
sir  dont  j'ose  entretenir  Votre  Majeste,  parce  que  je 
sais  qu'elle  le  parlagcra.  J'ai  Tespoir  qu'aujourd'hui 
ces  sentiments  ne  sont  pas  settlement  ceux  de  la  popu- 
lation de  nos  cdtes,  mais  qu'ils  se  propagent  sur  toute 
la  surface  de  la  France,  malgre  les  efforts  de  la  mal- 
veillance  qui  travaille  toujours  en  sens  contraire. 

J'ai  rencontre,  a  moilie  chemin,  la  Heine  qui  eta  it 
venue  an  devantde  mot,  avec  masoeur.  Je  lesai  Irou- 
vees  bien  portantes  et  profondtiment  touchees  de  toutes 
vos  bontes  pour  moi  et  pour  les  miens. 

J'espere  que  vous  me  permettrez  d'offrir  ici  de 
nouveau  au  prince  Albert  1' expression  de  ma  vive 
amitid  et  celle  de  tous  les  sentiments  dont  le  temps 
que  nous  venons  de  passer  ensemble  m'a  penetre  pour 
lui.  J'y  ajoute  du  fond  de  mon  caeur  les  memes  ex- 
pressions pour  elle-meme;  il  m'est  plus  facile  d'appclcr 
an  sien,  pour  apprecier  les  sentiments  que  je  lui  portc, 
que  d'entrepreudre  de  les  expriiner,  et  je  me  borne 
done  a,  lui  renter  que  e'est  pour  la  vie,  Madame, 
que  je  suis,  de  Votre  Majeste,  le  tres-affectionne  bon 
frire, 

.Lous-Philippe. 


a  s.  m.  le  noi  des  francais,  monsieur 

MON  FRERE,  AlT  CHATEAU  DEU. 

Sire  et  mon  tres-cher  frere, 

Votre  Majeste  m'a  ecrit  deux  bien  bonnes  lettres  de 
Dourres,  pour  lesquellesje  vous  remcrcic  de  tout  mon 
coeur.  Les  expressions  de  honte  et  d'amitie  que  vous  me 
donnez,  ainsi  qu'a  mon  cher  Albert,  nous  toucbent  sen- 
siblement*  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  encore  com- 
bien  nous  vous  sommes  attaches  et  combien  nous 
desirous  voir  se  raffermir  de  plus  en  plus  cette  entente 
cordial*  cntre  nos  deux  pays,  qui  existe  si  heureuse- 
UMlMtrt  nous  personnelJcment.  C'etait  avec  un  vif 
Mffft  fdi  nous  nous  sommes  scare's  de  Votre  Majeste4 


et  de  Montpcnsier,  et  ce  sera  une  grande  file  que  de 
voir  se  renouveler  une  visile  dont  le  souvenir  nous  est 
si  cher.  J'etais  charmee  d'appreadve  que  le  voyage  de 
Grosport  a  Douvres  s'est  fait  si  proosptement,  etque 
Voire  Majeste"  n'etait  point  fatigue*  ie  cette  longue 
course,  el  il  me  tarde  mainlenant  de  savoir  comment 
le  trajet  s'est  fait. 

Le  temps  etant  beau  mardi  matin,  nous  avons  visile 
le  Gomer,  oil  Pamiral  Lassusse  nous  a  donne*  un  excel- 
lent dejeuner  prepare  par  M.  Charles,  et  oil  j'ai  eu  le 
plaisir  de  porter  la  saute*  de  Votre  Majesty  avec  bien 
des  voeux  pour  son  bonheur.  J'ai  bien  admire  le  6V 
mer,  et  j'espere  que  vous  approuverez  notre  visile  a 
bord,  memo  dans  votre  absence;  mais  nous  avons  era 
par  la  faire  plaisir  a  votre  marine  qui  avail  eu  le  grand 
chagrin  de  nc  pas  pouvoir  vous  reconduire  en  France; 
en  meme  temps,  il  faut  l'avouer,  nous  avions  bien 
envie  de  visiter  un  de  vos  bailments. 

Albert  se  met  a  vos  pieds,  Sire,  bien  sensible,  ainsi 
que  moi-meme,  a  Pamitie  et  a  la  con  fiance  que  vous  lui 
avez  tdrnoignees.  J'ose  prier  Vrolre  Majesty  d'offrir  mes 
plus  ten  Ires  horn  mages  a  la  Rcine  et  a  Madame  votre 
soeur,  et  de  me  rappeler  au  souvenir  de  Montpensier. 

Je  suis  pour  ta  vie,  Sire  et  mon  cher  frere,  de  Votre 
Majeste,  la  bien  affeclionne*  sour  et  fidele  amie, 

Victoria. 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  IA  GRANDE-BRETAGNE, 
A  WINDSOR-CASTLE. 

Chateau  d'Eu,  le  20  octobre  4844. 

Madame  ma  bien  chere  bonne  sceur, 

J'ai  fait  lecture  bier  au  soir  a  la  reine  et  i  ma  sobot, 
dans  ce  salon  oil  nous  avons  eu  le  bonheur  de  voir 
Voire  Majeste ,  d'un  long  article  du  Standard  qui 
conlenait  les  details,  si  intexessants  pour  nous,  deb 
visile  qu'elle  a  daignd  faire  au  Gomer  avec  le  prince 
Albert,  et  je  me  disposais  a  vous  ex  primer  combien 
j'y  elais  sensible,  an  moment  m&me  on  j'ai  recu  celle 
(j ue  vous  avez  eu  la  bonte  de  mVcrire  le  17,  de 
Osborne-house ,  lie  de  Wight.  Je  ne  saurais  vow 
diie  le  plaisir  que  m'a  fait  cette  lettre.  Je  Pai  imntff- 
diatcment  communiques  k  la  reine,  k  ma  scBur  ell 
Montpensier.  Je  me  suis  charge)  d'etre  leur  interpret* 
aupres  de  vous,  Madame,  et  je  sollicite  pour  moi  b 
memo  fa  vein*  de  votre  part  aupres  du  prince  Albert. 
Mais,  tout  en  jouissant  beaucoup  des  details  de  eetle 
si  bonne  visile,  je  souflrais  de  n'y  avoir  pas  e*te\etj< 
me  reprochais  presque  ce  depart  pour  Douvres,  q* 
pourtant  tant  de  considerations  m'avaient  decide  ■ 
entreprendre.  J'aurais  M  bien  heureuz  de  rectfltf 
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otre  Majesty  a  bord  du  Gomer  et  d'avoir  le  bonhcur  ' 
eHre  a  sescdtes,  a  ce  dejeuner  ou  elle  a  bien  voulu  ' 
orterde  nouvcau  ma  sanld,  et  m£me  sc  rappelcr  du 
on  Charles.  Mais  je  remcrcie  bien  vivement  Vutre 
lajestc  d'avoir  fait  cette  visite.  Je  sais  qu'elle  a  trans- 
ort^  lous  nos  marins,  et  que  c'est  de  bon  coeur  qiTils 
nt  fait  retenlir  nos  vaisseaux  de  ce  cri  de  Vive  la 
Heine  que  j'etais  si  heureux  d'enlendre  ici,  et  je  ne 
loute  pas  que  de  nos  vaisseaux  ce  relenlisscment  ne 
e  prolonge  dans  toute  la  France  et  jnsqu'aux  Pyrenees, 
to  populations  sont  tres-sensibles  a  ces  symptomes 
le  kindness  pour  elles,  et  c'est  assurement,  comine 
i'otre  Majeste  fa  si  justemenl  senti,  un  grand  moyen 
le  faci liter  cette  tacbe  de  mdintenir  et  de  cultiver 
elle  entente  cordiale  si  ndcessaire  a  nos  nations  et  si 
louce  pour  moi ,  quand  c'est  an  pies  de  vous  que  je 
a  collive.  Je  sais,  a  ma  satisfaction  bien  reellc,  que 
'effet  de  tout  ceci  est  tres- grand  en  France,  et  que  si 
(Wis  aujourd'hui  le  bonheur  de  conduire  Voire 
Majeste"  a  Paris,  elle  y  serait  accueillie  avec  transport, 
et  j'espere  que  ce  sentiment  ne  sera  pas  transitoire. 
Quoiqu'il  en  soit,  j'espere  bien  que  j'aurai  I'bonneur 
devous  fairc  ma  cour  a  Windsor,  et  la  reine  et  ma 
soeur  se  flat  tent  bien  de  pouvoir  aussi  proflter  alors 
desgracienses  intentions  de  Votre  Majeste",  auxquelles 
elles  sont  bien  sensibles. 

Cest  de  tout  mon  coeur  que  je  renouvclle  a  Votre 
Majeste,  Pexpression  de  cette  vive,  sincere  et  bien 
tendre  amitid  avec  laquelle  je  suis  pour  la  vie,  Madame 
et  bien  chere  soeur,  de  Votre  Majeste,  le  Ires-affec- 
tion^ bon  frere  et  bien  iidele  ami, 

Louis-Philippe. 


AS.  M.  U£  ROI  DES  FRAN^AIS,  MONSIEUR 
MON  FRfcRE. 

Windsor-Castle,  le  22  octobre  J  844. 

Sire  et  mon  bien  cber  frere, 

Arrivee  ici  hier  soir,  oil  tout  me  rappelle  cette 
tonne  et  chere  visite  de  Votre  Majeste\  qui  a  malheu- 
fwsementdtdsicourte,  jevousremercie  bien  vivement 
k*os  deux  si  aimables  lettres  du  45  et  du  20.  C'elait 
^  grand  soulagement  pour  nous  d'apprendre  que 
Voire  Majeste*  n' avail  pas  dtd  soufTrante  du  trajet; 
mais  je  regrette  que  le  pauvre  Montpcnsier  n'ait  pu 
tapper  a  cet  odieux  mal  de  mer,  Je  puis  facilement 
toe  figurer  le  bonheur  de  la  chere  reine  voire  soeur, 
to  revoyant  Votre  Majestd  heureusement  de  retour, 
!ljesuischar&ide,  ainsi  qu' Albert,  de  Teffet  que  votre 
▼Uite  et  voire  aecoeil  ont  eu  en  France.  Je  m'unis  a 


Votre  Majestd  dans  le  deYtr  que  ce  sentiment  soit 
durable,  et  je  Tespere.  Nous  eprouvons  aussi  une  grande 
satisfaction  en  apprenant  par  Votre  Majeste  que  notre 
visite  a  bord  du  Gomer  ait  fait  a  la  marine  franchise 
aulant  de  plaisir  qu'a  nous. 

Je  me  fdlicite  de  Fheureux  retour  de  votre  fils 
Aumale,  et  j'ose  vous  prior  de  vouloir  bien  £tre  notre 
interprete  aupres  de  lui,  en  lui  off  rant  tous  nos  voeux 
a  1'occasion  de  son  manage.  J'espere  que  vous  trou- 
verez  tous  vos  cliersenfanlsen  bonne  santd,  en  retour- 
nant  a  Saint-Cloud  oil  ils  vous  attendent,  comme 
Victoire  (1)  m'ecrit,  avec  une  grande  impatience. 

L'cspoir  que  Votre  Majeste  me  donne  que  la  reine 
et  votre  soeur  vous  accompagneront  la  prochaine  fois 
que  vous  viendrez  en  old  England  (oil  on  sera  empressd 
de  vous  temoigner  de  nouveau  le  respect  qu'on  vous 
porte)  nous  rend  fort  heureux.  Peut-Mre  aussi  il  nous 
sera  permis  une  fois  de  venir  vous  offrir  nos  bommages 
a  Paris  nieme.  Je  prie  Voire  Majestd  de  vouloir  bien 
nous  meltre  aux  pieds  de  la  reine  et  de  madame  votre 
soeur,  et  d'agreer  ici  les  expressions  de  cette  tendre 
ami  tie  et  de  cetle  haute  estime  avec  lesquelles  je  suis, 
Sire,  et  mon  bien  bon  frere,  la  tres-affeclionnde  soeur 
et  iidele  amie, 

Victoria. 

Albert  est  bien  sensible  de  votre  bon  souvenir,  et  me 
charge  de  vous  offrir  ses  horn  mages  les  plus  affect  ueux. 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  \A  GRANDE-BRETAGNE. 

Paris,  30  octobre  1844. 

Madame,  ma  bonne  chere  soeur  et  bien  bonne 
amie, 

CVst  des  Tuileries,  oil  je  suis  vequ  seulement  pour 
la  journec,  que  j'offrc  a  Voire  Majeste  Texpression  de 
toule  ma  scnsibilite  pour  les  lollies  charmantes  qu'elle 
a  bien  voulu  nradresser.  En  verile,  j'adinire  la  ma- 
niere  dont  vous  savez  tirer  parti  de  notre  langue,  et 
vous  exprimer  avec  tant  de  grace  et  de  correction  de 
style.  Je  ne  connais  Hen  de  plus  aimable  que  ce  que 
vous  me  dites  sur  votre  visite  au  Gomer,  et  s'il  dtait 
dans  1'ordre  des  chuses  possibles,  ce  qui  n'est  assurd- 
ment  pas,  que  notre  marine  put  savoir  qu'une  telle 
phrase  est  sortie  de  la  plume  d'une  reine  d'Angleterre, 
ils  en  seraieut  tous  transporlds ;  quant  a  moi,  qui  en  ai 
etd  transports  aussi,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  re- 
courir  a  une  reponse  que  je  suis  bien  flattd  de  pouvoir 

(4)  Madame  la  ducbesse  de  Nemours. 
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consider  comme  l'oeuvre  d'un  trio  de  fideles  amis,  et 
de  r£p£ter  h  cette  occasion  :  /  thank  you  in  the  name 
of  France. 

La  reine  et  ma  soeur  sont  bien  sensibles  au  desir  si 
bon  que  vous  m'avez  tdmoigne*  de  les  voir  m'accompa- 
gner  k  Windsor,  quand  ma  seconde  visile  s'eflfectuera, 
et  elles  le  d&irent  aulant  que  je  le  desire  moi-mtme; 
j'espere  que  ce  qui  a  6l£  si  heureusement  possible  cette 
annde  deviendrt  plus  facile  dans  les  ann&s  que  la 
Providence  peut  encore  nous  r&erver ;  je  renoncerais 
difiicilement  h  l'cspoir  de  voir  une  fois  par  an,  tant 
Votre  Majesty  que  le  prince  qui  lui  est  si  cher,  et  dont 
Famine*  m'est  devenue  si  pr&ieuse.  Je  laremercie  bien 
de  me  confirmer  dans  l'espexance  de  pouvoir  un  jour 
lui  faire  les  honneurs  de  la  ville  de  Paris;  et  h  cot 
egard,  j'ai  la  satisfaction  de  pouvoir  vous  dire  que  si 
quelque  e  vehement  untoward  ne  venait  pas  changer 
les  dispositions  oil  Ton  peut  craindre  quelque  mobility, 
je  ngpondrais  d'un  sueces  complet :  j'en  rdpondrais  au- 
jonrd'hui  sans  h&iter.  L'effet  produit  par  ramitie* 
dont  vous  m'avez  donne*  l'annde  derniere  et  cette  annee 
des  preuves  aussi  touchantes  et  aussi  frappantes,  l'ac- 
cueil  du  public  anglais,  les  sentiments  de  peace  and 
amity  with  France,  si  cordialement  manifestos  par  votre 
gouvernement,  et  the  people  at  large,  ont  rcctifid  chez 
nous  beaucoup  de  prdjugea,  et  ont  produit  un  effet 
immense.  Aussi,  dans  toutes  les  sondes  plus  ou  moins 
directes  que  j'ai  faites  ou  fait  faire,  j'ai  trouve  les  dis- 
positions les  plus  favorables,  et  je  n'ai  aucun  doute 
que  si  le  moment  (Hail  venu  ou  Votre  Majesty  crtit 
pouvoir  me  renouveler  k  Saint-Cloud  sa  gracieuse  vi- 
sile, la  ville  de  Paris  lui  ferait  un  accueil  conforme  aux 
voeux  de  mon  coeur. 

Tout  en  faisant  ces  sondes,  nous  avons  interdit  tout 
acte  officiel,  toute  demonstration  de  la  part  des  corps 
ou  autorites,  qui  pourrait  devenir  la  proie  des  journaux 
qui  trop  souvent  enveniment  ce  dont  ils  s'emparent; 
et  cela  a  rdussi,  ils  n'en  ont  pas  parld.  Cependant, 
quand  le  preTet  a  sonde*  le  conseil  municipal,  oil  les 
opinions  sont  un  peu  m  61  des,  un  des  opposants  dit  tout 
de  suite  :  «  Nous  serons  galants,  nous  la  recevrons  de 
«  notre  mieux,  et  nous  voterons  sans  dissidence  tout 
«  ce  qu'il  faudra  pour  lui  donner  une  grande  fete  k 
«  I'Hdtel-de-Ville.  0  ta  garde  nationale  n'est  pas  moins 
aimable,  et  veut  aussi  donner  son  grand  bal;  elle  veut 
vous  montrer  ses  soixante  mille  hommes  sous  les  armes, 
ce  qui  pourrait  dtre  trop  fatigant  pour  Votre  Majesty ; 
mais  comme  de  raison  tout  cela  pourrait  se  limitcr  k 
tout  ce  que  vous  prescribes,  et  je  nc  dis  cela  que  pour 
vous  montrer  que  nous  n'aurions  pas  besoin  de  stimu- 
ler,  et  que  I'accueil  serai  t  part  out  tel  que  nos  coeurs 
le  ddsirent. 

J'espere,  madame,  qu'avec  votre  bontd  ordinaire, 
vous  me  permetlrez  d'offrir  au  prince  Albert  l'expres- 
sion  de  la  vivc  et  sincere  amitid  que  je  lui  ai  voude,  et 


de  vous  demander  a  tous  deux  de  me  const 
jours  celle  que  je  suis  si  heureux  de  vous 
pirde.  C'est  dans  ces  sentiments  que  je  me  c 
vie,  madame  ma  bien  chere  bonne  sceur,  v 
aflectionnd  frere  et  bien  fidele  ami. 

Locis-Pmi 


A  S.  M.  \A  REINE  DE  LA  GRANDE  RRI 
Saint-Cloud,  A  ddcemhn 

Madame  et  tres-chere  soeur, 

Je  me  disposals  a  dcrire  k  Votre  Majesty  p 
mercier  de  sa  si  bonne  lettre  du  19  novembr 
j'ai  recu  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  n 
princesse  Sophie-Mathilde,  ce  qui  nous  a  fai 
peine.  Je  n'ai  pas  voulu  altendre  la  notific 
cielle  pour  manifester  combien  je  m'associe 
et  d'Ame  a  toutes  les  peines  de  Votre  Majesl 
famille,  et  j'ai  pris  le  deuil  immddiatement. 

J 'attends  avec  quelque  impatience  le  b< 
que  j'ai  vu  a  Windsor,  et  que  vous  mc  fail 
de  recevoir  bienttU.  II  retrace  un  moment  d< 
venir  in'est  bien  cher.  Je  vous  remercie  bie 
vos  bontes  pour  Winlerhalter.  Ix:  tableau  qu 
me  sera  aussi  bien  cher,  et  plus  le  temps  m' 
ces  precieux  souvenirs,  plus  j'attache  de  pr 
pleter  les  tableaux  qui  retraceronl  ceux  d 
Windsor. 

Je  comprends  parfailemenl,  comme  Voti 
me  ledit,  combien  il  serait  temeraire  de  se 
long  temps  a  I'avance,  a  des  projets  et  a  des 
que  tant  de  circonstatices  peu  vent  venir  I 
rend  re  chimeriques.  Je  le  comprends  surtoul 
course  de  Votre  Majestd ,  ou  nous  pourrior 
bonheur  de  vous  recevoir  a  Saint-Cloud,  ( 
faire  les  honneurs  de  Paris  sur  une  aussi 
aussi  petite  echelle  que  cela  pourrait  vous 
ainsi  qu'au  prince  Albert.  Avant  toutes  chos 
prie  tous  les  deux  d'etre  bien  certains  que, 
soient  mes  ddsirs  que  cette  course  se  realise, 
sentirais  jamais  a  vous  la  laisser  entreprc 
n'avais  pas  acquis  prdalablement  une  convict 
et  absolue  que  vous  y  seriez  recue  comme 
auspices,  je  I'ai  dtd  en  Angleterre.  Cette  c 
je  l'ai  aujourd'hui ;  mais  je  connais  trop  I 
hommes  et  les  temps  ou  il  m'a  dte  donnd 
pour  jamais  m'embarquer  a  re  pond  re  de  I 
mon  avis  est  toujours  de  ne  pas  nous  eng 
que  cet  avenir,  s'dtant  plus  rapprochd  du  pre 
ait  mis  h  la  portde  de  bien  juger  ce  que  noi 
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us  pennettre,  et  ce  que  nous  devons  nous  interdire. 
L'effet  de  votre  voyage  k  Eu  et  du  mien  en  Angle- 
•re  a  et£  immense,  et  a  surpasse  en  France  tout  ce 
le  j'aurais  pu  en  espfrer.  Que  Votre  Majesty  me  par- 
tone  de  le  lui  dire,  il  a  cr&  pour  vous  en  France  une 
fection  personnelle  que  toutes  nos  populations  de- 
rent  yous  manifester ,  quels  que  soient  d'ailleurs  les 
isles  et  regrettables  pr£jug£squ'un  grand  nombre  con- 
tre encore  contre  l'Angleterre.  Et  qu'on  ne  s'y  trompe 
w,  la  manifestation  reciproque  de  ces  sentiments  de 
enevolence  envers  les  souverains  respectifs  est  un 
es  moyens  les  plus  efOcaces  pour  combattre  ces  pre'- 
igeset  les  rendre  impuissants  a  troubler  cette  entente 
>rdiale  qui  est  la  garantie  de  la  prosperity  des  deux 
ays  autant  que  celle  du  repos  du  monde  et  du  bon- 
eur  de  I'humanite;.  L'accugil  que  j'ai  re$u  en  Angle- 
are  a  ete*  tellement  apprecie*  en  France,  qu'il  a  im- 
mI  silence  a  nos  folliculaires  qui  s'£taient  efforts 
empecher  mon  voyage  en  me  mettant  au  deTi  d'oser 
entreprendre.  L'accueil  que,  dans  l'dtat  actuel  des 
loses  et  des  esprits,  Votre  Majeste*  recevrait  de  toutes 
s  populations  franchises,  et  particulierement  de  la 
•ande  masse  de  la  ville  de  Paris,  produirait  un  elan 
Ji  irait  toujours  en  crescendo,  et  qui  serait  k  la  fois 
utidote  le  plus  sikr  pour  deraciner  ces  fausses  iddes 
ces  prejuges  qui  engendrent  tant  d'aigreur  entre  les 
itions,  et  le  moyen  le  plus  efficace  de  populariser 
rmi  nous  cette  entente  cordiale  que  Ton  apprecie 
aque  jour  davantage  par  ses  heureux  resultats. 
Mais,  quels  que  soient  mes  voeux  pour  ce  voyage  (et 
nest  pas  a  Votre  Majesty  que  je  tairai  qu'ils  sent 
fc),  quelle  que  soil  mon  opinion  sur  le  bien  qu'il 
rait,  vous  pouvez  £tre  bien  assuree  qu'il  ne  sort  ni 
!  sortira  de  ma  bouche  aucune  parole  qui  puisse  pa- 
lire  vous  engager  ou  vous  compromettre  a  cet  e*gard 

the  slightest  degree,  et  que  jusqu'au  dernier  mo- 
ent  de  se  decider  pour  ou  contre,  rien  n'aura  eUd  dit, 
i  fait  ici  qui  puisse  g&ner  votre  libre  arbitre  de  faire 
i  qui  vous  conviendra  le  mieux. 

Que  Voire  Majeste*  me  permette  d'offrir  ici  au  prince 
Ibert  mes  compliments  les  plus  affectueux ,  et  de  lui 
lire  combien  je  serai  heureux  de  le  revoir  et  de  ra- 
ralcbir  mes  bons  souvenirs  d'Eu  et  de  Windsor.  Ose- 
"ais-je  aussi  vous  prier  de  me  rappeler  au  souvenir  de 
uadame  1*  ducbesse  de  Kent  et  de  faire  mes  compli- 
ments au  due  et  k  la  duchesse  de  Cobourg  en  leur  te- 
Qfoignant  combien  nous  sommes  sensibles  a  leur  amitie" 
poor  ma  fille. 

Votre  Majeste'  sait  bien  que  c'est  avec  r ami  tie"  la  plus 
we  et  la  plus  sincere  que  je  suis  pour  la  vie,  madame 
**  tres-chere  soeur,  de  Votre  Majeste*,  le  tres-affec- 
tiumrf  boo  frfere  et  fidele  ami , 

Louis-  Philippe. 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

Paris,  44  fevrier  4845. 
Madame,  ma  bien  chere  bonne  soeur, 

C'est  seulement  bier  que  ce  bon  Winterhalter  m'a 
remis  la  bonne  et  si  aimable  lettre  que  Votre  Majesty 
a  bien  voulu  m'&rire  le  4  de  ce  raois.  II  est  profondeV 
ment  reconnaissant  de  toutes  vos  bontes  pour  lui, 
et  moi ,  je  le  suis  beaucoup  de  tous  les  soins  que 
vous  avez  pris  pour  la  plus  grande  perfection  d'un 
tableau  qui  me  sera  si  cher.  C'est  si  rarement  et  tou- 
jours pour  si  peu  de  temps  que  je  puis  esperer  de  vous 
revoir,  qu'il  m'est  bien  agreeable  de  multiplier  les 
tableaux  qui  me  retracent  les  moments  trop  courts 
que  j'ai  passes  aupres  de  vous. 

J'ai  6t&  vivement  touche*  des  paroles  que  Votre 
Majesty  a  prononcees  a  mon  sujet,  en  ouvrant  son 
Parlement.  J'ai  cru  entendre  votre  voix,  et  j'ai  senti 
que  votre  speech  comme  le  mien  n'dtait  pas  seulement 
1'expression  de  cette  saine  politique  qui  nous  anirae, 
ainsi  que  nos  gouvernements  pour  consolider  en  la 
proclamant  I'heureux  accord  de  nos  couronnes,  mais 
que  cette  expression  dtait  aussi  celle  de  K  affection  et 
de  l'amitie'  personnelle  des  deux  souverains,  et  que 
cela  par  tail  du  coeur.  J 'en  ai  bien  joui,  et  je  jouis 
aussi  de  pouvoir  ajouter  que  vos  paroles  ont  eu  en 
France  un  heureux  retentissement,  et  l'effet  en  a  &i£ 
encore  augments  par  le  dlbat  dont  elles  ont  6t6  suivies 
dans  le  Parlement  et  sur  tout  par  les  excellents  dis- 
count de  sir  Robert  Peel  et  de  lord  Aberdeen. 

Les  nouvellesque  nous  recevonsdu  prince  Ferdinand 
sont  meilleures,  etc.  (4). 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

Saint-Cloud,  lundi  6  octobre  4845. 

Madame  et  tres-chere  soeur, 

Je  re$ois  la  lettre  que  Votre  Majeste"  a  bien  voulu 
m'ecrire  le  4  octobre,  et  je  suis  bien  touchy  qu'elle 
ait  daigne"  se  rappeler  le  72*  anniversaire  de  son  vieux 
et  fidele  ami.  C'est  en  effet  au  milieu  de  mes  on«e 
petits  enfants  et  de  ceux  qui  me  restent,  que  j'ai  re$u 
ce  nouveau  et  pour  moi  bien  precieux  te'moignage  de 
cette  amitie  et  de  cette  affection  qui  trouvent  dans 
mon  coeur  une  aussi  vive  reciprocity.  Veuillei  4tre 
mon  bon  inter  pre  te  aupres  du  prince  Albert,  et,  en  le 
remerciant  de  son  bon  souvenir  a  cette  occasion,  lui 

(«)  M.  Fain  a'est  irrete  ici  dans  la  copie  de  cette  lettre. 
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dire  combien  il  est  toujours  uni  a  tous  les  sentiments 
que  je  vous  ai  voues. 

C'dtait  en  effet  une  faveur  speciale  de  la  Providence, 
que  les  seuls  jours  oil  le  cours  de  son  voyage  pouvait 
permettre  a  Votre  Majestd  de  me  donncr  la  grande 
satisfaction  de  la  r&evoir  au  chateau  d'Eu,  aient  etc 
les  seuls  donl  la  serenite  dcarlait  ton  to  difliculte  ct 
toute  possibilite  d'inquietude  pour  son  debarquement 
et  son  retour  sur  ses  vaisseaux;  et,  outre  le  bonbcur 
que  nous  avons  tous  ressenli,  j'ai  dte  lieureux  de  pou- 
voir  y  retrouver  une  benediction  du  ciel  sur  cette 
entente  cordiale  qui  nous  est  si  preeiouse,  et  qui, 
exempte  de  toute  vue  d'ambition,  a  pour  but  et  pour 
rdsultat  la  prosperite  de  nos  deux  nations,  et  la  con- 
servation de  la  paix  du  monde.  A  noire  satisfaction 
personnels,  s'esl  joint  l'effet  que  cette  nouvelle  bontd 
de  Votre  Majeste  a  produit  en  France  et  particuliere- 
ment  a  Paris  ou  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'il  y  aura  un 
emprcssemcnt  gcndral  a  le  lui  manifester  si  jamais 
nous  avons  le  bonbcur  de  I'y  voir,  cuuime  j'aiine  tou- 
jours a  m'en  flatter. 

La  reine,  ma  soeur  et  tous  les  miens  me  cbargent 
de  vous  exprinier  leur  sensibilite  pour  votre  gracieux 
souvenir,  et  vous  me  permettrez  d'y  aj outer  a  mon 
tour  l'expression  de  cette  amitie  etemelle  et  de  cette 
affection  si  vive  avec  lesquelles  je  suis  pour  la  vie, 
Madame  ma  tres-eherc  soeur,  de  Votre  Majeste,  le 
tres-affectionnd  frere  et  lidelc  ami. 

Louis-Philippe. 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE  RRETAGNE. 

Saint-Cloud,  5  novembre  1845. 
Madame  et  tres-chere  soeur, 

Je  me  disposals  a  profiler  du  depart  de  ma  bonne 
Clementine  pour  exprimer  a  Votre  Majeste  combien  je 
lui  enviais  le  bonbeur  dont  elle  va  jouir  de  vous  prd- 
senter  personnellemcnt  ses  hommages,  lorsqu'il  a  phi 
a  la  Providence  de  m'arcorder  un  onzieme  petit  fils, 
que  la  princesse  de  Joinville  a  tres-heureusement  mis 
au  mondc  bier,  a  dix  beurcs  et  demie  du  soir,  et  qui 
portera  le  tilre  de  due  de  Pcnlhievre.  Elle  est,  grace 
a  Dieu,  ainsi  que  son  enfant,  en  anssi  bon  etat  que  la 
circonstance  le  comporte.  Connaissant  le  vif  et  j'ose 
dire  tend  re  intdrfct  dont  Votre  Majesty  ma  donne  tan  I 
de  marques  (bien  gravees  dans  mou  coeur),  je  m  em- 
press* de  lui  faire  part  de  cet  heureux  dvdnement  de 
famille,  et  de  la  prier  d'etre  ma  bonne  interprete  au- 
pres  du  prince  Albert,  en  attendant  la  part  oflicielle 
que  je  ne  manquerai  pas  de  lui  adresser,  en  mdme 
temps  qu'i  Voire  Majeste, 


Je  recommande  bien  a  ma  bonne  Clementine  de  voo 
dire,  madame,  combien  nous  nous  en tre tenons  sar 
cesse  en  tre  nous  des  souvenirs  de  Windsor  et  du  cat 
teau  d'Eu ,  et  combien  nous  jouissona  de  1'heareii 
effet  que  ccs  visiles,  si  prdcieuses  pour  nous,  ont  pro 
duit  sur  1'opinion  publique  en  France.  II  rn'est  bin 
doux  de  voir  que  celte  amelioration,  si  important 
pour  la  prosper! le  de  nos  deux  nations  et  pour  le  repo 
du  monde,  soil  due  en  grande  partie  a  vos  bontds  per 
sonnelles  et  a  I'amilic  que  vous  me  portes,  et  c'estavei 
bonbeur  que  je  vois  deja  poindre  les  symptdmes  d< 
Tepoque  ou,  pour  dtrc  populaire  dans  les  deux  pays 
il  faudra,  bon  gre  malgre,  ai  borer  le  drapeau  de  cctli 
entente  cordiale  que  je  m'honore  d'avoir  proclanw 
le  premier,  au  milieu  des  altaques  dont  j'ai  dtd  assailli 

Aussi.  je  sens  accroflre  ma  con  fiance  que  Pannee  qu 
va  bien  tot  s'ouvrir  devant  nous,  me  don n era  le  boo 
beur  de  rccevnir  Voire  Majestd  dans  le  lieu  d'oii  je  lu 
ecris.  Rien  ne  manquera  a  ma  satisfaction,  si  une  beu 
reuse  et  promptc  issue  de  la  session  de  nos  Chambre 
me  met  a  portoc  de  lui  presenter  encore  line  fois  au 
paravant  mes  bommages  a  Windsor  (i). 


A  M.  LE  COMTE  DE  JARNAC  («). 

Saint-Cloud,  le  14  ddcembre  1845. 

Mon  cber  Philippe,  je  vous  remercie  bien  desinfor 
mations  que  vous  m'avez  donndes. 

Je  vous  prie  d'etre  mon  interprete  aupres  de  votr 
oncle  le  due  de  Leinster,  et  de  lui  dire  que  j'ai  et 
bien  sensible  a  ce  qu'il  m'a  tdmoigne  d'obligeant. 

Mais  j'ai  a  vous  cbarger  d'un  autre  message  don 
pourtant  j'ai  ddja  charge  M.  Guizot,  mais  que  je  desir 
repeler  par  ton  les  les  voies  possibles,  parce  qu'il  pari 
la  f  »is  de  mon  coeur  et  de  toutes  mes  convictions  men- 
I  ales ;  e'est  de  lemoigncr  a  sir  Robert  Peel  et  a  Ion 
Aberdeen  combien  je  suis  affligd  de  leur  sortie  du  mi 
nisi  ere,  et  que  je  le  suis  d'autant  plus  que  je  m'eui 
flallc*  de  1'cspdrance  de  voir  leur  ministere  concouri) 
plus  longtemps  avec  le  mien  a  cntretenir  et  a  perpetuei 
cette  entente  cordiale  qu'ils  ont  si  efficaccment  contri 
bud  a  fonder,  et  qui  a  etc  si  bien  cimentde  par  les  re 
la  lions  et  les  affections  personnelles  qu'elle  nous  a  p*r 
mis  d'etablir.  J'ai  la  confiance,  et  j'ai  besoin  dVoi 
cetle  confiance,  que  ces  sentiments  seront  consent 
quelles  que  puissent  etrc  les  imprdvoyables  fluctuate 
de  Pavenir.  lis  seront  toujours  un  moyen  de  rdparer  ' 
mauvaises  chances  que  nous  n'aurions  pas  eu  le  Ix*1 
heur  de  prdvenir. 

(1)  La  copie  s'a'rtte  let. 

(2)  M.  de  Jarnac  est  6 Ileal  de  Lonls-Philtppe. 
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Dites  bien  k  lord  Aberdeen  que  je  lui  conserverai 
toujour*  leu  sen li men (5  que  je  lui  ai  voues  au  clialeau 
d'Eu,  el  que  je  serai  toujour*  em  pi  esse  de  lui  tdmoi- 
gner  que  rien  ne  saurait  jamais  les  efface r. 

Complex  toujour*,  raon  cher  Philippe,  sur  tous  ceux 
fit  je  vous  parte. 

Louis-Philippe. 


\S.  M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE  BRETAGNE. 
Palais  de  St. -Cloud,  le  mercredi  17  die.  1845. 

Madame  ma  trfcs-chere  soeur. 

J'ai  a  remercier  Voire  Majestd  de  1'excellente  lettre 
qoe  ma  bonne  Clementine  m*a  remise  de  sa  part. 
Elle  m'a  lie  droit  au  coeur,  et  je  ne  saurais  exprimer 
a  quel  point  j'ai  ltd  touchd  de  vos  bons  vceux  pour 
ma  famille  et  de  tout  ce  que  vous  me  tdmoignez  sur 
laccroissement  qu'il  a  plu  a  la  Providence  de  lui 
dormer  dans  mes  onze  pelits-fils. 

Jc  me  disposals  a  dire  a  Votre  Majestd,  que,  quoique 
avecun  bien  vif  regret,  je  comprenais  parfuitement 
les  motifs  qui  vous  portaient  k  remeltrc  a  une  autre 
ann&  celte  visite  si  vivement  ddsiree.  el  que  j'espc- 
rais  toujours  trouver  une  compensation  a  cette  pri- 
vation, en  allant  de  nouveau  lui  offrir  en  Anglelerre 
J'hommage  de  tous  les  sentiments  que  je  lui  porte,  el 
qui  m'atlachenl  si  profondement  a  elle,  ainsi  qu'au 
prince  son  dpoux,  lorsque  j'ai  recu  la  nouvelle  de  la 
demission  de  sir  Robert  Peel,  de  lord  Aberdeen  et  de 
tons  leurs  collegues.  J'en  ai  did  bien  peniblement 
affectd.  Je  me  flaltais  que  ces  ministres,  qui  s'dlaient 
toujours  si  bien  accordds  avec  les  miens  pour  dtablir 
eotre  not  deux  gouvernements  cette  heureuse  entente 
cordial*  qui  est  la  base  du  repos  du  monde  et  de  la 
prosper itd  de  nos  pays,  conlinueraient  encore  long- 
temps  a  l'enlrelenir  et  a  la  consolider  de  plus  en 
plus.  Cet  espoir  est  de$u  !...  II  fan  I  s'y  resigner,  mais 
jem'empresse  d'assurer  Voire  Majestd,  que,  quel  que 
wit  son  nouveau  ministere,  celui  qui  m'enloure  au- 
joard'hiti,  et  que  je  desire  et  que  j'espere  conserver 
fongtemus,  n'owettra  aucun  effort  pour  cultiver  et 
toiinlenir  cet  heureux  accord  qu'il  est  si  dvidemment 
fas  not  re  intdrftt  commun  de  conserver  intact. 

Aaosde  telles  circonstances,  il  me  deuent  double- 
"tint  prdrietix  d'etre  uni  a  Voire  Majestd  et  au  prince 
Alaert  per  iant  de  liens,  et  qui!  se  soil  forme'  entre 
fttQscetaUttheiusnt  mutucl,  celle  affeciioa  el  cette 
ttfcisec*  qui  aoat  au-deuu*  et  unldpendants  de  toute 
totiUartUon  politique,  mis  qui  pourront  toujours 
•ta  mi  moioi  exerter  une  influence  salutaire  stir 
'^•qd  et  k  marche  de  nos  gouvernemeuts.  Aussi  je  j 


le  dis  a  Voire  Majestd  et  a  son  dpoux  avec  un  en  tier 
abandon,  j'ai  hesoin  de  compter  sur  cette  assistance 
occasionnelle ,  el  j'y  coinple  cutiercment,  en  vous 
demandant  d'a^oir  la  meiite  coniiance  de  mon  cdtd, 
et  en  vous  repliant  que  cellc  contiance  ne  sera  pas 
plus  deeuc  dans  Pavenir,  qu'clle  ne  l'a  did  dans  le 
passe. 

Votre  Majestd  me  permeltra  d'offrir  au  prince 
Albert  I'expression  de  ma  vive  et  sincere  amitid,  et  je 
la  prie  de  recevoir  celle  de  I'inaltdrable  altachement 
avec  lequel  je  suis,  Madame  ma  Ires-chere  soeur,  de 
Votre  Majestd,  le  tres-affeclionnd  bon  frere  et  fidele 
ami. 

Loms-Puun*. 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

Paris,  28  ddcembre  1845. 
Madame,  ma  tres-chere  soeur, 

Permettez-moi  d'offrir  a  Votre  Majestd,  a  l'occasion 
du  renouvellement  de  l'annde,  tous  les  sou h aits  que  je 
forme  pour  elle,  pour  le  prince  Albert  et  pour  seschers 
el  prdcieux  enfants  auxquels  je  porte  un  si  tendre  et  si 
vif  interet. 

Permettez-moi  aussi  de  vous  feliciter  sur  le  main- 
tieri  du  minislere  de  sir  Robert  Peel  et  de  lord  Aber- 
deen, et  j'espere  bien  aussi  du  due  de  Wellington.  J'ai 
vu  avec  une  bien  vive  satisfaction  cette  heureuse  ter- 
minaison  de  la  crise  ministdrielle,  et  des  soucis  qu'elle 
a  du  vous  causer;  nul  n'esl  plus  a  portee  que  moi  qui 
les  ai  subis  si  souvent,  d'apprdcier  ce  que  Voire  Ma- 
jesle en  aura  souffert.  J'espere  a  prdsent  qu'elle  en  est 
exemptde  pour  longlemps,  et  e'est  ce  que  je  souhaite 
bien  vivement.  Ici  les  apparences  sont  tres- bonnes. 
Vous  connaissez  tout  le  prix  que  j'attache  a  conserver 
mon  minislere  artuel,  et  tout  me  fait  espdrer  qu'il  se 
consolidera  de  plus  en' plus. 

C'est  avec  bonheur  que  j*ai  prononcd  hier,  en  ou- 
vrant  la  session  de  ims  diamines,  ['expression  de  mes 
sentiments  pour  Voire  Majestd,  et  celle  de  la  satisfac- 
tion que  j'eprouve  de  celle  entente  cordiale  qui  con- 
tinue si  heureusement  entre  nos  deux  gouvernements. 
Mais  ce  que  j'elais  surlout  presse  de  vous  dire,  c'est  que 
mes  paroles  out  die  accueillies  par  une  de  ces  demons- 
trations d'approhution  qui  sont  sa  gem  en  I  interdites  en 
Angleterre,  mais  que  la  diffdrence  de  notre  ca racier e 
national  a  consacrees  chez  nous  avec  des  avantagesxju'il 
ne  faut  ni  mdconnaitre  ni  encore  moins  dddaigner. 

Veuillez,  madame,  offrir  au  prince  Albert  repres- 
sion de  loute  mon  amitie  pour  lui,  et,  en  agrdant  celle 
de  tous  les  sentiments  que  je  vous  porte  du  fond  de 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


mon  coeur,  mc  croire  toujours,  madame  et  tres-chere 
soeur,  de  Votre  Majeste",  le  bon  frfcre  et  bien  fidele  ami. 

Lous-Philippe. 


A.  S.  A.  R.  LA  PR1NCESSE  VICTORIA  (1). 

Paris,  27  Janvier  1846. 

Ma  bien  chere  petite  cousine, 

Votre  excellente  petite  lettre  m'a  fait  le  plus  grand 
plaisir,  et  je  suis  bien  aise  d'avoir  deja  rec.u  de  vous 
un  temoignage  de  cette  precieuse  affection  que  me 
portent  vos  augustes  parents,  et  que  j'lprouve  si  vi- 
Tement  pour  eux. 

Si  j*ai  autant  tardd  a  vous  repondre,  c'est  que  je 
voulais  que  ma  lettre  partit  en  nieme  temps  qu'une 
petite  Parisienne,  donl  j'ai  pensu  que  le  service  pour- 
rait  vous  &tre  agr&ble,  sans  vous  causer  aucun  em- 
barras,  et  sans  exciter  aucune  jalousie  de  la  part  des 
personnes  qui  vous  cnjtourent.  Cependant  le  petit  ves- 

(1)  Victoria-Ad61alde»Marie-Loaise,  n£ele2l  novembrel840. 


tiaire  que  j'avaischargd  madame  Baraine(2)  de  lui  com- 
poser, pour  qu'elle  put  paraitre  devant  vous  avec  Jes 
modes  en  usage  pour  46  par  mi  ses  compalriotes,  a  tfte 
si  long  a  terminer,  que  ce  n'est  qu'en  ce  moment  mime 
que  la  reine  m'a  fait  dire  de  venir  la  voir  chei  elle, 
avant  qu'ou  ne  la  conduise  chcz  lord  Cowley  pour  j 
prendre  ses  passe-ports.  J'espere  que  vous  voudrei  bien 
accueillir  ma  petite  protdgde. 

Je  suis  bien  aise  que  votre  frere  Albert  (3)  ne  m'ait 
pas  oublid  non  plus,  el  j'espere  que  son  fusil  lui  sert 
encore  a  faire  Pexercice.  Je  ne  sais  si  je  puis  me  flatter 
que  la  princesse  Alice  (4)  ne  m'ait  pas  oublid ;  quint 
au  prince  Alfred  (5),  c'est  tout  a  hit  out  of  the  ques- 
tion. Mais  ce  qui  est  bien  dans  la  question,  c'est  que  je 
vous  aiine  tous  bien  tendrement,  et  que  je  prends  It 
liberte  de  vous  embrasser  tous  et  toutes ,  en  qualite 
de  voire  vieux  cousin. 

Louis-Phiuppi. 

(La  derniere  partie  de  cette  correspondence  a  w 
tntmero  prochain.) 

(2)  La  marcbande  de  modes  de  la  place  Vendftme. 

(3)  Alberl-tidouard,  prince  de  Galles,  nde  le  9  oovom- 
bre  1841. 

(4)  Alice-Maud-Mary,  nee  le  25  avril  1843. 
(N)  Alfred-Eroest-Albert,  ne  le  6  aoQt  1844. 


MtMOIRE  AU  ROI. 


II. 

[L'auteur  du  Memoire  qu'on  va  lire  est  une  des  parties  prenantes  des  fonds  secrets  du  minislere  des  affaires 
dlrangeres  dont  nous  avons  public  quelqucs  anndes.  C'est  le  sieur  Klindworlh,  a  la  fille  duquel  est  due  la  lettre 
imprimee  en  note,  page  39.] 


A  MONSIEUR  LE  BARON  CAM1LLE  FAIN, 

PREMIER  SECRETAIRE  DU  CABINET  1>U  ROI,  ETC. 

Naples,  le  20  decembre  1838. 
Monsieur  le  baron, 

Je  prends  la  liberte  de  vous  adresser  ci -joint  un 
mdmoire  destine  au  roi,  et  j'ose  vous  prier  de  youloir 
bien  le  placer  sous  les  yeux  de  Sa  Majeste. 

Je  saisis  cette  occasion  de  vous  offrir,  monsieur  le 
baron,  Passu  ranee  de  ma  consideration  la  plus  distin- 
gude. 

G.  Klindworth, 

aneien  conseiller  d'etat. 


AU  ROI. 


Sire, 


Depuis  le  mois  de  mars  dernier,  dpoquc  ou  M.  le 
comte  Mole'  a  commence  a  m'accabler  du  poids  de  si 
colere,  je  me  suis  abstenu,  par  respect  pour  Voto? 
Majeste,  et  par  la  craintede  rimpor tuner,  desournettir 
au  roi  les  justes  dol dances  d'un  horn  me  doublemcnt 
Idsddans  sa  consideration  et  dans  ses  interns.  J'eipdra:* 
toujours,  Sire,  que  M.  le  president  du  conseil  aorait 
die  satisfait  de  ni'avoir  dcartd,  etque,  par  une  conduile 
rdservde  a  mon  egard,  il  aurait  mon  I  rd  d'appreVirr 
la  discretion  que  je  m'etais  impost  sur  ce  qui  s'dlail 
passe  entre  lui  et  moi,  et  sur  les  vdri  tables  causes  de 
noire  dissidence.  Maisil  n'en  a  pasdldainsi.  J'appreitfls 
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a  effef,  de  differentes  sources,  toules  les  plus  digues 
e  foi,  que  M.  le  comle  Mole  a  realist  le  plan  qu'il 
neditait  e*idemment  cootre  moi ;  savoir,  de  profiler 
le  moo  absence  pour  me  ddnigrer,  sans  risque  d'dtre 
lementi,  aupres  de  tout  le  monde,  et  nolamment 
uipres  desmembres  du  corps  diplomatique;  qu'il  s'est 
Knri  avec  les  uns  et  les  autres  de  qualifications  aussi 
dienses  que  peu  mdritdes  de  ma  part;   qu'il  m'a 
npute  des  fails  auxquels  je  suis  to  tale  men  t  Granger; 
quil  m'a  com  prom  is  par  des  indiscretions  calculees ; 
diro'apr&s  s'£tre  effort  de  me  perdrc  a  Paris,  il  a 
Aercbe  a  me  nuire  a  1'etranger  et  j usque  dans  ma 
ntraite  de  Naples,  aGn  de  me  rendrc  impossible  par- 
bit  et  de  detruire  ainsi  tout  avenir  pour  moi.  II  y  a 
phs encore :  il  m'a  causd,  par  son  manque  de  franchise 
■■*  ses  intentions  reelles  en  vers  moi,  des  dom  mages 
Qasiddrablesdans  ma  fortune.  En  effet,  lorsque  I'ordre 
fc  nf  eloigner  de  Paris  me   fut  signify,  jc  jugeai 
indispensable  deprier  M.  le  ministre  de  l'intdrieur,  de 
'ouloir  bien  provoquer,  de  la  part  du  cabinet,   une 
?i  plication  sur  ses  ?ues  a  mon  dgard.  Je  demandai 
krincipalement  a  etre  fiie  sur  le  point  de  savoir  si  je 
levak  ou  non  considdrer  mon  renvoi  comme  definilif, 
fin  d'etre  a  meme  de  prendre  les  dispositions  ndces- 
aires  poor  mes  intents,   et  en  particulier  pour  le 
troouvel  lenient  ou  la  resiliation  de  mon  bail  et  la 
ronservation  ou  la  rente  de  mes  raeubles.  M.  le  comle 
de  Mon  tali  vet,  dont  je  ne  saurais  assez  proclamer  les 
tienveillants  procedes  envers  moi,  me  re'pondit,  qu'il 
ne  s'agissait  que  d'une  absence  temporaire,  et  qu'au 
mrpfas,  tant  que  cela  depend  rait  de  lui,  il  ne  souffri- 
rait  pas  qu'un  hoinrae  qui  avait  longtemps  el  bien 
»rn*  k  roi  et  son  gouvernement,  fut  mis  tout  a  fait 
debors,  sans  temoignage  de  satisfaction  et  sans  com- 
pensation. J'ai  cru  pouvoir  me  rdgler  d'apres  cette 
assertion  formelle,  pour  mes  arrangements  particuliers 
aunt  mon  depart  .Cependant  tout  a  tourneautrement. 
tl  ne  m'a  Hen  et£  alloue  comme  indemnity  du  depla- 
ttment  si  subit  de  totfle  ma  famille,  on  m'a  seu lenient 
Art  on  traitement  mensuel  dont  rien  ne  me  garantit 
h  duree;  et  mon   absence,  loin  d'etre  temporaire, 
|vait  vouloir  devenir  definitive.  La  prcuve  en  est  que 
ILlecomte  Mole*  m'a  fait  savoir  au  mois  de  septembre 
Gamier,  qu'il  ne  m'etait  pas  encore  perm  is  de  rentrer 
*  France,  et  qu'il  ne  m'a  pas  voulu  preciser  l'epoque 
*  tlaon  retour  pourrait  s'cffectuer.  A  la  suite  de  tout 
^•b,  j'ai  du  supporter  les  defenses  ou  essuyer  les 
pt*to  indiqu^et  dans  la  note  que  j'ose  joindre  a  la  pre- 
•mie,  et  qui  diablit  avec  sinceritd  et  precision  le  facheux 
tiAiemet  finances,  tel  que  la  persecution  de  M.  le 
f  (ante  Mole  Ta  fait  aojourd'hui. 
i    Dans  cet  etat  de  cboses,  il  ne  m'est  plus  permis,  Sire, 
it  me  taire.  Un  plus  long  silence  donnerait  trop  de 
prise  a  M.  le  president  du  conseil,  laisserait  gagner  de 
k  consistence  aux  insinuations  qu'il  s'est  permises  con- 


tre  moi ,  et  me  priverait  de  la  premiere  faculty, 
d'eclairer  a  temps  Voire  Majeste  sur  ma  position,  et 
d'invoquer  la  haute  justice  et  le  puissant  appui  du  roi 
en  faveur  d'un  de  ses  serviteurs  les  plus  devoues  et 
d'un  pere  de  famille  iniquement  opprime. 

J'ose  done,  sire,  supplier  Voire  Majeste*  de  daigner 
me  pcrmetlre  que  je  m'explique  ici  sur  ma  conduite 
ante*rieure  ainsi  que  sur  les  circonstances  qui  ont  amend 
mon  differend  avec  M.  le  comte  Mole*. 

Pendant  cinq  ans  et  demi,  sire,  j'ai  servi  le  gou- 
vernement de  Voire  Majcstd.  Durant  toute  cette  pe- 
riode,  je  n'ai  cesse  de  meriler  la  coniiancc  des  cabinets 
qui  se  son  I  succede.  Les  differents  ministres  de  Voire 
Majeste  se  sont  tous  servi,  tour  a  tour,  de  moi,  et  ont 
plus  ou  moins  recouru  a  mes  avis  on  profitd  de  mes 
travaux.  II  n'y  a  pas  eu,  pour  ainsi  dire,  de  transactions 
importantes  avec  l'etranger,  de  mesures  du  gouverne- 
ment a  I'intdrieur,  auxqnelles  je  n'aie  pris  une  part  sou- 
vent  ti  es-directe ;  point  de  changement  de  ministere, 
point  de  mouvement  ou  de  debats  parlementaires, 
point  de  negotiations  un  peu  dedicates,  ou  je  n'aie  did 
plus  ou  moins  raeld.  Ces  faits  ne  peuvenl  manquer 
d'etre  a  la  connaissancc  du  roi ;  mais  en  tout  cas,  pour 
les  constater,  je  pourrais,  independamment  de  mes  pa- 
piers,  invoquer  le  temoignage  de  plusieurs  ministres  de 
Votre  Majeste,  de  diffe rents  pairs,  deputes,  ou  hauts 
fonctionnaires  avec  lesquels  je  me  suis  trouve  en  rap- 
port d'affaires.  Ce  n'est  pas  moi,  je  puis  le  dire,  qui 
me  suis  impose*  aux  depositaires  du  pouvoir  royal,  ce 
sont  eux  qui  ont  bien  voulu  me  mander  el  m'employer 
sou  vent  en  prononcant  le  nom  dn  roi.  Cette  assertion 
se  trouve  surlout  exacle  par  rapport  a  M.  le  comte  Mole*, 
aupres  duquel  j'ai  cte  introduit,  lors  du  6  septem- 
bre 1836,  par  M.  le  comte  de  Monlalivet,  qui,  a  son 
tour,  me  ddclarait  alors  qu'il  ne  faisait  que  se  con- 
former  en  cela  aux  intentions  de  Sa  Majeste*. 

Quant  aux  services  que  j'ai  die*  assez  heureux  de 
pouvoir  rendre  an  gouvernement  du  roi,  je  me  borne- 
rai  a  rappeler  plusieurs  mdmoires  qui  m'out  dtd  de- 
mandes  a  differentes  epoques  et  sur  diverses  questions 
tant  inlerieures  qu'exlcrieures,  les  communications 
que  j'ai  donndes  vers  la  fin  du  ministere  du  1 1  octobre 
sur  les  affaires  d'Espagne,  ainsi  que  la  conduite  que 
j'ai  lenue,  d'accord  avec  M.  le  comte  de  Monlalivet, 
pour  empdeher  M.  Thiers  de  comprometlre  le  systeme 
politique  du  roi,  et  de  troubler,  par  la  malencontreusc 
intervention  amide  qu'il  indditail  en  Espagne,  la  bonne 
harmonie  cnlre  la  France  et  l'Europe.  J'aurais  pu  citer 
d'autres  services,  d'une  nature  non  moins  delicate, 
mais  j'aime  mieux,  a  cet  dgard,  me  confier  aux  souve- 
nirs du  roi  et  de  ses  fide  les  conscillers. 

Sire,  je  puis  me  rendre  cette  justice  ici,  que  je  n'ai 
jamais  ddvie  des  principrs  conservaleurs  et  qu'evitant 
de  me  mettre  a  la  suite  de  tel  ou  de  tel  autre  ministre 
ou  ancien  ministre,  je  n'ai  dtd  en  aucune  circonstance> 
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homme  de  parti  ou  de  coterie.  Intimement  coDvaincu 
de  prime-abord  que  le  main  lion  de  i'ordre  en  France 
et  le  repos  de  ('Europe  dependent  essentiellement  de  la 
concentration  rdelle  du  pouvoir  supreme  en  Ire  les 
mains  de  Votre  Majestd,  et  de  I'inlerveution  active  et 
continue  du  roi  dans  les  affaires  publiques,  je  n'ai  cessd 
d'agir  en  con  form  i  Id  de  ces  sentiments.  Dcmeurc  ii- 
dele  au  principe  de  la  prerogative  royale  et  au  systeme 
politique  du'  roi,  autant  du  moins  que  mes  faibles 
moyeng  m'ont  permisd'en  approfondir  la  haute  porlee, 
je  n'ai  prdtd  mon  concours  aux  minifies,  que  tant 
qu'ils  m'ont  paru  marcher  dans  le  sens  du  roi,  et  je 
me  suis  refuse*  a  les  servir  ultdrieurement,  des  que  j'ai 
cm  voir  qu'ils  s'dcartaient  de  cette  ligne  aussi  sage 
qu'indispensable. 

Tels  sont,  Sire,  mes  antecedents,  mes  services,  mes 
principes  et  ma  conduite.  Aussi  je  ddfie  M.  le  comte 
Hole  d'articuler  aucun  acte  de  moi  qui  n'y  soil  pas 
conforme.  Condamnd  com  me  je  l'ai  etd,  sans  explica- 
tion et  sans  defense  possible,  j 'ignore  encore  aujour- 
d'hui  ce  que  M.  le  president  du  conseil  a  pu  alleguer 
a  Votre  Majestd,  pour  colorer  la  mesure  arbitraire  dont 
je  suis  la  victime.  Tout  ce  que  je  sais,  e'est  que  parmi 
les  moyeng  dont  il  g'est  servi  apres  mon  ddparl  pour  me 
nuire  dans  le  mondc,  et  dont  il  ne  m'appartient  pat 
d'apprdcier  la  ddlicatesse,  il  existe  deux  imputations 
sur  lesquelles  M.  le  comte  Mold,  duruoins  ace  qu'on  m'a 
rapportd,  s'est  arrdtd  avec  complaisance.  Le  ministre  a 
prdtendu  que  je  suis  1' agent  de  je  ne  sais  quel  les  puis* 
sauces  dtrangeres,  et  ensuite  que  j'ai  com  prom  is  le 
gouvernement  (ce  sont  les  expressions  textuelles  du 
cabinet)  dans  I'afTaire  de  M.  de  Fabricius  (1). 

II  m'est  facile  de  repousser  ces  imputations. 

Sire,  mes  rapports  avec  le  corps  diplomatique  et 
nombre  d'dtrangers  de  distinction  qui  se  trouveut  ou 
sont  venus  a  Paris,  ont  die  de  tout  temps  a  la  connaia- 
sance  du  gouvernement  du  roi ;  je  n'en  ai  jamais  fait 
mystere;  je  m'en  suis  toujours  an  contraire  fdlicitd, 
d'autant  mieux  que  les  divers  ministres  de  Votre  Ma* 
jestd,  M.  le  comte  Mold  y  compris,  ont  profile  mainte- 
fois  de  ces  relations  tres-honorables  pour  moi,  dans 
Finteret  du  service  du  roi,  et  fort  souvent  dans  celui 
de  leurs  convenances  personnel  les.  En  Ire  autres  cir- 
constances  ou  M.  Ic  comte  Mold,  a  l'exemple  de  set 
prdddcesseurs,  m'a  fait  intervenir  aupres  du  corps  di- 
plomatique, je  ne  mentionnerai  que  les  commissions 
dont  il  m'a  charge*  pour  la  legation  de  Wurtemberg, 
lors  du  mariage  de  S.  A.  R.  madame  la  princesse  Ma- 
rie. Du  reste,  dans  mes  rapports  avec  les  reprdsentants 
des  coura  dtrangeres,  je  n  ai  jamais  eu  d'aulre  but  que 
celui  de  seconder  autant  qu'il  pouvait  nt'appartaoir, 
la  proibude  at  salutaire  politique  du  roi  pour  U  main- 

(0  lalmprlmaot  la  eorret poodanee  da  M.  Vole  avec  Louis* 
PMItppe,  eees  anroa<  occasion  de  falre  connattre  avee  quel- 
mm  dttailsrafalre  de  B.  de  Fabricius, 


lien  du  statu  quo  et  de  la  paix  en  Europe,  Je  pui 
tement  aftirroer,  sire,  que  telle  a  did,  dans  louU 
si  on,  mon  altitude  vis-a-vis  de  rtlranger,  et 
crains  pas  d'dtre  ddmeali  par  aucun  des  dip  It 
qui  out  Thonneur  d*dlre  accrddiles  aupres  de 
Majestd. 

Quant  a  r incident  qui  a  amend  le  rappel  de 
Fabricius,  bien  qu'il  me  soil  pdnible  d' a  voir  a  n 
tiller  en  quelque  sorle,  a  propos  de  fails  d'un 
nature,  je  ine  permeUrai  d'dlablir,  en  cequi  m 
cerne,  la  vdritd  dans  touie  sa  precision;  j'ai 
Paris,  le  15aviil  dernier;  il  y  avail  done  troisi 
demi  que  je  n'dlais  plus  dans  cette  capitate,  la 
a  £td  question  de  celle  affaire.  Il  y  a  mieux  enc 
n'ai  connu  I'individu  dont  le  nom  a  &6  acoold,  dar 
circonstance,  a  celui  de  M.  de  Fabricius,  que  par 
plomate  lui-m£me,  et  uniquement  a  l'occasien  c 
dant  le  cours  des  affaires  de  Brunswick.  Depuis 
ans,  je  n'avais  plus  revu  ce  mdme  individu,  et , 
vais  et  je  n'ai  encore  aujourd'hui  aucune  conoa 
des  rapports  qui  ont  pu  su  hauler  enlre  M.  de 
cius  et  cet  homme. 

Non,  Sire,  ce  nesont  pas  roes  relations  avec  h 
diplomatique,  si  anciennes,  si  connues,  et  si  pc 
avantageuses  au  service  du  roi,  ce  n'est  pas  no 
que  Ton  ait  pu  arguer  contre  moi  d'une  partici 
quelconque  an  fait  qui  a  motive  le  rappel  de  V 
chargd  d'affaires  des  Pays-Bas  a  Paris ;  e'est  u 
raent  que  M.  le  prdsident  du  conseil  avail  bes 
prdtextcs  pour  justiiier  apres  coup  et  pour  roa 
mon  dloignement  de  Paris;  et  voila  comment 
plu  a  reprdsenter  mes  rapports  avec  Pel  ranger  < 
nuisibles  au  gouvernement  de  Votre  Majestd;  coi 
il  a  tachd  d'infirmer  ma  loyautd  aupres  de  la 
matie  dtrangere;  comment  enfin  il  a  plus  tard 
de  persuader  a  la  cour  de  La  Haye  que  j'dtai 
dans  ce  qui  v  en  ait  d  arriver  a  M.  de  Fabriciui 
M.  le  comte  Mold  na  pu  corroborer  ses  alldj 
d'aucune  preuve  coocloante;  s'il  en  avait  eu 
ment  eu  main,  au  lieu  de  se  borner  k  de  vagi 
sinuations,  sa  parlialite  envera  moi  ne  I'eiH  cer 
retenu  de  me  faire  subir  toutes  les  consequence! 
accusation  ouverle. 

Sire,  M.  le  prdsident  du  conseil  n'oterait  pas  d 
ses  vdri tables  griefs  contre  moi.  Je  dois  done  su 
a  ses  reticences,  et  ddvoiler  au  roi  J'origine  el  l< 
lieu lari les  de  mes  dissentiments  avec  ce  ministre 
teret  dc  la  vdritd,  le  soin  de  mon  honneur  et  la 
sili  de  me  ddfendre  d'une  in  juste  et  ruineuse  p< 
tion,  exigent  que  je  m'explique  sane  detour. 

Sire,  les  vrais  motif*  de  i'auimoaild  de  M.  le 
Mold  contre  joooi  sont :  qua  ja  u'ai  pu  m  tolIu  k 
da  la  znaoiire  qu'il  entandait,  auprte  de  M.  Tb 
enetiite  que  ja  ne  pouvais  tii  ne  vtukb  le  sc 
dans  aa  haine  pour  M.  Guixot. 
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Depuis  le  15avril  (1837),  M.  le  president  du  con- 
seil n'a  vise  quW  captiver  M.  Thiers,  pour  favoir  fa- 
vorable a  la  Chambre,  et  siirlout  pour  former  avec 
lui,  au  besoin,  un  troisieme  minislere.  Dans  re  hut, 
et  connaissant  ma  liaison  avec  cet  ancien  minislre, 
M.  le  comte  Mole  a  commence5,  des  la  formation  du  ca- 
binet actuel,  a  me  prodiguercn  paroles  lesplus  grandes 
marques  de  satisfaction.  A  mon  retour  de  Horence,  ou 
jem'dlais  trouvd,  pendant  1'dld  de  IS37,  en  contact 
journalier  avec  M.  Thiers,  qui  m'avait  meme  charge  de 
commissions  pour  Ic  cabinet,  M.  le  president  du  conseil 
Befit  que  perse'  vcrer  dans ses  demonstrations  a  mon  egard . 
Sire,  je  n'ai  jamais  pensd  quil  convint  de  priver  le 
gouvernement  du  roi  dc  la  cooperation  d'un  homme 
comme  M.  Thiers,  et  au  surplus  mon  role  n'a  jamais 
eonsiste  a  detacher  les  hommes  utiles  du  service  de  Sa 
Majesld,  mais  an  contraire  k  les  y  lenir  unis  ou  a  les  y 
ramener.  Je  pourrais  prouver  que  telle  a  constammcnl 
ete  la  regie  de  ma  conduite  par  plusienrs  temoignages 
et  en  indiquant  plus  d'une  circonslancc.    Aussi  je  lis 
alors  mon  possible  pour  rapprochcr  M.  Thiers,  non  pas 
de  M.  le  comte  Moldseul,  mais  du  cabinet  tout  enticr. 
Je  m'efforcai  d'empdeher  cet  ancien  ministre  de  fa  ire 
a  la  chambre  cause  commune  avec  le  parti  du  mouve- 
ment  contre  le  ministere,  et  de  jversunder  a  ce  person- 
nage  qu'il  lui  convenail  de  sc  (enir  eloignd,  autant  que 
possible,  de  la  tribune.  M.  Thiers,  lorsque  je  Icquiltai 
k  Florence,  demandail,  comme  compensation  de  sa 
neutrality,  I'ambassade  de  Rome.  Je  ne  saurais  affirmcr 
qu'il  I'cul  ensuite  acceptde  ;  mais  ce  que  je  sais  bien, 
c  esl  que  M.  le  comte  Mole  aurait  volon tiers  consenli  k 
ce  que  le  roi  eut  daigne  Ja  lui  confier.  Quoi  quit  en 
soil,  fa  visite  que  M.  Thiers,  lors  de  son  retour  de  Cau- 
terets^  fit  a  M.  le  president  du  conseil,  nc  fut,  en  grand e 
partie,  que  la  consequence  dc  mes  instances.  Mais  des 
ce  moment,  M.  Thiers  se  refusa  a  faire  une  semblahle 
demarche  de  rapprochement  a  I'dgard  deM.de  Mon- 
talivel.  J'avais  done  lieu  de  croire  que  la  politesse  usee 
enters  M.  le  comte  Mold  n'etait  dictee  a  M.   Thiers 
que  par  F esprit  de  parti  et  le  desir  de  praliquer  une 
breche  dans  le  ministere.  I-a  suite  ne  m'a  que  trop  de- 
roontrd  F  exactitude  de  cettc  conjecture.  Sur  ces  entre- 
faites,  M.  Thiers  partit  pour  Lille,  et  je  recus  de  M.  le 
president  du  conseil  l'ordre  d'entretcnir  avec  cet  ancien 
ministre  une  correspondance  qui  a  continue  jusqu'a 
son  retour  k  Paris  et  que  je  possede  encore.  En  atten- 
dant eut  lieu  la  dissolution  de  la  chambre.  Des  le  prin- 
ripe,  je  me  permit  de  me  prononcer  vivement  contre 
cetle  mesure,  que  je  pcrsiste  encore k  regarder  comme 
Duisible  aux  intdrits  de  la  couronne  et  comme  n  ay  ant 
dul  ftucuneroeot  commandde  par  une  impdrieuse  ndces- 
sile.  M.  Thiers  se  rdjooit  aussi  16 1  du  renvoi  de  l'an- 
cienne  chambre,  et  les  Elections  une  fois  consommdes, 
se  tfiit  le  maltre  de  la  nouvelle  majoritd.  Dfcs  lors  il  ne 
Toulet  plus  entendre  parler  d'un  accord  avec  M.  le 


comte  Mole,  tandis  que  M.  le  president  du  conseil  per- 
sislait  dans  ses  vues  et  dans  ses  mdnagements  en  vers 
lui.  Le  minislre  m'expliqua  alors,  dans  diffdrenles  con- 
versations dont  j'ai  garde  note,  lamaniere  avec  laquello 
il  complait  s'y  prendre  pour  arriver  aupres  du  roi,  k 
ses  lins,  relativement  a  M.  Thiers.  Sire,  ce  que  j'avance 
ici  e'est  Texacte  veritd  ;  mes  papiers,  qui  sont  k  la  dis- 
position de  Voire  Majestd,  reproduisent  les  expressions 
textuel les  dont  M.  le  comte  Mole  s'est  servi  dans  cette 
circonslancc. 

Quant  a  moi,  autant  j'aurais  aimd  voir  M.  Thiers 
separe  de  la  gauche  et  ad*  op  tan  t  une  ligne  qui  laurait 
mis  a  meme  de  rentier  un  jour  dans  le  conseil  du  roi, 
autant  je  fus  force  de  me  convaincre  que  Sa  Majestd 
ne  pourrait  se  servi r  de  ce  personnage,  aussi  long- 
temps  surtoul  qu'il  if au  rait  pas  renoncd  a  lidee  d'une 
intervention  armde  en  Rspagne,  idee  que  ses  amis  po- 
liliques  eux-m^mes  repoussaient.  Gependant,  Sire, 
M.  le  comte  Mold,  afin  dc  gagner  M.  Thiers  par  cette 
question,  proposa  a  Voire  Majesld  le  projel  d'accorder 
un  subside  au  gouvernement  de  la  reine  d'Espagne. 
M.  Thiers  prit  aussi  tot  avec  joie  acte  de  ce  projet 
comme  d'une  concession  a  lui  faite,  et  ddclara  en  merae 
temps  que  c'dtait  une  victoire  rem  port  de  sur  la  poli- 
tique du  roi.  C'en  etait  assez  pour  que  je  me  mon- 
trasse  contraire  a  la  mesure  projetde,  el  M.  le  comte 
dc  Montalivet  aussi  bien  que  M.  Guizol,  avec  (esquels 
j'ai  eu  lhonncur  de  la  debattre  au  moment  oil  elle  fut 
mise  sur  le  tapis,  peuvent  certiGer  combien  et  par 
quelles  raisons  je  la  repoussais.  Mais  naturellement 
j'indisposais  ainsi  M.  le  prdsident  du  conseil;  d'un 
autre  cold,  voyant  M.  Thiers  prendre  de  jour  en  jour 
une  marche  plus  opposee  au  sysleme  du  roi,  je  crus 
de  mon  devoir  d'en  rendre  compte  a  Voire  Majesty 
Ges  communications  paraissaient  d'abord  contrarier 
vivement  M.  le  comte  Mole,  mais  Jorsqu'a  la  suite  de 
la  conversation  qu'il  eut  chez  M.  Fould  avec  M.  Thiers, 
M.  le  president  du  conseil  dprouva  un  vif  ddpit  des 
formes  et  du  langage  de  ce  dernier,  il  me  demanda 
lui-mdme,  au  nom  du  roi,  des  notes  sur  la  conduite 
et  les  dispositions  de  l'ancien  ministre  k  I'dgard  du 
gouvernement.  Plus  tard,  M.  le  comte  Mold,  m'impu- 
tanl  d 'avoir  fait  dchouer  ses  vues  d'arrangement  avec 
M.  Thiers,  ou  me  cousiderant  peut-etre  comme  un 
obstacle  permanent  a  d'autres  tentatives  de  sa  part, 
du  meme  genre,  rdsolul  de  me  perdre  dans  I'esprit  de 
l'ancien  ministre.  ("est  ainsi  qu'apres  m'avoir  dloignd, 
il  a  communique  a  M.  Thiers  ces  memes  notes  qui,  au 
surplus,  ne  sont  que  1'exacte  vdriui.  Certes,  je  me  st» 
rais  refuse  a  ndmettre  un  pareil  procedd  de  la  part  de 
M.  le  president  du  conseil,  si  je  n'dtais  forcd  d'y  ajouter 
foi  par  tout  cequi  me  revi en  tdesalen tours  de  M.  Thiers* 

J'arrive  main  tenant  a  I' autre  motif  d'tnimositl  de 
M.  le  comte  Mold  en  vers  moi,  savoir  mon  refus  de  le 
servir  contre  M.  Guisot 
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Des  la  formation  du  rainistere  tlu  6  noveinbre,  M.  Ic 
president  du  conseil  avait  vu  de  mauvais  oeil  ma  liaison 
avec  I'ancieu  ministre  de  l'instruction  publique.  Des 
lors  ma  position  en  tie  ces  deux  personnages  devint  et 
demeura  Ires-difficile  jusqu'au  45  avril  1837;  depuis 
cette  epoque,  M.  Mole  avait  voulu  m'imposer  de  le  ser- 
vir  con t re  M.  Guizot;  raais  comme  je  ne  me  pretais 
pas  a  cette  exigence,  M.  le  president  du  conseil  nfen 
temoigna  sa  mauvaisc  humeur  de  plus  d'une  maniere, 
et  jusqu'en  me  defendant  de  mettre  les  pieds  chez  son 
ancien  collcgue.  Pourtant  maconduite  etait  aussi  loyale 
et  convenable  que  naturelle  et  conse*quente.  Mes  rela- 
tions anterieures  avec  M.  Guizot,  et  ma  juste  venera- 
tion pour  ses  principes  politiques  et  sa  maniere  d'agir, 
s'opposaient  Igalement  a  ce  que  je  defeVasse  en  cela 
aux  ordres  de  M.  Molt5;  d'ailleurs  M.  Guizot  ne  faisait 
rien  qui  put  porter  atteinte  au  cabinet  dont  il  venait 
de  sortir,  et  se  mon trail  au  contraire  pret  a  le  de- 
fendre.  En  outre,  M.  Guizot  n'a  pas  cesse*  d'etre  con- 
servateur,  et,  il  y  a  plus,  de  tout  temps  ce  personnage 
a  professe  en  ma  presence  ('admiration  la  raieux  sentie 
pour  la  haute  sagesse  el  l'babiletc  consommee  du  roi, 
et  le  plus  profond  respect  pour  l'auguste  persoune  de 
Voire  Majeste.  Je  ne  pouvais  done  rien  trouver  a  re-' 
dire  ni  dans  la  conduite  ni  dans  le  langage  de  M.  Gui- 
zot, et  je  croyais  du  reste  que  la  continuation  de  mes 
rapports  avec  cet  ancien  ministre  serait  a  ce  moment 
tres-utile  pour  les  intents  de  la  couronne  a  lachambre, 
alnsi  qu'elle  Ta  ete  effect ive men t. 

Sire,  je  viens  d'exposer  a  Voire  Majeste  toute  la 
ve'ritd  sur  M.  le  corote  Mole  et  sur  moi.  Le  roi  est  en 
raesure  de  voir  par  la  combien  j'ai  peu  merits  la  per- 
secution dont  je  suis  Pobjet,  et  si  je  puis  moralement, 
non  plus  que  sous  le  rapport  de  mes  interels,  me  re- 
signer  a  la  dure  condition  oil  M.  Mole  m'a  rcduit. 
Cette  condition  devient  encore  pluscruelle  pour  moi, 
en  tant  quelle  a  interrompu  Teducation  de  ma  fille, 
agee  de  Ireize  ans,  et  qui  par  ses  dispositions  natu- 
relles  fait  mon  unique  consolation  (1). 

Cependant,  Sire,  plein  de  confiance  dans  la  grandeur 
d'ame  du  roi,  j'osc  faire  un  appel  a  sa  justice:  Voire 
Majestd  ne  saurait  permettre  qu'apres  de  tels  services, 
qu'apres  de  tels  antecedents,  et  une  conduite  que  je 
puis  dire  irreprochabie,  on  ne  soit  pas  satisfait  d'avoir 
cherche  a  me  perdre  de  consideration  el  qu'on  veuille 
encore  consommer  ma  ruine,  en  maintenant  mon  eioi- 
guement,  sans  compensation  pour  le  passe  el  sans  ga- 
rantie  pour  l'avenir.  Voire  Majeste  sentira  combien  il 
serait  facheux  pour  moi  de  demeurer  plus  longtemps 
dans  une  telle  situation  et  dans  une  aussi  penible  in- 
certitude. J'atlends  done,  Sire,  avec  une  entiere  sou- 
mission,  maisnon  sans  une  vive  anxiete,  ce  qu'il  plaira 
a  Voire  Majeste  de  statuer  sur  mon  sort. 

(t)  Voir  precedemmenl,  page  39,  note. 


Je  suis,  Sire,  avec  le  plus  profond  respect,  de  Voire 
Majeste,  le  tres-humble,  tres-obeissant  et  tres-fidele 
servile  ur. 

G.  KUXDWORTH. 


NOTE  SUR  L'tiTAT  DE  MES  AFFAIRES  PftCU- 
MAIRES  A  LA  FIN  DE  LANNfiE  1838. 

Naples,  29  decemhre  1838. 

Au  moment  oil  M.  le  comte  Mole  m'a  contraintde 
quitter  Paris,  au  mois  d  avril  dernier,  je  reslais  devoir 
a  diverses  person nes  de  cette  capitale  une  somme  de 
10,000  francs. 

Ces  dettes  se  coroposaient  en  partie  d'un  reliquatsor 
le  prix  de  mes  meubles,  et  en  partie  de  ce  que  j'anii 
depense*  en  sus  de  mes  ressources,  pour  ma  maison  et 
Teducation  de  ma  fille  pendant  les  trois  dernieresan- 
nees.  Si  je  n'avais  du  m'eloigner  preripitainment,  j'ao-   4 
rais  eu,  sans  aucun  doute,  le  moyen  d'eteindre  peu  t   I 
peu  ces  dettes,  tandis  qu'au  contraire  j'ai  ete  force  d'ea   ■ 
contracter  d'autres  pour  me  mettre  en  route  et  sup- 
porter les  diverses  charges  ci-apres  : 

En  effel,  mon  voyage  avec  ma  famine  (cinq  personnel) 
m'a  coute,  y  compris  le  sejour  de  deux  semaines  que 
j'ai  ete  force  de  faire  a  Lyon  pour  y  at  tend  re  ma  femrae. 
deux  mille  cinq  cents  francs,  ci 2,500  fr. 

Plus,il  m'afallu  payer  untermede  loyer 
(rue  d'Alger,  8)  sans  en  jouir,  deux  mille 
trois  cents  francs 2,300 

Plus,  une  annee  entiere  de  loyer,  avenue 
de  Marigny,  n.  11,  afin  de  pouvoir  en  re- 
tirer  les  meubles,  qui  meme  n'y  sont  restes 
qu'environ  quatre  mois.   .   .  . 3,200 

Nota.  Je  n'avais  pris  cet  appartement 
que  sur  l'assurance  formelle  de  M.  le  comte 
de  Montalivet,  que  je  n'avais  pas  besoin  de 
vendre  mes  meubles  et  que  mon  rctour 
pourrait  s'effectuer  tres-prochaineraent. 

D'un  autre  c6te  n'ayant  pu  arranger 
moi-m&me  mes  affaires  dans  le  tres-court 
espace  de  temps  qui  m'a  ete  laisse  par  M.  le 
comte  Mole  pour  me  disposer  a  mon  depart, 
et  ma  femme  n'ayant  obtenu  de  mes  crean- 
ciers  que  des  termes  tres-rapproches,  elle 
a  ete  obligee,  au  inoisd'aout  dernier,  de  se 
rendre  en  toute  bate  a  Paris  avec  sa  niece, 
afin  d'empecher  la  venle  par  autorite  de 
justice  de  nos  meubles.  Ce  voyage  (en 
poste  de  Marseille  a  Paris)  a  coute.  .  .  .       1,200 

Le  sejour  de  ma  femme  a  Paris  avec  sa 
niece  et  deux  domestiques  pour  cet  objet, 
pendant  cinq  mois. 1,000 

Le  retour  de  ma  femme  a  Naples,  •  .  400 
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satisfaire  les  plus  exigeants  de  mes 
rs  et  supplier  aux  defenses  ex- 
lires  que  dessus,  ma  femme,  outre 
on  d^Gnitive  pour  deux  mille 
le  quelques  meubles  detaches, 
rcee  d'engager  le  reste  de  notre 
,  qui  a  could  environ  45,000  fr. 
e  somme  de  10,500  fr.  avec  la 
»  d'une  prime  dedeux  mille  francs 
hat  au  bout  de  huit  mois.  .  .  ci. 

Total 12,000 

ionc  une  perte  reel  I  e  d'au  moins 
francs  supported  par  moi  a  la  suite 
defacement  de  Paris;  et  il  ne  m'a 
t  aucun  dtSdommagement  pour  eel 
is  meme  une  indemnity  pour  frais 
',  par  le  ministere. 


2,000 


Si  k  ces  12,600  francs  on  ajoute  ce  qui 
etait  du  anlc>ieiircment,  savoir.  .....     10,000 


Cost  une  sorame  tolale  de 22,000 

Kile  se  Irouve  balancee  par  les  sommes 
suivantes  qui  sont  en  meme  temps  le  re- 
sume" de  ma  situation  actuelle  a.  Paris. 

1"  Encaisse*  du  produil  de  quelques 
meubles  ddtache*s 2,000 

2°  Par  Tcngagement  des  meubles  res- 
tant,  y  compris  la  prime  de  2,000  francs, 
ce  qui  fait  en  tout  pour  les  racheter  .  .  .     12,500 

3°  Reste  encore  du  d'ancienne  date  .  .       8,100 


Total 22,600 


RAPPORTS  DE  U  PREFECTURE  DE  POLICE. 
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1CATIONS  ANARCH1QUES  DE  L'ANNfiE 
1846. 

Cabinet  du  prefet  du  police. 

Paris,  ce  10  Janvier  1847. 
Monsieur  le  ministre, 

oujours  attach 6  une  importance  loute  parti- 
al me  tenir  au  courant,  au  moyen  de  l'examen 
i  fait  a  mon  cabinet,  au  moment  de  leur  publi- 
de  lous  les  Merits  politiques  ou  economiques  de 
*  hostile,  alin  de  pouvoir  signaler  k  Inattention 
lorite  judiciaire  ceux  qui  me  paraissent  agres- 
ltre  le  gouvcrnement  ou  dangereux  pour  la 
Cet  examen  me  fournit  en  outre  l'occasion 
er  dans  leurs  developpements  la  marche  des 
t  la  tactique  Jes  partis.  JYi  done  pensd,  M.  le 
e,  qu'a  ce  dernier  point  de  vue,  un  coup  d'oeil 
ectif  sur  les  productions  de  la  presse  hostile, 
t  le  cours  de  1'annee  1846,  pourrait  n'etre  pas 
teret  pour  Votre  Excellence,  qui  a  ddja  accueilli 
ienveillance  les  travaux  d'une  nature  analogue 


que  j'ai  eu  rhonneur  de  lui  adresser  pr&ddemment. 
Les  brochures  social  is  tes,  celles  qui  ont  pour  but  de 
eritiquer  et  d'attaquer  I'organisation  sociale  actuelle, 
dans  l'intdret  des  theories  irrealisables  dont  elles  pre- 
chent  Tapplication ,  ont  (He*  encore  plus  nombreuses 
1'annee  derniere  que  les  anndes  preeddentes,  et  cette 
tendance  des  partis  anarchiques  a  ndgliger  les  questions 
de  politique  proprement  dite  pour  se  jeter  dans  les 
idees  de  renovation  sociale,  tendance  que  dejk  je  signa- 
lais  k  Votre  Excellence  dans  mon  rapport  du  17  Janvier 
1846,  est  plus  vive  que  jamais  et  mtfrite  de  la  part  de 
Tautoritd  une  attention  sdrieuse.  Les  agitateurs,  deses- 
pe>ant  d'obtenir  aupres  des  masses,  par  leurs  predica- 
tions purement  politiques,  les  r&ultats  qu'ils  en 
attendaient,  se  sont  mis,  par  une  sorte  de  concert,  a 
propager  certaines  doctrines  bien  autrement  subver- 
sives qu'ils  empruntent  aux  reveries  des  u  topis  tes 
anciens  et  modernes,  et  qu'ils  remanient  en  vuede  leur 
application  a  lY'poque  actuelle.  Ces  attaques  llaborles 
par  Cabet,  Desamy,  Pierre  Leroux,  Proudhon,  les 
ecrivains  de  V Atelier  et  de  la  Fraternite  et  Tdcole 
Fourieriste,  quoique  diffdrantcntre  elles,  se  rattachent 
toutes  au  meme  principe,  procedent  par  les  memes 
raoyens  et  tendent  vers  le  meme  but.  Ce  principe, 
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c'est  le  droit  de  lous  a  la  ru&me  pari  dc  travail  et  de 
jouissance;  ce  but,  c'est  la  destruction  plus  on  moitis 
violente  de  1'ordre  social  actuel  par  Tabolition  de  la 
famille  et  de  la  propriete.  La  communaute  de  biens 
est,  en  elTet,  Fidee  dominante  de  toutes  les  theories 
socialistes,  et,  quels  que  soient  leurs  expedients  pour  y 
eriiapper,  les  unes  com  me  les  autres  conduisent  ndces- 
sairement  au  communisme  qui  est  leur  consequence 
inevitable  et  leur  dernier  mot. 

Les  recueils  plriodiques  voue*s  a  la  propagation  de 
ces  dangereux  systemes  ont  continue,  durant  ('amide 
qui  vient  dc  s'ecouler,  a  attaquer  la  societe,  que  tous 
s'efforcent  de  representor  dans  son  organisation  actuelle 
comme  un  regime  d'oppression  et  d'anarchie.  La 
Fraternite  de  1845  sert  toujours  d'organe  au  comniu- 
nisme  athee  et  absolu,  et  le  Populaire  de  1841,  d'in- 
tcrprete  au  communisme  mitige  par  Cabet.  Quant  a 
la  Revue  Sociale,e\\e  a  sous  la  plume  dc  Pierre  Leroux 
livrd  de  rudes  assauts  aux  fourieVistes,  mais,  toujours 
hostile  aux  principes  economiques  des  societesactuelles, 
elle  les  altaque  non  moins  violcmment  au  profit  des 
idees  philosophiques-socialislcs  du  sieur  Pierre  Leroux. 
Ce  journal,  qui  s*  imp  rime  a  Boussac,  a  de  nombreux 
lecteurs  dans  la  Creuse  et  parliculierement  dans  les 
villes  man  u  fact  u  lie  res  d'Aubusson  et  de  Fellelin. 

Depuis  le  mois  de  mai  dernier,  il  se  publie  ici  trois 
fois  par  mois,  un  nouveau  journal  intitule  VEnquke 
social e,  sous  les  auspices  deM.  le  vicomtc  Dubouchage. 
Cette  publication,  dont  la  politique  est  fort  hostile  au 
gouvernement  actuel,  s'occupc  specialement  de  ques- 
tions economiques  et  notamment  de  V organisation  du 
travail*  On  y  preche  ouvertement  le  relour  aux  an- 
ciennes  corporations  et  f  association  des  classes  ouvrieres 
ptr  arts,  metiers  et  professions  dans  chaquc  locality 
comme  le  seul  moyen  de  remedier  aux  miseres  actuel- 
les  des  travailleurs.  Si  le  but  de  ce  journal  n'esl  pas 
de  rewerser  la  societe,  il  n'en  use  pas  moins  des 
mtaes  precedes  que  les  journaux  commnnistes  en 
entretenant  parmi  les  ouvriers  I'inquietude  et  le  me- 
contentement  de  leur  position. 

IS  Atelier  s  qui  com  pie  aujourd'hui  six  annees  d'exis- 
tenee,  continue  a-prdner,  sous  la  direction  de  Bucliez, 
Vauaciatum  volontaire  de  Vindustric ,  malgre  les 
easais  malheureux  du  systeme  deja  tentd  par  la  societe 
des  Industries  unies  et  du  Grand  Saint- Joseph,  essais 
dont  j*ai  eu  soin  de  rendre  compte  a  Votre  Excellence 
en  temps  opportun. 

Independamment  des  ceuvreWe  la  pressc  socialistc 
pdriodique,  je  dois  consigner  ici  les  publications  se  rat- 
tacbant  a  cet  ordre  d'iddes,  et  qui  m'ont  paru  meriter 
attention.  Sans  parler  de  la  rei repression  des  anciennes 
brochures  communistcs  de  Cabet,  dont  il  a  fait  faire 
pluiieurs  tirages  dans  le  cours  de  1'annee  derniere,  et 
qu'il  fait  re'pandre  a  profusion  a  Paris  et  dans  les  ddpar- 
Umantsavec  une  perseverance  infatigable,  jeciterai . 


1  °  Les  Fvangiles,  traduction  nouvelle,  avec  des  notes 
et  des  reflexions  a  la  fin  de  chaque  chapitre,  par  La- 
mennais.  Celle  traduction  et  parliculierement  lecom. 
meutaire  qui  Taccompagne  ont  ponr  but  de  prouver 
que  la  societe  precipe  et  ordonnce  par  Jesus-Christ  est 
encore  a  naitre,  et  que  les  pre  I  res  et  les  docteursde  It 
loi  s'entendent  encore  aujourd'hui  pour  condamnerles 
-doctrines  du  Messie.  Les  peuplcs  y  son t  invites  en  plo* 
sicurs  endroits  a  secouer  les  haillons  de  la  vieille  so- 
ciete, et  a  renouveler  compietement  leurs  vfctements. 

2°  Le  Vrai  Christ  ianisme,  d'apres  J&us-Christ,  par 
Cabet.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  snnt  rappeles  a  pin- 
sieurs  reprises  les  anathemes  de  lEvangile  contrelci 
riches,  les  maximes  d'egalite  el  de  fraternite  renamlua 
dans  les  livres  saeres,  est  un  long  plaidoyer  en  faveur 
du  communisme  qui,  suivant  l'auteur,  n'est  antic 
chose  que  la  realisation  de  la  bonne  nouvelle  prfebfe 
par  le  Christ,  el  moconnue  a  desscin  par  ses  successeurs. 

3°  L' Almanack  de  la  France  democrat ique  paw 
1847.  Jc  me  contenterai  de  rappeler  a  ce  sujeta  Votre 
Excellence  que  1'cditeur  de  ce  pamphlet  subversif. que 
je  lui  avais  signale  le  9  oclobre  dernier,  le  sieur  Victor 
Bouton,  a  dtd  condamne,  pararrtt  de  la  cour  d'assisei 
de  la  Seine  du  7  de<embre,  a  un  an  dc  prison  etdoq  ] 
cents  francs  d'amende. 

4°  LElaile  du  peuple,  almanack  des  faubourgs  pwr 
1847.  Factum  dc  Leon  de  Chaumont,  dirige  cuotre 
toutes  les  superioriies  sociales  et  surtout  conlre  la 
riches. 

5°  Portrait  en  pied  du  Constrvateur%  par  Fortum* 
tus.  Autre  libelle  de  Tancien  ecrivain  h'gitimiste  For- 
tunat  Mesure,  dirige  contre  la  classe  moyenne  el  bonr- 
geoise,  sur  laquelle  il  cherche  a  appeler  la  haine  elle 
mepris  de  la  classe  inferieure. 

6°  Organisation  de  la  Liberty  et  du  bien-etre  wii- 
vers'el,  par  Dezainy  Ce  livre  qui  renferme  de  violento 
recriminations  conlre  rnrganisaliou  sociale  actuelle,  I 
laquelle  il  attribue  toules  les  miseres  et  tous  les  vice* 
qui  desolcnt  I'humanite,  a  pour  but  d'e* poser  un  sys- 
teme de  credit  et  de  garantisme,  d'oii  doit,  suivant  lui, 
decouler  le  bien-dtre  universel. 

7°  Almanack  icarien  pour  1847 ;  ceuvre  de  Cabet  et 
veritable  manuel  des  doctrines  du  communisme. 

8°  Almanack  pkalanslerien  pour  1847,  destine  par 
ses  auteurs  a  recruter  des  fauteurs  au  fourierisme. 

9°  St/stejne  de  contradictions  economiques  ouphilo- 
sophie  dc  la  misere,  par  J.J.  Proudhon.  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  I'aulcur  attaqne  avec  violence  tous  les  so- 
cialistes et  economistes  des  temps  modernes,  les  de'iuo- 
lisseurs  aussi  bien  que  les  defenseurs  de  la  societe  ac- 
tuelle, est  surtout  une  ceuvre  de  critique  nerveuse  et 
incisive.  L'auteur  affcetc  de  no  se  rattacher  a  aucune 
ecole,  a  aucune  secte,  et  donne  la  theorie  dc  Vtgaliti 
des  salaires  comme  le  veritable  et  unique  but  de  l'eco- 
nomie  et  de  la  science  sociales. 
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10°  La  Manifestation  del'espritdeverite,  par  Alexis 
hunesnil.  Violent  appel  au  regime  de  la  communaute 
unom  du  christianisme.  J'ai  au  surplus  parliculiere- 
ement  rendu  com  pie  a  Votre  Excellence  de  cette  bro- 
hure  le  27  novembre  dernier. 

W  Le  deuil  de  la  Pologne;  protestatien  de  la  dd- 
locratie  franchise  et  du  social  ism  e  universe),  par 
abbd  (Constant.  Dans  cette  brochure,  que  j'ai  signaled 
u  procureur  du  roi  le  10  decembrc  dernier,  le  sieur 
lonstant  excite  les  peuples  a  lever  I'dlendard  du  socia- 
sme,  et  a  confondre  dans  une  commune  extermination 
n  rois  et  U$  valets  ie  la  propri&e  qui  sont  leurs  cpm- 
licea. 

I*  Estai  sur  la  Liberty  consider*  cotmme  principe 
tfmie  iactimtf  kumaine,  par  Daniel  Stem  (com tease 
'Agout),  satire  passionnde  de  la  socidtd  et  des  inslitu- 
10ns  sur  lesqnels  elk  repose ;  tableaux  exagdres  de  la 
oiaere  des  classes  laborieuses,  qui  oat  d%autant  plus 
roit  au  bien  elre  sur  la  terre,  que  l'auteur  leur  refuse 
oute  compensation  dans  une  autre  vie. 

i3°  LEglise  et  le  Pouvoir,  par  Simon  Granger. 
Jauteur,  qui  bit  profession  de  matdrialisme,  attaque 
*£glise  et  le  Pouvoir,  qu'il  represents  comme  se  pr£- 
ant  an  mutuel  appui  pour  eeraser  le  people  sous  le 
louble  joug  de  la  superstition  et  de  la  tyrannic 

Quant  aux  Merits  purement  politique*,  je  citerai 
i'tbord  le  Pandemonium,  cet  odieux  pamphlet  du  Id- 
gitimiste  Eugene  Blanc,  contre  la  personne  du  roi  et 
la  hmille  rovale  dout  j'ai»  dans  le  temps,  entretenu 
Voire  Excellence,  el  qui  a  valu  a  son  auteur  le  30  avril 
Aenuer,  one  condamuaiion  en  cour  d'assises  a  un  an 
de  prison  et  4,000  francs <T amende. 

Lss  ^Tenements  politique*  qui  se  sont  accomplis 
dans  le  con  rant  de  l'annde  derniere,  ont  donne  lieu  a 
la  publication  de  quelques  brochures  plus  ou  moins 
hostile*  contre  le  pouvoir.  Ainsi,  les  elections  ont  fait 
naitre  plusieurs  pamphlets  aujourd'hui  presque  ou- 
Mies,  el  parmi  lesquels  on  cilera :  le  Manuel  rc'for- 
miste,  par  M.  de  Genoude;  rOrdredujwsur  fa  cor* 
rvption  electorate  et  parlementaire,  pai  Timon;  un 
Examen  de  conscience  en  matiere  politique,  par  P.  II. 
de  Hon  ten  on;  Galeriedes  Pritchardistes,  par  le  Na- 
tional; Diog&ie  aux  Elections,  par  un  chien  in- 
rent*,  etc. 

Les  fautenrs  de  troubles  ne  devaient  pas  ndgliger  la 
rite  lies  subsistences  qui  agite  en  ce  moment  la 
'Vance,  et  j'ai  du,  ainsi  que  j'en  ai  particulierement 
onne"  avis  a  Votre  Excellence,  signaler  a  Tatlention 
e  I'autoritd  jndiciairc,  deux  brochures,  Tune  intitu- 


lee  :  Dupainl  cri  du  peuple,  par  Ldon  de  Chaumont; 
et  la  seconde,  la  Voix  de  la  famine,  par  Pabbd  Cons- 
tant, ces  dcrils  m'ayant  paru  exciter  les  mauvaises 
passions  du  peuple  contre  la  classe  riche  et  faire  appel 
k  la  rd  volte.  J'ajouterai  que  ce  dernier  pamphlet  a  dtd 
saisi  par  ordre  du  ministere  public,  le  6  ddcembre 
dernier. 

Le  sieur  Constant  Hilbey  a,  dans  les  memes  circon- 
stances,  fait  reimprimer  le  discours  de  Marat  au  peuple, 
extrait  de  VAmi  du  Peuple,  du  18  septembre  1789; 
mais  ayant  fait  annoncer  cet  dcrit  incendiaire  par  des 
affkhes  qui  contenaient  un  sommaire  politique,  je  le 
signalai  pour  ce  fait  au  procureur  du  roi,  et  il  a  dtd 
condamnd  le  9  da  conrant  par  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  a  quinze  jours  de  prison  et  100  fr.  d'amende. 

Enfin  le  parti  ldgitirrtiste  a  era  devoir  exploiter  la 
circonstance  du  mariage  de  ftf.  le  due  de  Bordeaux, 
pour  appeler  de  nouveau  l'attention  sur  ce  prince. 
Deux  brochures  in  til  u  lees  :  Tune  Mariage  de  Henri 
de  France,  relation populaire ,  et  l'autre  Mariage  de 
Henri  et  Louise  de  France,  par  ftf.  Alfred  Nettement, 
ont  die  successi vement  publides  pour  m&ler,  selon  r ha- 
bitude des  ccrivains  Idgitimistes,  aux  insinuations  per- 
iides  et  injurieuses  contre  la  dynastie  actuelle,  les 
louangesdu  prince  dont  ils  rdvent  le  retour  en  France. 

De  toutes  les  publications  que  je  viens  d'dnumdrer 
a  Votre  Excellence ,  celles  qui  sans  contredit  mdritent 
une  attention  parliculiere  et  la  plus  active  repression 
de  I'autoritd  judiciaire,  sont,  je  Je  rdpete,  les  dcrits  dee 
socialistes.  S'ils  ne  s'accordent  pas  dans  le  but  qu'ils 
veulent  atteindre,  du  moins  en  apparence,  ils  attaquent 
et  ebranlent  la  socidtd  per  les  m&mes  moyens.  Tons  la 
reprdsentent  comme  livrde  en  proie  a  I'anarchie  et  a 
I'exploilaiion,  et  cherchent  a  dgarer  la  classe  ouvriere 
tout  a  la  fois  par  Ie  tableau  exagdrd  de  ses  miseres  et 
par  la  peinture  du  bonheur  dont  elle  serait  appelde  a 
jouir  par  une  renovation  sociale.  II  est  facile  de  com- 
prendre  tout  le  credit  que  peuvent  ohtenir  de  semblables 
Merits  sur  t'eaprit  facile  et  kiculte  d'ouvriers  dont  on 
flalte  d'ailleurs  tons  les  appeals  materiels.  1-a  est  la 
veritable  plaie  de  1'dpoque,  et  on  doit  recon naitre  que 
chaque  annde  elle  fail  de  nouveaux  progres.  Un  pareil 
dial  de  choses  me  paralt  de  nature  a  dveiller  la  haute 
sollicitude  du  gouvernement. 

Veuillez,  monsieur  le  ministre,  agrder  l'hommage 
de  mon  respect, 

Le  Pair  de  France,  Prdfet  de  police. 
G.  Delkssert. 
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MELANGES. 


IV. 


[On  a  lu  prlc&lemment,  n°  lit,  page  45,  une  lettre,  en  date  du  14  avril  4847,  sign£e  Btchameil,  dans 
laquelle  ce  capitaine  de  vaisseau,  depute  de  la  Charente,  sollicitant  pour  H.  de  Verdilhac,  la  place  de  juge  de 
paix  de  Confolens,  le  recommandait  a  M.  Guizot  dans  les  termes  suivants  :  «  M.  de  Verdilhac  est  celui  qui 
a  nous  donne  des  renseignements  secrets  sur  les  mendes  du  parti  Idgitimiste.  Je  lui  ai  conseilll  d'y  rester; 
o  il  ne  nous  en  sera  que  plus  utile.  » 

On  nous  a  communique  une  tres-longue  lettre  de  M.  Blchameil,  datde  du  25  avril  4848,  et  adress&au 
journal  le  Steele,  lequel  s'est  refuse  a  en  inserer  la  partie  apolog&ique  du  correspondant  plein  de  tact  de 
M.  Guizot.  Nous  n'en  reproduirons  nous  aussi  que  le  d^but : 

«N'ayant  point  garde  copiede  mes  correspondances,  je  ne  sais  si  les  expressions  sont  textuelles.  Seulement 
a  j'aftirme  que  M.  de  Verdilhac,  horn  me  d'honneur  s'il  en  fut,  ne  m'a  jamais  fourni  le  moindre  renseignement 
a  sur  le  parti  l£gitimisle  pas  plus  qu'aux  ministres  d'alors,  et  Ton  peut  s'en  convaincre.  Je  ne  lui  en  ai  mime 
a  jamais  demands ;  un  zele  imprudent,  et  plus  encore,  1'indignation  que  me  causaient  les  mille  calomnies 
«  accumul&s  contre  lui,  par  ceux-)a  m&me  qui  auraienl  du  s'ahstenir,  m'engagfcrent  a  une  d-marche,  dont  je 
a  reconnais,  mais  trop  tard,  tout  le  danger.  J'ai  eu  tort  envers  M.  de  Verdilhac,  mais  en  vers  M.  de  Verdilhac 
«  seul ;  car  e'est  lui  seul  que  j'ai  compromis,  et  cependant  il  s'dlait  abstenu  de  toute  demande.  » 

II  y  a  deux  choses  dans  cette  declaration.  II  y  a  Faveu  que  son  auteur  avait  dit  le  con tr aire  de  la  Ylntl 
en  prdsentant  M.  de  Verdilhac  corame  un  espion,  mais  qu'il  avait  cru  ce  raoyen  le  meilleur  sans  doute  pour 
faire  obtenir  a  son  protdgd  une  position  de  magistral,  et  qu'il  ne  l'a  calomnie*  que  pour  le  mieux  venger  d'au- 
tres  calomnies.  Nous  n'examinerons  pas  la  delicatesse  et  J'cfiicacitl  de  ces  moyens. 

Mais  il  y  a  en  m&me  temps  comme  une  espece  de  doute  jet£  en  passant  sur  1'exactitude  textuelle  de  U 
reproduction  des  deux  lettresde  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Bdchameil.  Pour  le  mettre  a  ra&me  de  se  livrer 
k  tout  examen,  nous  dlposons  aujourd'hui  les  deux  originaux  aux  archives  du  minisl&re  de  la  marine  et  del 
colonies.] 


Rapport  de  petition*  de  dtSput£s. 


A.  M.  MOL1NE  DE  SAINT-YON, 

MINI9TRB   DE    LA   GUERRE. 

Besan$on,  le  20  novembre  4846. 
Monsieur  le  Ministre, 
II  est  probable  qu'a  ('occasion  de  la  vacance  d'un 
si£ge  a  la  cour  de  cassation  M.  le  garde  des  sceaux 
vous  parle  de  ma  candidature. 

Permettez-moi  de  vous  parler  le  langage  usit£  pour 
1'avancement  militaire. 
A  1'anciennetl  je  suis  le  premier :  je  scrs  depuis  4811. 


Au  choix,  je  ne  croia  pas  6lre  le  dernier  :  deroandet 
a  mon  ministre. 

Mais  je  suis  aussi  le  plus  expose  au  feu  de  rennemi, 
et  il  sufiirait  qu'il  surprit  les  avant-postes  du.parti  coo- 
servateur  pour  que  je  fusse  renversl,  s'il  me  trouvait 
debout. 

Peu  connu  de  vous,  j'ai  cependant  toujours  comptl 
sur  votre  bienveillance. 

J'ai  rhonneur  d'etre,  avec  respect,  votre  tres-humble 
serviteiir. 

P.  DI  GOLBBRI. 


Pari*.  —  Imp.  Lacrtinpe  et  Ferliaui,  rue  Damictte,  8. 
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w°  i. 


IE  REgOlT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMERO  SE  VEND  SEPARE1IBNT.  —  PRIX  :  SO  CENT. 
Xa  payant  six  tirraisooi  d'avonce,  on  lei  rceevra  a  domicile. 


P»rte.  —  rAUim,  e*lteMi>,  rue  Btoheltoa,  ••. 


C0ME8P0NDANGE  DES  MINISTRES  DE  L0UI8-PHIUPPE  AVEC  LUI  (1). 


vS^S*  55*37 


I. 


HUnlstfere  dn  15  JLvrll.  —  HI.  BM& 


AU  ROI. 


Dirnanche  soir,  45  juin  4857. 


Sire. 


i  remercie  Votre  Majesty  de  vouloir  bien  me  de- 
der  raon  avis  sur  le  conseil  de  mardi.  A  moins  de 
es  imprlvues,  je  crois  qu'il  peut  sans  inconvenient 
remis  a  samedi. 

.  de  Salvandy  ne  doute  de  rien,  et  je  crains  qu'il 
emue  terriblement  de  choses  dans  son  ministere; 
i  preod  conseil  que  de  lui,  et  lui  est  bien  nouveau 
.  les  affaires.  Le  voili  qui  envoie  M.  Capo  de 
Hide  en  Angleterre  et  en  Belgique,  au  lieu  de  l'en- 
r  en  Ailemagne .  et  qui  demande  k  Montalivet  de 
r  cette  mission.  Cc  n'est  pas  sans  regret  que  je 
un  tel  homme  parcourir  les  pays  Strangers  avec 
mission  du  gouvernement  du  Roi.  Sans  doute  le 

PortefMOes  fravtt  tux  Totteries . 


Roi  pensera  qu'exceptl  les  agents  secrets  envoys  au 
dehors  par  le  ministre  de  l'intlrieur,  aucune  mission 
ne  doit  &tre  donnle  k  l'ext£rieur  par  mes  collegues 
sans  se  concerter  prlalablement  avec  moi.  Je  ne  con- 
nais  au  surplus  que  M.  de  Salvandy  qui  ait  eu  Fidee 
de  faire  autrement.  Je  suis  oblige*  en  conscience  de  le 
dire  au  Roi :  c'est  un  inconvenient  grave  dans  un  cabi- 
net, d'ailleurs  aussi  parfaitement  uni  que  le  n6tre,  que 
d'avoir  un  de  ses  membres  par  lequel  tout  se  divulgue, 
se  rdpete,  et  qui,  allant  tout  seul  k  l'aventure,  com- 
promet  sans  cesse  par  ses  actes  la  commune  responsa- 
bilite\  Je  verse  tout  cela  dans  le  sein  du  Roi.  Quelques 
conseils  donned  a  M.  de  Salvandy.  avec  cette  bonte  que 
le  Roi  a  pour  tous  ceux  qui  le  servent.  pourraient  peut- 
6tre  modifier  son  ministre  de  l'instruction  publique. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres-humble,  tr&s-ob&ssant  serviteur  et 
lidele  sujet. 

Moii, 
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AU  ROI. 
Samedi,  6  heures  du  soir. 


Sire, 


M.  Feuillet  m'apprend  que  lord  Granville  doit  no- 
tifier  demain  a  Voire  Majeste  I'av&iement  de  la  jeune 
reine.  II  croit  qu'il  serait  bien  que  Baudrand  partit 
cette  nuit  avec  la  lettre  autographe  du  Roi.  J'envoie 
chercher  le  general  Baudrand  pour  le  lui  dire. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Voire 
Majesty,  le  tres-humble ,  tres-obeissant  servileur  et 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Lundi,  11  heures  du  soir,  26  juin  4837. 
Sire, 

J'ai  vu  ce  matin  lord  Granville  qui  nVa  laisse  voir 
une  grande  surprise  de  ce  que  nous  avions  adresse*  au 
gdndral  Sdbastiani  ses  letlres  de  creance  et  envoye  le 
ge*ne*ral  Baudrand  pour  complimenter,  avant  qu'il  ait 
fait  la  notification  officielle  de  la  mort  du  roi  et  de 
l'ave*nement  de  la  jeune  reine.  11  attend  encore  la  no- 
tification de  Londres  et  me  prdviendra  du  moment  oil 
il  l'aura  recuc.  Quant  a  ses  leltres  de  enhance,  il  croit 
qu'elles  se  feront  encore  atlendre.  En  pareille  circon- 
stance,  lord  Stuart  de  Rolhsay  ne  les  eut  qu'aprcs 
quinze  jours.  | 

J'ai  ecrit  k  M.  de  Latour-Maiibourg  que  rintentiou  j 
du  Roi  dtait  qu'il  retourne  lout  de  suite  a  Madrid.  I 
J'espere  que  s'il  en  appclle  a  Sa  Majeste  elle-mcme,  I 
elle  voudra  bien  lui  reitercr  1'ordrc  que  j'etais  charge 
de  lui  transmettre.  Les  circonslances  penvent  devenir  j 
si  graves  a  Madrid ,  que  la  presence  de  l'ambassadeur 
du  roi  m'y  para i I  bien  neecssaire. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Voire 
Majesty,  le  tres-humble,  tres-obeissant  servileur  et 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


9  heures  un  quart  du  soir,  20  juillel  1857. 
Sire, 

Je  m'empresse  de  soumeltre  a  Voire  Majeste  I'or- 
donnance  que  M.  le  marechal  Gerard  est  venu  me  de- 
raander  de  sa  part.  J'espere  qu'elle  voudra  bien  m'ex- 
cuser  ei  je  ne  la  lui  porte  pas  moi-meme  ce  soir. 


Demain  soir  j'irai  prendre  conge"  de  S.  M. 
Beiges;  et,  si  Votre  Majeste  le  permeltait,  je 
avec  elle  ensuite  pour  1'enlretenir  de  nouveai 
grave  question  de  la  dissolution ,  qui  doit  fai 
du  conseil  de  samedi. 

Je  ne  sais  ce  que  le  Roi  aura  pense  du  tra 
par  Damremont  a  Achmet-Bey.  Ou  je  m'abu 
traite  renferme  des  dispositions  inacceptabl 
dvidemment  redige  avec  Tintcntion  de  dor 
lecon  a  Bugcaud,  et  de  lui  montrer  qu'on  sa 
garder  sa  dignite  que  lui.  Je  suis  bien  fach 
lettre  dcrite  bier  par  monseigneur  le  due  d() 
soit  pas  arrivde  avant  cette  d-marche. 

Je  joins  a  cette  lettre  une  depeche  de  Bois-1 
que  le  Roi  cornmuniquera  sans  doute  au  roi  soi 
Eile  prouve,  sire,  que  vous  aviez  beaucoup  n 
pre'cie'  que  moi  la  depeche  preee'dente. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire, 
Majeste4,  le  tres-humble,  tres-obeissant  ser 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI  (1). 


Sire , 


Mercredi,  15  juin  I 


Je  mcts  sous  les  yeux  de  Voire  Majeste  les 
tres  de  Bresson,  qui  m'ont  etc  apportees  pa 
Vernet.  II  est  remarquable  que  Bresson,  le  7 
counut  pas  encore  le  changeuicnt  de  langage 
glelerre.  M.  Vernet  m\i  demande  si  je  pen: 
put  se  presenter  a  Neuilly,  devant  Votre  Majc 
s'y  presenlera,  je  crois,  demain  Foir. 

Je  rev i ens  de  la  Cbambrc  des  pairs,  ou  il  es 
die  qu'il  ne  se  vote,  bon  gre  mal  gre,  un  pro 
sur  Petal-major.  J'csperc  encore  ccpendant  qu 
en  etre  autreiiient.  En  lout  cas,  la  Chambre 
nous  fera  achever  laborieuscment  la  session. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire, 
Majcsld,  le  tres-humble,  tres-obdissant  ser 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 

Midi,  mercredi  20  juin 


Sire , 


J'avais  fail  connaitre  au  baron  de  Talleyra 

(i)  II  y  a  onze  mois  de  distance  entre  la  date  de  < 
et  cclle  de  la  precedente.  Rien  dans  les  porlefeuill 
met  a  nteme  de  com  bier  cette  lacune. 
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sultat  du  conseil  de  lundi.  Deux  heures  aprcs  j'cn  ai 
rec,u  la  lettre  ci-incluse,  et  deux  heures  encore  apres, 
toe  lettre  pour  le  Roi.  J'adresse  le  tout  a  Votre  Majeste, 
fii  avisera-dans  sa  sagesse. 

Le  conseil  s'est  rluni  ce  matin  chez  raoi  pour  exa- 
miner cette  audacieuse  brochure  bonaparliste  (I).  On 
i  ti  la  saisir,  raais  il  faut  decider  si  la  poursuite  aura 
lieu  devant  la  cour  des  pairs  ou  devant  le  jury.  Nous 
fcmandons  au  Roi  de  nous  accorder  un  conseil  a  ce 
'  Mjet,  demain  jeudi  a  onze  heures  et  demie  du  matin , 
aons  prenons  la  liberie  de  le  demander  aux  Tuileries,  a 
aose  de  la  necessite'  ou  nous  sommes  d'etre  au  Luxem- 
bourg a  one  beure,  et  de  recevoir  de  bon  matin,  clia- 
cn  chez  nous,  les  depute*  qui  partent.  Nousdesirons 
nasi  un  profond  secret  jusqu'a  ce  que  la  resolution 
mkt  prise.  II  est  pressant  de  la  prendre,  et  ellc  ne  sau- 
nit  sojourner  a  vendredi ;  je  pars  pour  m'en  entre- 
tanr  a  Tec  M.  Pasquier,  et  je  crains  bien  qu  il  ne  me 
soit  impossible  ce  matin  de  profiler  du  sejour  de  mon- 
aeigneur  le  due  d'Orl&ns  aux  Tuileries. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majeste ,  le  tres-humble ,  tres-ob&ssant  servitcur  el 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


6  heures  du  soir,  mercredi  20  juin  1858. 

Sire, 

b  rinexprimable  presse  ou  je  suis,  j'envoie  du 
a  Votre  Majeste*  cette  ddp&che,  ou  elle  verra  que 
je  ne  mVtais  pas  trompe\  comme  elle  paraissait  quel- 
4 arfois  le  croire  t  sur  la  nature  et  la  ported  de  la  dt5- 
=-.piche  da  lord  Palmerston  que  lord  Granville  nf avail 
luniquee.  Je  demanderai  au  Roi  de  lire  demain  au 
_-_*Jl  la  d£p£cbe  de  Bresson ,  que  j'ai  Thonneiir  de 
■i  adresser. 
La  Chambre  des  d£pul£s  a  fini ;  celle  des  pairs  con- 
a  discnter  la  conversion.  M.  Humann  a  prononce 
discours  tres-remarquable.  Nous  nous  reunissons 
ce  soir  a  neuf  heures  chez  M.  Pasquier  qui  est  enrhu- 
wk,  pour  examiner  avec  les  magistrats  Ies  plus  influents 
it  la  Chambre  la  question  de  la  competence  pour  la 
Irochure  saisie.  Je  partage  vivement  Topinion  du  Roi 
it  j'espere  fort  que  la  conference  y  sera  favorable.  — 
lain,  si  le  Roi  le  permet,  nous  reparlerons  au  con- 
■9  da  baron  de  Talleyrand. 
Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
ijestl,  le  tres-humble ,  tres-obeissant  serviteur  et 
Ude  sujet. 

Moii. 

(»)  La  brochure  de  M.  Ullj. 


AU  ROI. 


Jeudi,  20  juin  1838. 


Sire, 


J'ai  oublie  de  demander  ce  matin  a  Votre  Majesty  le 
jour  oil  elle  voudrait  bien  recevoir  en  audience  parti - 
culiere  M.  de  Bourgoing ,  son  minislre  a  Munich. 
J'allends  les  ordres  du  Roi. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majeste,  le  tres-humble,  tres-obeissant  serviteur  et 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Sire, 


Paris,  21  juin,  7  heures  du  matin. 


Le  ministre  des  finances  m'a  dil  hier  que  les  repa- 
rations necessaires  a  rhotel  Duehatelet  s'elevaient  a 
130,000  francs,  et  qu'il  n'avait  que  10,000  francs  a  y 
employer.  Voila  une  difficulle  deplorable.  11  faut  ah- 
solument  trouver  le  moyen  de  la  surmonter.  Je  prie  le 
Roi  d'en  parler  lundi  au  plus  lard  au  conseil;  cela  a 
de  rimportance  et  dcxieul  pressant. 

Notre  poursuite  devant  la  cour  des  pairs  rejouit  les 
bons,  irrite  les  aulres.  Le  due  de  Rroglie,  auteur  de  la  loi 
dont  nous  demandons  ^application,  fail  mine  de  vouloir 
nous  bl&mer  plus  encore  que  nous  ent  rover.  II  est  bien 
malheurcux  que  nous  ne  puissions  pas  nous-mewes 
nous  soulenir  et  nous  defendre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire ,  de  Votre 
Majestd,  le  tres-humble,  tres-obeissant  serviteur  et 
fidele  sujet. 

Mole. 


:>  heures  el  demie,  mercredi  27  juin  1838. 


AU  ROI. 


Sire, 


La  lettre  de  Votre  Majeste  me  parait  tout  dire  en 
peu  de  mots.  Elle  achevera  de  dissiper  des  illusions 
dangereuses,  s'il  en  etait  resle.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fut 
a  propos  d'en  dire  davanlage.  Je  suis  occupe  en  ce 
moment  a  lire  d'importantes  depeches  d'Alcxandrie 
que  je  vais  envoyer  au  Roi.  Elles  prouvent  a  quel 
point  M.  de  Metternich  se  troiupait  en  croyant  que  la 
menace  de  Mehemet-Ali  n  avail  rien  de  serieux.  La 
lettre  du  Roi  ne  m'a  plus  Irouve  au  Luxembourg,  et 
je  me  hate  de  finir  pour  nc  pas  le  fa  ire  atlendre. 

Je  suis  avecle  plus  profond  respect,  sire,  de  Voire 
Majeste*,  le  tres-humble,  tres-obeissant  serviteur  et 
fidele  sujet. 

Moii. 
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AU  ROI. 


Sbcures,  jeudi  28  juin. 


Sire, 


La  cour  des  pairs  a  declard  sa  competence  par 
J33  voix  contre  19.  C'est  un  beau  et  grand  succes. 
L'accusation  ne  pent  faire  de  diflicultd,  et  j'espere 
qu'elle  sera  encore  votde  aujourd'hui.  J'apprends  a 
Tinstant  ces  bonnes  nouvelles,  et  je  ne  perds  pas  un 
moment  pour  les  envoyer  au  Roi.  Tous  nos  amis  ont 
dttS  excellents,  et  M.  Decazes  plus  actif  et  utile  quau- 
cun  autre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Voire 
Majesty,  le  tres-humble,  tresobdissant  scrviteur  et 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Midi.  Paris,  dimanche  15  juillet  1838. 


Sire, 


Les  notes  se  partes  >  quoique  semblables,  ne  sont  pas 
proposers,  mais  adopldes  par  lord  Palmerslon,  qui,  au 
contraire,  m'avait  fait  proposer  par  lord  Grandville  de 
presenter  au  pacha  une  note  commune  a  l'Augleterre, 
la  Russie,  PAutriche  et  la  France.  Je  me  souviens 
m&me  d'avoir  soumis  au  Roi  les  raisons  qui  me  fai- 
saient  preferer  les  notes  sdparees.  —  Le  langage  k  te- 
nir  k  Constantinople  est  celui  que  nous  y  tenons,  ce 
dont  mes  frdquentes  ddpeches  adressdcs  a  Tamiral 
Roussin,et  communique's  k  lord  Granville,  renferment 
repression.  Quant  a  la  d-marche  proposes  par  lord 
Palmerston  en  vers  la  Russie,  elle  serait,  pour  nous  du 
moins,  presque  superflue,  son  objet  se  trouve  rempli, 
ainsi  qu'a  regard  de  TAutriche,  car  je  n'ai  rien  fait, 
rien  £crit,  sans  le  communiquer,  en  les  consultant,  aux 
cabinets  de  PeHcrsbourg  et  de  Vienne.  —  Je  n'ai  pas 
grande  confiance  dans  la  negotiation  a  reprendre  avec 
la  Porte,  pour  assurer  aux  enfants  de  Mdhemet-Ali  la 
survivance  de  son  pouvoir ;  mais  il  n'est  pas  inutile,  a 
mon  avis,  de  s'cn  occuper  encore,  ne  fut-ce  que  pour 
faire  prendre  patience  au  pacha.  Au  surplus,  je  joins 
ici  la  minute  de  celle  de  mes  ddpeches  k  laquelle  S&- 
bastiani  rdpond.  Elle  mettra  le  Roi  parfailement  au 
courant  de  I'dtat  de  1' affaire.  Quant  k  la  response  k 
envoyer  maintcnant  a  Londres,  je  n'avais  pas  attendu 
a  aujourd'hui  pour  m'en  occuper.  Hier,  avant  de 
parlir  pour  Villiers,  j'en  avais  donnd  les  bases  k 
M.  Decazes,  qui  vient  de  m'envoyer  le  brouillon  que 
j 'examine.  Je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  porter 
au  roi  Leopold  la  lettre  de  Sdbastiani,  et  m£me  la 


raienne  s'il  avait  bien  voulu  y  jeter  les  yeux.  Mais  U 
vacance  que  je  me  suis  donnde  bier  m'oblige  k  tra- 
vailler  et  faire  travaillcr  mes  bureaux  ce  matin ;  nous 
avons  beaucoup  d'arrilrd.  Voici  entre  autres  les  in- 
structions de  rambassadeur  du  Roi  pour  la  confe- 
rence. Elles  ont  6t&  rddigdes  sur  une  indication  ver- 
bal e.  Mais  je  ne  les  ai  pas  encore  examinees  en  dltail, 
et  je  commence  par  les  soumettre  k  Voire  Majesty,  en 
la  priant  de  les  garder  le  moins  longtemps  possible. 
Je  crois  ddsirable  qu'elles  ne  se  fassent  pas  attendre  a 
Londres,  et  celles  du  Nord  y  arrivent  en  ce  moment. 

Je  suis  bien  loin  d'avoir  dit  au  Roi  bier  dans  li 
chaumiere  tout  ce  que  j'avais  a  lui  dire. 

Je  puis  m&me  ajouter  que  je  n'ai  pas  commence. 
Mais  cela  nf arrive  si  souvent,  que  quelquefois  lidue 
me  vient  de  lui  remettre  un  court  precis  sur  la  situa- 
tion. Ce  dont  je  le  supplie  de  rester  convaincu,  c'esl 
que  je  n'ai  pas  une  pensee  que  je  ne  sois  loujours  pre*t 
a  lui  confier,  que  celle  de  la  retraite  ne  me  viendrait 
qu'avec  la  conviction  de  ne  pouvoir  plus  le  serrir, 
enfin  que  ni  les  difficulty,  ni  la  violence  de  mes  ad- 
versaires  ne  parviendront  a  me  ddgouter,  si  le  Roi 
daigne  aider  mes  efforts  en  ne  me  refusant  rien  de  ce 
qui  me  paraitra  indispensable,  et  il  peut  dtre  bien 
sur  que  je  n'abuserai  pas  de  ce  mot. 

Je  crois  que  Sa  Majesty  fera  fort  bien  d'aller  saniedi 
au  polygone  de  Vincennes.  Jamais  les  apparitions  de 
cette  esp&ce  n'ont  manque*  de  porter  les  meilleurs 
fruits.  Je  demanderai  seulement  au  Roi  de  dire  qu'il 
n'ira  pas,  jusqu'a  vendredi,  que  Sa  Majeste  donncnit 
des  ordres  contraires. 

J'ai  oublie'  de  parler  hier  au  Roi  de  M.  Bresson.  Je 
suis  convaincu  qu'il  n'avait  pas  compris  la  porlee  de 
son  discours,  el  que  son  intention  dtait  irreprochable. 
Je  lui  ai  dit  qu'il  ne  pouvait  retourner  en  Afrique,  etil 
demande  avec  les  plus  vives  instances  de  remplarer 
aux  foists  M.  Legrand,  qui  nous  menace  toujour*  de 
sa  demission.  Nous  gagnerions  beaucoup  au  change  et 
ne  risquerions  pas  de  voir  M.  Bresson  se  detacher  peu 
a  peu  et  se  donner  k  un  nouveau  It  octobre. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Voire 
Majesld,  le  tres- humble,  tr&s-ob&ssant  scrviteur  et 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 

Paris,  jeudi  19  juillet,  9  heures  du  matin. 

Sire, 

Mes  collogues,  et  M.  de  Montalivcl  en  particulier 

avaient  ignore*  jusqif  ici  que  le  Roi  projetait  d'tllesi 

samedi  a  Vincennes,  et  tous  unanimement  se  sont  moo- 

tre's  tres-opposds  a  ce  projet.  Nous  avons  entendu  I 
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cette  occasion  M.  le  prdfet  de  police  qui,  de  lui-m&me 
et  sans  savoir  ce  que  pensait  le  conseil,  a  conibattu 
Hdde  du  Roi  par  des  raisons  qui  ra'ont  paru  sans 
reptique.  M.  de  Montalivet  s'est  charge  d'aller  ce 
matin  les  exposes  k  Votre  Majesty.  J'y  aurais  dtd  avec 
hrisi  je  n'avais  aujourd'hui  a  dcrire  k  Londres,  Berlin, 
Madrid,  etc. ;  mais  je  prends  la  liberty  de  re  presenter 
an  Roi  que  de  tels  projets  devraient,  dans  Fintdrdt 
de  »a  suretd,  Gtre  too  jours  examines  au  conseil  et  avec 
le  prefet  de  police.  Quand  on  lit  la  lettre  de  mademoi- 
selle Grouvelle,  qu'on  voit  l'activitd  et  l'audace  des 
bonapartistes,  on  sent  que  le  moment  de  la  confiance 
et  de  l'abandon  n'est  pas  encore  venu.  Je  suis  ddsold 
de  contrarier  le  Roi,  mais  je  crois  de  mon  devoir,  apr&s 
feiamen  que  nous  avons  fait,  de  le  supplier  de  renon- 
cer  an  projet  qu'il  avait  formd. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tr&s-humble ,  trfes-obdissant  serviteur  et 
fidele  sujet. 

Moii. 


AU  ROI. 


Samedi,  21  juillet  1838. 


Sire, 


M.  de  Bois-le-Comte  attend  les  ordres  de  Votre  Ma- 
jestd  pour  se  presenter  devant  elle.  Elle  pensera  peut- 
ttre  aussi  qu'il  serait  utile  que  le  roi  Leopold  accordit 
k  M.  de  Bois-le-Comte  une  entrevue.  M.  de  Bois-le- 
Comte  m'en  a  exprimd  le  plus  vif  desir. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majestd,  le  tres-bumble,  tr&s-obdissant  serviteur  et 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Mercredi,  25  juillet  1858. 


Sire, 


Je  prie  Votre  Majesty  de  vouloir  bien  lire  cette  lettre 
que  m'envoie  confidentiellement  M.  de  Mackau.  J'avais 
deja  did  Untd  de  soumettre  au  Roi  Hdde  de  centraliser 
k  coromandement  et  la  direction  de  toutes  nos  forces 
'ins  la  Mediterrande,  si  les  affaires  d'Orient  devenaient 
pins  sinenses.  Le  moment  pourrait  bien  en  dtre  venu, 
d  M.  de  Mackau  serait  tres-propre  a  remplir  ce  com- 
mandement,  qui,  a  cause  surtout  des  rapports  que 
nous  aurons  avec  les  Anglais,  exige  un  officier  plein  de 
tot,  et  dont  l'esprit  ne  soit  pas  Stranger  aux  combi- 
ntisons  de  la  politique.  Rien  ne  presse  absolument, 
mais  j'aurai  Fhonneur  d'en  parler  au  Roi. 


M.  Pasquier  m'a  remis  la  liste  ci-jointe  pour 
Sa  Majestd. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Voire 
Majestd,  le  tres-humhle,  tres-obdissant  serviteur  et 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Paris,  27  juillet  1838. 


Sire, 


Je  prie  Votre  Majesty  de  m'excuser  si  je  n'ai  pu  ma 
rendre  hier  ni  aujourd'hui  aupres  d'EIIe.  Je  puis  1'as- 
surer  que  j'ai  ici  bi#n  em  ploy  d  le  temps.  Demain  une 
estafette  emportera  en  Suisse  la  ddpdche  et  la  note 
pour  Montebello.  C'est  le  commencement  d'une  lutte, 
il  faut  bien  se  le  dire.  —  Le  prdfet  de  police  a  fait  hier 
une  capture  importante,  dont  certainement  le  Roi  aura 
dtd  informd. 

Voici  un  mot  bien  sec  du  mardchal  Soult,  et  venant 
aprfcs  un  long  silence  (1). 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majestd ,  le  trfes-humble ,  tres-obdissant  serviteur  et 
fidfele  sujet. 

Moii. 


AU  ROI. 


Paris,  31  juillet  1838. 


Sire, 


M.  de  Fabricius  sort  de  chez  moi;  il  a  dtd  accable 
et  n'a  pas  pu  raeme  essayer  de  rien  nier.  Quand  j'ai 
voulu  lui  presenter  les  nomhreux  billets  de  son  den- 
ture, oil  il  discutait  l'authenticitd  des  correspondances 
qui  lui  dlaient  livrdes,  et  oil  il  parlait  de  Targent  qui 
en  dtait  le  prix ,  il  m'a  ddclard  qu'il  les  reconnaissait 
d'avance,  et  presque  demandd  de  lui  en  dpargner  la 
lecture.  Quand  je  lui  ai  dit  que  l'dclat  et  le  scandale 
du  proces  de  son  agent  lui  seraient  dpargnds  s'il  partait 
sous  quarante-huit  heures  en  prdtextant  une  affaire  ou 
un  congd,  il  m'a  rdpondu  qu'il  ne  pouvait  s'dloigner 
sans  ordre  de  La  Haye,  et  je  fais  partir  a  six  heures  un 
courrier  pour  cette  residence,  avec  une  lettre  de  moi 
pour  le  baron  Mortier,  et  une  deM.de  Fabricius  pour 
M.  do  Werstock.  Dans  la  mienne,  je  raconte  k  Mortier 
tout  ce  qui  s'est  passd,  et  le  charge  de  demander  le 
rappel  immddiat  de  Fabricius.  Au  surplus,  je  la  fais 
copier  bien  vitc  par  Reyneval,  et  je  vais  la  joindre  a 

(1)  M.  le  mardchal  Soult  dtait  alors  a  Londres,  ou  il  avait  dtd 
envoye  comme  ambassadeur  extraordinaire  da  roi  des  Fran- 
cais  au  conronnement  de  la  reine  d'Angleterre. 
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celle-ci.  De  son  c6te\  Chastac  avoue  tout  aussi,  en  di- 
sant  qu'il  n'a  jamais  pensd  a  fairc  aucun  tort  au  roi  ni 
a  son  gouvernement,  mais  qu'il  a  voulu  profiter  de  la 
cre'duTite'  de  Fabricius  pour  gagner  sa  vie  en  fabriquant 
des  pieces  signees  Soult,  Sdbastiani,  Bresson  et  Mole. 
Fabricius  a  ose  me  demander  s'il  pouvait  se  presenter 
ce  soir  a  Neuilly.  Je  n'ai  pas  hdsite  a  lui  rcpondre  que 
j'avais  peine  a  m'expliquer  cette  question. 

Les  nouvelles  qu'on  m'a  rapportees  du  pavilion  de 
Wurtemberg  dtaient  pleinement  satisfaisanles.  Je  ne 
pourrai  ce  soir  aller  moi-m£me  en  demander,  parce 
que  mes  mardis  durent  toujours;  je  les  ai  conserved  a 
cause  du  corps  diplomatique. 

Je  suis,  avec  le  plus  profund  respect,  sire,  de  Voire 
Majestd,  le  tres-humble,  Ires-obeissant  serviteur  et 
iidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Paris,  2  aout  1838,  midi  et  demi. 


Sire, 


Voila  la  leltre  du  roi  Ldopold,  qui  etait  arrivee  hier 
avec  celle  pour  Votre  Majeste,  et  que  j'avais  neglige 
d'ouvrir  en  la  voyant  sur  mon  bureau,  parce  que  je 
Tavais  prise  pour  un  paquet  qui  pouvait  altendre.  Une 
chose  me  frappe  dans  cette  reponse  de  Sa  Majeste 
beige,  c'est  le  desir  qu'ellc  laisse  percer  do  voir  la 
France  se  racier  peu  de  ses  affaires.  Evidemment  le 
roi  Ldopold  croit  que  le  moyen  de  se  rendre  lord  Pal- 
merston  plus  favorable  est  que  la  France  s'efface  le 
plus  possible  de  la  negotiation.  Je  ne  sais  pas  ce  qui 
lui  a  fait  croire  que  nous  voulions  nous  ingerer  dans  la 
discussion  de  detail  qu'il  reserve  avec  raison  pour  le 
pldnipotenliaire  beige.  Ce  que  tout  ceci  prouYe,  sire, 
e'est  que  cbacun  doit  avant  tout  penser  a  soi,  et  que 
e'est  Thonneur  et  les  inter&ts  de  la  France  que  nous 
sou  tenons  et  defend  rons  en  Belgique. 

Le  mar  deb  al  Soult  sort  de  chez  moi,  ou  il  est  reste 
longtemps.  11  a  cause  avec  details  sur  tout  ce  qu'il  a 
vu ,  et  a  fori  insiste  sur  rimportance  des  temoignages 
qu'il  avail  re$us,  et  le  profit  que  le  Roi  et  la  France 
pouvaienl  en  retirer.  Sa  disposition  m'a  paru  raeilleure 
que  je  ne  m'y  attendais.  11  dinera  chez  inoi  mardi 
prochain. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majeste*,  le  tres-humble,  Ires-obdissant  serviteur  et 
Iidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Jeudi,  2  aout  4838. 


Sire, 


Voila  la  leltre  que  j'ai  trouvee  hier  en  rentrant  chei 
moi.  Le  Roi  y  verra  que  le  mardchal  se  rendraven 
midi  aupres  de  lui.  Je  persisle  a- penser  qu'il  faut  bicn 
se  garder  avec  le  mardchal  de  toule  initiative. 

Je  prie  le  Roi  de  bien  peser  s'il  ne  conviendrait  pas 
que  j'dcrivisse  ce  matin  a  M.  de  Fabricius,  que  Si 
Majeste*  a  vu  avec  surprise  qu'il  osat  se  presenter  de- 
vant  elle,  m£me  avant  d'avoir  rec,u  les  ordresdeson 
cabinet.  Cette  visite  est  d'une  grande  insolence,  et  3 
me  semble  que  nous  ne  devons  pas  la  laisser  paver 
inaperc,ue.  Je  m'en  rapporle  au  surplus  a  la  sageae 
du  Roi. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Voire 
Majeste,  le  tres-humble,  tres-obdissant  serviteur  et 
iidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Paris,  vendredi,  5  aout  1838,  deux  heures  et  demie. 

Sire, 

Au  lieu  d'aller  a  Champlatreux,  je  sors  de  six  kit- 
res  d'audience  el  par  consequent  de  conversations,  M 
qui  me  fatigue  plus  que  le  double  d'un  travail  Wri- 
table, mais  paisible.  Domain,  je  me  rendrai  aux  T«h 
lories  aussildt  que  j'y  saurai  le  Roi.  En  attendant,  je 
lui  renvoie  la  letlre  du  roi  Leopold,  que  Sa  Majesty  ne 
parail  desirer  de  rnonlrcr  a  la  reine  sa  fille.  J'j  jowl 
la  rdponse  de  Montebello,  qui  renferme  des  detaifc 
interessants  sur  le  prince  royal  de  Baviere.  — Un  billet  • 
aussi  du  comte  Appony,  a  qui  j'avais  en  soin  d' envoy*  ' 
la  depechc  telcgraphique  annoncant  Tarrivee  a  Touloa  j 
de  son  archiduc  et  les  honneurs  que  nous  lui  rendow. 
Le  comte  Appony  me  parait  en  fort  bonnes  disposi- 
tions. 11  m'a  invitd  a  diner  chez  lui  a  Auteuil  en  petit 
comile  dimancbe.  C'est  ce  memo  dimanche  que  j'irti 
le  matin  definitivemenl  a  Champlatreux,  et  j'espert 
bicn  lundi  demander  au  Roi  de  fixer  le  jour  qui  sea 
certainement  un  des  plus  beaux  de  ma  vie. 

Demain,  je  vais,  avec  M.  de  Mon  tali  vet,  diner  I 
Bievres,  chez  le  Jupiter  des  ZWftate.—  Je  recomn 
au  Roi  la  d^peche  de  Londres.  Voila  Vandeveyer  frijj 
repousse  la  capitulation  que  nous  proposions.  On  ao*1 
traile  toujours  un  peu  ldgerement.  Tout  ce  qm  • 
passe  prouve  de  plus  en  plus  qu'il  ne  faut  pas  fctlt 
plus  beige  que  de  raison.  Notre  role  devient  plot 
facile.  II  doit  £tre  de  nous  placer  terriere  la  Belgkpe 
pour  la  laisser  [fairejquandeUeTcede,  et  Tappuyer 
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quand  elle  resiste,  lorsque  nous  croyons  qu'il  est  dc 
notre  honneur  ou  de  notre  intent  de  1c  faire. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  dc  Votre 
Majeste,  le  ties- humble,  tres-obeissant  serviteur  ct 
tideie  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


J'appelle  toule  rattention  du  Roi  sur  cette  depuche ; 
elleprouvea  quel  point  lord  Palmers  ton  a  un  jeu  double, 
et  fait  sa  cour,  sur  le  continent,  5  tout  le  inoiide  a  nos 
depens.  II  me  semble  qu'une  telle  depeche  serait  utile 
a  mettre  sous  les  yeux  du  roi  Leopold. 

Mole. 


AU  ROI. 


Paris,  6  aout  1838. 


Sire, 


Votre  MajesLi  ne  mot  plus  de  bornes  a  ses  bonles 
pour  moi.  La  Jettre  que  je  recois  d'EUe  suflirait  a  ma 
gluire  et  a  l'heritage  de  mes  enfants.  Grace  au  Roi, 
Charaplatreux  sera  desormais  consacre  par  de  precieux 
et  imniortels  souvenirs.  Demain  je  prendrai  aux  Tui- 
lerie*  les  ordres  du  Roi,  sur  sa  journcc  de  samedi,  mais 
jecroisque  onze  heures  sera  une  excellcnte  hcure  de 
depirt. 

M.  de  Caraffa  n'est  pas  venu  me  voir.  J'hesite  a  lui 
rienecrire.  11  vaut  mieux  peut-etrc  ne  pas  paraitre 
aller  au  devant  de  ce  qu'il  a  a  me  dire. 

Ce  matin,  le  prince  royal,  au  moment  m<}mc  ou  je 
roe  prdparais  a  me  rendre  aupres  de  lui,  est  venu  me 
parler  de  plusieurs  details  relatifs  a  la  naissance  de  son 
ruyal  enfant.  Demain  j'aurai  I'honneur  d'en  entretenir 
le  Roi. 

Sd  Majeste'  la  reine  des  Beiges  nous  sera  cerlaiue- 
ment  utile  aupres  du  roi,  son  4poux,  qui  me  parait  ne 
pas  apercevoir  le  double  jeu  qu'on  jouc  a  Londres  et 
que  Votre  Majeste  a  su  demeler  avec  son  coup  d'eeil  or- 
dinaire. Avaut  de  parler  aux  Anglais  des  nouvelles  que 
nous avons  revues  de  Constantinople,  n'est-il  pas  pru- 
dent d'attendre  que  nous  en  reeevions  de  plus  positi- 
ves! La  lellre  de  Roussin  est  bien  vague.  Je  soumels 
toon  doule  au  roi. 

k  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
tojeste,  le  trfcs-humble,  tr&s-oMissant  serviteur  et  fi- 
Me  sujet. 

Moii. 


AU  ROI. 

Paris,  jcudi  9  aout  1838. 


Sire, 


J'envoie  cette  lettre  a  Neuilly  pour  que  Votre  Ma- 
jeste la  trouve  a  son  retour  de  Versailles.  II  ra'a  paru 
urgent  de  mettre  sous  ses  yeux  la  lettre  du  due  de 
Montebello.  Si  ma  migraine  se  civilise,  j'irai  ce  soir 
prendre  moi-mdme  ses  ordres  et  remercier  la  Reine  de 
la  liste  qifelle  a  daigne  nVenvoyer  de  sa  main,  et  que 
je  conserverai  commc  un  precieux  temoignage  de  ses 
bonles.  J'irai  demain  attendre  le  Roi  a  Champlatreui, 
mais  je  pourrai  encore  le  voir  aux  Tuileries,  si  cela 
lui  convient  et  s'il  vient  a  Paris  comme  il  en  avait  le 
projet. 

Je  parlage  entitlement  Topinion  de  Montebello,  et  je 
pense  qu'il  doit  etre  autorise  a  demander  ses  passe- 
ports  si  la  Diete  nous  refuse.  J'ai  oublid  de  parler  au 
roi  de  ce  que  m'a  dit  M.  de  Caraffa,  et  de  la  demande 
que  m'a  pritS  de  presenter  au  roi  M.  de  Jenison,  de  la 
croix  de  la  Legion  d'honneur  pour  le  comte  de  Bray, 
qui  le  remplac,ait  et  qui  part  pour  la  Baviere  apres 
s'dlre  marie  ce  matin.  M.  de  Jenison  m'a  tenu,  k 
cette  occasion,  le  Ian  gage  le  plus  significatif  et  le 
meilleur.  Le  ciel  m'accorderait-il  encore  de  conduire  k 
bonne  tin  cette  negociation!  Je  joins  ici  l'ordonnance 
pour  le  comte  de  Bray.  Si  le  roi  consent  a  la  signer, 
il  vaut  mieux  y  mettre  de  rempressement. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majeste,  le  Ires-humble,  tres-obeissant  serviteur  et 
Gdele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Paris,  3  heures  etdemie,  lundi,  3  septembre  1838. 
[Les  quatre  premieres  pages  de  cette  lettre,  e'erite 
sur  deux  doubles  feuillets,  manquant,  nous  n'en  pou- 
vons  reproduce  que  la  fin.] 

satisfaire  Aston,  qui  alors  m'a  de- 
mande si,  apres  avoir  pris  le  fort  d'Ulloa,  nousl'occup- 
perions.  J'ai  repondu  que,  dans  tous  les  cas,  cette  oc- 
cupation n'aurait  lieu  que  pour  arriver  plus  certaine- 
menl  et  plus  vile  a  racceptation  par  le  Mexiquedenos 
conditions,  ct  que  je  ne  pouvais  mieux  lui  prouver 
notre  moderation  et  noire  desir  d'en  finir  qu'en  lui 
disant  que  Baudm  avait  defense  d'ajouter  rien  a  nos 
premieres  conditions,  meme  apres  le  succes  le  plus 
cherement  achete,  pas  meme  uue  indemnity  pour  les 
frais  de  notre  expedition  et  de  bloc  us.  M.  Aston  en  a 
paru  frappe. 

Je  me  felicite  du  beau  temps  que  le  Roi  a  pour  son 
voyage.  II  me  semble  que  je  me  repose  moi-meme 
quand  je  lui  vois  prendre  un  peu  de  distraction  et  de 
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repos.  Apres  le  retour  de  M.  de  Montalivet,  viendra, 
j'espere,  mon  tour  et  ma  revanche  pendant  le  voyage 
de  Fontainebleau. 

J 'attends  avec  quelque  anxidtd  les  premieres  nou- 
velles  de  Suisse.  On  rdpandait  hier  soir  et  ce  matin 
des  bruits  absurdes  et  f&cheux.  Je  joins  ici  le  billet 
que  m'a  dcrit  le  prefet  de  police. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majesty  le  tres-humble,  tres-obdissant  serviteur  et 
fidele  sujet. 

Moii. 


AU  ROl. 


Paris,  mercredi,  5  septembre1838. 

Sire, 

J'ai  recu  les  letlres  que  Votre  Majesie  a  daignd  m'd- 
crire,  dalles  de  mardi  midi  et  de  lundi  soir.  J'ai  trans- 
mis  ses  ordres  au  ministre  de  la  marine,  qui  va  partir 
pour  Eu,  et  j'attends  M.  Martin  avec  impatience.  —  ll 
est  deux  heures,  et  M.  de  Salvandy  n'est  pas  encore 
venu  me  voir.  J'esp&re  que  sa  mauvaise  disposition 
passera  encore  une  fois.  Je  ne  suis  pas  effrayd  de  ces 
incidents.  Mais,  sire,  les  affaires  se  compliquent,  se 
pressent,  et  je  regrette  sou  vent  la  distance  qui  mesdpare 
du  Roiet  l'absencedu  conseil  quecellede  trois  ministres 
m'emptehe  de  rdunir.  Je  lis  et  je  fais  lire  a  M.  Desages 
les  ddpdches  importantes  avant  de  les  envoyer  a  Eu. 
Mais  dans  les  questions  graves  j'attends  le  retour  de 
ces  m&mes  ddp&hes  et  que  le  Roi  m'ait  fait  connaitre 
sa  pcnsee.  Je  sens  aussi  le  besoin  d'associer  le  conseil 
a  ma  responsabilitd.  —  Le  Roi  trouvera,  dans  le  paquet 
qui  va  partir,  deux  lettres  du  gdndral  Sebastian i ;  Tune 
siir  le  Mexique,  Tantre  sur  la  Relgique.  Sur  la  premiere, 
je  vais  repondre  comme  je  Fai  fait  a  M.  Aston ;  sur  la 
seconde,  je  dirai  que  1'absence  du  Roi  et  1'im  possibility 
de  rdunir  le  conseil  me  forcent  d'ajournor  la  rdponse. 
II  n'dchappera  pas  au  Roi  que  Ton  veut  nous  donner 
la   responsabilitd  du  ddnoftment.  Si  nous  rdsistons, 
nous  avons  dtd  cause  de  la  rupture  des  negotiations  et 
de  la  dissolution  de  la  conference.  Si  nous  cedons  et 
nous  rdunissons  a  un  avis  que,  dans  le  cabinet  anglais, 
lord  Palmerston  partage  moins  que  ses  collegues,  un 
arrangement  se  conclut  contre  lequel  il  est  a  craindre 
que  la  Belgique  pro  teste.  Ce  que  me  parait  von  loir 
avant  tout  la  prudence,  c'est  que  nous  laissions  le  roi 
Leopold  faire  lui-m&me  ses  affaires  a  Londres,  apprd- 
cier  sa  position ,  et  qu'avant  de  nous  prononcer,  nous 
connaissions  ses  ve*ritables  resolutions. 

Les  deux  affaires  qui  prdoccupent  ici  tous  lesesprits, 
c'est  r affaire  suisse  et  le  proces  du  general  Rrossard  (1). 

(1)  Dont  les  debate  avaienl  lieu  a  Pcrplgnan. 


Le  Roi,  qui  ne  lit  pas  les  journaux,  ignore  peut-ttre 
Finconcevable  conduite  du  gdndral  Bugeaud.  II  s'est 
perdu  comme  homme  politique,  et  peut-eMre  plus  en- 
core par  des  radiations  que  personne  ne  lui  deroandiit 
et  n'dtait  en  droit  de  lui  demander.  II  a  citd  de  la  ma- 
nure la  plus  inconvenante  et  la  plus  inexacte  k  nom 
et  les  paroles  de  monseigneur  le  due  d'Orldans,  les 
miens,  ceux  du  ministre  de  la  guerre,  etc.  Quelques 
personnes  voulaient  que  nous  donnassions  dans  nos 
journaux  des  explications ;  mais  ceux  qui  connainent 
Bugeaud  disent  qu'il  ne  manquera  pas  de  nous  repon- 
dre, et  qu'ainsi  s'engagera  dans  la  presse  entre  lui  et 
nous  une  poldmique  deplorable.  —  On  croit  que  le 
jugement  sera  cassd  et  renvoyd  devant  un  autre  conieO 
de  guerre,  ce  qui  nous  promet  de  nouveaux  scandales. 

L' affaire  du  preset  de  Nantes  se  complique  et  s'tg- 
grave.  Celle  du  duel  de  Lorois  et  Sivry,  que  la  Cour 
royale  de  Rennes  a  dvoqude,  ne  vaut  rien  non  plus.  Eo 
tout,  je  dois  le  faire  remarquer  au  Roi,  le  moment  est 
tres-chargd  d'incidents  au  dedans  et  de  complications 
au  dehors.  La  sagesse  du  Roi  et  son  experience  en 
triompheront. 

Je  ne  puis  penscr  sans  regret  a  cet  anniversaire  da 
6  aeptembre,  qu'il  m'eut  dtd  si  doux  de  passer  aupres 
du  Roi  et  au  milieu  de  la  Famille  Royale  qui  roe 
comble  de  tant  de  bontds.  Non-seulement  je  ne  puis 
m'dloigner  de  Paris,  mais  je  suis  loin  de  suflire  a 
tout  ce  que  j'ai  a  faire.  Malheureusement  ma  santeet 
mes  forces  me  trahissent  un  peu.  Je  suis  plus  souffrant 
que  quand  le  Roi  est  parti,  et  je  me  traite  et  me  soigne 
tout  en  travaillant. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majeste,  le  tres-humble,  tres-obdissant  serviteur  et 
Gdele  sujet. 

Molk. 

P.  S.— Je  demande  au  Roi  de  me  rendre  M.  Martin 
le  plus  16 1  possible. 


AU  ROI. 


Vcndredi,  7  scptembre  1838. 


Sire, 


J'ai  recji  cette  nuit,  a  cinq  heures,  la  leltre  que  Votre 
Majestd  a  daignd  m'dcrire.  J'avais  prdvenu  ses  inten- 
tions et  dcrit  dans  le  sens  qu'elle  m'indique  au  gdndral 
Sdbastiani,  tant  sur  le  Mexique  que  sur  Faffaire  beige. 

M.  Martin  est  re  venu,  et  noire  reunion  de  ce  matin 
ne  s'est  occupde  que  de  l'affaire  du  gdndral  Bugeaud, 
qui  venait  de  m'dcrire  une  seconde  lettre.  Apres  une 
longue  ddlibdration,  nous  nous  somroes  arr&tess  a  lui 
envoyer  quelques  lignes  de  ma  main,  que  lui  porter* 
M.  Genty  de  Bussy,  en  qui  il  aconfiance.  On  peut  tout 
craindre  de  la  situation  morale  qui  parait  fetrelasienne, 
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Ten  ferai  raven  an  Roi.  Pour  la  premiere  fois  je  sens 
6t  je  comprends  tout  ce  que  le  maniement  des  affaires 
peat  avoir  de  rebutant  pour  un  hororoe  qui  se  respecte, 
dans  le  temp*  hideux  oil  nous  vivons.  Le  Roi  n*a  lu 
ni  les  d&ats  de  Perpignan,  ni  les  inflames  articles  de 
journaux  qui  nous  poursuivent  tous  les  jours.  Au 
moins,  si  pour  lutter  conlre  tant  de  difficult^  et  de 
passions  conjurdes,  tous  les  membres  du  Gonseil  se 
tojaient,  se  recordaient  tous  les  jours  sous  Finfluence 
de  la  haute  sagesse  du  Roi ;  mais  les  uns  sont  absents, 
lesaulres  n'aspirent  qu'a  partir  pour  la  campagne.  Je 
topplie  le  Roi  de  garder  pour  lui  seul  ces  e*panche- 
ments;mais  je  luidisen  toute  vdrite  que,  depuis  deux 
ins  que  j'ai  1'honneur  de  le  servir,  j^prouve  pour  la 
premiere  fois  un  sentiment  vraiment  plnible. 

Le  ministre  de  la  marine  vient  de  rdpondre  a  la 
lettre  si  inconvenante  de  la  chambre  de  commerce  de 
Nantes,  d'une  maniere  qui  l'engage  et  place  le  cabinet 
dans  la  plus  fausse  position.  II.  Martin  en  est  particu- 
Herement  contrarie\  —  La  Suisse  menace  de  devenir 
grave;  enfin,  sire,  Thorison  est  charge^  mais  il  s'd- 
daircira.  Je  Pesp&re,  et  j'y  de>ouerai  tous  mes  efforts. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres-humble,  tres-ob&ssant  serviteur  et 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Neniredi,  7  septembre  1838,  neuf  heures  et  demie 
du  soir. 

Sire, 

J'ai  oubli£  d'envoyer  a  Votre  Majesty  la  lettre  du 
gfaeral  Bugeaud.  J*y  joins  le  brouillon  de  celle  que 
le  cooseil  a  £le  d'avis  que  je  lui  rlpondisse  et  que 
M.  Gent;  de  Bussy  va  lui  porter.  Une  de'peche  tdtegra- 
phique  du  g£n£ral  de  Castellane  annonce  que  les  partis 
politique*  s'agitent  a  Perpignan  et  se  pr£parent  avec 
kaocoup  d'ardeur  pour  le  nouveau  proces.  Castellane 
conseille  de  le  renvoyer  a  un  conseil  de  guerre  hors  de 
h  division.  II  parle  aussi  de  la  cour  de  cassation.  Je 
viens  d'ecrire  au  garde  des  sceaux  pour  le  consul ter, 
nais  i]  est  certainement  a  la  campagne,  et  il  n'aura  vu 
ma  lettre  que  dans  la  nuit. 

Je  trains  que  ma  derniere  lettre  au  Roi  ne  l'ait  at- 
tristl.  Je  lui  ai  ouvert  mon  coeur,  mais  qu'il  ne  me 
croie  pas  decourage.  II  y  a  des  moments  plus  ou  moins 
rudes  ou  rebutants  k  passer,  mais  une  volonte'  ferme 
en  triomphe.  Ce  qui  m'afflige  quelquefois,  c'est  de  me 


voir  si  peu  second e.  Lorsque  nous  aurons  le  bonhcur 
de  posseder  ici  le  Roi,  je  le  supplierai  d'obliger  les  mi- 
nistres  k  de  frequents  conseils,  car  tout  languit,  tout 
s'ajourne,  et  mes  efforts  n'y  peuvent  plus  rien.  Faute 
de  se  r£unir  et  de  se  voir,  chaque  ministre  s'engage 
deson  cdtd,  comme  vient  de  le  faire  le  ministre  de  la 
marine,  pour  les  sucres.  Je  voudrais  dpargner  au  roi 
tous  ces  ennuis.  Mais  que  faire  lorsque  tout  s'arr&te, 
quand  il  n'y  est  pas?  Montalivct  nous  manque  beaucoup, 
mais  il  van t  encore  mieux  lui  laisser  tirer  ses  perdreaux. 
Apres  tout,  que  le  Roi  soit  sans  inquietude ;  je  pour- 
voierai  a  tout  de  mon  mieux  et  lui  rendrai  compte 
tous  les  jours. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur  et 
fidele  sujet. 

Mole. 


AU  ROI. 


Paris,  8  septembre  1858. 


Sire, 


Voila  ce  que  je  recois  a  1'instant  de  M.  de  Caraffa. 
Aurons-nous  done  la  main  forcde  pour  M.  de  Fesensac? 
Cela  ne  se  pent.  J'espere  que  la  seconde  lettre  de 
M.  de  Caraffa  sera  arrivde  a  Naples  a  temps. 

J'ai  recti  la  lettre  deWelopple  que  Votre  Majcste*  a 
daigne"  m'e'erire  sur  Taffaire  de  Constantinople.  Le 
temps  me  manque  pour  y  r£pondre.  J'ai  ecrit  en  atten- 
dant a  Roussin  pour  lui  faire  prendre  patience  et  pour 
lui  faire  com  prendre  que  le  retard  ne  tient  qu'a  1'ab- 
sence  du  Roi. 

\a  calomnie  et  1'outrage  me  sont  de  nouveau  pro- 
digue's  ce  matin  dans  les  journaux,  et  particulieremcnt 
par  M.  Duvergier  de  Hauranne  dansle  Journal  general. 
Jy  reponds  une  derniere  fois  ce  soir  dans  le  Moniteur 
Parisien.  Le  Roi  est  trop  bon  de  pensera  ma  santd; 
elle  peut  difficilement  se  remettre  au  milieu  des  Amo- 
tions qui  m'assaillissent  chaque  matin  et  dc  la  lutte 
solitaire  que  je  soutiens.  Mais  elle  se  rdtablira  plus 
tard.  Je  demande  seulement  au  ciel  de  me  donncr  assez 
de  force  pour  que  les  affaires  du  Roi  n'en  souffrent 
pas. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres-humble,  tres-obeissant  serviteur  et 
fidele  sujet. 

Mole. 

fin  de  la  correspondancb  de  h.  mole,  trouvee 
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LA  DUCHE8SE  DE  BERRY  APRES  SA  CAPTIVITE  DE  BLAYE. 


ii. 


EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DE  M.  LE  GfiNfiBAL 
BUGEAU1)  (1). 

Toulon,  le  11  juillet  1833. 

Je  viens  d'dcrire  officiellement  a  M.  le  president  du 
conscil,  en  lui  envoyant  la  lettre  que  m'a  dcrite  M.  de 
Campo-Franco,  ministre  dirigeant  de  la  Sicile,  ctbeau- 
frere  de  la  comtesse  de  Luchesi.  Celte  letlre  est  de 
nature  a  vous.satisfaire  et  a  convaincre  compldlemcnt 
ceux  des  carlistes  qui  pourraient  encore  douter  de 
l'accouchement. 

Je  pense  que  vous  serez  bien  aise  d'avoir  quelques 
details  sur  notre  voyage  et  sur  notre  arrivdc.  Je  vous 
en  donne  en  courant,  car  je'suis  presse  de  partir  pour 
arriver  chez  raoi ;  c'est  assez  naturel  apres  neuf  mois 
d'abscnce. 

Des  vents  de  nord-ouest  nous  out  retenus  long- 
temps  dans  le  golfe  de  Gascogne;  la  mer  dlait  mau- 
vaise.  Tous  les  passagers  out  die  tres-malades,  excepte 
moi ;  apres  moi ,  c'esl  la  duchesse  de  Berry  qui  a  le 
moins  souffert.  Sa  terrible  affection  de  poitrine  ne  s'csl 
plus  nianifestde  par  aucun  symptome.  EJIe  n'a  pas 
tousse  une  seule  fois.  Sa  fille  a  fait  des  progres  eton- 
nants. 

Nous  sommes  restds  trois  jours  devant  le  ddtroit 
sans  pouvoir  le  passer;  un  vent  de  sud  impdtueux 
nous  repoussait.  La  brise  ayant  molli  le  21,  nous 
avons  passd  en  louvoyant ;  ce  qui  nous  a  fait  voir  de 
pres  lour  a  tour  Tangcr,  Tarifa,  Tetuan,  Gibraltar, 
Ceuta. 

Des  son  entree  sur  YAgathe,  la  ducbesse  a  compld- 
tement  changd  de  maniere  avec  moi,  Mesnierc  et  inon 
aide  de  camp.  Elle  a  voulu  me  Iraiter  comme  si  j'avais 
did  pour  elle  un  sir  Hudson-Lowe;  elle  aifectait  de 
s'eloigner  de  moi  et  de  cesser  la  conversation  des  que 
j'approcbais.  En  revanche  elle  dtait  aflfectucuse  et  ac- 
cueillante  a  Texces  avec  les  officiers  de  YAgathe.  II 
avait  dtd  recommandd  a  ceux-ci  de  Fentourer  de  soins 


(I)  Cel  extrait,  qui  se  trouve  dans  uu  des  poriefeuilles  des 
Tuileries,  pa  rait  avoir  servi  a  fa  ire  des  copies  que  le  roi  aura 
expedites  et  communiqudes ,  car  on  voitdes  passages  biffds 
par  lui  au  crayon  et  des  mots  ajoutds  par  lui  pour  servir  de 
transition  a  des  passages  rapprochds  par  ses  suppressions. 
Nous  donnons,  nous,  l'extrait  sans  cbangements. 


et  d'dgards.  lis  on t  mis  en  gdneral  tant  de  lele  a  jouer 
ce  rdle,  que  la  ducbesse  l'a  pris  au  serieux,  et  j'aisu 
qu'elle  et  son  entourage  disaicnt  que  les  sentiments  de 
la  marine  etaient  bien  difTdrenls  de  ceux  de  la  garnison 
de  Blaye;  aussi  la  ducbesse  et  madame  de  Beaufreraont 
prenaicnt  aflcctueusement  le  bras  d'un  simple  eleie 
de  marine.  II  s'est  dtabli  de  suite  entre  eux  une  inli- 
mitd  qui  allait  jusqu'au  chucbotement. 

Toutefois,  je  suis  bien  loin  de  c  roi  re  que  la  marine 
en  masse  partage  les  opinions  que  m'ont  paru  avoir 
quelques  officiers  de  YAgathe.  Les  informations  que 
j'ai  prises  me  feraient  croire  au  contraire  qu'en  general 
les  officiers  sont  constitutionals,  et  qu'un  assez  bon 
nombre  penchent  vers  le  mouvement,  dans  lacroyance 
que  nous  n'avons  pas  etc  assez  fermes  avec  Tdtranger. 
Us  out  de  Thonneur  national,  et  assez  pour  croire  qu'ils 
feraient  craindre  notre  pavilion,  me* me  par  les  Anglais, 
du  moins  dans  la  guerre  de  detail.  Toutefois  ii  y  a 
beaucoup  a  faire  pour  porter  noire  marine  a  un  baot 
degre  de  force  sans  en  augtiienler  beaucoup  le  mate- 
riel. J'ai  pris  quelques  notes  a  cet  dgard  :  il  faut  de 
I'argent  et  quelques  inslitutions  (i). 

Entres  dans  la  Mddilerranee,  le  vent  a  change,  et 
nous  avons  fait  cinquante  lieues  en  vingt-qualre  heures; 
mais  nous  sommes  tombes  dans  les  calmes,  et  ce  n'est 
qu'a  grand'  peine  que  nous  sommes  arrives  dans  la 
radc  do  Palerme  le  5  dans  la  matinee.  On  y  dtait  in- 
struit  de  Tarrivee  de  la  ducbesse  par  YActeony  anife 
la  veille  dc  Toulon.  11  y  avait  plusieurs  heures  que  nous 
etions  dans  la  rade,  que  personne  ne  s'dtait  present 
pour  s'informer  de  la  ducbesse  de  Berry.  Le  comman- 
dant du  brick  YActeon  est  venu  le  premier  a  notre 
bord.  II  nous  a  appris  que  le  comte  Luchesi  dtait  arrW 
de  la  veille,  et  qifon  n'avait  entendu  parler  de  son 
mariage  que  par  les  journaux. 

Bienlot  apres  arriverent  le  commandant  du  port  et 
Tautorild  sauilaire.  Nous  les  avons  questionnes;  lean 
reponscs  dtaienl  embarrassdes,  et  annoncaicnt,  quant 
au  mariage,  presque  Tincredulitd.  Peu  apres  arriverent 
un  chambellan  et  un  amiral  pour  complimenter  la  du- 
chesse de  Borry ;  leur  air  el  leurs  reponscs  dtaienl  aussi 

(1)  L'alinea  qui  se  termine  iciet  le  precedent  avaientel* 
indiquds  par  Louis-Philippe  comme  devant  etre  sapprimes 
dans  les  copies. 
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>arrassds.  lis  avaient  Fair  peu  enchantc  de 
te,  et  disaient  que  rien  n'etait  prdpard  pour 
et  loger  la  duchessc.  Celle-ci  paraissait  in- 
»  ne  pas  voir  arriver  M.  de  Luchesi.  U  se  prd- 
in  a  trois  heures  environ  aprcs-midi:  personne 
oir  cette  entrevue;  ils  s'enfermerent  jusqu'au 
n  remarqua  que  la  petite  fille  n'avait  pas  dtd 
et  que  plus  tard  les  dpoux  s'etant  prdsentes 
oint  oil  elaient  la  nourrice  et  I'enfant,  M.  de 
n'avait  fait  aucune  caresse  a  la  petite  Rosalie, 
nt  la  duchesse  nous  avait  dit  :  a  M.  de  Lu- 
>era  bien  enchantc,  car  il  ddsirait  beaucoup 
le.  » 

°emarqud  aussi  que  M.  de  Meynard  faisait  une 
mine.  Ses  petits  mecontentements  se  mani- 
abituellement  par  une  rougeurau  nez.  Pen- 
te  Pentrevue,  ce  trait,  fort  remarquable  dans 
e  figure,  dtait  dcarlate. 
ysionomie  de  M.  de  Luchesi  dtait  embarrassde. 
t  beau  brun  de  trente-quatre  ans.  Le  con- 
ligeant  qu'il  forme  avcc  la  duchesse  proYoqua 
reflexions  malignes. 

fois,  il  ne  fallait  pas  se  presenter  dans  1'appa- 
bourgeoisde  Paris.  M.  de  Meynard  (it  surgir 
inds  cordons,  Tun  rouge  et  1'autre  noir.  Puis 
sur  son  sein  gauche  deux  dnormes  crachats; 
dtait  surmonte  d'un  enonne  chapeau  gris. 

>  dire  pourtant  que  ce  personnagc  est  le  moins 
es  quatre.  11  me  disait,  il  y  a  quelques  jours, 
lit  convenir  que  Louis-Philippe  n'avait  fail  que 

la  couronne.  —  «Et  nous  1'avons  doude,» 
idis-je. 

Beaufreniont  s'etait  aussi  decord  de  plusieurs 
Tant  de  grandeurs,  et  les  cris  d'un  peuple 
le,  qui  entourait  la  fregate  dans  une  multi- 
sales  canots,  ne  permettaient  plus  qif  on  fit  la 
attention  aux  notes  de  Blaye. 
debarqua-t-on  sans  leur  adresser  un  mot.  On 
pas  mdme  Deneux  a  suivre ;  aussi  il  etait 
Le  malheur  rapproche   les  gens.  II  cut  du 

>  m'avoir  refuse  de  signer  un  cerlificat  de  la 
ratd  de  la  duchesse;  il  vint  a  moi  et  me  pria 
•  sa  vivacitd.  C'est  une  bonne  bdte,  bien  fa- 
ie  legitimite. 

esniere,  qui  avait  eu  tant  de  petits  soins  de- 
ait  indignd  de  cette  ingratitude.  Moi  je  riais 
ela.  Cependant,  au  moment  du  ddpart,  je  fus 
lesse,  et  je  lui  dis  devaut  ses  nobles  compa- 

ame,  je  vous  fais  mes  adieux...  Soyez  con- 


a  vaincue  que  nul  plus  que  moi  ne  desire  votre  bon- 
er heur...  en  Sicile.  Je  n'ai  aucun  droit  a  votre  amitid, 
a  mais  vous  ne  pouvez  me  refuser  votre  estime,  et 
«tj'y  compte.  — II  est  certain,  general,  que  je  ne 
a  puis  m'empecher  de  vous  estimer,  mais  je  n'ai  pu 
«  concevoir  comment  un  horn  me  comme  vous  avait 
<c  voulu  se  charger  d'une  pareille  mission.  —  II  est 
a  aisd  de  vous  I'expliquer,  madame  :  je  veux  mainte- 
«  nir  la  monarchic  de  Juillet,  et  jesais  qu'on  ne  fonde 
a  une  monarchic  qu'avec  un  dnergique  ddvouement 
a  et  de  la  sincdritd.  C'est  par  patriotisme,  dans  Fin- 
(( teret  bien  entendu  du  pays,  que  je  sers  la  famille 
a  que  nous  avons  adoptde.  Quand  on  est  dirige  par  ces 
a  sentiments,  quand  il  n'y  a  rien  de  I'intdr&t  person- 
a  nel,  loutes  les  missions  sont  honorables.  —  C'est 
a  tres-bien...  (En  ricanant.)  Louis-Philippe  a-t-il 
a  beaucoup  de  serviteurs  comme  cela?  —  J'aimc  h  le 
«  croire,  madame;  mais  il  a  en  outre  autour  de  lui 
«  tous  les  interdts  matdriels,  voila  ce  qui  le  reud  bien 
c  fort  (1).  d 

Peu  de  moments  apres,  elle  est  entree  dans  un 
canot  de  YAgathe,  qu'elle  a  prdfdrd,  quoique  moins 
beau,  a  celui  qu'on  lui  avait  envoyd  de  Palerme.  La 
nourrice  et  la  petite  ont  dtd  laissdes  en  arriere  pour 
un  autre  canot. 

Ainsi  s'est  opdrde  la  remise  de  la  princesse. 

C'dtait  d'un  mesquin,  d'un  abandon  vraiment  at- 
tristant.  11  n'y  avait  autour  d'elle  que  des  hommes 
de  la  derniere  classe  de  Palerme. 

Des  notre  arrivee,  je  m'dtais  mis  en  relation  avec 
M.  de  Sdgur-Montagne,  consul  francais.  Je  l'avais 
charge  d'obtenir  du  premier  ministre  une  piece  qui 
attestat  que  j'avais  remis  a  Palerme  madame  la  du- 
chesse de  Berry  et  sa  fille  en  bonne  santd.  M.  de 
Campo-Franco  a  desird  que  je  lui  derive,  promettant 
de  me  rdpondre  d'une  maniere  satisfaisante.  Je  lui 
dcrivis  aussi  lot,  et  sa  rdponse  m'a  dtd  reraise  au  mo- 
ment de  l'embarquement.  J'ai  dtd  tres-satisfait  du 
consul.  11  a  agi  avec  franchise,  et  il  m'a  paru  un 
homme  a  ne  pas  permettre  qu'on  se  moque  des 
Francais. 

Le  brick  V Action  devait  repartir  sur-le-champ  pour 
Toulon,  et  YAyathe  rester  trois  ou  quatre  jours.  Dd- 
sireux  de  revenir  promptement  avec  ma  famille  et  a 
mes  affaires,  j'ai  passe  sur  le  brick,  apres  l'avoir  prid 
de  m'attendre  deux  ou  trois  heures  pour  avoir  le  temps 
de  jetcr  un  coup  d'ouil  sur  Palerme. 


(I)  L'alinda  qui  precede  avait  did  solgneusement  respect* 
par  le  crayon  de  Louis-Philippe. 
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DIPLOMATS. 


III. 

Correspondance  dc  Louis-Philippe  avee  le  Pape  Pie  ML. 

[On  a  pu  voir  ddjk  par  Ics  lettres  de  l'cx-Roi  k  Grdgoire  XVI,  que  nous  avons  imprimis  pages  34  el  35  de 
cette  Revue  quelles  actives  d-marches  Louis-Philippe  faisait  pour  faire  obtenir  des  chapeaux  k  des  prelab 
francais.  A  1'avdnement  du  nouveau  pontife  il  renouvela  sa  poursuitc.] 


Paris,  23  fdvrier  1847. 


Trfes-Saint-Pere, 


Le  Nonce  de  Yotre  Saintetd  m'a  remis  la  lettre 
qu'Ellc  a  bien  voulu  m'dcrire  au  sujet  des  motifs  qui 
lui  font  ddsirer  d'ajourner  la  promotion  au  Cardinal  at 
des  archev&ques  de  Bourges  et  de  Cambrai.  Je  viens 
ddposer  dans  le  sein  de  Yotre  Saintetd  le  pdnible  dton- 
nement  que  m'a  causd  la  lecture  de  cette  lettre.  Je 
m'dtais  flattd  qu'Elle  aurait  dtd  plus  frappde  des  graves 
considerations  que  j'avais  exposdes  personnellement 
k  son  auguste  prdddcesseur,  tant  pour  le  bien  de  notre 
Sainte  Religion  que  pour  I'iutdr&t  et  la  splendeur  de 
de  I*£glise  de  France,  rdduite,  par  la  mort  de  celui  qui 
nous  a  dtd  enlevd  si  promptement  aprcs  sa  promotion 
au  Cardinalat,  a  n'avoir  plus  que  deux  cardinaux  dans 
son  sein.  Votre  Saintetd  a  prouvd,  par  les  premiers 
actes  qui  ont  sum  son  avdnement,  qu'elle  connaissait 
bien  les  temps  oil  nous  vivons;  et  la  bontd  qu'elle 
m*a  tdmoignde  me  donne  la  confiance  que  je  trouverai 
toujours  en  elle  le  puissant  appui  dont  je  sens  si  pro- 
fonddment  le  besoin  pour  l'accomplissement  de  la 
grande  tache  que  Dieu  m'a  imposde.  Rien  ne  peut 
dtre  plus  efficace  pour  me  la  faciliter  que  le  parfait 
accord  de  nosdeux  gouvernements,  et  surtout  que  les 
apparences  soient  telles  que  personne  ne  puisse  les 
mettre  en  doute.  Or,  la  prompte  nomination  des  deux 
cardinaux  que  je  lui  ai  demanddc  en  aurait  dtd  un 
tdmoignage  dclatant;  et  je  ne  saurais  dissimuler  a 
Yotre  Saintetd  que  le  retard  apportd  par  votre  auguste 
prdddcesseur  a  la  nomination  de  l'archevdque  de 
Bourges  a  fait  en  France  un  effel  regrettable,  et  qu'un 
nouveau  retard  l'aggraverait  encore  sensiblement.  Je 
souscris  de  tout  mou  coeur  a  l'droge  que  Yotre  Saintetd 
daigne  faire  de  I'archev&que  de  Cambrai.  C'cst  parce 


que  je  1'ai  jugd  digne,  a  tous  dgards,  d'une  aussi  haute 
distinction  que  celle  de  la  pourpre  romaine,  qu'il  m'a 
dtd  doux  d'appeler  sur  lui  ce  prdcieux  tdmoignage  de 
1'estime  et  de  la  bienveillance  de  Yotre  Saintetd.  Miv 
des  vertus  et  des  qualitds  non  moins  dminentes  recom- 
mandent  aussi  I'archev&que  de  Bourges.  II  est  on  do 
plus  anciens  dvdques  de  France,  comme  il  en  est  on  do 
plus  mdritants  sous  tous  les  rapports,  et  e'est  i  eo 
titres  que  Tauguste  prdddcesseur  de  Yotre  Saintete 
m'avait  promis  de  l'dlcver  au  rang  des  membra  di 
Sacrd  College.  J' at  tache  le  plus  grand  prix  k  cette  pro* 
messe  que  la  mort  seule  a  empechd  Grdgoire  XYI  d'ac- 
complir.  Je  viens  aujourd'hui  la  rdclamer  de  fobc  f 
affection  fraternelle  pour  l'figlise  de  France  et  po«  ' 
moi,  etj'oseespdrer,  Trfes-Saint-Pere,  que  mesvceti  J 
seront  plcinement  exaueds  dans  le  plus  prochaio  cob-  *' 
sisloire. 

Quant  a  1'abbd  de  Falloux,  que  j'ai  recomroande  i 
Yotre  Saintetd  pour  un  titre  d'dvdque  in  partibu$,fi 
regretterais  d'autant  plus  qu'Elle  vit  des  difficult?* ; 
k  I'accorder  a  cc  prdlat,  qu'il  ne  serai t  pas  possible  de 
lui  accorder  en  France  la  position  qu'Elle  croit  prfe* 
rable  dans  son  intdr£t.  Mais  les  sentiments  qu'EIle  wit 
bien  m 'ex primer  me  donnent  1'espoir  que  sur  ce  poiit 
encore  je  n'aurai  qu'a  la  remcrcier  d'avoir  daigoc 
condescend  re  a  mes  voeux.  Je  suis  heureux,  Ties  Stint- 
Pore,  de  vous  offrir  des  k  prdsent  1'expression  dc  m* 
profonde  gratitude,  et  e'est  en  vous  demandant  Uu- 
jours   votre   benediction  apostolique    pour  tous  les 
miens  et  pour  moi  que  je  vous  prie  d'agrder  l'liom- 
mage  du  respect  filial  et  du  tendre  attacbement  a«c 
lesqucls  je  suis,  Tres-Saint-Pere,  de  Voire  Saintete,  te 
tres-devoud  His. 

Louis-Philippe. 


-<"**>- 
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IV. 


iBINET  DU  PRfiFET  DE  POLICE. 

Ce5juilleM847. 

nt  donner  pour  posilif  que  Son  Eminence 
eur  de  Bonald  est  en  correspondance  suivie 
avec  le  parti  des  sept  cantons  catiioliques 
u  Sonderbund  Suisse. 

cretairc  intime  recoit  des  lettres  et  en  e*crit 
haque  semaine  a  M.  Leonard  Gmur,  redac- 
'Ami  de  la  viriti  a  Saint-Gall  (Suisse),  et 
principal  des  ultra-catholiques  du  pays,  ainsi 
fuller,  membre  du  grand  conseil  de  Lucerne, 
it  rail  que  le  haut  comite  catholique  lyonnais 
r  des  fonds  aux  comite's  fribourgeois,  luccr- 
,  etc.,  et  qu'une  cotisation  ou  souscription 
durable  est  organised  parmi  les  ricbes  catho- 
imistes  du  Rhdne  et  de'partements  adjacents. 
m£me  d'achats  considerables  d'armes  pour  le 
nd.  Ceci  peut  ^tre  facilement  contr61d  k  la 
registres  de  ladouane. 
ositif  qu'a  la  premiere  attaque  des  cantons 
M.  de  Bonald  ordonnera  dans  son  diocese 
s  publiques,  exposition  du  Saint-Sacrement, 
en  faveur  des  cantons  catholiques.  Le  man- 
st  tout  pr£t,  et,  le  cas  dchlant,  un  j&uite 
de  Paris,  mais  dont  on  ne  donne  pas  encore 
iendra  precher  a  Fourvieres  et  y  donner  une 
our  invoquer  le  secours  de  la  Vierge  contre 
Lants,  les  republicans  de  Geneve  et  autrcs. 


M.  LE  PRESIDENT  DU  CONSEIL. 

Pour  lui  seul. 

Lausanne,  le  50  au  soir  (1). 
Monsieur  le  ministre, 
ise  qu'i  I'ouverture  des  Chambres  vouspour- 


lettre  est  evidemment  du  30  decembre  1847,  Pou- 
.  Chambres  ayant  eu  lieu  le  28,  et  M.  Guizot  devant 
neslion  dans  la  discussion  de  l'adresse. 


riez  avoir  plus  parliculiferement  besoin  d'etre  i\\6  sur 
le  veritable  dtat  de  la  Suisse,  et  je  m'empresse  de  vous 
adresser  ces  notes  r&lig&s  a  la  hate. 

Accucilli  a  Lausanne  comme  vous  me  1'aviez  prcdit, 
et  devenu,  pour  ainsi  dire,  des  mon  arrived,  le  confi- 
dent des  principaux  membres  du  gouvernement  du 
canton  de  Vaud,  j'ai  pu  juger,  vite  et  sans  illusion, 
hommes  et  choses.  Une  irritation  extreme  agite  encore 
les  esprils,  et  je  dois  vous  dire  avec  franchise  que  voiis 
en  £tcs  surtout  Tobjet.  Pour  quelqu'un  qui  s'arrite  a  la 
superficie  des  opinions  et  qui  ne  les  sonde  pas  avec  le 
ddsir  d'y  trouver  le  vrai,  vous  avez  perdu  h  jamais  la 
confiance  et  la  sympalhie  des  Suisses.  En  re'alile',  et  je 
vous  l'annonce  avec  plaisir,  cette  irritation  est  toute 
factice  et  a  fleur  d'epiderme.  On  s'est  indignd  violem- 
ment  contre  vous,  parce  qu'on  vous  aimait,  qu'on 
vous  estimait,  qu'on  vous  distinguait  de  tous  nos 
hommes  d'Etat,  peut-£lre  mgrne  que  Ton  comptait 
sur  vous  d'avance  a  raison  des  liens  religieux  et  des 
souvenirs  qui  vous  rattachent  a  la  Suisse.  J'ai  lu  dans 
les  coeurs  des  hommes  les  plus  influents  de  ce  pays,  de 
Fribourg,  du  Valais,  de  Saint-Gall,  de  Geneve,  cl  j'y 
ai  trouvd  le  m£me  sentiment.  Malgre*  cette  premiere 
col  ere,  e'vapore'e  dans  les  journaux  comme  de  la  fume'e, 
aucun  d'eux  ne  cache  sa  haute  estime,  son  admiration 
pour  votre  grande  capacity.  II  serai t  done  plus  que 
facile  d'opercr  une  reaction  dans  Topinion  publiqueen 
votre  faveur,  et  dans  Fintdr£t  du  gouvernement  et  de 
la  France.  — J1  ignore  vos  vues,  mais  il  me  semble  que 
vous  rendriez  un  service  rdel  a  notre  patrie  en  cou- 
vrant  son  flanc  de  ce  c6te*  avec  les  dix-huit  mille  ti- 
reurs  d'dlite  qu'avait  mis  sur  pied  le  canton  de  Vaud. 

Ceci  nVamene  a  vous  parler  de  1'opinion  r^gnante. 
Le  pouvoir  est  complement,  il  est  vrai,  aux  mains 
des  radicaux,  mais  le  mot  radical  a  une  signification 
presque  opposed  en  France  et  en  Suisse.  Ici  radical 
veut  dire  un  ennemi  quand  meme  des  jesuites  et  des 
mdmiers,  un  bomme  pre'tendanl  etre  maitre  dans  son 
canton  et  refusant  surtout  (car  l'exaltation  des  radi- 
caux va  jusque-la),  refusant  de  voir  sa  femme  et  ses 
filles  Jivre'es  aux  cauchemars  mystiques  des  mdtho- 
distes. 

Dans  le  canton  de  Vaud,  comme  ailleurs,  la  lutte 
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est  au  fond  exclusivement  religieuse.  J'ai  lu  quarante- 
quatre  volumes  de  deliberations,  de  discussions  et  de 
brochures.  J'ai  dcoute  avec  attention  les  poldmistes  Ies 
plus  remarquables  des  deux  partis,  et  il  ne  me  reste 
pas  le  moindre  doute  a  cet  dgard.  La  querelle  remonte 
a  1822,  a  I'invasion  des  missionnaires  anglais,  de  ceux 
qui  ont  pour  devise  que  «  c'est  de  rdvolte  en  revoke 
que  la  civilisation  s'avance  et  se  perfectionne.  »  Pour 
sauver  la  paix  du  foyer  domestique  principalement,  et 
se  ddrober  au  joug  de  ces  dnergumenes,  les  liberaux 
du  canton  de  Vaud  ont  fait  les  revolutions  de  1830  et 
de  1845.  Le  succfcs,  sans  l'aide  du  peuple,  dtant  im- 
possible, ils  ont  appeld  le  peuple  au  combat,  mais  en 
se  tenant  a  une  distance  immense  des  idees  radicales 
de  France.  La  meilleure  preuve  de  ce  que  j'avance, 
c'est  que  pas  un  des  hommes  considerables  du  canton 
de  Vaud  n'est  disposd  a  sacrifier  la  moindre  parcelle, 
le  plus  petit  atome  de  la  liberie'  cantonale,  afin  de 
donner  plus  de  force  au  pouvoir  federal.  II  en  est  de 
mdme  des  liberaux  de  Fribourg,  moddrds  en  grande 
partie,  des  Valaisans  et  de  quelques  autres  que  j'ai  eu 
le  temps  de  voir.  Mais  ndanmoins  la  est  le  danger.  Les 
dmissaires  des  radicaux  franc,  ais  poussent  a  1'idde  de 
centralisation  de  toutes  leurs  forces,  et,  dans  leurs  cor- 
respondances ,  dans  leurs  journaux,  dans  leurs  bro- 
chures, presentent  a  quelques  indecis  I'organisatiou 
amdricaine  com  me  le  beau  ideal  de  la  libertd.  Malheu- 
reusement,  M.  de  Pontois,  par  ses  ridicules  frayeurs, 
eiM.de  Boislecomte,  par  ses  recommandations  intem- 
pestives,  ont  grossi  le  peril  au  lieu  de  le  detourner. 
M.  Briatte,  ancien  ddpute  a  la  Diete  et  conseiller  d'Etat, 
qui  sort  de  chez  moi,  vient  de  me  dire  qu'il  ne  put 
jamais  faire  entrer  dans  l'esprit  de  M.  de  Pontois  que 
ni  lui  ni  ses  amis  n'avaient  jamais  songe  a  centraliser 
la  Suisse,  et  le  president  du  conseil  d'Elat,  M.  Blan- 
chenay,  m'apprit  l'aulre  jour  que  M.  de  Boislecomte, 
malgrd  les  vives  ddndgalions  des  Vaudois,  s'ohstinait, 
lors  de  son  passage  a  Lausanne,  a  croire  qu'ils  allaient 
provoquer  I'dtablissement  d'une  rdpublique  unitaire. 
Ces  fausses  manoeuvres  et  les  suggestions  de  Paris  ont 
cred,  corame  je  vous  disais,  un  danger  momentane 
sur  lequel  il  serait  peut-etre  prudent  de  souffler,  bien 
qu'il  soit  peu  grave,  avant  que  la  Diete  s'occupe  de 
la  rd vision  du  pacle  feddral. 

Ce  qui  prdcede  dtait  dcrit  lorsque  M.  Druey  et  son 
collegue  (qui  est  en  meme  temps  le  mien  a  la  Facultd) 
sont  arrivds  a  Lausanne.  On  leur  a  fait  une  reception 
assez  animde;  mais  j'ai  remarqud,  non  sans  surprise, 
que  pas  un  des  hommes  de  leur  parti ,  appartenant  a 
la  bourgeoisie  et  au  gouvernement,  ne  s'est  trouvd 
dans  le  cortdge.  Je  crois  qu'un  peu  de  jalousie  conlre 
M.  Druey  a  did  cause  de  leur  absence.  Le  soir,  j'ai  vu 


M.  Druey  au  cercle  et  chez  lui,  ou  nous  avons  eu  une 
conversation  jusqu'a  deux  heures  du  matin.  II  ra'a 
beaucoup  parld  de  vous,  le  premier,  et  a  rappele  avec 
complaisance  l'dpoque  ou  il  dtait  admis  dans  votre 
salon.  En  ne  mettant  pas  en  doute  sa  sinceritd,  il 
s'eleverait  volontiers  a  un  systeme  plus  large  que  celui 
qu'il  parait  suivre  en  ce  moment,  et  ferait  bon  marche 
des  baines,  des  projets  et  des  injustices  democratiques. 
Je  1'ai  revu ,  etudid  et  tatd  sur  toutes  les  questions  a 
1'ordre  du  jour,  et  il  m'a  sembld  que  sa  colere  la  plus 
vive  s'attachait  au  mdthodisme,  vdri table  brandon  de 
discorde  de  ce  pays. 

Dans  quelques  jours  il  repart  pour  la  Diete,  queje 
suis  invitd  a  voir.  Si  yous  avez  quelques  instructions 
a  me  donner  pour  mettre  a  profit  le  peu  de  temps  que 
je  passerai  a  Berne,  veuillez  me  les  adresser  posteres- 
tante  a  Pontarlier,  oil  j'irai  les  chercher,  pourvu  qu'on 
m'dcrive  ici,  rue  du  Chhte,  au  Bien  Choisi,  une  lettre 
sans  signature  portant  ces  mots  seulement :  a  On  vous 
«  attend  a  Pontarlier  »  Cette  prdcaution  est  indispen- 
sable, car  je  serais  perdu  et  reconduit  a  la  frontiere  ^ 
si  je  parlais  mdme  tout  bas  deM.de  Boislecomte. 

Mon  voyage  a  Fribourg  m'a  donnd  occasion  de  voir 
une  partie  des  papiers  laisses  par  les  jdsuites.  J'ai  pa 
me  convaincre  de  la  perfidie  des  bons  Peres,  et  de 
I'impudcnce  avec  laquelle  ils  ont  mfcld  votre  nom  et 
celui  du  Roi  a  toutes  leurs  trames.  Un  journal  a  puMil 
une  des  lettres  ou  il  est  question  de  vous  et  de  Sa  Hi- 
jestd.  Si  ellc  dtait  reproduite  en  France,  vous  poavei 
la  faire  traiter  de  calomnie,-  car  elle  n'est  pas  signee, 
et  seul  je  sais  qu'elle  est  du  pere  Fabre,  car  j'ai  detm 
Venture. 

Une  petite  course  dans  le  Valais  m'a  eiplique  U  i 
facile  defaite  de  Sonderbund.  D'abord  ses  partisam  I 
n'dtaient  pas  armds,  car  ce  que  le  Landsturm  portiH  I 
au  combat  excite  la  pitid.  Puis  la  bourgeoisie,  etje  I 
vous  supplie  de  peser  ce  fait,  gdndral  dans  les  $qt 
cantons,  ne  voulait  pas  se  tattre.  J'ai  entendu  Id 
mSmes  homines  qui  ont  refusd  de  marcher  s'indigwr 
a  l'idde  d'une  intervention.  Ce  serait,  autant  quej'ti 
pu  m'en  apcrcevoir,  le  cri  de  ralliement  des  Suisse* 

M.  dc  Salvandy  a  du  vous  faire  connaitre  ce  queje 
lui  ai  dit  avant  mon  depart  de  M.  Rilliet-Constant  B 
serait  facile  de  contrarier  ses  projets. 

Agreez,  Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  mon 
profond  respect. 

Mart  Lafok. 

P.  S.  —  J'ai  I'honneur  de  vous  adresser  mon  dis- 
cours,  qui  a  dte  prononcd  devant  500  auditeurs,  el 
applaudi. 
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MELANGES. 


C#n*etl*  doming  k  SI,  Ctulzot. 


I. 


LETTRE  A  M.  DE  BROGLIE. 

Coppet,  30  octobre  1844. 

Je  you*  reraercie,  mon  cher  ami,  des  ddtails  que 
tous  me  donnei ;  par  instinct,  j'aurais  presque  devine 
U  situation  des  deux  cote's  de  la  Manche;  ii  sera  diffi- 
cile de  s'y  maintenir.  Je  vois  que  dans  tous  les  cas  la 
session  sera  rude  et  difficile ;  tous  ferez  bien  de  yous 
manager d'ici  la;  mais  ce  qui  est  plus  important,  c'est 
de  ne  pas  accepter  le  double  de  la  dernicre  session  et 
fc  mettre  de  bonne  beure  le  mart-be  a  la  main  a  yos 
eoUegues  et  a  la  Chambre  des  deputes. 

Vous  avez  un  ministere  qui  n'a  ni  l1  a  vantage  d'etre 
ooe  coalition  d'hommes  distingucs  qui  se  soutiennent 
inn  l'autre,  corame  dtait  le  ministere  du  11  octobre, 
ni  celni  d'etre  une  troupe  de  suballcrnes  entre  les 
mains  d'un  cbef,  cornme  le  15  avril  et  le  ler  mars.  Vos 
cullegues  sont,  du  moins  pour  la  plupart,  des  hommes 
tssez  importants  pour  vous  rend  re  tous  les  partis  a  pren- 
dre plus  ou  moins  difficiles,  pour  vous  oblige- r  a  fa  ire 
cHer  rotre  jugement,  et  puis  ils  vous  laissent  en  plein 
'e  fardeau  sur  les  cpaules ;  quand  vient  le  moment  dc 
U  lutte,  cbacun  tire  son  epingle  du  jeu.  ("est  un  me- 
tier de  dupe  que  yous  ne  devez  pas  faire  plus  long- 
temps;  il  faut  yous  en  expliquer  clairement  avee  eux, 
X  les  avertir  que  la  premiere  fois  que  yous  ne  serez 
las  sou  ten  u,  yous  prendrez  r&olument  votre  parti. 

J'en  dis  autant  de  la  majorite  dc  la  chambre  des 
eputes;  clle  veut  bien  hair  vos  ennemis,  elle  veut 
ien  que  yous  les  battiez,  mais  clle  s'amusc  ace  jeu- 
et  touted  les  fois  qu'ils  reviennent  a  la  charge,  fut- 
»  pour  la  diiieme  fois,  non-seulement  elle  les  laisse 
ire,  mais  elle  s'y  prete  de  bonne  grace  comme  on  Ya 
i  spectacle  de  la  Foire.  C'est  egalement  une  habitude 
Til  faut  lui  faire  perdre,  en  lui  en  laissant,  si  cela  est 
fcessaire,  supporter  les  consequences,  sans  quoi  vous 


y  perdrez  a  la  fois  votre  sante*  et  votre  reputation. 
Tout  s'use  a  la  longue,  et  les  hommes  plus  que  tout 
le  reste,  dans  notre  forme  de  gouvernement.  II  y  a 
quatre  ans  que  yous  etes  au  ministere ;  yous  avez  r&issi 
au  dela  de  toutes  vos  espdrances;  vous  n'avez  point  de 
rivaux ;  le  moment  est  venu  pour  vous  d'etre  le  maltre 
ou  de  quitter  mo  men  tan  Anient  le  pouvoir.  Pour  yous, 
il  yous  vaudrait  mieux  quelque  temps  d'interruption : 
vous  yous  remeltriez  tout  a  fait  et  yous  rentreriez 
prompteraent  avec  des  forces  nouvelles  et  une  situation 
renouvelee.  Pour  le  pays,  s'il  doit  faire  encore  quelque 
sottise  et  manger  un  peu  de  vache  enragle,  il  vaut 
mieux  que  ce  soit  du  vivant  du  roi,  et  lorsque  rien  ne 
le  menace  que  lui-m£me. 

Je  ne  puis  done  trop  yous  conseiller  de  faire,  avant 
I'o.uverlurc  de  la  session,  vos  conditions  a  tout  le 
monde;  de  les  faire  severes,  et  de  les  tenir,  le  cas 
echeant,  sans  yous  laisser  ebranler  par  les  sollicitations 
et  les  prieres.  Gouvernez  voire  ministere  et  la  Cham- 
bre, ou  laissez-les  se  tirer  d'affaire.  Dans  Tun  comme 
dans  l'autre  cas  la  chance  est  bonne,  et  la  raeilleure 
pour  vous  serai t  une  sortie  par  la  grande  porte. 

II  n'ya  rien  de  nouvcau  ici;  tout  est  paisible,  sans 
elre  stable ;  rien  n'annonce  ni  troubles,  ni  difficulty. 
—  Je  n'ai  point  vu  Rossi  a  son  passage  pour  l'ltalie; 
il  a  dvite  Geneve,  et  je  crois  qu'il  a  bien  fait;  j'ignore 
s'il  repassera  par  ici.  —  Je  compte  rester  a  Coppet  jus- 
qu'a  la  session,  a  moins  que  vous  n'ayez  besoin  de  moi 
auparavant.  — J'ai  vu  Pontois;  il  m'a  prid  de  yous 
rappeler  la  promesse  que  yous  lui  avez  faite  de  le  porter 
sur  la  liste  des  pairs. 

Adieu,  mon  cher  ami,  portez-vous  bien  ;  menagez- 
vous.  Tout  le  monde  ici  vous  dit  mi  lie  choses,  ainsi 
qu'a  votre  mere  et  a  vos  enfants. 


Tout  a  vous. 


V.B. 
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II. 


A  MONSIEUR  GU1ZOT. 


31  Janvier  4848. 


Monsieur  le  Ministre, 


Un  rhume  opiniatre  me  prive  du  plaisir  (Taller  vous 
porter  mes  felicitations;  mais  je  profite  de  l'ohstacle 
pour  les  exprimer  dans  une  lettre,  avec  plus  d'abon- 
dance  et  de  liberty  que  je  ne  le  ferais  dans  un  cercle 
nombreux. 

Vous  avez  parte  comme  du  haut  du  Vatican  :  urbi 
et  orbi.  Les  instructions  que  vous  donnez  aux  rois  et 
aux  peuples  remplacent  bien  pour  cette  terre  la  bene- 
diction pontiGcale.  Vous  les  appelez  a  partager  les  fruits 
tardifs  de  notre  fatale  experience ,  en  les  mettant  a 
1'abri  des  m&mes  fldaux.  J'espfcre  encore  que  de  telles 
lecons  seront  ecoutees,  puisque  la  France  est  la  pour 
les  faire  prevaloir.  Je  me  retrouve,  au  bout  de  ma  car- 
rifere,  au  m&me  point  ou  les  rdves  de  ma  jeunesse  au- 
raient  voulu  se  fixer.  Je  le  dois  a  vous,  a  vos  illustres 
auxiliaires,  et  surtout  a  l'excellent  monarque  dont  la 
sagesse  est  un  des  meilleurs  fruits  de  cette  brillante 
generation  qui  entreprit  a  ses  ddpens  de  reformer  I'u- 
nivers,  et  qui  avait  besoin  d'etre  mtirie  par  le  malheur. 
U  me  semble  que  votre  voix  a  dtk  etre  entendue  par  les 
Turgot,  les  Malesherbes  et  les  Bailly,  et  que  les  deux 
derniers  ont  dti  se  dire  :  Notre  martyre  ne  sera  done 
pas  sans  fruit  pour  la  raison  humaine  et  pour  l'am6- 
lioration  du  sort  des  peuples  ! 

Encore  un  mot,  monsieur  le  ministre,  quoique  je 
me  reproche  de  ddrober  un  moment  a  de  si  bienfai- 
santes  occupations.  Vous  avez  trace  une  belle  ligne  de 
demarcation  entre  la  grande  et  la  petite  politique; 
vous  en  tracer  une  non  moins  heureuse  entre  la  ve- 
ritable eloquence  et  I'eioquence  prestigieusc.  Des  le 
debut  de  votre  reponse  a  un  brillant  orateur,  j'ai  cru 
voir  la  hache  de  Phocion  maniee  par  le  bras  de  De~ 
mos  thanes. 

Agrtez,  monsieur  le  ministre,  cette  nouvelle  ex- 
pression des  septiments  d'un  vieillard  qui  vous  admire, 
vous  aime  et  vous  benit. 

Lacretblle. 


III. 

A  MONSIEUR  GUIZOT. 

Ministre  des  affaires  itrwxgeres. 

Monsieur  le  ministre, 

Est-ce  que  I'inviolabilite  du  depute  est  un  dogxne 
absolu?  Est-ce  qu'il  peut  Gtre  loisible  a  M.  Lamartine 
d'aller  faire  de  l'agitation  politique  et  de  la  demagogic 
en  plein  vent,  en  presence  de  deux  ou  trois  mile 
curieux  plus  ou  moins  avinds,  et  d'avancer  les  propo- 
sitions les  plus  niaises  et  les  plus  subversives  de  k 
tranquillite  publique,  sans  que  le  pouvoir  puisse  s'op- 
poser  aux  effets  de  sa  phraseologie  redondante,  dost 
les  politiques  de  Macon  ont  paru  si  channel?  A 
votre  place,  monsieur  le  ministre,  a  la  premiere 
apparition  k  la  Cbambre  du  depute  de  Sa6oe-et- 
Loire ,  je  le  tancerais  vertement  sur  sa  cooduite 
qui,  toute  ridiculement  vaniteuse  qu'elle  soit,  pest 
exercer  une  facheuse  influence  sur  des  organisatioM 
grossi&res,  et  je  le  prierais  de  ne  pas  se  montrer  a 
rancuneux  de  ce  que  le  gouvernement  du  roi  ne  s'ert 
pas  soucie  de  mettre  k  l'4preuve  son  denouement,  is- 
trefois  au  service  de  la  branche  ain&,  et  de  ne  Pavrir 
pas  envoye  faire  quelque  meditation  incomprehensible 
sur  le  Bospbore.  Soyez  persuade,  monsieur  le  ministre, 
que  ces  observations,  traduites  k  la  tribune  par  vetic 
parole  habile,  obtiendraient  l'assentiment  unanime  k 
laChambre,  et  qu'elles  pourraient  bien  Pamener  a  exa- 
miner jusqu'a  quel  point  il  peut  6tre  permis  a  aa 
depute  d'entretenir  la  population  de  questions  qui  as 
traitent  de  rien  moins  que  du  renversement  de  Cardie 
gouvernemental  tout  entier. 

Votre  serviteur , 

A.  Tiasor, 
.    50,  rue  de  la  Ferae. 


Paris.  —  Imp.  Lacrampe  et  FerUiux,  rue  Damictte,  9. 


Rem  retrospective 


WQ  s. 
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Pari*.  —  PAULO,  Mlteur,  rue  Rleltelfie«,  eo. 


CORRESPONDANCE  DE  LOUIS-PHILIPPE  ET  DE  8A  FAMILLE 
AVEC  LA  FAMILLE  ROYALE  D'ANGLETERRE  (n 


I. 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

Aux  Tuileries,  29  Janvier  4846. 

Madame,  ma  bien  bonne  et  tres-chfcre  soeur, 

En  remerciant  Votre  Majesty  des  nouvelles  bonnes 
paroles  qu'elle  a  prononc£es  sur  notre  bien  prdcieuse, 
et  actnellement  (j'ose  le  dire)  bien  affermie  entente  cor- 
diaie ,  je  la  prie  de  permeltre  que  je  lui  adresse  ma 
r£ponse  a  la  lettre  que  son  aimable  fille  a  bien  voulu 
nT&rire.  Je  ne  puis  dire  combien  j'ai  3u$  sensible  a  ce 
bon  souvenir,  et  combien  je  jouis  de  voir  vos  chers 
enfants  ne  pas  oublier  le  vieux  et  fid&le  ami  de  leurs 
augnstes  parents.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  j'ai  une  plus 
grande  grace  a  vous  demander:  c'est  de  prendre  ma 
petite  parisienne  sous  votre  protection,  et  d'agreer 
q u'clle  soit  mise  au  service  de  votre  chire  et  aimable 

( f )  La  ptasattte  parte  da  cette  correspondence,  que  nous 
eraiplttOM  aajowdTwi,  a  6tA  imprimte  pages  81  et  suivantes. 


enfant.  J'espere  qu'elle  arrivera  en  m&me  temps  ou  au 
moins  peu  aprfes  cette  lettre.  Si  j'ai  autant  tard£  a  la 
faire  partir,  c'est  que  les  arrangements  de  sa  toilette 
ont  dt£  fort  longs,  et  que  madame  Baraine,  bien  con- 
nue,  dit-on,  de  Votre  Majestd,  n'en  finissait  pas. 

Je  vois  avec  bonheur  que  des  deux  cdtds  du  Channel 
les  discussions  parlementaires  prennent  une  tournure 
favorable  au  maintien  de  nos  deux  ministeres,  et  sera- 
blent  Eloigner  de  nous  ce  fteau  moderne  que  nous  ap- 
pelons  crise  ministerielle.  Je  n'aurais  jamais  cm  que 
la  maladie  des  pommes  de  terre  put  avoir  autant  d'in- 
fluence  sur  les  Ivlnements  politiques;  mais  ce  n'est 
pas  la  premiere  fois  que  j'aurai  vu ,  dans  ma  longue 
earri&re,  de  petites  causes  amener  de  grands  e've'ne- 
ments,  et  c'est  surtout  sur  ces  petites  causes  qu'il  faut 
exercer  une  surveillance  continuelle,  et  les  empecher 
de  germer  et  de  se  ddvelopper.  II  faut,  autant  qu'on 
peut,  les  dtouffer  en  embryon.  Les  paroles  rassurantes 
que  Votre  Majesty  avait  bien  voulu  m'adresser  e'taient 
bien  satisfaisantes ;  mais  ce  qui  Fdtait  plus  que  tout 
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pour  moi,  ce  sont  les  sentiments  d'affection  dont  vous 
medonnez  tant  de  marques.  J'espere  bien  que  l'annde 
46  ne  s'dcoulera  pas  sans  qua  je  n'aie  le  bonheur, 
corame  dans  les  ptAlddetiWs,  de  toks  fretoii*  et  dd  vou* 
offrir  des  horama|dl  adssi  sinftfcrds  qtfeifipresde'si  h  he* 
peux  pas  bouger  avant  la  cloture  de  la  session  de  nos 
Chambres;  mais  si,  comme  j'en  ai  quelque  espoir,  elle 
se  terminait  au  commencement  de  juin,  je  crois  que 
je  pourrais  alors,  si  toutefois  cette  dpoque  convenait  a 
Voire  Majesty,  et  ne  deYangeait  aucun  de  ses^projets, 
aeress  the  Channel,  renouveler  cette  visite  dont  le 
souvenir  m'est  toujours  si  cher.  II  y  a  du  temps  de 
reste  d'ici  la,  pour  que  Votre  Majestd  me  dise,  satis 
aucune  g&ne  ni  r&erve,  tout  ce  qui  lui  convient  le 
mieux,  et  si  cela  ne  se  pouvait  alors,  j'espere  bien  que 
cela  se  pourrait  plus  tard. 

Je  la  prie  de  fa  ire  toufeft  met  afflittet  ail  ptinoe  AU 
bert,  et  de  recevoir  l'expression  bien  vive  et  bien  sin- 
cere de  tous  les  sentiments  que  je  lui  porte,  et  de  la 
tendre  amitle*  avec  laquelle  je  suis  toujours,  madame, 
ma  bien  chere  soeur,  de  Votre  Majestc,  le  bon  frere  et 
bien  fidele  ami, 

Louis-Philippe. 

P.  S.  II  J  a  itd  triois  qtie  la  calsse,  contenant  moh 
portrait  par  Winterhalter,  a  (He*  deposed  chez  lord 
Cowley. 


A  S.  M.  LA  RE1NE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

Paris,  5  mai  1846. 
Madame  ma  tres-chere  soeur, 


Que1  toll*  dlraUJe ,  Madarfte ,  stir  tous  les  sentiments 
dont  ffl'a  plnltfe*  cette  nouvelle  marque  d'amide*  de 
totre  patt?  VofcW  connatssez  celle  qtie  je  votta  porte, 
e!  CombieH  elle  eat  vive*  et  sincere;  j'espere  biett  que 
Pannee  lie  s^coulera  pas  satis  que  j'aie  dte*  pr&ente* 
ffltt  hortrtljlges  a  Votre  Majeste\  II  n'y  atirait  qu'une 
tiftpo*8iblit6  atrial  tie  qui  ptit  m'en  empecher,  et  je  he 
la  presold  pas.  Je  suis  d'ailleurs  tellement  touche*  du 
tdast  de  sir  Robert  Peel,  de  I'accueil  qui  lui  a  ltd  fait 
an  Mansiott'Hduse,  et  de  la  nouvelle  adresse  que,  sous 
hi  gracieuse  permission  de  Votre  Majesty,  la  cotpora> 
tiorl  de  hi  cite*  de  Lotidres  tient  de  Voter  a  l'oecasiott 
d(S  1ft  protection  signaled  dont  la  divine  Prdvldencd  a 
daigne4  cotivtir  la  Heine  et  moi,  et  ttia  Soeur,  et  la 
duchess*  de  Nemours,  aussi  bien  que  le  prince  et  la 
princes**  de  Sal  erne,  et  mon  petit-flls  de  Wurtem- 
toifg,  padtrt  enfant,  qui  dnt  e*te*  exposed  au  mtme 
daogeY(!),  que  dans  ma  rtoHvelle  visite,  je  ddsfrerai  ti* 

(I)  L'atteatit  Leaoaale*  a  FonUioeWetn. 


vement  que ,  sous  les  auspices  de  Votre  Majeste*  etda 
prince  son  e*poux,  je  puisse  trouver  r occasion  d*aller 
en  personne  leur  temoifner  Unite  ma  gratitude  poor 
Ik  manifestation  d'inte'rtt  dont  J'al  dte*  entourf  dans 
cette  potable*  circ&nstaotfe  par  la  gdhdreuse  nation  iar 
laquelle  vous  re*gnez  et  dont  vous  lui  avez  donnl 
1'irapulsion  d'une  maniere  que  rien  ne  peut  jamais 
effacer  de  mon  coeur. 

Puisque  je  puis  e'crire  a  Votre  Majeste*  avec  cette 
confiance  a  laquelle  il  m'est  si  douxde  me  laisser  tiler, 
j'oserai  lui  parler  d'un  voeu  que  toute  la  population 
de  Fontainebleau,  qui  est  excel  1  en te,  m'a  fait  pane- 
hlr.  Ccttd  bonne  population,  qui  est  de  8,000  draes, 
est  dans  un  dtat  de  douleur  de  ce  qu'on  se  sert  du  nora 
de  leur  ville  pour  designer  cet  attentat,  et  ils  me  de- 
mandent  d'employer  partout  mon  influence  et  mon 
de^if,  poilr  qtfon*  lui  dorttte  settlement  le  nom  da  mi- 
serable qui  l'a  commis.  Votre  Majeste*  me  pardonnera 
de  Jui  en  avoir  parle*,  et  elle  appreciera  mon  motif,  et 
peut-&tre  que  quelques  insinuations  de  ses  ministres 
aux  rddacteurs  anglais  pourraient  donner  cette  direc- 
tion a  la  designation ;  ce  qui  au  reste  est  de  justice  ri- 
goureuse  en  tout  sens. 

Tout  ce  que  j'entends,  tout  ce  que  je  recueille,  me 
donne  de  plus  en  plus  TespeYance  que  la  crise  parle- 
mentaire  dans  laquelle  le  ministere  de  Votre  Mtjestl 
se  trouve  engage*,  se  terminera  comme  elle  sail  qoe 
je  le  desire  vivement,  c'est-a-dire,  que  sir  Robert 
Peel,  etc.,  will  hold  fast,  et  qu'ils  seront  encore  ses 
ministres,  quand  j'aurai  le  bonheur  de  lui  faire  ma 
cour.  Je  vois  avec  plaisir  que  ce  voeu  est  a  pen  pre) 
general  en  France  et  qu'il  se  manifeste  de  plus  en 
plus.  Tout  continue  a  aller  a  souhaits  dans  nos  Cham- 
bres, mais  seulement  avec  une  lenteur  qui  me  fait 
craindre  que  notre  election  g£n£rale  ne  soit  retard^, 
et  par  consequent  c*  que  nous  appelora  la  petite  vi- 
sion, dont  je  dois  attendre  la  fin,  avant  de  passer  la 
mef.  La  suggestion  que  Votrd  Majeste*  a  bien  vonlo 
faire  a  la  Reine,  de  la  traversed  de  Boulogne,  a  fait  un 
tres-bon  effet ;  c'est  a  present  l'lpoque  qui  la  tour- 
mente,  et  je  lui  dis,  ce  qui  est  vrai,  qu'il  y  a  du  boo 
temps  eh  toute  saison.  Mais,  malgre*  mes  persuasions, 
je  ne  puis  encore*  re*poftdre  de  rieri,  quant  a  elle;  & 
dont  je  responds,  c'est  qtie,  cela  a  part,  la  borin*  Reio* 
serai t  bien  heureuse  et  bien  empt-e&e'e,  comme  m* 
soeM  et  tous  les  miens,  d'allef  dtl  pertofrae (!) 


a  s.  M.  Le:  roi  bEs  francos. 

ftuckingharn  Pakce,  le  19  rtiai  18^' 
Sire, 
Je  m'empresse  d'avoir  l'honneur  de  faire  par^    * 

(1)  U  copie  de  M.  Fain  s'arrite  id. 


RETUE  RETROSPECTIVE. 


UK 


jestt  que  Victoria  est  heureusement  accou- 
le  princesse,  cette  apres-midi  a  trois  heures. 
littsi  qua  la  petite  se  portent  au  mieux.  Les 
'intdr&t  et  d'amitid  que  Votre  Majestd  et  la 
is  ont  si  constammeht  donndes  me  sont  de 
its  de  la  part  que  Yotre  Majesty  prendra  a  la 
n  que  oet  dvdnement  nous  fait  dprouver.  En 
nt  k  Yotre  Majesty,  je  saisis  cettfe  heureuse 
pour  lui  renouveler  I'expression  des  senti- 
j  haute  estime  et  d'attachement  invariable 
uels  j'ai  l'honneur  d'6tre,  sire,  de  Yotre 
le  tout  ddvoud  bon  frfere  et  cousin; 

ALbbrt. 


i  S.  A.  R.  LE  PRINCE  ALBERT. 

Neuilly,  mercredi,  27  mai  4846; 

[on  cher  frere  et  cousin, 

i  l'instant  mime  oil  je  recois  votre  lettfre  dV 
r  que  je  m'empresse  de  vous  offrir  mes  plus 
Stations,  celles  de  la  f  eine,  de  ma"  sceur,  et  de 
niens,  absents  ou  presents,  sur  l'heureuse  dd- 
le  la  reine,  votre  auguste  dpouse,  a  qui  nous 
lous  des  sentiments  si  vifs  et  si  profonds.  II 
n  doux  de  savoir  que  la  reine  et  votre  chere 
nt  aussi  bien  que  la  circonstance  le  comporte, 
aurais  assez  vous  remercier  d'avoir  mis  tant 
nee  et  de  promptitude  a  m'informer  de  Y6v6- 
que  j'attendais  avec  tant  d'anxidtd.  C'est  une 
e  votre  amitie  pour  moi,  qui  m'estbien  chere, 
le  tout  mon  coeur  que  je  vous  renouvelle  l'as- 
ie  celle  avec  laquelle  je  suis,  de  Yotre  Altesse 
le  bon  frere  et  bien  affectionnd  cousin. 

Louis-Philippe. 


LA  REINE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 

ladame  et  tres- chere  sceur, 

sais  comment  m'excuser  d'avoir  tant  tarde  a 
i  a  cette  excellente  lettre  de  Yotre  Majestd  qui 
touche  et  a  laquelle  chaque  jour  je  me  pro- 
;  rdpondre ;  et  cependant  chaque  jour,  je  puis 
\\ie  nuit,  je  me  trouvais  obligd  de  quitter  mon 
reau  sans  avoir  pu  faire  ce  que  j'dtais  pour  tant 
d'accomplir. 

1  avec  grand  plaisir  le  charmant  ouvrage  que 
i  m'a  apportd  sur  ce  joU  pavilion  que  Yotre* 


Majestd  a  si  bien  fait  arranger  dans  le  jardin  de  son 
palais  de  Buckingham.  J'aimerais  bien  a  le  voir,  et  tout, 
ce  que  me  dit  Yotre  ifajestd  de  si  bon,  de  si  aimable 
sur  mon  projet  de  voyage,  tout  ce  qu'elle  veut  bien 
dire  a  la  reine  redouble  mon  ddsir  d'entreprendre  ce 
voyage,  et  qu'il  me  soit  possible  d'aller  lui  presenter 
mes  hom mages  si  affectueux,  comme  j'ai  eu  le  bon- 
heiir  de  le  faird  il  y  a  deui  ans.  Mais,  malgrft  mon 
iddsir  si  vif,  je  ne  peux  pas  savoir  aujouftThai  ce  qui 
sera  possible  au  mois  d'octobre,  et  je  veui  attendee 
jusqu'feu  dernier  moment  pour  juger  ce  qui  le  lertit 
ou  nd  le  serait  pas. 

Je  vais  aller  k  Eu  dans  une  dousaine  de  jouA,  mais 
sous  l'obligation  de  revenifr  presque  aussitftt  que  notrfe 
Election  gdndrale  sera  terminde,  puisque  je  devrtti  ou- 
vrir  immddiatement  la  session  des  Chambres  %h  p"er- 
sohne,  et  cette  circonstance  me  fait  craindre,  qua 
mdme  quand  Yotre  Majestd  serait  alors  k  Osborfl*  il 
ne  me  fut  difficile  de  faire  an  petit  estempotitm  en  M 
sui'prenant  un  beau  matin4  k  son  ddjeuner*  et  revgtffttft 
|  asses  vite  pour  qu'on  ne  s'apefcQt  de  ffli  fUgu$;  que 
quand  j'en  serais  revenu.  Mais  je  serai  si  pea  Ad  JdtirtJ 
a  Eu,  que  je  ne  puis  pas  m'eh  flatter*  d'autlLlit  ph\4 
qu'il  faut  encOre  compter  avec  Ids  caprices  de  te*  Chan- 
nel weather  qui  nou3  a  pourtant  si  bien  servis  j  lors  dtf 
cette  derniere  apparition  au  chateau  d'Eu,  qui  m'a 
tant  touchd. 

Je  ne  concois  que  trop  tout  ce  que  Yotre  Majestd  a 
souffert  dans  la  crise  ministdrielle,  car  je  partage  bien 
viveraent  les  regrets  qu'elle  a  dprouvds  en  se  sdparant 
d'un  ministere  aussi  digne  de  sa  confiance,  et  sur  tout 
de  sir  Robert  Peel,  et  de  cet  excellent  lord  Aberdeen, 
auquel,  pour  mon  compte,  j'ai  voud  une  veritable  af- 
fection. Les  assurances  que  vous  voulez  bien  me  rd- 
,  peter,  que  notre  prdeieuse  bonne  entente,  qui  a  did  si 
heureusement  cultivde  et  fortifide  par  le  ministere  de 
sir  Robert  Peel,  ne  sera  pas  compromise  par  aucune 
administration  nouvelle,  me  causent  la  plus  vive  satis- 
faction, et  je  puis  dire  que  j'ai  une  confiance  sans 
bornes  dans  vos  bons  et  puissants  efforts  pour  perpd- 
tuer  a  nos  deux  pays  the  continuation  of  that  great  bles- 
sing. Yous  savez  que  vous  pouvez  compter  de  m&me 
sur  les  miens,  qui  ne  se  ralentiront  pas,  et  qui  serout 
bien  secondds  par  mon  ministere  actuel,  dont  le  main- 
tien  me  parait  bien  assurd. 

J e  puis  enfin  annoncer  a  Yotre  Majestd  le  ddpart  de 
son  portrait  sur  porcelaine  peint  par  madame  Des- 
closeaux,  d'apres  Winterhalter.  Afin  de  le  preserver 
des  secousses  du  transport  par  terre,  il  a  dtd  embar 
que(l). 


(1)  La  copie  de  M.  Fain  s'arrete  let. 
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A  S.  If.  LA  REINE  DE  LA  GRANDE-BRETAGNE. 


8  septembre  1846. 


Madame, 


Confiante  dans  cetle  bonne  amiti£  dont  Votre  Ma- 
jest£  nous  a  donn£  tant  de  preuves,  et  dans  l'aimable 
int£r£t  que  tous  avez  toujours  t&noign£  a  tous  nos 
enfants,  je  m'empresse  de  tous  annoncer  la  conclusion 
du  manage  de  notre  fils  Montpensier  avec  l'infante 
Louise-Fernande.  Cet£v£nement  de  famille  nous  com- 
ble  de  joie,  parce  que  j'espfere  qu'il  assurera  ie  bou- 
heur  de  notre  fils  cWri,  et  que  nous  retrouverons  dans 
Finfante  une  nouvelle  fille  aussi  bonne,  aussi  aimable 
que  ses  afnles,  et  qui  ajoutera  a  notre  bonheur  int£- 
rieur,  le  seul  vrai  dans  ce  monde,  et  que  tous,  ma- 
dame,  saves  si  bien  appr&ier.  Je  tous  demande  d'a- 
Tance  votre  amitil  pour  notre  nouvelle  enfant,  stire 
qu'elle  partagera  tous  les  sentiments  de  ddvouement 
et  d'affection  de  nous  tous  pour  vous,  pour  le  prince 
Albert  et  pour  toute  votre  ch&re  famille. 

Je  suis,  madame,  de  Votre  Majesty  la  toute  dd- 
voule  soeur  et  amie. 

MARIR-AMEMt. 


A  S.  M.  LA  REINE  DES  FRAN£AIS. 

Osborn,  10  septembre  1846. 
Madame, 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  Votre  Majesty  do 
8  de  ce  mois,  el  je  m'empresse  de  vous  en  remercier. 
Vous  vous  souviendrez  peut-6tre  de  ce  qui  s*e*t  passl 
a  Eu  entre  Ie  roi  et  moi;  vous  connaissex  Timportance 
que  j'ai  toujours  attache  au  maintien  de  notre  en- 
tente cordiale  et  le  zfcle  avec  lequel  j'y  ai  travaille ; 
vous  avez  appris  sans  doute  que  nous  nous  sommes  re- 
fuses d'arranger  le  manage  entre  la  reine  d'Espagne  et 
notre  cousin  Leopold  (que  les  deux  reines  avaient  de- 
sird  vivement)  dans  ce  seul  but  de  ne  pas  nous  Eloigner 
d'une  marche  qui  serait  plus  agrlable  au  roi,  quoique 
nous  ne  pouvions  considerer  cette  marche  com  me  la 
meilleure.  Vous  pouvez  done  aisement  comprendre 
que  Tannonce  soudaine  de  ce  double  manage  ne  pou- 
vait  nous  causer  que  de  la  surprise  et  un  bien  vif 
regret. 

J e  vous  demande  pardon,  madame,  de  vous  parler 
de  politique  dans  ce  moment,  mais  j'aime  pouvoir  me 
dire  que  j'ai  toujours  6t6  sincere  avec  vous. 

En  vous  priant  de  presenter  mes  hommages  au  roi, 

jesuis,  madame,  de  Votre  Majestl,  la  toute  dlvou& 

soeur  et  amie. 

Victoria  R. 
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CORRESPONDANCE  DE8  MINISTRES  DE  LOUIS-PHILIPPE  AYEC  LUI (i). 


il 


Mlnlstere  du  15  Avrtl. 
MM.  dc  Salvandy,  Martin  (du  Nurd)  et  Montalivet. 


AU  ROl. 


26  juillet. 


Sire, 


Jai  ThoDneur  de  mettre  sous  les  ycux  du  roi  une 
lettre  de  M.  le  comte  Jules  de  La  Rochefoucauld.  La 
copie  de  ma  rdponse  prouvera  au  roi  que  ses  plain tes 
soot  aussi  absurdes  qu'inconvenables  (sic). 

Je  mets  dgalement  sous  ce  pli  un  disco urs  de 
M.  Thlnard ,  qui  prouvera  a  Voire  Majeste*  quelle 
memoire  laisse  M.  Dulong,  dans  l'opinion  des  plus 
hommes  d'ordre  et  de  bien. 

le  reclame  aussi  la  signature  de  Voire  Majesle*  pour 
quefques  acles  ddja  convenus  en  conseil.  Le  roi  rernar- 
queraqu'ils  ne  sont  point  du  ressort  de  Funiversite, 
i  la  redaction  du  protocole. 

Le  roi  m'a  &rit  un  mot  bien  bon.  Pour  eerire, 
W  Majesty  a  deux  grandes  ressources,  r esprit  el  le 
coeur. 

le  mets  a  vos  pieds  I'hommage  du  respect  et  du 
devoueraent  avec  lesquels  je  suis,  de  Voire  Majestd, 
sire,  le  Ires-humble  et  tres-fidele  serviteur  et  sujet. 

Salyandy. 


AU  ROI. 


Vendredi  soir,  3  aout. 


Sire, 


^  le  crois  bien  que  les  Aleves  de  Versailles,  de 
Charlemagne  et  de  partout  sont  curieux  de  voir  Vcr- 

0)  Voir  pages  97  et  suivantes  la  correspondance  de  M.  Mote. 
0n  retrouvera  daos  la  correspoudance  des  ministres  du  20  oo- 
lobfe  des  lettres  de  ceux  des  ministres  du  15  avril  qui  ont 
^iemeit  fait  partie  da  dernier  cabinet  du  dernier  regne. 


sailles  et  Voire  Majesty !  Je  ne  suis  pas  moins  empress^ 
de  leur  donner  cette  double  joie.  L'inconvdnient  du 
9  aout  est  que  ce  jour-la  fa  seconde  et  la  sixieme  com- 
posent,  ce  qui  fait  vingt-quatre  victimes  par  college. 
L'avantage  est  d'etre  plus  pres  et  de  laisser  la  marge 
d'un  jeudi  pour  faire,  s'il  y  a  lieu,  des  heureux  de  plus. 
Que  le  roi  prononce  done.  Personnellement  le  jeudi 
16  me  plaisait  comme  plus  voisin  de  la  distribution  et 
me  promettait  des  impressions  plus  vives.  Mais  e'est 
la  une  faible  consideration.  Si  par  hasard  des  jours 
passds  les  attiddissaient  sur  Versailles,  rien  ne  les 
attiddirait  sur  le  roi. 

Ne  pourrait-on  pas ,  sire,  r&erver  pour  le  16  les 
colleges  qui  envoient  le  plus  d'dleves  au  con co urs,  par 
excmple  Saint-Louis  et  Versailles,  fixer  au  9  Rollin  et 
tous  les  pensionnats  qui  pourraient  pro  titer  des  ordres 
du  roi  ? 

J'atlends,  sire,  les  ordres  de  Votre  Majesty  et  mets  a 
ses  pieds  mes  lideles  respects. 

Salvahdt. 


AU  ROI. 


Paris,  8  septembre  1858. 


Sire, 


Mon  premier  soin  en  arrivant  a  Paris  est  d'adresser 
au  roi  tous  mes  remcrcimenls  pour  les  bontds  dont  il 
m'a  comble*  pendanl  mon  sejour  au  chateau  d'Eu.  Ce 
sdjour  laissera  dans  mon  esprit,  et,  le  roi  me  permettra 
de  le  dire,  dans  mon  coeur,  des  souvenirs  qui  ne  s'ef- 
faceront  pas.  Je  ne  saurais  dire  quelle  douce  impression 
je  conserverai  des  cinq  jours  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 
passer  au  milieu  de  la  (kmille  royale,  et  de  tout  ce 


«8 
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que  j'ai  vu  de  cette  vie  intdrieure  a  laquelle  elle  a 
bien  voulu  m'admettre.  Je  n'ose  pas  en  dcrire  a  la 
reine,  mais  elle  souffrira  que  je  depose  k  ses  pieds 
rhommage  de  noon  profond  respect  et  de  la  reconnais- 
sance la  mieux  sentie. 

Le  roi  est  bien  contvarid  pap  le  temps.  Ma  pensde 
se  reporte  souvent  sur  les  excursions  qu'il  se  propo- 
sal de  faire  en  mer.  J'envie  le  sort  de  I'amiral  qui 
aura  le  bonheur  d'accompagner  Votre  Majesty. 

J'ai  trouvd  M.  le  comte  Mole  bien  occupd  de  toutes 
nos  affaires  interieures  et  extdrieures ;  il  supporte  ce 
double  fardeau  avec  courage;  mais  il  regrette  bpau- 
coup  l'absence  du  roi,  dont  les  conseils,  au  milieu  de 
toutes  ces  difficulty  seraient  si  utiles.  M.  le  comte 
Mote  adtd  tres-preoccupe  des  attaques  dont  il  est  Tobjet 
de  la  part  de  la  mauvaise  presse  a  P occasion  des  decla- 
rations inconcevables  du  gdneral  Bugeaud.  II  croit 
devoir  re  pond  re  dans  le  Moniteur  Parisien  a  un  article 
odieux  du  Courrier  Franpais.  (Test  M.  Mold  qui  a 
rddigd  la  rdponse.  Je  prie  le  roi  de  la  lire  :  elle  est 
parfaite  de  dignity,  et  elle  est  de  nature  k  dissiperbien 
des  espdrances. 

H.  de  Salvandy  n'a  pas  dit  un  mot  a  M.  Mold  du 
prejet  qu'il  a  exprimd  au  roi  de  renouveler  sa  de- 
mande  (4).  Son  silence  ne  me  paralt  pas  avoir  pour 
motif  sa  rcnonciation  k  ce  projet :  il  veut  attendre  le 
retour  du  roi.  Je  dois  dire  pourtant  qu'il  m'a  parld 
aujourd'hui  de  la  suivre  en  bomme  disposd  a  croire 
qu'il  aurait  i  y  rencontrer  et  k  y  affronter  sa  part  de 
difficulty. 

J'ai  eu  rhonneur  de  voir  ce  matin  Monseigneur  le 
due  d'Orldans.  Les  nouvelles  qu'il  m'a  donndes  de 
madame  la  duchesse  et  de  M.  le  comte  de  Paris  sont 
parfaites. 

J^ai  Thonneur  d'etre  avec  le  plus  profond  respect, 
sire,  de  Votre  Majestd  le  tres-humble,  tres-obdissant 
serviteur  et  sujet. 

N.  Martin  (du  Nord.) 


AU  ROI. 


Mercredi,  9  heures. 


Sire, 


Oserai-je  rappeler  a  Votre  Majestd  qu'elle  a  daignd 
me  permettre  de  me  rendre  demain  k  Versailles,  com  me 
ancien  dl&ve  du  colldge  Henri  IV?  Votre  Majestd  serait 
mille  fois  bonne  si  Elle  voulait  bien  autoriser  le  baron 
Fain  k  m'dcrire  a  quelle  beure  le  Roi  arrivera,  soit  k 
Saint-Cloud ,  soit  a  Versailles. 

J'ai  rec,u  de  Brest  deux  exemplaires  sur  satin  du 

(1)  La  demaade  du  Ulre  de  «mu  probablemeat. 


journal  Y Armoricain  qui  rend  compte  de  la  seconde 
journde  du  sdjour  de  Son  Altesse  Royale  le  prince  de 
Joinville  :  ils  sont  destinds  a  la  reine  et  au  prince.  Je 
les  joins  a  cette  lettre. 

JTai  4dsigqd  P$r  la  lettre  (A)  line  Jeltfc  d§  m§demoh 
selle  Grouvelle  intercepted  k  la  Conclergerie  arant- 
hier  au  soir,  a  l'heure  mdme  a  laquelle  nous  discutions 
sur  la  possibilitd  et  kconvenance  de  la  laisser  a  Paris. 
Cette  lecture  fera  disparaitre  tout  regret  de  respritde 
Votre  Majestd,  si  Elle  avait  pu  en  conserver quelque 
peu.  Je  prie  le  Roi  d'avoir  la  bontd  de  me  la  renvoyer 
pour  que  j'en  (ionne  connaissance  a  Salvandy. 

Votre  Majestd  remarquera  parmi  les  autres  letlres 
que  j'ai  Thonneur  de  lui  envoyer  celle  adressee  A  ma- 
demoiselle Augustine,  a  Bruxelles.  Je  ferai  prendre 
des  renseignements  en  Belgique,  en  me  mettant  en 
en  rapport  avec  M.  l^efrancois,  qui  trouvera  peut-etre 
ainsi  la  trace  de  quelque  agent  hollandais  important. 

Rien  de  nouveau  ici.  Tout  est  calme,  y  compris,  je 
Tespere,  Tesprit  du  comte,  que  je  verrai  cette  apres- 
midi. 

Daignez  agrder,  sire,  rhommage  du  plus  profond 
respect  et  du  ddvouement  absolu  avec  lequel  j'ai  Thon- 
neur d'dtre ,  de  Votre  Majestd ,  le  fidfele  sujet. 

MONTALIVET. 


AU  ROI. 


Mardi,  11  septembre,  6  heures  et  demie. 

Sire, 
Je  recois  a  Tinstant  la  lettre  que  Votre  Majeste*  I 
daignd  m'dcrire  le  9  septembre  et  la  nouvelle  de  soo 
retour  k  Paris  pour  vendredi  prochain.  II  doit  y  avoir 
conseil  samedi,  et  Votre  Majestd  ddsire  que  j'y  asstste 
k  cause  du  tourment  continuel  que  les  absences  dement 
au  comte  Molt.  Je  vous  assure,  sire,  que  je  conipatis 
au  tourment  du  comte  Mold ,  et  que  je  le  eoraprends 
a  merveille.  A  8a  place,  je  ne  serais  pas  plus  tranquilly 
Mais  comptant  surle  temps  que  Votre  Majestd  avait 
daignd  nTaccorder  et  auquel  le  president  du  conseil 
avait  bien  voulu  consent  if  avec  un  empressement  tout 
amical  et  dont  je  lui  ai  dtd  tres-reconnaissant ,  j'avai* 
fait  des  arrangements  que  mon  depart  imprdvu  boule- 
verserait  entierement.  Dans  cette  facheuse  conjopcture, 
j'ai  cherchd  a  concilier  le  ddsir  si  juste  qu'a  Votre  Ma- 
jestd de  mdnager  la  susceptibilitd  de  M.  Mold,  avec 
certaines  exigences  locales  que  Textrdme  bontd  da  Roi 
pour  moi  voudra  bien  comprendre,  et  auxquelles  U 
politique  n'est  pas  tout  k  fait  dtrang&re.  La  meilleore 
maniere  de  bien  mettre  Votre  Majestd  au  courant  de 
ce  que  j'ai  iraagind  dans  le  double  iat6r$t  que  j«  vieos 
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[Pilar  9  est  de  lui  envoyer  eopie  de  la  lettre 
s  k  M,  le  comte  Mold  et  que  je  lui  adresse 
tie  pour  avoir  le  temps  d'avoir  une  r^ponse. 
taode  pardon  k  Votre  Majestd  de  n  avoir  pas 
-m6me  eette  lettre ;  c'est  ma  femme  qui  s'en 
"e  parce  que  let  moments  Itaient  eompt&. 
?u  une  lettre  de  la  reine  toute  pleine  de  eette 
i  et  royale  bontd  qui  respire  dans  tout  ce  que 
ajestd.  J 'en  suis  bien  reconnaissant. 
% ,  sire ,  excuser  ma  d-marche  que  je  ne  fais 
e  frivole  inte>et  d'un  sejqur  de  quarante-huit 
la  campagne,  mais  dans  Tintdret  de  ma  si- 
►olitique  dans  le  departement  du  Cher,  et 
igr£er  l'hommage  du  plus  profond  respect  et 
sment  absolu  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'etre, 
fotre  Majesty ,  le  fidele  sujet. 

MONTALIVET. 


AU  ROI. 


Paris,  2  heures,  lundi. 


re, 


union  qui  a  lieu  &  trois  heures  chez  le  comte 

mpechera  d'avoir  1'honneur  de  me  rendre 

otre  Majestd  eette  apres-midi. 

Mane  a  du  envoyer  bier  au  soir  a  M.  Fain  les 

renseignements  que  nous  avons  eus  sur  les 

leur  suite.  Dans  le  cas  oil  ils  n'auraient  pas 

lets,  j'envoie  a  Votre  Majestd  l'extrait  de  la 

aote  que  j'ai  recue  a  leur  sujet. 

pants  partiront  de  La  Rochelle  le  45,  avec 

enfants,  un  chambellan,  un  m&lecin,  et  un 

:  domestique. 

te  de  Parsent  sera  ici  le  47.  Un  chambellan, 

ire  (le  comte  Acedillo  malade),  et  une  dizaine 

tiques  sont  arrives  et  demeurent  k  l'hotel 

•ue  du  Rac. 

lent  a  eu  lieu  hier  au  soir  au  chemin  de  fer. 

vois  se  sont  heures  a  Asnieres.  Une  quin- 

>ersonnes  ont  eu  des  contusions;  mais  heu- 

t  personne  n'a  6i6  tue,  ni  me  me  grievement 

me  lettre  de  M.  de  Rigny  que  j'envoie  a 
jestd  pour  qu'Elle  puisse  juger  la  personne 
i  que  les  choses. 

s  agreer,  sire,  l'hommage  du  plus  profond 
du  denouement  absolu  avec  lequel  j'ai  1'hon- 
e,  de  Votre  Majestd,  le  fidele  sujet. 

IfONTAUVIT. 


AU  ROI. 

Merpredi,  5  beures  trail  quirtot 


6ire, 


Chaque  jour  semble  Eloigner  davantage  le  moment 
oil  je  pourrai  aller  remercier  Votre  Majeste*  de  I'intlrtt 
qu'Elle  a  daigne*  prendre  a  mes  souffrances.  II  me  tarda 
dgalement,  sire,  de  pouvoir  causer  avec  Votre  Majestd 
des  affaires  que  je  ne  puis  plus  suivre  que  de  loin  et 
par  la  reflexion  depuis  plusieurs  jours. 

Le  due  de  Nassau  a  traverse*  hier  Compiegne,  et  y 
a  couche*;  il  a  visitd  en  detail  le  pare  et  le  palais. 
Votre  Majeste"  sait  sans  doute  que  ses  intentions  avaient 
ete"  rem  plies,  et  que  le  prince  a  trouve*  partout  les  plus 
grandes  facilitds.  C'est  un  ^change  de  bons  proc£d& 
contre  une  maniere  d'etre,  qu'a  Votre  Majestd  seule  il 
appartient  d'apprdcier;  car,  sans  parler  de  Fhostilitd 
bien  connue  de  Sop  Altetse,  si  je  suis  bien  inform^, 
le  prince  ne  s'est  meme  pas  adresse*  directement  au 
Roi,  dont  il  traversait  les  titats  a  quatre  heures  de  sa 
capitale. 

Je  regrette  beaucoup  que  I'e*tat  de  ma  sante*  ne  m'ait 
pas  permis  d'aller  presenter  a  Son  Altesse  Royale,  ma- 
dame  la  grande  duchesse  de  Mecklembourg,  1'hom- 
mage  de  mon  respect.  Oserai-»je  prier  fa  Roi  d'avoir 
la  bontd  de  lui  faire  parvenir  l'eipressioQ  d$  WC*  re- 
grets? 

Daignez  agrder,  sire,  l'hommage  du  profond  respect 
et  du  denouement  absolu  avec  lequel  j'ai  1'honneur 
d'etre,  de  Votre  Majestd,  le  fidele  sujet. 

MONTALIVET. 


AU  ROI. 


Plombifcres,  dimaqghe, 


Sire, 


C'est  de  Plombieres,  oil  je  suis  arrive*  hier  ftU  soir, 
que  j'ai  1'honneur  d'ecrire  k  Votre  Majesty  et  de  lui 
envoyer  trois  rapports  que  je  n'avais  pu  soumettre.  fr 
sa  signature  avant  mon  depart. 

Un  seul  merite  quelques  explications,  les  deux  au*- 
tres  ayant  £te*  verbaleruent  approuves  par  Votre  Ha- 
jeste;  c'est  celui  relatif  b  M.  Ledure.  Ja  propose  au 
Roi  eette  defense  apres  m'£tre  assure*  que  M .  Ledure, 
qui  est  retire*  du  commerce  et  qui  n'a  plus  rien  h  ma- 
nager comme  fabricant,  recourrait  aux  voies  judieiaires 
s'il  etait  ndcessaire.  Or,  il  ne  pourrait  naitre  de  cela 
qu'un  ddbat  facheux;  car  si  la  commande  n'a  pas  iii 
regulierement  faite,  il  par  ait  certain  qua  quelques  in- 
dications au  moins  lui  avaient  ltd  donntes,  soit  par 
M.  Leblond,  soit  par  M.  VjolleULeduc,  il  y  apluiieurs 
annt'es. 
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Je  prie  Voire  Majeste*  d'avoir  la  bontd  de  renvoyer 
a  M.  Jamet,  si  Elle  daigne  les  approuver,  les  rapports 
que  j'ai  l'honneur  de  lui  soumetlre. 

M.  Dubreuil  m'ayant  fait  part  du  d&ir  qu'avait 
Votre  Majesty  d'acquerir  le  petit  plateau  situe*  entre 
le  mur  du  pare  de  Saint-Cloud  et  la  sortie  du  sou  ter- 
rain du  chemin  de  fer  du  cdte"  de  Ville-d'Avray,  je  me 
suis  empress*;  de  mettre  I'affaire  en  train  avant  mon 
depart. 

A  peine  arrive  ici,  j'ai  recu  la  visile  de  M.  Mole  qui 
est  a  Plorabieres,  s 'occupant  avant  tout  du  soin  de  sa 
sante,  et  se  partageant  entre  les  bains,  la  promenade, 


et  madame  de  Castellane.  Nous  n'avons  pu  causer  en- 
core que  pour  nous  promettre  de  nous  voir,  ce  que  je 
compte  faire  aujourd'hui  meme. 

J'espere  que  le  Roi  aura  bien  voulu  causer  avec  son 
Altesse  Royale  Madame,  des  derniers  resultats  de  ma 
conversation  avec  quelques-uns  de  mes  amis  de  Paris, 
et  que  Sa  Majesty  en  aura  &\&  satisfaite.  J 'en  ecris  au- 
jourd'hui meme  a  Son  Altesse  Royale. 

Daignez  agrder,  sire,  1'homroage  du  profond  respect 
et  du  denouement  absolu  avec  lequel  j'ai  I'hoanetir 
d'etre,  de  Votre  Majeste,  le  fidele  sujet. 

Moktauvbt. 


-o«|*o-. 


DE8AVEU  DE  L'AMIRAL  DU  PETIT-TH0UAR8. 


hi. 


A  M.  LE  CONTRE-AMIRAL  DU  PETIT-THOUARS, 

Commandant  les  forces  navales  frangaises,  dans 
les  mers  du  Sud. 

Paris,  le9aouti8i3. 

Mon  cher  general,  j'ai  donne  une  attention  toute 
particuliere  a  la  lecture  de  vos  derniers  rapports. 

En  vous  faisant  aujourd'hui  la  reponse  ofGcielle  que 
leur  objet  comporte,  j'ai  besoin  d'y  ajouter  une  courte 
expression  de  mon  sentiment  personnel. 

Vous  vous  rappelez  peut-Stre  que  lors  de  votre  depart 
pour  la  mission  que  vous  avez  remplie  avec  succes 
en  4842,  je  n'ai  pas  £t£  de  ceux  qui  applaudissaient 
d'avance  au  but  de  cette  mission. 

Le  choix  du  lieu  d'&ablisseroent  ne  me  paraissait 
point  re*unir  toutes  les  conditions  qui  eussent  die 
desirables  dans  rinteret  de  notre  marine,  et  si  j'avais 
e$U  appele"  a  delibe>er  sur  le  meilleur  plan  a  suivre, 
je  n'aurais  ainsi  did  nullement  dispose*  a  souscrire  a 
I'adoption  du  projet  qui  dtait  alors  en  question.  Mais, 
entre  cette  premiere  pensde  congue  anterieurement 
aux  faits  accomplis  et  le  parti  decisif  de  l'abandon  ou 
du  maintien  de  la  position  que  ces  faits  nous  ont  donnete 
dans  rOcdanie,  je  n'ai  pu  avoir  a  balancer  un  instant, 
a  mon  entrde  dans  les  conseils  du  roi. 

Mon  opinion  a  cet  dgard  est  done,  en  tout  point, 
conforms  aujourd'hui  a  celle  des  autres  membres  du 
cabinet,  et  j'ai  desire  qu'U  n'en  put  rester  aucun  doute 
dans  votre  esprit, 


D'ailleurs,  ce  qui  s'est  rdalisd  pour  le  proteclorat 
d'O-Tahiti  permettant  d'esp&rer  que  la  marche  natn- 
relle  des  dvdnements  nous  mettra  un  jour  en  possession 
definitive  d'un  archipel  oil,  sous  le  triple  rapport  de 
rinterSt  maritime  et  commercial,  des  ressources  de 
r agriculture  et  du  caractere  des  habitants,  le  siege  de 
notre  eUablissement  pourra  6 Ire  placd  d'une  maoiere 
beaucoup  plus  avantageuse  qu'aux  ties  Marquises,  c  est 
la  une  dventualitd  qui  doit  defcormais  appeler  des  vceui 
unanimes  en  faveur  du  ddveloppement  des  premiers 
r&ultats  obtenus. 

Je  me  plais  a  reconnaitre  Futility  de  vos  precedent 
efforts  dans  ce  sens,  et  je  suis  certain  que  votre  boo 
concours  ne  fera  jamais  deTaut  a  M.  le  gouverneur 
Bruat,  pour  le  seconder  dans  la  ligne  de  conduite  qui 
lui  est  trace'e. 

II  m't&t  en  meme  temps  tres-agrlable  de  trouver 
ici  r occasion  de  vous  renouveler  les  assurances  de  toute 
mon  estime  et  de  mon  ancien  attachement. 

Baron  de  Maoulu. 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE  ET  DES 
COLONIES. 

Callao,  frdgale  la  Heine  Blanche  le  6  juillel  1844 

Monsieur  le  ministre, 

Je  viens  de  recevoir  la  depeehe  de  Votre  Excellent* 
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qui  m'annoiice  que  le  Roi,  aprfes  deliberation  en  conseil, 
adesavoue  raaconduite  a  Taiti  et  decide  mon  rappel. 
Voire  Excellence  comprendra  facilement  la  peine  que 
j'eprouve  d'une  resolution  a  laquelle  j'etais  loin  de 
m'attendre  et  pour  laquelle  je  n'etais  point  prepare. 
Difficilement,  il  se  trouvedans  1'armee  un  officier  plus 
sincerementdevoulau  Roi  eta  sonauguste  famille,  plus 
religieusement  attache  a  ses  devoirs  et  plus  esclave  de 
la  discipline  que  je  ne  le  suis ;  car  loin  de  m'en  croire 
afiraochi  par  la  distance  qui  me  slpare  du  siege  du 
gouvernement,  je  crois  au  contraire  que  plus  j'en  suis 
eloigne,  plus  1'honneur  m'oblige  a  en  &tre  le  fad  el  e  et 
rigoureui  observateur.  Tels  sont  les  principes  que  je 
professe  et  dont  je  pense  ne  m'etre  jamais  dcartd  pen- 
dant les  40annees  de  service  que  je  compte  aujourd'hui 
depuis  mon  entree  en  4804  dans  1'armee  navale. 

Le  Gouvernement  m'a  condamnd  et  m'a  frappe  sans 
in  entendre  :  mon  rapport  ofliciel  et  details  sur  les 
4venements  relatifs  a  la  prise  de  possession  de  Taiti 
ne  lui  etait  point  encore  parvenu  (il  ne  pouvait  l'etre), 
et  ma  conscience  me  dit  que  lorsqu'il  sera  mieux  in- 
forme  et  complement  instruit  des  faits,  justice  me 
serafaite,  et  il  me  rendra  sa  confiance,.dont  je  crois 
m'&tre  to u jours  roontre  digne. 

J'espere  done  dans  la  justice  du  Roi  et  de  son  gou- 
vernement. S'ils  ont  ete  prompts  a  me  frapper,  ils 
me  rebabihteront  sans  doute   lorsqu'ils  connaitront 
toutela  verite,  lorsqu'ils  auront  sous  les  yeux  le  tableau 
dei  intrigues  mises  en  jeu  pour  rendre  illusoire  le 
protectorat  de  la  France,  lorsqu'ils  verront  que  si  je 
W»w  subsister  le  pavilion  couronne  que  Ton  avait 
bit  bister  a  Poniare,  l'autorite  protectorale  eut  ete 
pfoi  tard  un  pouvoir  subalterne  aux  yeux  des  etran- 
gwi,  herissl  de  difficultes  et  d'eroharras  pour  la 
ftwee,  dont  le  Gouvernement  n'eut  pas  tarde  a  se 
Aligner;  ils  reconnaitront  enfin,  je  l'espere,  que,  dans 
I      «ne  position  aussi  difficile  qu'inattendue,  livre  a  moi- 
■tone  a  plus  de  quatre  mille  lieues  de  France,  je  ne 
\      poorais  agir  autrement  sans  forfaire  a  1'honneur  et 
ttcriner  indignement  les  intents  du  Roi  et  du  pays. 

On  a  dit  que  j'ai  outrepasse  mes  instructions;  mais 
Voire  Excellence  sait  fort  bien  que  je  n'en  avais  d'au- 
cuoe  espece ,  et  je  n'ai  done  pu  les  suivre  et  encore 
moins  les  outrepasser.  Je  n'avais  pour  guide  que  cet 
invariable  et  antique  mandat  de  tout  chef  d'escadre  : 
c  Prottger  les  interns  francais,  et  faire  respecter  notre 
pavilion. »  Je  m'y  suis  religieusement  attache ,  et  je 
n'en  ai  point  force  Interpretation ;  et  dans  I'isolement 
ou  je  me  tronvais,  pour  bien  me  pdnetrer  des  inten- 
tions du  Gouvernement,  je  priai  M.  le  commandant 
Bruat  de  me  commnniquer  ses  instructions,  qu'il  mit 
officieuscment  a  ma  disposition  pendant  trots  heures. 

La  lecture  de  ces  documents,  qui  m'ont  ete  simple- 
ment  pr£t£s,  m'apprit  le  regret  eprouve  par  le  Gou- 
vernement de  ce  que  je  n'euase  pas  mis  d'abord  le  pa- 


vilion fran$ais  au  lieu  du  pavilion  du  protectorat;  je 
crus  des  lors  remplir  ses  instructions  en  mettant  a  pro- 
fit des  circonstances  que  l'intrigue  et  la  mauvaise  foi 
avaient  fait  naltre ,  pour  prendre  mon  premier  aire"  te, 
par  lequel  j'ai  place  le  pavilion  francais  sur  tous  les 
points  de  protection  et  de  defense  des  iles  de  la  So- 
ciete  et  reserve  le  pavilion  du  protectorat  pour  tousles 
monuments  civils  d'un  usage  commun ;  j'ai  suivi  en 
cela  la  pratique  observe  par  les  Anglais  a  Corfou  et 
dans  les  Iles  Ioniennes. 

Je  me  suis  cru  autorisd  a  prendre  cette  resolution , 
non  point  a  cause  de  la  conduite  inconvenante  tenue 
envers  le  Conseil  provisoire  du  protectorat ,  pendant 
que  Ton  attendait  la  decision  de  Sa  Majeste,  mais  bien 
parce  que  Ton  prtttendait  faire  surgir  et  m'obliger  a 
reconnaitre  une  souverainete  distincte  de  celle  qui 
existait  a  Tepoque  de  la  signature  du  traite ,  ce  a  quoi 
je  ne  pouvais  souscrire  sans  trahir  mes  devoirs ;  et  je 
nc  me  suis  enfin  decide  a  occuper  definitivement  qu'a- 
pres  avoir  vainement  dpuise  toutes  les  voies  de  conci- 
liation pour  vaincre  un  aveugle  en  tenement  malbeu- 
reusement  suggere  et  soutenu  par  les  conseils  et  les 
intrigues  des  agents  officiels  d'une  nation  aujourd'hui 
notre  amie;  agents  qui  savaient  fort  bien  alors,  puis- 
qu'ils  connaissaient  les  interpellations  faites  dans  les 
Chambresdes  Lords  et  des  Communes,  que  le  gouver- 
nement anglais  reconnaissait  notre  protectorat  sur  les 
iles  de  la  Societe ;  ils  n'ignoraient  point  que ,  si  la  re- 
connaissance n'avait  point  encore  ete  publiee,  le  cabinet 
de  S,  M.  B.  n'y  met  tail  aucun  obstacle.  Quel  etait 
done  leur  but  en  cherchant  a  compromettre  nos  rela- 
tions internationales  ?  Je  1'ignore;  eux  seuls  en  ont  le 
secret,  et  la  maniere  dont  leur  conduite  sera  appreciee 
par  le  Gouvernement  nous  apprendra  s'ils  ont  outre- 
passe leurs  instructions  et  meconnu  les  intentions  de 
leur  cabinet. 

Apres  tout,  dans  la  position  oil  Ton  me  placait,  je 
crois  avoir  agi  conformement  au  droit  des  gens;  Ton 
se  refusait  a  se  renfermer  dans  les  conditions  du  traite, 
je  ne  pouvais  l'executer  sans  coercition;  etablir  le 
protectorat  violemment  et  sans  la  participation  de  la 
femme  chef  Pomare,  etait  evidemment  impossible, 
e'eut  ete  commencer  la  guerre  civile,  acte  bien  plus 
odieux  que  celui  auquel  je  me  suis  arr&te.  Celui-ci 
etait  plus  loyal  et  s'appuyait  sur  le  droit  des  nations 
qui  autorise  la  guerre  dans  le  cas  d'un  refus  d'execu- 
tion  de  traite,  et  par  suite  la  conqu&te,  a  laquelle  le 
vai nqueur  est  toujours  maitre  de  renoncer. 

Les  evenements  survenus  depuis  la  prise  de  posses- 
sion,et  leurtristedenoumentau  46avril,prouventassez 
la  nature  des  intrigues  mises  en  jeu  a  Taiti ,  et  s'il 
eut  ete  possible  d'en  arreter  le  cours  et  de  les  dejouer 
avec  un  pouvoir  con  teste  et  d'un  caractere  equivoque, 
tel  que  l'eut  ete  celui  de  la  France,  aupres  d'une  reine 
reconnue,  proclamee  par  des  agents  etrangers,  et  re- 
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yen  di  quant  ddjk,  k  leur  instigation,  un  droit  incom- 
patible gvec  Fexistence  du  protectorat. 

C'est  icj  le  lieu  de  bien  (aire  connaltre  la  nature  de 
I'intrigue  coucue,  jp  ue  sais  oil,  mais  dout  la  raise  en 
ceuvre  k  Taiti  a  dtd  confide  k  M.  Pritchard,  sous  )a 
protection  de  tons  les  commandants  des  b&tiroents  de 
guerre  de  $a  nation,  intrigue  ourdie  pour  faire  croire 
k  F (Europe  qu'en  prenanf  possession  definitive  des  iles 
de  la  Socidtd  f  j'ai  portd  une  main  sacrilege  sur  une 
t£te  couronnde ;  Ton  a  reprdsentd  FAriki-Noui  Pomard 
comme  la  soepr  en  digmtd  de  la  reipe  d'Apgleterre,  on 
lui  a  fait  dprirp  4es  lettres  oil  elle  en  prend  le  titre,  on 
)ui  a  rendu  avpc  exaggeration  les  honneurs,  spuveraips, 
pt  dans  les  journaux  anglais  on  a  ftffectd  dp  moptrer, 
daps  la  sopveraipetd  de  cette  femme,  ce  droit  sacrd  sur 
lequel  reposent,  en  Europe,  la  tranqui|litdetrexjstenpe 
des  nations, 

Pour  lui  imprimer  ce  s*int  caract&re,  on  a  imagine* 
de  faire  accepter  a  Poniard  un  pavilion  sur  lequel  se 
trouvajt  pejptp  une  couropne;  c'ltait,  lui  djt-on,  un 
present  de  sa  sqpur,  Ja  Reine  d'Angleterre,  un  tdmoi- 
gnage  de  son  $mitid  et  de  sa  protection,  le  symbole 
inattaquable  et  sacrd  de  la  souvprainetd.  Cest  ainsi 
que  ces  Messieurs  faisaient  de  Pomard  une  tdte  cou- 
ronnde, et  cela  postdrieuremeut  k  la  signature  du 
traitd  du  9  septembre  184?,  qui  avail,  k  Tdgard  de 
S,  M.  le  Roi  des  Francois,  fixd  la  qualitd  et  le  parac^ 
tere  hidrarchiqpp  de  FAriki-Noui  Pomard,  qui  lui 
avait  fthandonnd,  conjpintemept  avec  les  aptrps  chefs, 
la  souvprpinetd  pxtdrieurp  des  iles  de  1ft  Socidtd.  Cette 
femme  n'est  pas  plus  Reipe  que  ne  sont  Rois,  les 
Chefs  nfo-z&andais ,  que  l'Angleterre  ddtrone  par 
douzainp ;  pile  est  Ariki  comme  eux  et  corarpe  le  sont 
tous  Jes  grands  chefs  de  la  Polyndsie,  oil  le  principe 
jponarchique  est  inconnu :  leurs  gouvernements  sont 
oligarchiques,  k  Texception  des  iles  Sandwich,  oil 
Tamdhamdha  I  a  fondd  une  monarchip  sur  le  droit  de 
conqudte ;  et  en  rdalitd,  Pomard  n/pst  p^s  plus  grand 
chef  que  Tdti,  Itoti,  Qutoumi,  etc.  Aujourd'hui  radme 
les  honneurs  souverains,  dopt  elle  est  eptourde  par  les 
commandants  des  b&timents  de  guerre  anglais,  ne 
1'empdchent  pas  d'&tre  retenue,  malgrd  elle  et  comrae 
prisqnnierp,  k  hord  du  ketch  le  Basilisk,  d'oii  on  ne 
lui  permet  pas  de  descendre  pour  se  rallier  k  nous. 

l»es  missionpairps  dp  |a  Socidtd  de  Jxwdrps  en  ont 
fait  unp  Reine  pour  s'en  servir  comrae  d'un  plus  puis- 
sant instrument,  et  elle  q'a  dtd  entip  courqnnde  par 
M.  Pritchard,  appuyd  des  manoeuvres  du  capitpine 
Toup-Nicolas,  de  la  frdgate  la  Vindictive,  que  pour 
mettre  au  ndant  les  rdsultats  du  traitd  signd  le  9  sep- 
tembre 4842,  et,  si  je  passais  outre,  me  signaler  au 
monde  et  k  mon  propre  gouverpement  comme  un  td- 
mdraire  qui  a  osd  porter  une  main  sacrilege  sur  une 
tdte  cpuronnde. 

Tel  est  lp  nmud  de  ('intrigue  dont  jp  wis  la  victimp; 


j'en  reconnais,  aujourd'hui,  l'apdace  et  U  perfidie; 
mais,  Teussd-je  *per£ua  plus  tit,  je  p'en  auraispu 
moins  rempli,  comme  je  crois  r avoir  fait,  mot  devoirs 
envers  le  Roi  pt  sop  gouvernpmept,  Chow  dtraqge,  let 
acteurs  et  soutiens  de  cette  intrigue  wront  rfcem* 
pensds,  peut-dtre,  par  Ipur  Souveraine,  tapdif  qm 
moi  je  porta  la  peine  devoir  eu  k  ddjoupr  leurs  manga- 
vres,  pour  conservpr  au  Roi  le  droit  d'dUblir  le  pi* 
tectorat  tel  qu'il  l'a  accordd,  digue  de  son  augufU 
personne,  de  sou  gouyernemept  Pt  de  potre  jhlji, 

Quand  je  prjs  possesion  dps  lies  dp  |a  Socidtd,  je 
pensais  que  mes  actes  poprraieut  £t*e  ddafcvoupy,  u 
bien  qup  de  retour  k  Valparaiso,  Tamirtl  Thorny 
ra'ayant  demandd  si  cette  prise  de  pospesaiop  4Uit 
ddfinitive,  jp  lui  rdpondis  que.  j'jgnor*i»  |ps  iuUptiooi 
du  Roi  h  cet  dgard,  et  qup  Sa  Majeatd  rdtftblirait  If 
protectorat  si  elle  le  jugeait  cpnvppablp;  et,  pour  a 
cas,  je  crqyais  avoir  prdpard  au  Gouvernempnt  i|W«f 
c^sion  de  fftirp  preuve  de  ddsintdrpspement  et  de  p* 
gnapimitd,  J'avais  sauvd  sps  droits  au  protector^,  car 
Tautoritd  de  V Ariki  Noui  Pora^rd  se  rdtablissaot  alon 
par  la  volontd  du  Roi  et  de  son  Conseil,  e|lp  fart 
Tdtre  dans  les  limites  tracdes  par  le  traitd  du  9  up 
tembre  1842,  et  dans  des  conditions  telle*,  quale  pro- 
tectorat ne  serait  point  un  embarra*  pour  la  France, 
et  que  Pomard,  elle-radme,  au  lieu  de  le  repousser, 
comme  elle  le  foisait  alors,  |p  rpppvrut,  plus  tard,  avpc 
reconnaissance. 

Mais,  si  je  crpyais  que  mes  actes  ppurraient  ^tre  di- 
savouds,  je  dois  le  dire  k  Son  Expellencp,  jamais  ne  de- 
tail prdsentde  k  mou  esprit  Fidde  qup  ma  conduite 
serait  ddsapprouyde  et  me  ferait  epcourir  la  disgrki 
du  Rpi  et  dp  son  gopverperpent.  Aujpprd'hui  m&oe, 
apres  avoir  longuement  rdfldcbi  9ur  la  marche  q« 
j'aurais  du  suivre  pour  assurer  la  pleine  execution  di 
traitd,  dans  la  circonstance  ou  je  me  trouvais,  et  en  me 
jugeant,  avec  topte  la  sdvdritd  dopt  je  suis  capable,  je 
dois  avouer  k  Votre  Excellence  que  je  ne  vois  pu 
comment  il  m'etit  dtd  possible  d'agir  autrement  poor 
bien  servir  le  Roi  et  remplir  les  intentions  de  mi 
gouvernempnt;  aussi  ma  conscience  me  dit-elle  que, 
lorsque  toutes  les  pieces  relatives  k  cette  affaire  seroat 
parvenues  k  Votre  Excellence  et  soumises  au  Roi  el  i 
son  conseil,  jp  dois  espdrer  qu'alors  ma  conduite  ** 
mieux  apprdcide  et  qu'il  me  sera  fait  la  justice  qnt  le 
Qouvernement  ne  refuse  jamais  k  eeui  qui  ont  re*k 
de  bons  et  loyaux  services  au  Roi  et  k  la  France. 

Enfin,  monsieur  le  rainistre,  pour  expliquer  b»* 
ma  pensde ,  les  documents  secrets  qui  nVont  dtd  co*1* 
muniquds  m'ont  appris  et  rdvdld  le  regret  exprimd  <* 
formellement  sous-en tendu,  que  le  Gouverneuwa^ 
dprouvait  que  je  n'eusae  point  pris  posaessioQ  define 
tive  en  184^;  la  connaissance  de  ce  regret  corraboft 
ma  decision ,  et  si  j'eusse  alors  dtd  pn  powewon  4«  Il 
ddp^php  de  Votre  Excellence,  pn  date  4h  9  W&t  i»A 
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«ur  la  CordWHre,  j'aqraispense,  comme  je  I'ai 
\\ik  ce  jour,  que  ro& cpndpjte  sefait  hautement 
r^e  par  le  Gouvernemeqt, 
tfgalement  dans  eft  documents  secrets  que  m'a 
ojqu&  M.  Pruat,  que  j'aj  pui^  J' esprit  des  ins- 
is  donnles  4  M.  le  commandant  du  Buctphale 
6part  pour  la,  Nouye||e-Gal£4Qnje ;  la  corpmuni- 
[Mi  m>  £(£  faite  4e  1'prdre  donnd  &  M.  le  gou- 
•  de  nos  efeMitfement?  polynesiens  de  faire 
Litre  le  pavilion  francos  sur  )es  ties  Mangareva, 
.  la  certitude  oil  j'etais  que  le  Phaeiofi  ,  charge* 
cufion  dp  cetle  rapsure,  en  avail  £16  detonrne' 
vitatiou  de  notre  charge  d'affaires  au  Chjli ,  m'a 
jnt  dltermiq^  a  con  fie  r  a  H.  le  commandant  de 
ie,  se  rcndant  aux  Marquises,  |e  soin  dp  rem- 
8  sujet  les  vqes  du  Roi  et  de  son  gquverpement. 
me  resfa  plqs  maiqtepant  qu'a  attepdre  respec- 
lent ,  ou  la  confirmation  de  |a  piesqre  rigqu- 
rise  coptre  moi ,  ou  ipa  rehabilitation  d'une 
(l  si  cruelle  pour  un  ofGcier  de'voud,  comme  je 
a  la  personne  du.  Roi  et  a  son  service, 
m  inulije  d'informer  Voire  Excellence  que  je 
cuter  1'prdre  contenu  dans  sadepeche  dp  0  mars 


dernier.  Nous  venons  4*  visiter  notre  gr£ement ;  il  pons 
reste  encore  quelques  ldgeres  rdparatiops ,  mais  ce  pe 
sera  pas  lopg.  Je  pense  pouvoir  apparejller  dans  quel- 
qqes  jours  pour  Valparaiso^  prendre  M.  le  commissaire 
pVescadre  y  arret er  1'emploi  des  lettres  de  change  que 
j'avajs  remises  a  cet  ofGcier  4'administration  pour  qu'il 
put  assurer  le  ravitaillement  de  nos  e>blissements, 
faire  des  vjyres  et  aussi  des  recjianges  devenqes  indis- 
pepsables  pour  passer  le  cap  Horn  dans  la  mauvaise 
sajson,  ayant  suftout  a  att£|*irsur  la  cdte  de  France 
daqs  les  plus  mauvais  mois  de  l'ann£e,  Nous  pren- 
rpns  ensuite  la  mer  le  plus  promptement  possible  pour 
nous  f endre  ep  France, 

La  rigueur  avec  laquelle  on  m'a  traits  me  porte  a 
vous  exprimer  la  demande  que  cette  d^peche  spit  pr£- 
sentde  au  Roi  et  a  son  conseil. 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  Monsieur  le  minis- 
tre,  votre  tres-humble  et  tres-ob£issapt  serviteur. 

Le  CQutre-ramiral  commandant  en  chef  la  station 
de  l'ocian  Pacifique, 


LE  VELOCE  ET  M.  ALEXANDRE  PUMAS, 


IV. 


M.  LE  MINISTRE  DE  LA  MARINE 
ET  DES  COLONIES. 

Alger,  4  d&embre  4846. 

Monsieur  le  Mjnistre, 

ue  M.  le  Marechal  gouverneur  general  m'a 
£  le  desjr  4'envqyer  |e  Yeioct  a  Cadj*»  pour  y 
•  at  ramener  a,  Alger  M.  Alexandre  Pumas,  j'ai 
ion  devoir  de  lui  representer  que  cette  corvette 
r  avail  pour  mission  speciale  d'entretenif  les 
lications  entre  Oran  e(  Taqgef,  et  qu'eyen- 
ent  j'avais  aussi  charge*  le  capitaine  Perard, 
commando,  de  suivre  la  negotiation  entamde 
ille  4a  Melilla  pour  la  liberation  de  nos  pri- 
i  da  la  Deyra,  M.  le  Marechal  Bqgeaud  jugea 
k  tans&f  rations  plus  pqisaa^ten  mjUta^ent  en 


faveur  de  m  intentions,  relatives  ^  ||.  4jeian4re 
Dumas. 

Je  n'eus  plus  qu'a  expe'dier  a  Ca4U  le  VHqc$  qui, 
apres  avqir  recu  a  son  bord  cet  hplUiue  de  let(F5*t  Vest 
dirige*  sur  Melilla  et  Pjemma-Gha^aouftt,  ou  \\  a  mpuilld 
peu  apres  nos  prisonpiers. 

J'avais  dA  crqire  la  mission  du  Viloc$  terming  par 
Tarrive'e  de  M.  Alexandre  Dumas  \  Alger,  |orgqu'en 
Tabsence  de  M.  le  gouverneur  general ,  j'ai  re^u  de 
M.  le  lieutenant  general  de  Rar,  Ford  re,  dont  lacopie 
est  ci-jointe,  d'expedier  pour  Tunis  ce  navire  \  \apeur 
mis  a  la  disposition  dq  m.ewe  personnage. 

J'ai  renouveld  mes  premieres  observations,  en  ajou- 
tant  que  las  lieutenants  g^nt^raux  ipspecteurs  ainai  que 
MM.  les  deputes  actuellenient  en  Afriqua^rofilantdes 
paqqebots  de  (a,  correspoudance  pour  sa  randre  d'up 
poipt  k  Tautre  4e  la  R^u^,  U  pvawtait  ^whitaut 
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d'affecter  un  navire  de  220  k  la  personne  de 
M.  Alexandre  Dumas.  Je  proposal  eu  meme  temps  de 
renvoyer  le  Viloce  k  la  station  d'Oran,  en  l'autorisant 
k  ddbarquer  provisoireroentM.  Dumas  k  Philippeville, 
d'ou  ce  dernier  aurait  termind  par  terre,  son  voyage  k 
Gonstantine  et  k  Bone.  Ce  moyen  terme  n'ayant  pas 
dtd  accepts,  force  m'a  dtd  d'expddier  le  Veloce  pour 
Tunis,  oil  il  transporter  M.  Alexandre  Dumas  avec 
1'ordre  d'dtre  de  retour  k  Alger  pour  le  17  courant. 

J'ai  cru  vous  devoir,  Monsieur  le  Ministre,  le  detail 
de  tous  ces  faits,  non  pour  me  plaindre,  mais  parce 
qu'ils  peuvent  avoir  du  retentissement  dans  les  jour- 
naux  et  jusqu'a  la  ti'ibune  de  la  Chambre  des  Depu- 
tes ,  et  que  des-lors,  ils  ne  sauraient  dtre  ignores  de 
Voire  Excellence. 
Veuillez  agrder,  etc. 

Le  Contre-Amiral,  Commandant  supdrieur 
de  la  Marine  k  Alger, 

Rigodit. 

P.  S.  —  M.  le  Marechal  gouverneur  gdndral,  qui 
arrive  d'Oran  k  1'instant,  a  bl&md  la  destination  don  nee 
au  Veloce  pour  transporter  M.  Dumas  k  Tunis.  La 
responsabilitd  de  cette  mesure  doit  naturellement  re- 
tomber  sur  celui  qui  l'a  ordonnde. 


A  M.  LE  MARtiCHAL  DUC  D'ISLY, 
GOUVERNEUR-GfiNtiRAL  DE  LALGfiRlE. 

Paris,  le  23  ddcembre  4846. 

Monsieur  le  Marechal,  sur  la  demande  instante  de 
M.  le  ministre  des  Affaires  d Iran geres,  j'ai  affecte  le 
Veloce  au  service  spdcial  des  communications  enlre 
Oran  et  Tanger. 

Lorsque  cette  corvette  a  vapeur  fut  momenlandment 
detournde  de  ce  service  pour  suivre  les  ndgociations 
en  lam  des  a  Melilla  pour  la  libdration  de  nos  prisonniers, 
jedevais  penser  quelle  retourneraita  son  poste  aussitdt 
apres  cette  ndgociation. 

Cependant,  j'apprends  par  M.  le  contre-amiral 
Rigodit,  commandant  supdrieur  de  la  Marine  a  Alger, 
qu'au  lieu  de  revenir  a  Oran,  le  Veloce  a  dtd  envoyd  a 
Cadix,  afin  de  conduire  M.  Alexandre  Dumas  de  ce 
port  a  Alger,  et  que  plus  tard  M.  le  lieutenant  gdndral 
de  Bar  a  cru  pouvoir,  en  votre  absence,  mettre  ce  bA- 
timent  a  la  disposition  de  cet  homme  de  lettres,  pour  se 
porter  a  Tunis. 

Je  regrette  bien  vivement  que  cet  officier  gdndral 
n'ait  pas  tenu  compte  des  observations  que  M.  Rigodit 
lui  a  adressdes  a  ce  sujet ;  observations  d'autant  plus 
fonddes,  que  M.  Alexandre  Dumas  pouvait  se  rendre 
jusqu'k  Bone  par  les  Mtiments  affectds  au  service  de 
la  correspondance,  ainsi  que  l'avaient  fait  les  lieute- 


nants gdndraux  inspecteurs  et  les  merabres  deli 
bre  des  ddputds  qui  se  trouvent  en  Afrique. 

Cette  mission ,  d'un  intdrdt  tout  privd ,  a  < 
rdsultat,  non-seulement  de  ddtourner  le  Ve 
service  auquel  je  J'avais  affectd,  mais  encore  f 
sionnd  a  la  marine  des  ddpenses  considdrables. 

Pour  vous  en  donner  un  aper$u,  Monsieur  1 
chal,  j'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  un 
indiquant  ce  que  coute  en  combustible  et  ace 
chaque  b&timent  k  vapeur  d'espfeces  diffdrentes  j 
24  he  u  res  : 

Frdgate  &  vapeur,  de  450chevaux.  .  1,64 

Corvette  k  vapeur,  de  520  "    id. ...  1,23 
idem  de  220      id. ...      92 

BAtim.fr  vap.ldger,de  460      id.  .  .  •      71 

Ces  dvaluations  font  reconnaitre  combien  il  i 
d'apporter  de  rdserve  et  de  discrdtion  dans  Fern] 
b&timents  a  vapeur. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  sous  le  rappor 
depense  que  j'appelle  toute  votre  attention  a  ct 

Je  concois  ,  Monsieur  le  Mardchal ,  que  ,  )< 
s'agit  d'une  opdration  militaire  importante  et 
moindre  retard  pourrait  compromettre ,  les  ai 
qui  sont  placdes  sous  vos  ordres  se  croient  sul 
ment  autorisdes  a  ddtourner  un  b&timent  de  sa 
nation  ;  mais  lorsque  de  pareils  motifs  ne  peuvc 
invoquds,  il  serait  a  ddsirer  que  les  autoritds  d 
gcrie  fussent  averties  qu'elles  ne  doivent  pas  d 
d'un  bdtiment  qui  remplit  une  mission  spdeiale 

J'a  done  Thonneur  de  vous  prier ,  Monsieur 
rechal,  de  donner  des  ordres  pour  que  de  parei 
ne  se  renouvellent  plus. 

Agrdez,  etc. 
Le  vice-aroiral,  pair  de  France,  ministre  sec 
d'£tat  de  la  Marine  et  des  colonies, 

Bon  DE  Mackau. 


A  M.  LE  MARfiCHAL  GOUVERNEUR  G£> 
DE  L'ALGfiRIE. 

Paris,  le  4  Janvier  184 
Monsieur  le  Mardchal, 

Vous  avez  ddjfr  recu  la  lcttre  que  M.  l'amir 
nistre  de  la  Marine  a  eu  l'honneur  de  vous  ad 
au  sujet  des  voyages  exdcutds  par  la  corvette  a 
le  Veloce  pour  aller  prendre  M.  Alexandre  Di 
Cadix,  et  pour  conduire  le  mdme  homme  de 
d'Alger  a  Tunis. 

Jusqu'ici  les  bateaux  k  vapeur  de  l'fitat  onU 
a  la  disposition  des  princes,  des  ministres,  des 
chaux  de  France ,  des  gouverneurs  de  TAlgeri 
lieutenants   gdndraux  commandant  les  divisii 
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;  quelquefois  de  hauls  f one tionn aires ,  de  sa- 
d'ingdnieurs  ou  d'officiers  allant  remplir  des 
i  importantes  ou  pressdes. 
lexandre  Dumas  n'avait  aucune  mission  du 
eraent;  aucun  motif  d'int^rdt  public  ne  Tap- 
i  Algdrie.  Les  Chambres  auraient  done  lieu  de 
;r  que  des  defenses  aussi  considerables  (car  on 
[ue  coute  par  jour  en  combustible  un  baliment 
r)  aient  dtd  failes  sans  que  rien  les  motive  ou 
fie.  Des  explications  ne  manqueront  pas  d'dtre 
des  par  elles  a  ce  sujet,  et,  pour  raon  compte, 
avoue,  Monsieur  le  Mardchal,  que  je  serai  fort 
issd  de  rdpondre  d'une  maniere  quelconque ,  a 
ue  vous  n'ayez  eu  des  motifs  Grangers  a  M. 
re  Dumas  pour  ordonner  les  voyages  du  Veloce, 
5  ce  cas ,  je  vous  serai  oblige*  de  me  les  faire 
e. 

rez,  Monsieur  le  Marshal,  r assurance  de  ma 
te  consideration. 

Le  pair  de  France,  ministre  secretaire 
d'fitatde  la  Guerre, 

Molinb  de  Saint  Yon. 

Scriptum  (ajoutd  au  crayon  par  le  ministre,  et 
isieur  le  chef  du  bureau  a  l'encre  sur  Fexpd- 
a  Vous  avez  vu  que  ddja  la  presse  s'est  em- 
de  cette  affaire,  et  elle  ne  manquera  certai- 
nt  pas  de  la  rappeler  dans  le  courant  de  la 
n.  J'ai  done  besoin  de  quelques  renseigne- 
s  a  ce  sujet.  » 


LE  LIEUTENANT  GtNtiRAL,  MINISTRE 
DE  LA  GUERRE. 

Alger,  42  Janvier  4847. 
Monsieur  le  Ministre, 

otre  lettre,  du  4  Janvier,  vous  me  demandez 
eignements  sur  les  circonstances  qui  ont  con- 

mettre  a  la  disposition  de  M.  Alexandre 
un  bateau  a  vapeur  pour  alter  le  chercher  a 
it,  ensuite,  pour  le  conduire  dans  la  province 
lantine  et  a  Tunis. 

t  a  la  premiere  par  tie  de  son  voyage,  le  Veloce 
mls  mis  en  mouvement  expres  pour  M.  Alex- 
nraas.  II  devait  faire  a  Tanger  le  voyage  qu'il 
ituellement  tous  les  quinze  jours.  Je  fis  donner 
i  son  commandant  M.  Briard,  d'aller  prendre 
M.  Alexandre  Dumas,  de  toucher  ensuite  a 
pour  y  prendre  les  ddp&ches  du  Consul  et  lui 
e  les  n6tres,  puis  de  revenir  a  Oran  en  tou- 

Djemaa-Ghazaouat.  Le  Veloce  fut  en  effet  a 
le  la  il  toucha  a  Tanger,  puis  a  Djemaa-Gha- 
Mais,  au  lieu  de  s'arr&ter  a  Oran,  comme  c'd- 
n  intention,  pour,  de  la,  venir  a  Alger  par  le 


courrier  ordinaire,  M.  Dumas  ne  toucha  mdme  pas  a 
Oran  et  continua  sa  route  pour  Alger. 

Ainsi,  d'apres  mes  intentions  dcrites  au  gdndral 
Thierry  commandant  a  Oran,  oil  le  Veloce  dtait  en  sta- 
tion, il  n'y  avait  d'autre  faveur  pour  M.  Dumas  que 
le  crochet  de  Cadix  a  Tanger. 

Quand  M.  Alexandre  Dumas  arriva  a  Alger,  j'dtais 
en  tournde  dans  l'intdrieur  du  pays  avec  quatre  ddpu- 
tds.  M.  Dumas  demanda  aux  autoritds  qifon  mlt  k  sa 
disposition  le  Veloce,  pour  visiter  la  province  de  Cons- 
tan  tine  et  Tunis.  On  le  lui  refusa  d'abord,  mais  il  de- 
clare que  puisqu'il  en  dtait  ainsi,  il  ailait  rentrer  en 
France  sans  avoir  rempli  une  mission  qu'il  disait  avoir. 
On  craignit  alors  d'encourir  le  reproche  d'avoir  fait 
manquer  la  mission  de  M.  Dumas,  mission  qu'on  igno- 
rait,  et  on  lui  donna  le  bateau  a  vapeur.  Ne  sachant  pas 
d'ailleurs  la  nature  des  ordres  que  j'avais  donnds  a 
Oran  pour  le  Veloce,  qui  dtait  venu  mal  a  propos 
jusqu'a  Alger,  on  augura  de  cette  premiere  faveur 
apparente  qu'une  seconde  faveur  du  mdme  genre 
pouvait  dtre  legitime 

Ainsi  vous  le  voyez,  Monsieur  le  Ministre,  une  pre- 
miere fausse  interpretation  de  mes  ordres  et  de  mes 
intentions  a  donnd  lieu  a  la  complaisance  exorbitante 
qui  a  mis  a  la  disposition  de  M.  Dumas  le  Veloce  pen- 
dant dix-sept  jours  de  plus ,  par  suite  du  mauvais 
temps.  Ce  quiproquo  facheux  est  du  a  mon  absence, 
eta  ce  que,  trop  empressd  au  moment  du  depart,  je 
n'avais  pas  laissd  des  ordres  a  Alger  sur  ce  point.  Je  ne 
pouvais  d'ailleurs  prdvoir  que  le  Veloce  viendrait  jus- 
qu'a Alger,  et  qu'il  serait  demands  de  nouveau  par 
M.  Dumas.  Je  ro'dtais  borne*  a  faire  dire  a  eclui-ci  que 
je  le  priais  d'attendre  mon  retour  a  Alger,  et  de  visiter 
en  attendant  les  environs  de  cette  ville. 

J'avais  ddja  donnd  des  explications  analogues  a  Mon- 
sieur Tamiral  de  Mackau. 

Recevez ,  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma 
tres-haute  consideration. 

Mardchal  due  d'Islt. 

P.  S.  J'oubliais  un  moyen  de  justification  pour  les 
autoritds  d'  Alger. 

11  y  avait  rdellement  utilitd  a  envoyer  un  bateau  a 
vapeur  quelconque  jusqu'a  Tunis  pour  y  apporter  des 
depdehes  importantes,  et  pour  expddier  l'ordre  a  la 
frdgate  a  vapeur  le  Montezuma  de  rentrer  immddiate- 
roent  en  France. 

Ainsi,  dans  la  deuxieme  partie  du  voyage  de  M.  Du- 
mas, comme  dans  la  premiere,  le  Vtloce  n'a  pas  did  ex- 
pddid  uniquement  pour  lui. 

Si,  en  dernier  lieu,  il  a  gardd  longtemps  ce  bateau, 
cela  tient  uniquement  a  la  durde  d'un  temps  ddtestable. 

Voila,  Monsieur  le  Ministre,  les  justifications  que 
vous  pourrez  fournir  aux  Chambres,  si  vous  y  dies 
amend. 

Mardchal  due  d'Isly. 
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LETTRE  DE  LOUIS-PHILIPPE  A  ^OCCASION  DC  LA  MOfiT 

DU  DUC  D'EMGHIEM. 


[La  copie  de  cette  lettre  en  anglais  se  trouvait  dans  les  papiers  de  if.  Guizot  confi^s  k  M.  G&iie.  Nous  ell 
donnons  le  texte  original  et  la  traduction.  Ce  document  est  curieux  par  la  profession  de  foi  nationaJe  et  ptr  le 
vceu  qu'il  renferme.] 


to  tMfe  felSHOP  6F  LANDAFF*. 

July,  28th  4804. 
My  dear  Lord, 

t  am  extremely  obliged  to  yotir  Lorship  for  your  kind 
letter.  1  regretted  that  I  had  not  the  pleasure  of  seing 
you  whilst  you  tvere  in  town.  The  moment  1  heard 
you  tfere  there,  1  went  to  Great-George-Street  very 
early  to  be  certain  of  finding  you  at  home,  but  I  was 
informed  you  had  removed  and  t  could  ggt  nd  other 
direction,  but  it  was  somewhere  in  A rlbemat  street 
or  Conduit  strefct,  they  knew  not  which,  and  as  to 
number  thds  was  not  to  be  thought  of.  Still  had  t  been 
resident  in  town  1  had  certainly  found  you  out,  but  I 
had  beferi  very  little  in  town  last  winter  and  never  had 
a hotise  or  even  apartments;  t  remained  here  in  great 
retirement  of  which  I  grow  more  fond  every  day  of  my 
fife. 

I  was  certain  your  Lordship's  felevatcd  soul  had 
resented  with  becoming  indignation  the  foul  murder 
of  my  unfortunate  cousin.  His  ffloter  being  my  aunt,  he 
was,  heit  to  my  Brother,  the  ngargst  relation  I  had,  and 
as  he  was  only  a  year  older  than  me,  tfe  had  been  play 
fellows  during  our  jounger  years,  you  must  feel  it  was 
a  sad  bio*  to  me.  His  fate  is  an  awful  warning  to  every 
one  of  us  that  the  corsican  usurper  will  never  rest  until 
he  has  erased  the  whole  of  our  family  froom  the  list  of 
the  living.  It  makes  me  feel  still  more  forcibly  than  I 
did  before  (though  it  is  scarcely  possible)  the  blessing 
of  the  generous  protection  tod  support  granted  unto 
us  by  your  magnanimous  country.  I  have  left  my 
native  country  at  so  early  a  period,  that  I  have  not 
much  the  habits  of  a  frenchman,  and  1  mdy  say  with 
perfect  candour  that  I  am  attached  to  England  not 
only  by  gratitude,  but  by  inclination  and  by  habit.  It 
is  in  the  sincerity  of  my  heart  that  I  say  :  may  I  never 
leave  that  hospitable  land ! 

But  it  is  not  only  on  account  of  my  own  feelings 
that  1  am  so  strongly  interested  in  the  welfare,  pros- 
perity And  successes  of  England,  it  is  also  as  a  man.  The 


k  L'EVfcOUE  DE  LAftDAFF. 

98juilleti804. 

Mon  cher  fiv&que, 

Je  suis  extrtmement  oblige  k  votre  Seigneurie  de  soa 
aimable  lettre.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  eu  le  plainr 
de  vous  voir  pendant  que  vous  dtiez  en  ville.  Auaat6C 
que  j'y  ai  appris  votre  presence,  je  suis  all£  de  tifc- 
bonne  heure  k  Great-George-Street ,  espfrant  voW  y 
trouver.  On  m'apprit  Ik  que  vous  dtiex  d£m£nagl,  tatit 
on  ne  put  roe  donner  votre  adresse ;  on  pensaii  qot 
vous  demeuriei  ou  dans  Arlbemal-Street  ou  dans  C«- 
duit-Street ,  sans  savoir  prdcis&nent  dans  laqueDe  & 
ces  deux  rues ;  et  quant  au  numdro ,  on  n'en  avait  i* 
cune  idtte.  Si  j'avais  habitd  cette  vijle,  je  vous  aurttl 
certainement  ddcouvert;  mais  j'y  avais  4t&  trfes-pei 
l'hiver  dernier ;  je  n'y  ai  jamais  eu  une  maison,ii 
mtme  un  appartement ;  j'y  ai  menl  trae  tie  tr&s*efr 
rde ,  et  c'est  ce  que  j'aime  de  jour  tm  jour  davantage. 

J'etais  bien  sur  que  TAme  dlevle  de  Votre  Seigneurie 
aurait  dprouvd  une  horreur  profonde  en  apprenant  le 
meurtre  atroce  de  mon  malheureux  cousin.  Sa  mere 
dtait  ma  tante ;  il  dtait ,  Aprfcs  mon  fr&re ,  moo  plus 
proche  parent,  et,  comme  il  n'avait  qu'un  an  de  plot 
que  moi,nous  6tions  camarades  pendant  notre  premifcrt 
jeunesse.  Vous  pouvez  done  penser  que  cet  Ivgnetnent 
a  £td  pour  moi  un  coup  affreux.  Son  sort  est  un  aver- 
tissement  terrible  k  chacun  de  nous  que  rUsurpatenr 
corse  ne  s'arr&tera  que  quand  il  aura  rayd  toute  notre 
famille  de  la  liste  des  vivants.  Je  sens  AujoUnThui  pltt 
que  jamais  le  bonheur  de  la  protection  gtalreuse  et 
de  Fappui  qui  nous  ont  6ii  accords  par  votre  pays  ma- 
gnanime :  j'ai  quitte  mon  pays  natal  k  une  6poque  si 
61oign£e,  que  je  n'ai  pas  beaucoup  les  habitudes  d'ui 
Fran$ais,  et  je  puis  dire  avec  une  sindritl  parfaite  qoe 
je  suis  attache  k  l'Angleterre,  non-senlement  per  re* 
connaissance,  mais  aussi  pdr  gout  et  par  habitude. Cert 
du  coeur  et  avec  toute  sinc£rit£  que  je  rdpdte  :  Pttisrt* 
je  ne  jamais  quitter  cette  terre  hospitalifcre ! 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  it  cause  de  trie*  pfopm 
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ntiments  que  je  m'in&rtsse  tant  au  biea-6tre ,  a  la 
nsp4rit£  et  ad  succfcs  de  l'Angleteirti,  c'est  aussi  par 
terdt  pour  rhumanite\  La  sflretd  de  l'EUrope ,  eel  Id 
i  monde  entier,  le  bonheUr  futur  et  l'ind^pendance 
i  genre  htunain,  dependent  de  la  conservation  et  de 
ndlpendancfe  de  I'Angleterre,  et  voilk  lagrande  cause 
\  la  rage  de  Buonaparte  et  de  celle  de  ses  partisans 
mtre  vous.  Puissiez-vous  confondre  ses  projets  md- 
lants  et  maintenir  ce  pays  dans  la  prosperity  de  sa 
>sition  actuelle !  C'est  le  souhait  sincere  de  mon  coeur, 
nsi  que  ma  priere  la  plus  ardente. 
Votre  Seigneurie  doit  £galenlent  connattre  mes  opi- 
ions  touchant  les  differences  religieuses  parmi  les 
irltiens,  ou  en  d'autfes  termes  parmi  les  horames  qui 
rofessent  la  mtme  religion  :  ma  croyance  est  que  tout 
omme  devrait  rester  fiddle  aux  principes  religieux 
ans  lesquels  il  a  M  flevd,  fflafs  je  crois  aussi  que  ce 
*est  pas  dans  une  Ipoque  comme  celle  oil  nous  vivons 
ne  des  opinions  diflterentes  sur  la  religion  devraient 
tre  une  veritable  cause  de  diffcrends  pardil  les  chrd- 
cut.  La  question  n'est  pas  si  oh  appartlent  a  telle  ou 
die  secte,  tnais  si  on  est  chr&ten  ou  non.  Voila,  seloii 
Mi,  laseule  question  injportante  k  uhe  gpoque  ou  les 
aetrines  de  la  religion  et  la  morality  sont  atlaqu&s 
tea  tant  de  force,  et  oii  la  triste  experience  des  der- 
ftrtt  ann^es  pfotive  avec  quelle  rapiditl  Tirreiigion 
Arknnioraliteeiendent  leur  influence  pernicieuse  sur 
t  genre  hd main. 

D'aprfes  la  connaissahce  qufe  j'avais  acquise  de  la  su- 
p4horite  de  l'esprit  dd  votrc  Seigneurie,  j'etais  persuade 
f  innce  de  vol  Opinions  4ut  ces  sujets,  et  je  votis  pfie 
fa  w  perm  et  Ire  de  vous  feilclter  stir  vos  sentiments, 
dfwi  la  fois  d'Ufi  Anglais,  d'utt  prdlat  et  d1Un  tfri- 
t*e  Chretien. 

h  tail ,  moh  chdT  dvftqtf  e,  totijours  votre  aflectionnrf 
L.-P.-P.  Orleans. 


safety  of  Europe,  that  of  the  world  and  the  future 
happiness  and  independence  of  mankind  rests  Upon 
the  preservation  and  independence  of  England,  and 
this  is  the  noble  cause  of  Buonapartes  rage  against 
you  and  that  of  his  gang.  May  you  defeat  his  wicked 
plans  and  maintain  this  country  in  its  present  glorious 
and  happy  situation  is  the  true  wish  of  my  heart  and  of 
my  most  fervent  prayer.  Your  Lordship  must  be 
equally  well  acquainted  with  my  opinion  respecting 
religious  differences  amongst  Christians  and  in  other 
words  amongst  men  who  profess  the  same  religion,  I 
believe  every  man  must  remain  true  to  the  principles 
in  Which  he  has  been  brought  up,  but  I  equally  believe* 
that  it  is  not  In  such  times  as  these  we  live  in  that  such 
differences  can  be  a  real  cause  of  differences  among 
Christians ;  the  question  is  not  wheter  otie  is  a  Chris- 
tian of  this  or  that  sect  but  wheter  he  is  a  Christian  or 
not. 

This  in  my  humble  opinion  is  the  only  question  at 
the  time  when  the  vital  parts  of  religion  and  morality 
are  attacked  with  such  force  and  where  the  melancholy 
experience  of  the  latter  years  show  with  What  rapidity 
irreligion  and  immorality  are  spreading  their  baneful 
dominion  over  mankind. 

Froom  the  knowledge  I  have  acquired  of  your 
Lordship's  great  mind,  I  throtight  your  opinion  vfould 
be  what  I  am  very  glad  to  find  it  is.  I  hope  you  will 
allow  me  to  say  that  1  congratulate  you  Upon  sentiments 
as  worthy  at  once  of  an  Englisman,  a  Prelate  and  a 
true  Christian. 

My  dear  Lord, 

Ever  your  affectionate 

L.-P.  P.  Orleans. 


MELANGES. 

VI. 


i  M.  LE  MIN18TRE  DES  AFFAIRES  £TR ANf.fi RES 
(Confidentietle.) 

Poitiers,  18  ddcembre  1813. 

Monsieur  le  Ministre, 
Je  prends  la  liberty  de  vous  fori  re  pour  vous  en  tre - 
mir  des  prochaines  Elections  de  Fontenay  (Vendde) 
t  des  moyens  k  employer  pour  rdussir.  Je  vous  prie 
'eicuser  cetle  tongue  lettre,  qui  est  dictde  par  mon 
evouement  k  .voire  pcrsonne,  et  par  mon  d&ir  d'&tre 
tile  au  gouvernement  du  Roi. 


M.  Chaigneau,  depute  de  Fontenay,  a  dcrit  k  ses 
commettants  qu'il  r&ignait  son  mandat ;  il  va  donner  sa 
demission  k  la  Charabre ;  ses  partisans  ont  cherchd  un 
successeur  dont  les  opinions  sont  fort  avanc£es«  Ma 
famille  est  fort  nombreuse  et  tres-influente  k  Fontenay, 
plusieurs  personnes  m'ont  engage  k  me  presenter  k  la 
deputation  de  cet  arroqdissement.  Vous  avez  eu  To- 
bligeance,  a  mon  dernier  voyage  a  Paris,  de  me  pro- 
poser de  me  faire  appuyer  par  les  conservateurs;  je  ne 
puis,  quant  a  present,  accepter  cctte  offre  gracieuse  ; 
j'ai  promis  k  M.  Critu,  chef  de  division  au  Ministire 
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de  la  guerre,  k  qui  je  dois  beau  coup  dc  reconnaissance, 
de  ne  pas  ftlre  son  concurrent.  Je  ne  veux  pas  diminuer 
mes  chances  de  succes  qui  augmentent  pour  le  colldge 
Electoral  de  Lucon. 

Les  Idgitimistes,  qui  ont  votd  pour  moi  k  Lugon, 
paraissent  fort  embarrasses  k  Fontenay.  Je  crains  que 
Idvdque  de  Lucon  ne  puisse  exercer  sur  eux  une 
grande  influence.  J*ai  recu  deux  let  ties  de  la  Vendee 
qui  me  prouvent  que  tous  les  royaiistes  ne  sont  pas 
exalts.  Elles  sont  ainsi  concues  :  a  II  pourrait  y  avoir 
t  une  bonne  position  k  prendre  pour  un  candidat, 
a  homme  honorable  et  inddpendant,  qui,  s'adrcssant 
«  aux  dlecteurs  honn&tes  et  moddrds  des  divers  partis, 
c  prendrait  1'engagementde  servir  les  intdrdts  de  Tar- 
a  rondissement  et  de  faire  plus  en  une  legislature, 
a  pour  sa  prospdritd,  que  tous  ses  devanciers  dans 
f  1  ensemble  de  leur  carriere  politique;  toutes  les 
«  voix  dont  I 'administration  peut  disposer  viendraient 
c  en  aide,  et  quelques  meneurs  adroitement  gagnds 
«  feraient  le  reste.  » 

Autre  lettre:  a  Je  pense  que  les  legitimists  en- 
c  tendront  mieux  les  intdrdts  du  pays,  et  que,  le  jour 
c  des  elections  arrivd,  ils  modifieront  leur  exclusivisme 
c  et  s'empresseront  de  donner  leurs  voix  k  un  homme 
«  de  bien.  » 

11  vient  de  m'&tre  fait  une  communication  fort  im- 
portante  et  qui  pourrait  contribuer  au  succes  d'un 
ddputd  conservateur  k  Fontenay.  M.  Nicolas,  Age*  de 
30  ans,  ancien  subs ti tut  k  Parthenay  et  k  Loudun  de- 
puis4830,  estmembredu  conseil  d'arrondissement  du 
canton  de  Moncoutant  (Deux-Sevres);  il  est  fort  riche 
et  fort  influent.  II  demande  la  place  de  juge  de  paix 
de  Moncoutant ,  qui  va  devenir  vacante  par  la  ddmis- 
sion  du  titulaire.  M.  Nicolas  doit  se  rendre  prochaine- 
ment  a  Fontenay  et  a  la  Chateigneraye ,  ou  il  a  toute 
sa  famille,  pour  y  disposer  les  esprits  en  faveur  du 
candidat  conservateur.  Je  serai  au  courant  de  ce  qui 
sera  arr&td  par  les  divers  partis;  si  j'avais  des  chances 
de  succes,  je  consentirais  k  me  laisser  porter  si  M.  Cretu 
ne  persistait  pas. 

Je  recommande  M.  Nicolas  a  la  bienveillance  de 
Votre  Excellence ;  il  serait  fort  utile  de  le  faire  nommer 
&  la  place  de  juge  de  paix  de  Moncoutant.  J'ai  ecrit 
dans  ce  sens  a  M.  le  Garde  des  Sceaux. 

S'il  y  a  chance  de  reussir,  j'aurai  l'honneur  de  vous 
proposer  une  combinaison  qui  donnerait  de  l'avance- 
ment  aux  membres  du  tribunal  de  Fontenay,  et  nous 
fourniraitde  puissants  moyensd'action. 

Mes  amis  m'engagent  a  visiter  la  locality ;  je  rdsiste 
k  leurs  conseils.  Je  ne  veux  pas,  comme  k  Luc. on,  que 
Ton  me  propose  de  contracter  Tengagement  de  n'ac- 
cepter  aucune  ddcoration ,  ni  avancement  dans  la  ma- 
gistrature.  Je  ne  puis  me  soumettre  a  cette  obligation 


apres  vingt-cinq  amides  de  raagistrature  dans  une  Cour 
Royale.  Jel'avoucrai  k  Votre  Excellence ;  ma  franchise 
m*a  fait  perdre  quelques  voix  dans  1'arrondissement 
de  LuQon  :  j'ai  ddclard  que  j'avais  de  I'enthousiasme 
pour  votre  personne,  votre  probity  et  ?o§  vertus.  Vom 
ne  trouverez  point  dc  1'adulation  dans  ce  langage, 
quand  on  a  plus  de  vingt-cinq  mille  francs  de  rente  et 
que  Ton  est  inamovible,  on  ne  flatte  pas  les  hommes 
supdrieurs,  on  les  admire. 

La  nomination  d'un  depute  conservateur  dans  k 
Vcnddc  aurait  un  rdsultat  immense. 

J'ai  Thonneurde  rdpdter,  par  dcrit,  k  Votre  Excel- 
lence, ce  que  je  lui  ai  dit  verbalement.  Quand  les  pre- 
miers fonctionnaires  publics  de  l'ordre  judiciaire  et 
administratif  voudront  user  de  leur  influence  legale, 
quand  les  premiers  presidents  no  tarn  men  t  voudront 
parcourir  leur  ressort,  se  mettre  en  rapport  avectoos 
les  magistrats,  donner  une  bonne  direction  a  I'opinioe 
publique,  les  Elections  seront  parfaites  dans  une  tres- 
grande  par  tie  du  royaume.  L'opposition  est  organise*, 
elle  a  ses  directeurs  et  ses  agents;  les  conservateur! 
restent  calmes  et  stationnaires.  Je  ddsespere  des  elec- 
tions si  le  ministere  ne  s'en  occupe  pas  Idgalementet  . 
longtemps  a  l'avance.  Les  listes  dlectorales  sont  presqm 
partout  rectifies  dans  l'intdrdtde  l'opposition.  Je  lint 
ces  rdflexions  bien  simples  a  votre  haute  sageste.  Je 
m'exposerais  encore,  s'il  le  fallait,  aux  attaques  de  k 
mauvaise  presse.  Je  vous  dpargne  la  lecture  de  toita  p 
les  diatribes  colportdes  et  distributes. 

Je   termine    par    Particle   le   plus    gracienx  dt 
PATRIOTE  VEND6EN  ;  ad  una  disce  omnesl  i  U 
a  ministere  Guizot  tient  essentiellement  a  ce  candidal 
or  ( M.  Barbault  de  Lamotte),  qui  s'est  engagd  a  lesernr 
or  aveugldment  dans  ses  votes,  il  en  a  besoin  poar 
«  1'approbation  du  traitdsur  le  droit  de  visite,  etponr 
a  livrer  nos  intdrdts  commerciaux  a  ceux  de  I'An- 
«  gleterre.  Aussi  n'est-il  pas  de  sortes  de  manoeuvreset 
or  d'intrigues  auxquelleson  n'ait  recours.  On  annooee 
a  que  le  clergd  aurait  gagnd  les  voix  des  Idgitimiste*. 
t  Le  ministere  Guizot  sera  infailliblement  renvent; 
a  quelle    sera   alors    la    valaur    des    proraesses  de 
«  M.  Barbault?  Que  les  dlecteurs  patriotes  se  rap- 
a  prochent!  ils  ont  tous  le  rodme  intdrdt ;  il  leurfaot 
<r  un  mandataire  dnergique  et  sage  qui  rdsiste  an 
«  clergd,  qui  repousse  le  ministere  Guisot.  Ce  mm- 
c  dataire,  ils  ne  l'auraient  pas  dans  M.  BarhaulCib 
cr  l'auront  dans  M.  Isambert.  » 

Cet  article  a  dtd  dislribud  k  F occasion  des  dernitas 
dlections  de  Lucon. 

Je  suisavec  un  profond  respect,  de  Votre  Excellence, 
le  tres-humble  et  tres-ddvoud  serriteur, 
Barbault  di  Lamotti, 
President  a  la  Cour  Royal*  de  Poitim. 


Paris.  —  Imp.  Ucrampe  et  Ferliaui,  rue  Damiette,  S. 
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CMRE8P0NDANCE  DE  L0UI8-PHILIPPE  AVEC  SES  FIL8  ET  LES  8£N£RAUX 

D9AFRIQUE  (1). 


1. 


A  If.  LE  LIEUTENANT  GfcNtiRAL  COMTE 
DANRtMONT,  GOUVERNEUR  GtiNtiRAL  DE 
L'ALGftUE. 

Paris,  le  4  septembre  4837. 

Hon  cher  Glndral,  Je  moment  d'entreprendre  Tex- 
ytiitkM  de  Constantine  Itant  arrivd,  j'ai  cm  devoir 
i  la  noMe  ardeur  de  mon  fils  leduc  de  Nemours, 
■i  a  voulu  de  nouveeu  parUger  lea  fatigues  et  lea 
(era  dea  braves  troupes  qui  vont  marcher  sous  vos 
i,  et  s'asaocier  ainsi  k  la  gloire  dont  elles  se  cou- 
rriront,  ai  la  lutte  s'engage.  Je  uesaurais  vous  donner 
one  plus  grade  preuve  de  ma  confiance,  et  la  connais- 
1  que  j'ai  aequise  de  votremanifere  de  voir  sur  le 


trauvfe  tax  TwWirt. 


(«) 


but  que  nous  devons  atteindre,  nTa  confirm^  dans  Fopi- 
nion  que  ma  confiance  £tait  bien  p1ac&  en  vous. 

Vous  croyez,  corome  raoi  et  comme  mes  ministres, 
que  notre  but  ne  doit  pas  tire  d'^tendre  ind&iniment 
le  tcrritoire  que  nous  occupons  en  Afrique ,  mais  au 
contraire,  que  rintfr&l  de  la  France  est  de  donner  a 
celui  que  nous  poss&lons  le  grand  avantage  de  la  s£- 
curite  et  du  repos,  en  le  renfermant  dans  les  sages 
limites  que  vous  avez  proposes,  et  que  mon  gouver- 
nement  a  adoptees.  Je  suis  bien  aise  de  vous  r£p4ter 
moi-mdme  que  ce  n'est  que  pour  atteindre  ce  but  que 
('expedition  a  M  resolue  et  entreprise.  La  prise  de 
Constantine,  si  nous  sommes  obliges  de  continuer  la 
guerre  j  usque  li,  ne  devrait  rien  changer  k  cette  situa- 
tion, et  si  nous  Itionsassez  heureux  pour  qu'Achmet 
se  dlterminAt  k  souscrire  prlalablement  la  sage  con- 
vention qui  avait  i\i  pr£par&,  je  considlrerais  ce 


430 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


rdsultat  comme  aussi  avantageux  pour  la  France, 
qu'honorable  pour  vous  ct  pour  les  troupes  que  vous 
commandez,  et  je  bdnirais  le  cicl  qu'il  cut  ete  oh  ten  u 
sans  I'avoir  achetd  par  la  perte  des  braves  francais  que 
des  combats  nous  Rurtifnt  eoutds. 

Je  desire,  raon  cher  (JdniraJ,  quf  le  <Juc  46  Bfemours 
quitte  le  commandement  de  sa  brigade,  lorsque  la  paix 
serafaite,  ou  la  campagne  terminee;  mais  je  trou- 
verai  bon  qu'il  visite  alors,  s'il  le  juge  a  propos,  la 
ville  d'Alger  et  nos  populations  d'Afrique.  Je  ne  vous 
demande  pas  de  veiller  sur  lui ;  puisque  je  vous  ai  jugd 
digne  de  vous  confier  les  intdrSts  de  la  France,  je  sens 
que  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  confier  les  plus  ehers 
interets  de  mon  cceur, 

Votre  affectionnd. 

Louis-Philippe. 


A   M.   LE   LIEUTENANT   GfiNfiRAL   BUGEAUD, 
GOUVERNEUR  GfiNfiRAL  DE  LALGfiRIE. 

Saint-Cloud,  6  octobre  1842. 

Mon  cher  general,  c'est  mon  bien-aimd  fils  le  due 
d'Awntlft  qui  tous  rtmettr*  cqUq  ]e(tre.  U  va  reprendre, 
sous  vos  ordres,  le  service  que  vous  lui  avez  fait  com- 
mencer  si  glorieusement.  Quelle  que  soit  la  peme  que 
j'eprouve  a  voir  mes  enfants  s'eloigner  de  moi,  peine 
douloureusement  aggravee  par  la  perte  de  ce  fils  cheri 
qui  avait  aussi  glorieusement  et  tant  de  fois  combattu 
en  Afrique,  leur  zele  et  leur  empressement  a  rejoindre 
nos  drapeaux,  par  tout  ou  ils  peuvent  s'associer  aux 
dangers  et  a  la  gloirc  de  notrc  brave  armde,  est  une  des 
plus  douces  consolations  que  je  puisse  trouvcr  au  rnal- 
heur  qui  nfa  accable.  J'espere  que  P  armde  d' Afrique 
reportera  sur  mon  fils  d'Aumale  P affection  si  vivo 
qu'elle.  avait  voude  i  son  frere  aine,  et  qu'il  continuera 
a  la  partager  avec  celui  que  la  Providence  m'a  con- 
serve*,  mon  bien-aiind  fils  Je  due  de  Nemours.  Ellc  les 
trouvera  toujours  dignes  de  son  estime  et  de  sa  con- 
fiance. 

Vous  connaissez,  mon  cher  general,  celle  que  j'ai  en 
vous;  je  ne  puis  vous  en  donner  une  preuve  plus  ecla- 
tante  que  celle  de  vous  envoyer  mon  fils,  ct  je  sens  que 
je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander  do  veiller 
sur  lui. 

Je  vous  rcnouveUe  bien.sincererncnt,  mon  cher  ge- 
ndral,  Passurance  de  tons  mes  sentiments  pour  vous. 

Votre  affectionne*. 

Louis-Philippe, 


A  S.  A.  R.  M.  LE  DUC  DAUMALE. 

NeuiHj,£jui!il843. 

je  t'ftmbrasse,  mon  cher  *mi,  dfc4t  toute  Peffuskw 
de  mon  cceur,  et  je  ne  sais  comment  fexprimer  tout  ce 
que  me  fait  dprouver  ta  brillante  conduite  (J),  et  le 
bonheur  que  le  ciel  m'ait  conservd,  a  travers  tant  de 
dangers,  un  fils  tel  que  toi.  La  conservation  de  roes 
bons  et  dignes  enfants,  la  gloire  dont  ils  se  couvrenl 
chaque  fois  que  la  Providence  leur  donne  Poccasion  de 
servir  la  France  et  de  lui  montrer  ce  qu'ils  talent,  esl 
la  seule  consolation  que  je  puisse  encore  trouver  apres 
la  perte  cruelle  que  nous  avons  faite.  Combien  il  joui- 
rait  et  serait  heureux  de  ton  succes,  s'il  etait  encore 
parmi  nous,  lui  qui  aimait  ses  freres  comme  moi 
j'aime  mes  enfants!  Mais  enfin,  apres  un  tel  succes, 
tu  dois  nous  donner  la  satisfaction  de  t'embrasser  imro£ 
diatement,  et  quand  cela  ne  devrait'dtre  qu'une  count 
ldgere,  je  te  demanderais  toujours  de  la  faire,  et  de 
venir  te  reposer  un  peu  au  milieu  de  nous,  apres  tant 
de  fatigues  et  de  dangers.  11  est  probable  d'wIle.Wi 
que,  tant  par  Peffet  de  la  saison  que  par  celui  du  coopi 
que  tu  viens  de  frapper,  il  va  y  avoir  un  certain  temp; 
de  stagnation  pour  les  operations  militaires  en  Algdrie^ 
et  ce  temps,  j'espere  que  tu  penseras  comme  moi  qui" 
est  preferable  que  tu  le  passes  ici,  11  iTy  a  rotatffe 
les  embarras  d'un  Intdrlmat  qui  ne  te  serait  pas  coal? 
et  le  voau  du  general  Bugeaud  pour  qu'il  ne  soit  pi 
confid  a  d'autres  qifa  loi,  qui  puissent  inspirer  ledtfr 
que  tu  ne  reviennes  pas  immddiatement  ici.  J'ai  fait 
valoir  aupres  du  marechal  et  des  ministres  les  raisoas 
si  bonnes,  menie  si  concluantes  que  tu  m'as  donnees* 
pour  que  tu  ne  sois  pas  charge'  de  Pintdrimat  du  goo- 
vernement  general;  mais  ils  sont  effrayes,  non  saos] 
cause,  des  inconvdnients  qui  peuvent  rcsulter  de  Pil 
dependance  rnemc  moinentandc  des  divers  com  mandiolj 
de  province,  et  du  peu  d'accord  qu'on  a  a  attendred'ea 
quoique  tous  si  capables  de  bien  faire,  lorsque  le  iiul 
que  d'une  autoritd  supdrieure  facilitera  Paction  der 
passions  et  des  rivalitds. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  desire  que  tu  viennes,  ct  quece 
soit  ici  que  nous  rdglions  tes  mouvemenls  ultdrieurs, 
d'abord  en  consultant  tes  ddsirs  et  tes  intentions,  eteo- 
suite  en  discutant  Paffaire  avec  le  mardchal  et  les  minis- 
tres. Je  tacherai  que  ce  soit  ta  disposition  personnels  el 
ton  vceu  qui  reglent  la  durde  de  ton  sejour  ici,  et  ti 
destination  ultdrieure. 

Nous  allons  te  faire  lieutenant  gdndral,  aussiuMque 
nous  aurons  rccu  les  rapports,  demandes  et  propositions 
du  gdndral  Bugeaud.  Le  mardchal  et  tout  le  conseil 
voulaient  que  tu  fusses  promu  a  Pinstant  memc;  mais 

(1)  Cette  lettre  fat  dcrite  a  Poccasion  de  la  nouvelie  de  h 
prise  dc  la  Sraala. 


ItfiVtiE  HfiTftOSPfcCtlVB. 
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ire*  a  ttnsistance  de  Nemours  et  a  la  mienne, 
nous  a?ons  cru  que  tu  serais  contrarid  d'etre 
ll,  tans  qu'on  eilt  attendu  la  demande  de 
et  surtout  sans  que  tes  braves  compagnons 
omus  ou  ddcords  en  mdme  temps  que  toi. 
ue  le  retard  sera  court,  et  j'en  attends  le 
:  une  vive  impatience. 
Br  et  bien-aimd  fils,  reflet  de  ton  action  est 
La  simplicity  si  convenable  et  si  honorable 
port,  la  narration  si  noble,  si  touchante  et  si 
tu  fais  de  toutes  les  circonstances,  a  fait  une 
generate  sur  les  Chambres  et  stir  le  public, 
je  puis  te  dire  que  la  nation  et  l'armde  en 
sdes.  Je  t'envoie  ci-joints  trois  journaui  dont 
m'ont  paru  les  plus  saillants;  car,  cetle  fois, 
cdU  ma  regie  de  ne  pas  les  lire, 
tacher  que  les  promotions  sc  fassent  comme 
es.  II  n'y  a  que  le  deTaiil  de  vacances  qui 
restreindre  pour  le  moment,  mais  il  y  aura 

imin  que  j'ai  ete  encliantd  de  sa  lettre,  et 
re  que  tu  pourras  bientdt  lui  annoncer  sa 
,  ainsi  qu'a  M.  de  Beaufort.  —  II  faudrait  un 
ur  te  mander  ce  que  Ton  m'a  dit  sur  toi,  et 
ions  universelles  qui  m'arrivent  de  toutes 

>rasse,  mon  chcr  ami,  du  meilleur  de  mon 

Lodis-Philippe. 

-  S'il  y  a  dans  tes  captures  des  ju men  Is  sus- 
e  nous  faire  de  bonnes  races,  etc. 
aussi  que  tu  me  fasses  faire  des  croquis  de 
ocalitds  pour  un  grand  tableau  du  combat, 
»  petits  qu'on  pourra  des  diffdrents  mouve- 
es  episodes.  J'espere  que  tu  pourras  guider 
le  peintre.  Ce  sera  probablemcnt  Horace 
li  est  attendu  d'un  moment  a  l'autre,  et  la 
ibleau  est  deja  marquee  au  bout  de  la  salle 
:elle  de  Constanline,  a  Versailles, 


AU  MftME. 


Paris ,  le  samedi  6  avril  i844. 


r,  bon,  excellent  et  bien-aimd  GIsd'Aumale, 


\  de  lout  mon  caeur,  et  lea  expressions 
rot  pour  tedire  combieu  je  suis  tier  de  toi, 


et  transports  de  ta  brillante  et  valeureuse  conduite. 
J'ai  deja  fait  venir  Horace  Vernet,  qui  retracera  ce  beau 
fait  d'armes  par  un  grand  tableau ,  qui  ne  sera  pour- 
tan  t  que  le  tiers  decelui  de  la  Smala  ou  d'Ain-Taguin, 
etqui  sera  danslara6mesalle,el  pour  lequelje  demande 
tons  les  plans ,  croquis ,  details  et  designations  de  per- 
sonnages  que  tu  pourras  me  procurer.  Je  t'en  demande 
autant  pour  la  Smala,  dont  Horace  va  commencer  le 
grand  travail.  Les  chasseurs  sont  a  droit e  sur  le  pre- 
mier plan ,  tu  es  au  centre  sur  le  second ,  selon  moi 
bien  place* ,  quoique  je  regrette  dans  un  sens  que  tu 
ne  sois  pas  sur  le  premier  plan ,  et  que  pourlant  je  pre** 
fere  que  tu  sois  ou  on  fa  mis,  ce  qui  d'ailleurs  doit 
e'tre  la  vdritd.  Horace  me  dit  qu'il  a  tous  ses  portraits 
individuels  deja  faits,  et  l'emplacement  de  ehacun; 
ainsi ,  si  tu  dois  m'envoyer  une  liste  de  noms  et  desi- 
gnations cfe  places,  dep§che-toi. 

Mon  bien  cher  enfant,  ton  combat  est  superbe ,  le 
sucees  est  admirable,  l'effet  tres-grand  partout;  mais 
a  present  qu'il  est  produit,  ne  cherchons  pas  a  te  re- 
nouveler.  Le  mal  serait  e*norme,  s'il  y  avait  un  com- 
bat moins  heureux,  et  plus  encore  s'il  y  avait  un  re- 
vers  fatal  qui  ddcolorerait  le  passe*  et  te  vaudrait  la 
triste  reputation  de  ne  pas  savoir  manager  le  sang  de 
nos  soldats,  et  d'etre  animd  de  cette  audacieuse  folie 
qui  a  perdu  tant  de  vaillants  chefs  et  conduit  Char- 
les XII  de  sucees  en  sucees  au  desastre  de  Pultawa. 
Ces  defenses  de  montagnes  sont  sures  pour  les  defen- 
seurs  quand  ils  ne  lachent  pas  le  pied,  et  sachons  que 
c'est  ce  que  les  montagnards  apprennent  a  la  seconde 
ou  troisieme  ddfaite  qu'ils  dprouvent,  et  une  fois 
qu'ils  ont  rdussi ,  lis  deviennent  invincibles,  et  le  pres- 
tige de  l'invincibilite  passe  de  leur  cdtd.  C'est  I'histoire 
des  Suisses  a  Morgarten.  A  present  que  tu  as  gagne*  le 
prestige  a  nos  troupes,  le  moyen  de  ne  pas  le  perdre, 
c'est  de  le  compromettre  le  moins  que  tu  pourras.  II 
vaut  bien  mieux  laisser  des  noyaux  de  montagnes  insou- 
mis,  que  d'exposer  nos  troupes  aaucnn  dchec.  (Test 
mime  la  seule  marche  a  tenir  pour  amener  ces  sou- 
missions,  et  Dieu  sait  que  tu  as  e*te*  nssez  andacieux 
dans  ces  deux  occasions  pour  avoir  acquis  le  droit  d'etre 
prudent  et  de  re  tenir  cette  brillante  et  sdduisante  qua* 
lite  de  notre  nation,  que  les  Italiens  ont  appelee  finia 
francese. 

J'espere  done ,  mon  cher  ami ,  que  desormais  tu 
ralcntiras  les  expeditions  autant  que  tu  pourras  et 
que  tu  ne  feras  plus  dans  ce  genre-la  que  Pabsolu 
ndcessaire.  La  grande  affaire  doit  e'tre  a  present  Tad- 
ministration  de  cette  belle  province  ou  tu  es  deja  si 
bien  apprecie". 

Je  t'embrasse  de  tout  mon  cceur,  mon  chdrisarme 
enfant. 

Locis-Paium* 


m 
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A  S.  A.  R.  M.  LE  DUC  DE  MONTPENSIER. 


Paris,le6avril  1844. 

Mon  chery  bon  et  bien-aim6  fils , 

Je  ne  peux  pas  t'eiprimer  tout  ce  que  me  fait 
eprouver  ta  noble,  belle  et  brillante  conduite,  com- 
bien  je  rends  grace  a  la  Providence ,  que  mes  deux 
fils  aient  pu  faire  ensemble  un  aussi  grand  acte  de 
denouement  pour  la  France,  et  qu'ils  aient  et£  mira- 
culeusement  preserves  du  plus  grand  danger  qu'hom- 
me  ait  jamais  couru.  Ton  sang  a  coule,  et  cepen- 
dant  il  ne  fen  restera  que  la  gloire  et  a  nous  le  bon- 
heur  de  f  avoir  conserve  tout  entier.  Mais  a  present 
que  tu  as  acquis  cet  immense  avantage  pour  la  suite  de 
la  longue  carriere  que  j'espere  pour  toi ,  il  est  inutile 
et  je  d&ire  que  tu  ne  pousses  pas  plus  loin  la  suite  des 
expeditions  africaines.  Tu  n'as  plus  rien  a  y  faire ,  et  il 
convient  que  tu  en  resles  sur  ce  que  tu  ne  pourrais 
pas  esp&er  de  recommencer  avec  autant  d'eelat. 
D'ailleurs,  d'autres  devoirs  te  rappellent  ici,  et  je 
crois  pressant  que  tu  viennes  les  remplir.  Ce  n'est  pas , 
mon  cher  ami,  que  je  veuille  te  priver  ni  de  ta  visile  a 
Alger  au  mardchal  Bugeaud,  qui  la  merite  si  bien  de 
toutes  inanieres  et  a  qui  tu  diras  bien  combien  j'ap- 
pr£cie  et  combien  nous  sommes  tons  touches  de  la 
maniere  et  du  zele  qu'il  apporte  en  toutes  occasions  a 
faire  valoir  mes  enfants,  ni  pas  davantage  de  ta  course 
a  llalte  que  je  serai  au  contraire  bien  aise  que  tu  fasses; 
mais  je  trouve  qu'au  moins,  pour  le  moment,  il  n'y  a 
plus  rien  a  faire  pour  toi  dans  1'Algerie ,  et  je  t'attends 
ici  avec  une  vive  impatience  pour  t'envoyer  a  Melz  le 
plus  t6t  que  nous  pourrons. 

II  est  bien  entendu  qu'unc  fois  en  France,  tu  ne 
dois  ni  rechercher,  ni  provoquer  les  fonctions  et  les  re- 
ceptions brillantes;  mais  tu  ne  dois  aussi  ni  les  e  viler, 
ni  les  fuir,  ni  jamais  les  refuser.  Ces  refus  gatent  tout 
dans  notre  nation ,  qui  veut  qu'on  aime  son  accueil 
quand  elle  le  fait  cordial ,  surtout  aprfes  le  genre  de 
succ&s  que  tu  viens  d'obtenir  el  qui  est  toujours  si  hau- 
tement  appr^cid  en  France.  II  ne  faul  jamais  elre 
pressed  dans  ce  cas-la  et  leur  donner  de  bonne  grace  le 
temps  qu'ils  demandent. 

Je  t'embrasse  bien  de  tout  mon  cceur,  mon  cher  et 
bonTotonne,  et  il  me  tarde  bien  que  ce  soil  en  realile\ 

Louis-Philippe. 

P.  S.  Je  te  remercie  bien  d'avoir  pensd  a  mes  ju- 
ments  au  milieu  de  tant  de  iracas ;  tu  me  feras  grand 
plaisir  si  tu  peux  ra'en  procurer  de  bonnes. 


LETTRE  DU  DUC  DAUMALE,  A  SA  MA  J I 
LE  ROI  DES  FRANCAIS. 


Constantine,  ce  23  juillet  1844. 


Sire, 


Je  ne  saurais  vous  dire  avec  quel  plaisir  el 
quelle  reconnaissance  j'ai  re$u  voire  lettre  du  $G 
si  amicale,  si  indulgente  pour  moi.  Le  Roi  peut  < 
qu'un  pareil  temoignage  me  consolerait  entier* 
des  attaques'de  quelques  journaux,  si  j'avais  V 
assez  petit  pour  me  troubler  de  ces  sortes  de  c) 
mais  vous  pouvez  etre  sur  que  ces  sorles  de  niai 
tations  ne  font  aucune  impression  sur  moi,  el  1 
feront  jamais  ddvier  de  la  ligne  que  ma  conscien 
prescrira  de  suivre. 

La  situation  de  la  province  est  des  plus  satisfais 
el  les  progrfes  obtenus  sont  chaque  jour  plus  i 
quables.  Dansja  situation  actuelle,  peut -Sire  y 
t-il  avantage  a  altendre  le  printemps  prochaii 
enlrer  dans  FAures,  expedition  que  je  persiste  a  i 
der  comme  indispensable,  mais  que  Ton  pourra 
&tre  differer  sans  inconvenients.  Cependant,  je  n 
avoir  encore  d'opinion  arr^tSe  a  cet  Igard.  Mais 
ce  cas,  voici  quelle  eut  e*ld  a  peu  pre*  la  repartiti 
temps  que  j'aurais  passd  dans  la  province  de  Coi 
tine. 

4°  Hiver.  —  Etude  de  la  situation ;  mesures 
dre;  preparation  de  l'organisation. 

2°  Printemps.  —  Expedition ;  soumission  d 
hara  et  du  Belezma ;  occupation  de  Batna  et  Bi 

3°  EtL  —  Organisation  generate  de  la  pro 
develop pement  des  principes  d'ordre  et  d'equit 
le  gouvernement  des  tribus ;  perception  rSguli 
pacifique  de  l'impAt. 

4°  Automne.  —  Suite  de  l'organisation ;  c)6ti 
Tinspecticm  generate ;  execution  par  Tarinee  de  j 
travaux  d'utilile'  publique  (a  ce  propos,  le  Roi 
une  bonne  action  s'il  obtenait  du  marechal  un 
suffisant  pour  exdeuter  cette  anne'e  la  route  de 
tantine  a  la  mer.  Le  Roi  pourrait  se  faire  monlr 
lettre  que  j'ecris  aujourd'hui  meme  au  marech 
sujet). 

C'est  pendant  cette  quatrieme  peViode,  e'est- 
vers  la  tin  de  septembre,  que  j'espfere  pouvoir  i 
en  France,  et  cette  fois  pour  longtemps.  Mai; 
bontd  m'enhardit,  et  je  vous  supplie  de  ne  p 
dans  ce  que  je  viens  de  dire  un  engagement  qu 
saurais  prendre  encore. 
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cas,  quelle  que  soit  1'lpoque  de  mon  retour, 
avec  confiance  et  satisfaction,  si  j'ai  un  suc- 
i  soit  a  la  fois  homme  de  guerre  et  adminis- 
>anni  les  candidate  possibles,  je  n'en  vois 
poss&de  ces  deux  quality  et  qui  rlunisse  a 
sup&ieur  une  haute  probity  et  un  grand 
c'est  le  gdnlral  Bedeau,  qui  est,  je  crois, 
t  en  ligne  pour  passer  prochainement  lieu- 
idral,  et  fctre  investi  d'un  grand  commande- 
I'appelle  a  ma  place  de  tous  mes  voeux ;  son 


arrivde  sera  un  bienfait  pour  la  province  et  une  im- 
mense satisfaction  pour  moi. 

Vous  me  permettrei,  Sire,  de  terminer  comme  j'ai 
commence^  en  vous  remerciant  de  l'aflfection  que  vous 
me  temoignex,  et  en  tous  priant  de  compter  toujours 
sur  votre  respectueux  fils. 

H.  d'Orleahs. 
(La  fin  &  un  numfro prochain). 


RESPONDANCE  DE8  MINI8TRE8  DE  LOUIS-PHILIPPE  AVEC  LUI (i). 


ii. 


Mliftlgtfere  du  19  Oetobre.  —  M.  CSulsot. 


AU  ROI. 

Mercredi,24  aout  1842;  6  heures  1/4. 


er^ois  que  j'ai  oublie  de  prlvenir  Votre  Ma- 
e  comte  de  Bernstorff  se  pr&enterait  ce  soir 
J'ai  su  qu'il  avait  6t6  un  peu  choqud  que 
seleff  eut  £t£  re$u  avant  lui,  et  j'ai  pense 
voudrait  bien  le  recevoir  aussi. 
avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
e  tres-humble  et  trfes-lideleserviteuretsujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 

Samedi,  27  aout  1842. 
e, 
ns  de  la  Chambre  des  pairs.  Le  due  de  Bro- 

>fenilles  trou?6s  aux  Tuileries.  —  Ces  deux  porte- 
enfermaient  pas  de  correspondance  des  ininistres 
5t  dul«' 


glie  a  fait  un  excellent  rapport  dont  le  succ&s  a  it& 
complet.  II  a  tres-bien  mis  en  relief  le  merite  monar- 
cbique  de  la  loi,  et  traitl  la  question  de  la  rdgence  des 
femmes  avec  beaucoup  de  tact  en  m&me  temps  que  de 
fermet£.  Le  d^bat  est  fixd  a  lundi.  Je  ne  crois  pas  qn'il 
dure  plus  d'un  jour.  M.  de  Br&4  s'est  fait  inscrire.  11 
dit  qu'il  parlera  tr&s-mod&ement,  uiais  qu'il  ne  peut 
se  dispenser  de  parler.  Leduc  de  Noailles  est  arrivl  ce 
matin. 

J'ai  vu  ce  matin  Casimir  Pdrier.  Tout  ce  qu'il  dit 
prouve  combien  le  Roi  a  eu  raison  de  tenir  la  ligne  de 
conduite  qu'il  a  tenue.  fividemment  c'est  a  la  fois  la 
plus  digne  et  la  plus  eflicace.  II  me  revient  par  diver- 
ses  voies,  mais  toutes  indirectes,  que  l'Empereur  se- 
ra it  assez  dispose  a  faire  partir  M.  de  Pahlen  de  Pe"- 
tersbourg,  au  m^rne  moment  ou  M.  de  Barante  parti- 
rait  de  Paris ;  de  telle  sorte  que  les  deux  ambassadeurs 
se  rencontrassent  a  Berlin  et  arrivassent  simultanl- 
ment  a  leurs  postes  respectifs.  Si  cela  dtait  bien  con- 
venu,  ce  serait,  je  crois,  fort  acceptable.  Mais  il  faut 
la  pleine  certitude;  et  ce  n'est  pas  a  nous  de  rien  pro- 
poser. 

J'esp&re  que  le  Roi  aura  fait  un  bon  voyage  et  nous 
reviendra  lundi  sans  trop  de  fatigue.  Nous  nous  som- 
mes  r£unis  ce  matin  chez  le  mardchal  pour  parler  de 
la  remise,  a  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Rouen, 
desquatre  cinquiemes  de  son  cautionnement,  et  de 


4U 
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remission  d'un  million  ({'obligations  grecques,  encore 
entre  les  mains  de  Rothschild,  pour  assurer  le  paye- 
ment  dusemestre  de  septembre.  L'une  et  I'autre  ques- 
tion n'ont  paru  ofTrir  aucune  grave  difficult^. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres-bumble  et  tr&s-fidfele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Paris,  mcrcrcdi,  31  aout  1842. 


Sire, 


J'ai  Thonneur  d'envoyer  a  Votre  Majesty  une  lettre 
particuliere  de  Flahaut  qui  dtait  jointe  a  sa  ddpeche 
officielle.  J'approuve  tout  a  fait  ce  qu'il  a  rdpondu  a 
M.  de  Blacas. 

Le  comte  de  Bemstorff  m'a  dcrit  la  lettre  cl-jointe, 
pour  me  prier  d'intervenir  auprfcs  du  gouvernement 
espagnol,  en  faveur  du  prince  Lichnowsky,  arr&td  et 
mis  en  prison  k  Barcelone.  J'ai  tu  hier  M.  de  Bems- 
torff. Je  lui  ai  lu  textuellement  la  ddpeche  de  M.  Rouen 
qui  me  rend  compte  de  la  trfes-mauvaise  et  trfcs-incon- 
venarite  conduite  du  prince  Lichnowsky  &  Lisbonne; 
et  j'ai  ajoute  que,  non-seulement  je  ne  pouvais  rien 
faire  k  Madrid  ou  k  Barcelone  en  faveur  du  prince , 
mais  que  j'avais  donnd  partout  des  ordres  pour  que 
l'entrle  de  la  France  lui  fflt  interdite.  Le  comte  de 
Bemstorff  n'a  pas  du  tout  insists.  11  m'a  mime  fort 
mal  parlddu  prince  Lichnowsky. 

Je  re$ois  ce  matin  une  lettre  de  H.  de  Lesseps,  qui 
me  mande  qu*il  a  (kit  quelques  d-marches  pour  le 
prince.  Je  lui  fais  dire  par  le  tdldgraphe  de  ne  s'en 
m6Ier  en  aucune  fa$on.  Je  donne  le  m&me  ordre  k 
Decazes,  k  Madrid.  La  legon  sera  complete. 

Je  viens  d'adresser  aux  repr&entants  du  Roi  a  Y6- 
tranger,  une  circulaire  destinge  a  leur  bien  expliquer 
la  situation  politique,  telle  qu'elle  est  aprfes  la  petite 
session,  et  k  rdgler  k  ce  sujet  leur  langage.  Je  crois 
qu'elle  sera  d'un  trfes-bon  effet.  J'ai  Thonneur  de  la 
mettre  sous  les  yeux  du  Roi. 

M.  Rouchais  sort  de  chez  moi.  Je  l'ai  ahouchd  avec 
M.  Desages.  II  doit  revenir  domain,  et  nous  apporter 
les  divers  contrats  de  manage  de  la  Famille  Royale, 
pour  que  nous  les  comparions  avec  les  modules  que 
nous  avions  ici.  Je  regrette  que  M.  Feuillet  soit  absent 
pour  quelques  jours.  11  est  plus  versd  que  M.  Desages 
en  pareille  matifere.  Mais  il  sera  de  retour  la  semaine 
prochaine. 

Je  sins  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majestl,  le  trfes-humble  et  trta-fid&le  serviteur  et  sujet. 

Guizot. 


AU  ROI, 

Auteuil,  vendredi  2  septembn 
sept  heures  du  m 


Sire, 


Le  baron  Rouen,  qui  arrive  de  Rio-Janeir< 
hier  an*  due  de  Broglie,  en  passant  et  dans  lc  c 
la  conversation,  qu'un  envoys  napolitain,  le  mi 
va  porter  au  Br&il  le  consentement  au  mariag 
princesse  de  Naples  avec  1'Empereur,  dtait  ch; 
demander  la  main  de  la  princesse  Fran$oise  i 
gance  pour  un  prince  de  Naples,  et  n'a  pas  dit 
Get  envoys,  dont  Rouen  n'a  pas  dit  le  nom, 
ra&ne  parte  d'une  demande  en  mariage  des  deu 
cesses  br&iliennes  pour  deux  princes  napolits 
ne  sais  qu'indirectementces  propos  tenus  assez  c 
ment.  J'ai  pris  mes  mesures  pour  fitre  plus  exac 
inform^  aujourd'hui,  surtout  pour  tavoir  quel 
envoyd  de  Naples,  quand  il  est  parti,  ce  qu'il  a  < 
cisdment,  etc.  Dfes  que  je  connaltrai  ces  ddtaih 
transmettrai  au  Roi.  Mais  j'ai  voulu  l'instruire 
champ  de  ces  indices  d'un  projet  qui  pourrait  ti 
le  nfltre.  Le  Roi  ne  jugerait-il  pas  convenab! 
Napolitain  est  parti  pour  Rio- Janeiro,  d'y  faire 
sans  retard  de  notre  cAtd  a  hint  de  notre  ide 
qu'on  ne  s'arrete  k  aucune  autre  avant  Tarr 
monseigneur  le  prince  de  Joinville?  II  n'y  aurai 
temps  a  perdre.  Du  reste,  le  Roi  en  sait  deja  p 
plus  que  moi  k  ce  sujet.  J' attends  ses  instruct* 

J'ai  vu  M.  Rouchais  et  je  l'ai  abouchd  avec 
sages.  Tous  les  contrats  de  mariage  de  la 
Royale  ont  6t&  envoyls  aux  affaires  Itrangeres 
cabinet  du  Roi,  et  tout  r«*dig&.  J'ai  vu  les  projc 
main  de  M.  Fain.  Le  ddpartement  n'a  fait  qu'y 
les  formes  diplomatiques. 

Je  remercie  le  Roi  de  m'avoir  donn£  avec  uc 
si  prompte  des  nouvelles  de  sa  course  et  de  to 
sant&  de  la  Famille  Royale.  J'esp&re  que  le  r 
chateau  d'Eu  les  affermira  d&iddment.  Mais  v< 
pluie  froide  qui  ddrangera  peut-etre  les  bains  < 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  d 
Majesty,  le  tr&s-humble  et  tr&s-fidele  servi 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Auteuil,  vendredi  2  septembr 
A  heures. 


Sire, 


L'arr6t6  du  roi  Leopold,  qui  accorde  aux  vis 
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ieries  d'Allemagne  les  m&mes  avantages  qu'aux  no- 
us, est  d'un  effet  deplorable.  En  soi  la  chose  a  peu 
importance,  surtout  pour  les  vins ;  et  nous  n'avons, 
i  droit,  rien  k  dire*  Notre  dtrniere  convention,  qui 
ous  garantit  que  la  Belgique  ne  fera  aux  vins  et  aux 
)ieries  d'aucun  autre  pays  des  conditions  racilleures 
u  aux  ndtres,  lui  laisse  pleineraeut  la  faculty  de  leur 
lire  les  memes  conditions ;  et  si  oette  convention  elait 
mire  la  Belgique  et  nous,  le  dernier  mot*  si  le  roi 
Leopold  n'avait  rien  de  plus  k  nous  demander,  je  com- 
prendrais  l'arretd  qu'il  vient  de  prendre*  Mais  au  lieu 
ft'en  avoir  fini,  nous  entrons  en  affaires;  nous  avons 
devintoouB  une  grande  et  difficile  negociation  qui  nous 
ispotsra  de  grands  sacrifices,  qui  fera  jeter  les  hauts 
mabeaucoup  de  gens,  et  &  des  gens  puissants.  C'est 
uot  enorme  dialadresse  de  leur  fournir  une  raison,  un 
argument,  un  pr&exte.  Et  poor  un  bien  petit  intfret, 
pour  s'epargner  quelques  boutades  de  mauvaise  bu- 
meur  sur  le  Rhin,  car  I'ayantage  reel  n'est  pas  plus 
fraud  pour  rAllemagne  que  rinconvenient  reel  pour 
nous.  11  ne  s'agit,  en  tout  ceci,  que  de  managements  k 
girder,  de  dispositions  a  soigner,  d'arrangements  plus 
importants  a  preparer.  Et  vraiment,  avec  cet  avenir 
en  perspective,  c'est  de  noire  cdtd  que  le  roi  Leopold 
demit  tourner  se  sollicitude,  et  s'appliquer  d'avance 
i  barter  les  obstacles*  II  y  en  a  dejej  bien  asses  sans 
«/on  nous  en  cree  de  nouveaui. 

J'ai  rencontre  dens  le  seln  m«me  du  Conseil  J'effet 
de  cet  arr£te\  On  en  a  parle*  avec  beaucoup  d'amer- 
tame.  Le  Roi  sait  que  plusieurs  des  ministres  sont  fort 
Wnd'etre  favorables  a  V union  com merciale.  Je  deplore 
toot  ce  qui  les  fortifie  dans  leur  disposition  et  leur 
(tonne  au  dehors  quelque  nouveau  point  d'appui. 

Je  crois  qu'il  serai t  bon  que  le  Roi  voulut  bien  en 
fcrire  au  roi  Leopold,  et  lui  exprimer  son  regret  d'une 
mesure  qui  lui  nuira  bien  plus  chez  nous  qu'elle  ne 
peut  le  servir  ailleurs.4 

U  me  semble  aussi  que  le  Roi  ferait  bien  d'entretern 
beaucoup  le  mare'chal  de  1'union  com  merciale,  *': 
preparer  en  lui  une  disposition  non-seulement  t(   _.e, 
iwii  ferme.  Nous  en  avons  besoin. 

Je  wis  tout-syfait  d'avis  qu'il  faut  insister  sur  le 
catBgement  du  Pere  Emmanuel*  et  le  rdtablissement  a 
Tunis  d'un  preset  apostolique  bien  choisi.  Ce  sera  une 
■Cure,  si  sir  Thomas  Reads  continue  a  seutenir  le 
fere  Emmanuel.  Mais  c'est  une  raison  de  plus  d'y 
prendre  de  la  peine.  J'en  ai  deja  dit  quelques  mots  a 
Garibaldi.  J 'attend  rai,  pour  agir  vivement  a  Rome, 
!■•  M.  de  Lagan,  qui  est  parti,  soit  arrive*  k  Tunis  et 
m'ait  donne*  son  avis.  Je  n'ai  pas  une  entiere  conflance 
tons  son  suppliant,  qui  me  paralt  avoir  un  peu  trop 
hit  blase  de  son  lode  dans  F  affaire  de  cet  assassin 
mission. 

Je  sui*  atec  le  pltis1  pf ofditd  respect ,  Sire ,  de  Votre 


jests',  le  tres-htimble  et  tris-fldele  se'rtiteur  et 
sujet. 

Gmrtt. 

P.  S.  Je  rouvre  mfc  lettre  p6ur  y  joindre  tine  cople 
d*un  billet  que  je  refois  de  M.  Desages,  et  qui  eiplique 
le  commerage  de  M.  Rouen  sur  les  princesses  br&i- 
liennes.  II  me  semble ,  d'aprfcs  cell ,  qu'il  n'y  a  rien  h 
faire. 

Je  renouvelle  au  Roi  l'hommage  de  rnon  respect. 


AU  ROI. 


Autcuil,  di  mane  he  5  septembre  1842, 
7  heures  du  matin. 


Sire, 


D'apres  les  nouveaux  details  que  j'ai  recus  de 
Mi  Rouen,  Tincident  qui  nous  avait  preocoupes  n'a 
pas  de  valeur.  J'aurai  1'honneUr  d'aller  en  entretenir 
domain  Monseigneur  le  Prince  de  Joinvi|le,  qui  *  du 
reste*  en  a  deja,  cause'  avec  M.  de  Langsdorff ,  et  n'y 
attache  pas,  a  ce  que  m'a  dit  ce  dernier,  grande  im- 
portance. 11  y  Toit  seulement  une  raison  de  na  pas 
retarder  leur  depart.  Tout  sera  pret  pour  le  i**  eft* 
tobre. 

D'apreti  tons  les  modeles  de  oontrat  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  et  Avee  1'aide  de  M.  Rouchais  i  M.  de 
Langsdorff  prepare  un  projet  de  oontrat  que  j'apporte* 
rai  au  chateau  d'Eu.  M.  Dupin  est  absent]  il  n'y  A 
pas  moyen  de  le  eonsulter.  Le  Roi  a  parfaitement 
raison :  tous  les  actes  de  ce  genre  doivent  etre  et  ont 
rite*  en  effet  prepares  ail  dlpartement  dee  affaires  dtttn- 
gereSi 

Je  fais  egalement  preparer  par  M.  de  Langsdorff 
une  note  dnumdrant  toutes  les  questions ,  toutes  las' 
difficultds  qu'on  peut  prdvoir  dans  cette  affaire*  Je 
I'apporterai  aussi  a  Eu ,  et  le  Roi  voudra  .bien  nous 
donner ,  autant  que  faire  se  pourra,  la  solution  de  ces 
difficulty. 

J'ai  l'bonneur  d'envoyer  au  Roi  deux  lettres  parti* 
oulieres  de  Madrid,  qui  ne  sont  pes  sans  intdreti 

Yoici  deui  projets  d'ordonnances  que  je  prie  le  Roi 
de  vouloir  bien  signer.  J'ai  parld  k  roes  collegue*  dd 
petit  credit  extraordinaire  de  9,064  fr.  69  cM  pour  lee 
indemnity  relatives  h  retabliseement  de  la  lirnite  du 
Rhin.  II  n'y  a  point  de  difficult^  L'affaire  est  pressde# 
Elle  doit  etre  expedite  avant  le  10  septembre. «^Quant 
k  r^tablissement  d'un  constilat  a  Seusse,  M.  de  Logatf, 
en  partant  pour  Tunis ,  m'en  a  vivement  represents 
I'urgence,  et  j'ai  les  fonds  nlcessaires. 
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Rien  de  nouYeaii  d'ailleurs.  Paris  est  de  plus  en 
plus  desert.  Tout  le  roonde  part  pour  les  conseils  g£- 
neraux.  AiicongresdeVienne,  lord  Castelreagh  pro- 
posa  qu'il  y  etit,  d'un  commun  accord,  chaque  an- 
nee.  Yen  cette  4poque-ci  y  six  semaines  de  vacances 
uniTersellement  prises  et  respectles,  une  complete 
suspension  des  affaires,  une  nouvelle  treve  de  Dieu 
politique  et  diplomatique.  C'est  grand  dommage  que 
sa  proposition  n'ait  pas  &t&  agre'de. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  trfes- bumble  et  tres-fidele  senriteur  et 
sujet, 

Guizot* 


AU  ROI. 


AU  ROI. 


Auteuil,  Hindi  Sseptcmbre  1842 ,  8  heures. 

Sire, 

J'aYais  pense*  k  ce  douloureux  anniversaire.  Je  suis 
bien  aise  qu*il  soit  passe*.  Au  fond  de  F&me,  la  douleur 
ne  passe  pas;  mais  une  sorte  de  repos  s*y  joint ,  quand 
on  a  traverse*  une  premiere  fois  ces  tristes  dates  qui  en 
doublent  Famerturae. 

J'esp&re  que  la  Reine  et  madame  la  Duchesse  d'Or- 
leans,  et  Madame,  se  reposeront  enfin  de  toutes  ces 
secousses  tant  de  fois  renouveldes  depuis  le  jour  fatal. 

Je  ne  vois  nul  inconvenient  k  ce  que  le  Roi  ait  en- 
Yoyl  ma  lettre  au  Roi  des  Beiges.  Je  viens  d*en  rece- 
Yoir  une  de  lui ,  oil  il  ne  me  parle  de  son  sejour  en 
France,  que  pour  le  mois  d'octobre.  Je  penche  k  croire 
que,  pour  Faffaire  m£me  qui  nous  occupe ,  cela  Yau- 
drait  mieux. 

II  sera  impossible  de  rdunir  k  Eu ,  dans  le  mois  de 
septembre,  les  ministres  indispensables.  M.  Duch&tel 
entre  antres,  n*y  serai t  pas.  II  sera  pre?4rable  de  re- 
larder  un  peu,  pour  ne  pas  laisser  trainer  ensuite  la 
deliberation  quand  une  fois  elle  sera  commence.  Du 
reste,  j'aurai  Fhonneur  d'en  causer  a? ec  le  Roi  samedi 
prochain. 

J'envoie  au  Roi  de  nombreuses  dep^ches.  J'appelle 
son  attention  sur  celles  de  Naples.  Nous  avons  la  deux 
ou  trois  affaires  partkulieres ,  pour  lesquelles  on  me 
presse  beaucoup ,  et  sur  lesquelles  le  Roi  de  Naples 
llude,  aYec  une  obstination  desespeYante,  toute  con- 
clusion. Le  Roi  pourrait-il  m'indiquer  un  moyen  de 
surmonter  cette  obstination  sans  y  mettre ,  de  notre 
cflte\  des  facons  trop  dures? 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty  le  tre*-bumbU  et  tres-fidele  senriteur  et  sujet. 

Guizot. 


Auteuil,  45  septembre  1849,  f 


Sire, 


Les  deux  lettres  particulieres  que  je  joins 
peches  interessent  Votre  Majesty. 

La  re*volte  paratt  heureusement  comprimee 
sil.  A  en  juger  par  les  details  que  donne  M.  d 
George  sur  FinteVieur  de  la  famille  implriale, 
de  Monseigneur  le  Prince  de  Joinfille  n'est  j 
teux.  J'ai  fait  dire  bier  en  arrivant,  k  Tarn 
perrl,  de  tenir  un  bateau  k  yapeur  k  1 
pour  transporter  a  Alger  Monseigneur  le  du 
male.  On  prepare  toutes  les  lettres,  instructio 
trats  que  M.  de  Langsdorff  doit  emporter. 

Je  pense,  comme  le  Roi,  que  la  lettre  c 
Medjib  est  tres-probablement  fausse.  Je  Yais 
k  Nyon  et  a  Bourqueney. 

Je  trouve  que  d'Andre*  a  tres-convenablemer 
petite  position  k  Pltersbourg. 

Le  calme  est  profoqd.  Duch&tel  est  parti. 

Je  fais  demander  aujourd'hui  a  M.  Rouen  l< 
du  Brdsil  que  la  Reine  croit  entre  ses  mains. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire, 
Majestf,  le  tres-bumble  ef  tres-fidele  senriteur 

Guizot. 


AU  ROI. 


Auteuil,  mercredi  i4  septembre 
8  beures. 

Sire , 

Je  prie  le  Roi  de  permettre  que  je  mette 
yeux  Fadresse  du  Conseil  general  du  Calvad 
me  revient  du  ch&teau  d'Eu ,  oil  le  Conseil 
me  Fa  envoye'e,  et  oil  elle  n'est  arrive*  qu'ap 
depart.  Le  Conseil  general  a  desire*  quelle  pa 
Roi  par  mes  mains. 

Je  me  permets  d'y  joindre  le  dlbut  du  rap 
Prtfet,  M.  Target,  au  Conseil  general.  II  ser 
heureux  que  le  Roi  eftt  la  bont£  d'y  jeter  u 
d'ceil. 

Le  comte  Appony  sort  de  ches  moi,  et  m'a  : 
lettre  ci-jointe  de  la  grande  duchesse  de  Parm< 
communique*  une  de'peche  et  une  lettre  particu 
prince  de  Metternich  sur  l*4tat  general  des  aff 
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la  cloture  du  prolocole  de  Londres ,  pour  le  traits 
droit  de  visite ;  Tune  et  l'autre  trfes-bonnes. 
Jt  prince  Paul  de  Wurteraberg  a  dit  k  plusieurs 
tonnes,  entreautres.au  comte  Appony,  que  l'impl- 
rice  de  Russia  avait  &rU  k  madame  la  duchesse 
>rl£ans,  une  lettre  tris-amicale  et  qu'il  le  tenait  du 
i  lui-m6me.  11  en  tiraitdes  consequences  queje  n'ai 
arou&s,  ni  contest&s,  n'ayant  aucune  connaissance 
fait,  auquel  je  ne  crois  pas.  Je  prie  le  Roi  de  vou- 
r  bien  me  dire  ce  qui  en  est,  pour  que  je  rfegle 
*  langage  en  consequence. 
II.  de  Humboldt  sera  k  Paris  dans  trois  ou  quatre 
urs.  Je  pense  que  l'intention  du  Roi  est  de  l'inviter 
cbiteau  d'Eu.  On  roe  dit  qu'il  est,  depuis  cinq  ans, 
nmandeur  de  la  Legion  d'honneur  et  que  le  grade 
grand  ofticier  lui  plairait  fort.  Je  demanderai  au  Roi 
permission  de  le  lui  proposer.  M.  de  Humboldt  sera 
irgl,  me  dit-on,  de  compliments  de  condollance,  et 
tf-Are  d'une  nouvelle  lettre  du  roi  de  Prusse. 
Bresson  se  conformera  scrupuleusement  aux  inten- 
ds du  Roi  pour  les  papiers  relatifs  au  manage  de 
)Dseigneur  le  due  d'Orllans.  Sa  lettre  sur  M.  le  due 
Bordeaux  est  intlressante.  Le  tlmoignage  de  M •  de 
ugny  mlrite  confiance.  II  nfy  en  a  pas  de  plus  clair- 
ymtetde  plus  impartial. 

Scion  le  d&r  de  la  Reine  9  j'ai  fait  demander  au 
fan  Rouen  les  lettres  qu'il  a  apport&s  de  Rio- 
neiro,  et  qu'il*  gardait  pour  avoir  1'honneur  de  les 
mettre  lui-mime.  Les  void.  Je  lui  ai  donnl  I'assu- 
neeque  la  Rein*,  de  retour  k  Paris,  aurait  la  bontl 
clerecevoir.  C'est  un  pauvre  hommequi  a  ruin£  sa 
itation  et  sa  fortune,  mais  qui,  dans  le  cours  de  sa 
writre,  n'a  pas  manqul  de  d&rouement. 
Je  ferai  partir,  par  1'estafette  de  ce  soir,  les  pouvoirs, 
"tractions,  projets,  etc.,  n&essaires  k  M.  de  Langs- 
irff,  et  je  prierai  le  Roi  de  vouloir  bien  me  les  ren- 
der tans  retard  pour  qu'il  puisse  partir.  M.  de  Saint- 
Bkire  partira  le  20  ou  le  24,  s'arrttera  un  jour  ches 
a  fib  pres  d' Amiens,  et  sera  au  ch&teau  d'Eu  le  83 
i  le  34,  pour  y  prendre  les  derniers  ordres  du  Roi. 
le  prie  le  Roi  de  Touloir  bien  roe  signer  I'ordonnance 
•joiotepour  MM.  d'Escbernyet  de  Breteutl.  lis  rad- 
leat  Tun  et  l'autre  la  croix  par  leurs  services  et  leur 
fc. 

Je  mis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  ? otre 
hjes(^9  )e  trfes-bumble  et  trfcs-fidfele  serviteur  et 
•jet. 

GUBOT. 


AU  ROt. 
Aoteuil,  jeudi,  15  septembre  18429  8  heures. 
Sire, 
'  •urii  rbonneur  d'envoyer  k  Voire  Majeste ,  par 


l'estafette  de  demain  matin,  tous  les  pouToirs,  toutes 
les  pieces  qu'elle  doit  signer  pour  que  rien  ne  manque 
iM.de  Langsdorff,  si,  comme  je  Fespere,  sa  mission 
est  efficace.  Je  prierai  le  Roi  de  me  les  renvoyer  sans 
retard.  M.  de  Langsdorff  n'attendra  plus  que  cela  pour 
partir. 

J'ai  fait  remettre  k  M.  Conte,  pour  qu'il  les  envoyit 
au  chAteau  d'Eu,  trois  caisses  grandes  et  petites,  adres- 
s£es  k  la  Reine,  et  apportles  de  Rio-Janeiro  par 
M.  Rouen. 

Je  suis  all<  hier  k  Neuilly  pour  avoir  l'honneur  de 
voir  monseigneur  le  prince  de  Joinville.  Son  Altesse 
Royale  dtait  k  chasser  dans  le  pare.  On  n'a  pu  la  re- 
joindre.  J'y  retournerai  ce  matin.  II  y  a  deux  ou  trois 
points  dont  je  d&ire  entretenir  Son  Altesse  Royale. 

Je  n'ai  pas  encore  vu  le  garde  des  sceaux. 

Le  Roi  n'a  peut-6tre  pas  remarqul  une  attaque  trcs- 
vive  dirigle  par  le  Constitutiormel  contre  l'union  com- 
mercial beige.  Cela  m'a  un  peu  surpris,  car  le  Cons- 
titvtiormel  est  entierement  dans  la  main  de  M.  Thiers. 
L'article  a  fait  asset  d'effet,  par  cette  raison. 

Rien  de  nouveau  d'ailleurs.  Le  calme  est  profond. 
J'ai  vu  hier  lord  Cowley,  en  tres- bonne  humeur. 

J'espfere  que  le  Roi  continue  k  se  promener  beau- 
coup,  et  k  jouir  de  sa  liberty  si  rare.  Serait-il  assei 
bon  pour  me  donner  des  nouvelles  de  madame  la  du- 
chesse d'Orllans?  J'ai  trouvl  la  Reine  bien  mieux,  de 
corps  et  d'&me. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majesty  9  le  tris-humble  et  trfes-fidele  servitotf  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Paris,  samedi,  47  septembre  4842 ;  3  heures. 

Sire, 

M.  de  Humboldt  est  arrivl  ce  matin.  II  sortdechei 
moi.  II  apporte  au  Roi  une  lettre  autographe  du  roi 
de  Prusse,  dont  il  m'a  raontrl  la  copie,  et  qui  estcon- 
$ue  en  fort  bons  termes.  La  preraifere  phrase  est  una 
sorte  d'apologie  d&ournle  de  ce  qu'il  ne  vient  pas  en 
France,  etant  si  prfes  de  la  fronttere.  M.  de  Humboldt 
m'a  demands  s'il  devait  continuer  imm&liatement  sa 
route  pour  porter  k  Eu  la  lettre  du  Roi  son  maltre,  ou 
attendre  iciquej'eusse  donnl  au  Roi  avis  de  sonarrivte 
et  pris  ses  ordres.  Je  l'ai  engagl  a  attendre,  en  lui  di- 
sant  que  le  Roi  Itait  a  Eu  tout-a-fait  en  famille,  et  n'y 
avait  encore  repi  personne.  II  attend  done.  Je  pcie  le 
Roi  de  vouloir  bien  me  dire  quand  il  veut  le  recevoir 
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i  Eu.  Je  Ten  informerai  sur-le-champ,  et  il  ira  re- 
mettre  au  Roi  lalettre  don  til  est  porteur. 

Je  viens  de  donner  a  M.  de  Langsdorff  ses  derni&res 
instructions.  II  partira  demain,  aprfes  avoir  revu  mon- 
seigneur  le  prince  de  Joinvilie.  Je  iui  ai  bien  fait  con- 
naitre  les  intentions  du  Roi  en  ce  qui  touche  les  re- 
nonciations.  11  les  a  trfes-bien  comprises  ets*yconft>r- 
mera  scrupuleusement. 

Je  lui  ai  remis  egalement  lea  lettres  de  la  Reine, 
et  la  petite  note  que  Sa  Majesty  y  avait  jointe  sur 
M.  Jager. 

Je  regrette  autant  que  le  Roi  renvoi  non  concerts 
de  noire  flotte  en  Syrie.  Cette  fois  rinconvdnient  n'est 
pas  grave.  Peut-6tre  m£me  y  a-t-il  eu,  a  cet  envoi, 
plus  d'avantagesque  d'inconvtaients.  Mais  il  pourrait 
en  £tre  autrement,  et  il  devrait,  ce  me  semble,  6tre 
etabli  enprincipe  qu'aucun  mouvement  naval  de  cette 
importance  ne  saurait  avoir  lieu  sans  I'avis  prdalable 
du  Roi  et  du  Conseil ,  ou  au  moins  du  Roi  et  de  son 
ministre  des  affaires  etrang&res.  Si  le  Roi  I'approuve, 
je  saisirai  la  premiere  occasion  de  parler  en  ce  sens 
au  Conseil. 

Je  auis  charmd  que  le  Roi  ait  eu  sur  l'union  doua- 
niere  beige  un  entretien  a  fond  avec  M.  Teste.  Je  ne 
doute  pas  que  l'effet  n'en  ait  iti  excellent. 

Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  me  signer  l'ordonnance 
ci-joitite  pour  pourvolr,  pat  intfrim,  au  remplace- 
ment  d'Eugfene  Ney,  a  Turin.  Je  viens  de  rappelef 
Ney  en  lui  donpant  un  conge  pour  complaire  au  ma- 
rdchal  et  au  marquis  de  Dalmatie.  Je  tacheral,  pen- 
dant la  durde  de  ce  conge,  de  placer  ddfinitivement 
Ney  dans  un  autre  poste.  Mais  il  faut  aller  au  plus 
pressd,  et  lui  faire  quitter  Turin  avail t  que  le  marquis 
y  arrive.  II  y  a  peu  de  temps,  j'avais  eu  l'honneur  de 
proposer  au  Roi  le  marquis  de  Lavalette  pour  la  course 
de  Schwerin,  en  lui  disant  le  motif  grave  que  nous 
avions  de  I'employer.  Ce  motif  devient  pressant,  et  le 
rappel  de  Ney  me  fournit  une  occasion  naturelle  d'y 
pourvoir. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres- bumble  et  tres-fidele  serviteur  et 
•ujet. 

Guizot. 

P.  S.  J'ai  l'honneur  de  transmettre  au  Roi  une 
lettre  que  le  charge*  d'affaires  de  Baviere  m'a  apportde 
pour  la  Reine. 


AU  ROI. 


Auteuil,  samedi  17  septembre  18429 
huit  heures. 


6iref 


Totw  les  papier*  do  protocols  pour  Id  mission  de 


M.  de  Langsdorff  ont  4l&  envoys  a  Votre  Majesty  di- 
rectement,  et  sans  que  je  les  aie  revus,  comme  je  le 
voulais,  pour  m'assurer  de  leur  bonne  redaction.  (Test 
une  meprise  de  bureau  que  je  regrette,  mais  qui  n'aa- 
ra  eu,  j'espere,  aucun  inconvenient.  Le  Roi  a  <M  nv 
voir  ces  papiers  hier matin,  et  j'espire  qu'ikmererien* 
dront  ce  matin  revdtus  de  sa  signature.  M .  de  Lang* 
dorff  partira  immddiatement,  c'est-a-dire  demain. 

Je  n'ai  pu  renvoyer  au  Roi  lea  derniferes  deptehes 
du  Br&il  par  I'estafette  d'hier.  Je  ne  lei  avais  phu 
sous  la  main.  Aujourd'hui  ce  Serai t  trop  tard.  Je  les 
donnerai  a  monseigneur  le  prince  de  Joinvilie  dfeqtril 
sere  de  retour  a  Neuilly. 

Je  remercie  le  Roi  des  details  qu*il  a  bien  voulu  me 
donner  sur  la  lettre  de  ttmpgratriee  de  Russie  a  ma-  j 
dame  la  duchesse  d'Orleans.  Le  prince  Paul  a  fait  de 
cela  un  petit  commlrage  que  je  ne  me  suis  pas  eipli- 
que  au  premier  moment,  ne  sachant  pas  le  fait,  fflik 
qui  n'a,  du  reste,  aucnne  importance.  Je  n'ai  nul  droit 
de  nVetonner  que,  dans  nos  conversations,  toujotirs 
trop  courtes  pour  moi,  de  tela  incidents  dcbapptst 
quelquefois  a  la  m^moire  du  Roi.  II  m'en  arrive  bien 
souvent  autant,  a  mon  grand  regret. 

Je  partage  complement  le  sentiment  du  Roi  Mrh 
perseverance  que  nous  devour  garder  dans  une  poli- 
tique froide  et  dtrangere  a  toute  avanee.  C'etft  noo- 
seulement  Fattitude  la  plus  eonvenable,  ttais  la  plus 
efficace.  Jai  fort  approuve  Montguydn  de  son  prompt 
depart.  Si  M.  de  Humboldt  n'appOrte  point  la  lettre 
du  roi  de  Prutte,  et  n'lnsiste  pas  pour^tre  re^oimm^ 
diatement,  je  crois,  en  effet,  qu'il  faudra  attendre  le 
retour  du  Roi  a  Paris. 

Voici  une  lettre  de  lord  Granville,  derite  de  la  miio 
de  lady  Granville,  qui  tne  eharge  d'e*primer  au  IM 
toute  sa  reconnaissance  pour  led  Gobelins  que  jc  Id  if 
annonces  de  la  part  de  Sa  Majestd.  Ges  Gobelins  sont 
deposes  cbea  moi.  II  y  a  Un  tableau  de  deut  Mvriefiet 
un  paravent  de  Beauvais. 

Que  le  Roi  nlepermette  de  lui  demandef  s'il  ne  jo- 
geraitpasconvenabled'yfaireajouterquelquesniuteoib, 
canapes,  chaises,  du  genre  du  paravent.  J'ai  un  pea  de 
coquetterie  pour  les  presents  falts,  au  nom  du  Hoi,  k 
un  ambassadeur  etranger ;  et  je  me  rappelle  que  Chtr- 
les  X  donna  au  due  de  Northumberland  et  au  prior* 
Esterhacy,  a  F  occasion  de  son  couronnettient,  des  Co- 
belins  d'une  grande  dimension  et  beantl.  Du  reste,  le 
Roi  est  meilleur  juge  que  personne  de  ce  qui  consent 
k  cet  dgard. 

J'ai  vu  hier  soir  Pageot.  J'ai  ete  parfaitemen  tcontentde 
sa  conversation  sur  l'attitude  qui  nous  convient  entre 
TAngleterrc  et  les  £tats-Unis.  Tout  ce  qui  me  rene**1 
de  Londres  me  persuade  de  plus  en  phis  que  sa  nomi- 
nation n'y  excitera  aucnne  impression  dont  nous  de- 
vions  nous  preoccuper.  Si  le  Roi,  comme  il  me  Fa  dej* 
t&nolgni,  est  en  ceci  de  mon  avis,  je  chargerai  4fc>* 
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Pageot  de  Yinterim  de  Washington,  en  l'ab- 
eM.de  Bacourt,  qui  le  regard e  comme  infini- 
us  propre  qu'un  autre  a  cette  mission, 
rois  lettres  ci-jointes  de  Madrid  ne  sont  pas 
SrSt.  M.  Olozaga  n'est  pas  arrivd.  Jc  me  con- 
avers  lui  comme  nous  en  sommet  oenveous 

is  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
,  le  tr&s-humble  et  trfes-fidele  serviteur  et 

Guizot. 


AU  ROl  (1). 


F'ai  vu  M.  Olozaga.  Ce  n'est  point  le  ministre 
Ires  dtrangfcres  qui  a  vu  le  ministre  d'Espagne. 
Oloiaga  qui  est  venu  voir  M.  Guizot.  Cela 
\  bien  dit  et  entendu  d'avance.  Je  Pai  frouvd , 
iffaires  de  son  pays,  trfes-raisonnable  et  trfcs- 
mt.  Nous  avons  touche  a  toutes  les  questions, 
stere  Rodil  durera-t-il?  la  Reine,  qui  va  avoir 
as,  aura-t-elle  immediatement  un  curateur  au 
n  tuteur,  et  le  cboisira-t-elle  elle-meme?  pen- 
•n  biontdt  sdrieusement  a  son  mariage?  oil  en 

>u§  classerons  ici  one  lettre  qui  devait  comprendre 
UeU  doubles  et  dont  le  second  seul  a  ltd  conserve. 


sont  ddja  les  idles  a  ce  sujet?  Sur  tous  ces  points,  voici 
le  rdsumd  de  sa  conversation.  11  n'y  a  de  parti  pris  sur 
rieq,  ni  dans  le  gouvernenwnt  ,  ni  dans  le  public  es- 
pagnol.  On  pourrait  dinger  I'opinion  du  public  et  la 
conduite  du  gouvernement  dans  tel  ou  tel  sens,  comme 
on  voudrait,  comme  il  conviendrait  aux  relations  et  a  la 
politique  extdrieures  de  F  Espagne.  Le  mariage  avec 
Tun  des  fils  de  Don  Carlos ,  est  le  seul  auquel  l'Espa- 
gne  actuelle  ne  puisse ,  en  aucun  cas  ,  dtre  amende ; 
elle  y  verraitunDon  Miguel,  la  ruinedetoute  institution 
liberate ,  un  ptSril  immense  pour  tous  les  intdr&ts  et 
toutes  les  personnes  qui,  a  tout  prendre,  bien  ou  mal, 
ont  prdvalu,  prevalent  et  prdvaudront  en  Espagne.  Le 
mariage  avec  le  due  de  Cadix  ne  serait  pas  facile;  on 
l'a  bien  gAtd.  Plusieurs  autres  idles  avaient  dtd  mises 
en  avant,  mais  trta-ldgferement ;  on  n*y  pense  plus.  lie 
public  espagnol  pense  trfcs-peu  a  oette  affaire-la.  L'in- 
fluence  anglaise  est  fort  dirainude ;  elle  pfese  a  tout  lo 
monde.  Le  tdte-a-tdte  oil  la  France  a  laitsd  l'Espagne 
avec  TAngleterre  n'a  point  nui  a  la  France ;  tant  s'en 
faut.  Mais  il  ne  doit  pas  durer  toujour*.  C'est  vers  la 
France  que  se  tourne  aujourd'bui  toute  r Espagne. 
Mais  il  ne  faut  pas  que  la  France  lui  tourne  le  dos, 
Tout  cela  ddlayd  en  paroles  un  peu  obscures,*  tim  ides , 
entortilldes ,  comme  un  homme  qui ,  au  fond,  n'a  pas 
grand'ebose  a  dire,  qui  voudrait  pour  tant  qu'on  crut 
qu'ildit  quelque  cbose  de  sdrieux,  et  qui  craint  en 
m&me  temps  d'en  dire  trop.  Je  ne  vois ,  dans  tout  cela, 
rien  qui  nous  indique  quelqne  chose... 

[La  suite  au  dixMme  numfro.) 
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TABLE  DES  MATURES  DE  LA  SE88I0N  DE  1844, 

Par  81.  Iilngay. 

III. 


[  De  tous  les  faiseurs  de  M.  Guizot,  un  des  plus  actifs,  des  plus  inventifs,  des  moins  scrupuleui 
mojens  proposes  pour  detacher  des  voix  de  ('opposition  et  accroitre  k  tout  prix  la  majority,  c'e 
contredit  (sa  correspondance  nous  le  prouve),  c'&ait  M.  Lingay,  le  pensionnaire  de  tous  les  fonds  sec 

Ge  correspondant  ne  se  bornait  point  k  signaler  au  Ministre  influent  I'opposant  incerlain  qu'on 
acqudrir,  I'adversaire  d&lar£  qu'on  pouvait  adoucir,  il  &ait  encore  admis  k  donner  des  conseils  sui 
che  k  suivre  et  k  proposer  la  ligne  de  conduite  qu*il  considfrait  comroe  la  plus  sure.  A  l'ouverture  < 
sion  1845-44,  il  adressa  k  M.  Guiiot  le  Mimoire  dont  on  va  lire  des  fragments,  divisls  en  trois  ch 
I.  Aetes  du  cabinet  depuis  le  29  octobre  1840;  —  II.  Projets  de  lois  a  discuter  en  1844;  —  III.  ( 
qui  pourront  s'Slever  dans  le  court  des  deliberations  sur  Vadresse ,  sur  les  fonds  secrets ,  sur  le  budgt 

Plusieurs  passages  des  deux  premiers  chapitres  et  le  troisieme  offrent  aujourd'hui  un  intdr£ 
riositd.  C'esl  done  tout  ce  que  nous  reproduirons  de  ce  travail ,  dans  lequel  on  voit  de  nouveau  sor 
comme  nous  1'avons  vu  dfja,  comme  nous  le  verrons  post£rieurement,  revenir  sur  la  dotation  de  M 
de  Nemours ,  mesure  qu'il  caressait  comme  celle  qui  lui  semblait  sans  doute  la  plus  propre  k  re 
patrons  glnfreux.  ] 


A  S.  E.  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
£TRANG£RES. 

Paris,  le  26  d&embre  1843. 
Monsieur  le  Ministre, 

Vous  m'avez  permis  de  vous  soumettre  la  Table  des 
matieres  de  cette  session ,  avec  mes  bumbles  et  bran- 
ches observations. 

Les  dix  premieres  pages  de  ce  cahier  ne  sont  qu'une 
revue  retrospective  des  actes  du  cabinet  depuis  trois 
ans.  Je  ne  les  ai  plac£es  ici  que  pour  servir,  s'il  y  a 
lieu,  de  th&mes  a  des  articles  de  journaux  que  le  mi- 
nist&re  ferait  publier  entre  la  stance  royale  et  les  d£- 
bats  de  l'adresse,  comme  preface  k  cette  discussion. 

Les  quinze  premieres  pages  suivantes  relatent  les 
projets  de  lois  k  discuter. 

Les  dix  derni&res  indiquent  les  questions  qui  pour- 
ront s'^lever  du  sein  des  dlhats  de  I'adresse ,  des  fonds 
secrets  et  du  budget ,  ou  par  suite  d' interpellations 
sp&iales. 

Ceci  est  confidentiel  pour  Votre  Excellence  et  pour 
M.  le  Ministre  de  I'int&ieur,  car  il  y  a  quelques  noms 
propres  jetds  a  travers  cet  expose. 

Votre  indulgence  excusera  mes  erreurs,  en  faveur 
de  mes  intentions.  J'ai  pu  me  tromper*  maisde  bonne 
foi. 


Ce  cahier  vous  servira  du  moins  pour  nc 
vance  les  questions  sur  lesquelles  vous  tous 
riez  d'insister  plus  particulierement  dans  le  • 
la  session,  et  de  faire  recueillir  des  pieces  et  d« 
cissements. 

Daignez  agr&r,  Monsieur  le  Ministre,  Yh 
de  mon  respectueux  devouement. 

J.    LlNC 


I. 


ACTES   DU   CABINET  DEPDIS   LE   29   OCT 


Dans  quelle  situation  le  minist&re  du  2D 
trouvait-il  les  affaires  a  son  avenement ! 

Le  traits  du  15  juillet  avait  r£v**l£  les  man 
loirs  de  l'&ranger  et  surexcitt*  les  passions  fra 

Le  bombardement  de  Beyrouth  insultait  a 
tion  inactive  de  notre  gouvernement. 

La  note  du  8  octobre  n'dtait  qu'une  retr 
d^guista  et  compromettante;  retraite  de  la 
du  ler  mars  devant  les  cabinets ,  et  de  M.  Tb 
vant  les  Chambres',  qu'il  dvitait  d'aborder  • 
comme  en  4856. 

Le  bonapartisroe  s'ltait  dmu  au  bruit  deslu 
rendus  au  napol^onisme ,  et  un  enfant  It 
Ichouer  k  Boulogne,  contre  la  France,  cor 
oncle  y  avait  £chou£  contre  I'Angleterre. 

Le  Marseillais  Darmes  avait  mis  en  action 
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ie  Ton  chantait  dans  les  theatres  de  Paris, 
sidence  d'un  ministre  marseillais ; 
ies  ddpenses  prodigieuses  avaient  ete  d^cre- 
elques  traits  de  plume,  par  un ministre  soi- 
lementaire,  qui  devait  de'cliner  ensuite  le 
renir  en  rendre  compte  devant  le  parlement. 
reau  ministere  trouvait  done,  au  29  octobre 
irope  malveillante,  la  France  agitee,  le  de- 
t,  et  e'etait  lui  qui  allait  supporter  le  ind- 
ent des  Chambres  me'prise'es  et  inquietes. 
mier  soin  dut  £tre  de  regagner  le  terrain 
dehors,  par  la  politique  du  gouvernement 

veau  traite  sur  les  detroits,  en  re'tablissant 
•s  et  Pequilibre  des  influences,  lit  rentrer  la 
ds  le  concert  europ£en,  comme  partie  con- 

1a  d'tigypte  obtint  son  inde'pendance  condi- 

iges  amoncele's  en  Orient  se  dissiperent ; 

rd,  Ies  chr^tiens  du  Levant  obtinrent  des  ga- 

turd'hui  encore,  une  nouvelle  Pologne  a  ete 
lr  la  revolution  constitutionnelle  de  la  Grece; 
frieur,  le  bona  par  tisme,  mis  sous  clef  dans  le 
le  Ham,  permit  de  rendre  des  honneurs  tout 
i,  a  la  gloire  personnelie  de  Napoleon ; 
arrela,  autanlqu'il  fut  possible,  en  presence 
Is  et  de  mat-Che's  insensds,  Ie  debordement 
«s  qui  engageaient  pour  longtemps  Pavenir 
du  pays. 

age  et  prudente  politique,  en  apportant  aux 
9  des  gages  de  s£curite\  leur  en  demanda  un 
lans  une  mesure  de  force,  dans  Petablisse- 
;  fortifications  de  Paris,  qui  devait  preserver 
s  la  France  de  surprises  semblables  a  celle 

fortifications,  vot&s  il  y  a  trois  ans  a  peine, 

vet  He  d'etre  achev&s.  On  le  voit,  le  cabinet 

:obres'est  done  montre  tidele  a  la  politique  de 

Perier,  qui  conseillait  a  la  Fratice  de  traiter 

sur  la  garde  de  sonepee.  S'il  entrait  dans  le 

uropeen,  il  prenaiten  meme  temps  ses  suretds 

Europe. 

ie  le  ministere  eut  reconstitud  ainsi  nos  rela- 

erieures  sur  un  pied  amical  et  respectable, 

:orome  une  consequence  naturelle  de  cetle 

on  (car  selon  M.  Pitt,  (out  vient  du  dehors),  la 

ite"  interieure  s'affermir,  la  prospeYite  mate- 

de>elopper. 

s  484!,  les  dmeutes  ont  disparu; 

[icide  n'a  plus  leve  son  poignard ; 

ocesde  presse  ont  diminud;  car,  pour  faire 

le  quelquet  abus ,  il  a  sufli  de  Pim puissance 


des  journaux  contre  ce  qu'ils  attaquaient,  et  de  Pin-* 
difference  destecteurs  pour  ce  qu'on  leur  annoncait; 

Enfin  Paccroissement  rapide  des  taxes  indirectes,  ve- 
ritable thermometre  de  la  richesse  publique,  permet 
aujourd'hui,  malgre*  le  decouvert  du  l"  mars,  et  Pim- 
pulsion  donnde,  au  prix  de  grands  sacrifices,  a  de 
vastes  travaux ,  de  rdtablir  Pequilibre  des  recettes  et* 
des  defenses,  sans  epuiser  le  blanc-seing  d'unemprunt 
consenti  par  les  Chambres. 

L'emotion  nationale  n'etait  pas  encore  calmde, 
quand  le  ministere  dut  appeler  le  pays  a  des  elections 
generates.  Aussi,  les  passions  s'emparerent-elles  d'une 
question  qui  pouvait  leur  servir  de.drapeau  contre  PAn- 
gleterre  etde  reponseau  traite  du  15  juillet,  la  ques- 
tion du  droit  de  visite. 

Et,  cependant,  ces  elections  produisirent  une  majo- 
ritequi,  douteuse  de  loin,  a  donne,  quand  elle  a  vu 
les  affaires  de  pres,  et  durant  deux  sessions,  unappui 
efficace  au  gouvernement  du  Roi  et  au  ministere  du 
29  octobre. 

Et,  quand  P opposition  essaya,  plus  tard,  d'expliquer 
ce  resultat  par  des  accusations  de  fraude  electorale ; 
quand  elle  provoqua,  quand  elle  obtint  une  enqueue  a 
ce  sujet,  que  vit-on  sortir  de  cette  oeuvre  penible  et 
artificieuse?  un  aveu  d'autant  plus  flatteur  qu'il  etait 
involontaire.  La  commission  d'enqu&te  avoua  qu'elle 
etait  forcee  de  reconnaitre  que  Padministration  publi- 
que etait  etrangere  aux  manoeuvres  denoncees,  aux 
abus  dont  on  s'etait  plaint.  L'acte  d'accusation  se 
tourna  contre  les  mceurs  corrompues  du  pays. 

Aussi,  des  propositions  de  rdforme  electorate  et  de 
rdforme  parlement  aire,  soulevees  depuis  dans  le  sein 
de  la  Chambre,  par  des  deputes  notables  de  ('opposi- 
tion, vinrent-elles  ediouer  contre  cette  declaration  si 
solennelle.  ^opposition  avait  voulu  une  enqu£te,  et 
qu'avait~elle  decouvert?  Le  dementi  de  ses  declama- 
tions! Qu'avai  telle  prouve?  L'inutilite  de  ses  re- 
formes!  Assurement,  ce  n'est  pas  la  ce  qu'elle  cher- 
chait.  En  m&me  temps,  ce  cabinet  si  antiparlementaire 
(au  dire  des  hommes  qui  avaient  recuie  devant  leurs 
oeuvres  et  devant  les  Chambres),  ce  cabinet  ne  ren- 
dait-il  pas,  plus  franchement  qu*aucun  autre,  hommage 
a  la  juste  influence  des  Chambres,  en  retirant  Pannexe 
prepare  en  1841  aux  traites  de  1831  et  de  1833,  sur 
le  droit  de  visite,  traites  qui  n^avaient  pourtant  sou- 
leve,  a  leur  origine,  aucune  reclamation,  et  qui  avaient 
mSme  obtenu  Pappui  de  la  gauche? 

Plus  tard,  n'a-t-il  pas,  une  seconde  fois,  defe>e  aux 
scrupules  du  parlement,  en  ajournant  Punion  doua- 
niere  avec  la  Belgique,  malgre  ses  convictions  peut- 
etre,  mais  par  respect  pour  les  repugnances  de  la  ma- 
jority? 

Lui  ferait-on  un  reproche  de  cette  double  conces- 
sion ?  Chose  etrange !  Si  ce  ministere  renste,  s'il  per- 
siste  dans  ses  propositions  contre  Popiuion  des  Cham- 


m 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


bresf  on  I'acwse  de  violence.  S'il  cede,  on  le  taxe  de 
faiblesse.  D'un  autre  cote,  si  la  majority  adopte,  avec 
confiance,  les  propositions  du  minist&re,  elle  est  ser- 
vile, elle  est  corrompue,  il  n'y  a  plus  de  liberty !  Si 
elle  ajourne,  si  elle  amende  quelques  projets  qui  ne 
lui  semblent  pas  mtirs  ou  complete,  le  cabinet  a  perdu 
la  majority  il  n'est  plus  dans  les  conditions  du  gouver- 
nement  repr&enUtif ;  comme  si  un  gouvernement  de 
libre  discussion  n'avait  pas,  avant  tout,  pour  objet  et 
pour  avantage  un  ^change  de  luraifcres  entre  le  pouvoir 
dirigeant  et  les  corps  legislatifs?  En  verite,  l'opposi- 
tion  est  bien  g^n^reuse  de  fouruir  sans  cesse  au  gouver- 
nement, par  ses  contradictions,  des  rdponses  contre 
elle«m6mel 

Les  Elections  departementales,  municipales  et  de 
garde  nationale  qui  se  sont  oplr&s,  sous  le  ministfere 
actuel*  ont  suivi,  a  de  trfcs-minimea  exceptions  (et  ridi- 
cules* tant  elles  sont  tranchees),  1'impulsion  donnee 
par  la  grande  Election  parlementaire.  Depuis  trois  ans, 
le  parti  conservateur  s'est  etendu,  fortifid,  discipline. 
L'honneur  en  revient  &  la  perseverance  du  minist&re. 

Et  toutefois,  ce  cabinet  a  suhi  une  grande  Ipreuve! 
Le  plus  grand  raalheur  dont  le  pays  put  etre  aftlige  par 
le  sort  ne  lui  a  pas  manque.  Un  long  rfegne,  un  rfegne 
qui  souriait  a  tous,  a  ete  broye  en  une  minute.  Mais, 
par  une  de  ces  heureuses  compensations  qui  semblent 
attacbeee  aux  grandes  catastrophes,  i)  est  sorti  de  ce 
raalheur  une  consolation  rassurante.  Les  sympathies 
du  pays  pour  la  dynastie,  trop  souvent  etouff£es,  en 
apparence,  sous  les  clameurs  bruyantes  des  factions, 
ont  delate  avec  la  plus  solennelle,  la  plus  touchante 
unanimite.  Ce  sont  les  partis,  a  leur  tour,  qui  ont  ete 
reduits  au  silence.  La  France  entiere  a  proclame  sa 
confiance  dans  une  famille  si  riche  en  reparations  et 
en  denouements. 

Le  ministire  a  repondu  habilement  au  sentiment 
public  par  une  institution  qui  comblait  une  lac  une  de 
la  Charte,  et  qui  recouvrait  une  tombe.  La  loi  de  rd- 
gence  a  sauve  I'avenir. 

D'heureuses  alliances  ont  rempli  les  vides  de  la  fa* 
mille  royale,  tout  en  profilant  a  1'influence  francaise. 

Les  princes  qui  s'etaient  loyalement,  respectueuse- 
raent  effaces  devant  leur  frere  aind,  devant  le  roi  futur, 
ont  pu  se  montrer  au  pays,  et,  plus  connus,  ils  ont  re- 
cueilli  des  hommages  pleins  de  confiance  et  d'abandon. 

Et  Tun  d'eux,  suivant  les  traces  de  ses  deux  aines 
sur  la  terre  d'Afrique,  a  p£n<Hre,  par  un  coup  bardi, 
plus  avant  qu'aucun  de  nos  vieux  ou  jeunes  generaux 
d'Algerie  dans  le  cceur  de  cette  nouvelle  France. 

L'interieur,  a  son  tour,  a  reagi  sur  le  dehors.  Si  la 
paix,  resserree  en  4844,  avail  rdtabli  I'ordre,  I'ordre  a 
rendu  a  notre  gouvernement  son  influence  extdrieure. 

Le  cabinet  du  39  octobre  a  pu  accomphr  des  actes 
que  celui  du  ltf  mars  n'aurait  pas  ose  concavoir  t 

La  generosite  francaise  s'est  honoree  en  Espagne  a 


regard  de  tous  les  partis;  et  la  politique,  patentee! 
prevoyante  du  Gouvernement,  s'y  est  randue  rasper 
table  par  une  longanimite  que  la  fortune  a  recom- 
pensee  dignement.  L'attitude  expectants  de  la  Fraa* 
a  use  Espartero,  qui  est  tombe  devant  ce  dedain. 

La  dignite  du  Roi  et  du  pays  a  ete  noblement  son* 
tenue,  quoique  sans  bruit,  contre  les  caprices  d'ua  to-  i 
tocrate  gat6  par  des  habitudes  da  despotisme. 

Le  commerce  national,  grace  aux  ddveloppeineotsda 
notre  marine,  a  vu  s'etendre  ses  moyens  d'actioa  dam 
les  deux  grandes  mers,  par  ('occupation  des  ties  Mar- 
quises et  d'OTaiti,  de  Nossibe  et  de  Mayotte. 

Nos  possessions  du  Senegal  se  sont  agrandies. 

Des  plans  de  colonisation  sont  prepares  pour  h 
Guyane  francaise,  si  longtemps  negligee. 

Les  investigations  s'etendent  a  la  Chlrte ,  oh  del 
debouches  nous  seront  sans  doute  ou  verts  prochai- 
nement. 

L'Algerie,  pacifiee  et  colonisee,  va  bientdt  coanso- 
cer  a  rembourser  nos  sacrifices. 

La  question  des  sneres,  resolue  an  profit  de  nos  an- 
ciennes  colonies,  resserre  nos  liens  avec  elles,  et  assure 
son  cours  a  notre  grande  navigation. 

Une  solution  pacifique  et  prudente  est  ehercbee  de   I 
bonne  foi  pour  la  question  de  Tesclavage. 

En  fin,  r  alliance  anglo-frangaise  s'est  manifestee  w- 
lennellement  a  F Europe,  dans  le  voyage  d1Eu;  et ,  ne 
soyons  pas  ingrats,  cette  alliance  qui  commande  la  paix 
au  monde,  nVt-elle  pas  ete,  en  partie,  cimentee  de- 
puis trois  ans ,  par  la  loyaute ,  par  Phabilete  de  dew 
homines  d'etat  qui  se  sont  donne  la  main,  d'un  cbiil 
I'autre  du  detroit,  et  que  Pes  time  des  horames  eclaM 
ei£ve,  dans  les  deux  pays,  a  une  egale  hauteur. 

La  sincerite  de  cette  alliance  vient  d*£dater  encore 
dans  1'exclusion  dont  la  cour  de  Saint-James  a  frapp* 
un  jeune  exile,  qui  venait  se  poser  en  pretendant,! 
quelques  lieues  des  cdtes  de  France,  exclusion  rtndee 
plus  significative  par  I'accueil  amical  fait  au  Roi  da 
Frangais.  Cette  fausse  demarche,  qui  a  servi  d'epreove 
a  Tamitie  de  nos  voisins,  servira  aiissi  ( qu'on  le  sack 
bien ! )  divertissement  a  la  politique  dn  minist&re  fan- 
$ais.  Si  la  sagesse  du  pouvoir,  fid&le  a  la  magnanimity 
de  la  revolution  de  Juillet,  a  essayede  ramenerparh 
douceur  un  parti  vaincu  qui  tient  une  place  asses  con* 
siderable  dans  le  pays ;  si  elle  n'a  rien  neglige  poor 
rattacber  a  rfttat  1  influence  du  haut  clerge ,  si  sah- 
taire  quand  elle  ne  se  separe  pas  de  I'inter6t  national, 
on  peut  croire  que  le  Gouvernement  ne  manquera  ptf 
a  son  devoir  de  contenir,  par  une  ferraete  inflexible,  la 
partisans  obstines  de  la  branche  dechue,  et  les  prUifr 
turbulents  qui  tenteraient  de  troubler  la  paix  publiqoe. 
Henri  de  Bordeaux  ne  sera  pas  plus  redoutable  ni  plus  | 
menage  que  Louis  de  Saint-Leu.  L'Etnpire  est  enterrf  I 
aux  Invalides;  la  Legitimite  a  ete  barree  k  Bhtye;  la  I 
Republique  est  morte  a  Saint-Merry.  , 
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Ku  nombre  des  services  rendus  au  pays  par  le  minis- 
e  du  29  octobre  f  n'oublions  pas  celui  de  sa  duree 
5-m^me,  de  sa  duree  seule,  qui  est  un  bienfait  poli- 
ue ,  car,  ce  qui  manque  surtout  a  notre  pays ,  c'est 
elque  chose  qui  ait  dure.  On  s'ennuie  plus  a  Paris 
i  Athenes  d'entendre  parler  d'Aristide-le-Juste.  Le 
nistere  accompli!  sa  troisieme  annta,  sans  avoir  subi 
cune  modification  essentielle.  (Test  un  eieraple 
)iii  dans  les  fasles  ministdriels  depuis  4830.  Si  la 
rfe  est  une  force,  elle  est  aussi  un  argument,  car 
t  prouve  de  bonnes  conditions  d'existence.  11  etait 
npt ,  pour  la  revolution  de  Juillet ,  de  prouver 
'elle  n'etait  pas  inhabile  k  fbnder  un  pouvoir.  Tons 
cabinets  mouraient  de  maladies  d'entrailles ;  celui- 
acompris  qu'il  fallait  donner  au  pays  1'exemple  et  la 
pn  de  la  stability,  et  le  patriotisme  de  ses  membres 
st  applique  k  rfviter  les  decrements  intdrieurs 
unbitions  et  d'amours*propres  -aussi  funestes  pour 
i  affaires  du  pays  que  pour  la  dignity  du  pouvoir.  On 
•use  beaucoupdu  mot  progrh.  Mais  le  progres  sup* 
«e  una  marvhe  assures,  mesurde,  lente  et  continue. 


On  ne  fait,  au  jour  le  jour,  que  des  a-peu-pr&s,  des 
expedients,  des  fautes.  faction  gouvernementale  ne 
vaut  que  par  les  iddes  qui  Font  prdpar^e  et  par  les 
consequences  qui  en  ddcouleront,  et  il  n'y  a  ni  prepa- 
rations, ni  r&ultats  dans  cette  politique  journaliere  et 
journaliste  qui  improvise,  entre  une  installation  et  une 
chute,  si  voisines  Tune  de  I'autre,  des  systemes  de  cir- 
constance  etsans  consistance.  La  revolution  de  Juillet, 
aprfes  toutes  les  autres,  aurait  du  nous  apprendre  ce- 
pendant,  par  reievation  de  ses  budgets  extraordinaire*, 
qu'on  gagne  plus  a  redresser  un  gouvernement  qu'a  le 
renverser,  et  que,  en  politique,  il  faut  toujour*  amen- 
der,  jamais  detruire.  Perseve'rons  dans  ces  voies  de  pa- 
tience et  de  sagesse.  La  duree  use  tout :  celle  du  cabi- 
net a  use  les  journaux;  elle  commence  a  user  1'opposi? 
tion,  qui  s'amoindrit  de  jour  en  jour;  elle  finira  par  user 
les  partis.  Une  reaction  morale  s'opere  visiblement  dans 
le  pays.  Elle  se  trahit  m&me  dans  la  litterature,  qui  est 
Texpression  des  mceurs  publiques.  Pour  rendre  le  calme 
au  pays,  il  fallait  le  rendre  aux  imaginations  :  F elo- 
quence grave  du  cabinet  n'y  a  pas  peu  conthbue. 
(La  /In  a  u*  ^rochain  numJro). 


MELANGES. 


IV. 


A  H.  GU1ZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfcRES. 

Rouen,  le  5  aout  1847. 

Monsieur  le  Ministre, 

La  premiere  presidency  de  la  Cour  Royale  de  Bor- 
deaux est  vivement  d&ire'e  par  M.  de  La  Seigliere, 
pncareur-general  pres  la  m£me  cour.  J'ai  etc  le  col- 
kborateur  et  je  suis  reste  Pami  de  M.  de  La  Seigliere, 
qii  a  rempli  pendant  plusieurs  anndcs  a  Riom  les 
factions  qu'il  exerce  aujourd'hui  k  Bordeaux.  (Vest  a 
ce  double  titre  qu'il  a  cru  pouvoir  me  prier  dinter- 
*enir  dans  son  intent,  non  pas  pres  de  M.  le  garde  des 
■mux,  dont  il  a  I'honneur  d'etre  connu,  mais  pres  de 
**»,  a  qui  il  est  reste  presque  completement  etranger. 
C'est  avec  plaisir  que  j'ai  cede  k  cette  demande, 
Fne  que  je  peux  le  faire  avec  conscience.  Je  suis  con- 
tiioeu  que  M.  de  La  Seigliere  sera  un  excellent  choix 
*Hisle  rapport  judiciairc  com  me  sous  le  rapport  poli- 
tyie.  Les  motifs  ne  raanquent  pas  a  I'appui  de  inon 
ty'nion,  mais  vous  n'avei  pas  le  temps  de  les  lire,  et 
J ^me  k  penser  que  vous  n'en  voudrez  pas  moins  tenir 
*°n  compte  du  sentiment  que  je  vous  exprime.  Je  crois 
^pendant  devoir  appeler  toute  votre  attention  sur  une 
^Constance  qui  me  parait  surtout  importante,  a  raison 
'°s  conjonctures  oil  nous  nous  trouvons :  c'est  que  M.  de 
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La  Seigliere  est  1'ami  le  plus  intime  de  M.  Dufaure. 
Je  puis  vous  aftirmer,  parceque  j'en  ai  ete  le  temoin, 
qu'ils  sont  unis  Tun  a  l'autre  par  une  affection  toute 
fraternelle,  et  que  donner  la  premiere  presidence  de 
Bordeaux  a  M.  de  La  Seigliere  serait  cerlainement 
satisfairc  un  des  voeux  les  plus  chers  do  M,  Dufaure. 

Que  pourrait  produire  une  determination  serablable 
sur  cet  esprit  honnete,  mais  roide  et  ombrageux  &  la 
fois?  Je  n'oserais  rien  aflirmer ;  vous  pouvez  en  savoir 
la-dessus  beaucoup  plus  que  moi,  Mais  dans  ma  sphere 
borate  d'experience,  je  me  suis  apergu  que  certaines 
avances  faites  avec  bonne  grdce  n'etaient  jamais  per- 
dues  et  qu'elles  deposaient  toujours  dans  le  coeur  de 
celui  qui  en  recueille  les  benefices  une  bonne  semence 
qui  se  ddveloppait  infailliblement  sans  la  cooperation 
et  k  Tinsu  m£me  des  deux  parties. 

Quant  a  moi,  je  tiens  pour  certain  qu'au  moins  la 
nomination  de  M.  de  \jbl  Seigliere  imposcrait  a  M.  Du- 
faure une  extreme  reserve  dans  son  langage  sur  le 
caractere  politique  et  interesse  des  motifs  que  Impo- 
sition reproche  au  gouvernement  dans  le  chorx  des 
fonctionnaires.  C'est  la  une  des  theses  favorites  do 
I' opposition,  une  de  cedes  qui  trouvent  le  plus  de  cre- 
dit dans  le  public.  II  y  a  intent  a  ce  que  les  hommea 
bonnetes,  graves  et  moderns  de  ce  «parti  ne  prennent 
pas  une  part  sexieuse  k  de  semblables  debats.  Croycz 
bien  que  je  vous  donne  la  un  moyen  infaillible  de 
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fermer  la  bouche  k  cclui  d'entre  eux  dont  la  parole 
serait  peut-e'tre  la  plus  f&cheuse  k  entendre  sur  un 
semblable  sujet. 

II  etit  Hi  plus  naturel  d'adresser  directement  ces 
observations  k  M.  le  garde  des  sceaux,  avec  lequel  je 
tons  prie  de  vouloir  bien  vous  en  entretenir ,  mais  je 
tenais  k  accomplir  Bdelement  la  mission  que  j'ai  re$ue 
de  M.  de  La  Seigliere,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
me  fournir,  par  un  mot,  la  preuve  de  mes  d-marches, 
parce  qu'un  mot  aimable  de  vous  touchera  infini- 
ment  M.  de  La  Seigliere,  et  qu'il  est  la  personne  dont 
1'intervention  pourrait,  k  un  jour  donn<$,  £tre  le  plus 
utilement  employee  pr&s  de  M.  Dufaure.  En  fait  de 
rapprochements  comme  d'eloignements  politiques,  on 
ne  saurait  Itendre  trop  loin  ni  ses  provisions  ni  ses 
defiances. 

Agrles ,  monsieur  le  ministre  9  l'assurance  de  mon 
sincere  et  respectueux  ftttachement. 

F.  Salvktok, 


PREFECTURE  DE  LA  DORDOGNE. 

Cabinet* 

A  MONSIEUR   GIIflE. 

Perigueux,  le  45  novembre  1844. 
Mon  cbba  ami, 
Je  suis  un  peu  Ipouvantl.  Les  journaux  ( vous  me 
trouverei  bien  provincial  d'y  croire)  annoncent  un 
mouvement  dans  lequel  mon  nom  disparait.  Cela 
m'dpargne  quelques  gaietes  du  Charivari;  mais  j'y 
trouve  une  compensation  dans  la  crainte  d'un  oubli 
com  pie t.  Pardon  si  je  vous  tourmente ;  j'avais  bon  es- 
poir,  et  surtout  en  vous.  Je  recevais  des  lettres  de  Tou- 
louse, desvisites  mfone  de  Toulouse,  et  il  me  semblait 
que  bien  des  choses  Itaient  arrangees  pour  mon  ac- 
cueil.  J'avais  un  pied  dans  le  clergl,  ce  qui  est  quelque 
chose.  J'avais  (faut-il  vousle  dire)  un  adoucissement 
assure  de  V Emancipation,  par  mon  journal  YEcho,  qui 
est  \\€  avec  son  confrere  en  couleur,  et  dont  j'ai  tou- 
jours  eu  les  bonnes  graces.  N'est-ce  rien?  Vous  saves 
la  presse,  et  vous  Mes  presque  le  seul  de  tous  ceux  qui 
menent  les  affaires.  Soyei  done  en  aide  aux  gens  qui 
y  comprennent  quelque  chose  et  qui  s'en  sont  toujours 
heureusement  servis.  Votre  bonne  amitie'  est  presque 
mon  seul  rccours,  et  je  ne  me  crois  pas  oblige  d'aller 
la  rdveiller  a  Paris,  sans  quoi  je  partirais  demain ;  mai?, 
par  grace,  rappelez  k  M.  Guixot  les  promesses  que  vous 
avez  obtenues  de  lui.  Ma  position  est  de  venue  tre*- 
fausse,  et  Ton  croiraici  k  ma  disgr&ce,  si  je  reste  encore, 
apres  tant  d'annonces  de  changement.  Je  crains  que 
M.  Passy,  qui  me  connalt  tr&s-peu,  n'ait  quelque  mau- 
vaise  impression  k  mon  Igard,  et  je  ne  suis  pas  en  po- 
sition de  lui  ecrire  sur  un  sujet  aussi  personnel.  Mais 
vous,  ne  pouriex-vous  paralyser  ce  mauvais  vouloir 


s'il  existaitf  Parle z,  je  vous  en  prie,  et  croyex  a  m 
bien  sincere  gratitude.  T&chei  done  que  nous  allioc 
pleurer  ensemble  au  Capitoie,  sans  M.  Artac. 

A  vous  de  tout  coeur. 
A.  Roman. 

LE  M£ME  AU  MfiME. 

Plrigueux,  le  S3  juin  4841 
Mon  cher  ami, 

Les  choses  s'arrangent  a  merveille  pour  M.  de  Stint* 
Aulaire ;  ce  matin  mdme  j'ai  eu  occasion  de  constaia 
que  trente-trois  voix  lui  seraient  parfaitement  acqaa 
k  la  condition  d'un  petit  sacrifice  des  fonds  du  budget, 
article  «  Subventions  aux  routes  dlpartementaks.*  Qn 
M.  Legrand  me  donne,  d'ici  k  dix  jours,  les  mojoi 
de  publier  une  adjudication  sur  la  route  n*  44,  et  ji 
rlponds  du  chifire  votal  que  je  viens  de  dire,  dam  It 
canton  de  Mareuil.  C'est  un  traits  passl  dans  dm 
cabinet,  et  avec  de  vrais  anglais  de  nos  meilleur. 
bourgs.  M.  Guixot  s'int&resse  trop  k  cette  Election  pou 
ne  pas  intervenir  directement  en  pareille  cireonstaace 
et  je  vous  prie  de  lui  demander  une  d-marche.  S 
Legrand  qu'on  soit,  il  y  a  des  moments  oil  il  faa 
bien  ecouter  et  faire. 

Je  suis  entrain  d'un  beau  tour  de  force  avec  M.  i 
Liancourt.  S'il  voulait  s'y  prtter  un  peu,  je  rfpoodrai 
de  ne  pas  m'y  casser  les  reins.  Le  seul  argument  qa 
M.  de  Garraube  jette  contre  lui,  comme  mot  d'odn 
k  ses  slides,  e'est  que  le  due  est  Granger  aux  intirtt 
de  Tarrondissement.  J'ai  conseilll  k  M.  de  Liana* 
de  s'engager,  s'il  llait  elu ,  k  acheter  des  vlgnes  daa 
le  pays,  et  k  se  Her,  par  l&,  aux  misferes  locales, I 
sorte  k  devenir  viaiblement  intlressd  k  leur  cessatiee 
La  question  dite  vinicole  est  toute  la  politique  de  ce 
gens-l& ,  et  il  y  aurait  une  majority  presque  certaiai 
attache  k  un  engagement  de  ee  genre.  Mais...  on  art 
dit  qu'on  rdflechirait.  (Test  bien  la  peine  d'etre deed 
possesseur  de  deux  cent  mille  francs  de  rente  paw 
vouloir  tore  dlpute*  sans  efforts  I  A  sa  place,  mon  Diet, 
comme  j'annulerais  bientAt  et  M.  de  Garraube  et  k 
reste !  Cependant,  je  vois  encore  quelques  movent  4a 
succes  par-l&. 

t  Au  chef-lieu ,  gAchis  coroplet.  Les  plus  actifc  soe- 
tiens  deM.de  Marcillac  devraient  £tre  eavojtfi  1 
Cayenne  pendant  I'election ,  pour  les  empdeher  de  hal 
dter  des  voix,  seule  besogne  a  laquelle  ils  soient  pro- 
pres.  J'en  suis  reMuit  a  ra'lloigner  d'eux  pour  gaidet 
quelque  cre'dit  sur  le  reste. 

Tout  se  fait  si  mal,  que  Ton  vient  de  fixer  not  as- 
sises au  44  juillet,  ce  qui  d&angera  beaucoup  d'flee- 
teurs;  j'ai  dcrit  au  procureur  glnlral  de  faire  ajouroer. 
Faites  en  sorte  que  le  garde  des  sceaux  s'en  rote,  s'il 
devait  y  avoir  quelque  difficult^  k  ce  qu'on  fit  droit  I 
ma  demande.  A  vous  de  tout  coeur.      A.  Rouitr. 


Paris.  —  Imp.  Laerampe  et  Partialis,  rue  DaarieUe,  %. 
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3N  NE  RECOIT  PAS  D'ABONNBMENT.  —  CHAQUE  NUMfeftO  SE  VEND  SfcPARfcMENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
Mn  payant  fix  Inrraupont  d'avanoe,  on  las  recerra  4  domicile. 


Parte.  —  PAULItf,  tfdftteur,  rue  Bftchelieu,  CO. 


DCKONCIATION  A  LOUIS-PHILIPPE  CONTRE  LE  DUC  D'ORLtANS. 


a® — 


I. 

\  Le  document  qu'on  va  lire,  curieux  en  lui-m&me,  Pest  rendu  da  vantage  encore  par  le  soin  que  Pex-Roi  a 
mis  lie  conserves 

II  est  date  d'une  £poque  k  laquelle  une  certaine  agitation  travaillait  les  esprits,  et  que  les  adversaires  belli— 
ffrantsde  Louis-Philippe  regard e rent  comme  propice  k  leurs  projets.  It  n'est  que  de  dix  jours  anterieur  k  la 
jonrnle  du  12  mai  1839.  Sont-ce  les  circonstances  au  milieu  desquelles  cette  pretendue  relation  s'cst  produite 
{■loot  rendu  Pex-Roi  plusombrageux,  etqui  Pont  porttS  a  ne  pas  dtUruire  cette  piece,  k  laconserver,  au  con- 
traire,  dans  un  des  deux  portefeuilles  ou  il  renfermait  ses  papiers  les  plus  precieux?  To u jours  est-il  que  nous 
javons  trouv£  la  lettre  anonyme  suivante,  k  laquelle  sont  demeur&s  soigoeusement  attaches  les  deux  enve- 
bppes  qui  la  recouvraient. 
La  premi&re  de  ces  enveloppes  portait  pour  suscription  :  A  Sa  Majeste  le  Roi  des  Frangais,  et  elle  £tait 

marquee  du  titnbre  du  bureau  de  poste  de  la  maison  du  Roi,  avec  date  du  3  mai.  La  seconde,  Penveloppe 

tntfrieure,  outre  la  m&me  suscription,  portait  encore,  a  un  de  ses  angles  sup^rieurs,  ces  mots  :   Au  Roi  seul. 

—  Secret  d?E tat*  L'une  et  Pautre  dtaienl  fermees  par  un  cachet  avec  armes,  mais  qu'on  avait  eu  le  soin  de 

Wigurer,  en  en  faisant  disparaltre  le  relief  alors  que  la  cire  etait  encore  chaude.  Tout  ce  qu'on  en  peut  voir, 

e'«t  que  ces  armes  sont  surmont&s  d'un  cimier. 
De  toutes  les  pieces  conserves  dans  les  deux  portefeuilles,  celle-ci  est  la  seule  sur  laquelle  nous  trouvions 

ippoil  un  cachet  d'arri?6e  portant  ces  mots  :  Cabinet  du  Roi.  —  Arrivee,  3  mai  1839.  Maintenant  que  nous 

ttotis  dit  toutes  les  precautions  prises,  voici  la  pifcce  qui  les  fit  prendre  :  ] 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRAN^AIS. 

2  mai  1839. 
Sire, 

Les  Rois  ne  peurent  tout  savoir,  lorsque  d'ailleurs 


les  serviteurs  les  plus  haut  places  et  les  plus  d£vou& 
craignent  d'affliger  le  coeur  d'un  pfcre  en  lui  parlant 
de  la  conduite  politique  d'un  de  ses  enfants,  de  celui 
qui,  en  un  mot,  comme  son  ainl,  se  trouve  plus  prts 
placd  de  son  coeur  comme  de  son  trine, 
Un  chevalier  de  la  Legion  d'honneur  sous  votre 
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regne,  Sire,  qui  vous  doit  fidelity,  croit  done  devoir, 
protege*  par  son  isoletneqt  des  affaires,  #t  qui  n'ajira 
jamais  rien  a  (lemander  au  pouvoir,  apprendre  a 
Yotre  Majesty  que  Monseigneur  le  due  d'Orldans,  dans 
son  dernier  voyage  aux  frontieres  du  Nord,  s'est  per- 
mis,  aupres  de  la  plupart  de  MM.  les  officiers  sup£~ 
rieurs  et  autres,  de  manifester  son  mecontentement 
personnel  sur  tout  ce  qui  se  faisait,  disant,  entre  au- 
tres choses  parmi  mille  autres,  qu'il  avait  moins  de 
pouvoir  qu'un  dlecleur ;  qu'il  4tait  moins  que  lui ;  qu'il 
ne  faisait  que  les  commissions  du  roinistre;  que  tout 
&ait  prdcaire  et  ne  pouvait  durer;  qu'on  ne  pouvait 
dire  ce  que  tout  deviendrait,  et  cela  du  jour  au  lende- 
main ;  que  noire  arme'e  n'etait  pas  en  etat  de  tenir  la 
campagne.  On  lui  demande  1'dpoque  du  bapteme  de 
M.  le  comte  de  Paris,  il  rdpond  qu'il  ne  sait  s'il  le  sera 
jamais ;  a  d'autres,  qu'il  est  plutot  pres  de  Cherbourg 
quautreinentH!  etc. 


G'eit  a  n'y  rien  comprendre !  Et  cependant 
trpis  cent*  officiers  se  relent  les  malheureu 
cheinents  4*  Monseigneur.  Dieu  vauille  que  i 
vaise  presse  ne  s'en  empare  pas!  Voila,  Sire, 
personne  n'osera  sans  doute  vous  r£v£ler,  et  ce 
il  convient  de  mettre  pour  I'avenir  un  terme  a 
rement  d6saslreux  pour  la  France.  C'est  la  fide 
ne  veut  que  la  perpdtuite'  de  votre  dynastie, 
vous  faire  ces  revelations. 

Votre  Majeste*  com p rend  qu'il  est  inutile 
fournir  des  preuves ;  elle  est  sur  la  voie  de  s\ 
curer  aupres  de  MM.  les  chefs  de  corps,  commc 
des  personnes  qui  ont  suivi  le  prince. 

II  rdpete  qu'il  n'a  jamais  entendu  qu'accom 
devoir  a  Tabri  de  son  obscurity  tutelaire.  S 
crainte  est  que  cetle  lettre  n'arrive  pas  aux  p 
Votre  Majestd,  comme  il  y  met  son  respecting 
vouement  et  sa  fidelite*  inel>ranlable. 
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JUUnletfere  du  t»  Octeliro.  *»  M.  fSptatt. 


AU  HOI. 

Auteuil,  48  septembre  4842,  8  heures. 

6ir#, 

^dy  Cowlpy,  qqi  n/a  pas  encore  vu  Versailles,  me 
prie  de  l'y  accompagper.  Je  crpis  que  (a  cpnitesse  Ap- 
pony  y  viendra  aussi.  Je  fais  demander  a  la  liste  civile 
una  autqrisatioq  pour  un  jour  pu  le  public  ne  spit  pas 
acUnis,  jeudi  prophwnt  par  e*eniplet  Le  Jlpi  aurajt-*il  la 
bonte*  de  m'autoriser  aussi  a  demander  ppur  cos,  danies, 
r usage  des  fauteuils  roulants?  Sans  cela,  la  fatigue  de 
la  visile  leur  en  gaterait  le  plaisir. 

Puisque  je  suis  en  train  de  reeourir  aux  bontls  du 
Rot,  jq  me  permettrai  de  lui  demander  la  mdme  faveur 
poirp  ma  mere,  qui  n'a  pas  non  plus  vu  Versailles,  et 
qui  ddsire  que  jt  l'y  conduise  un  jour.  Ce  seront  la  mes 

(I)  Vw  prfeMtnuaeat  psg*  133  et  suivafltea. 


yacances.  Kilos  ne  ipe  styarfiront  pas  du  Roi  e 

oauvres. 
Je  n'ai  rien  de  plus  grave  ft  dire  au  Roi  ce  mi 
Je.  suis  avec  |e  plus  profond  respect,  Sire,  d 

Mdjeste,  le  trfcs-h, uin^Ie  et  tr^fidele  seryiteur  t 

GlIK 


AU  ROI. 


Auteuil ,  mercredi  91  septembre  \ 
8  heures. 
Sire , 

L'idee  qui  a  frappd  Votre  Majeste*  sur  I'incon 
d'une  seconds  course  a  JSu  ,  au  mpuieot  de  la  > 
M.  de  Humboldt,  m'dlait  aussi  venue  a  1'espri 
dement,  il  vaut  mieux ,  je  crois,  qu'elle  n'ail 
lieu. 

Je  ferai  mettre  demain  la  mission  de  M.  Hi 
au,  Mwitw,  partie  non  pflicielle. 
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Je  continue  roon  regime  rafraichissant ,  et  il  me 
fassit.  Je  prie  le  Roi  de  permettre  que  je  le  suive 
[uelque  temps  et  Avec  quelque  rfgularitd  pour  eq 
recueillir  let  boqs  effets. 

J'ai  eu  rbonneur  de  voir  hier  Mpnseigneur  le  prince 
de  JoinviMe  qui  m'a  dit  qu'il  ne  pourrait  partir  que 
le8oclobre.  II  m'a  paru  que  le  traiteraent  auquel  il 
s'est  soumis  n'dtait  point  inutile  et  qu'il  entendait 
mieui. 

Voici  l'ordomutiice  pour  envoyer  Pageot  aux  Etats- 
Unis,  en  1'absence  de  Racourt,  et  avec  le  iitre  de 
rainislre  resident,  charge  de  Pintirim.  Ce  litre,  qu'il 
deroande  instamment,  et  que  le  Roi  lui  a  fait  esperer, 
est  la  juste  recompense  de  sea  bona  services  depuis  un 
in.  Plus  j'y  pense ,  plus  je  me  persuade  qu'il  fera 
bien  a  Washington.  11  faut  la  un  homme  qui  com- 
prenne  bien  1'esprit  democratique  et  saehe  s'y  accom- 
moder,  sans  en  dtre  imbu. 

J'envoie  aussi  au  Roi  una  ordonnanee  qui  pourvoit 
aquelques-uns  des  consulats  cr&s  par  le  dernier  bud- 
get et  fait  quelques  mutations  par  mi  les  consuls  ac- 
tuels.  En  proposant  le  comte  de  Ratti-Menton  pour 
le  coosulat  nouveau  de  Canton,  j'ai  voulu  rdcompen- 
Mr  sa  ferme  probitd  a  Damas.  II  sait  bien  l'anglais. 
Cestun  homme  capable  de  se  conduire  par  lui-m6me, 
condition  indispensable  k  eette  distance.  Canton  de- 
Tiendraun  poste  tres-important,  car  je  suis  oonvaincu 
que  les  Anglais  feront  chaque  jour,  de  leurs  relations 
avec  la  Chine,  une  plus  grande  affaire.  lis  ne  la  con- 
querront  pas  com  me  l'lnde;  mais  ils  occuperont  les 
embouchures  des  grands  fleuves,  construiront  des 
forts,  tiendront  dans  ces  mers  une  flotte  en  perma- 
nence, feront  en  un,  mot  tout  ce  qu'il  faudra  pour 
•ccaparer  et  exploiter  ce  marche'  de  200  millions 
d'hommes.  Nous  aurons  la  beaucoup  k  regarder  et 
quelque  chose  a  faire. 

AMossul,  M.  Rotta  est  deja  etabli  comrae  agent 
consolaire.  Le  Roi  a  lu  ,  de  lui,  dernierement,  une 
longne  et  curieuse  ddpeche.  G'est  un  des  observateurs 
k  plus  exacts  que  nous  ayons.  On  peut  croire  ce  qu'il 
dit;  qualitd  rare  parmi  nos  agents  qui  inventent  bien 
souvent,  en  m£me  temps  qu'ils  observent. 

U  commandant  Pellissier  convient,  je  crois,  par- 
fotement  a  Mogador.  C'est  un  poste  que  j'avais  pro- 
mi*  pour  lui  k  Monseigneur  le  due  d1  Or  leans,  qui  lui 
Toulait  beaucoup  de  bien. 

M.  Roujoux  est ,  depuis  plusieurs  anndes ,  dirccteur 
**  nos  paquebots  k  Athenes.  II  s'est  marid  en  Grece , 
00  il  a  acquis  une  tres-re'elle  et  tres-salutaire  influence. 
I'  nous  servira  bien  dans  le  consulat  de  Syra. 

Us  autres  nominations  sont  des  mutations  et  des 
aT*ncements  re'guliers. 

Rejoins  k  mon  paquet  deux  notes  sur  MM,  d'Es- 
cnerny  et  de  Cramayel.  J«e  Hoi  verra  que  Tun  et 
'  autre  sont  de  bons  aerviteurs  qui  n'ont  jamais  songd 


k  ne  pas  rendre  au  Roi  tout  ee  qu'ils  lui  deivent. 
M.  d'Escherny  est  uq  jeune  homme  reellement  ca- 
pable, 1'un  des  meilleuri  debutants  dans  la  carrifere. 
M.  de  Cramayel  n'est  envoye*  au  Teiaa  que  pour  faire 
1'interim  pendant  le  congej  de  Saligny,  qui  a  perdu  ion 
pere. 

Je  m'oeouperai  de  Tamamea  II,  et  de  la  reine 
Pomard.  Je  parlerai  k  l'amiral  du  capitaine  VailJant. 

Le  Roi  a-t-il  bien  voulu  parler  au  mareehal  du  desir 
qu'ayait  M.  Laurence  d'aller  passer  deux  ou  trois  mow 
en  Afrique,  uniquement  pour  regarder  toutes  choeef , 
et  de  la  convenance  qu'il  y  aqrait  k  lui  donner  eette 
mission?  Les  dlbats  sur  1' Afrique  tiendront  beaucoup 
de  place  dans  la  session  prochaine.  II  y  faut  preparer 
les  voics  a  Monseigneur  le  due  d'Aumale.  Sous  Tun  et 
l'autre  point  de  vue,  Laurence  sera  utile  et  pourrait 
3tre  incommode.  Sa  bonne  disposition  importe  surtout 
au  marechal.  Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  le  lui  per- 
suader. La  chose  est  assez  urgente,  car  M.  Laurence 
est  dans  les  Landes ,  d'oix  il  faut  le  faire  revenir  pour 
qu'il  parte  dans  la  premj&re  quiniaine  d'octobre  (1). 

II  me  semble  que  j'ai  e'puise'  ee  que  j'avais  aujour- 
d'hui  a  dire  au  Roi.  Mais  si  je  puis  faire  de  loin  les 
affaires,  je  perds  l'agrdment  et  le  fruit  de  la  conver- 
sation du  Roi,  perte  bien  vivement  sen  tie. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres- humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Auteuil,  22  septembre  1842,  $  heures. 

Sire , 

Je  prie  le  Roi  de  m'excuser  si  je  lui  eeris  tres-brie- 
vement  aujourd'hui.  Je  n'ai  rien  d'interessant  k  lui 
dire  et  j'ai  une  foule  de  petites  choses  k  faire  avant  de 
partir  pour  Versailles.  Cette  course  plait  beaucoup  k 
ceux  et  k  eel  les  qui  doivent  en  gtre.  Mais  le  createur 
de  Versailles  peut  seul  en  gtre  le  cicerone. 

La  lettre  du  roi  de  Prusse  est  en  effet  trea-conve- 
nable.  J'en  ferai  deposer  la  copie  au  protocole.  Mais  il 
fallait  faire  mieux.  11  n'a  pas  ose\  Person  ne  n'ose  au- 
jourd'hui  faire  ce  qu'il  croit  bon.  J'espere  que  je  dis 
trop  en  disant  personne,  mais  bien  peu  s'en  tout. 

Le  Roi  agira  sur  Cunin-Gridaine.  II  y  a  en  effet  k 

(1)  II  futreconnu  politique  d'accorder  la  mission,  etl'on  en 
trouve  la  remuneration,  montant  a  15,000  francs,  sur  les 
fonds  secrets  du  ministere  de  la  guerre ;  voir  prex&lemment 
pages  26  el  28  de  eette  Revue. 
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agir.  Pure  timidity  aussi,  crainte  des  entours,  des  con- 
freres, de  la  mauvaise  humeur ,  de  la  discussion* 

J'ai  vu  La  Rosiere ,  et  j'en  ai  eHd  content.  II  a  vrai- 
ment  de  l'esprit  et  de  la  bonne  volontl.  II  y  aura  quel- 
que  chose  &  faire  de  lui  et  pour  lui.  J'en  entretiendrai 
le  Roi. 

M.  de  Sainte-Aulaire  sera,  je  pense,  aujourd'hui  a 
Eu.  Je  prie  le  Roi  de  ne  pas  le  garder.  Lord  Aberdeen 
est  de  retour  a  Londres  depuis  vendredi.  II  n'y  a  nulle 
n£cessit£,  mais  quelque  convenance  a  ce  que  Sainte- 
Aulaire  ne  s'y  fasse  pas  attendre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire ,  de 
Votre  Majesty ,  le  trfcs-humble  et  tres-fidele  serviteur 
et  sujet, 

Guizot. 


AU  ROI. 


Auteuil ,  22  septembre  1842 ,  9  heures 
et  demie. 

Sire, 

Je  recois  a  l'instant  le  projet  de  leltre  de  Votre  Ma- 
jesty, au  Roi  de  Prusse ,  et  j'ai  Thonneur  de  le  lui  ren- 
voyer,  sans  autre  modification  que  la  suppression  du 
mot  immediatement ,  qui  me  semble  faire  un  double 
emploi  avec  aussitdt.  La  lettre  me  pa  rait,  du  reste, 
excellente ,  et  tres-propre  a  faire  com  prendre  comment 
1'Europe  peut  aider  le  Roi  dans  la  difficile  tache  qu'il 
accomplit,  et  dont  elle  profite  aussi  bien  que  la  France. 

Des  que  le  Roi  m'aura  envpye'  sa  lettre  autograph e , 
je  la  ferai  partir  pour  Berlin ,  ou  le  Roi  de  Prusse  sera 
le  2  octobre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire  ,  de  Votre 
Majestl,  le  tres- humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Sire, 

La  promenade  de  Versailles  s'est  passed  a  merveille. 
Les  ordres  que  le  Roi  avail  eu  la  bonte'  de  faire  donner 
ont  rendu  tout  agr&ble  et  facile.  Lady  Cowley,  qui 
n'avait  jamais  vu  Versailles ,  la  comtesse  Appony  et  la 
princesse  de  Lieven,  qui  le  revoyaient,  ont  &t&  dgale- 
ment  frapples,  charmees.  Elles  m'ont  instamment  de- 
mands de  mettre  aux  pieds  du  Roi  leur  admiration 
pour  son  oeuvre,  et  leur  reconnaissance  pour  sa  bonte'. 

Moi,  qui  n'avais  pas  vu  Versailles  depuis  longtemps, 


j'ai  eu  un  vif  plaisir  k  m'y  retrouver  et  un  rif  regret  de 
m'y  retrouver  sans  le  Roi ,  et  d'y  rester  ri  pea.  Notre 
promenade  a  dure'  trois  heures  et  demie.  La  salle  de 
Constantine  m'a  profondlment  e'mu  ,  et  je  puis  le  dire 
aussi  de  toutes  les  personnes  qui  dtaient  avec  moi.  Je 
me  suis  fait  indiquer  I'emplacement  que  le  Roi  a  choisi 
pour  la  statue  de  monseigneur  le  due  d' Orleans.  II  roe 
semble  qu'elle  sera  tres-bien  placed  la. 

Je  quitte  Versailles  avec  peine.  J'ai  promis  a  roa 
mere  de  l'y  conduire  jeudi  prochain  avec  mes  enfants. 
Elle  a  soixante-dix-huit  ans ,  et  ils  sont  bien  jeunes. 
Je  suis  bien  aise  de  leur  monlrer  Versailles  en  merae 
temps. 

En  rentrant  chez  moi ,  j'ai  trouvl  le  billet  ci-joint 
du  chef  de  mon  cabinet,  M.  Gdnie.  J'en  envoie  au  Roi 
lacopie  textuelle.  Tout  ce  qui  m'est  revenu  d'ailleurs, 
il  y  a  trois  ou  quatre  jours,  e'est  que  TEmpereur  suit 
£t£  menace)  d'un  coup  de  sang.  Les  deux  bruits  se 
confirment  Tun  l'autre.  Nous  verrons  ce  qu'il  y  ade 
fonde'  dans  le  plus  grave.  Je  crois  comprendre  par  oil 
il  est  venu  k  M.  Getoie.  Ce  serait  en  effet  une  source 
tres-authentique. 

Je  ferai  faire  a  l'ordonnance  Pageot  le  changemeot 
que  le  Roi  de'sire  ,  et  qui  me  parait  tres-raisonnable. 
J'avais  accepts ,  sans  y  trop  penser,  ce  titre  de  mi- 
nistre  resident  que  j'ai  propose  au  Roi  de  supprimer 
ailleurs,  et  qui  est  en  effet  une  source  d'embarras....(l). 


AU  ROI. 


Auteuil,  samedi  24  septembre  1843, 
8  heures. 


Sire, 


J'ai  Thonneur  d'envoyer  au  Roi  l'ordonnance  de 
Pageot  rectified,  et  une  ordonnance  pour  M.  de  Hum- 
boldt. II  est  venu  hier  chez  moi  en  arrivant  du  chateau 
d'Eu,  parfaitement  content  et  reconnaissaut  de  Tao- 
cueil  qu'il  y  avait  rec,u.  II  rendra,  je  n'en  doute  pas, 
un  bon  et  utile  compte  de  set  conversations  avec  le 
Roi. 

La  dep&che  de  D'Andre*  prouveque  les  bruits  que  j'ai 
transmis  hier  au  Roi  sur  la  sante'  de  l'empereur  Ni- 
colas dtaient  plus  qu'eiagerds.  Je  joins  ici  une  lettre 
confidentielle  de  D'Andrd.  Je  vais  Fengager  a  reprendre, 
comme  il  l'indique,  sans  affectation  et  de  bonne  gfice, 
toutes  ses  relations  sociales. 

(1)  La  lettre  dtait  6crite  sur  plus  d'un  feuillet  double.  U 
premier,  le  seul  qui  ait  6t£  conserve^  s'arrdte  ici.  La  date,  q* 
se  trouvait  sans  doute  k  la  fin  de  cette  lettre,  ne  pent  etn 
donnle  par  nous,  mais  le  contenu  nous  a  indique*  que  no* 
devions  la  claiser  ici. 
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Je  ferai  preparer  one  ordonnance  pour  donner  la 
craix  an  baron  de  La  Rochetle. 

Je  suis  arec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty ,  le  tres- humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
wjet 

Guizot. 


AU  ROI. 


Auteuil,  25  septembre  1842. 


Sire, 


Voire  Majesty  trouvera  les  d£pechesque  je  lui  en- 
*oie  assex  insignifiantes.  Cependant,  cclle  de  Belgrade 
■erite  son  attention.  II  se  fait  eWidemment  dans  toutes 
en  provinces  du  Bas-Danube  un  travail  qui  pourrait 
lien  Ihranler  la  l'empire  ottoman ,  comme  il  Pa  dte 
Mguere  en  Syrie ,  et  cet  e1>ranlement-ci  serait  plus 
grave.  Je  trouve  la  Porte  insensle  de  fa vo riser  sous 
main  des  insurrections  et  revolutions  quelconques.  En 
definitive,  elles  tourneront  toutes  contreelle  et  au profit 
fa  puissances ,  c'est-a-dire  de  la  puissance  protec- 
tee. 
Pourtant,  je  penche  a  croire  que  les  consuls,  en  ex- 

|niBant  une  opinion  aussi  explicite  qu'ils  Font  fait ,  se 

■at  an  pen  trop  et  trop  promptement  immisce's  dans 

kpliuque  int£rieure  du  pays. 
Inchangements  que  le  Roi  a  faits  a  sa  re*ponse  au 

m  de  Prusse  m'ont  paru  tous  parfaitement  convena- 

iks. 
Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien,  s'il  n'y  a  plus  d'ob- 

jectioo,  me  renvoyer  les  pouvoirs  de  M.  de  Cramayel. 
[  1.  Dubois  de  Saligny  est  arrive"  &  Paris.  Nous  n'avons 
-  pnoooe  an  Texas.  La  guerre  cntre  cet  Etat  et  le 
rIebque  compromet  des  inte>£ts  commerciaux  assez 
>«t&,  qaoique  naissants.  Un  agent  inteVimaire  me 
;  prill  necessaire ,  et  l'approche  de  la  mauvaise  saison 

toi  necessaire  aussi  son  prompt  depart. 

Je  desirerais  bien  que  le  Roi  eut  la  bonte  de  me  dire 
,  rtl  a  parll  au  marechal  de  la  mission  de  Laurence  en 

Afrique. 

,    U  doc  de  Montebello  partira  le  27  pour  Londres,  en 
;  |aml  par  Eu.  II  pa  rait  qu'il  y  a  vraiment  chances  de 

fbmrk  reconcilier  le  prince  de  Capoue  avec  le  roi  de 

Htples.  Cela  ferait  plaisir  a  la  Reine. 
Je  wis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 

fcjestt,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et 

njei. 

►  Glizot. 


AU  ROI. 


Auteuil,  27  septembre  1842,  huit  heures. 

Sire, 

J'ai  Fhonneur  d'envoyer  a  Votre  Majeste*  une  lettre 
de  M.  le  prince  d'Orange,  pour  Monseigneur  le  due  de 
Nemours.  Elle  verra,  par  la  ddpeche  de  Bois-le-Comte, 
que  le  roi  des  Pays-Bas  annonce  tout  haut,  aux  Fran- 
cais  du  moins,  son  intention  de  venir  en  France.  Je 
crois ,  qu'en  effet,  il  viendra;  et  je  le  crois  aussi  du 
grand-due  de  Schwerin.  J'ai  bien  remarqud,  comme 
le  Roi ,  le  silence  qu'il  a  garde"  a  ce  sujet  dans  sa  res- 
ponse qu'a  rapportee  Montguyon.  Mais  je  vois,  dans  ce 
silence ,  la  timidite  d'un  jcune  prince  qui  ne  veut  pas 
s'engager  d'avance  et  tout  haut  de  peur  d'avoir,  des 
aujourd  hui ,  une  guerre  ouverte  a  soutenir  contre 
les  adversaires  de  sa  resolution ,  plutot  qu'un  secret 
desir  de  ne  pas  pcrsister  dans  cette  resolution.  Tout  ce 
qui  me  revient  de  ce  cdte ,  et  il  me  revient  assex  de 
choscs ,  me  persuade  que  le  grand-due  desire  reelle- 
ment  beaucoup  ce  voyage  et  se  promet  bien  de  le  faire. 
II  n'y  a,  je  crois,  qu'a  le  laisser  a  sa  propre  pente,  en 
lui  tlmoignant  pour  notre  compte  beaucoup  de  bien- 
veillance  et  nul  empressement. 

En  gendral,  Sire ,  je  crois  que  les  princes  dtrangers 
qui  ne  nous  veulent  pas  precislment  de  mal,  qui  ne  se 
sont  pas  cons  titles  nos  adversaires,  ont  au  fond  du  coeur, 
par  curiosity ,  par  at  trait  de  la  nouveaute*,  par  gout  d'a- 
musement,  par  l'empire  qu'exerce  sur  eux  la  renom- 
mde  du  Roi  qui  honore  et  defend  si  bien  aujourd'hui 
tous  les  trftnes  ,  le  desir  sincere  et  assez  vif  de  se  rap* 
prochcr  de  nous  et  de  venir  a  Paris.  Hais  ils  sont  re- 
tenus  par  la  mauvaise  peur,  la  mauvaise  honte,  l'ha- 
bitudc  prise  ,  les  paroles  dites.  J'ai  la  con  fiance  que  la 
ferme  continuation  et  le  succes  prolonge  de  la  bonne 
politique  du  Roi  surmonteront  ces  obstacles  et  donne- 
ront  a  ces  princes  le  courage  qu'ils  n'ont  pas  et  qu'ils 
seraient  bien  aises  de  prendre.  Mais  e'est  a  condition, 
que  nous  ne  ferons  rien ,  que  nous  ne  d irons  rien  pour 
hater  ce  moment.  Tout  ce  qui  indiquerait,  de  notre 
part,  le  moindre  dessein  de  les  presser  et  de  les  com- 
promettre ,  ralenlirait,  au  lieu  de  l'acceldrer,  le  cours 
naturel  des  choses  qui  les  pousse  vers  nous. 

Je  regarde  Fen  tree  de  monseigneur  le  due  de  Ne- 
mours au  conseil  comme  un  des  faits  oil  F  Europe  verra 
1'un  des  plus  clairs  symptdmes  du  progres  de  l'esprit 
monarchique  parmi  nous.  11  importe,  ce  me  semble, 
qu'elle  ait  lieu  sans  aucun  retard,  et  que  dimanche 
prochain,  a  Saint-Cloud,  au  premier  conseil,  le  mare- 
chal en  fasse  officiellement  la  demande  au  Roi,  qui  en- 
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verrait  aussitdt  chercher  le  prince,  et  la  chose  serait 
faite  (1). 

J*ai  eu  hier  une  longue  conversation  avec  le  minis- 
tre  des  Travaux  publics.  Je  crains,  je  l'avoue,  que  les 
parokM  in  Roi  sur  l'unidfl  douanifcre  n'aJent  pas  pousse' 
dans  son  esprit  de  profondes  racines.  Je  l'ai  trouve 
aussi  uncertain,  aussi  inquiet  que  jamais  sur  cette 
question.  En  tout ,  dans  le  travail  que  je  fais  de  mon 
cote*  y  je  rencontre  parmi  les  ndtres  ou  une  opposition 
declaree  ou  une  timidity  extreme.  Le  due  de  Bro- 
glie,  qui  part  demain  pour  la  Suisse  et  qui  dinait  hier 
chez  moi ,  est  au  nombre  des  timides.  Ceux  qui  ne  me 
font  pas  d'objection  au  fond,  ont  Fair  de  me  dire  : 
a  £loignez  de  nous  ce  calice. »  Le  Roi  connait  trop 
bien  les  hommes  pour  ne  pas  savoir  que ,  devant  lui , 
il  en  est  bien  peu  qui  expriment  toute  leur  pensle, 
quand  elle  n'est  pas  d'accord  avec  la  sienne,  ou  qui 
laissent  voir  au  Roi  toute  leur  timiditd,  quand  il  leur 
montre  tout  son  courage.  Mais  le  fond  des  coeurs  sub- 
sists,  quoique  cache*  ;  et  quand  le  moment  de  Inaction 
vient ,  e'est  presque  toujours  le  fond  des  coeurs  qui 
regie  la  conduite.  Je  n'ai  pas  besoin ,  je  l'espere,  de 
dire  au  Roi  que ,  pour  mon  compte ,  tout  cela  ne  me 
fail  pas  le  moins  du  monde  h&iter.  Mais  il  est  indis- 
pensable que  le  Roi  connaisse  bien  toutes  les  disposi- 
tions et  tous  les  obstacles. 

La  timiditl,  dans  Ids  questions  de  ce  genre,  est  telle* 
ment  a  l'ordre  du  jour  que  le  directeur  des  douanes, 
Grtfterin,  qui  tftait  trie-favorable  il  y  a  deux  am  au 
traitf  de  commerce  avec  I'Angleterre,  quand  nous  fai- 
sionfl  a  I'Angleterre^  dans  le  projet  de  ce  traitl,  de 
grands  avantages  sur  les  fils  et  les  tissus  de  lin  ,  s'y 
montre  presque contraire aujourd'hui  que  I'Angleterre 
aenlble  dispone  a  nous  aceorder  ce  qu'elle  notls  accor- 
dait,  quoique  nous  lui  en  ayons  retire*  la  compensa- 
tion. En  repranant  toutes  no*  affaires  avec  I'Angleterre 
pour  en  preparer,  eomme  il  le  faut  bien,  la  solution,  je 
rencontre  a  chaque  pas  la  crainte  et  le  d&ir  d'immo- 
bttitrf,  dont  les  declamations  des  journaux  et  le  cr&Lule 
entratnement  du  public  out  frapp4  les  meilleurs  esprits. 
J'espfcre  bien  que  nous  gudrirons  ce  mal-la;  mais  il  y 
faudra  bien  du  travail  et  bien  du  temps. 

Jesoumettrai  au  Roi,  dans  Tun  des  premiers  con- 
seils,  les  instructions  que  j'ai  fait  preparer  pour  la  ne*- 
gociatioft  coffimerciale  du  marquis  de  Dalmatie  a 
Turin.  Je  lui  en  ai  dljadonnl  connaiasance  en  lui  prea- 
crivant  de  ne  rien  dire  et  de  ne  rien  faire  jusqu'a  ce 
que  le  cottseil  du  Roi  eut  dtd  mis  au  coiirant. 

Je  remercie  le  Roi  de  ce  qu'il  a  fait  pour  Laurence. 
Cela  aura,  je  crois,  une  utilite*  lointaine  aussi  bien  que 
prochaine. 


(1)  Yoila  la  revelation  (Tun  projet  devant  l'exlcution  duquel 
on  aura  recall. 


Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  8ire, 
Majeste,  le  tres-humble  et  trts-iidelt  serviteu 

Guiic 
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Auteuil,28  septembre  1842,  8  1 

Sire, 

Votre  Majesty  trouvera  les  ddpeches  de  Coi 
pie  et  d'Alexandrie  importantes.  Je  n'en  dt 
encore  bien  toute  la  portde.  Mais,  en  tous  a 
veur  de  Mdhemet-Ali  a  Constantinople,  et  son 
s'il  y  va,  ne  sauraient  nous  etre  contraires. 
que  prennent  la  les  affaires  prouve  de  plu 
que  les  bons  conseils  n'y  sont  pas  tout  a  f 
caces,  et  que,  si  la  France,  TAuti'iche  et  l'Ai 
continuent  a  agir  de  concert,  et  en  mesurant 
action,  comme  elles  1'ont  fait  depuis  un  an,  < 
siront,  plus  qu'on  nelo  pensegene>alement,  a 
I' existence  del'empire  Ottoman  et  a  lui  rendr 
valeur  politique  dans  l'ordre  europeen* 

Ce  qui  confirme  les  indications  de  Bourqi 
Thumeur  que  cause  a  la  Russie  la  tres-bor 
ligence  de  Constantinople  et  d'Alexandrie, 
M.  de  Bout&iieff  retourne  a  Constantinople, 
voulait  et  ne  devait  pas  retoumer.  On  lui 
Pdtersbourg  qu'on  ne  l'y  laissera  qu'un  an, 
sent  la  ndcessite'  de  l'y  renvoyer. 

11  me  revient  aussi  que  I'empereur  Nicolas 
sa  legation  de  Rome.  L' allocution  du  Pape,su 
frances  des  catholiques  russes,  deviendra  poi 
affaire. 

Je  suis  charmd  que  le  Roi  ait  fixe  1'epoqi 
retour.  Sa  conversation  me  manque  infinimen 
les  affaires,  et  pour  mon  plaisir;  si  le  Roi  m 
de  le  lui  dire,  je  serai  bien  heureux  de  la  re 

J'ai  Thonneur  de  renvoyer  au  Roi  la  lett 
Leopold. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire 
Majeste,  le  treu-humble  et  tres-fidele  sei 
sujet 

Guizot. 


AU  ROI. 


Auteuil,  jeudi  29  septembre 
8  heure 


Sire, 


Y.  M.  lira  avec  intcr&t  les  deux  de*p£ches  d 
Comte.  Je  commence  a  croire  a  la  conclusion 
res  hollando-belges.  Mais  je  serais  bien  fac 
pretention  beige  de  com  prendre  le  Rhin  dan 
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is  de  la  Hollande  y  apportat  un  obstacle 
table,  autant  tfii'on  peut  avoir  an  avis  sur 
lion  qu'on  ne  salt  pas ;  je  suis  a  cet  dgard  de 
corate  de  Senft.  Quand  le  roi  Leopold  sera  a 
)ud,  j'espere  que  le  Roi  le  ddcidera  a  terminer, 
te  extr&mement  que  le  ddmeld  hollando-belge 
pour  que  noils  puis$ions  at  lifer  la  Hollande 
ion  franco-beige. 

prdvu  et  prdventi  ^intention  du  Roi  quant  au 
le  M.  Teste.  Je  lui  avais  dit  qu'il  ne  pouvai't 
>as  attendre  l'arrrivee  du  Roi  e(  le  premier 
11  en  e'tait  tombd  d'accord,  et  avait  dcrit  sur- 
p  poilr  ajourner  ses  rehdez-vous. 
i*est  survenu  qui  meriteTatlention  du  Roi.  Je 
ent  lord  Cowley  et  le  comte  Appony.  Le  se- 
toujours  a  merveilfe,  et  le  premier  d'assez 
lmeur.  La  mort  du  marquis  de  Welesley  lui 
aucoup  de  peine.  C'dtait  le  frere  avec  lequel 
plus  lid.  Quand  le  Roi  le  verra,  j'espere  qu'il 
ndra  de  lui  en  parler. 

ne  d'Angleterre  est  charmee  de  son  voyage. 
h-Castle  surtout  lui  a  plu  extremement.  Lord 
ine  a  depensd  la,  dit-on,  pour  la  recevoir, 
ivres  sterling.  II  a  complement  remeubld  le 
La  Reine  s'y  trouvait  si  bien  qu'elle  voulait 
deux  jours  de  plus,  en  ddrangeant  tous  les 
>us  qu'elle  avait  donnds  ailleurs.  Elle  y  a  re- 
u r  les  representations  de  sir  Robert  Peel.  A 
nd-Castle,  chez  lord  Willougbby,  elle  n'a  pas 
cieuse.  Elle  arepdtd  deux  ou  trois  fois  :  «  Que 
t !  J  never  saw  so  small  a  house! »  Sur  quoi  la 
de  Sutherland  lui  a  dit :  «  Nous  sommes  bien 
que  V.  M.  ne  so  it  pas  venue  a  Dunrobin,  car 
plus  petit.  »  —  Je  raconte  au  Roi  des  com- 

redemande  des  depeches  que  je  ne  retrouve 
rie  le  Roi  de  vouloir  bien  rechercher  s'il  n'en 

reste  quelques-unes  dans  ses  papiers. 
,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 

le  tres-humble  et   tres-fidele  servitcur  et 

Guizot. 


AU  ROI. 


Auteuil,  30  septembre  184$, 
8  he u res. 
re, 

rrier  d'hier  est  tout  a  fait  vide.  La  malle  de 
\' est  pas  armde.  Je  n'ai  encore  aucane  nou- 
M.  de  Sainte-Aulaire.  11  aura  at  tend  a  pour 
sa  premiere  entrevue  atec  lord  Aberdeen, 
erient  la  semairie  proebaine.  Nous  saurons 
tfi  la  deposition  du  cabinet  snf  nos  diterses 


J'espere  que  l'indisposition  du  mardchal  n'aura  pas 
de  suite. 

Je  n'ai  absolument  rien  a  mander  au  Roi.  Duchatel 
revieftt  le  3.  M.  Teste  a*  ajountd  son  ddpart.  Mais  il  m'a 
envoyd  hier  qtielqd'ufi  pour  me  parler  de  l'indispen- 
sable  ndcessitd  de  son  voyage,  surtout  a  Marseille,  oil 
les  plus  grands  travaux,  pour  le  chemin  de  fer  et  le 
port,  seront  ajournds  ou  entravds,  s'il  n'y  va  pas.  II  en 
entretiendra  le  Roi  et  le  Conseil. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majestd,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Auteuil,  mardi  k  otitobre  4843. 


Sire, 


J'ai  1'honneur  d'envoyer  a  V.  M.  la  lettre  particu- 
Iiere  de  Sainte-Aulaire.  Je  suis  peu  touchd  des  raisons 
de  lord  Aberdeen  pour  ne  pas  clore  le  protocole.  Cela 
nous  mettrait  en  tres-fausse  position,  et  lord  Aberdeen 
n'hdsite  que  pour  s'dpargner  un  ennui  d'un  jour  dans 
le  partem  ent.  Je  sais  que  M.  de  Metternich  a  donnd 
pour  instruction  a  Neumann  de  provoquer  la  cloture 
du  protocole,  et  le  Roi  verra,  par  la  ddpeche  da  Mar- 
tier,  que  e'est  aussi  Tavis  du  baron  de  Bulow. 

Je  n'ai  pu  aller  hier  soir  rendre  mes  devoirs  a  la 
Reine.  Je  suis  restd  a  travailler.  J'dtais  un  peu  an 
arriere.  J'aurai  1'honneur  d'y  aller  ce  soir* 

J'ai  vu  hier  lord  Cowley,  qui  m'a  chargd  de  remer- 
cier  bien  vivement  le  Roi.  11  dtait  vraiment  tres-touchd 
des  paroles  que  M.  Neigre  a  sans  doute  bien  rdpdtees. 
11  (lord  Cowley)  m'a  prid  d'excuser  aupres  du  Roi  son 
absence,  ainsi  que  celle  de  lady  Cowley,  lis  ne  croient 
pas  pouvoir  sortir  de  chez  eux,  jusqu'apres  les  obse- 
ques  du  marquis  de  Wellesley.  Lord  Cowley  va,  je 
crois,  passer  buit  jours  a  Londres  pour  les  obseques. 
Son  frere,  lord  Maryborough,  aujourd'hui  lord  Mor» 
nington,  lui  a  dcrit  qu'on  y  comptait. 

Le  Roi  aurait-il  la  bontd  de  donner  une  audience  k 
M.  de  Cramayel,  avant  son  ddpart  pour  le  Texas?  II  en 
serai  t  bien  heureux. 

Le  comte  de  Choiseu),  consul  a  Charlestown,  ddsi- 
rerait  bien  vivement  aussi  d'obtenir  une  audience  du 
Roi. 

J'dcris  a  M.  Buchet  de  Martigny  pour  qu'ii  nous 
envoie  sur-le-champ  les  iddes  qu'il  annonce  sur  les 
moyens  d'adoucir,  pour  les  fefs,  le  premier  coup  de 
l'union  douaniere. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  Ires-bumble  et  tres-fidele  serviteur  tt 
sujet. 

Guizot. 
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AU  ROI. 

Auteui],  mercredi  12  octobre  1842, 
huit  heures. 
Sire, 

Je  recois  la  depfiche  ci-jointe  de  M.  de  Rois-le- 
Comte,  et  je  la  transmets  sur-le -champ  a  V.  M.  11  est, 
je  crois,  bien  desirable  que  le  roi  Ldopold  la  Use  et 
voie  combien  il  est  urgent  de  terminer  une  affaire  qui, 
si  elle  ne  se  termine  pas  aujourd'hui  par  voie  de  con- 
ciliation, deviendra,  par  voie  de  conference,  un  long 
et  grand  embarras.  J'espere  que  le  Roi  pourra  me  dire 
ce  matin,  au  Conseil,  le  parti  qu'aura  pris  le  roi  Leo- 
pold. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 

Majesty,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et 

sujet. 

Cuizot. 


AU  ROI. 


Auteuil,  samedi  15  octobre  1842, 
7  heures  4/2, 
Sire, 

J'ai  rhonneur  d'envoyer  au  Roi  trois  lettrcs  parti- 
culieres  de  Flahaut  qui  l'interesseront  et  dix  douzaines 
de  crayons  de  Vienne  que  Flahaut  me  prie  de  lui 
offrir. 

Les  dep£ches  de  Bois-le-Comie  que  le  Roi  recevra 
ce  matin,  sont  en  arriere  de  la  dep&chc  de  Rumigny 
qui  m'a  annonce*  que  le  cabinet  beige  avail  a  peu  pres 
accepte  les  propositions  definitives  de  La  Haye.  Je  dis 
a  peu  pres ,  parce  que  je  ne  suis  pas  encore  sans  quel- 
que  inquietude.  Comme  le  Roi ,  je  crains  le  marchan- 
dage.  11  ne  r^ussit  pas  toujours  et  il  g&te  quelquefois 
les  relations  au  moment  m&me  oil  les  affaires  se  ter- 
minent.  Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  s' assurer  qu*<en 
effet  les  dernieres  r^ponses  de  Bruxelles  ont  die  de 
nature  a  emp&cher  la  rupture,  car  le  rapport  de 
M.  de  Falek  ressemblerait  fort  a  une  rupture. 

J'aurai  ce  matin  ma  seconde  conference  avec 
M.  Van-Praet. 

Je  prie  le  Roi,  s'il  ne  Pa  deja  fait,  de  vouloir  bien 
ne  pas  oublier  de  dire  un  mot  au  marshal  sur  Por- 
tendic,  dont  j'entreliendrai  demain  le  Conseil. 

Le  Roi  a  du  voir  hier  soir  Laurence.  Je  crois  qu'il 
serait  bon  qu'avant  son  depart  pour  Alger ,  le  Roi  le 
recti t  en  particulier  et  Pentretint  un  peu  de  ses  vues 
d'avenir  sur  PAfrique. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste,  le  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur  et 

sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 

Auteuil ,  mercredi  soir,  19  octobre  1843. 

Sire , 

II  est  tres-inutile ,  j'en  suis  sur,  que  je  dise  i  Voire 
Majeste  ce  que  je  viens  lui  dire.  Je  le  fais  pourtant, 
car  ma  conviction  est  profonde.  II  importe  beaucoup, 
je  crois,  de  saisir,  sans  perdre  de  temps,  la  resolution 
du  mardchal  Gerard.  J'espere  que  le  Roi  jugere  a 
propos  de  lui  envoyer  une  estafette.  J'ai  trouvd  par- 
faitement  convenable,  necessaire  m&me,  que  le  Roi 
lui  ecrivit  lui-m&me.  Mais  plus  tdt  la  chose  serafaite, 
mieux  cela  vaudra ,  car  elle  est  excellent*. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majeste,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et 

sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 

Paris,  samedi  22  octobre  1842. 

Sire, 

Voici  des  lettres  particulieres,  et  une  depexhecon- 
fidentielle  de  Rio  Janeiro  qui  intcresseront  Votre 
Majeste. 

Le  mardchal  est  de  meilleure  humeur  et  le  general 
Jacqueminot  bien  heureux.  L'ordre  du  jour  du  mi- 
rechal  Gerard  est  tres-convenable. 

J'ai  vu  ce  matin  lord  Cowley  et  le  comte  Appony. 
Rien  d'important  de  Pune ,  ni  de  Pautre  part. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire ,  de  Votre 

Majeste,  le  tres-humble  et   tres-fidele  serviteur  et 

sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Pans,  17  noveiobrc  1842. 


Sire, 


La  ddpeche  deM.de  Maubourg  aura  de  Pint&ft 
pour  Votre  Majeste.  Je  la  prierai  de  vouloir  bien  ne 
dire  ses  intentions  definitives  a  regard  du  nonce. 
Est-elle  parfaitement  sure  du  bon  esprit  et  du  Ko° 
caractere  de  Monseigneur  Fornari?  Peut-£trc  to- 
drait-il ,  avant  de  demander  positivement  si  nomint- 
tion ,  avoir  sur  son  corapte  t  Pavis  bien  refl&ni  et 
detailie  du  roi  Leopold. 

Le  motif  qui  ferait  preferer  a  Rome  Monseigneur 
di  Pietro,  nonce  a  Naples,  c'cst  qu'il  est  un  peu  parent, 
je  crois ,  et  fort  aime  du  cardinal  Lambruscbiou  U  ] 
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bien  quelqiie  avantage  a  avoir  un  nonce  en 
Rome.  On  dit  que  Monseigneur  di  Pieiro  est 
d'esprit,  point  malveillant  pour  nous,  mais 
Idger  et  pas  d'une  grande  autoritd  comme 
Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  penser  atten  li- 
ft ce  choii  et  me  dinger  dans  ma  r£ponse  a 
laubourg. 

elle  aussi  I'attention  bienveillante  du  Roi  sur 
ie  parfaitement  convenable  et  d£sint£ress4  que 
k>is-)e-Comte  a  tenu  a  M.  Dujardin  qui  vou- 
ander,  pour  iui,  au  roi  Leopold  la  grand'croix 
ordre.  II  est  impossible  de  se  mieux  conduire 
'a  fait  Bois-le-Comte  dans  cette  affaire;  il  y  a 
beau co up  d'a-propos,  de  prudence  et  y  a 
ine  veritable  influence.  Je  crois  desirable  que 
Leopold  le  sache  bien.  11  serait  enclin,sije 
-ompe,  a  quelques  preventions  contre  Bois-le- 
a  cause  des  anciennes  affaires  de  Portugal, 
oubkd  de  dire  au  Roi  la  mort  du  fils  de 
aeb,  qui  vivait  a  Paris  avec  une  pension  de 
vres  sterling  de  la  compagnie  des  lndes.  11  est 
s  jours  derniers  d'un  anlvrisme  au  coeur.  Je 
s  le  Roi  le  connaissait. 

je  j'ai  oubli^  aussi  avant  bier,  et  je  me  le 
le  bien  moins ,  c'est  de  remercier  le  Roi  du 
im  qu'il  nTa  fait  l'honneur  de  m'envoyer. 
is  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire,  de  Votre 
,  le   tres-humble  et  tr&s-iidele  serviteur    et 

Guizot. 


AU  ROI. 


Samedi,  19  novembre  1842,  6  heures. 


>ire, 


la  copie  du  projet  de  contrat  que  d&ire  Votre 
Elle  est  parfaitement  conforme  a  celle  qu'a 
.  de  Flahaut. 

honneur  d'envoyer  aussi  au  Roi  plusieurs 
articulieres.  Je  me  permets  d'appeler  sur  celle 
e-Comte  son  attention  bienveillante.  Bois-le- 
i  v raiment  bien  servi  dans  une  affaire  impor- 
que  le  Roi  Itait,  avec  grande  raison,  press£  de 
r. 

x>ur  I'acquit  de  ma  conscience  que  j'envoie  au 
Net  de  ce  pauvre  Montrond. 
s  avec  le  plus  profond  respect,  Sire ,  de  Votre 
le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et  sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Lundi,  21  novembre  1842. 


Sire, 


Le  succcs  de  sir  Robert  Peel  est  aussi  complet 
dans  Tlnde  qu'a  la  Chine.  Voici  la  d£pgche  qu'une 
estafette  apporte  de  Marseille  au  correspondant  du 
Morning-Post.  Je  pense  que  le  Roi  sera  bien  aise  de 
l'avoir  sur-le-champ. 

Je  suisavec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et  sujet. 

Guizot. 


AU  ROI  (1). 
Samedi,  3  decembre  1842. 


Sire, 


Je  joins  au  paquet  des  ddp&ches  une  lettre  particu- 
lifcre  de  Flahaut  et  quelques  notes  sur  le  projet  de  con- 
trat. J'irai  avant  le  procbain  conseil  prendre  a  ce  sujet 
les  ordres  du  Roi. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire ,  de  Votre 
Majesty,  le  tres-humble  et  tres-tidele  serviteur  et  sujet. 

Guizot. 


A  M.  GUIZOT,   MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfcRES. 

Eu,  lundi,  28  aout  1843,  5  heures  du  soir. 

Mon  cher  ministre,  je  vous  envoie  une  estafette  pour 
devancer  toutes  les  magnifications  qui  pourraient  &tre 
improvises  sur  un  accident  de  voiture  qui  heureuse- 
ment  n'a  produit  aucun  mal,  ni  a  personne,  ni  aux 
chevaux,  ni  a  la  voiture,  qui  dtait  mon  char-a-bancs, 
oil  j'dtais  avec  la  Reine  et  la  famille,  et  m&me  mon 
petit  comte  de  Paris,  qui  dtaitassis  sur  le  banc  de  de- 
vant,  entre  le  due  d'Aumale  et  moi,  et  ce  bon  enfant 
venait  de  tirer  son  premier  coup  de  canon  a  la  batterie 
de  Mers,  ou  je  le  tenais  dans  mes  bras  pour  I'dlever  a  la 
hauteur  de  la  pifcee.  (Test  ce  salut  qui  a  causd  F acci- 
dent, lies  canonniers  arrives  de  Douai  ddsiraient  me 
faire  un  salut  royal,  ce  que  j'avais  accords  avec  plaisir, 
et  je  m'&ais  rendu  d'Eu  a  Mers,  d'ou  J'allais  au  Tr£- 
port  par  la  nouvelle  route.  Le  salut  de  la  batterie  de 
Mers  Itant  fini,  celle  du  Trdport  commence  a  tirer,  et 

(1)  Les  lettres  de  M.  Guiiot  au  Roi,  se  trouvent  ici  inter- 
rompues  du  3  decembre  1842,  date  de  celle-ci,  au  13  tout 
1843,  date  de  celle  qui  commencera  la  troisieme  partie  de 
ceuVpublication. 
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le  feu  continual  t  quand  nous  arriv&mes  aux  Eel  uses. 
Nous  passaraes  tres-bien  le  premier  pont,  mais,  lorsque 
les  quatre  chevaux  de  devant  s'engagerent  sur  le  second 
pont,  le  cheval  sous  la  hiain  du  postilion  de  devant  se 
cabra;  a  l'instant,  celui  qui  le  suivait,  se  cabra  aussi, 
en  reculant  sur  les  chaines  du  pont,  qui  se  briserent,  et 
le  cheval  (les  harnais  dechirls)  tomba  du  haut  en  bas 
dans  l'eau.  Le  postilion  de  devant,  saute*  a  bas,  retint 
son  cheval ;  mais  son  cheval  sous  la  main,  reculant, 
tomba  aussi  dans  l'eau,  ainsi  que  Tautre  cheval,  qui 
£tait  celui  de  devant  le  postilion  de  derriere.  Mais  ce 
postilion  (homme  tres-vigoureux,  et  je  vous  demands 
de  me  proposer  une  medaille  pour  lui  :  il  se  nomme 
titienne  Grosmont)  mit  aussitdt  ses  deux  chevaux  en 
travers,  entre  les  moutants  du  pont-levis,  et,  les  rete- 
nant  avec  une  vigueur  extraordinaire,  il  arreta  Tdlan 
de  la  voiture,  et  nous  restames  en  surety  sur  le  massif 
de  recluse  qui  slpare  les  deux  ponts.  Nous  mimes  alors 
pied  a  terre,  et  nous  passames  le  pont  a  pied,  suivis  des 


chars-a-bancs,  qui  deferent  sans  autre  difficulty 
Voila  done  le  recit  exact  de  F accident,  et,  ce  qui  n'ttt 
pas  moins  exact,  e'est  que  les  treit  chevaux  n'ent  ce 
aucun  maL  fitant  tous  tombe*  sur  le  doe,  ilt  sesontrt* 
leves  itnmeMiatement,  et  ont  montrf  la  Kerge  au*den0to 
de  l^cluse  sur  leurs  quatre  pieds,  oomme  s'ils  ftortatert 
de  Tabreuvoir. 

A  peine  avions-nous  fait  quelques  pes,  que  now 
vlmes  accourir  toute  la  population  da  Trtport  avec  fa 
crii  tftourdissants  de  :  Vive  le  Roil  Nous  aontiftulM 
a  marcher  au  milieu  d'elle*  jusqu'fc  la  hatterie,  eii  jft 
u*  mi  visite  aux  canonniers,  et,  Itant  remonte*  ism 
les  chars-a-bancs,  nous  sorameB  revenus  au  abates* 
d'En,  oil,  graces  a  Dieu,  toute  la  fanrille  ee  trouvesa 
parfaite  sante\  et  j'aocepte  d'fcvance,  moi  eher  no* 
unite r  vos  felicitation*  poor  les  miens  et  poor  moi. 
Bonsoirj  mon  chef  ministre* 

Loeis-PaiiJppt* 
( Let  suite  a  Un  nxtrifro  prochain.  ) 


MAZZIRI  ET  LA  POLICE  FRARQAISE. 


in. 


CABINET  DU  PRfiFET  DE  POLICE. 
A  M.  Gw'zot,  ministre  dee  affaires  Strangeres. 

26  octobre  4847. 
Cher  monsieur, 

Mazzini  est  ici  de  passage  pour  Tltalie,  il  se  dissi- 
mule  avec  beaucoup  de  soin  et  coucbe  tant6t  dans  un 
endroit,  tant6t  dans  un  autre. 

Vous  savez  que  e'est  un  homme  de  propagande  et 
d'excitation,  mais  tres-peu  homme  d'action. 

Milk  respects  et  sentiments  affectueux. 

G.  Delbssert. 


COPIB  BU  RAPPORT  D  UN  AGENT  A  LoNDRES. 

Londres,  11  dexembre  i&47. 

La  reunion  du  comity  de  la  Jeune  ltalie ,  qui  a  eu 
lieu  fe  10  decertibre  dans  la  soire'e  ,  a  die*  fort  orageux, 
et  les  opinions  politique*  se  sont  exaltees  surtout  a 
cause  de  la  presence  des  dix  anciens  chefs  conspirateurs 
de  la  Sieile  et  de  la  Calabre  qui  se  trouverot  a  Lon- 
dres. 

On  a  agite'  et  decide*  to  question  de  tfotttipef  ihsk 
present  et  avec  activite  de  former  une  btfrtde  qtti  Jetr  a 


se  rendre  en  9icile  et  etablira  son  quartier  general  a 
Make. 

Les  dix  chefs  dont  il  est  question  plus  haut  appar- 
tiennent  aux  families  les  plus  opulentes  de  la  Sieile, 
et  cependant  ils  sont  sans  ressources ,  a  Texception  des 
sieurs  de  Piacanica  et  Nisei,  qui  fournissent  a  leurs  be— 
soins.  Le  sieur  Piacanica,  homme  hardi,  tres-resolm 
et  capable  de  tout,  ayantla  sauvage  brutalite  de  Fie$— 
chi,  auquel  il  ressemble,  est  leur  veritable  chef. 

Troisd'entre  eux,  dit-on,  doivent  venir  a  Paris  tri*- 
prochainement,  Ce  sont  les  sieufs  Sant-Antonie,  (a— 
glia  et  Melloro.  On  ne  peut  dire  avec  quels  passe-port* 
et  sous  quels  noms  ils  se  rendent  en  France.  Mais  ofl 
dont  on  est  eonvaincu ,  e'est  que  les  intrigues  peiilt^ 
ques  sont  le  seiil  but  de  leur  voyage.  Us  ont  lobs  eU 
condamnes  a  mort  a  Naples  et  leurs  teles  ont  &e*  missal 
k  prix ,  ce  qui  a  exalte"  leur  haine  centre  la  royauttssJ 
general. 

Le  journal  anglais  V Illustrated  London  news  de  \m 
semaine  demiere  a  donne*  leurs  portraits. 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  L'INT*R1EUR. 
Paris,  le  28  Janvier  1818. 
Monsieur  le  ministre, 
J'ai  Thonneur  de  voue  eemmuniquer  ci-apres  quel 
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qm  renatignemefets  que  je  recoil  sur  le  hot  que  s'g- 
uit  proneed  Maiiim  dans  le  voyage  qu'il  aurait  fail 
diodestinement  k  Par  is  a  la  fin  d'octobre  et  ati  com- 
nenoement  de  novembre  dernier,  et  dont  j'ai  d£ja  en* 
tfttena  Votre  Excellence  par  ma  iettre  da  27  octobre 
1(47. 

Mtiiioi,  me  dit-on,  n'est  venu  a  Paris  qu'afin  d'a- 
visr,  de  concert  avec  les  membres  de  la  JeUne  Italie 
qai  te  tronvent  dans  la  capitate,  aux  moyens  de  se 
prteurer  I'argent  ndcessaire  pour  entoyer  des  Irtiis- 
surtsen  Toseane,  dans  le  Pidmont,  a  Rome,  a  Naples, 
avse  la  mission  de  seconder  le  mouvement  actuel,  et 
dtie  faire  bien  venir  des  patrietes.  On  leur  a  recom- 
■awM  d'tftudier  le  caractere  du  plebeStfn  romain  Cice- 
isoehio,  el  de  s'efforcer  de  le  rattacher  a  leurs  vues, 
es  lui  faieant  owe  qua  toot  se  fera  pour  la  plus 
grade  gloire  de  Pie  IX.  En  somme,  tirer  parti  de 
flotation  du  moment,  en  la  faiaant  tourner  an  profit 
del*  Jeime  Italie,  qui  repousse  toute  royaute,  et  cela 
€Q  criant :  Vive  le  due  de  Toseane!  vive  Charles-Al- 
krtl  vive  Pie  IX!  tel  est  le  plan  de  Mazsini,  qui,  en 
qsittant  Paris  et  avant  de  retourner  a  Londres,  a  par- 
ctiru  les  dlparteraents  poor  charger  de  cette  mission 
am  de  ses  compatriotes  que  Lamberti  lui  avail  desi- 

fie*  comme  les  pine  capaUes  : 
1  Yoiai  les  oeme  de  quelques->uns  de  ces  dmicsaires  : 


Pita  (Joseph); 
Fabsizzi  (Nicolas); 
Pistrucoi  (Philippe) ; 
Tanciohi  (Joseph) ; 
Ribotti  (le  capitaine); 
Calvi  (Ignace). 

c  L'un  des  r&acteurs  du  journal  italien  //  Nuovo 
Conciliatore,  M.  Resnes,  de  Parme,  vient  aussi  de 
partir.  11  va,  dit-on,  rejoindre  sa  mere ;  mais  son  itine^- 
raire  est  absolument  celui  des  autres  Imissaires,  et  il 
est  porteur  de  lettres  que  Mazzini  lui  a  donnees  pour 
le  Pidmont,  Rome  et  Naples.  » 

Je  crois  devoir  a  cette  occasion  faire  conuaitre  a 
Yotre  Excellence  que  trois  des  reTugies  napolitains  ar- 
rives en  Angleterre  a  la  fin  de  novembre,  le  sieur  Mel- 
loro,  Caglia  et  San t- Antonio,  sont  venus  ici  dans  les 
derniers  jours  de  decerabre.  Le  sieur  Melloro  n'a  fait 
que  traverser  Paris  pour  se  rendre  a  Marseille,  oil  il  a 
du  arriver  vers  le  1"  Janvier.  Le  sieur  Caglia,  apres  un 
se'jour  tres-court,  s'est  dings'  sur  la  Belgique.  Quant 
au  sieur  Sant-Antonio,  il  n'a  pas  encore  quittd  la 
capitate. 

Veuillez  agre'er,  Monsieur  le  ministre*  etc. 

Le  prdfet  de  police, 
G,  DBiiaseftT. 


TABU  DES  MATlCftES  DE  LA  SESSION  DE  1844, 

Fur  M#  Iilngay, 


IV. 


IL  -*  FftOJKtS  Dfe  LOIS  A  DISCUfKft   EK   4844. 


hojet  de  lot  tur  le  conseil  d'fitat.  —  Ce  projet , 
fti  n'a  que  I'atantage  de  legaliser  T6tat  de  choses 
•toel,  y  ddroge  dans  nn  point  delieat,  en  imposant 
•tf  ministres  nne  difficult^  dont  ils  auraient  pu  se 
Wesrver.  La  loi  (en  exigeant  des  eandidats  auditeurs 
fedfpfome  de  doefeurs  en  droit,  au  lieu  de  celui  de 
Kcencies  qui  suffit  aujourd'hui)  prodoira  deux  incon- 
^taievts.  Bile  affaiblira  I'enseignement  da  droit,  car, 
**joiird'liui ,  le  doctorat  n*e*tant  exige*  que  pour  les 
ctntidat*  aul  entires  de  droit,  les  exam  era  sont  96- 
ffcm;  mais  h  rigtieur  en  diminnera  le  jour  ou  le 
fetofat  sent  one  fbtmfthtl  d'aptitude  poor  les  audi- 
tors; de  sorte  ({tie,  ft  tf  avers  des  eandidats  auditeurs 
tJttis  phis  fadfettent,  se  glisaeront  de*  professeurs 
moms  imttrtfits.  Le  secoftA  movement  touthe  k  Tin- 


t^ret  ministeriel.  En  Levant  les  conditions  au  grade 
(T auditeurs  la  loi  diminue  les  concurrents,  il  est  vrai , 
mais  elle  exige  des  e'tudes  et  des  preuves  auxquelles  ne 
pourront  atteindre  peut-etre  des  jeunes  gens  que  le 
ministere  serai!  seuvent  ddsireux  d'admettre  dans  nn 
inte'ret  politique.  La  prerogative  a  dlja  asses  d'entra- 
ves  sans  que  le  ministere  doive  lui  en  creer  de  nou- 
velles.  M.  Dumon  la  acceplee  dans  son  dernier  rap- 
port. Ministre  aujourd'hui,  il  appreciera  peut-etre 
cette  observation.  Je  crois  que  le  ministere  devrait 
laisser  passer  un  aroendemait  a  ce  sujet. 

Projet  de  loi  mir  les  prison*.— M&Uere  delicate  sur 
laquelle  les  esprits  les  mieux  intentiorme*  peuvent 
diffdrer  d* opinion.  II  y  a  un  espace  si  large,  et  quel- 
qnefois  un  ablme  si  profond  entre  la  theorie  et  la  pra- 
tique, entre  la  philanthropic  bien  entendue  et  la 
philanthropic  syst^matiqne)  Le  plus  sage  est  de  pelt 
risquer,  et  de  bcaucoup  manager  les  ronotatiofts ! 
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D'un  autre  c6te,  il  faut  s'attendre  a  des  recrimina- 
tions dpisodiques  de  la  gauche  sur  le  regime  du  monl 
Saint-Michel.  A  cela,  la  premiere  rdponse ,  apres  qu'on 
aura  fait  justice  des  exagdrations  de  fait,  c'est  que  la 
gauche  elle-mdme,  la  gauche  seule,  a  rendu  la  situa- 
tion des  condamnds  plus  pdnible  en  faisant  rejeter,  il  y 
a  sept  ans,  un  projet  sur  la  de'portation  qui  eut  dvite 
les  inconvdnients  dont  on  se  plaint.  L'ile  Bourbon  leur 
dtait  ouverte  par  le  Gouvernement  au  nom  du  Code. 
C'est  la  gauche  qui  les  a  renferme's  k  Doullens  ou  a 
Saint-Michel  au  nom  de  ses  passions. 

Projet  de  loi  sur  les  ministres  d'Etat.  —  Ce  projet 
converti  en  une  allocation  de  pension  pour  les  anciens 
ministres,  a  perdu  son  caractere  politique.  Peut-etre 
le  ministere  jugera-t-il  de  bon  gout  et  de  bonne  tac- 
tique  d'en  ajourner  la  discussion  a  une  autre  session  , 
s'il  fait  la  demande  d'une  dotation  pour  M.  le  ducde 
Nemours?  Ce  sera  poli  et  habile  de  retirer  la  dotation 
ministdrielle  devant  la  dotation  princiere. 

Projet  de  loi  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord.  —  On 
avait  espth'd  que  la  retraite  de  la  compagnie  Rothschild 
devant  les  amendements  proposes  a  la  derniere  session 
ddciderait  le  Gouvernement  a  faire  lui-mdme  ce  che- 
min, plus  politique  qu'aucun  autre.  Celait  une  expe- 
rience a  faire ,  une  epreuve  desirable  dans  tous  les  in- 
tdre*ts.  On  annonce  aujourd'hui  que  M.  de  Rothschild 
se  ravise.  Sans  doute,  il  y  a  avanlage  a  inenager  1'in- 
fluence  de  cette  maison  qui  a  rendu ,  on  doit  le  recon- 
nailre,  de  grands  services  au  pays.  Sans  doute,  aussi 
son  exemple  sera  d'un  assez  grand  effet  sur  les  capi- 
taux  europdens.  Mais  on  peut  regretter  que  FlStat 
n'ait  pas  essayd  ses  forces  sur  celui  de  tous  les  chemins 
de  fer,  dont  il  devait  le  plus  souhaiter  de  rester  maitre 
absolu. 

Proposition  de  M.  Tenieres  sur  les  vins;  de  M.  d'An- 
geville  sur  les  irrigations;  de  At.  de  Saint- Priest  sur 
les  gardes-champetres.  —  Ces  trois  propositions  ont 
chacune  leur  utility.  Jusqu'k  present  plusieurs  deputes 
avaient  si  niaisement  usd  du  droit  d'initiative,  pour 
proposer  des  utopies  ou  ddvelopper  des  idees  creuses, 
et  leurs  propositions  avaient  die  si  malencoutreusement 
soutenues  et  si  dnergiquement  repoussdes,  qu'il  est  bon 
de  prouver,  en  accueillant  des  propositions  utiles, 
qu'on  n'a  pas  entendu  con  tester  aui  Chambres  le  droit 
que  la  charte  leur  a  donnd.  Ce  sera  rendre  hommage 
a  ce  droit,  et  encourager  des  travaui  quelquefois  pro- 
fitables,  que  de  se  montrer  de  bonne  composition  sur 
des  propositions  saines  et  applicables.  C'est  ainsi  que 
les  Chambres  ont  adoptd  une  autre  proposition  de 
M.  Tdnieres  sur  les  alcools.  II  existe  sur  ces  trois  der- 
nieres  trois  bons  rapports  de  MM.  Maurat-Ballange, 
Dalloz  et  de  La  Grange.  Le  rile  du  ministere  est  d'en- 
courager  les  dlucubrations,  pour  ddcourager  les  propo- 
sitions de  rdforme  electorate,  de  rdforme  des  lois  de 
*eptembre  et  autres  rdveries. 


Projets  sur  les  credits  extraordinaires,  pour  (room 
extraordinaires;  ponts,  routes,  ports,  canaux,  mom- 
ments,  etc.,  etc.  —  Persdvdrez  dans  cette  voie.  Cestlt 
source  la  plus  feconde  de  toute  richesse  publiqueet 
privde.  De  grands  travauxsont  uneddpense  prodnctm 
plus  profitable  k  1'fitat  que  1'dconomie  sldrilede  nn 
pour  cent  sur  sadette.  C'est  aujourd'hui  unequestioo 
dtkidee,  A  ce  sujet  on  ne  remet  pas  asses  souvent, 
assez  clairement  sous  les  yeux  des  Chambres  des  iddes 
et  des  calculs  tels  que  ceux  que  j'avais  figurds,  il  y  a 
cinq  ans,  dans  un  tableau  synoptique,  lequel  tibial 
prouvaitque,  depuis  1830,  le  gouvernement  dejaillet 
avail  rdduit  toutes  les  ddpenses  stdriles ,  tous  les  ser- 
vices improductifs,  et  n'avait  fait  que  des  ddpenses 
fdcondes,  de  sorte  qu'&  cdtd  de  ces  augmentations  pro- 
ductives ,  ou  avait  vu  l'impdt  indirect  rendre  au  Tri- 
sor,  et  a  gros  intdrdts ,  les  sacrifices  qu'il  avait  Cuts. 
Les  vues  d'ensemble  manquent  un  peu  k  Fad  ministry 
lion  des  finances,  dans  les  comptes  rendus  qiTelle 
communique  aux  Chambres.  Depuis  4830,  M.  Du- 
ch&tel  seul  en  a  m  ont  re. 

Projet  sur  fanniversaire  des  fites  de  Juillet.  —  II 
serait  bien  temps  de  faire  ddcider  cette  annde  que  cette 
ddpense  sera  comprise  dordnavant  dans  un  chapitredi 
budget.  Pourquoi  laisser  en  dehors  du  budget  ordi- 
naire des  ddpenses  pdriodiques  qui  semblent  ne  four- 
nir  qu'un  pretexte  de  plus  aux  declamations  sur  Tabu 
des  credits  extraordinaires.  Enterrez  cela  dans  une  sec- 
tion du  budget  de  Tinterieur. 

Projet  de  loi  de  subside  en  faveur  des  refugih 
etrangers.  —  Meme  observation  que  sur  le  crddit  pour 
les  fdtes  de  Juillet  (  a  moins  qu'on  ne  veuille  fatiguer 
les  Chambres  par  des  demandes  extraordinaires  eft  ob» 
tenir  un  rejet ).  Mais  je  crois  plus  sage  de  proedder  jw 
voie  de  reductions  annuelles  et  progressives  que  k 
commission  du  budget  ferait  a  ichaque  session,  jw- 
qu'a  suppression  complete. 

Projet  de  loi  sur  la  residence  des  rifugies  etrangert. 
—  Pourquoi  soumettre  aussi  a  un  vote  annuel  unegt- 
ran  tie  si  ndcessaire ,  en  prdsence  des  reactions  dont 
TEspagne  nous  envoie  successivement  les  victimes.ll 
faut  avoir  le  courage  de  deinander  un  alien-bill,* 
ce  n'est  permanent ,  au  moins  decennal,  ou  quioques* 
nal  comme  le  parlement.  Ces  votes  annuels  sont  dtf 
pretextes  a  de  nouvelles  declamations,  et  font  perdie  j 
du  temps  aux  Chambres ,  dont  les  sessions  se  proton* 
gent  beaucoup  trop. 

Projet  de  loi  sur  les  fonds  secrets.  —  C'est  aussi  m» 
inconvenient  de  remettre  plusieurs  foisaux  voix,  das* 
une  session  ,  la  question  de  confiance;  d'abord  dssi 
Fad r esse ,  ensuite  dans  les  fonds  secrets ,  et  pub  eft- 
core  dans  certaines  parties  du  budget.  (Test  ce  dtf 
perpdtuel  du  ministere  k  la  majoritd  qui  affaiblit  It 
prdrogative  royale,  qui  entrave  Taction  ministerieiki 
qui  favorise  les  envahissements  de  la  Chambre.  Cette 
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ino&,  il  n'en  sera  pas  ainsi.  Le  ministfcre  pourra 
transporter  habilement  sur  les  fonds  secrets  la  ques- 
tion de  confiaoce  qu'il  doit  dviter  de  placer  sur  la  loi 
chinceuse  de  ia  dotation.  En  cas  d'&hec  de  celle-ci , 
il  doit  se  manager  d'avance  la  faculty  de  presenter  le 
lendemain  les  fonds  secrets  com  me  question  ministd- 
rielle ;  et  Ton  sail  que  dans  nos  Cham b res  le  rejet  de 
h  veille  garantit  presque  toujours  l'adoption  du  len- 
demain. Cest  la  reaction  naturelle  des  majority  sur 
dtes-mtaies.  Mais,  pour  Favenir,  il  faut  tendre  le 
plus  possible  a  confondre  les  fonds  secrets  dans  le  bud- 
get de  Fintlrieur.  II  en  est  ainsi  pour  ceux  des  affaires 
flrangeres,  et  personal  n'asongla  lessdparerdu  cha- 
pitre  auquel  ils  appartiennent. 

Projet  de  loi  de  finances  pour  1845.  — On  parle 
fan  budget  en  Iquilibre ;  mais  n'est-ce  pas  une  fic- 
tion sur  laquelle  il  faut  glisser  llg&rement,  en  pre- 
tence des  demandes  de  credits  extraordinaires  pour 
1845,  credits  qui  se  reproduisent  chaque  annle  pour 
ehaque  budget.  Je  le  rlp&te,  F administration  des  fi- 
nances s'attache  un  peu  mesquinement  a  des  attenua- 
tions de  cb  iff  res  de*  men  ties  par  les  supplements  ulte- 
riears.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  doit  Gtre  pr£sente  le 
kodget  d'une  grande  nation.  Ce  n*est  pas  a  supputer 
foelques  centimes  que  l'habilete  d'un  ministre  doit 
t'appUquer.  C'est  a  prouver  au  pays  que  les  defenses 
loot  utiles ,  ftcondes ;  que  J'impdt  est  bien  employe , 
que  le  pays  en  a  retire  des  elements  de  rich  esse,  et  cela 
est  facile  a  prouver,  chaque  annle ,  par  des  chiffres. 
La  exposes  annuels  de  budgets  ne  sont  pas  assez  lar- 
fement  concus;  on  les  compose  avec  des  notes  fournies 
ptrkreomptables  de  chaque  ministere ;  notes  bonnes 
ft/omdre  a  chaque  budget  particulier,  mais  au-dessus 
deajndles  devraient  planer  des  considerations  sur  Pe- 
ceoomie  du  pays,  et  sur  le  mouvement  de  la  richesse 
psblique  et  privee. 

Projet  de  loi  sur  r instruction  secondaire. —  Tout  est 
ditsur  ce  sujet.  L'opinion  publique  n'est  pas  douteuse, 
•U'est  une  question  dans  laquelle  son  influence  do- 
itinera  les  Charobres.  L'habilete  duGouvernement  doit 
doocdevancer  le  mouvement  qifelle  ne  peut  arrSter; 
c'est  le  moyen  de  le  mattriser.  On  dirige  en  cddant. 
Raodre  leur  autorite  aux  ordonnances  de  1828,  et  y 
Bonfonner  le  projet  de  loi  qu'on  va  presenter,  c'est 
Hki,  et  ce  n'est  pas  trop.  La  question  du  clerge  s'est 
coofoodue  avec  celle  de  Fenseignement.  On  ne  saurait 
les  Sparer  dans  la  discussion,  mais  il  faudra  les  Spa- 
rer fortement  dans  la  loi.  Que  les  deux  enseignements 
teligieux  et  universitaire  soient  collateraux,  mais  ne 
pas  permettre  Fenvahissement  du  sacerdoce  sur  l'Uni- 
*ersit£,  et  conserver  la  surveillance  universitaire  sur 
lei  Itablissements  ecciesiastiques,  voila  le  probleme  a 
ifcoodre.  Qu'on  ne  s'abuse  pas  sur  la  ported  de.  ces 
questions;  elles ont  Unite  la  force  d*un  prejugd  public, 
et  les  pr£jog&  sont  puissants  sur  les  assembles.  Le 


vote  de  la  Chambre  sur  la  pr&idence  en  sera  Fexpres- 
sion ,  je  crois.  II  tracera  la  voie  a  suivre  dans  cette 
question.  Le  ministere  ne  doit  pas  refuser  ce  secours, 
et  encore  rnoins  laisser  croire  que  M.  Dupin  est  elu 
malgre  le  cabinet ;  en  acceptant  au  contraire  cechoix 
de  bonne  grace,  je  pense  que  le  ministere  simplifiera 
beaucoup  la  question  religieuse.  Si  ce  nom  est  un  dra- 
peau,  n'en  laissons  pas  faire  un  drapeau  ennemi. 

Projet  de  loi  sur  la  dotation  de  M.  le  due  de  Ne- 
mours. —  Proposition  inevitable. 

On  ne  croit  pas  qu'il  soil  bon  de  Fannoncer  dans  le 
discoiirsdu  trdne,  car  ce  serait  livrer  la  bataille  avant 
I'ordre,  et  risquer  de  la  perdre  avant  m6me  de  com- 
bat tre. 

En  effet,  qu'est-ce  que  Fadresse  pourrait  rdpondre 
de  plus  favorable?  Nous  examinerons ;  et  cela  n'enga- 
gerait  pas  la  Chambre.  Ainsi  on  ameuterait  d'avance, 
sans  fruit,  toutes  les  passions  extdrieure3.  Si,  au  con- 
traire, Fadresse  repoussait  Finsinuation,  la  partie  se- 
rait perdue  avant  d'etre  joue'e.  II  n'y  a  done  aucun 
avantage,  et  il  y  a  du  danger  a  de'florer  la  question 
par  une  phrase  du  discours  royal. 

Quant  au  chiffre,  Fidee  de  le  laisser  en  blanc  paratt 
la  plus  raisonnable. 

Les  avis  que  j'ai  recueillis  jusqu'a  ce  jour  sur  les 
chances  du  projet  sont  peu  cone  I  u  ants.  II  y  ade  Fim- 
pre*vu  au  fond  de  cette  affaire :  le  choix  du  moment 
sera  pour  beaucoup  dans  le  succes. 

J'ai  ddsigne*  a  M.  le  ministre  des  affaires  etrangeres 
un  depute*  pr&t  a  soutenir  par  un  discours  etudie. 

M.  Dufaure  annonce  qu'il  combattra  le  projet. 
Comme  on  lui  rappelait  que  le  ministere  du  42  mai, 
dont  il  faisait  partie,  en  avait  presents  un  semblable, 
il  s'est  excuse*  sur  cette  pretendue  difference,  qu'il  s'a- 
gissait  d'une  dot,  pour  le  prince  se  mariant,  tandis 
qu'aujourd'hui  il  s'agit  d'une  Jiste  civile  pour  le  re- 
gent, qui  ne  Test  pas  encore.  M.  Dufaure  a  recom- 
mande*  a  ses  amis  de  faire  connaltre  sa  resolution. 


Voila  les  trente-neuf  projets  dont  les  Chambres  pen- 
vent  6tre  saisies  en  4844,  independamment  des  lois 
courantes  d'intdret  local  et  de  simple  administration, 
ou  de  celles  dont  les  circonstances  r^vdleraicnt  la  ne- 
cessity. 

I^e  cabinet  aura  a  choisir  ceux  de  ces  projets  qu'il 
lui  importe  de  faire  passer  dans  cette  session,  car  il  y- 
auraitdans  cet  ensemble  de  quoioccuper  toute  une  le- 
gislature. 

lndiquons  maintenant,  en  peu  de  mots,  les  ques- 
tions de  politique  interieure  et  exterieure  qui  peuvent 
etre  sou  levees  dans  la  discussion  de  l'adresse  ou  dans 
celle  des  fonds  secrets,  ou  par  suite  d'interpellations 
spdciales. 


[La  fin  b  un  numiro prochain). 
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CONSEIl^S  DONNES  A  M,  GUJZOT. 

A  M-  le  MinUtre  des  Affaire*  farmgere, 

Paris,  25  mars,  8  heures  du  soir  4847. 
Mop  cber  collfegue , 

La  journde  de  demain  sera  chaude,  et  je  crois  utile 
de  vous  dcrire  quelques  mots. 

^argumentation  d'hier  de  M.  Duchatel  pour  re- 
pousser  la  prise  en  consideration  a  &t&  motivde  sur  des 
raisons  permanentes  de  rejet  et  non  sur  celles  qui  rl- 
sultent  de  ropportunite.  Ces  raisons  permanentes ,  il 
ies  a  fait  valoir  contre  toutes  les  parties  de  la  proposi- 
tion ,  mfime  contre  I'adjonction  des  capacitds.  Voici 
plusieurs  fois  que ,  contre  ma  mani&re  de  voir  et  pour 
ne  pas  me  sdparer  de  mes  amis  politiques,  je  vote  con- 
tre cettepartie  de  la  rlforme  Electorate.  Je  suis  par- 
faitement  rdsolu  a  faire  de  mfirae  encore  une  fois  et  a 
repousser  la  prise  en  consideration  par  ma  boule,  Ce- 
pendant,  dans  l'rater6t  de  la  cause  que  nous  ddfendons 
et  pour  le  succfes  de  la  journde  de  demain ,  je  vous  de- 
mande : 

Non  pas  de  prendre  des  engagements  pos'itifs ,  mais 
de  donner  a  voire  discussion  la  base  de  Vinopportunite 
et  d'dviter  les  raisons  radicales  qui  doiyent  s'appliquer 
a  tousles  temps  et  A  toutes  les  circonstances. 

Persennellement ,  je  suis  bien  decide  avant  la  fin  de 
la  legislature  a  appuyer  et  voter  une  mesure  qui  ap- 
pellera  (avec  ou  sans  demi-cens)  la  deuxieme  liste  du 
jury  a  Tdlectorat.  C'est  vous  dire  combien  moi  et  plu- 
sieurs de  mes  amis  politiques  qui  vous  soutiennent  de 
coDur  seraient  attristds  si  votre  argumentation  tendait 
a  montrer  qu'il  y  a  parti  pris  de  ne  rien  faire. 

Je  vous  avais  dit  verbalement  combieu  la  nomination 
de  M.  de  Came*  avait  fait  mauvais  effet  dans  la  Cham- 
bre.  Sur  ce  point,  je  ne  puis  vous  dire  combien  de 
pareils  choii  affaiblissent  notre  parti  politique,  et  com- 
bien ils  nous  placent  dans  une  fausse  position.  Quoi 
qu'on  puisse  vous  dire,  la  journdc  de  demain  m'inqui&te. 
Je  connais  un  depute  qui  a  vote  contre  M.  Mallevjlle, 
et  qui,  ce  soir,  voulait  voter  la  prise  en  consideration, 
si  on  eut  vote.  J'en  connais  a  la  vdrite  un  autre  qui 
fera  l'inverse ;  mais,  par  ce  que  j'ai  entendu  dire  a  plu- 
sieurs, et  par  leurs  reticences  et  leur  refus  indirect  de 
s'expliquer,  j'ai  des  craintes  d'un  grand  affaiblissement 
dans  la  majorite.  Votre  discours  de  demain  pourra,  je 


ne  le  met*  pas  ep  doute,  rdtabljr  toutes  |es  positio 
vous  vous  coqtentez  de  vous  baser  sur  I'inopport 
pour  combattre  la  m$sure.  (Test  a  yous  de  voir  si 
pouyez,  si  vous  devez  alter  au  delaf  et  laiss$r  enti 
une  solution  pour  cette  legislature.  Sur  pe  point, 
me  permettrai  pas  m&me  un  copseil. 

Recevez,  mop  cher  collegue,  l'assijrance;  de 
entier  et  affectueux  devouemept. 

C<WT*  p'AaGjvju*,  dipt 


Au  Mem?, 


I5maii&4 
Monsieur  le  ministr*, 

Dans  les  circonstances  assez  critiques  ou  se  tn 
le  cabinet  et  la  majorite,  chacundevos  amis  voi 
et  se  doit  a  lui-m£me  de  vous  apporter  son  con 
Dans  ce  but,  j'ai  eu  l'honneur  de  me  presenter  I 
cabinet  aujourd'hui,  pendant  que  vous  etiez  au  c 
A  defaut  d'un  entretien,  je  vais  dcrire  ce  que 
proposals  de  vous  dire  : 

11  y  a  dans  la  majorite  plusieurs  classes,  pit 
fractionnements  d'opinion,  par  cela  m&me  qu'el 
composee  d'agrdgations  diverses. 

Je  n'ai  rien  a  dire  sur  1* element  progressiste.  I 
vieille  majorite,  il  se  trouve  quelques  membres  d 
cien  tiers-parti  quiauraient  voulu  que  le  remani 
fit  entrer  dans  le  cabinet  un  ou  deux  de  leurs  a 
chefs,  lis  disent  qu'aucune  combinaison  n'est  p 
sans  vous ,  ni  hors  de  vous .  mais  que  vous  6te: 
haut  place  pour  pouvoir  vous  assimiler  Tun  dc 
hommes,  ou  plus,  sans  vous  ddranger  de  votre 
che.  L'article  des  Debats,  qu'ils  qualifient  de 
gramme ,  et  qui  paraphrase  le  triple  rien  de  M. 
mousseaux  en  J'adoptant,  les  afflige  et  les  dk 
Ceui-la  voudraient  que  le  cabinet  indiquat  par 
que  signe  qu'il  peut  attendre  le  moment  d'agir. 
qu'il  n'y  renonce  pas. 

Viennent  enfin  les  conservateurs  de  vieille  roc 
gardent  encore  des  susceptibilitds  an ti coal i tic 
Parmi  eux  ,  il  y  en  a  qui  trouvent  qu'on  a  trait 
Idgerement  M.  Laplagne  ,  Tun  de  leurs  represei 
dans  le  cabinet,  en  le  congddiant  contre  son  g 
ceux-la,  s'ils  etaient  mis  a  Tepreuve  d'un  on: 
jour  motive  tendant  a  manifester  une  approbati 
recte  ou  indirecte  de  la  modification,  n'auraiei 
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1c  le  voter.  D'autres  y  rdpugneraient,  parce 
ient  une  espece  de  verdict  qu'il  ne  leur  con- 
3  porter. 

done ,  sur  ce  que  je  vois  et  entends ,  que 
eviter  a  tout  prix  l'dcpeil  d'uu  ordre  du 
£.  Je  erois  savoir  qu'il  n'entre  pas  dans  vos 
e  provoquer,  mais  il  peut  arriver  que  Top- 
prdsente  sous  forme  de  blame  de  la  mesure, 
|u*on  doit  s'attacber  k  le  ddtruire  par  son 
onnalitd ,  par  l'atteinte  qu'il  porterait  k  la 
royale,  etc.,  par  un  biais  enfin  qui  puisse 
e  la  majority ,  ear  j 'imagine  que,  ee  cap 
is  pourrez  trouver  l'ocdan  Pacifique. 
monsieur,  que  vous  n'attribuerez  cette  com- 
confidentielle  qu'k  Faffection  respectueuse 
tes  pour  moi  l'objet  depuis  dix-sept  ans,  et 
au  nombre  de  ceux  sur  lesquels  vous  ne 
aais  de  compter. 

je  vous  prie ,  monsieur  \$  ministre ,  les 
de  baute  consideration  et  de  respectueqx 
t  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'etre  votre 
e  et  tres-obdisjant  serviteur. 

THABAUD-LlNVn^RB. 


T  DE  PETITIONS  DE  PAIRS  ET  DE 
DEPUTES. 

"  le  President  du  Conseil,   Ministre  des 
Affaires  fitrangfres. 

jdertheim,  pres  Strasbourg,  94  sept.  1847. 

iur  le  Miqjstre, 

es  que  Votre  Excellence  a  eu  la  bontd  de 
'auraient  affectd  plus  pdniblement  encore 
ais  trouvc  le  tdmoignage  de  sentiments  per- 
il je  me  crois  digne,  du  moins  par  ceux 
li  vouds  depuis  longtemps,  sentiments  qui 
•met tent  pas  de  douter  de  l'avenir,  alors 
le  present  est  fait  pour  m'affliger. 
ant  eel  avenir  entre  vos  mains,  apres  vous 
i  la  situation  a  laquelle  j'ai  did  conduit  par 
de  sacrifices,  apres  avoir  brisd  ma  carriere 
our  me  ddvouer  a  la  cause  et  aux  principes 
tes  vous-meme  la  plus  haule  personnification, 
•  je  dois  y  avoir  confiance,  el  qu'avec  votre 
le  dois  pas  redouter  le  rnalheur  de  me  voir 
ir  le  pouvoir  et  par  la  cause  que  j'ai  loyale- 
?,  au  detriment  de  ines  propres  intdrets. 
m'est  pas  permis  d'esperer  prochainement 
n  au  conseil  d'Etat,  ou  Votre  Excellence  veut 
r  que  je  pourrais  dtre  utilement  place  ;  si 
retaire  gdndral  de  la  Ldgion  d'bonneur  ne 
,  corame  je  croyais  avoir  lieu  de  le  penser, 


devenir  bientdt  vacante,  ma  situation  actuelU  ponrrait 
&tre  rendue  toldrable,  en  attendant,  par  men  evance- 
ment  au  grade  de  lieutenant-colonel  et  men  maintien 
dans  mon  emploi  au  dipAi  de  la  guerre,  qui  me  pep- 
mettraient  k  la  rigueur,  et  pour  un  peu  de  temps 
encore,  d'allier  I'accomplissement  de  devoirs  militaires 
et  politiques,  en  rendant  un  peu  moins  lourd  le  poids 
du  sacrifice  a  m'imposer. 

Je  suis  en  possession  de  Pastime  et  de  la  bienveil- 
lance  particuliere  de  M.  le  gendral  Trdsel ;  quelques 
mots  ecbangds  entre  Votre  Excellence  et  son  collegue 
sur  les  deux  dernieres  voies,  le  secrdtariat  de  la  Ldgion 
d'bonneur  ou  l'avancement,  faciliteraient  certainemeot 
la  tfiche  que  vous  avez  bien  voulu  entreprendre  dans 
mon  intdrdt,  et  me  permettraient  au  rnoins  de  reculer 
encore  uue  ndcessitd  que  je  n'en visage  pas  sans  un 
sentiment  bien  douloureux. 

Malheureusement,  a  raison  d'une  inhrmitd  qui  ne 
me  permet  plus  1'usage  prolong*  du  cheval,  et  a  raison 
da  la  durde  ddja,  si  longue  de  mes  services  militaires, 
qui  ont  oommencd  en  1808,  Pavancement  ne  saurait 
dtre  qu'un  palliatif  et  la  meyen  d'attendne  quelque 
temps  la  vacance  de  telle  ou  telle  position,  parmi  les- 
quelles  le  secrdtariat  de  la  Ldgion  d'bonneur  doit  Sire 
encore  plus  prochainement  abordable  quecelle  du  con- 
seil d'titat. 

Souffrant  plus  que  je  puis  dire  d'avoir  a  vous  en- 
tretenir  ainsi  des  ndcessifds  dt  ma  situation,  au  lieu 
d'avoir  a  mettre  a  votre  disposition  un  ddvouement  libre 
de  toute  entrave,  je  me  persuade  cependant  que  je  ne 
vous  suis  pas  importun  et  que  vous  m'accorderez  encore, 
avec  indulgence,  les  moments  que  je  suis  obligd  de 
vous  ddrober,  et  surtout  que,  si  je  ne  puis  vous  parler 
comme  je  le  voudrais  de  ma  reconnaissance,  vous  n'en 
serez  pas  moins  convaincu  que  vous  n'obligerez  pas  un 
ingrat. 

Je  suis,  avec  un  respeotueux  ddvouement,  monsieur 
le  ministre,  votre  tres-humble  et  tres-obdissant  servi- 
teur. Baron  db  Schacbnburo. 

Je  lis  a  Pinstant  au  Moniteur  la  realisation  d'un  vau 
des  longtemps  Iforrod  (1),  el  j'en  fdlicite  d'autant  plus 
le  cabinet  et  le  pays,  que  la  baute  direction  de  ses  air 
faires  reclamait  plus  impdrieuseraent,  dans  les  circonf 
stances  actuelles,  des  mains  non  moins  fermes  qu'lia- 
biles. 


LES  CORRESPONDANTES  DE  M.  GUIZOT. 

A  M.  le  Ministre  des  Affaires  Etrangeres. 

Dimanche  ,  19  novembre  4843. 
Monsieur , 

Le  ddsir  de  vous  servir  Pemporte  sur  la  crainte 
d'dtre  indiscrete  en  vous  dcrivant. 
(l)  U  nomination  de  M.  Guizot  a  la  prdsidence  du  conseil. 
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Ma  reconnaissance  commence.  Vol  la  ce  qui  s'est 
passe*  entre  M.  ***  (4)  et  moi. 

II  me  restc  k  vous  apprendre  que,  quoique  tr&s- 
difficile  le  succes  de  la  ndgociation  que  vous  m'aviez 
confine  a  et^  complet.  II  serai t  toutefois  opportun  que 
votre  entrevue  avec  le  publiciste  soit  plein  de  prove- 
nance, enfin,  de  cette  gr&ce  qui  s'allie  si  bien  chez 
vous  a  la  gravite*  de  votre  esprit. 

Je  ne  me  permettrais  point,  Monsieur,  de  vous 
donnercesrenseignements,  s'ils  nem'avaientpas  si  bien 
r£ussi  aupres  de  la  conqudte  que  nous  allons  partager. 

Auquel  des  deux,  du  grand  ministre  ou  du  petit 
journal  isle,  devrais-je  demander  le  service  suivant. 

II  s'agit  de  mon  prot£g£,  M.  le  baron  Vidil,  la 
goutte  d'eau  qui  a  fait  d£border  le  vase  et  le  pretexte 
de  nos  hostilites.  Je  sollicite  pour  lui  F  interim  de 
M.  Foy  a  Athenes,  ou  toute  autre  position  £quivalente 
en  Europe. 

La  hardiesse  de  cette  petition  et  m£me  de  cette 
lettre,  vous  prouve,  Monsieur,  que  je  veux  beaucoup 
vous  servir,  puisque  je  necrains  pas  detant  vous  devoir. 

Votre  tres-fidele  et  tr&s-ob&ssante  servante. 

Esther  Guimont. 


Au  Mime. 


Arras,  le  30  juillet  1846. 

Vous  ne  saves  pas  I'attrait  infini  qu'un  de  vos  dis- 
coura  me  fait  Iprouver.  Le  mot  attrait  n'est  peut-6tre 
pas  celui  dont  je  devrais  me  servir,  et  cependant  e'est 
celui  qui  rendrait  la  sensation  que  j'eprouvais  ce  matin 
en  vous  lisant.  C'eHait  pour  moi  une  joie  de  la  pensee, 
une  joie  de  la  raison ,  une  joie  du  coeur  que  de  vous 
avoir  trouve*  en  ouvrant  mon  journal. 

Je  ne  suis  pas  tres-forte  en  politique,  et,  si  je  n'a- 
vais  pas  eu  pour  vous  une  parfaite  admiration ,  une 
croyance  extreme ,  si  en  fin  vous  n'etiez  pas  en  toute 
chose  mon  eHoile ,  je  ne  sais  pastrop  ce  que  j'aurais 
£td.  J'ai  le  sang  nn  peu  melange* ;  mes  grands  parents 
1'avaient  fort  pur;  ils  ne  comprenaient  que  l'amour 

(4)  Le  nom  est  en  blanc  dans  l'original. 


de  la  dynastie  une,  indivisible.  Pour  eux,  ellelUit 
un  epi  dont  les  grains  bons  et  mauvais  ne  devaieot 
pas  6tre  s£par£s.  Je  crois  qu'ils  n'auraient  pas  compris 
nos  idles  d'aujourd'hui. 

En  vous  lisant,  je  me  rendais  parfaitement  compte 
des  miennes ,  et  je  ne  comprenais  pas  qu'on  put  aimer 
son  pays  sans  Taimer  comme  vous  Taimex ,  avec  one 
profonde  sagesse.  Je  ne  veux  pas  vous  dire  brtwo! 
quoique  toutes  les  puissances  de  mon  esprit  vous  ap- 
plaudissent  sans  cesse.  Mais,  Monsieur,  je  veuxvos 
dire  quej'ai  trouvl  dans  la  definition  de  la  politique 
que  vous  suivez ,  une  grandeur  de  pensee  encore  plot 
parfaite  que  celle  que  nous  vous  connaissons.  Votre 
beau  talent,  dans  votre  dernier  discours,  semble  s^tre 
servi  d'un  burin  encore  plus  pur  pour  graver  dan 
l'esprit  des  hommes  de  notre  dpoque  l'amour  de  It 
patrie,  tel  qu'il  doit  &tre.  A  ce  moment  d'agiUtkm 
ambitieuse,  il  est  souvent  mal  compris.  Puissent  le> 
pauvres  etres  qui  ne  savent  pas  penser  par  eux-mdma 
y  apprendre  le  savoir  de  la  conscience  ! 

Je  suis  ici  entoure'e  de  gens  fort  occupes ;  on  s'exoute, 
on  se  compte.  La  grande  question  d'&tre  ou  de  n'elre 
pas,  n'est  pas  toujours  belle  en  province.  Le  mironr 
est  trop  pres.  L'intrigue  vous  prend  k  la  gorge.  Croi- 
riez-vous  que  ce  matin  j'ai  eu  le  ddsir  de  saisir  une 
voix  indiffe'rente?  Un  de  mes  vieux  amis,  voisin  dels 
ville  ou  je  suis  en  cet  instant  (les  chemins  de  fer  von 
rapprochent  tant!),  m'£crivait :  «  J'irai  dimancbei... 
c  si  vous  y  passes ;  mais  il  n'est  pas  stir  que  ce  ask 
a  pour  voter.  Aucun  des  candidats  n'a  le  don  de  m 
a  plaire.  »  Je  lui  ai  rlpondu  qu*il  y  en  avait  pent-toe 
un  qui  lui  deplairait  le  moins,  que  celui-la  cUait  peat 
£tre  celui  qui  me  plairait  le  plus ;  que  le  sachant  tres- 
indiffeYent  a  l'dtat  de  choses  actuel,  peu  lui  iiopor* 
tait  de  me  donner  sa  voix.  J'ai ,  je  crois,  fait  un  pel 
la  coquette  dans  ma  lettre....  Ce  n'est  pas  beau,  net 
ce  pas  ?  mais  que  voulez-vous  ? 

Maintenant  que  je  me  suis  un  peu  reposee,  je  w» 
me  jeter  de  nouveau  sur  les  chemins  de  fer.  hm 
m'arreterai  qu'un  jour  a  Bruxelles  pour  serrer  k 
main  d'une  vieille  amie  de  ma  mere.  Je  serai  a  Ml 
vers  le  15,  si  Dieu  et  la  vapeur  me  patent  vie! 

Mille  affectueux  sentiments.  Vous  avoir  lu  ce  mstii 
m'a  renduegaie. 

MAacoiam. 


Paris.  —  Imp.  Ucrampe  et  Fertiaui,  rue  Damiette,  S. 


ltRvir  bbtoospective 

HP  II. 

)N  NB  RE£OIT  PAS  DABONNEMENT.  —  CHAQDE  NUMfeRO  SE  VEND  SfiPARfiMENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
£n  payant  fix  lnrraisons  d'avance,  on  lei  reeevni  a  domicile. 


Parte.  —  PAUIiOT,  Miteur,  rue  Rieheliev,  GO. 


QUESTIONS  D'tTIQUETTE  RESOLUES  PAR  LOUIS-PHILIPPE 


(i) 


I. 

I  La  deux  lettrcs  qui  suivent  traitcnt  une  question  dont  on  vcrra  Igalcment  Louis-Philippe  tres-preoccupe 
ins  la  troisieme  partie  de  sa  Correspondance  avec  M.  Guizot,  que  nous  donnons  phis  loin  dans  cc  mejne 
•  Le  destinataire  de  la  premiere  de  ces  deux  letlres,  non  indique*  par  M.  Fain  sur  sa  copie,  nous  parait 
ttre  de  M.  le  mar&hal  Gerard.  ] 


Saint-Cloud,  mercrcdi  soir31  juillet  1839. 

Hon  cher  comte ,  la  dlp£che  deM.de  Barante  que 
jt  vous  renvoie  ci-jointe,  me  porte  a  d&irer  l'cxamcn 
fane  question  sur  la  presentation  des  Francis  dans 
hi  Cours  Itrangeres,  par  mes  ambassadeiirs  ou  autres 
■genls  diploroatiques. 

L'usage  constammentsuivi/Kzr  tot**,  etpartout,  dtait 
■c  De  presenter  que  ceux  de  leursnationaux  qui  avaient 
Hi  present?*  d  la  Gourde  leurs  souverains.  Cependant, 
M.  dc  Barante,  vient  de  presenter  a  TEmpereur  M.  le 
'uc  de  Maille\  M.  le  marquis  de  Custine,  etc.,  etc.,  qui 
fton-«euIement  ne  m'ont  pas  iii  presents,  mais  qui 
•urquent  trfes-publiquement  qu'ils  ne  veulcnt  pas 
T^tre.  On  me  dira  qu'ils  se  sont  prdsentfa  al'ambassade 
fonrle  visa  deleurs  passe-ports;  soit.  Mais  Tobligation 
four  rambassadeur  de  viser  le  passe-port  n'entratne 
tertainement  pas  celle  de  presenter  le  porteur  quel- 
Qooque  a  la  Cour  pres  laquelle  il  est  accredited ;  et  lors- 
%ne  le  porteur  du  passe-port  en  fait  la  deoiandc,  il  me 
*emble  que  tout  au  moins,  avant  d'y  acclder,  I'ambas- 
aadeur  doit  lui  demander  s'il  a  &\&  prlsenui  &  sa  propre 

(1)  Porlefcitiles  tionv*  aut  Tuilerics. 


Cour.  II  me  parait  intolerable  que  mes  ambassadeurs 
prdsentent  a  d'autres  Souverains  des  Francais  qui  ne 
Font  pas  et£,  sur  tout  quand  il  est  notoirc  qu'ils  ne 
veulent  pas  P£tre. 

Mon  opinion  est  done,  que  M.  de  Barante  a  crre  et 
doit  en  dtre  averti.  Je  crois  mdincqu'il  serait  a-propos 
que  tous  les  agents  diplomatiques  fussent  avertis,  que 
s'ils  doivent  viser  tous  les  passe-ports  reguliers  qui  leur 
sont  soumis,  ils  doivent  s'abstenir  de  presenter  dans  les 
Cours  etrangeres  ceux  qui  n'ont  pas  dt<5  prescntes  a  la 
mienne. 

Voila  mon  avis,  mon  cher  Marshal,  vous  me  direz 
le  vdtrc.  11  peut  y  avoir  des  raisons,  quoique  je  n'eu 
voie  guercs,  surtout  en  Russie,  pour  fermer  les  yeux 
sur  ces  inconveuances.  Cependant  e'est  possible,  et  je 
veux  vous  entendre  avant  tout.  En  tout  cas,  nous  en 
causerons. 

Bon  soir. 
Lous-Philippe. 

Je  partagc  l'opinion  que  vous  nravcz  manifested  sur 
les  deux  ddpexhes  de  Berlin  et  de  Pclersbourg.  II  me 
tardera  d'en  causer  avec  vous. 
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a  m.  gu1zot,  ministry  des  affaires 
£tRangE:res. 

Bizy ,  jeudi  27  juillet  4843. 
Moncher  ministre,  je  regrelte  de  devoir  vous  de- 
mander  une  petite  re'primande  a  M.  deSainte-Aulaire ; 
mais  en  ve>itd,  avec  ma  connaissance  de  son  tact  et 
de  ses  sentiments  pour  moi,  je  ne  m'attendais  pas  a 
ce  qu'il  vient  de  faire  pour  M.  d'Arlincourt,  et  je 
d&ire  qu'il  soit  inform'^  que  je  le  trouve  tres-mauvais 
et  que  je  ne  tolererais  pas  le  renouvellement  de  celte 
inconvenance. 

Malgre*  votre  circulaire  interdisant  la  presentation 
par  mes  ambassadeurs  ou  ministres  des  Fraucais  qui 
ne  sont  pas  presented  cbez  moi,  M.  de  Saiute-Aulaire 
a  demands  a  presenter  M.  d'Arlincourt,  dont  la  position 
a  mon  tfgard  est  aussi  notoire  par  son  langage  que 
par  ses  Merits ;  mais  il  a  ajoute  de  demander  comme 
faveur  spdciale  de  pouvoir  le  mener  avant  sa  presenta- 
tion au  bal  de  la  reine,  ou  ma  fille  se  trouvait ;  ce  qui 
ajoutait  a  ce  premier  tort  l'aggravation ,  de  laquelle 
ma  fille  avec  raison  a  £t£  choquee ,  de  la  faire  trouver 
face  a  face  avec  M.  d'Arlincourt,  conduit  par  mon 
ambassadeur  chez  la  reine  d1  Angleterre ! ! . . . 

Je  vous  prie,  mon  cher  ministre,  d'ecrire  tout  cela 
a  M.  de  Sainte-Aulaire,  et  de  renouveler  Tinjonction 
a  tous  uos  ageuls  diplomatique*,  de  maniere  a  ce 
que  telle  chose  ne  se  renouvelle  pas. 

Bonjour ,  mon  cher  ministre. 

Louis -Philippe. 

P.  S.  La  Reine  vient  de  me  coramuniquer  la  lettre 


que  lui  eerit  ma  fille,  ei  j'y  veia  qua  la  reine  Victoria 
lui  a  te'moigne'  son  £tohnement,  pttisqu'elle  a  eUMi 
poor  regie  constaote  ie  ne  jatoutk  recevoir  sucon 
Francois  qui  ne  vlnt  pas  chez  moi,  et  elle  a  charge 
ma  fille  de  m'en  tdmoigner  tous  ses  regrets,  en  tjou- 
tant  que  quand  M.  de  Sainte-Aulaire  demandait  t 
faire  une  presentation ,  et  plus  encore  quand  il  de- 
mandait  une  faveur  exceptionnelle ,  ce  Francois  fut 
de  ceux  qui  ne  viennent  pas  chez  moi. 


NOTE  DE  LA  MAIN  DE  LOUIS-PHILIPPE. 

Note  a  garder.  —  En  1814,  le  due  de  Wellington, 
ambassadeur  d'Angleterre,  ay  ant  a  me  remettre  une 
lettre  du  Prince  Regent,  demanda  au  vicomte  de  Chabot 
quel  jour  et  a  quelle  jour  je  voulais  le  recevoir.  II  le 
prevint  qu'il  avail  ordre  de  venir  en  forme  avec  toulei 
les  personnel  attaches  a  1'Ambassade.  Je  donnai  le 
jour  et  I'heure,  et  il  fut  convenu  avec  lui  que,  comme 
le  Roi  ne  faisait  pas  aux  p rinees  de  wn  sang  rhon- 
neur  de  faire  conduire  les  ambassadeurs  chez  nous, 
comme  ils  le  sont  chez  nos  aines,  par  son  introdoc- 
teur,  j'enverrais  le  vicomte  de  Chabot  dans  une  de  ma 
voitures  chez  le  due  de  Wellington  pour  l'ameiier  a 
Palais- Royal  et  le  reconduire  ensuite  chez  lui.  II  fit 
rccu  par  tous  mes  aides  de  camp  au  haut  du  gnai 
escaiier,  les  deux  batlauts  ouverU  par  tout.  Je  lereea 
dans  la  grande  galerie,  il  me  pr^senta  la  lettre  du  Maw 
Regent,  puis  je  le  fis  asseoir;  je  le  reeonduiiis  jaafA 
rantichambre,  mes  aides  de  campau  haut  de  l'escili4 
et  M.de  ChaboH'accompagna  chez  lui  dans  ma  voiture. 


CORRESPONDANCE  DES  MINISTRES  DE  LOUIS-PHILIPPE  AVEC  LUI (,). 


ii. 


Mlnlgtfere  du  »•  Octotare.  —  M.  Gulxot. 


Sire, 


AU  ROI. 

Auteuil,  samedi  ler  octobre  1842, 

5  heures  du  soir. 


Je  remercie  Votre  Majeste*  de  la  bontd  qu'elle  a  eue 

(1)  Voir  precedemment  pages  153  et  suivantes,  146  et  sui- 
vantes. Nous  avons  re  trouve,  depuis  l'impression  de  notre 
prec£dente  livraison,  plusieurs  lettres  qui  figurent  au  com- 
mencement de  cettc  troisieme  partie,  et  que  leur  date  nous 
aurait  fait  classer  a  la  fin  de  la  deuxieme,  si  nous  les  avions 
dlcouvertes  plus  tot.  On  trouvera  dans  cette  troisieme  partie 
de  cette  Correspondance ,  des  lettres  importanles  de  Louis- 
Pbilippe  a  son  ministre. 


de  m'eerirc  si  exactement,  et  si  sou  vent,  si  pre$lt 
son  depart.  Elle  trouvera  a  Saint-Cloud,  en  jam- 
vant,  les  depfches  qui  lui  auraient  ete*  envoyeescemi-  j 
tin  au  chateau  d'Eu.  Aucune  ne  merite  une  grange 
attention.  Cepeudant  celle  de  Ruraigny,  sur  les  con- 
jectures qif  excite  a  Bruxelles  la  mission  de  H.  Ob- 
zaga,  a  cela  de  singulier,  qu'elle  coincide  asses  avec 
une  lettre  parliculierc  de  Louis  Decazes,  que  je  joins  * 
ici.  Je  ne  pense  pas  que  ces  bruits,  taut  de  fois  ra- 
te's, aient  au  fond  aucune  importance. 

Je  viens  de  voir  le  Marechal,  que  j'ai  trouve*  aset 
hien.  I'ai  vu  aussi  le  marshal  Sebastiani. 

Je  me  rendrai  deoaain  k  Saiat-doud  ua  pea  avast 
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lecoDseil.  M.  de  Latour-Maubourg,  qui  a  retards  son 

depart ,  espere  que  le  Roi  aura  la  bont£  de  le  recevoir 

avant  mercrcdi. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 

Majestl,  le  tres-humble  ei  trfes-fidele  serviteur  et 

sujet. 

Guizot. 

P.  S.  Je  joins  encore  ici  une  lettre  parliculiere  de 
Sainte-Aulaire. 


AU  ROI. 


Sire, 


Auteuil ,  mardi  li  octobre  1842 , 
7  heures  du  matin. 


Je  serai  a  Saint-Cloud  entre  midi  et  midi  ct  dem  i. 
Taurai  I'honneur  de  voir  le  Roi  avant  de  me  rendre 
chez  le  roi  des  Relges. . 

Voici  des  lettres  de  Sainte-Aulaire ,  Rresson  et  De- 
cazes  que  le  Roi  lira  avec  inter&t. 

J'ai  fait  dire  a  M.  Carnereiro  que  le  Roile  recevrait 
i  Saint-Cloud  aujourd'hui  a  une  heure. 

II  me  sembleque  le  Roi  ne  m'a  pas  encore  rendu  la 
derniere  d£p£cbe  de  Bourqueney  oil  il  rend  com  pie  de 
h  conference  entre  les  ministres  lures  et  les  cinq  ple- 
aipotentiaires  europdens  sur  les  affaires  de  Syrie.  Je 
prie  le  Roi  de  vouloir  bien  me  ren foyer  cette  ddpdche 
desqu'il  Faura  lue.  II  est  assez  urgent  d'y  r^  pond  re. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Vsjestt,  le  tres-humble  et   tres-tidele  serviteur  et 
tupt 

Guizot. 


AU  ROI. 


Dimanche,  23  octobre. 


Sire* 


Je  me  proposals  de  rendre  ce  matin  mes  devoirs  au 
Roi ;  mais  je  suis  un  pen  enrhum£,  et  je  crois  qu'il 
▼tnt  mieux  ne  pas  sortir  par  cette  pluie  froide.  Je 
resterai  dans  mon  cabinet.  Je  voudrais  avoir  termine 
pluaieurs  affaires  avant  la  session.  Le  Roi  verra,  par 
les  dlp&ches  qu'il  arecues  ce  matin,  que  la  ques- 
tion de  Syrie ,  la  convention  postale  et  la  convention 
Mir  nos  pecheries  avec  l'Angleterre  raarchent  assez 
ben. 

Je  nToccuperai  ce  matin  des  notes  que  le  roi  Leo- 
pold m'a  envoyees  sur  les  modifications  qu'il  desire. 

Voici  un  billet  que  je  recois  du  comte  d'Arnim.  Ce 
H.  d'OIfers  est  un  bomnae  que  le  roi  de  Prusse  aime 
■Mea.  Je  prie  Votre  Majeste  de  me  dire  sea  inten- 
tions.' 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire ,  de  Votre' 
Majeste,  le  ire* -humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
4ijet. 

Guizot. 


Sire, 


AU  HOI. 

Jeudi,  5  novembre  1842. 


Je  fais  preparer  les  ordonnances  pour  les  croix  que 
desire  le  roi  Leopold.  Je  me  proposals  de  les  porter  ce 
matin  a  Votre  Majeste.  Mais  j'ai  donne*  au  comte  Ap- 
pony  un  rendez-vous  qui  ne  me  permettra  pas  d'dtre 
libre  assez  t6t.  J'irai  ce  soir  rendre  mes  devoirs  a  Votre 
Majeste\  J'ai  I'honneur  de  lui  envoyer  les  ddpeches 
de  ce  matin,  et  une  lettre  parliculiere  de  Sainte-Au- 
laire. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste*,  le  tres-humble  et  tres-iidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Sire, 


Dimanche,  6  novembre  1842. 


J'ai  Thonneur  d'envoyer  a  Votre  Majeste*  les  projets 
d'ordonnances  qui  contiennent  lea  croix  demanddes  par 
le  roi  Leopold ;  plus  un  projet  d'ordonnance  pour  deux 
croix  vivement  demandles  par  Rresson  et  qui  seront 
d'un  bon  effet  en  Prusse.  Leroi  de  Prusse  a  le'moigne 
qu'il  desirait  celle  du  comte  de  Luttichau,  qui  estalle' 
en  Afrique. 

J'envoie  aussi  au  Roi  un  rapport  et  un  projet  d'or- 
donnance sur  le  tarif  des  droits  de  chancellerie  dans 
nos  consulate.  Ce  sont  quelques  changements  vivement 
sollicites  par  notre  navigation  et  desirables  dans  l'inte- 
ret  de  nos  chancelleries. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste',  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Sire, 


Samedi ,  12  novembre  1842. 


Le  protocole  relatif  au  traits  du  20  decembre  1841 
est  clos,  et  clos  dans  les  termes  qui  nous  convien- 
nent.  Voici  les  pieces  officielles  qui  m'arrivent  ce  ma- 
tin, el  une  lettre  parliculiere  de  Sainte-Aulaire,  venue 
hier. 

Voici  encore  une  lettre  par  ticu  Here  de  Decazes  qui 
a  quelque  interdt. 

Le  Roi  aurait-illabonte'  de  me  renvoyer  ces  pieces 
des  qu'il  les  aura  lues? 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste ,  le  tres-humble  et  trfcs  oWissant  serviteur. 

Guizot. 
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AU  ROI. 

Lundi,  14  novembre  1842. 


Sire, 


Voici  une  lettre  de  Bresson  qui  n'est  pas  sans  inte- 
rftt  sur  la  question  del'uniondouani&re,  quoiqu'il  n'en 
comprenne  pas  bien  toute  la  portde. 

J'esp&'ais  aller  rendre  ce  matin  mes  devoirs  au  Roi. 
Mais  une  conference  chez  le  Marechal  sur  les  chemins 
de  fer,  et  des  rendez-vous  que  j'ai  &£  obligd  de  donner 
k  lord  Cowley,  lord  Brougham  ,  etc. ,  ne  me  laisseront 
point  de  loisir.  Je  prie  le  Roi  de  m'excuser.  Je  suis 
heureux  qu'il  ait  fixd  l'dpoque  precise  de  son  retour  a 
Paris.  A  partir  du  6  decerabre ,  je  ne  serai  jamais 
contraint  de  me  priver  de  sa  conversation. 

Je  parlerai  au  Roi  du  consulat  de  Jerusalem  avant 
de  lui  rien  proposer.  Je  le  prie  de  vouloir  bien  signer 
l'ordonnance  ci-jointe,  qui  donne  au  consul  de  Dantzig 
le  titre  de  consul  g£n£ral.  C'est  un  homrae  tr^s -ca- 
pable. II  n'y  a  aucune  augmentation  d'appointe- 
ments. 

Voici  deux  notes  qui  mettront  le  Roi  au  courant 
de  r affaire  des  p&cheries  entre  nous  et  I'Angleterre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire ,  de  Votre 
Majesty,  le  tres -humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 

Mardi,  22  novembre  1842. 


Sire, 


Je  fais  porter  aux  Tuileries  la  caisse ,  les  cartes  et 
TAlmanach  imperial  venus  de  Chine  et  envoyes  par 
M.de  Jancigny,  qui  en  fait  hommage  au  Roi.  Le  Roi 
trouvera  domain  dans  la  Feuille  quolidienne  les  dd- 
pdches  m&mes  de  M.  de  Jancigny. 

J'ai  faitfaire  parM.  Stanislas  Jullien,  le  plus  savant 
de  nos  chinoisants,  les  notes  ci-jointcs,  qui  expliquent 
bien  ce  que  sont  1c  grand  Dictionnaire ,  1'Almanach  et 
la  carte.  Je  prie  le  Roide  vouloir  bien  me  les  renvoyer, 
pour  que  je  puisse  fa  ire  dire ,  dans  les  journaux,  quel- 
ques  mots  de  cet  envoi. 

Je  joins  encore  ici  la  clef  de  la  caisse. 

J'ai  re$u  £galemenl  de  Genfcve  une  caisse  destin£e 
a  la  Reine,  et  que  je  fais  porter  aussi  aux  Tuileries. 

La  lettre  ci-jointe  de  mademoiselle  Bourrit  dit  que 
la  Reine  a  dtd  informde  de  cet  envoi. 

Enfin,  voici  une  lettre  particuliere  de  M.  de  Sainte- 
Aulaire. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste*,  le  tres -humble  et  tr&s-fidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


Sire, 


AU  ROI. 
Mercredi,  23  novembre  1842. 


L'amiral  me  communique  une  lettre  qu'il  vient  de 
recevoir  du  commandant  de  notre  station  dans  le 
Tage ,  et  j'y  vois  avec  quelque  surprise  que  monsei- 
gneur  le  prince  de  Joinville  attend  de  nouvelles  in- 
structions du  Roi,  avant  de  partir  pour  Rio-Janeiro.  Je 
me  bdle  de  transmettre  cette  lettre  au  Roi.  Je  n'ai, 
pour  mon  compte,  absolument  rien  re$u  de  Lis- 
bonne. 

J'ai  Thonneur  d'envoyer  aussi  au  Roi  une  lettre  de 
M.  de  Sainte-Aulaire ,  et  une  de  Bresson  ,  qui  nesont 
pas  sans  inuir&t. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  Ires -humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


Sire, 


AU  ROI. 
Jeudi,  24  novembre  1842. 


J'ai  Thonneur  d'envoyer  a  Votre  MajesU  ma  lettre 
a  Bresson,  sur  les  comitds  per  man  en  ts  de  Berlin,  aiia 
que  la  ddp^che  de  Bresson  ,  dont  j'ai  lu  ce  matin  uoe 
partie  au  Roi. 

Voici  une  lettre  particuliere  de  Decazes. 

Les  lettres  du  Roi  etvde  la  Reine  pour  Lbbonn 
partent  a  l'instant.  J'ai  dcrit  k  M.  Rouen  pour  tt 
annoncer  Tarrivde  du  Suffren. 

L'affaire  de  Pdglise  de  Bethldem  est  terminde  deptf 
quelque  temps.  La  porte  que  les  Grecs  schismatiquei 
avaient  fait  fermer  a  dte  r&mverte ,  et  les  Peres  k 
Terre-Sainte  ont  eu  pleine  satisfaction. 

J'ai  rddcrit  a  Bourqueney  au  sujet  de  la  reparation k 
IVglise  du  Saint-Sdpulcre  et  des  deux  £coies,  qte, 
d'apres  un  rapport  du  Pere  Jcan-Baptiste ,  les  Gred 
auraient  fait  fermer.  Je  ne  perdrai  pas  de  vue  cesdeti 
affaires. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire ,  de  Votrt 
Majeste,  1c  ties -humble  et  tr&s-fidele  serviteur  4 
sujet. 

Guizot. 


Sire, 


AU  ROI. 
Mercredi',  7  ddcembre  1842. 


J  ai  Thonneur  d'envoyer  k  Votre  Majesty  plusieirt 
lettres  particulieres  qui  ne  sont  pas  sans  int£r&.  J'es- 
pfcre  que  le  Roi  voudra  bien  me  les  rendre  ce  soir. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votrt 
Majeste,  le  tres -humble  et  tr&s-fidele  serviteur  4 
sujet. 

Gctzor. 
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AU  ROI. 

Paris,  \"  aout  4843. 
Sire, 

iens  de  voir  le  chancelier.  J'aurai  1'honneur 
rendre  compte  a  Votre  Majesty ,  demain  ma- 
ma conversation  avec  lui.  J'espere  que  le 
que  je  proposerai  au  Roi  rdpondra  a  son  ddsir. 
is  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire ,  de  Votre 
i,  le  tr^s- humble  et  tres-  fid&le  serviteur  et 

Guizot. 


f.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fcTRANGERES. 

Neuilly,  mercredi  soir,  2  aout  1843. 
Hon  cher  ministre, 
•us  remets  la  copie  de  la  circulaire  que  vous 

envoyee  ;  je  pcnse  qu'elle  atteindra  le  but ,  et 
le  verra  plus  nos  agents  presenter  les  Fran- 

ne  me  reconnaissent  pas  comme  leur  Roi  (i). 
hancelier  est  venu   ce  soir;  il  m'a  dit  qu'il 
que  facte  religieux  devait  dire  disposd  et  trans- 

Ainsi ,  aucune  difficult^  pour  le  fond.  Quant 
me ,  il  me  demande  une  simple  lettre  que  je 
t  pr&t  k  lui  dcrire,  pour  lui  dire  de  transcrire 
ne  vous  aurez  ddposd,  voulant  donner  k  cet  acte 
atation  qu'il  doit  avoir  en  France,  etc.  J'en  ferai 
et  demain  matin.  Gependant ,  j'ai  pensd  qu'il 
eut-dtre  preferable  pour  le  cas  special,  et  en 
tsorte  extra-legal ,  de  prescrire  la  reception  du 
t  de  la  transcription  sur  lesregislres,  par  une 
ince  royale  contre-signde.  Le  chancelier  adoptc 
Kit  ce  moyen ,  el  acceptera,  dit-il,  avec  respect, 
ettre,  soit  I'ordonnance  :  Tune  ou  l'autre  lui 
uffisante.  L'ordonnance  est  plus  incontestable, 
line  k  la  preferer.  Donnez-ra'en  votre  avis 
»ment,  et  comme  cela  ne  vaut  pas  la  peine  d'un 
extraordinaire,  veuillez  voir  le  mardchal  demain 
our  le  consul ler  de  ma  part ,  et,  dans  le  cas  ou 
ifereriez  l'ordonnance,  decider  lequel  de  vous 
vrait  la  contre-signer. 

!  partirai  pour  Saint- Cloud,  ou  je  dois  visi- 
nt  inon  depart  pour  Eu ,  l'dtablissement  de 
*as  dgyptien,  et  pour  Versailles,  ou  je  dois 
Horace  Vernet,  qu'a  onze  heures  et  demie, 
e  a  midi ,  et  je  jroudrais  bien  avoir  terming 
auparavant. 
ir,  mon  cher  ministre. 

Louis-Philippe. 

iiis-Philippe  dtait   tres-prdoccupe*  de  celte  question 

e.  On  en  a  vn  la  preuve  dans  le  premier  article  de 

o. 

I'agit  de  1'acie  de  manage  du  prince  de  Joinville 

tie-Janeiro. 


AU  ROI. 

Auteuil ,  jeudi  3  aout  1843,  9  heures 
et  demie. 
Sire, 

Je  viens  de  rddiger  un  projet  d'ordonnance  pour 
prescrire  la  transmission  au  chancelier,  le  ddpflt  aux 
archives  de  la  Chambre  des  pairs  et  la  transcription 
sur  ses  registres  de  Facte  de  celebration  du  mariage 
religieux.  Je  ne  vois  quede  l'avantage  a  la  solennitdde 
cette  forme.  L'ordonnance  doit,  je  crois,  6tre  rendue 
sur  le  rapport  du  president  du  conseil,  du  garde  des 
sceaux  et  de  moi.  Les  trois  ministres  y  concourent,  et 
d'ailleurs  ils  ont  dtd  les  trois  tdmoins  de  la  transcription 
de  Tacte  civil.  Elle  doit  ^tre  contre-signde  par  le  presi- 
dent du  conseil.  Je  l'ai  rddigde  sous  cette  forme. 

J'envoie  ce  projet  en  communication  au  mardchal 
et  au  garde  des  sceaux  pour  avoir  leur  approbation , 
et  en  leur  demandant  de  me  le  renvoyer  sur  le-champ. 
Des  qu'il  me  sera  revenu,  j'aurai  1'honneur  de  le 
transmettre  au  Roi.  Je  doute  que  tout  cela  puisse 
etre  fait  avant  le  ddpart  du  Roi,  a  midi,  pour  Saint- 
Cloud  et  Versailles.  Mais  en  tout  cas,  tout  serai t  fini 
demain. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de 
Votre  Majestd ,  le  tres-humble  et  tres-tidele  serviteur 
et  sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Sire , 


Neuilly ,  mardi  soir,  28  mai  1844. 


Mon  cher  ministre,  j'ai  appris  tout  a  1'heure  qu'il 
y  avait  dans  les  credits  supplemental  res  une  demande 
de  50,000  francs  pour  les  depenses  extraordinaires 
de  la  legation  frangaise  a  Rio- Janeiro  a  l' occasion  du 
mariage  du  prince  de  Joinville.  Je  ne  pouvais  pas  le 
croire,  sachant  que  j'avais  supports  et  paye  toutcs 
les  depenses  quelconques  de  ce  mariage,  et  du  voyage, 
et  mdme  cedes  de  la  table,  en  ramenant  la  legation. 
Cependant,  j'ai  du  renonccr  a  mon  incrddulitd  en 
voyant  les  mots  textuellement  soulignes  ci-dessus  dans 
le  Moniteur  du  22  mai  que. j'ai  en  ce  moment  sous  les 
yeux.  La  ligation  franchise  n'a  pas  ddpensd  un  de- 
nier pour  le  mariage  de  mon  fils,  et  j'avoue  qu'il 
m'est  tres-pdnible,  surtout  quand  on  est  trait d  comme 
nous  le  sommes ,  ma  famille  et  moi ,  sur  ces  matieres, 
d'avoir  l'apparence  de  faire  payer  50,000  francs  au 
budget  de  l'£tat  pour  des  depenses  qui  n'ont  pas  dtd 
faites,  ou  qui  ont  did  sold  des  et  sup  port  des  par  moi. 

Vous  concevrez,  mon  cher  ministre,  ma  rdpu- 
gnance  a  accepter  une  position  dans  laquelle  je  suis 
bien  sur  que  vous  ne  vous  &tes  pas  apercu  que  vous 
nous  placiez ,  moi  et  les  miens ,  par  cette  allocation 
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si  malheureusement  enonc£e  dans  Enumeration  des 
motifs  ou  objets  de  ces  credits.  II  est  clair  que  pour 
que  nous  puissions  K accepter,  il  faut  qu'il  soit  donne* 
une  explication  ddtailtee  de  l'emploi  qui  nous  exonere 
de  l'apparence  dont  je  parlais  plus  haut,  et  qni  justi- 
ce pareillement  de  la  d4pense  de  cette  somrae  par  la 
ligation  de  M.  de  Langtdorf.  L'enibarras  roe  pa  rait 
gros  et  j'en  suiB  tourmentd,  ma,is  enfin,  jeviens  vous 
demander  conseil  et  avis ,  car  vous  sentea  bien  qu'il  y 
a  III  deux  points,  Tun  que  nous  ne  pouvons  pas  ac- 
cepter, l'au tre  qu'il  faut  expliqu^r  pour  qu'il  ne  soit 
pas  en  contradiction  avec  l'apparence  que  nous  devons 
repousser.  Je  suis  r£ellement  aftlige  de  cet  embarras. 
Bonsoir ,  mon  cber  ministre. 

Louis-Philippe. 


AU  ROI. 


Val-Richer,  mercredi  soir,  13  aout  4845. 
Sire, 

Le  colonel  Dumas,  que  j'ai  vu  ce  matin ,  rapporte 
au  Roi  ce  que  je  pense  sur  les  diverges  questions  dont 
le  Roi  1'avait  charge  de  me  parler.  J'ose  espdrer  que 
mon  avis  aura  l'approbation  du  Roi. 

Voici  des  lettres  particulieres  de  Bresson,  Monte- 
bello,  Rossi  et  Jarnac.  Elles  ne  contiennent  riende 
bien  nouveau.  Tous  ces  hommes-1&  sont  capable*,  et 
comprennent,  etex^cu tent  bien  la  bonne  politique.  Dans 
leurs  mains ,  les  affaires  les  plus  delicates  ne  m'ins- 
pirent  que  la  mesure  d'inqui£tude  qu'il  est  impossible 
de  ne  pas  ressentir. 

Je  trouve  que  la  cause  du  comte  de  Trapani  languit 
un  peu.  Ceux-lk  m&mesqui,  je  crois,  en  ddsirent 
vraiment  le  succes,  la  reine  Christine  et  le  roi  de 
Naples,  ont  1'air  de  n'y  pas  compter  beaucoup.  Nous 
avons beaucoup  fait  pour  cette  cause-Ik;  il  est  sage, 
ce  me  serable,  de  ne  pas  nous  y  engager  plus  avant, 
et  de  rester  en  bonne  position  avec  le  due  de  Seville, 
qui  ne  suscite,  au  dehors,  aucune  difficult^,  et  qui 
serait  peut-£tre  au  dedans  le  candidat  le  moins  con- 
tests, si  la  Reine  Christine  pouvait  gtre  amenee,  je 
ne  dis  pas  a  le  ddsirer  activement ,  mais  a  1'accepter. 

J'ai  beaucoup  parte  k  Bresson  dans  ce  sens-Ik,  et 
j'ai  soin  de  l'y  entretenir.  La  conversation  de  Monsei- 
gneur  le  due  de  Nemours  k  Pampelune  sera  impor- 
tante.  Le  Roi  ne  jugerait-il  pas  a  propos  de  lui  rappe- 
ler  la  nuance  de  bienveillance  k  peu  pres  egale  qu'il 
desire  garder  entre  Trapani  et  Seville. 

Bois-le-Comte  voudrait  bien  dtre  bienldt  nomm£  k 
Rome.  Mais  je  regarde  com  me  absolument  ndcessaire 
que  M.  Rossi  y  reste  jusqu'k  la  s&ieuse  et  nSelle  exe- 
cution des  mesures  promises  quant  aux  j&uites.  Nul 
n'en  viendra  k  bout  aussi  bien  que  lui.  Je  le  soutiens 
et  le  pousse  k  chaque  paquebot,  pour  qu'il  soutienne 
et  pousse  k  son  tour  le  Saint-Sidge.  Le  sucefcs  dlfinitif 


dans  cette  affaire  nous  coutera  encore  bien  des  p 
mais  nous  y  parviendrons,  et  il  faut  y  parvenir. 
a  mon  avis,  ne  peut  servir  et  honorer  davant; 
gouvernement  du  Roi  que  de  terminer  sans  escl 
et  sans  luUe  ces  sortes  de  quere|les« 

Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  me  signer  1'c 
nance  ci-jointe.  C'est  le  ministre  des  Travaux  p 
qui  me  la  demande.  M.  Mosca  nous  a  rendu,  ei 
daigne  et  sur  notre  frontiere,  beaucoup  de  servi 

Lord  et  lady  Palmerston  viendront  tres-pro 
ment  a  Paris,  vers  la  fin  d'octobre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de 

Majestd,  le  ties -humble  et  trks-fidele  servit< 

sujet. 

Guizot. 

P.  S.  —  Le  Roi  aurait-il  la  bonte*  de  me  rei 
ces  lettres  des  qu'il  les  aura  lues?  II  y  en  a  plu 
dont  j'ai  besoin  pour  y  rdpondre. 


A  M.  GUIZOT,   MINISTRE  DES  AFFAII 
£TRANGfcRES. 

Eu,jeudil4aoutia45. 

Mon  cher  Ministre,  votre  estafette  m'est  pai 
entre  onze  heures  et  midi,  et  je  vous  en  renvo 
autre,  afin  que  vous  receviez  le  plus  tdt  possil 
lettres  que  je  vous  renvoie  ci-jointes. 

Je  vois  que,  comme  a  1'ordinaire,  votre  opin 
conforme  a  la  mienne  sur  tous  les  points  doc 
nous  occupons.  Je  vois  aussi  comme  vous  que  l< 
tre  agents  que  vous  me  citez  comprennent  de 
nos  affaires,  et  font  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux. 
que  Rossi  reste  k  Rome  jusqu'k  ce  que  tout 
fini,  et  termine  ici.  Non-seuleroent  je  ne  vois 
qui  puisse  r£ussir,  mais  je  ne  vois  que  lui  qui 
la  confiance  n&essaire  pour  couvrir  la  respons 
dans  le  cas  oil  nous  aurions  k  lutter  con  tre  q 
dchec  a  Rome.  II  ne  faut  absolument  pas  que  1 
Comte  y  aille  avant  que  tout  ne  soit  fini  coraplet 
J'espere  qu'alors  il  y  fera  bien;  mais  jusque 
seul  envoi  encouragerait  nos  adversaires,  et  ir 
ici.  Comme  vous  le  dites,  il  faut  tenir  bon  et  e 
Car,  sans  cela,  il  n'y  a  pas  k  esp&er  de  paix  rel 
en  France,  et  nul  ne  pourrait  mener  cela  mie 
Rossi  ne  le  fait. 

Je  vous  remets  aussi  ci-joint  votre  ordonn 
les  traductions  des  deux  lettres  de  Narvaez  et  i 
tinez  de  la  Rosa,  k  Bresson,  telles  qu'elles  m' 
transmises  par  Nemours.  Je  n'en  ai  point  eu  U 
naux.  Quand  j'ai  re$u  votre  paquet,  je  me  disj 
vous  emre  que  je  comptais  e*crire  ce  soir  au 
Nemours,  precisement  dans  le  sens  que  vous 
quez,  et  nrfme  plus  explicilement  encore.  Car  j 
arrive*  k  croire  que  si  Ton  ne  pout  avoir  mi 
d'abord  que  nous,  et  ensuite  que  Bresson  *4  Moo 
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pourfaire  rlussir  le  manage  du  comte  de  Trapani  avec 
It  reine  d'Espagne,  il  &ait  difficile  d'avoir  mieux  fait 
poor  le  faire  manquer  que  ne  Font  fait  mes  augustes 
parents;  et  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  je  crois  comme 
vous  que  ce  manage  eat  devenu  tellement  inpopulaire 
qu'il  est  possible  qu'il  soit  impossible,  ou  mdme  qu'on 
ne  put  I'effectuer  qu'en  bravant  et  en  violentant  tous 
la  sentiments  espaguola,  et  en  nous  lanpint  dans  de 
grands  dangers  pour  1'avenir*  Je  suit  m&ne  persuade 
que  la  reine  Christine  en  est  effraytte,  et  qu'elle  n'est 
retenue  k  le  d&irer  (et  je  crois  ce  desir  faible) ,  que 
par  deux  motifs,  Tun,  et  celui-la  avant  tout,  sa  pro- 
fonde  antipatliie  pour  tout  ce  qui  vient  de  sa  soeur, 
lautre,  qu'aveo  sa  crainte  de  nous,  clle  n'ose  pas 
entreprendre  le  Cobourg.  Je  crois  en  m£mc  temps  que 
'a  reine  Christine  a  tellement  perdu  sa  popularity  (et 
eleregrette,  carelle  men  tail  un  meilleur  sort),  qu'elle 
ent  que  sa  presence  en  Espagneest  plus  prejudiciable 
[u'utile  au  gouvernement  de  sa  fille,  et  qu'en  vdrite 
He  ne  songe  plus  qu'ik  Meier  le  manage  de  la  reine 
sahelle,  afin  de  pouvoir  quitter  I'Espngne  et  venir 
ensevelir  k  ia  rue  de  Courcelles  avec  son  mari  If  so 
hen  itt  it  be  sol  Mais  notre  inte>6t  politique,  cumme 
lolre  devoir  de  conscience,  est  d'empdeher,  autant  que 
*la  pent  ddpendre  de  nous,  qu'en  s'dloignant,  la  reine 
Pristine  ne  fasse  a  l'Espagne  et  a  sa  fille  une  sorte 
Vadieux  de  Mtdee,  qui  mettrait  tout  en  combustion, 
*  qui  est  certainement  aussi  contra  ire  aux  voeux  de 
no  occur  qu'aux  calculs  de  son  esprit. 

Le  point  principal  me  paralt  done  £tre  de  savoir  si 
rtrttaUement  le  manage  du  comte  de  Trapani  serait, 
oi  uooy  set  adieu  de  MMee,  et  il  me  sernble  fort  dif- 
faste,  placet  comme  nous  le  sommes,  de  nous  former 
■  eet  egard  une  opinion  positive.  Nous  devons  nous 
m  rapporter  aux  Espagnols  eux-mdroes,  ne  g£ner  ni 
lav  opinion,  ni  leur  choix,  poiirvu  qu'ils  I'exercent 
hash  ligmfe  sur  laquelle  nous  nous  sommes  prononces. 
Now  verrons  alors  si  le  manage  de  Trapani  peut  s'cf- 
hetuer  librement;  mais  nous  ne  devons  nous  a&ocier 
I  rien  de  ce  que  les  llaliens  appellent  la  prepotenza. 
Td  est,  selon  rooi,  le  langage  et  le  genre  d'action  que 
few  devex  prescrire  k  Bresson.  Si  ce  manage  peut 
i'effectuer  de  Tranche  voiontl,  et  sans  prepotenza,  nous 
■e  potrvons  pas,  nous  ne  devons  pas  nous  y  opposer ; 
nais  si  uoub  voyons  devant  nous,  comme  je  le  crains 
fat,  une  telle  masse  de  r&tstances  et  depositions 
ff  il  y  eft t  folie  h  les  braver,  alors  nous  devrions  nous 
jsndre  k  ceux  qui  s'effbrceraient  de  faire  sentir  ces 
dangers  k  la  reine  Christine,  et  faire  un  appcl  a  Fold- 
ntion  de  ses  sentiments  patriotiques  ct  maternels,  en 
hri  demandant  de  faire  noblement  le  sacrifice  de  son 
antipatbie  pour  Tissu  de  sa  sceur  par  le  rnariage  de  la 
Reine  sa  fille  avec  le  due  de  Sdville  (Enriquito).  Car 
ne  foil  le  manage  du  comte  de  Trapani  manqul,  je 
u'en  tots  pat  d'atrtre  possible,  puisque  celui  du  fib  de 


don  Carlos  me  paralt  impossible  dans  Pltat  actnel  des 
esprit*  en  Espagne.  Cependant,  comme  il  se  peut  que 
I1  abandon  du  projet  de  Trapani  retarde  plus  ou  moins 
la  conclusion  d'aucun  rnariage  pour  la  reine d'Espagne, 
je  crois  que  si  nous  devons  aujourd'hui  nous  abstenir 
meme  de  prononcer  le  nom  de  ce  prince,  ndanmoins 
nous  devons  nous  r&erver  1'avenir  par  notre  silence,  et 
conserver  pleine  liberty  de  suivre  la  marche  que  les 
circonstances  pourraient  nous  indiquer. 

Telle  est,  mon  cher  Ministre,  toute  ma  manifere  de 
voir  sur  cette  grave  affaire,  et  pour  la  lui  faire  mieux  con- 
naltre,  je  fais  transcrire  ma  lettre  a  mesure  que  je  vous 
l'dcris  ( il  est  deux  heurcs  du  matin )  et  demain  je  lui 
adresserai  cette  copie  qu'il  recevra  encore  k  Bordeaux, 
puisque  le  ttHdgraphe  vous  aura  appris  qu'il  y  est  re- 
tenu  par  une  indisposition  qui  n'est  pas  grave,  mais 
qui  est  le  r&ultatdes  fatigues  de  son  voyage,  lfeureu- 
sement  ce  voyage  en  a  d'autres  qui  sont  aussi  utiles  que 
bri Hants,  et  je  suis  sdr  que  vous  vous  serez  bien  asso- 
cid  a  la  satisfaction  que  nous  causent  les  succes  de  ce 
cher  et  precieux  enfant. 

Quant  k  ce  dont  vous  parle  Jarnac,  sur  un  autre 
projet  de  rnariage,  vous  savcz  aussi  bien  que  pcrsonne, 
qu'au  fond  je  ne  suis  pas  favorable  k  une  *combinaison 
qui  dans  Tetat  actuel  me  parait  pregnant  with  peril,  et 
que  tout  ce  que  j'ai  jamais  pu  dire  en  sa  faveur,  a  did  : 
attendons  ravenir.  Mais  si  les  dangers  aujourd'hui  ne 
disparaissaient  pas,  je  dirais  sans  hdsitcr,  vous  le  savcz, 
riy  pensons pas.  C'est  dgalement  la  disposition  de  la 
Reine  et  de  ma  famille,  et  particulierernent  celle  de 
mon  iils  cadet.  Cependant  si  les  chances  queje  redoute 
venaient  k  s'dloigner  largement  aujourd'hui,  cette  com- 
binaison  pourrait  deveuir  desirable. 

Au  surplus,  la  lettre  de  Jarnac  m'a  fait  le  plus  grand 
plaisir,  et  je  puis  dire  en  toute  sincdrite  que  je  ne  dou- 
tais  pas  que  les  dispositions  de  lord  Aberdeen  ne  fus- 
sent  rttellement  celles  qu'il  a  manifestoes. 

Bonjour,  mon  cher  ministre. 
Louis-  Philippe. 


A  H.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
ETRANG&RES. 

En ,  jcudi  soir,  21  aout  1845. 
Mon  cher  ministre, ainsi  queje  Ic lui  avais  demands, 
Duchdtel  est  arrive*  hier  au  soir,  et  il  est  reparti  ce 
soir,  de  mani&re  k  se  retrouver  demain  matin  k  son 
poste  h  Paris.  Cette  course  llgere  a  «5td  fort  utile ,  d'a- 
borJ  pour  arranger  a  notre  entire  satisfaction  mutuelle 
I'affaire  des  pairs;  ensuitc  pour  bien  nous  recorder 
ensemble  sur  ce  qu'il  y  avait  a  faire  de  mieux  pour 
dviter  des  embarras  assez  graves  que  les  ddpdches  d'A- 
frique  et  de  Soult-Berg ,  revues  hier  au  soir  ici ,  sont 
venues,  a  point  nommd,  nous  mettre  a  portfe  de  dis- 
cuter  ensemble. 
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Quant  aux  pairs,  j'ai  remis  au  garde  des  sceaux  (qui 
retournc  demain  k  Paris)  les  neuf  ordonnances  de  no- 
mination des  neuf  ddputds,  qui  ont  dtd  arrfctdes,  signdes 
et  contre-signdes  dans  notre  dernier  conseil  k  Paris ; 
elles  ont  dtd  datdes  d'ici  le  14  aout  ,  et  seront  pubises 
dans  le  Mmiteur  du  dimanche  U  aout.  Quant  k  eel  les 
des  huit,  non  ddputds,  arrdtdes ,  sign  des  et  contre-si- 
gndes dans  1c  m&me  conseil,  il  est  convenu,  com  me  le 
desirait  Duch&tel,  qu'elles  seront  publides,  sansretran- 
chements  ni  additions ,  au  moment  oil  les  elections  des 
neuf  nouveaux  ddputds  seront  termindes,  e'est-a  dire 
dans  un  mois  environ.  Nous  avons  dtd  tous  les  trois 
parfaitement  d'accord  sur  cet  arrangement  qui  laisse 
la  porte  ouverte ,  pour  faire  ou  ne  pas  faire  de-  nou- 
veaux pairs,  selon  ce  que  les  circonstances  nous  indi- 
queront  entre  la  fin  de  septembre  et  le  commencement 
de  la  session  des  Chambres. 

Vous  recevrez  ,  par  cette  estafette ,  toutes  les  pieces 
qui  vous  sont  adressdes  par  vos  collegues  sur  le  nouvel 
incident  suscitd  par  l'ordre  du  jour  ou  circulairc, 
n'importe,  du  mardcbal  Bugeaud.  Nous  avons  dtd 
d'accord  qu'il  fallait  dlouffer  1'affuire,  par  consdquent 
calmer  d'une  part  l'irritation  t res- grand e  du  mardchal 
Soult,  de  l'autre,  ouvrir  une  porte  au  mardcbal  Bu- 
geaud pour  rdtrograder  sans  embarras ,  et  cette  porte , 
nous  t&chons  de  I'ouvrir,  en  nous  emparant  de  la  pre- 
miere phrase  de  sa  publication  :  «  J'ai  lieu  d'espdrer 
que  je  serai  bienldt  autorisd ,  »  car  il  n'a  dtd  dtabli  par 
cette  phrase  qu'un  futur  contingent  pour  les  mesures 
qu'il  annonce  ,  et  par  consdquent  il  n'y  a  pas  pour  lui 
de  rdtractation  embarrassante  k  restreindre  les  mesures 
aussi  conditionnellement  annoncces,  dans  les  limites 
dont  il  conviendra,  dans  sa  visite  k  Sou  It-Berg,  avec  le 
mardchal  Soult. 

Mais,  pour  exploiter  cet  expddient,  il  faut  le  faire 
agrder  aux  deux  parties,  et  cela  peut  ne  pas  dtre  facile. 
Cependant,  en  nous  tenant  bien  d'accord  pour  en  faire 
sentir  l'avantage  aux  deux  parties,  et  la  ndcessitd  pour 
elles-mdmes,  autant  que  pour  le  bien  gdndral,  d'dviter 
toute  rupture  et  tout  dclat ,  j'espere  que  nous  en  vien- 
drons  k  bout. 

Vous  en  serez  certainement  une  cheville  ouvriere , 
en  leur  dcrivant  a  tous  deux ;  ce  que  je  crois  essenticl 
que  vous  fassiez  le  plus  t6t  possible ,  surtout  en  vers  le 
mardchal  Bugeaud,  qui  doit  parti r  d'Alger  dans  les 
premiers  jours  de  septembre  au  plus  tard. 

Le  gdndral  de  La  Rue  sera  ici  demain  ou  apres,  et  je 
vais  le  rdexpddier  sur-le  champ  k  Soult-Berg,  comme 
cela  est  ddsird;  ce  qui  est  d'autant  plus  naturel ,  qu'il 
est  chargd  de  1'inspection  de  la  gendarmerie  du  Tarn. 

J'ai  re$u  ce  matin  votre  estafette  d'hier,  et  je  vou§ 
remets  vos  lettres  ci-jointes.  J'ai  signd  les  quatre  or- 
donnances de  croix  pour  les  Espagnols,  et  Duch&tel  les 
cm  porte  pour  les  expedier. 

11  s'est  chargd  aussi  de  faire  donner  Fordre  au  gdnd- 


ral Achard  de  se  rendre  k  Luxembourg  dfcs  que  le  roi 
des  Pays-Bas  y  sera  arrivd.  Je  ne  vois  d'ailleurs  rien  de 
mieux  k  faire  sur  le  contenu  des  lettres  de  Boisle* 
Comte ,  que  de  garder  k  cet  dgard  le  secret  le  plus  ib- 
solu,  comme  il  le  demande,  et  je  le  ferai  conscienriefi- 
sement. 

Le  temps  me  manque  (il  est  une  heure)  pour  vow 
entretenir  des  autres  affaires  assex  nombreuses  et  asm 
imporUntesdontnousnoussommesoccup&aujonrtThai. 
J'espere  que  vos  collegues  y  supplderont.  II  y  a  beatK- 
coup  de  faits,  dont  ii  est  important  que  tous  soyei  in- 
struit,  et  que  je  crains  que  vous  n'ignoriez.  Je  le  lev 
ai  bien  recommandd. 

Bonsoir,  mon  cher  ministre. 
Louis-Phiufpk. 


A  M. 


GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfcRES. 


En,  jeudi  soir,  4  septembre  1845. 

Mon  cher  ministre ,  Je  crois  qu'apres  avoir  donnd  U 
grand'eroix  k  M.  Mon ,  et  celle  de  grand  officier  a  Sao 
Carlos,  il  est  devenu  impossible  de  ne  pas  donner  Ii 
grand'eroix  a  Zarco  del  Valle.  Les  armes,  les  livres  sont 
inutiles ;  ils  ne  prdsenteraient  aucune  compensation,  et 
je  crois  qu'il  ne  faut  pas  en  donner.  Cela  n'est  rien  ei 
Espagne,  et  Bresson  manque  de  tact  en  le  suggdranl  1 
est  embarrass^,  parce  qu'il  nous  a  fait  trop  donner  in 
trois  seconds  de  Zarco  del  Valle ,  Arana ,  San  Carlos  il 
l'autre ;  mais,  cela  une  fois  fait,  il  est  devenu  imposuMl 
de  ne  donner  que  la  croix  de  grand  officier  k  Zarco  drf 
Valle ;  il  lui  revient  indvitabtement  la  croix  supdriewt. 
J'en  avais  ddja.  de  grands  doutes  ce  matin,  quand,  dan 
la  presse  du  ddpart  de  la  poste,  je  me  suit  empressd,  m 
peu  ldgerement,  je  I'avoue,  de  signer  la  croix  de  graft* 
officier  k  Zarco  del  Valle;  mais,  quand  j'ai  vu  1'ofdrt 
royal  contre-signd  par  Narvaez  ,  qui  fait  de  Zarco  <W 
Valle  le  chef  de  la  mission,  et  par  consequent  sundries?  1 
k  San  Carlos  et  k  Arana,  quand  j'ai  vu  Zarco  del  Valle 
ingdnieur  gdndral  die  l'armde  espagnole,  qualitd  qui  ed 
l'intermddiaire  entre  lieutenant-gdndral  et  capitaiat 
gdndral  (d'armde  et  non  de  province) ,  c'est-avdiie  cka 
nous  entre  lieutenant-gdndral  et  mardcbal ,  puisqu'a 
Espagne  les  capitaines  gdndraux  d'armde  corresponded  , 
k  nos  mardchaux ,  j'ai  senti  que  la  grand'eroix  etaitU  j 
seule  qu'on  put  donner  a  Zarco  del  Valle;  je  1'ai  seali  j 
plus  encore,  en  me  rappelant  que  Zarco  del  Valle,  t* 
que  Bresson  con  fir  me,  a  dtd  ministre  de  la  guerre,  e'est* 
k-dire  dans  une  position  dgale  k  celle  que  M .  Moo  oc- 
cupe  aujourd'hui,  et  que,  par  ses  grades  et  sa  petition 
sociale,  il  est  certainement  plus  haut  place*  que  M .  Mon, 
et  qu'il  ne  pour  rait  pas  recevoir  moins  que  lui. 

Je  pense  aussi  que  la  croix  d'officier  est  a.  peu  pris 
ndcessaire  pour  le  colonel  Pielago,  et  que  celle  de  graol 
officier  Test  dc  nidme  pour  le  licutenant-g&i&al  Patia, 
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sgdndral  de  la  Navarre,  commandant  les  troupes 
ians  Pampelune  pour  la  reception  de  raes  Ills. 
a  me  parait  la  consequence  inevitable  de  ce  qui 
i&  fait,  et  j'avoue  que  je  crois  qu'il  n'y  a  rien 
er. 

cette  opinion ,  j*ai  fait  preparer  par  Fain  ces 
ninalions  en  trois  ordonnances  separ6es ,  que 
remets  ci-jointes  ,  rev&tues  de  ma  signature  et 
s  pour  votre  contre-seing.  Si  elles  vous  pa- 
trop  lourdes  pour  votre  fonds  de  crois ,  vous 
e  je  serai  toujours  pr6t  a  en  faire  les  frais. 

a  la  marquise  de  Santa-Cruz  ,  il  en  est  de 
it  cela  ne  doit  regarder  que  nous.  S'il  j  a  un 
i  lui  faire,  il  sera  beau ,  et  nous  le  fournirons. 
sse  de  Nemours  le  fera ,  si  elle  le  croit  conve- 
t ,  si  elle  n'en  avait  pas  la  matiere  premi&re , 
rangerions  plus  lard. 

Ronsoir,  mon  cher  ministre. 

Louis-Philippe. 


AU  ROI. 
tandredi,  17  avril  4846,  5  heureset  demie. 
Sire, 

des  lettres  qui  m'arrivent  de  lord  Lansdowne 
rd  Palmerston.  Je  les  renvoie  sur-le- champ 

lambre  est  trfes-lroue,  et  trfes-pressde  de  le 
ar  au  Roi.  J'esp&re  bien  qu'il  sera  a  Paris  de- 
rant  deux  heures,  et  que,  dans  le  cours  de  la 
,  les  Chambres  pourront  se  rendre  en  masse 
Ivies  (1). 

s  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
,  le  Ires-humble  et  tr&s-fid&le  serviteur  et 

Guizot. 


AU  ROI. 

Veudredi,  22  mai  1846. 
Sire, 

quelques  lettres  particuli&res.  Rien  de  nou- 

ftilleurs.  La  journle  d'hier  a  6i6  parfaitement 

Jn  peu  de  beau  temps.  J'esp&re  que  le  Roi  en 

beaucoup. 

e  le  Roi  d'agr£er  l'hommage  de  mon  profond 

t  de  mon  entier  ddvouement. 

Guizot. 


AU  ROI. 

Samedi,  23  mai  1846, 6  heures. 
Sire, 

le  bien  mauvaises  nouvelles  de  Londres.  J'irai 
avant  le  conseil,  m'en  entretenir  avec  le  Roi. 

'•ccano*  da  I'aMcaUt  Lecomte. 


Je  soup^onne  beaucoup  d'exag£ration  dans  ce  que 
Bulwer  a  &rit  du  message  a  Lisbonne,  et  probable- 
ment  une  manoeuvre  a  notre  adresse  dans  le  message 
m£me ;  mais,  en  tout  cas,  c'est  grave  et  pressant.  J'ai 
averti  sur-le  champ  Bresson  par  une  dlp£che  tlllgra- 
phique  chiffr^e. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majestl,  le  tres-humble  et  trfcs-fidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Mercredi,l«*juilletl846. 


Sire, 


C'est  dans  Y&1&  de  1843  que  nous  avons  comment 
a  agir  confidentiellement  a  Naples,  pour  obtenir  du 
Roi  de  Naples  la  reconnaissance  de  la  Reine  Isabelle. 
C'est  en  novembre  1843  que  le  Roi  de  Naples  s'est  d£- 
cid£  a  accr£diter  un  ministre  a  Madrid.  Le  prince 
Carini  a  pr&entl  ses  lettres  de  crlance  le  14  dd- 
cembre  1843. 

C'est  le  15  ou  le  16  fiivrier  1844  que  la  Reine  Chris- 
tine est  partie  de  Paris  pour  Madrid. 

Je  n'ai  pu  recueillir  ces  renseignements  avec  pre- 
cision que  ce  matin. 

Je  n'ai  parte  et  ne  parlerai  a  personne  de  la  lisle 
projetle  pour  les  pairs. 

J'irai  ce  matin  rendre  mes  devoirs  a  1'infant  don 
Enrique.  Je  prie  le  Roi  de  trouver  bon  que  je  n'aiile 
pas  diner  a  Neuilly.  J'avais  arrange  un  diner  auquel, 
si  le  Roi  le  permet,  je  d&ire  ne  pas  manquer. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majestd,  le  trfes~humble  et  trfcs-tidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Sire, 


Mardi  matin,  7  juillet  1846. 


Le  gtolral  Narvaez  n'ltait  pas  arrive  hier  soir.  Dis 
que  je  serai  informd  de  son  arrivde,  j'aurai  I'honneur 
d'en  prlvenir  le  Roi.  Je  crois  que,  s'il  arrive  a  temps, 
il  conviendra  de  I'inviter  au  spectacle  de  Saint-Cloud. 

Le  Roi  aurait-il  la  bontl  de  jeter  un  coup  d'oeil  syr 
la  note  et  les  documents  ci-joints  que  m'a  remis  le  g«5- 
neral  Pelet?  II  serait  fort  desirable  de  pouvoir  faire  un 
peu  ce  qu'il  d&ire.  Je  n'ai  pas  voulu  en  paiier  au 
ministre  de  la  guerre  avant  de  connaltre  sur  cette  re- 
clamation 1'opinion  du  Roi. 

Je  prie  le  Roi  d'agr&r  i'hommage  de  mon  profond 
respect  et  de  mon  entier  dlvouement. 

Guizot. 


170 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


A  M.  GUIZOT,  MIN1STRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfiRES. 

Neuilly,  dimanche,  42  juillet  4^46. 

Mon  cher  ministre,  je  me  hate  de  vous  transmeltre 
la  oopie  ci-jointe  de  la  lettre  que  je  recois  a  1'instant  du 
mardehat,  afin  que  voua  puissiex  me  donner  voire  avis 
sur  ce  qu'il  demande,  dans  le  plus  court  ddlai  possible. 
11  demande  qu'il  soit  ajoutd  a  la  promotion  actuelle  de 
pairs.: 
1°  Le  gdndral  Deponthon  (fait) ; 
2°  Le  gdndral  Rapatel ; 
3°  Oignon  de  Montigny. 

Mon  avis  est  d'accorder,  et  je  crois  que  la  lettre 
m&me  du  mardchal  vous  fera  pressentir  l'inconvdnient 
qui  pourrait  en  rdsulter,  d'autant  plus  que  quelques 
paroles  que  j'ai  recucillies,  a  la  verity  indirecteraent, 
me  font  craindre  qu'il  n'y  ait  dans  I'interteur  du  mard- 
chal  des  excitations  a  une  ddmission  que,  selon  la  voie 
indirecte,  ses  bons  sentiments  lui  font  ajourner,  au 
moins  jusqu'apres  les  Elections  ou  la  petite  session, 
mais  que  l'humeur  d'un  refus  ferait  assez  probable- 
men  t  donner  avec  an  eclat  motive*  sur  ce  refus ;  et  assu- 
rdment  l'inconvdnient  d'ajouter  deux  ou  Irois  nomina- 
tions a  une  liste  que  j'aurais  preferee  moins  nombreuse, 
ne  vaut  pas  celui  de  la  ddmission  du  mardchal.  Je  dis 
deux  ou  trois,  parce  que,  si  les  deux  nominations  de- 
manddes  par  le  mar  deb  al  sont  effectudes,  je  me  crois 
obligd,  par  ce  qui  a  did  dit  aiitdrieureraent,  a  y  ajouter 
celle  de  M.  de  la  Tourette,  et,  en  outre,  par  dgard 
pour  M.  Thdodore  de  Lameth,  qui  le  regarde  comme 
son  fils,  et  qui  me  dit  toujours  que  cette  nomination 
doit  remplacer  celle  que  depuis  longtemps  j'aurais  faite 
de  lui-mdme,  s'il  eut  dtd  dans  les  catdgories. 

Les  dernieres  ordonnances  du  mardchal  me  parvien- 
dront  certainement  demain  au  soir  ou,  au  plus  tard  , 
mardi  matin,  etcomme  d'ici  la,  j'aurai  re$u  aussi  votre 
rdponse  a  cette  lettre,  rien  n'empdehera,  sivouscon- 
coureft  k  ma  conclusion ,  que  la  promotion  totale  pa- 
raisse  dans  le  Moniteur  du  mercredi ,  puisque  cette 
fois  nous  pourrons  considdrer  le  contre-seing  du  ma- 
rdchal com  me  acquis  k  ces  dernieres  nominations ,  et 
nous  dispenser  de  l'attendre  pour  les  publier.  Ce  sera 
vingt-cinq  nominations ,  au  lieu  de  vingt-deux,  et  je 
crois  qu'il  n'y  a  pas  a  hdsiter.  Mais  j1  attends  votre  avis, 
avant  de  rdpondre  au  mardchal  et  de  rien  decider. 
Nous  verrons  d'ailleurs  d'ici  la  ce  qu'il  aura  rdpondu 
k  I 'envoi  que  je  lui  ai  fait  des  ordonnancetf  de  lundi 
deruier. 

II  me  tardera  de  recevoir  votre  rdponse  et  de  savoir 
que  vous  avez  fait  un  ban  voyage. 

Bonjour,  mon  cher  ministre. 

Louis-Philippe. 


AU  ROI. 
Val- Richer,  mercredi  15  juillet  1846. 


Sire, 

Voici  Bresson,  convaincu  commie  moi,  que  e'est  ven 
les  filsde  Don  Francois  de  Paule  qu'il  fant  dinger  nos 
efforts,  en  se  mettant  a  TcEuvre.  JePai  ddja  poossd  elje 
continuerai  de  le  pousser  dans  ce  sens.  Nous  retrou- 
verons  bien  Ik  aussi  un  embarras.  Londres  poor  Don 
Enrique ,  nous  pour  le  due  de  Cadix.  Toujoun  U 
mtme  lutte  entre  \es  progremstai  et  les  moderadm,  et 
toujours  les  m&mes  patrons  pour  les  deux  partis.  En* 
demment  le  due  de  Cadix  vaut  infmimenl  mienxpov 
la  Reine,  pour  1'Espagne  et  pour  nous.  Je  ne  crow  w- 
pendant  pas  que  nous  devions  le  proposer  a  Loolrei 
nominativement  etpar  prdfdrenee  k  son  frfere.  Ceqi'il 
faut  proposer  a  londres ,  comme  objet  de  notreappui 
commun  a  Madrid ,  ce  sont  les  fils  de  Don  Francois  k 
Paule.  ta  reine  d'Espagne  et  son  gonvernement  cbois- 
ront  celui  qui  leur  conviendra  |e  mieux.  Tant  que  h 
moddrds  seront  au  pouvoir  et  la  reine  Christine  a  Mi- 
drid ,  nous  sommes  bien  surs  que ,  s'ils  acceptent  celle 
combinaison  ,  ils  choisiront  Cadix.  Si  les  progresswte* 
devenaicnt  les  tuaitres,  \U  choisiraient  Don  Enriqte.  j 
Nous  ne  pouvons  dv iter  cette  chance, 

Maintenant,  faut-il  aller  droit,  et  sans  perdrtfc 
temps,  a  lord  Palmerston,  et  lui  proposer  qmli 
France  et  1'Angleterre  agissent  en  commun  et  net* 
ment  a  Madrid ,  pour  engager  la  roine  d'Espagns* 
son  gouvernement  a  vider  sane  ddlai  la  questional 
mariage  au  protit  de  1'un  des  fils  de  Don  Francois  it 
Paule,  celui  qu'ils  prdfdrcront?  Je  suis  enebn  lie 
penser.  C'est  le  meilleur  meyen  de  couper  court  k  lis- 
trigue  Coburg  et  d'empecher  lord  Palmerston  de  ij 
engager.  11  lui  sera  bien  difficile  de  ne  pas  s'engagff 
au  contraire  tout  de  suite  dans  la  combinaison  q* 
nous  lui  proposons  et  qne  PAngleterre  a  toujours  pr£ 
fdrde.  J'attends,  cependant,  avant  d'dcrire  a  Jamie, 
quelques  indications  de  lui  sur  ses  premiers  entretiem 
avec  lord  Palmerston  et  sur  les  dispositions  dans  lei- 
quelles  il  I'aura  trouve. 

Si  nous  faisions  cette  demarche,  il  y  auratt  forti 
prendre  soin  de  la  loyautd  de  notre  attitude  eweft 
Naples  pour  Trapani ,  et  aus*i  des  chances  powibk* 
di»  Muntcmolin  dans  I'avenir,  «i  les  iils  de  Don  Fran- 
cois de  Paule  ne  rdussissaient  pas.  Nous  devonsnetle- 
laisser  aucune  des  combinaisons  de  notre  principe,  I* 
descendants  de  Philippe  V,  et  noutf  montrer  toujoun 
prdts  a  adopter  celle  qui  sera  possible.  On  peut  tow 
tres-convenablemenl  des  rdserves  en  faveur  de  Tnpw» 
et  de  Montdmolin,  si  la  chance  leur  revenait. 

Je  prie  le  Roi  de  me  donner  sur  ceci  son  avis  et  «* 
instructions.  Je  n'dcrirai  rien  avant  de  les  connate* 
Voici  deux  lettrea  de  lord  Aberdeen  &  de  sir  ft***1 
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eel  qui  n'ont  qu'un  inter&t  personnel.  Je  les  envoie 

u jours  au  Roi. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire ,  de  Votre 

ajeste,  le  tres  -humble  et  tres-lidele  serviteur  et 

ijet. 

Guizot. 


Sire, 


AU  ROI. 
Val  -Richer,  jeudi  16  juillet  1846. 


Void  Bresson ,  Jarnac  et  Rossi.  Le  Roi  sera  con- 
nt  des  nouvelles  de  Rome.  Nous  avons  pris  la  une 
jsition  qui  ira  se  fortifiant  tous  les  jours,  et  dont 
ous  tirerons  parti  dans  hien  des  occasions. 

Moi  aussi ,  j'aimerais  heaucoup  mieux  que  Sainle- 
ulaire  n'etit  pas  entamd  TEspagne  avec  lord  John  et 
rd  Palmerston  qui  ne  lui  en  parlaient  pas.  Le  tact  est 
ire.  Pourtant  je  suis  bien  aise  que  lord  John  ait  eu 
lie  occasion  de  se  montrer  avec  nous,  des  le  premier 
oment,  plus  ouvert  que  lord  Palmerston.  II  y  aura 
ien  des  managements  a  garder  pour  parler  a  Tun 
'affaires  dtrangeres  sans  blesser  Tautre.  (dependant,  il 
udra  bien  le  fa  ire  quelquefois. 

Si  le  Roi,  en  lisant  les  articles  des  journaux  espa- 
nolsque  m'envoie  Bresson,  trouvait  quelque  remar- 
ue  importante  a  faire,  je  le  prie  de  vouloir  bien  me 
i  faire  connaitre.  II  est  essentiel  que  cette  poldmique 
Mtbien  conduite. 

Le  Roi  est  bien  bon  de  prendre  tant  d'inte'ret  a 
rarepos  ici.  J'en  ai  grand  besoin  et  j'en  jouis  beau- 
coap, 

huh,  avecle  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 

Ihjate',  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
ojet. 

Guizot. 

P.  S.  Voici  une  ordonnance  que  je  prie  le  Roi  de 

wloir  bien  signer.  Elle  complete  les  croix  accordees  a 

(legation  de  Chine,  dont  M.  Xavier  Raimond  dtait 

hutoriographe.  Comme  sa  qualite  d'attache*  a  la  Idga- 

ob  du  Roi  en  Chine  n'est  pas  mentionnee  dans  le 

rojet  d'ordonnance  qu'on  vient  de  nTcnvoyer,  je  le 

jnvoie  a  M.  Gtmie,  qui  le  frra  rectifier,  et  aura  en- 

>ite  Fhonncur  de  le  tran  smelt  re  au  Roi. 


AU  ROI. 

VaMlicher,  dimanche  10  juillet  1846. 
Sire, 

Voici  des  lettres  de  Bresson  et  de  Jarnac  qui  con- 
leBdroot  an  Roi.  II  ver.-a  qu'a  Madrid  et  a  Londres, 
wii a?ens  recommence'  k  marcher,  et  dans  le  bon 
Inono.  il  Terra  &xm  que  j  avais  aeja  parte  a  Bresson 
3  Nirfim  et  de  son  retour  desirable  a  Madrid.  Je 
ii  en  reparlerai  demain.  Mais  je  crois  qu'il  faut  laisser 
ichob  )wge  da  la  fitgto  de  a'y  prendre  et  du  moment. 


Deux  choses  nous  importaient  :  Tune  que  Narvaez  fftt 
bien  convaincu  de  la  hienveillunce  du  Roi  et  de  *on 
gouvernement  pour  lui ;  P autre  qu'il  connftt  bien  la 
pensde  du  Roi  dans  la  question  du  manage,  surtout 
sa  pense'e  actuelle  pour  le  due  de  Cadix  et  qu'il  s'en- 
gageat  envers  nous  dans  ce  sens.  Ce  double  but  est 
atteint.  Prenons  garde  maintcnant  de  trop  effaroucher 
la  rcine  Christine,  et  son  cabinet,  et  meme  un  peu 
Londres,  ou  Ton  n'aime  pas  Narvaez,  par  son  rctoui1 
trop  pr&ipite,  et  trop  evidemment  impost  de  noire 
fait  a  Madrid.  I!  conviendra,  je  pense,  qu'il  y  re- 
tourne  avant  Touverture  des  Cortes;  et  il  faudra  alors 
que  la  reconciliation  se  fasse  entre  lui  et  M.  Mon , 
car  je  persiste  a  croire  Falliance  de  ces  deux  hommes 
ndcessaire  pour  qu'il  y  ait  un  peu  de  gouvernement 
en  Espagne.  Mais,  pour  le  succes  m&me,  ii  importe 
que  ces  choses-la  arrivent  naturellement,  a.  lelir  mo- 
ment, et  que  nous  n'ayons  pas  fair  de  courir  apres. 
Je  vais  faire  dire  a  Narvaez  ce  qui  pent  lui  faire 
prendre  un  peu  patience.  Au  fait,  il  s'amuse  a  Paris 
et  y  passera  encore  volontiers  quelques  semaines.  J'ai 
aupres  de  lui  quelqu'un  qui  est  arrive*  de  Bayonne 
presque  en  meme  temps  que  lui,  et  qui  le  voit  tous 
les  jours. 

Quant  a  la  reine  Christine,  il  convient,  ce  me 
semble,  de  la  laisser  un  peu  tranqiiille,  en  la  potissant 
de  bonne  gr&ce  dans  la  voie  oil  nous  Tavons  fait  en- 
trer  par  un  coup  bien  applique*. 

La  lettre  de  Jarnac  indique,  dans  lord  Palmerston , 
des  dispositions  un  peu  vaguement  bonnes  et  asset 
timides.  C'est  la  timidity  qui  nfen  plait.  Tout  le 
moude  se  concerto  autour  de  lui  pour  le  surveiller  et 
le  contenir ,  lord  John ,  le  due  de  Bedford ,  lord  Lans- 
downe,  meme  sa  femrae.  Pourvu  seulement  qu'il  n'en 
prenne  pas  trop  d'humeur,  et  ne  s'applique  pas  h 
attraper  ses  duegnes.  11  n'y  aura  gueres,  entre  nous 
et  lui ,  qu'un  mariage  de  raison,  mais  on  peut , 
mc'me  la,  faire  bon  menage. 

J'dcris  a  Londres,  Madrid  et  Naples,  partout  dans 
le  sens  convenu. 

La  promenade  mediterrane"enne  de  Monseigneur  le 
prince  de  Joinville  me  paralt  bien  combined.  Je  suis 
charme"  que  Monseigneur  le  due  d'Aumale  soit  revenu 
d'Algdrie  bien  portant  et  content.  L'apparition  Levant 
Tunis  a  tres-bien  fait. 

J'espere  que  le  Roi  aura  enfin  eu  le  temps  dYcrire 
a  la  reine  Victoria.  Jc  regrctte  beaucoup  d'ajouter 
encore  aux  charges  de  sa  correspondence ,  mais  j'a- 
vais  vraiment  un  bien  grand  besoin  de  repos,  et  j'aii- 
rai  besoin  de  forces  pour  la  campagne  prochainc.  J'ai 
bon  msnnir  nnnr  le«  portions »  mais  ce  sont  des  victoires 
vfiii  preparent  des  natailles. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votre 
Majesld,  le  Ires-humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
sujet.  Gtttot. 
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TABLE  DES  MATlERES  DE  LA  SESSION  DE  1844, 

Par  SI.  Iiingay  (1). 


III. 


111.   —   QUESTIONS    QUI    8ERONT     AGITEES   DANS    LA    DIS- 
CUSSION  DE   l'aDRESSE,     OU    DANS     CELIE     DES     FONDS 
SECRETS   OU   PAR    SUITE   d' INTERPELLATIONS. 
QUESTIONS  DE  POLITIQUE  EXTERIEUHE. 

Droit  de  visite.  — *Ce  sera  desormais  un  thdme 
chronique  de  discussion  com  me  la  Pologne,  comme  la 
reTorme  dlectorale;  il  est  a  ddsircr  que  M.  le  ministre 
des  affaires  dtrangeres  ait  un  commencement  quelconque 
de  satisfaction  a  donner  a  la  Cbambre,  ou  plulrtta  1'opi- 
nion  extdrieure,  qui  s'en  occupe  plus  que  la  Chambre. 

lies  Marquises.  — M.  le  ministre  de  la  marine  devra 
distribuer  aux  Chambres ,  dans  le  premier  mois  de  la 
session,  un  rapport  sur  la  situation  actuelle  de  ces 
possessions. 

OTaiti.  —  C'est  encore  la  un  drapeau  anti  anglais. 
II  faut  des  explications  aussi  catdgoriqucs  que  pos- 
sible sur  la  conduite  de  1'amiral  anglais ,  dans  celte 
station,  a  I'dgard  des  marins  francais. 

Pickeries.  —  On  a  publid,  dans  les  journaux,  des 
recits  monstrueux  de  mauvais  traitements  dprouvds 
par  les  pecheurs  francais  a  Terre-Neuve.  On  deman- 
dera  des  explications. 

Affaire  du  Marabout.  —  Cette  affaire  trouvera  sa 
place ,  a  travers  ces  explications.  Le  Constitutional 
da  24  ddcembre  dernier  aurait  radritd  une  saisie.  — 

Ambassade  en  Chine.  —  L'opposition  attaquera  ce 
qu'elle  appelle  l'exagdration  de  cet  a p pare i I  diploma- 
tique, et  la  parcimonie  des  moyens  mis  a  la  disposi- 
tion des  ddldguds  du  commerce. 

M.  le  ministre  du  commerce  a  m&mefait  beau  jeu  aux 
opposants,  sur  ce  point,  dans  ses  converse  tions  avec  les  dd- 
ldguds etavecdesndgociants  qui  ontrefusd cette  mission. 

Orient  ;.Servie;  Jerusalem;  Tunis;  Egypte;  Maroc. 
—  Le  ministre  a  de  nobles  explications  a  donner  sur 
Taction  de  M.  de  Bourqueney  a  Constantinople ; 

Sur  la  moderation  dont  la  France  a  fait  preuve  en 
Servie,  moderation  qui  a  fait  rougir  le  czar ; 

Sur  1'dclatante  satisfaction  rec,ue  pour  Pinsulte  faile 
a  Jerusalem ; 

Sur  les  excuses  que  le  bey  de  Tunis  vient  de  faire  a 
notre  consul  et  a  notre  marine. 

Quant  au  Maroc ,  il  faudra  une  demonstration  plus 
sdrieuse  que  Penvoi  d'un  aide  de  camp  du  marechal, 
pour  6ter  son  appui  aux  restes  d'Abd-el-Kader.  On  a 
meme  tardd.  Abd-el-Kader  n'a  plus  que  cette  retraite ; 
il  est  temps  de  la  lui  couper. 

(1)  Voir  precedemment  pages  140  et  155. 


Nossi-be  et  Mayotte.  —  L'opposition  se  reVrie  «ir 
I'insalubrild  de  ces  deux  relaches.  II  importe  de  four- 
nir  des  dclaircisseraents  sur  ce  point.  On  prdtend  aussi 
que  ('acquisition  a  did  mal  faite ;  autre  accusation  a 
rdfuter. 

Buenos-Ayres,  Montevideo.  —  Des  Francais  se  soot 
compromis  dans  cette  guerre.  Les  avait-on  avertis  de 
ne  pas  compter  sur  Tescadre?  Les  a-t-on  abandoones, 
et  mdine  livrds,  comme  dit  l'opposition?  C'est  une  ques- 
tion grave  sur  laquelle  on  ne  peut  pas  rdunir  trop  de 
lumieres. 

Bresil.  Mariage  du  Prince  de  Joinville.  —  C'eslli 
un  des  beaux  para gra plies  de  la  discussiou.  Toutefois, 
on  equivoquera  sur  des  difficultds  qui  ont  entra*e  le 
traitd  de  commerce. 

Senegal,  Guyane.  —  L' extension  de  notre  influence, 
an  Sendgal,  et  les  plans  relatifs  a  la  Guyane  ne 
trouveront,  je  crois,  que  de  l'asscntiment  dans  lei 
Chambres. 

Sardaigne.  —  l>e  traitd  de  commerce  ct  de  natigi- 
tion,  rdcemment  concfu ,  est  aussi  un  succes  a  faire 
valoir. 

Belgique.  —  On  n'en  insistera  que  plus  sur  le  traitf 
avec  la  Belgique,  quoiqu'on  en  ddsespere,  car  il  partfl 
qu'elle  se  rcjette  sur  PAIIemagne.  Mais  Toppositioo  le 
fera  une  armc  de  ce  rdsultat,  comme  elle  se  seraitir- 
mde  du  traitd,  s'il  avait  die  conclu. 

Angleterre.  —  Meme  tactique  a  ce  sujet.  L'oppoa- 
lion  veut  ou  ne  veut  pas  d'un  traitd  de  commerce,  ie- 
lon  que  le  Gouvernement  se  montredisposd  a  trailer 01 
a  rompre. 

Sur  toutcs  ces  questions,  on  peut  dire  que  des  trailei 
d'cnsemble  offrent  de  graves  inconvdnients,  tandisque 
des  conventions  partielles,  faites  de  temps  a  autre  sur 
tcl  objet  des  tarifs  eta  tilre  de  concession  mutuelle, 
semblcnt  plus  praticables  et  plus  favorable*.  C(A 
ainsi  que  le  ministere  a  procddd  jusqu'a  present,  et  ce 
mode  est  plus  gdndralement  approuve. 

Grece.  —  Le  r6le  de  M.  Piscatory  a  did  digne  et 
franc.  Ce  sera  un  ihcme  heureux  de  discussion  pour  le 
cabinet. 

II  s'dlevera  des  plaintes  sur  des  actes  de  pirat&rie 
com  mis  dans  la  Mdditerrande  par  de  petits  eorsaires 
grecs.  II  est  bon  de  recueillir  des  renseignemenb  ice 
sujet,  et  de  pouvoir  annoncer  que  des  mesures  de  re- 
pression ont  dtd  ordonndes. 

Troubles  de  Bologne.  —  Dissipds  sans  intenreoUoo 
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richienne.  II  y  a  lieu  peut-6tre  d'expliquer  ce  qu'a 
etre  dans  ces  affaires  rintervention  de  la  France 
s  du  Saint-Siege. 

Monde.  —  II  ne  pourrait  en  Gtre  question,  peut- 
e ,  que  dans  la  discussion  sur  les  legitimates ,  et  k 
ccasion  des  diatribes  d'O'Connell  contre  le  Gouver- 
ment  francais.  L'Irlande  legale  vient  de  rlpondre 
x  &lat  k  ces  declamations. 
Abolition  de  I'esclavage.  —  Cette  question  pourra 
endre  place  dans  les  debate  sur  le  droit  de  visite,  car 
ne  pense  pas  que  le  Gouvernement  songe  k  propo- 
•  aux  Cbainbres  les  projets  prdpards  par  la  commis- 
m  de  M.  de  Broglie.  11  n'y  a  pas  de  majoritd  pour 
i  idees. 

Espagne;  Espartero;  Christine;  Don  Carlos;  Mar 
ige  dJsabeile  IL  —  La  politique  du  29  octobre  a  (He 
itihee  de  la  maniere  la  plus  eVlatante  par  la  chute 
Espartero ,  par  la  reaction  morale  qui  s'est  deelar& 
as  le  pays,  par  le  mouvement  d'opinion  qui  a  pro- 
uu£  la  majorite  de  la  Reine ,  par  le  re  tour  de  con- 
nee  qui  se  manifeste  en  faveur  de  la  France,  dont  la 
gesse  est  appr&ide. 

Cette  politique  expectante,  que  Ton  accusait  de  mal- 
ibile,  a  fait  toraber  Espartero. 
Quant  au  manage  de  la  Reine ,  qui  term  in  era  les 
lures  9  on  doit  I'esp&rer ,  la  declaration  de  M.  Guizot 
ubstste:  elle  n'lpousera  qu'un  Bourbon;  et  Ton  ne 
oit  pas  s'elever  en  Espagne  une  pretention  contraire. 
x  France  a  trouve'  une  solution  ingdnieuse  dans  un 
prince  napolitain. 

U  manage  d'Isabelle  marquera  le  terme  de  la  capti- 
fitfdeDon  Carlos. 

U  rentre'e  de  la  Reine-mere  en  Espagne  doit  £tre 
rabordonne'e  au  mouvement  des  affaires  et  des  esprits. 
Le  Gouvernement  fran^ais  a  sans  doule  le  droit  de  se 
fore  ecouter  par  elle.  On  a  si  sou  vent  compromis  les 
festintes  de  ce  pays  par  de  fausses  demarches ,  qu'on 
ne  saurait  trop  murir  ses  determinations. 

Toute  reflexion  faite,  j'ai  vu  des  esprits  distingues, 
joi,  apres  avoir  souri  k  l'id^e  du  mariage  de  la  Reine 
btbelle  avec  M.  le  due  d'Aumale,  revenaient  k  Yiiie 
contraire,  et  ne  croyaient  pas  qu'il  en  resultat  pour  la 
France  un  aussi  grand  avantage ,  que  d'une  haute  po- 
sition politique  et  militaire  attribute  k  ce  prince  en 
Algdrie.  Le  due  d'Aumale,  vice-roi  d' Alger,  chef  de  la 
partie  mililanle  de  I'armle  franchise,  serai t ,  k  un  jour 
fciral,  un  appui  merveilleux  pour  son  frere  Regent, 
poor  son  neveu  Roi,  sides  dvlnements  graves  eclataient 
t  cette  Ipoque. 

dn  congres;  visile  de  la  Reine  (TAngleterre.  —  11 
avail  ^question  ,  dans  plusieurs  journaux  et  rangers 
et  francais,  d'un  congres  europden ,  provoque"  par  la 
France,  disait-en,  pour  rdgler  les  affaires  d' Espagne. 
Est  ce  a  desirer?  Tant  que  la  Russie  pcrsistcra  dans 
ton  isolement,  dans  son  impolitesse  syst&natique ,  la 


France  ne  doit  rechercher  aucune  occasion  de  contact 
avec  elle.  11  faut  montrer  au  czar  qu'on  peut  se  passer 
de  lui.  Sous  ce  rapport,  la  visite  de  la  Reine  d'Angle- 
terre  au  Roi  des  Frangais  a  du  produire  un  grand  effet 
diplomatique.  L'alliance  anglo-frangaise  est  la  plus  sure 
garantie  de  la  paix  du  monde.  Rien  ne  pre'vaudra 
contre  elle.  II  est  temps  que  la  Russie  le  comprenne 
bien.  II  faut  qu'elle  sache  que  Ton  se  contente  du 
congres  tenu  a  Eu.  Et  main  tenons  la  phrase  sur  la 
Pologne;  elle  se  retrouvera  plus  tard. 

QUESTIONS  DE  POLITIQUE  INTERIEURE  ET  d' ADMINISTRATION . 

Pre'sidence  de  la  Chambre.  —  Plus  on  approche  de 
Touverture  de  la  session,  plus  la  candidature  de  H.  Dupin 
semble  se  dessiner. 

Elle  a  une  signification  universitaire  antij&uitique 
et  antile'gitimiste  qui  s'adapte  a  la  circonslance. 

Cette  pre'sidence  sera  aussi  d'un  grand  secours  dans 
les  debate  sur  la  dotation. 

Si  ("opposition  essaye  de  se  faire  un  drapeau  de  ce 
nom,  raison  de  plus  pour  le  Gouvernement  de  le  lui 
arracher. 

M.  Dupin  s'est  plaint  de  la  neutrality  malveillante 
des  Dtbats,  mais  surtout  des  attaques  sans  mesure  du 
Globe.  Ce  journal,  a  mon  sens,  est  un  danger.  Nous 
savons  tous  quel  mal  le  Drapeau  blame  a  fait  a  la  Res- 
tauration,  et  e'est  la  m&me  violence  pour  une  cause 
qui  n'en  n'a  pas  besoin,  car  nous  avons  raison. 

Gardons  le  langage  qui  convient  au  bon  droit ;  lais- 
sons  l'injure  aux  factions.  J'exprime  ici  la  pensee  d*un 
grand  nombre  d'amis  sinceres  du  Gouvernement. 

Pelerinage  de  Londres.  —  On  s'attend  k  une  lev& 
de  boucliers  sur  ce  scandale,  et  il  est  fort  desirable 
qu'on  s'explique  solcnnelleraent.  J'avais  r£v£  un  moyen, 
sans  doute  insolite,  mais  d'autant  plus  frappant,  de 
provoquer  une  demonstration  decisive.  C'&ait  d'ame~ 
ner  le  comte  de  Paris  a  la  sdance  royale,  au  milieu  de 
ses  oncles,  et  d'introduiredans  lediscours  du  trdne  une 
phrase  con$ue  k  peu  pres  dans  ces  termes  :  «  L'avenir, 
a  Messieurs,  e'est  la  Charte  de  1830,  e'est  la  foi  du 
a  serment,  e'est  l'enfant  que  voila.  »  J'espdrais  un 
grand  effet  de  cette  demarche  sur  une  assemble  fran- 
caise  toujours  inflammable.  La  Chambre  eut  fortifle 
par  son  adresse  ces  paroles  simples  et  fermes,  et  la  dis- 
cussion sur  ces  mots  :  la  foi  du  serment,  eut  amend 
les  explications  avec  les  llgitimistes. 

A-t-on  cru  que  c'ltait  donner  trop  d'importance  aux 
extravagances  de  Londres?  Mais  les  Idgitimistes  ne  s'en 
tiendront  pas  la.  D'ici  a  un  ou  deux  ans,  ils  feront  bien 
surement  autre  chose,  et  il  faudra  bien  prendre  un 
parti  k  leur  egard.  Un  journal  anglais  disait  qu'ils 
etaient  incapables  mane  de  perdre  un  Culioden;  mais 
ils  se  serviront  des  5  millions  -que  leur  fournira  la 
veute  de  Chamhord?  Dira-t-on  que  le  comte  de  Paris 
eHait  trop  jeunc  pour  apparaitre  ainsi  devant  les  Cbjn> 
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bres,  et  qu'il  doit  rester  jusqu'fr  sept  ans  dans  le  giron 
des  femmes?  Ces  questions  d'dtiquette  ne  sont  plus  de 
saison.  Ou  i!  faut  montrer  le  jeune  prince  k  la  France 
cette  annde,  ou  il  faut  renvoyer  cette  prdsentation  a 
trois  ou  quatre  ans.  Si  nous  avions  le  roalheur  de 
pcrdre  le  Roi  prochainement,  les  ministres  ne  regret- 
tcraient-ils  pas  que  le  prince  royal  n'eut  pas  dtd  prd- 
sentd  par  Sa  Majcstd  elle-mfime  a  l*  adoption  des  Cbam- 
bres!  Le  Rdgent  le  leur  prdsentera  sans  doute;  raais 
est-il  placd  pour  cela  dans  des  conditions  aussi  avanta- 
geuses  que  le  Roi?  L'occasiou  dtait  belle,  on  pouvait 
en  profiler ;  les  Idgitimisles  eussent  dtd  furieux,  et  cette 
fureur  mdme  lea  aurait  pousses  peut-elre  a  quelque 
nouvelle  sottise  dont  on  edt  tird  parti.  Toute  lutte  avec 
eux,  du  vivant  du  Roi,  sera  pour  nous  une  victoire. 

Une  sagesse  devant  laquelle  je  suis  accoutumd  a  hu- 
milier  met  opinions  a  jugd  que  le  moyen  dtait  extreme 
et  trop  solennel. 

II  est  toujours  k  sou  ha  iter  qu'un  mot  du  Roi  sur  le 
serment  provoque  une  phrase  dans  I1  ad r esse. 

Un  ddputd  m'a  communiqud  son  intention  de  dd- 
poser  une  proposition  qui  dtablirait  «  pour  Tavenir,  la 
c  ddchdance  des  droits  politique  pour  tout  pair  ou  de- 
t  putd  qui  ferait  une  ddmonstration  en  faveur  d'un 
t  prdtendant.  Le  fait  serai t  apprdcid,  et  la  peine  pro- 
«  noncee  par  celle  des  Chambres  k  laquelle  appartien- 
«  drait  le  prdvenu.  •  Nous  devons  revenir  ensemble 
sur  cette  idde. 

On  parle  d'un  autre  ddputd  qui  cherche  vingt-neuf 
collogues  signataires  pour  proposer,  lui  trentifemeJVa:- 
clusion  desddputdsqui  ont  fait  le  pelerinage  de  Londres. 
Tous  les  esprits  sont  prepares  k  cette  lutte;  voila 
pourquoi  je  souhaitais  qu'on  I'exploit&t  le  plus  large- 
ment  possible.  Le  Gouvernement  est  si  fort  de  la  mo- 
deration qu'il  a  gardde  envers  un  parti  vaincu  et 
indocile!  Son  r61eestsi  avantageux!  II  peut  si  bien  se 
poser!  La  politique  ne  crde  rien,  n'invente  rien ;  toute 
la  politique  se  rdduit  k  swoir  pro  fiter. 

M.  Rerryer  raconte  qu'il  est  alld  Ifc-bas  pour  des  af- 
faires d'intdr£t  de  la  duchesse.  II  a  dtd  mddiocrement 
satisfait.  Dans  un  grand  dtner,  on  ma  mis,  dit-il,  au 
bout  de  la  table,  comme  un  avocat.  Le  due  de  Rordeaux 
lui  a  settlement  gagnd  dix-huit  louis  au  lansquenet. 
Leur  jeii  mdme  est  de  Tancien  rdgime. 

M.  de  Preigne  n'y  est  alld  que  par  respect  pour  Thd- 
ritagc  qu'il  attend  de  M.  de  Gras-Prdville. 

Le  pelerinage  de  Londres  est  une  heurcu9e  preface 
pour  la  dotation. 

RSfbrmes  electorate,  parlementairef  et  des  lois  de 
septembre.  —  On  doit  croire  que  Imposition,  si  com- 
plement battue  sur  ces  trois  points  dans  les  dernieres 
sessions,  ne  se  donnera  pas  le  desavantage  et  le  ridi- 
cule de  chercher  cette  annde  une  nouvelle  ddfaite.  II 
n'y  a  done  gufcre  a  se  prdoccupcr  de  ces  questions,  a 
rooins  que  M.  Teste,  ddputd,  ne  songe  a  faire  revivre 


sa  fameuse  pbrase,  il  y  a  quelque  chose  &  firirt 
ddfmition  de  Fatten  tat. 

f on  flit  des  maires  avec  quelqum  amseiis  n 
paux.  M.  Giraud  et  M.  Berger.  —  Je  n'ai  riec 
k  M.  le  ministre  sur  le  fond  de  la  question ;  il  j 
sede  mieux  que  quiconque.  On  ne  sortira  peut- 
ces  taquineries,  qui  pourraient  devenir  conta 
(dans  un  pays  de  mode  et  d'imitation),  que  \ 
disposition  additionnellealaloide4S54  JncompI* 
ce  rapport,  parce  qu'elle  n'avait  pas  prevu  Pabsur 
La  gauche  ne  manquera  pas  de  faire,  dans  eel 
cussion,  une  sortie  maladroite  en  favour  de  M.  I 
Le  ministre  aura  beau  jeu  dans  ces  defeats,  qi 
opposera  a  l'exigue  minoritd  des  conseils  dissi 
Timinense  majoritd  des  municipality  loyales 
voudes  que  les  dernieres  dlections  ont  prod u it 
dlections  des  officiers  de  la  garde  nationale  et  de 
didats  aux  mairies  de  la  capitale  sont  aussi  ut 
quente  rdponse  aux  dlections  parlementaires  qt 
a  surprises,  en  4843,  an  ddpartement  de  la  Se 
la  fa? eur  de  l'dmotion  factice ,  crdde  par  une  qt 
de  parti. 

Le  ministfere  sera  Ik  sur  un  excellent  terra 
on  se  He  a  la  parole  ferme  et  mesurde  de  M.  le  m 
de  Tintdrieur,  pour  en  tirer  de  grands  avantages 
Fortifications  de  Paris.  —  -Tai  remis  au  mir 
la  proposition  qu'un  membre  de  la  gauche  avai 
parde  dans  le  temps  contre  I'armement  des  forts 
s'agissait  de  rien  moins  que  de  la  peine  de  mort 
tout  militaire,  quel  que  fut  son  grade,  qui  ordor 
ou  execute  rait  cet  armement  hors  le  cas  de  guer 
les  soldats  etaient  autorisds  a  tirer  sur  lui.  J'igr 
la  gauche  s'en  em  par  era ,  en  l'absence  de  son  a 
Mais  son  exagdration  la  rend  rait  peu  dangereuse 
Je  crois  que,  dans  la  disposition  des  esprits,  il  I 
se  montrer  de  bonne  composition ,  cette  annec 
l'extension  des  travaux  ;  se  renfermer  dans  les  1 
les  plus  dtroites  de  la  loi ;  ne  pas  anticiper  sur  le 
sequences  naturelles  et  ndcessaires  de  cette  aeuvre 
est  important  de  mener  k  fin.  On  n'obtient  hea 
qu'en  demandant  peu  a  la  fois.  Les  travaux  son 
avaneds ,  on  arrivera  a  temps ,  et  e'est  quand  I 
oeuvre  sera  termind  com  pi  element ,  qu'on  demi 
les  moyens  de  Tutiliser. 

Le  ministre  de  la  guerre  allait  trop  vite.  II  f 
moderer. 

Effectifde  I'armee.  —  II  en  est  de  mftme  de  la 
tion  de  Teffectif.  11  y  avait  moyen  de  tout  eoncili 
sacrifiant  des  chevaux  de  trait  d'ariillerie  qu'o 
trouvera  toujours  en  un  mois,  dans  les  caropa 
quand  il  en  sera  besoin  ,  et  de  conserver  des  fant 
qu  on  a  besoin  de  former.  Nous  avons  44,000  cto 
de  train,  pour  ne  pas  tirer  un  coup  de  canon.  II 
Paris  un  regiment  du  train  ,  dont  tout  FetDploi  < 
porter  les  fourrages  de  Bercy,  oil  on  a  place  les  n 
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>le  militaire,  oft  sont  les  casernes  de  cavalerie; 
lie  ces  grands  chariots  traversent  tous  les 
\ ,  et  interrompent  la  circulation ,  par  suite 
»deM.de  Clermont-Tonnerre ,  qui  a  si  in- 
snt  place*  les  greniers  a  fourrages  du  cAtl 
[  qiiartiers  de  cavalerie.  C'dtait  un  marche* 
sance  pour  le  baron  Lonis,  qui  avait  vendu 
ment  de  la  guerre  une  portion  de  ses  ter- 
*rcy. 

ue  M.  le  mardchal ,  rnintstre  de  la  guerre , 
>n  ,  si  la  Chambre  le  pousse  trop  vivement , 
ler  unc  compagnie  d'infanterie ;  ce  serait 
regrettable.  L'dconomie  dcs  chevaux  de  trait 
•dfdrahle,  car  elle  n'a  aucun  inconvenient. 
;  credit ;  effeetif.  Colonisation;  port  d' Alger; 
le;  vice-royautt.  —  L'Algdrie  tiendra  une 
ace  dans  les  discussions ,  car  elle  en  tient 
arge  dans  le  budget  et  dans  l'avenir  du  pays, 
mbre  a  donnd ,  Tan  dernier,  des  rotes  de 
sous  la  condition  tacite  de  rdsultats  a  lui 
cette  an  nee. 

un  rdsultat  apparent,  la  pacification.  La 
prendra  au  mot  ces  assurances  dc  pais,  pour 
une  reduction  de  reffectif  algerien,  et  quel- 
le dans  le  sjstenie  d'expdditions  du  gouver- 
j  la  colonisation  marche  encore  timidement. 
amission  fortement  constitude,  et  compose* 
deputes  et  de  huit  pairs,  des  plus  considd- 
is  les  deux  Chambres,  a  travailld  dix-huit 
preparer  des  ordonnances  et  des  reglements, 
ainistration  de  la  guerre  retarde  la  promul- 
us  pretextc  de  les  reviser.  M.  Dunion  ,  qui 
tie  de  cetle  commission ,  pourra  exposer  au 
ans  lequel  il  sidge  aujourd'hui,  ce  qui  s'est 
e  cette  commission  el  le  ddpartement  de  la 
t  les  inconvdnients  des  proeddds  employes  a 
)n  d'un  chef  dc  service,  inlendant  militaire 
raucliellc  ) ,  qui  a  traitd  cavalierement  cette 
►n  si  eelairde,  si  laborieuse,  si  considerable, 
devra  y  songer,  dansTintdrdt  des  credits  que 
ndera,  cette  annee,  aux  Chambres,  pour  1'AI- 
ne  puis  tout  dire  dans  cet  apercu  sommaire ; 
ai  de  vive  voix  plus  duplications ;  qu'il  me 
ngager  ici  MM.  les  ministres  a  ne  pas  per- 
I'une  importante  et  savante  ordonnance  sur  la 
enAlgfrie,  ordonnance  rddigde  par  MM.  Du- 
lix  Real,  Laplagnc  Harris,  Macarel ,  Romi- 
taurence  ( tons  fort  coin  patents) ,  soil  modi- 
•igde  et  presentee  a  la  signature  du  Roi ,  sans 
prda  tablemen  t  renvoyee  par  M.  le  marechal- 
,  a  M.  leduc  Dccazes,  president  de  la  com  mis- 
la  convoquera  pour  recueillir  ses  observations 
hangements  proposes.  C'est  le  moyen  de  sau- 
nours-proprcs,  ddja  tres-alarmds,  et  les  credits 
■  qui  pdurraieut  en  dprou  vcr  quelquedommage. 


Une  fois  r ordonnance  sur  la  propritti  promulgude 
en  Algdrie,  comptez  sur  les  colons  et  sur  des  capita- 
lists, car  ils  ne  sont  arrdtds  lea  uns  et  les  autres  que 
par  Fdtat  precaire  des  propridtds. 

Les  desiechements  ,  autre  base  premiere  de  la  colo* 
nisation,  ont  did  fort  ndgligds  depuis  un  an.  On  assi-. 
gnc  pour  raison  la  maladie  de  Pingdnieur  qui  en  est 
charge* ,  comme  si  un  service  aussi  important  devait 
6tre  entravd  par  unc  telle  consideration. 

La  Chambre  attache  un  grand  prix  aux  travaux  du 
port  d'Alger.  II  convieut  de  lui  apporter  un  com  pie 
rendu  satisfaisant. 

Les  esprits  s'occupent  ddja  de  la  forme  definitive  $ 
donner  k  nos  possessions.  En  fera-t-on  une  coloniet 
des  ddpartements?  une  vice-royautd?  Cette  derniere 
pensde,  si  froidementaccneillie  d'abord,  a  repris  faveur 
avec  le  temps ,  et  il  faut  le  dire  avec  le  nom  qui  s'y 
adaptait  si  naturellement.  Les  qualitds  de  M.  le  due 
d'Aumale  ont  eraportd  la  question.  On  s'accoutume  k 
la  vice-royautd  parce  qu'on  voit  un  vice-roi. 

Cadres  administratifs.  —  Les  Chambres  ont  de- 
mandc ,  dans  leur  derniere  session  ,  que  ('organisation 
des  bureaux  des  ministeres  fut  etablie  d'une  maniere 
lixe.  On  leur  a  prom  is  quelques  arrangements.  Mais 
peut  on  jamais  dire  le  dernier  mot  surce  sujet!  Les 
besoins  du  service  ne  sont-ils  pas  trop  variables  pour 
permettre  rien  dc  deYinilif?  Je  crois  qu'il  ne  faudra 
s'engager  que  tres-prudemment  dans  cette  voie,  qui 
menerait  a  une  confusion  de  pouvoirs. 

l<a  constitution^  des  ministeres  elle-mcme  n'a-t-elle 
pas  vane*  d'une  ctrange  mauiere  depuis  qiiinze  ans? 
et  ne  sera-t-elle  pas  encore  modified?  N'a-t-on  point 
parle  d'uu  minis  tie  special  a  creer  pour  les  colonies, 
et  pour  rAlgerie,qui  est  si  mal  placee  au  ddpartement 
de  la  guerre?  IVest-il  pas  question,  quelqucfois  aussi ; 
dun  ministere  de  r  agriculture  separde  du  commerce? 
L'institution  de  sous-secrdtaires  d'£tat  pour  tous  le* 
ministeres  n'est-elle  pas  une  idde  partagee  par  beau- 
coup  de  ddputds.  M.  de  Lamartine  la  produira  un  jour 
a  la  tribune ,  car  il  la  pr6ne  souvent. 

Gardons~nous  des  envahissements  de  la  Chambre 
dans  le  domaine  administratif. 

Les  plaintes  dcs  condamnes  de  Saint-Michel,  la 

caplivite  du  prince  Louis,  —  la  surveillance  de  Don 

Carlos,  —  le  complot  de  la  rue  Paslourelle,   le 

monument  de  Moliere,  fourniront  quelques  dpisodes 
a  la  discus>ion  des  fonds  secrets.  Les  rdponses  sont 
faciles.  Des  amis  du  prince  Louis  laissent  entendre 
que,  si  le  Tresor  et  les  Chambres  faisaieut  droit  h  les 
reclamations  pdcuniaires,  il  signerait  tout  ce  qu'on 
exigerait  de  lui,  pour  recouvrer  sa  liberty  et  s'exiler 
loin  de  la  France. 

Caisse  d'e^argne.  —  M.  Ic  ministre  des  finances  a 
laisse  entrevoir  Tinteution  de  proposer  une  modifica- 
tion k  leur  dconomie ;  je  crois  que  le  moment  serait 
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mill  choisi,  et  qu'il  ne  faut  pas  donncr  a  M.  de  Corme- 
nin  le  prltexte  d'imprimer  qu'on  encaisse  les  facility 
que  le  Tresor  offrait  aux  ouvriers  economes,  dans  la 
m&me  session  oil  1'on  propose  une  dotation  pour  un 
prince.  II  y  a  des  rapprochements  qu'il  faut  eviter. 

Agents  de  change.  —  M.  le  ministre  des  finances  se 
proposait  aussi  de  demander  aux  Cbarabres  une  loi 
pour  consacrer  et  r^gulariser  les  marches  a  terme  sur 
les  effets  publics.  )e  pense  que  le  moment  serait  ega- 
lemcnt  mal  choisi.  La  session  est  deja  assez  remplie  de 
questions  epineuses ,  et  celle-ci  le  serait  beaucoup. 

Quelques  reclamations  pdcuniaires  serontsoutenues 
Tivement  par  quelques  deputes  sur  petitions  nouvelles 
ou  renouveiees.  L'affaire  Lestamy  (les  creanciers  espa- 
gnols).  —  L'affaire  Michelet  (fournitures  de  Russie). — 
L'affaire  du  comte  de  Saur  (fits  du  s&iateur).  —  Les 
repetitions  de  Fex-roi  de  Westphalie,  prince  Jdrdme 
Bonaparte. 

II  y  a  un  principe  d'&juite  au  fond  de  toules  ces 
affaires ;  mais  celacoilterait  plusieurs  millions. 

le  sais  que  des  deputes  y  porteront  un  inter&t  tr&s- 
vif  et  tres-direct.  J'en  parierai  avec  detail. 

Conclusion,  —  Quel  sera  le  mouvement  des  hommes 
et  des  partis  dans  cette  session?  Les  questions  de  ca- 
binet sont  bien  eioignees.  II  n'y  a  plus  de  combinaison 


possible,  ni  prtte.  MM.  Dufaure  et  Piny  avaieot  ab- 
dique  Tan  dernier,  par  leur  inconcevable  declaration. 
Leur  separation  les  acheve;  M.  Dufaure  va  tomber 
dans  la  gauche.  M.  Mole  a  ete  successivement  deman- 
tele  de  ses  appuis,  et  il  n'a  publie,  il  y  a  un  mois,  dan 
les  journaux,  que  cinq  lignes  qui  nous  ont  annood 
un  archev&que  de  Grenade.  M.  de  Lamartine,  aprei 
YAnge  d4chu  en   vers,   nous  Pa  donne  en  prose. 
M.  Thiers,  retranche  dans  son  Empire,  n'en  sortin 
certainement  pas  pour  attaquer  les  fortifications,  ni  It 
dotation ;  pas  m£me  pour  defendre  M.  Berryer,  10s 
ami  secret,  et  pour  nous  demander  encore  une  fois : 
Qu'est-ce  qu'un  Carlisle?  phrase  malheureuse  qu'il  ti- 
chera  de  faire  oublier  par  son  silence.  Seulement ,  ses 
amis  annoncent  son  intention*  de  prononcer  un  jourde 
cette  session,  ou  de  celle  qui  se  rapprochera  des  dec- 
tions  generates,  un  discours  fatidique,  un  discourt-ri- 
gence,  pour  avertir  son  pays  des  tendances  dupowow, 
qui  s'epure  tous  les  jours  des  derniers  vestiges  de 
Juillet,  se  reti-ecit,  qui  s'isolel  etc. 

Quant  a  la  gauche,  comptons  les  boules;  elle  s'erf 
amoindrie.  Quant  a  la  majorite  ,  elle  est  d'autant  plot 
stire  qu'elle  se  fait  independante ;  elle  contredit  Mo- 
vent, elle  rejette  quelquefois,  mais  elle  soutient  too* 
jours,  car  elle  resiste  pour  appuyer. 


MELANGES. 

IV. 


A  MADAME  LA  PR1NCESSE  DE  LI  EVEN. 
Vendredi,  4  fevrier  1848. 

Ma  chfcre  princesse ,  veuillez  avoir  la  bonte  de  re- 
meltre  ce  petit  mot  a  M.  Guizot,  que  vous  verrez  pro- 
bablement  ce  matin,  ou  du  moins  dans  la  journtte. 
C'est  pour  lui  dire  le  snjet  de  la  conversation  que  je 
desire  avoir  avec  lui ,  et  le  prier  de  ne  pas  prendre , 
avant  de  nous  avoir  en  tend  us,  mon  beau-fr&re  le  due 
de  Mortemart  et  moi ,  de  decision  sur  une  chose  a  la- 
quelle  nous  attachons  un  grand  prix. 

Veuillez  agreer  tous  mes  hommages  les  plus  em- 
presses. Lb  duc  db  Noaillbs. 


A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfcRES. 

4  fevricr  1848. 
Monsieur, 

La  princesse  a  bien  voulu  se  charger  de  tous  te%- 
moigner  le  desir  que  j'avais  de  vous  entretenir  un  in- 
stant. Comme  vob  occupations  et  votre  sante  me  font 
craindre  de  ne  pas  le  pouvoir  d'ici  a  quelques  jours , 
je  prends  la  liberte  de  vous  indiquer  l'objet  de 
cet  entretien    auquel    j'attache  beaucoup  de   prix. 


II  avait  pour  principal  objet  de  vous  prier  de  mm 
donner ,  a  mon  beau-frfere  le  duc  de  Mortemart  et 
a  moi,  un  moment  d'audience  pour  appeler  votre 
bienveillance  sur  notre  neveu ,  M.  Palam&de  de  Jst- 
son ,  que  de  bien  tristes  circonstancet  rendeot  m 
ce  moment  trfes-digne  d'inter&t,  qui  a  tre»-ais 
servi  en  qualite  d'attache  a  rambassadc  de  1 
sous  le  marechal  Sebastiani ,  et  qui  en  a  on 

gnage   tres-flatteur  de  votre  main,   qui   est  

heureuseinent  libre  des  soins  qu'il  rendrait  a  sa  Bin 
et  qui  lui  avaient  fait  interrompre  sa  carrifee,  pear 
lequel  enfin  nous  voudrions  obtenir  une  place  d'atte* 
che  paye  aupres  de  M.  de  Ream,  son  parent,  qiifc 
son  cdte  desire  vivement  de  I'avoir  avec, lui,  puce 
qu'il  connait  toutes  ses  quality  et  ses  movent.  U 
place  est  en  ce  moment  vacante. 

II  est  necessaire,  monsieur,  que  je  vous  expKqoeb 
differents  motifs  qui  ne  peuvent  maoquer  d'appqtf 
noire  demande  aupres  de  vous.  La  aeule  chose  que  je 
prendrai  la  liberie  de  vous  demander  en  ce  moo*!, 
c'est  de  ne  pas  prendre  de  decision,  au  sujet  de  U  le- 
gation de  Hanovre  ,  avant  de  nous  avoir  entendus. 

Veuillez  agreer  la  nouvelle  assurance  de  tous  m» 
sentiments  et  de  ma  haute  consideration. 

Lb  duc  di  Noaiubs. 


Paris.  —  Imp.  Lacrampe  el  Fertlaoi,  rot  Daariette,  9. 
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VOYAGE  DU  DUG  DE  BORDEAUX  EN  ANGLETERRE  EN  1843. 


I. 


M.  GlIIZOT,  MIN1STKE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfeRES. 

Londres,  le  21  octobre  1845  (I). 

Cher  monsieur  Gutzot, 

premier  post-scriptum  de  voire  lettre  du  27  oc- 
•ur  la  Grece,  que  j'ai  du  roontrer  a  lord  Aber- 
contenait  quelques  lignes  sur  le  voyage  de  M.  le 
le  Bordeaux.  Arrive  jusque-Ia,  lord  Aberdeen  a 
-ompu  la  lecture,  et  m'a  dit  (en  subslauce)  : 
(I  faut  que  vous  sachiez  oil  j'en  suis  de  cette  ques- 
a.  ie  vous  ai  deja  dift  que,  d'apr&s  les  ordres  de 
Reiney  j'avais  fait  pnWenir  le  prince  de  1'arriv^e 
whaine  de  H.  le  due  et  de  madame  la  duchesse  de 
mours,  et  qu'il  serai t  dlsagreable  a  Sa  Majestd 
'il  se  trouvat  a  Londres  en  m^me  temps  qu'eux. 
de  Le*vis  m'a  fait  repondre  que  rien  ne  pouvait 
*  plus  contraire  au  d&ir  ou  k  la  pensee  de  M.  le 
cde  Bordeaux,  ou  de  ceux  qui  le  conseillent,  que 
fusciter  par  son  voyage  en  Angleterre  le  raoindre 
ibtrras,  soit  a  Londres,  soit  en  France.  M.  de 
vis  m'a  fait  assurer,  a  continue  lord  Aberdeen, 
e  le  prince  Itait,  quant  a  present,  absolument 

Dtoi  la  copie  du  secretaire  du  Roi ,  M.  Fain,  cette 
dA  biea  date*  du  21  octobre.  Cependant  au  commence- 
M.  da  Jaraac  y  mentionne  una  lettre  du  27  du  meme 
D  y  a  Ividtimneiit  erreur  dan*  Tun  au  I'autre  chiffre. 


«  sans  esp&ances  et  sans  projets ;  qu'il  £tait  sans  doute 
a  du  devoir  de  ceux  qui  1'entourent  de  le  rendre  digne 
a  par  son  Education  de  toute  chance  plus  favorable 
a  que  la  fortune  pourrait  lui  rdserver,  mais  qu'il  n'y 
«  en  avait,  en  ce  moment,  aucune  a  prdvoir  ni  a  prd- 
«  parer.  Dans  tout  son  sejour,  le  prince  prendrait  pour 
«  regie  de  sa  conduite  les  moindres  d&irs  exprim& 
«  par  la  Reine  ou  son  conseil,  et  si  M.  de  L£vis  n'ltait 
«  pas  entrd  en  correspondance  avec  lui  (lord  A  ber- 
et deen)  pour  bien  le  rassurer  sur  ce  point,  c'llait  uni- 
a  quement  par  respect  pour  les  convenances  telles  qu'il 
a  les  concevait.  » 

Lord  Aberdeen  m'a  paru,  mon  cher  monsieur  Guizot, 
pdn&r£  de  la  sincerite*  de  ce  message,  qui  a  dte"  trans- 
mis,  je  crois,  com  me  celui  auquel  il  rlpondait,  par 
l'entremise  de  son  cousin,  lord  Mators,  lequel  demeure 
aupr&s  d'£dimhourg,  et  y  a  sou  vent  approche*,  il  y  a 
dix  ans,  la  famille  deV.hue. 

«  Ceci  pose*,  a  continue*  lord  Aberdeen,  je  vous  dirai 
«  encore  que  la  Reine  ddsire  ne  point  voir  le  prince, 
a  et,  quant  a  moi,  je  prendrais  la  responsabilitd  de  lui 
«  conseiller  de  refuser  sa  visile,  si,  par  un  motif  quel- 
a  conque,  vous  m'en  exprimiez  le  deair  au  nom  du 
a  Gouvernement  francais.  La  question  est  done  entre 
a  vos  mains,  et  vous  connaissez  assez  ce  que  sont  les 
a  dispositions  de  cette  cour  pour  n'lprouver  aucun 
c  scrupule  a  nous  faire  connaitre  vos  voeux.  Mainte- 
«  nant  je  vous  dirai  que,  livrl  a  moi-mtme,  et  si  Ton 
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a  dtait  indifferent  a  Paris,  je  voudrais  que,  s'il  le  de- 
ft sire,  la  Reine  refut  Je  Jennie  prjnbe*  ll  frfe  loinkle 
c  que  nous  ne  pOUvotri  pis  fitfro  n*e)ns  potor  le  ftetit- 
a  fils  de  Charles  3t,  qui  revient  en  Angleterre  avec 
«  son  simple  titre  de  prince  exile,  que  nous  ne  nous 
c  sommes  crus  obliges  de  le  faire  pour  un  a  venturer 
a  corarae  Espartero.  Cette  reception  serai t  evidem- 
a  ment  strictly  private,  une  simple  presentation,  sans 
a  diner,  etc.  Majs  si  vous  m'en  exprimez  le  desir,  je 
a  le  re*pete,  je  d&onseillerai  merae  cette  simple  pre*- 
a  venance  de  notre  cour.  Tout  bien  pes£,  a  continue' 
cr  lord  Aberdeen,  je  me  suis  decide  a  recommander  a 
«  la  Reine  d'en  parler  a  coeur  ouvert  a  M.  le  due  de 
«  Nemours,  et  a  s'en  tenir  a  ce  que  le  prince  prefe- 
«  rera  lui-meme.  » 

J'ai  rdpondu  que  je  n'avais  et  que  vous  ne  me  char- 
giez  d'avoir  aucune  inquietude  sur  la  course  de  M.  le 
due  de  Bordeaux.  Apres  quinze  jours  d'absence,  ce 
matin,  je  n'en  avais  rien  dit  moi-m£me,  et  si  lui  ( lord 
Aberdeen  )  n'avait  rencontre'  deux  Ugnes  sur  ce sujet, 
dans  une  trfcs-toriguii  lettre  siir  tduie  autre  chose,  il 
n'aurait  point  eHe*  question  du  Prince  dans  notre  entre- 
tien.  J'ai  £ld  jusqu'a  dire  (  mais  pas  plus  loin)  que 
j 'avais  mon  opinion  personnel  le,  que  je  ne  devais  la  lui 
exprimer  que  lorsqu'elle  serait  aussi  cclle  de  ma  cour, 
maisqu'il  n'avait  pas  a  era ind re  que,  transmise  par  moi, 
la  pensee  que  je  trouvais  au  fond  de  son  esprit,  fut  at- 
tenure  dans  l'expression.  Apres  cela,  j'ai  rappele  que 
tout  le  parti  legitimiste  n'ltait  pasde  l'dcole  de  M.  Le- 
vis, et  ue  tenait  pas  le  mdme  langage.  J'ai  dit  que  s'il 
nVetait  possible  de  le  mettre  lui,  lord  Aberdeen,  en 
rapport,  pendant  trois  minutes  seulement  avec  un  des 
jeunos  gens  qui  nous  arrivent  ici,  avec  M.  de  Fitz- 
James  par  exemple,  il  verrait  ce  que  sont  devenues, 
chez  tant  d'entre  eux,  les  grandes  fagons  et  les  bonnes 
traditions  de  Versailles.  Bien  des  gens  du  parti  pensent 
qu'a  vingt-quatre  ans  re  vol  us,  il  ne  serait  pas  trop  tot 
pour  le  Prince  de  prouver  qu'il  ne  craint  pas  le  feu 
plus  que  ses  cousins  et  qu'il  est  au  rnoins  capable  de 
ce  qu'a  tenui  Louis  Bonaparte.  Si  vous  voyez  quelqu'un 
des  meneurs  qui  vont  arriver  ici,  ai-je  continue,  vous 
vous  convaincrez  que  e'est  bien  a  eux,  et  non  pas  au 
Prince  ou  a  sa  suite,  qu'il  est  quelquefois  du  devoir  du 
Gouvernement,  responsablede  la  tranquillity  puhlique. 
de  songer,  et  qu'ils  ne  lui  permettent  eux-memes  pas 
de  leur  accorder  les  managements  que  personne,  en 
France,  ne  voudrait  refuser  a  l'exil  de  M.  le  due  de 
Bordeaux  ou  k  ceux  qui  le  partagent.  Jai  dit  en  ter- 
minal, cher  monsieur  Guizot,  que  si  parfois  j'auraisa 
demander  au  Foreign-Office \  si  H.  le  due  de  Bordeaux 
6tait  a  Londres  ou  a  fidimbourg,  c  dtait  par  le  simple 
motif  que  je  n'avais  et  que  je  ne  desirais  avoir  aucun 
moyen  k  ma  disposition  d'inforraer  mon  Gouvernement 
sur  sea  niQuvemeuts. 

Tout  ceci  a  i\&  fort  bien  entendu  par  moa  interlocu- 


teur.  Vous  voyez,  mon  cher  monsieur  Guizot,  < 
parid  sttftout  poiir  Ue  d4Q)h4ft  fe  toute  inq 
puerile  9  dfe  pour  jtistifter  telle*  fuj  pourraie 
tard  devenir  legitimes.  Je  me  reprocherais  av; 
d'dbranler ,  par  une  conduite  moins  circonspe 
contiance  si  grande  que  Ton  place  ici  dans  la  s 
de  ce  que  j'ai  1'honneur  de  representer.  Main 
un  mot  sur  mon  opinion  personnel  le ,  que  j'es 
point  avoir  Idgerement  formee ,  mais  que  je  vo< 
mets  avec  une  conviction  profonde.  11  me  parai 
cher  monsieur  Guizot,  au  plus  haut  point  con 
ct  ddsirable  que,  si  la  Reine  s'en  remet,  pour  I 
vote  reception  »  a  la  decision  de  M.  le  due  de  Ne 
notre  prince  se  prononce  pour  la  reception , 
pottr  toutesles  provenances  compatibles  avec  un 
titre  de  prince  exile*.  Je  n'ai  point  oublie  ce  qi 
me  mandiez  le  9  septembre,  au  moment  ou  i 
trevue  de  M.  le  due  de  Bordeaux  avec  Temper 
Russie  et  le  roi  de  Prusse ,  et  un  congres  legi 
vous  dtaient  annoneds  a  Berlin ;  mais  vous  save; 
alorsefc  j'ai  cru  devoir tf'arrGtter,  et,  tout  ajant 
a  Berlin  ,  il  y  a,  je  pense  d'autant  moins  de  \ 
tions  a  prendre  ici.  II  va  sans  dire  que,  s'il  d< 
nceessaire  plus  tard  de  faire  connaitre  ponr< 
comment  la  reception  a  eu  lieu,  rien  ne  serait  | 
cile  a  Londres  comme  a  Paris.  Je  pourrais  mo 
vous  le  vouliez,  vous  dcrire  ofliciellement  ce  q 
dit  lord  Aberdeen  (mutatis  mutandis),  eU'afTa 
fois  arrangde  a  Windsor,  vous  me  donnerie2  To 
lui  demander  la  reception  et  les  politesses.  Si  je 
1'espoir  que,  tout  bien  pesd,  cette  opinion 
vdtre  ,  je  serais  tres-eloquent,  mais  je  vous  fa 
de  tous  developpements  plus  longs,  d*  an  tant  p 
cette  question  n'est  ni  la  seiile  nf  la  plus  imp 
dont  j'aie  aujourd'hui  a  vous  parler. 

Un  mot  pourtant  encore.  J'ai  a  repondre  i 
d'hui  a  une  lettre  de  M.  le  due  de  Nemours,  < 
soumets  mon  opinion  *  mais  sans  ddvelopperoe 
plutot  pour  ('engager  a  arriver  bien  prdperd  st 
question.  Veuilloz  I'entretenir  vous-tndme,  et, 
le  j tiger  convenable,  lui  montrer cette  lettre,  qi 
commentaire  heeessaire  de  ce  que  je  lui  ecris. 

Adieu,  et  mille  respect ueux  compliments. 

P.  m  Rohan-Gmaiot. 


A  M,  LE  MARfiCHAL,  PRESIDENT  DU  COf 

Paris,  29  d&erobre  1813 

M.  le  president  du  conseil ,  j'ai  1'honneur  d 
transriieltre,  ci-jointa,  pour  completer  jusqu 
decembre  nies  prdeddentes  communications, 
niere  en  date  du  9  du  courant,  la  lista  dee  pei 
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]ui  out  prie,  dam  roes  bureaux ,  des  passe-ports  pour 
I'Angleterre ,  avec  Tintention  prdsumde  de  se  rendre 
aupres  du  due  de  Bordeaux.  Je  vous  transmets  egale- 
ment,  comma  fliisant  suite  aux  listes  prdeddentes,  les 
nomsdes  voyageursqui  m'ont  dtd  signales  comme  dtant 
partis  des  ddpartements  pour  Londres,  dans  le  mgine 
ktt. 

Veuillez  agrtar,  monsieur  le  president  du  conseil , 
Fhommage  de  mon  respect. 

I-e  conseiller  d'fitat,  prdfet  de  police , 
G.  Dilkssert. 


[On  lit  sur  la  minute  de  la  piece  prdeddente  tine 
t  note  du  Ministre,  atnsi  concue :  «  Au  gdndral  Nau- 
t  det,  pour  verifier  s'il  y  a  des  militaires  en  activity  de 
«  service.  Dans  ce  cas,  m'en  donner  la  liste.  »  ] 


CIRCULAIRE  AUX  AGENTS  DlPLOMATIQUES. 

Paris,  le  2  Janvier  1844. 
Monsieur ,  ce  qui  s'est  passe  k  Londres,  pendant  le 


sejourque  vientd'yfaireM.  le  due  de  Bordeaux,  acbangd 
la  situation  de  ce  prince,  Ce  u' est  plus  un  jeune  prince 
malheureux  et  inofftnsif ,  e'est  un  prdtendant  declare. 

Dans  cet  dtatdechoses,  l'inter&t  et  la  dignite  de  la 
France  imposent  au  god  verne  meat  du  Hoi  de  nou~ 
veaux  devoirs.  Nous  ne  voulons  point  exereer  sur  lea  d-- 
marches de  M.  le  due  de  Bordeaux  une  surveillance  in-* 
quieto  et  tracassierequi  aggrave  le  malheurde  sa  position, 
mais  nous  ne  saurions  voir  ddsormais  avec  indifference 
les  demonstrations  dont  il  pourrait  dire  l'objet  dans  lea 
pays  etrangers.  Quelque  vaines  que  fussent  en  ddfini-* 
tive  ces  demonstrations,  el  les  pourraient,  an  dehors, 
placer  les  repiesentants  du  Roi  dans  une  situation  peu 
convenable,  et  fomenter  au  dedans,  des  passions  et  des 
esperances  criminelles.  Nous  avons  le  droit  de  compter 
que  partout  oil  paraitra  a  Tavenir  If,  le  due  de  Bor- 
deaux, I'attitude  des  cours  all  ice*  de  la  France  ne  per- 
mettia  pas  que  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  inconvenient* 
en  puisse  resuller.  S'il  en  dtait  autrement,  la  pre- 
sence simultanee  du  reprdsentant  du  Roi  ne  serait  ni 
convenable,  ni  possible,  et  vous  n'hdsileriea  paa  k  le 
declarer. 

Je  vous  invite  a  donner  lecture  de  cetie  ddpeche  k 
M.  le  ministre  des  affaires  dtrangeres  de.... 


tORRESPONDANCE  DES  MINI8TRE8  DE  LOUIS-PHILIPPE  AVEC  LUI. 

ADnlfttfere  du  to  Octobre.  —  M.  Guloot* 


[  Cette  quatrieme  parlie  de  la  Correspondance  de  Louis-Philippe  avec  M.  Guizot  offre  encore  un  plus  grand 
iol£rtt  que  les  trois  preeddentes.  \a  letlre  de  Louis- Philippe  par  laquelle  ellc  commence  est  une  rdponse  «  celle 
le  11.  Guizot  qu'on  a  lue  prdeddemment  page  170  et  a u rait  du  etre  classee  a  la  suite  de  celle-ci.  ] 


A  M.   GUIZOT,   MINISTRE  DES  AFFAIRES 
ETRAtNGfcRES. 

INeuilly,  46juillet  I8i(i. 

Hon  cber  ministre,  je  ne  puis  que  dire  amen  a 
*Hre  lettre  d'un  bout  k  1'autre ;  elle  est  con  forme  a 
tot  maniere  de  voir  et  d'envisager  toutc  la  question. 
Stnsdoute,  nous  devons  faire  nos  rdserves,  non-seu- 
bnent  en  faveur  de  Montemolin  et  de  Trapani ,  mais 
fe  tons  les  descendants  de  Philippe  V,  mariables  et 
°on  mane's.  Nous  devons  tenir  le  mdme  langage  k 
Madrid  el  It  Naples  aussi  bieti  qu'k  Londres.  Notre 
•wrehe  a  4U  si  foyale  et  si  nette ,  que  cette  uniformity 
fc  l*g«g«  «n  d&oule  ndcessairement.  Nous  avons  dit 


toujour*  et  partout  que  nous  n'insistionn  que  sur  un 
descendant  de  Philippe  V,  sans  aucune  exclusion  ni 
preference  en  I  re  les  princes  de  cette  origine,  que  celles 
de  I'Espagne  et  de  la  reine  Isabelle  II.  Nous  n'avons 
second d  Trapani  que  sur  le  voeu  de  la  reine  mere  et 
de  la  reine  rdgnante;  nous  n'avons  appris  le  change- 
men  t  des  dispositions  de  la  reine  mere  a  I'dgard  do 
Trapani  (son  frere)  que  par  I'etonnaule  letlre  pu- 
blique  de  son  secretaire  (I)  qui  avail  le  double  but  de 
rendrc  Trapani  impossible,  et  de  nous  attribuer,  con t re 
toute  vdrile,  le  bldme  de  I'avoir  voulu  mat  ore  eUe  f 
et  d'  a  voir  voulu  I'impo&er  a  sa  fille  et  a  I'Etpagne, 

(1)  Voir  piemlerament  page  80  de  cttto  Hmmt* 
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Voila  ce  qu'il  faut  dire  a  Naples ,  pour  y  faire  bien 
comprendre  notre  veritable  position  et  toute  notre 
conduite.  Sans  doute,  nous  pourrions  bien  dire  au 
roi  de  Naples  que  sans  les  petites  peccadilles  d'avoir 
raaintenu  Trapani  aux  j&uites ,  de  ne  F avoir  pas  fait 
voyager  soil  ici ,  soit  en  Afrique ,  soit  plus  encore  peut- 
fctre  en  Espagne ,  lorsqu'il  n'y  avait  d'autre  obstacle 
que  celui  de  sa  volonte* ,  la  partie  adverse  n'aurait  pas 
pu  parvenir  a  lui  donner  ce  vernis  desagr^able ,  quoi- 
que  factice ,  qui  le  couvre  a  present  du  manteau  de 
I'impopularite* ;  mais  nous  n'avons  pas  besoin  de  repro- 
cber  tout  cela  au  roi  de  Naples:  c'est  la  desertion  de 
la  reine  Christine  de  son  frere ,  et  le  coup  qu'elle  a 
porte*  a  sa  candidature  par  la  lettre  de  Rubio ,  qui  nous 
ote  tout  moyen  de  la  soutenir,  et  qui  par  consequent 
6te  au  roi  de  Naples  tout  droit  de  se  plaindre  de  nous, 
quand  cet  6tat  de  choses  nous  conduit  a  nous  rallier  a 
la  candidature  des  iils  de  don  Francisco  de  Paula.  Tout 
ce  que  nous  pouvous  ajouter ,  c'est  que  si  la  reine  par- 
vient  a  annuler  le  tort  qu'elle  a  laisse*  faire  a  la  candi- 
dature de  son  frere ,  et  surtout  celui  qu'elle  lui  a  fait 
elle-m&me  par  la  lettre  de  son  secretaire,  assurdment 
ce  ne  sera  pas  de  notre  part  que  cette  candidature 
d  pro  u  vera  aucun  obstacle.  Aujourd'hui ,  c'est  le  temps 
seul  et  lim possibility  rdelle  ou  volontaire  des  autres 
candidatures  qui  peut  remettre  celle  de  Trapani  sur  le 
tapis. 

Quant  a  celle  de  Montemolin,  nous  avons  fait  en 
tout  sens,  tout  ce  qui  eHait  possible  pour  lui  faire 
comprendre  la  nature  des  obstacles  qui  Ten tra vent  et 
lui  indiquer  les  moyens  de  les  aplanir.  Nous  n'avons 
plus ,  selon  moi ,  a  nous  en  occuper.  C'est  sans  doute 
regrettable ,  mais  nous  ne  pouvons  pas  faire  que  ce 
qui  est  ne  soit  pas. 

Quant  aux  Cobourgs ,  il  serail  sans  doute  t  res- con - 
venable,  et  selon  moi,  tres-honorable  pour  eux ,  de 
faire  une  declaration  telle  que  celle  que  Bresson  sug- 
gere  dans  sa  lettre  ;  mais  il  ne  faut  certainement  pas 
la  leur  demander,  ni  mgme  y  penser.  J'ai  lieu  de 
croire,  et  vous  pouvez  le  demander  (mais  tres  confi- 
dentiellement)  a  Bresson ,  que  leur  intention  est  de  ne 
rien  rd pond  re  aux  ouvertures  que  la  reine  Christine 
leur  a  failes  dans  la  lettre  qu'elle  a  adressde  au  due  re- 
gnant de  Saxe-Cobourg-Gotha. 

Jepeusedonc,  mon  cher  ministre,  que  vous  devez 
agir,et  mgmeleplus  tot  possible,  dans  le  sens  que  vous 
m'indiquez ,  a  Londres  et  a  Naples  et  a  Madrid  ;  nous 
verrons  ce  qui  en  sortira.  Si  ce  devait  6tre  des  compli- 
cations exigeant  des  communications  verbales ,  je  vous 
demanderais  de  venir  me  voir. 

Votre  lettre  y  a  bien  supplde*  cette  fois,  et  j'ai  Idchd 
d'y  supplier  de  me  me  dans  cette  re*ponse.  Ce  que 
je  regretle,  c'est  que  vous  ne  puissiez  pas  causer  de 
toutceci  avec  Narvacz.  Je  ne  vois  que  moi  qui  puisse 
vous  supplier  et  je  suis  un  peu  craintif  sur  tout  cela. 


Yeuillez  arriver ,  et  donnez-moi  toujours  vosbons  cob- 
seils. 
Bon  jour,  mon  cher  ministre. 

Louis-Pflium. 


EXTRAIT  DUNE   LETTRE  PARTICUUfcRE  M 
M.  BRESSON  A  M.  GUIZOT. 

Madrid,  le  14  juillet  1846. 

Mon  cher  ministre,  j'ai  vu  la  reine  avant-hier.  Eb 
lui  remettant  la  lettre  du  Roi,  je  l'ai  avertie  que  fa 
avais  connaissance  et  copie ;  que  sa  Majeste*  y  marote- 
nait  sa  position  et  ses  affirmations ;  que  toutefoii  cet 
incident  Rubio  e'tait  terming ,  que  nous  faisions  trtve 
aux  sentiments  facheux  qui  en  Itaient  r&ultes, etqw 
dans  le  danger  que  pouvait  susciter  a  la  reine  et  a  sou 
gouvernement  lechangement  du  ministereangltiiqoi, 
a  tort  ou  a  raison,  relevait  les  esplrances  des  rlvolit- 
tionnaires ,  nous  re venions  a  elle  et  reprenions  ntf 
bons  rapports.  Je  n'ai  fait  aucune  allusion  a  la  lettre 
de  notre  reine  que  je  lui  prdsentais  en  m£me  tempi. 
Ce  debut  a  paru  lui  plaire,  et  nous  nous  sommesauj- 
sitdt  trouves  fort  a  l'aise.  II  ne  fallait  pas  tenJre  plw 
longtemps  la  corde,  et  courir  le  risque  de  la  pousser  toot 
a  fait  vers  nos  adversaires.  La  bouderie,  la  menace  et  It 
rudesse  avaient  produit  leur  effet;  je  rentrais  avec 
plaisir  dans  mon  caractere.  J'ai  done  ajoute"  que  le  Roi, 
tenant  compte  des  embarras  de  la  reine  et  voulant  hi 
donner  un  nouveau  t£moignage  de  sa  sollicitude  etfc 
son  amitie*,  e'tait  dispose*  a  consentir  quia  dans  took 
combinaison  Bourbon,  M.  le  due  de  Montpensier  prit 
place  a  c6te  du  mari  de  la  reine,  e'est-a-dire  que  b 
deux  mariages,  si  l'un  devait  faciliter  1'autre,  se  ceV- 
brassent  ou  fusseut  du  moins  d&lar&  simultanemeat. 
Cette  grande,  importante,  indispensable  concewos 
n'est  pas  aussi   form  el  I  erne  nt  exprimee  dans  vote 
lettre  du  5 ;  mais  les  commentaires  et  ddveloppement* 
de  Desages  et  de  Glucksbierg  ne  m'ont  laisse*  ancan 
doute.  Graces  vous  en  soient  rendues  !  Ce  qui  6liH 
obstacle ,   obstacle    insurmon table ,    s'est    transfor- 
ms    en    secours  puissant.    J'en    suis  certain,    ea 
sondant  votre  coeur ,  vous  y  trouves  le  contenlemcol 
d'avoir  pris  cette  resolution.  La  nouvelle  en  a  W 
accueillie  par  la  reine  Christine  avec   unc  joie  doot 
j'aime  a  croire  la  manifestation  sincere.  Nous  avooi 
aussi  tdt  discute*  les  deux  chances  qui  nous  restent.  £ri* 
demment,  elle  n'a  pas  renonce*  a  tout  espoir  pour  le 
comte  de  Trapani;  d'elle-meme,  elle  m'a  raconte  oe 
qucjesavais  de\ja,  qu'elle  avait  empeche'  Carini  de 
preparer  le  roi  de  Naples  a  une  complete  renonciatioQ, 
et  bier  soir,  le  due  de  Riansares,  qui  dlnait  cbes  moi} 
m'a  dit  que  ma  conversation  avait  cause*  un  vif  plaisir  i 
Sa  Majesty  qu'elle  re'fle'ehissait,  qu'elle  pensait,  qu'elle 
combinait  si  maintenant  qu'il  e'tait  en  son  pouvoir  Je 
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Center  k  la  fois  k  l'Espagne  le  corate  de  Trapani  et 
.  le  due  de  Montpensier,  nous  ne  devious  pas  revenir 
notre  ancien  projet ;  si  nous  ne  pourrions  pas  tirer 
i  grand  parti  de  ce  rapprochement,  en  les  faisant 
•river  ensemble  soit  par  Bayonne,  soit  par  Barcelone  ; 
M.  Mon ,  si  M.  Isturitz  m£rae  ,  avec  cette  modifica- 
racapitale,  ne  se  pr&teraient  pas  k  seconder  cette 
•mbinaison.  II  doit  me  proposer  pour  Tun  de  ces  jours, 
le  promenade  k  cheval ,  k  quatre  heures  du  matin , 
il  me  rendra  compte  aprfes  avoir  cause*  avec  la  reine 
pressenti  les  dispositions  de  M.  Mon,  des  impres- 
ons  definitives.  Je  n'ai  pas  combattu  ce  retour  vers 
)tre  ancien  protege,  loin  de  \k\  Mais  j'ai  represents 
imme  d'une  execution  bien  autrement  prompte  et 
rile,  le  manage  de  la  reine  avec  le  due  de  Gadix.  Sa 
ajestl  en  est  tomble  d' accord,  et  elle  le  verrait  s'ac- 
mplir  sans  aucune  repugnance,  si  la  reine,  sa  fille, 
\  tlmoignait  pour  ce  prince  un  dloignement  aussi 
t>nonce\  et  s'il  n'ltait  douteux  qu'il  fut  horn  me.  Ce 
xnier  point  dtait  scabreux.  Elle  l'a  touche*  avec 
Iresse,  me  parlant  de  la  voix,  des  hanches,  de  la  con- 
rmation  du  prltendant.  J'ai  rlpondu  que  la  reserve, 
tela  moralite*  de  ses  habitudes,  pouvaient  dtre  attri- 
i&a  k  I'affection  qu'il  professait  pour  la  jeune  reine ; 
Til  aura  craint  qu'une  vie  deVSgk'e  ne  lui  dtAt  toute 
•nee;  qu'il  etait  pieux,  un  peu  solitaire ;  que  sa 
Mention  m&me  d'lpouser  la  reine  indiquait  qu'il 
jogeait  en  £tat  de  remplir  toutes  les  obligations  du 
triage  ;  que  les  hommes  atteints  de  Tinfirmitd  tres- 
n,  trte-exceptionnelle  qu'on  lui  supposait,  ne  se 
Kttaient  pas  en  avant,  fuyaient  plutdt  l'dpreuve  de- 
rive fa'il  semblait  rechercher.  Ces  observations  ont 
Hi  toucher  la  reine ;  elle  a,  m'a-t-elle  dit,  des  moyens 
rtaios  d  information,  elle  y  aura  recours.  Pour  don 
irique,  elle  ne  s'occupe  pas  de  ses  extravagances  po- 
iqnes;  elle  lesait  mauvais,  pervers,  perdu  de  moeurs; 
i  devoirs  de  mire  l'obligent  k  le  repousser.  J'ai  encore 
fris  bier  par  Riansare*  qu'aussitd  t  aprfes  mon  depart, 
le  a  fait  venir  la  reine ;  qu'elle  1'avait  mise  sur  la 
ie  de  s'expliquer  sur  le  due  de  Cadix,  et  qu'elle  avait 
acontre  des  preventions  d'une  vivacite  et  d'une  ener- 
e  qoi  semblent  ne  faire  qu'augmenter.  Elle  promet 
1  revenir  k  la  charge.  Nous  discutions  m£me ,  Rian- 
ris  et  moi ,  s'il  ne  serait  pas  k  propos  de  le  changer 
i  garnison  et  de  l'appeler  k  Madrid  avec  son  regiment, 
m  trop  d'insistance,  sans  forcer  pre'eise'ment  son  in- 
ination,  on  t&cherait  d'habituer  la  reine  k  sa  voix  et 
mi  hanches,  et  nous  sortitions  d'embarras,  par  le 
ttmin  certainement  le  plus  court  et  le  plus  facile, 
ieo  le  veuille !  En  attendant,  il  n'y  a  plus  de  danger 
uninentda  Cobourg.  M.  Mon  continue  de  m 'assurer 
ion  n'a  re$u  encore  aucune  rdponse  de  la  famille. 
<*s  venona  d'apporter  un  nouvel  element  dans  la 
notion.  La  reine  Christine  s'est  etendue  avec  une 
topkisaoce  extr&neroent  maternelle  sur  le  bonheurde 


rinfante  d'epouser  un  prince  comme  M.  le  due  Be 
Montpensier.  Tout  cela  cependant  ne  peut  6tre  joud, 
et  il  faut  bien  se  tier  une  fois  k  un  mouvement  d'a- 
bandon.  J'ai  demande*  a  la  reine  et  au  due  le  secret 
sur  la  concession  que  nous  leur  faisions ;  je  leur  repr&- 
sentais  que  Implication  de  ce  grand  moyen  serait 
bien  plus  efficace,  si  d'avance  il  n'etait  pas  divulgu£ 
et  discute ;  lis  Font  reconnu ,  mais  je  ne  reponds  nul- 
lement  de  leur  discretion.  Mettez-vous  done  en  mesure 
comme  s'ils  devaient  parler.  Ddgagd,  affranchi,  vous 
l'gtes  mille  fois,  par  les  process  des  agents  anglais.  Je 
ne  pretends  pas  diminuer  vos  regrets  de  la  retraite  de 
lord  Aberdeen ;  mais  permettez-moi  de  vous  faire  re- 
marquer,  qu'il  n'a  jamais  empe'che  le  mal ,  qu'il  s'est 
borne*  a  vous  en  avertir  quand  il  etait  fait....  Bulwer, 
n'a  pu  cacher  son  ddpit  de  la  demolition  si  complete 
de  son  candidut.  Nous  continuous  dans  les  meilleurs 
termes  apparents;  e'est  ce  que  vous  voulez,  et  je  lui 
offre  tout  mon  appui  pour  le  due  de  Cadix ;  mais  il 
ne  sait  pas  encore  ce  que  pensera  lord  Palmers  ton ,  il 
le  croit  plus  porte*  pour  don  Enrique,  quoique  Aston  , 
k  ce  qu'il  pretend,  ait  fait  passer  I'un  et  l'autre  freres, 
en  Angle terre ,  pour  des  cretins.  II  ne  pense  pas  que 
pres  de  Palmerston,  le  Cobourg  soit  tres  en  faveur ; 
enfin,  il  ne  s'engage  pas,  il  elude  et  se  reserve.... 

La  reine  Christine  n'a  pas  etd  trop  dlconcertee  de 
l'admirable  el  vigoureuse  lettre  du  Roi.  Elle  a  m&me 
dit  a  M.  Mon  qu'elle  etait  bien  aise  d'avoir  un  pareil 
document  entre  les  mains. 

Isturitz  et  Riansares  l'ont  au  contraire  jug^e  se- 
vere. Ce  dernier  m'a  dit  que  la  lettre  de  notre  reine 
avait  rdpandu  du  baume  sur  les  blessures,  et  que  Sa 
Majeste  y  rlpondrait  avec  effusion.  Nous  voila  repla- 
ces dans  des  relations  naturelles  queje  m'appliquerai, 
pour  ma  part ,  a  ne  plus  laisser  alterer. 

Mon  avis  est  qu'tci,  pour  le  moment,  il  faut  eWiter 
tout  ce  qui  donnerait  de  I'ombrage  et  provoquerait  des 
recriminations ,  et  qu'il  est  a  propos  de  se  tenir  sans 
affectation  a  l'e'cart  des  mouvements  des  partisans  du 
comte  de  Montemolin.  Je  n'irai  done  pas  vers  le  due 
de  Veraguas  et  le  marquis  de  Viluma  avec  les  copies 
que  vous  m'avez  adressdes;  je  les  laisser  a  i  venir  a  moi, 
toujours amical  et  confiant,  mais  agissant... 


EXTRAIT  DUNE  AUTRE  LETTRE  DU  MfiMK 
AU  MfcME. 

Madrid,  le  13  juillet  4846. 

Cher  ministre,  j'ai  une  bonne  nouvelle  a  vous  an- 
noncer.  Hier  au  soir,  les  reines  dtaient  k  rOpeYa. 
Riansares  est  venu  dans  ma  loge,  oil  se  trouvaient 
Isturitz,  etc.  II  m'a  pris  a  part  pour  me  dire  que  la 
reine  Christine  adoptait  ma  maniere  de  voir,  et  qu'on 
allait  essayer ,  par  Teffet  de  la  presence ,  de  r£concilier 
la  jeune  reine  avec  l'idee  d'un  manage  avec  son  cousin 


189 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


Id*  due  de  Cad ik.  fin  consequence,  $a  Majesty  doit 
appeler  au  palaii  ce  soir,  l'lnfant  don  Francisco,  et  le 
charger  d'inviter  son  fils  k  venir  a  Madrid  pour  la  Sain  te- 
Christine ,  U  de  ce  mois.  Plus  fard ,  on  assignera  a 
son  regiment  la  capitate  pour  garmson. 

Bur  oat  avis  do  Riansares,  je  suis  parti  d'un  pied 
Uger ,  et  en  dix  minutes  j'ltais  diet,  le  directeur  de 
YHeraldo.  Demain  le  journal  annoticera  qu*il  main- 
tient  son  prineipo  :  un  prince  espagnoi  liberal.  Apr*s 
demain,  il  cxpliquera  pourquoi  il  aabandonne*  depuis 
sit  mois  don  Enrique,  et  pvoposera  don  Francisco 
d'Assise. 


A  M,  GUIZOT,  MINISTRE  nES  AFFAIRES 
fiTRAKGfiRER. 

Neuilly,  20  juillet  1846,  il  he u res 

etdemiedu  matin. 

Mon  cher  ministre ,  au  moment  de  partir  pour  une 
visile  des  fortifications,  je  commence  par  vous  remettre 
la  lettre  anglaise  ci-jointe,  et  je  garde  les  autres  pour 
le  due  de  Montpensier,  qui  doit  nlccssairement  en 
avoir  connaissance.  Vous  les  aurez  demain. 

Mon  etonnement  estd'autant  plus  grand,  que  Bresson 
sesoit  ainsi  compromis  turlasimultaneite  des  deux  ma- 
nages, qu'il  savait  diametralement  contraire  a  ma  vo- 
lontl,  etautant  a  la  resolution  du  due  de  Montpensier  et 
de  toute  ma  famille,  qu'il  dit  lui-m&me  n'y  avoir  pas  eHe* 
autorisl  par  vous,  et  qu'il  a  recours,  pour  justifier  une 
pareille  incartade,  k  faire  des  ooramentaires  sur  les 
lettres  de  Dosages  et  de  Glucksbierg.  Je  n'ai  point 
vu  M.  Desages ,  mais  avec  Glucksbierg  j'ai  <He*  aussi 
explicite  que  faire  se  pouvait.  Je  lui  ai  non-seulement 
fait  connaitre  ma  determination  et  eelle  des  miens  sur 
ce  point ;  mais  je  lui  en  ai  deduit  fort  au  long  les 
motifs,  et  je  lui  en  ai  meme  donni  certaines  raisons 
qui  rendaient  pdcessaires  des  explications  categoriques 
avant  qua  le  mariage  du  due  da  Montpensier  put  etre 
conclu  d&initiv.ement. 

II  re*su)te  de  tout  cela  qu'un  d&aveu  forme!  est  in- 
dispensable. Comment  le  faire  est  la  seule  question  it 
examiner;  mais  je  n'ai  jamais  trompe*  personne,  et  je 
ne  commencerai  pas  aujourd'hui  a  laisser  tromper  qui 
que  ce  soit  sous  mon  nom.  Le  donner  promptemeot  et 
nettement  sur  la  simultane'ite  et  surlaconclusion  defi- 
nitive ,  avant  la  discussion  des  articles,  est  encore  ce 
qui  pcut  mieux  pallier  les  embarras  que  cctte  triste 
campagne  ne  peut  manquer  de  faire  surgir. 

A  demain  le  reste,  mon  cher  ministre,  continuez  k 
vous  bien  soigner  par  le  repos  et  les  promenades ;  ne 
vous  inquires  pas  de  mon  surcroit  d'&rilures,  je  le 
fais  volontiers  pour  manager  votre  sante*. 
Bonjour,  mon  cher  ministre. 

Louis-Phiuppe. 


A  II.  GUIZOT,  MINISTRE  DBS  AFFAIRES 
£TRANG£RBS> 

SO  juillet  1846. 
Mon  cher  ministre, 

Le  due  de  Montpensier  tne  rend  tos  letiret  di 
Bresson,  que  je  vous  remets  bien  k  la  bite.  II  eoocowl 
tres-vivement  k  tout  ce  que  je  vous  ai  dcrit  oe  ratlin. 
II  faut  efTacer,  annuler  formeltement  lout  ce  ate 
Bresson  a  dit  en  sus  de  ce  que  j'avais  autorisl.  II  fill 
que  les  Reines  sachent  qu'il  6lait  interdit  a  Bream Jt 
dire  ce  qu'il  a  dit,  et  que  la  simnltanditd  est  inadrao- 
sible.  11  nous  a  fait  !a  une  rude  campagne;  it  est  a*. 
cessaire  quelle  soit  biffee,  et  le  plus  tdt  possible.  It w 
reslerai  pas  sous  le  coup  d'avoir  fait  contracted  eo  mat 
nom  un  engagement  que  je  ne  peux,  ni  tie  vtut  tsair, 
et  que  j'avais  forrnelJement  interdit.  Voye*  done  torn- 
ment  vous  poiives  arranger  ce  d&aveu?  J 'attends  votit 
reponse  avec  impatience.  Sauf  ce  cruel  incident,  qst 
rien  ne  provoquait,  qu'il  eUit  si  facile  d'dviter,  je  rail, 
comme  vous  1'aves  pre'vu,  trfes-contenl  d«  reste  fc 
con  ten  u  de  toutes  ces  lettres. 

Bonsoir,  mon  chtr  ministre* 

l4>u»-Piiium. 


AU  ROI. 

Val-Richer,  raercrcdi,  2$  juillet  JMfr. 
Sire, 
J'avais  deja  ecrit  a  Bresson.  Je  lei  ai  rtfderit.  Je  Ma 
envoys'  les  propres  paroles  du  Roi.  II  fera  la  rajtrtte 
ndcessaire.  Certainement,  il  est  alte  tfop  loin,  et  M 
au  dela  de  mes  instructions ;  mais  je  ne  eras  pas  qrf 
soit  alle  aussi  loin  que  le  Roi  le  suppose.  II  n'a  jassaa 
pu  entendre  ni  dire  que  le  mariage  de  Monaeigneoril 
due  de  Montpensier  serai t  conclu,  cehlbre\  on  m6a* 
deTinitivemeut  arrete  en  meme  temps  que  odui  de  li 
Reine.  II  est  Evident  que  l'eaamen  et  la  discussions* 
articles  doivent  precider  non-seulement  toute  coada- 
sion,  mais  encore  toute  resolution  definitive.  Si  le  b*- 
riage  de  la  Reine  avec  le  due  de  Cadix  elait  unefcif 
arrete,  on  traiterait  alors  de^nitivementdu  managed 
Monseigneur  le  due  de  Montpensier  avec  I'lnfral*. 
e'est-a-dire  qu'on  en  annoncerait  I' intention  raci- 
proque,  et  qu'on  en  discuterait  les  conditions  et  les 
ternies.  C'est  sur  ce  terrain,  je  penae,  que  nonsdevo* 
nous  tenir,  et  que  je  prescris  a  Bresson  de  ae  nftassf. 
Le  Roi  peut  6tre  sur  que  je  l'y  ramenerai  cheque  b* 
que  je  lui  &rirai. 

Je  n'ai  rien  de  nouvcan  d'aucan  psjint.  k  Loaak*. 
la  situation  du  cabinet  whig  parait  de  piuaenplBf 
faible  et  precaire.  J'ai  vu  une  lettre  de  lady  Palmsft* 
ton  pen  confiante  et  peu  glorieuse.  On  croit4»aae 
cessite  prochaiae  d'une  dissolution  qui 
cabinet  protectionniste  qui  ne  sera  pee  nltss 
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cabinet  whig  et  rameqera.  Peel  I'dte"  prochain.  Mais 
ne  sont  Ik  que  des  guesses. 

En  attendant,  l$rd  Cowley  ne  recoU  pas  un  mot  de 
d  Palmerston ,  pas  meme  pour  accepter  sa  de'mis- 
>n,  qu'il  a  envoyle.  lis  (lord  Cowley  et  sa  femme) 
at  biea  fieureux  et  peconaaisseets  du  portrait  du 
4. 

On  m'forit  ce  qui  suit  t 

«  Toute  l>raba«6aik  rtsse  vient  de  recevoir  des 
marques  de  faveur  impe'riale*  II  n*en  etait  pas  venu 
depuis  la  revolution  de  juillet.  Kisseleff  a  le  Stanis- 
las, et  les  trois  autres  des  promotions.  Geci  veut 
dire  qu'on  est  gracieux  pour  Paris.  On  vent  I* 
j»a*quer  pV  tous  les  bouts....  excepts  le  veritable. 
L'tpinion  est  k  Pe'tersbourg  plus  francaise  que  ja* 
main*  et  eeia  universe!  etavec  fracas.  » 
On  a  remarque*  qua  samedi  dernier  ie  Roiavait 
uucoup  cause"  avec  liiraflores,  dans  le  salon  a  part , 
un  pen  avec  Cowley,  dansle  salon  de  la  Reine.  Hien 
coup  ear  de  plus  nature! ,  mats  le  vieux  est  Un  pen 
seeptible. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  au  Roi  que  Miraflores 
est  |ns  stir,  ni  de  jugemetit,  iii  de  denouement ;  et 
es-vantard. 

Je  sit  is  charme*  de  I'accueil  que  le  Roi  a  trouve"  en 
ftifcnt  les  fortifications.  Certainemcnt  I'dtat  ge'n^ral 
*  esprits  est  bon ,  et  j'espere  bien  que  les  elections 
m  rassentiront. 

Ca  que  j'espere  bien  aussi ,  cTeet  que  ^indisposition 
i  Moaseigneur  le  due  d'Aumale  n'aura  pas  de  suite. 
1'tnrai  grand  besoin  de  causer  k  fond  avec  lui  de 
A/rigee.  C  est  une  affaire  qui  tiendra  beaucoup  de 
Isae  daas  la  charnbre  procbaine. 
U  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de 
sins  Majestd,  le  trfcs-humble  et  tres-fldele  serviteur 
sojtt. 

Gt'IEOT. 


AU  ROI. 


Val-Richer,  jeudi,  23  juillet  1846* 


Sire, 


Voici  Bresson,  Brougham  et  Reeve.  La  situation 
munae  a  s'ame'tierer  a  Madrid,  Les  intrigues  sont  en 
line.  Je  crains  toujours  que  la  Reine  Christine  nc 
Mtpas  bieu  sincere  ni  bien  efficace  dans  son  concours 
la  oombinaison  Cadix. 

Voici  le  langage  que  tenait  Thorn  avant-hier  : 
t  L'lnfant  de  Bourges  se  perdrail  a  tout  jamais  s'il 
epousait  la  Reine  an  la  reconnaissant.  II  faut  qu'il 
nauitienae  sea  droits*  et  qu'il  garde  son  avenir.  En 
Espagne,  tout  est  fragile ;  son  temps  viendra.  Si  on 
s'epousiit  sans  preambule  :  le  Roi  epouse  la  Reine, 


aia  bonne  beore.  Gonfondre  les  droits,  mttis  am*** 
a  tenir  le  droit.  Sinon,  non.  » 

Le  Roi  voit  que,  ni  k  Vienne,  ni  k  Bonrge*,  rien 
n'est  change*.  Thorn  a  plus  d'esprit  qu'il  nsen  moiitr*f 
et  est  sou? ent  le  vrai  confident  dn  prince  de  Metternfch. 

1  jet  prospects  du  cabinet  whig  sont  bien  gloomy. 

J'espere  que  le  Roi,  dans  sa  procbaine  lettre,  aura 
la  bonte*  de  me  donner  des  tiouveltes  de  MonseigneUr 
le  due  d'Aumale. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votrfc 
Majeste\  le  tres-humblc  et  tres-fidele  Berviteur  et  sujet. 

Guizot. 

P.  S.  Le  Roi  aura,  j'espere,  la  bonte  de  me  ren- 
voyer  le  plus  tdt  possible  la  lettre  de  Bresson. 


A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DPS  AFFAIRES 
ETRANG$RES. 

Neuilly,  vendredi,  24  juillet  1846. 

Hon  eher  ministre,  j'ai  recu  ce  matin  voire  lettre 
du  23,  et  hiar  celle  du  22,  an  moment  oil  je  partai* 
pour  una  visite  des  fortifications,  qui  a  dure  sept  hearts. 

Je  vois  avec  plaisir  que  voire  opinion  est  d'aoebrd 
avec  la  mienne  sur  la  campagne  que  Bresson  vient  de* 
nous  faire  sur  la  simultaneity,  et  que  settlement  tous 
penses  que  Bresson  ne  s'est  pas  aussi  forraellement  en- 
gage* que  je  le  craignais.  Moi,  je  pense  au  contraire 
que,  connaissant  bien  mon  opinion  et  celle  de  ma  fa- 
mi  lie  sur  la  simultan&te',  il  a  voulu  nous  lier  sur  ce 
point,  et  que,  s'il  y  a  difference  entre  ce  qu'il  a  dit  k 
la  Reine  et  ce  qu'il  vous  a  ecrit,  elle  consiste  en  ce  qu'il 
nous  aura  plus  engage's  avee  la  Reine  qu'il  ne  nous 
1'aura  dit.  Peu  importe,  au  surplus.  II  a  dit  que  le 
Roi  consentirait  que  les  deux  mariagts  fussent  ctlebres 
ou  au  moins  declares  en  meme  temps.  De  telles  paroles, 
mon  cher  ministre,  prononcees  par  un  ambassadeur 
dont  les  lettres  de  creance  portent  tiajouter  foi  i  ses 
paroles,  constituent  un  engagement  qui  ne  peut  toe- 
annule  que  par  un  d&aveu  notify  de  maniere  a  ee 
qu'il  ne  puisse  en  rester  aucun  doute  a  la  person  no 
en  vers  qui  1 'ambassadeur  a  engage*  son  souverain.  Ce 
desaveu  form  el  est  done  d'autant  plus  ndcessaire  qua 
la  partie  a  laquelle  nous  aurons  affaire  ne  manquera 
pas  de  se  prevaloir  de  tout  ce  qu'elle  pourra,  soit  pour 
nous  contraindre  a  nous  soumettre  a  la  simultaneity, 
soit  pour  etablir  qu'elle  a  die*  trompee,  si  nous  ne  nous 
y  soumettons  pas,  et  que  nous  avons  manque*  a  notra 
parole  en  vers  elle. 

II  faut  done  qu'il  n'y  ait  pas  seulement  un  d&aveu 
verbal  de  la  part  da  Bresson,  qui  serai t  verba  volant, 
meme  s'il  le  faisait  complet,  ce  qu'il  ne  ferait  proba- 
blement  jamais,  mais  que  ce  desaveu  soit  remis  par 
4cr\t  k  la  Reine  Christine,  de  maniere  k  ce  qu'on  ne 
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puisse  jamais  essayer  d'en  nier  le  positif,  ou  d'en  con- 
tester  la  notification. 

Je  ne  vois  que  deux  manieres  d'attoindre  k  ce  but  : 
l'une,  une  lettre  de  ma  Reine  k  la  Reine  Christine ; 
1'autre,  une  lettre  de  vous  k  Bresson,  qu'il  lui  serait 
enjoint  de  lire  k  Sa  Majestd,  et  dont  il  devrait  lui  de- 
mander  de  laisser  entre  ses  mains  une  copie  ne  varietur. 
Je  trouverais  la  lettre  particuliere  de  vous  le  meilleur 
moyen  dans  tous  les  sens;  mais  il  me  faut  indispensa- 
blement  Tune  ou  1'autre.  Que  la  lettre  soit  ecrite  par 
▼ous  ou  par  la  Reine,  le  con  ten  u  me  parait  devoir  dire 
le  merne  dans  les  deux  cas.  II  pourrait  dire  k  peu  pres : 
«  Que  le  vif  desir  de  Bresson  de  se  rendre  agitable  a 
«  la  Reine  Christine,  et  de  faciliter  des  manages  que 
«  nous  d&irons  en  effet  tres-vivement,  l'a  entraine 
«  au  dela  de  ses  pouvoirs  ou  de  ses  instructions,  quaud 
c  il  a  dit  k  la  Reine  Christine  que  le  Roi  pourrait  con- 
c  sentir  k  ce  que  le  mariage  de  la  Reine  Isabel  le  II 
c  avec  un  prince  descendant  de  Philippe  V  dans  la 
«  ligne  masculine,  et  celui  du  due  de  Montpensier 
t  avec  Tlnfante,  sceur  de  la  Reine  Isabelle,  fussent 
«  cel^bres  ou  ddclards  en  m6me  temps ;  qu'il  est  done 
a  devenu  n&essaire  que  la  Reine  Christine  fiU  in- 
«  formle  directement  et  posilivement  que  rien  n'est 
c  change  aux  intentions  qui  ont  eHe*  man ifes tees  a  la 
c  Reine  Christine  relativement  k  ces  mariages,  de  la 
«  part  du  Roi  et  de  la  Reine  des  Francois,  et  que  leurs 
«  Majesty  d&irent  toujours  tres-vivement  que  le  due 
«  de  Montpensier  epouse  Tlnfante,  mais  que,  quels 
«  que  soient  leurs  d&irs  a  cet  egard,  elles  entendent 
«  s'en  tenir  a  ce  qui  a  dte'  dit  anteYieurement  de  leur 
a  part,  qui  est  que  ce  n'est  qu'apres  que  le  mariage 
c  de  la  Reine  Isabelle  II  avec  un  prince  descendant  de 
«  Philippe  V  aura  dtd  ce1dbre\  qu'on  pourra  traiter 
«  deTinitivement  du  mariage  du  due  de  Montpensier 
<c  avec  Tlnfante,  et  qu'elles  se  hateront  d'en  accelerer 
«  la  declaration  et  la  calibration  autant  que  les  cir- 
a  Constances  le  leur  permettront.  » 

Voila,  mon  cher  ministre,  toute  ma  pensde ;  hatez- 
vous  de  me  repondre ;  car  nous  sommes  si  lents  dans 
nos  communications,  qu'il  s'&oule  bien  du  temps,  et 
ici,  il  est  tres-pressd  que  le  d&aveu  arrive  a  Madrid  le 
plus  t6t  possible.  Je  ne  vous  ai  pas  cache  combien  je 
tenais  k  ceci ;  mais  vous  ne  sauriez  c  roi  re  k  quel  point 
on  est  monte  dans  la  famille,  et  le  due  de  Montpensier 
dit  qu'il  ne  veut  pas  que  son  mariage  soit  le  passe-port 
de  celui  de  la  Reine  Isabelle  II.  Bresson  a  erre\  k  bonne 
intention  sans  doute,  et,  pour  avoir  voulu  nous  Her, 
il  nous  a  presque  defies.  Je  crois  que  le  mieux  est  que 
vous  £criviez,  et  le  plus  tdt  possible,  et  j'espfere  que 
vous  m'enverrez  bien  tdt  la  minute  de  votre  lettre. 
U  due  d'Aumale  est  qui  tie  de  la  ti&vre. 
Bonsoir,  mon  cher  ministre. 

Louis- Philippe. 


AU  ROI. 

Val-Richer,24  juillet  1846, 7heuresdusoir, 

Sire, 

J'ai  Thonneur  d'envoyer  sans  retard  au  Roi  ce  quj 
m'arrive  de  Londres.  J'en  suis  plus  foch6  que  surpris. 
J'ai  toujours  cru  que  lord  Palmerston  rentrerait  bien- 
t6t  dans  sa  vieille  omiere.  Jarnac  aura  regu ,  presque 
au  mSme  moment  ou  il  m'dcrivait ,  mes  instructions 
pour  proposer  k  lord  Palmerston  le  concert  et  Faction 
commune,  entre  lui  et  nous,  a  Madrid,  pour  Pun  des 
fils  de  don  Francois  de  Paule.  Nous  verrons  ce  qn'il 
rdpondra  k  cette  proposition  formelle.  II  dirt  probable- 
ment  qu'il  ne  peut  intervenir  activement  dans  le  choix; 
qu'k  la  reine  d'Espagne  seule  et  a  son  gou verneraent  il 
appartient  de  choisir  entre  les  candidats  contre  les- 
quels  ne  s'eleve  aucune  objection,  du  moins  de  U  part 
de  I'Angleterre. 

La  dlp&che  est  &rite  dvidemment  en  vue  du  ptrle- 
ment  et  de  la  publicity.  Je  suis  frappe*  qu'il  ait  ptrUi 
Jarnac  de  sa  lettre  particuliere  a  Bulwer  sans  la  moo- 
trer.  Pourquoi  en  parler  ?  Je  ne  serais  pas  etonnlqa'u 
fond  il  ne  se  souciat  pas  beaucoup  du  Coburg,  etie 
proposal  surlout  de  reprendre  en  Espagne  le  patro- 
nage du  parti  progressiste.  La  seconde  partie  de  It 
ddpfohe,  si  dure  pour  le  general  Narvaex  et  toutk 
parti  mode're',  y  compris  implicitement  la  reine  Chris- 
tine ,  est  beaucoup  plus  d£ve)opp&  que  la  premier* 
C'est  e*videmment  celle  a  laquelle  Palmerston  attack 
le  plus  d'importance. 

Ma  premiere  impression,  en  recevant  ceci ,  est  qie 
nous  devons  nous  attacher  plus  que  jamais  a  notre  idee 
actuelle  :  Cadix  et  Montpensier.  La  reine  Christine  et 
tout  le  parti  modeYe'  ne  peuvent  pas  ne  pas  com  prendre 
que ,  par  la  seuleraent,  ils  peuvent  rester  les  maitits, 
en  s'assurant  l'appui  du  Roi  et  de  la  France ,  lands 
que  toute  autre  combiuaison  les  livre  infailliblemeota 
leurs  ennemis,  les  radicaux.  C'est  en  ce  sens  que 
j'e'eris  quelques  mots  a  Bresson,  en  lui  envoyant  copie 
de  ces  deux  lettres,  et  en  lui  recommandant  de  nouvesii 
de  ne  point  s'engager  quant  au  mariage  Montpensier, 
a  la  simultanditi  de  la  conclusion  definitive,  et  de  re- 
server  avec  soin  la  pleine  et  libre  discussion  des  ar- 
ticles. J'ajoute  que  je  lui  donnerai  des  instructions 
plus  deUaill&s  quand  je  me  serai  concert^  avec  le  Roi. 

Je  ne  donne  au  Roi  lui-m&me,  en  ce  moment,  que 
ma  premiere  impression.  Je  ne  veux  pas  tarder<Ton 
jour  a  lui  transmetlre  ces  pieces.  Je  rdfldebirai  attend 
vement  d'ici  k  demain,  et  j'aurai  Thonneur  dVcrirt  w 
Roi  tout  ce  qui  me  sera  venu  a  Pesprit. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire ,  de  Votre 
Majestd,  le  tres-humble  et  tres-fidele  servileur  et  sajet 

Guuot. 
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a  m.  gu1zot,  hin1stre  des  affaires 
£trang£res. 

Neuilly,  samedi  matin,  $5  juillet. 

lion  cher  mjnistre,  la  lecture  des  pieces  que  j'ai 
«$ues  de  vous  ce  matin,  a  neuf  heures  et  demie,  et 
jue  je  vous  renvoie  imm&liatement,  me  laisse  sous 
'empire  des  plus  p&iibles  impressions,  non  pas  que  je 
n'ttlendisae  a  mieux  de  lord  Palmerston,  mais  parce 
pie j'espdrais  qu'il  ne  se  serait  pas  mis  si  prom pte merit 
td&ouvert.  Mon  impression  actuelle  est  qu'il  faut  lui 
tndre  coup  pour  coup,  et  le  prendre  tout  de  suite 
orps  a  corps,  en  d^masquant  sa  marche  pour  d&ruire 
otrt  entente  cordial  e,  dont  la  conservation  est  tres- 
ertainement  le  vceu  gln&al  de  l'Angleterre,  et  raeme 
e  la  principale  partie  de  ses  supporters. 

II  serait  tr&s-important  que  nous  pussions  nous  cou- 
nter viva  voce  sur  la  nouvelle  marche  que  nous  avons 

suivre  en  face  d'un  dtknasquement  aussi  rapide  et 
J«i  violent  des  batteries  de  lord  Palmerston,  non- 
juleroent  contre  notre  entente  cordiale,  mais  contre  la 
lixdu  monde.  Jarnac  a  parte  a  merveille,  mais  actuel- 
sment  nous  avons  a  preparer,  selon  moi,  une  riposte 
cette  dtonnante  et  detestable  ddp&che,  dont  je  crois 
ue  nous  pourrons  faire  fortement  repentir  lord  Pal- 
terston.  II  semble  ddja  avoir  un  petit  sentiment  de 
eUeltourderie  grande.  Oh !  que  j'ai  bien  fait  de  suivre 
•otre  excellent  conseil,  et  de  me  tenir  avec  lui  dans  des 
gfcnfcalitls  quand  il  est  venu ;  mais  je  regrette  vive- 
Bent  de  ne  pouvoir  pas  me  recorder  avec  vous  avant 
fecommencer  a  agir  comme  je  crois  devoir  le  faire 
nuntiiateraent.  Ce  soir  vient  lord  Cowley,  et  il  sera 
Uoromag^  de  Ya-parte  qu'il  n'a  pas  eu  I'autre  soir ; 
i  ma  visile  des  fortifications,  que  je  vais  faire  tout  a 
'heure,  ne  m'emp£chera  pas  de  vider  mon  sac,  et  de 
oi  dire  que  ce  n'est  ni  plus  ni  moins  que  le  boulever- 
iement  de  l'Espagne  (et  le  Portugal  ira  de  m£me)  que 
lord  Palmerston  a  dlja  commence  a  mettre  en  train,  etc. 
Benreusement  que  nos  vues  sont  tellement  d 'accord, 
]oe,  sans  nous  gtre  mieux  records  que  par  la  triste  et 
imparfaite  voie  des  lettres,  je  suis  sur  qu'il  n'y  aura 
lucune  divergence  dans  notre  langage. 

J'&rirai  cette  nuit  au  roi  Leopold,  et  avec  une  esta- 
feue  par  le  chemin  de  fer,  il  recevra  une  lettre  a  Os- 
Wc  avant  de  s'embarquer  lundi  matin.  II  est  en 
ocellenle  disposition  et  desire  vivement  la  chute  de 
tod  Palmerston ,  dont  il  craint  encore  que  nous  ne 
Joyous  dupes.  Nofaarofthatl  Je  le  mettrai  au  fait,  et, 
tvec  lea  excellentes  dispositions  de  la  reine  Victoria ,  je 
crois  qu'il  fera  bonne  besogne ,  et  l'£lat  du  Portugal 
kilitera  la  conviction  d4ja  en  bon  train. 

H  est  remarquable  que  Miraflores  savait  que  la  dc- 
Peche  de  Palmerston  cStait   partie,  et  qu'il  m'avait 


donn£  de  son  contenu  un  apercu  tres  exact;  je  me  suis 
montrd  incr&Iule,  et.il  m'a  dit  que,  s'il  pouvait  me 
nommer  son  informant,  j'y  croirais.  Ce  doit  6tre,  a  ce 
qu'il  me  semble,  Soto  Mayor. 

Tout  ceci  doit  nous  presser  encore  plus  de  faire 
parvenir  a  la  reine  Christine  le  desaveu  de  la  simulta- 
neity. Plus  nous  avons  de  mauvaise  foi  a  craindre,  plus 
il  importe  que  les  cartes  que  nous  avons  en  main  soient 
nettes,  et  qu'on  ne  puisse  pas  nous  accuser  d'avoir  deux 
langages,  et  d'etre  exposes  au  parti  qu'on  pourrait  en 
tirer  contre  nous. 

Bonjour,  mon  cher  ministre ,  le  temps  me  manque, 
a  mon  grand  regret,  pour  vous  en  &rire  plus  long  au- 
jourd'hui. 

Louis-Philippe. 


P.  S.  Je  vous  conjure  de  ne  pas  accoler  dans  vos 
lettres  a  Bresson ,  Codix  et  Montpensier;  cette  acco- 
lade sent  trop  la  simultaneity ,  et  elle  est  trfcs-ddsa- 
greable  a  tous  les  miens,  et  ne  me*  con  vie  tit  pas  mieux 
qu'a  eux. 


AU  ROI. 


Val-Richer,  25  juillet  1846. 


Sire, 


La  longue  lettre  du  Roi,  d'hier  vendredi,  m'arrive  a 
Tinstant.  Le  courrier  ordinaire  va  partir.  J'aurai  l'hon- 
neur  d'envoyer,  dans  quelques  heures ,  ma  rdponse  au 
Roi,  par  une  estafette.  Je  suis  tout  a  fait  d'avis  que  le 
Roi  ne  doit  point  s'engager  a  la  simultantite  des  deux 
manages ,  et  que ,  tout  en  manifestant  I'intention  de 
faire  celui  de  Monseigneur  le  due  de  Montpensier, 
e'est  seulement  lorsque  celui  de  la  reine  sera  conclu , 
qu'on  doit  trailer  definitive  men  t  de  I'autre.  Mais  je 
prie  en  m£me  temps  le  Roi  de  rdfl&hir  combien  la 
situation  est,  en  ce  moment,  delicate,  tendue,  critique. 
II  va  se  faire  dvidemment  un  grand  effort  pour  le  Co- 
burg.  Notre  parade  contre  ce  coup,  e'est  Cadix  et 
Montpensier.  N'affaiblissons  pas  trop  cette  parade ,  au 
moment  m&me  oil  nous  avons  besoin  de  nous  en  servir. 
Je  suis  convaincu  qu'il  est  tr&s-possible  de  concilier  les 
deux  choses ,  et  de  conserver  au  Roi  sa  liberty  pour 
l'examen  du  mariage  Montpensier  et  la  discussion  des 
articles ,  en  restant  en  mesure  de  ddjouer  le  mariage 
Coburg.  La  dep&che  de  Palmerston  et  la  lettre  de  Jar- 
nac auront  certainement  beaucoup  frappl  le  Roi.  Si  la 
politique  de  Londres  r£ussissait,  si  le  Coburg  arrivait, 
les  consequences  seraient  infiniment  graves,  graves  ici 
comme  a  Madrid.  J'y  reviendrai  tout  a  F heure.  II  faut 
que  cette  lettre-ci  parte. 

J'y  joins  les  deux  projets  d'ordonnance,  dont  j'ai  plus 
d'une  fois  entretenu  le  Roi,  pour  nommer  M.  de  Bdarn 


m 
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k  Haftevrfe,  et  M.  tie  La?alette  k  Cassel.  J'ai  amene  ce 
dernier,  comroe  le  Rot  le  desirait,  a  se  contenter  de 
Cassel,  qui  est  le  plus  petit  de  torn  tea  postes.  Je  prie 
le  Roi  de  vouloir  Men  signer  sans  retard  ces  ordon- 
nanees  et  me  les  renvoyer.  II  est  necessaire  que  la 
nomination  de  Lavalette  ait  lieu  avant  son  election  h 
Bergerac,  qui,  au  dire  de  tout  le  monde,  est  mainte- 
nant  certain*.  J'ai  voulu  attendre  jusqu'au  dernier 
moment  pour  etre  stir  qu'en  effet  il  serait  elu.  Mais  il 
n'y  a  plus  un  moment  k  perdre. 

M.  de  Beam  est  parfaitement  content  d'aller  k  Ha- 
novre,  et  le  roi  de  Hanovre  le  desire  beaucoup. 

Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  laisser  en  blanc  la  date 
de  ces  deux  ordonnances ,  a  cause  des  deux  Elections 
Lavalette  et  CasimirPerier,  qui  y  sont  intdressdes. 

Le  Roi  me  permet-il  de  lui  rep^ter  qu'a  cause  du 
jour  si  prochain  des  elections,  ceci  est  tres-presse,  car 
cela  doit  vepir  avant? 

Voici  plusieurs  lettres  de  Flahaut  qui  ne  sont  pas 
sans  interest.  L'Autriche  et  M.  de  Metternich  sont  dvi- 
demment  en  mauvais  etat. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Yotre 
Majeste,  le  tres- humble  et  tres-fidcle  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


VaURicher,  samedi  25  juillet  1846, 
6  heures  du  soir. 


Sire, 


Comme  j'avais  tout  a  I'heure  l'honneur  de  le  dire 
au  Roi,  la  situation  va  fctre,  k  Madrid,  par  suite  des 
instructions  de  Palmerston  a  Bulwer,  bien  tendue  et 
critique.  Voila  le  Coburg  avoue,  accepts  par  I' Angle* 
terre.  11  ne  viendra  plus  de  Londres,  contre  sa  candi- 
dature, aucune  objection,  aucune  reserve.  Si  TEspa- 
gne  en  veut,  TAngleterre  est  prtte.  La  reine  Christine 
est-elle  du  complot?  Pas  tout  a  fait  peut  ^tre.  Proba- 
blement  un  peu.  En  tout  cas,  il  nous  importe  iniini- 
men!  de  ne  lui  fournir  aucun  prtHexte  pour  y  entrer. 
Nous  des  irons  le  due  de  Cadix  pour  la  Reine,  el  nous 
offrons  Monseigneur  le  due  de  Montpensier  pour  Tin- 
faate.  Cadix  ne  sera  a  coup  stir  accepts  qu'avec  Mont- 
pensier pour  pendant.  Dans  cette  correlation  inevitable 
des  deux  manages,  que  doit,  que  peut  vouloir  le  Roi? 
Deux  choses,  ce  me  semble :  Tune,  que  le  mariage  de 
la  reine  Isabelle  avec  un  Bourbon,  avec  le  due  de 
Cadix,  soil  bien  assure,  bien  conclu ;  1'autre,  que  toute 
liberty  regie  au  Roi  d' examiner  a  fond  la  situation  de 
1' Infante ,  de  bien  discuter  les  conditions  et  articles  de 
son  mariage  avec  Monseigneur  le  due  de  Montpensier 
avant  da  le  cooelure.  Ces  deux  points  garaniis,  je  ne 


vois  pas  ce  qui  manquerait  aux  interets  de  la  Faraille 
Royale.  Le  but  politique  et  le  but  particulier,  domes- 
tique,  si  je  puis  me  permtttf*  cfctte  expression,  seraieot 
egalement  alteints. 

Pour  cela,  que  faot-il?  Que  Bresson,  des  que  U 
question  se  posera  clairement,  des  qu'il  se  verra  presse 
par  le  Coburg,  aille  droit  a  la  Reine  Christine  et  an 
Cabinet  espagnol,  declare  notre  opposition  au  Cebergt 
en  fasse  entrevoir  les  consequences  possibles,  et  de* 
mande  que  la  main  de  la  reine  tsabtlle  toil  doMfc  u 
due  de  Cadix,  en  declarant  en  inline  temps  qoek 
Uuv  du  Roi  est  d'obtenir  la  main  de  I' Infante  pair 
Monseigneur  le  due  de  Montpensier,  et  que,  dfe  qw 
le  premier  mariage  sera  conclu,  il  est  pr£t  It  disertr 
et  a  arrftter,  selon  les  instructions  qn'il  aura  recvadi 
Roi,  les  articles  du  second. 

Apres  tout  ce  qui  a  ete  dit  et  promis  par  elle,  je n 
vois  pas  commentla  Reine  Christine  pourrait  se  reruser 
a  une  proposition  eoncue  dans  ces  termes,  et  qui  n*en* 
gageant  pointle  Roi,  avant  examen,  luidonnerait  cepeB- 
dant,  k  elle  pour  le  second  mariage,  nne  certitude 
morale  suffisante  pour  qu'eile  se  put  decider  immWii- 
tement  au  premier. 

Si,  au  contraire,  Bresson  allait  aujourd'hui,  avtnt 
le  moment  de  la  crise,  sans  Atre  presse  par  la  news* 
site,  uniquement  pour  retiref  des  paroles  qit'il  a  Aitea, 
sans  qu'il  en  reste  cependant  aucune  trace  let* 
tuelle  ni  bien  precise,  s'il  allait,  dis-je,  declarer  ill 
reine  Christine  qu'elle  doit  ftiire  le  mariage  Cadix  *■ 
compter  sur  le  mariage  Montpensier,  je  craindni 
infiniment  que  la  reine  Christine  ne  se  aaislt  de  tA 
incident  pour  se  rejeter  dans  le  mariage  Coburg,  et 
que  la  question  ne  fftt  prompteraent  resolne  conlrs 
nous. 

Je  n'ai  pas  besom  d'appeler  Taltenlion  da  Roi  sof 
les  consequences  d'une  telle  solution.  Elles  sont,  j'en 
suis  sur,  trfcs*presentes  k  sa  pensee.  Nous  nous  trouw- 
rions  aussitdt  places,  et  vis-fc-visde  1'Espagne  et  w- 
k-vis  de  TAngleterre,  dans  une  situation  qui  altcYenit 
profondement  nos  relations;  alteration  sur  laquelle je 
me  sentirais  peu t-fet re  oblige  moi-memed'insister  pl« 
qu'il  ne  conviendrait  an  Roi. 

Je  crois  qu'en  suivant  la  marche  que  je  viens  d'in- 
diquer,  nous  avons  chance  d'eviter  ces  grands  erabtr- 
ras,  et  de  determiner  la  Reine  Christine  au  mariage 
Cadix  par  une  perspective  suftisamment  claire  du  mt* 
riage  Montpensier.  Cestdoncdans.ce  sens  el  ce  bit 
que  je  voudrais  adresser  a  Bresson  des  instruction*.  J* 
desire  vivement  que  le  Roi  approave  mon  id£eet  mi«* 
torise  a  la  snivro.  S'il  en  etait  autre  men  t,  je  me  rrt- 
drais  im  media  tement  a  Paris  pour  m'entretenir  encott 
plus  k  fond  de  tout  ceei  avee  le  Roi.  fit  peaMtrtf 
aurait-il  lieu  de  convoquer  le  Conseil,  et  de  le  mHtre 
au  courant  de  1'etat  actuel  de  la  question,  qui  p»l 
devenir  bien  pressante. 
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iemain  mop  grand  franqpet  a  Lisieux.  Je  serai 
isuite  jusqu'au  jour  de  Election, 
tis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
i,  le  Ires-humble  et   tres-fidele  serviteur  et 

Goieot. 

)rul^  le  papier  annexe.  J'avais,  et  de  la  m&me 
la  mdme  information  que  le  Roi  sur  une  lettre 
de  Cadix  a  don  Carlos.  Nous  de?ons  certaine- 
ignorer.  Je  ne  crois  pas  que,  le  moment  decisif 
ela  fat  de  grande  importance, 
franca  a  ecrjt  au  dup  de  Yeraguas  pour  I'en- 
venir  a  Paris,  ou  lui  offrir  duller  lui-me'me  a 
.  II  faut,  je  pense,  laisser,  sinon  tomber,  du 
lormir,  quand  a  present,  ce  cote*  de  1'affajrc, 


;f  CJUJZOT,  MIMSTRE  D£S  AFFAIRES 
fiTRANGfcRES. 

Neuilly,  dimanche  raatiq,  36  jujJJei 
1846,  dix  heurcs. 

:her  mioistrc,  je  suis,  et  vous  serez  comme 
s-*onlrarn$  du  refus  du  due  de  Cadix  de  se 
Madrid.  Je  c rains  que  cela  n'implique  la  dis- 
de  nc  pas  vouloir  epouser  la  Reine,  et  alors  je 
il  faut  s  efforcer  de  relever  Trapani ;  car  je  ne 
s,  si  cela  est,  d'aulre  moyen  de  sortir  d'em- 
>etit~nk  do  Charles  III,  roi  si  aime*  et  si  po- 
rn Espagne,  et  de  Philippe  V,  doue  d'agrd- 


ments  personnels  earn  aucan  dopte,  il  p'est  pas  dou  leant 
que  cela  ne  soit  possible,  et  qu'on  tie  peiste  ft|ire  dis- 
paraitre  rim  popularity  factke  dont  it  a  &e*  entoure*  par 
tant  d'intrigues  et  de  doublea  jem.  Cela  drfpend  certai- 
nement  de  Christine;  mais  comment  l'y amenert  Voift 
k  question.  Je  regrette  que  no**  n'ayens  pas  Glucks- 
bierg  sous  la  main ;  car  je  ne  vois  que  lui  qui  puista 
Wen  ajouter  le  commentaire  verbal  toujour*  si  utile  I 
tout  ce  que  vous  allet  e*crire  a  Bresson. 

Lord  Cowley  eat  venu  hier  aa  boh%  et  j'ni  en  avec  lui 
une  conversation  tres- tongue  et  trfes-vive  sur  les  in- 
structions eomrauniquees  par  lord  Palmerston.  Pour 
6tre  bref,  il  a  ge'ne'reusement  essaye*  de  lea  deNfendre,  en 
disant  que  tout  cela  n'dtait  que  pour  maintenir  ses 
dires  precedents  :  That  these  instructions  would  not  be 
acted  upon!  1 1...  Certainly  not!  II...  Que  Bulwer  s'en 
garderait  bien!!!...  Je  lui  ai  demande  la  permission 
de  n'en  rien  croire,  et  que  les  consequences  de  ceci 
m'alarnjaient  au  plus  haut  degre*.  Je  lui  ai  dit  que  la 
derniere  fois  qu'il  etait  venu  chez  moi ,  Miraflores 
m'avait  pris  a  part  pour  nVinformer  des  nouvelles  in- 
structions anglaises,  et  que,  quoique  j'aie  vu  depuis 
qu'il  e*tait  bien  informed  et  que  m£me  il  m'eiU  donnd 
un  apercu  exact  de  leur  con  ten  u,  j'avais  traite*  ses  con- 
fidences comme  une  faribole  impossible,  et  que  j*en 
avais  fait  si  peu  de  cas,  que,  rent  re*  dans  le  salon,  je  ne 
lui  en  avais  pas  seulement  dit  un  mot,  a  lui,  lord 
Cowley. 

A  revoir  done  bientot,  mon  cher  ministrc,  j'en  suis 
bien  impatient. 

Louis-Philippe. 


ATTENTATS  UECOMTE  ET  HEWN. 


m. 


N.  LK  HINISTRE  DEft  AFFAIRES 
£THANG£RES  (I)* 

Hotel  Cuurendon,  17  avril  |846, 
Cher  monsieur  Guitot, 

>us  crpjez  que  ce  n'est  pas  inconvenant  pour 
dresser  deux  Ijgnes  au  Roi  pour  exprimer  a  Sa 
Je*  sentimeqU  que  m'inspire  Tatroce  attentat 

rtefauttes  treuvfe  tax  Tuileries.  LardPthmrston  elalt 


d'hier ,  peut-e'tre  seriez-vous  assez  boa  pour  faire  par- 
venir  la  lettre  ci-incluse  a  sa  haute  destination. 
Tres-fideleiuent  a  vous. 

Paleirstoh. 


A  SA  UAJESTt  LE  ROI  DEB  FRANCIS. 

Paris,  4T  avril  1846. 
Sire , 
Voire  MajesUS  a  toujour*  <5le  *  bienveillante  pour 
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moi,  que  j'ose  espdrer  quelle  me  pardoonera  la  grande 
liberty  que  je  prends,  en  priant  Voire  Majesty  de  dai- 
gner  agrder  rcxpreasion  des  sentiments  pdnibles  et 
douloureux  avec  lesquels  je  viens  d'apprendre  l'atroce 
attentat  d'hier. 

Je  remerciela  Providence  d'avoir  dearth,  par  sa  main 
protectrice  le  malheur  dont  nous  avons  tous  dtd  menaces, 
et  je  joins  mes  prieres  a  cedes  qu'dlevera  la  nation 
franchise ,  qu'H  plaise  a  Dieu  de  prolonger,  pour  bien 
des  anndes ,  une  vie  si  prdcieuse ,  non-seulement  a  la 
France,  mais  a  toute  l'Europe. 

J'ai  Fhonneur  d'etre,  Sire  ,  avec  le  respect  le  plus 
profond,  de  Votre  Majestd,  le  serviteur  le  plus  humble 
et  obdissant. 

Palmbhston. 


A  LORD  PALMERSTON. 

Paris,  48avril  1846. 

Mylord ,  j'ai  regu  ce  matin ,  au  moment  de  mon 
depart  de  Fontainebleau ,  la  lettre  que  vous  aves  bien 
voulu  m'dcrire ,  a  Poccasion  du  danger  dont  la  Provi- 
dence vient  de  me  preserver.  Croyez  que  je  suis  infi- 
n i merit  sensible  a  ce  tdmoignage  dc  vos  sentiments,  et 
que  j'apprdcic  bien  vivement  les  voeux  que  vous  for- 
mes pour  la  prolongation  de  mon  existence.  II  me 
tardail,  mylord,  dc  vous  F  ex  primer  et  de  vous  en  offrir 
mes  bien  sinceres  remerciment*. 

Votre  affectionnd. 

Louis-Philippe. 


A  M.    I,E  MLMSTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANG&RES. 

Vendredr,  I7avrill840. 

Monsieur  le  Ministre, 

C'est  avec  une  Amotion  bien  vive  que  je  viens  d'ap- 
prendre  I'horrible  attentat  qui  a  eu  lieu  a  Fontaine- 
bleau. Quoiquc,  a  ce  qu'il  me  parait,  le  mdmc  attentat 
cut  pu  avoir  lieu  par  rapport  a  toute  autre  personne, 
et  par  la  nidme  cause  ,  ce  n'est  pas  moins  penible  dc 
contempler  le  danger  que  Sa  Majeste'  a  couru. 

Je  n'ose  pas  importuner  Sa  Majestd  dans  tie  moment, 
mais  peut -dtre  vous  voudrcz  bien  me  faire  l'amitid  de 
prendre  quelque  occasion  convcnable  de  lui  presenter 
mes  hommages  aflectueux ,  et  de  lui  dire  qu'une  per- 
sonne qu'il  a  si  sou  vent  honorde  de  ses  bontds,  a  did 
bien  sensiblement  affectdede  cet  dvdnement. 

J'ai  Fhonneur,  en  vous  priant  d'agrder  mes  respects, 
d'dtre  toujours  votre  serviteur  tres-fidele. 

Lansdowne. 


A  SIR  ROBERT  PEEL. 

Paris,  26  avril  1846. 

Mon  cher  sir  Robert ,  profonddment  dmu  par  les 
manifestations  que  la  nouvelle  grace  que  Dieu  vient  de 
m'accorder  fait  dclater  dans  votre  gdndfeuse  nation,  je 
m'empresse  de  vous  tdmoigner,  tant  en  mon  nom 
qu'en  celui  de  la  Reine ,  mon  dpouse,  et  de  tous  les 
miens ,  combien  nous  sommes  sensible*  aux  sentiments 
que  vous  avez  exprimds  si  dloquemment  pour  la  France 
et  pour  nous  dans  le  discours  que  vous  avea  pronooce 
en  portant  ma  santd  au  Mansion-House.  11  m'estbiei 
doux  d'y  relrouver  l'expression  de  ceux  dont  la  Reiae, 
votre  auguste  souveraine ,  m'a  donnd  tant  de  marqaa 
si  cheres  a  mon  cceur,  et  de  recevoir  de  vous  ce  tdora* 
gnage  public  de  l'appreciation  que  tous  faites  de  mes 
constants  efforts  pour  cimenter  la  paix  et  cet  beurew 
accord  de  nos  deux  pays  dont  vous  avex  si  bien  fait 
sentir  tout  le  prix. 

C'est  bien  cordialement ,  mon  cher  sir  Robert,  qat 
je  vous  rditere  l'expression  de  toute  ma  sensibility  et 
celle  de  tous  mes  sentiments  pour  vous. 

Votre  affectionnd. 

Louis-Pmurn. 


A  LORD  ABERDEEN. 

Paris,  samedi  9  mai  1846. 

Mon  cher  lord  Aberdeen , 

J'apprends  avec  bien  du  regret  qu'un  exces  (ptr- 
donnez-moi  le  mot)  de  cette  modeste  ddlicatesse  qui  vi 
si  bien  a  votre  caractere  vous  a  ddtournd  de  m'ecrire 
dans  un  moment  oil  je  me  serais  cru  nigral  enver* 
vous,  si  je  n'avais  pas  comptd,  comme  je  le  fais,  sor 
les  sentiments  que  vous  faisait  dprouver  le  danger  que 
nous  avons  couru. 

Je  prends  done  avec  plaisir  l'initiative  pour  tous  le 
dire  moi-m&me ,  pour  vous  tdmoigner  de  nouveii , 
avec  la  plus  sincere  effusion ,  combien  je  vous  apart- 
cie,  combien  je  suis  pdndtrd  de  l'eslime  personnelleet 
de  laconfiance  que  je  vous  ai  inspirdes ,  et  eomfcit* 
j'aime  toujours  a  reconnaitre  la  part  si  loyale  et  ai  c>- 
cace  que  vous  avea  prise  dans  I'dtabliasement  et  la  con- 
solidation des  heureux  rapports  qui  subsistent  a 
avantageusement  pour  nos  deux  pays  entre  les  den 
couronncs  et  leurs  gouvernements.  Puissiex-vous  Mn 
long  temps  chargd  de  les  cultiver !  C'est  le  vobu  de  a* 
cceur,  l'expression  de  ma  conviction ,  ce  qui  n'est  aa 
secret  pour  personne,  et  je  suis  charrad  de  pouvoir 
ajouter  que  c'est  aujourd'hui  un  vobu  devena  biei 
gdndral  en  France. 

Je  vous  renouvelle  bien  cordialement,  mylord,  IV 
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e  lous  les  sentiments  que  je  vous  porte  et 
vous  garderai  toujours. 

Louis  -Philippb. 


S.  M.  LE  ROI  DES  FRANCAIS. 

Bourges,  le  41  avril  4846. 

on  cher  oncle  et  cousin , 

is  de  parents  qui  nf  unissent  a  Votre  Majestd 
nt  le  devoir  de  m'adresser  k  elle  pour  lui  ex- 
ute  Fhorreur  que  j'ai  dprouvde  en  apprenant 
ittentat  commis  sur  Votre  Majestd,  et  tout  le 
que  j'dprouve  en  voyant  que  vos  jours  ont  dtd 
raent  et  miraculeusement  conserves, 
juelque  temps  que  je  ddsirais  dcrire  a  Votre 
>our  lui  faire  savoir  combien  le  sdjour  et  le 
:  Bourges  sont  desagrdables  et  contraires  a  ma 
rtoutdepuis  I'opdration  que j'ai  subie  a  Foeil. 

d'Orldans  me  conviendrait  mieux,  selon  To- 
ss mddecins.  J'avais  laissd  s'dcouler  les  jours 
ire  a  Votre  Majesty  sur  ce  sujet,  mais  aujour- 
un  dvdnement  funeste  me  met  a  meme  d'dcrire 
lajestd,  je  ne  puis  m'emp£cher  de  lui  expri- 
ddsirs  d'un  changement  derdsidence,  espdrant 
e  Majestd  fera  en  sorte  qu'ils  puissent  dtre 
s. 

e  Votre  Majestd  d'agrder  F  expression  de  raon 
t  les  voeux  sinceres  que  je  forme  pour  votre 
lion  et  celle  de  voire  auguste  famille. 
>e  V<»tre  Majestd,  le  trfes-affectionne  neveu 

et  cousin.  ^ 

Lb  comtb  db  Montbmolin. 


40N  TRfeS-CHER  NEVEU  LE  COMTE 
DE  MONTEMOLIN. 

Ires-cher  neveu ,  j'ai  re$u  la  lettre  que  vous 
tdressde,  et  je  vous  remercie  des  sentiments 
t  ra'exprimez,  a  F  occasion  du  pdril  dont  la 
ice  aprdservd  mes  jours.  Jy  suis  d'autantplus 
que,  de  raon  cdte* ,  j'ai  toujours  eu  pour  vous 
n  d'un  bon  parent. 

e  tous  me  dites  an  sujet  du  lieu  de  votre  rdsi- 
ira  I'objetde  toute  mon  attention.  J 'en  refere 
"dsent  a  mon  ministre  de  Fintdrieur;  mais  je 
l'il  ne  faille  attendre  un  moment  plus  oppor- 
r  satisfaire  k  votre  ddsir.  Croyez  a  mes  bonnes 
>ns  et  aux  assurances  de  la  sincere  amitid  avec 
je  auis,  mon  tres-cher  neveu,  votre  affectionnd 

Louis-Philip  pb. 


LETTRE  DU  ROI  DE  DANEMARK  A  S.  M.  LE  ROI 
DES  FRANCAIS. 

Monsieur  mon  frere , 

Profonddment  affectd  de  la  nouvelle  de  Faffreux  at- 
tentat dirigd  contre  Votre  Majestd ,  je  cede  au  besoin 
de  mon  coeur  de  lui  tdmoigner  sans  ddlai  la  vive  part 
que  je  prends  a  toutes  les  dmotions  que  provoque  cet 
horrible  dvdnement.  Votre  Majestd  vient  encore  do 
se  trouver  dans  un  pdril  dminent  et  d'autant  plus 
pdnible  pour  son  coeur,  que  la  Reine ,  sa  digne  et 
auguste  dpouse,  et  plusieurs  membrcs  de  la  royale 
famille  ont  dtd  exposds  a  le  partager.  Mais  aussi  dans 
cette  deplorable  occurrence  nous  sommes  appelds  a  bd- 
nir  le  ciel  d'avoir  de  nouveau  veilld  miraculeusement 
sur  les  jours  si  prdcieux  de  Votre  Majestd  et  d'avoir 
visiblement  pris  sous  sa  garde  les  royales  personnes 
qui  comptent  parmi  ses  plus  cheres  et  ses  plus  proches 
ici-bas. 

Si  Dieu  ne  vous  a  pas  dpargnd  les  jours  d'dpreuves , 
monsieur  mon  frere ,  la  Providence  a  cependant  tou- 
jours, par  ces  m&mes  dpreuves,  grandi  vos  destindes  et 
votre  gloire  et  main  ten  u  la  haute  vocation  et  Finviola- 
bilitd  de  celui  qui  sait  la  remplir  en-assurant,  autant 
qu'il  tient  a  lui,  lapaix  du  monde. 

Toujours  constant  dans  les  sentiments  qui  m'ani- 
ment  pour  Votre  Majestd,  il  me  tient  surtout  en  ce 
moment  a  coeur  den  manifester  aussi  par  un  tdmoi- 
gnage  public  la  vivacitd  a  Fapproche  de  l'anniversaire 
de  sa  fdte  que  nous  saluons  cette  fois-ci  avec  des  fdlici- 
tations  et  avec  des  sympathies  toutes  particulieres. 
(Test  done  dans  ce  but  que  j'ambitionne  la  satisfaction 
d'offrir  a  Votre  Majestd  mon  ordre  royal  de  Ftildphant. 
Veuillez  r accepter,  monsieur  mon  frere,  comme  un 
gage  de  ma  sincere  amitid  et  comme  une  preuve  du 
haul  prix  que  j'attache  a  celle  dont  vous  m'avez  tou- 
jours honord ,  Sire ,  et  sur  laquelle  je  compterai  a  ja- 
mais avec  une  entiere  conGance. 

Je  charge  mon  grand  dcuyer,  le  comte  Danueskiold 
Samsod ,  de  la  mission  honorable  de  remettre  k  Votre 
Majestd,  ces  lignes  et  les  insignes  de  Fordre,  et  je  la 
supplie  de  vouloir  bien  lui  accorder  la  faveur  de  pou- 
voir  s'en  acquitleret  lui  prdsenter,  en  mon  nom  et  en 
celui  de  mon  dpouse,  Fhommage  de  tous  les  voeux  que 
nous  formons  du  fond  de  notre  ame  pour  la  prospdritd 
et  pour  la  longue  durde  de  son  rfegne,  pour  le  bon- 
heur  de  Sa  Majestd  la  Reine ,  et  pour  celui  de  son 
auguste  famille. 

Je  prie  Dieu  de  m'accorder  de  frdquentes  occasions 
pour  renouveler  a  Votre  Majestd  Fexpression  de  la 
haute  estime  et  de  la  parfaite  amitid  avec  laquelle  je 
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suis,  monsieur  mon  frfere,  de  Voire  Majesty,  le  bon 
frcre. 


A  M.  LE  COMTE  DE  JARNAC. 
•     Chambre  des  Communes,  30  juillet  1846. 

Mdn  cher  comte, 

Je  vous  remercie  beaucoup  de  nVavoir  envoy«§  Pheu* 
reuse  nouvelle  que  Sa  Majeste  le  Roi  des  Francis  n'a 
pas  eH£  atteint  par  lei  balles  de  l'assassin ;  mais  c  est 
bien  triste  et  fort  afiligeant  que  Sa  MajesU  ait  encouru 
ce  nouveau  danger. 

Je  viens  d'envoyer  a  la  Reioe  la  communication  que 
tous  m'avez  faite. 

Tout  a  vous, 

Palmkaston. 


AU  M&ME* 

'   A  Ixmdres,  ce  30  juillet,  a  la  nnlt. 

Vous  me  rendes  justice,  monsieur  le  comte,  en 
croyant  a  Tinterdt  que  je  lessens  a  tout  ce  qui  puisse 
affecter  le  saint  du^Roi. 


Je  vous  en  remercie,  aussi  bien  que  de  m'avok 
donne  si  tOt  la  nouvelle  de  eette  deruiere  repetition 
de  crime. 

Que  le  bon  Dieu  nous  preserve  de  leurs  mtuvais 
resultats! 

Ces  attentats  rdpetls  occasion  nent  un  malaise  ge- 
neral, consequence  du  sentiment  du  malbeur  et  di 
peril,  qui  pourrait  6tre  le  r&ultat  de  leur  funesfe 
nfussite. 

J'ai  Fhonneur  d'etre,  monsieur  le  comte,  voire  tret 
oh&ssant  et  fidele  serviteur. 

WiLUnenm. 


AU  M&ME. 

(Traduit.) 


Whitehall,  jeudi  soir. 
Mod  cher  comte  de  Jarnac, 

Je  suis  tr&s-sensible  k  voire  bienveillante  attention. 
II  m'est  impossible  de  trouver  des  termes  pour  bien 
exprimer  toute  l'indignalion  et  tout  le  degout  fie 
j'dprouve  de  la  nouvelle  que  vous  m'apprenes.  Jesw 
bien  heureux  de  voir  que  ces  horribles  attentats  surd 
pr&ieuse  vie  du  Roi  des  Fran^ais  dchoueut  toutfs  b 
fois  qu'on  les  renouvelle. 

Votre  tout  ddvoue\ 

Robut  Pml. 
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RAPPORT  DE  PETITIONS  DE  DfitUJTGS. 

A  M.  le  Ministre  des  affaires  etrangeres. 

Au  chateau  de  Lafressange,  par  Saint- Did ier- 
la-9eaiive  (Itaule-Loire),  18  juillet  1846. 

Monsieur  le  Ministre, 

Permeltef>mot  de  vous  tier  ire  que  je  ne  sais  plus  a 
present  a  quoi  m'en  tenir  snr  les  intentions  que  vous 
avcx  snr  mon  tils.  Ma  position  de  pfere  exige  cependant 
que  je  sollicite  de  vous  une  explication  a  (Je  sujet.  Je  ne 
veux  pas  vous  rappeler  que,  dans  la  legislature  qui 
vienl  des'lcouler,  j'ai  Alt  asses  heureui  pour  que  met 


convictions  se  rencontrasscnt  avec  les  vAtres;  je  ne 
veux  pas  non  plus  vous  rappeler  vos  promesses  ret- 
ries depuis  plus  de  dix-huit  mois,  de  noramer  mon  fib 
premier  secretaire  aussitdt  aprfes  la  session.  J'ai  I'hon- 
neur  dc  vous  demander  d'avoir  la  bonte*  de  me  dire 
loyalehlent,  franchemerit,  si  vous  persistez  dans  Is  *«• 
lontd  (vous  en  avez  la  puissance)  de  faire  actuelleowat 
mon  fils  premier  secrdtairg  d'amhassade.  Vous  dewi 
comprendre,  monsieur  le  ministre,  que  j'ai  prists 
s^rieux  vos  promessos ;  il  n'auraif  pu  en  £tre  autre- 
ment,  sinoh  j'aurais  rdellement  a  me  plaindrede  voas. 
Mon  fils  est  loin  de  son  poste ,  pourquoi  n'y  ett-il  pu 
retourne*?  Je  ('ignore.  Gette  situation  est  anormale,  et 
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ir&exte  a  mille  conjectures  tres-nuisibles  a  un 
oiume  qui  ddsire  s'etablir.  Au  reste ,  j'ai  sous 
;  une  lettre  que  je  me  reserve  ile  vous  montrer, 
t  forraellement  dit  qu'on  attribue  4  vos  alen- 
;t  a  vous-meme,  la  rupture  d'un  trei-brillant 
>ment.  On  vous  aurait  demands  si  ce  que  j'a- 

Itait  vrai  ♦  si  mon  fils  devait  etre  prochaine- 
>mme  secretaire.  II  paraitrait  que  voire  reponse 
i  decourageante,  que  la  faroille  a  cru  devoir 

les  engagements  qu'elle  avait  pris  avec  moi. 
us  demande  ,  monsieur  le  ministre  ,  s'il  m'est 
de  recevoir  de  vous  un  pareil  coup,  si  je  devais 
sndre.  Je  vous  en  laisse  juge ! 
sa,  monsieur  le  ministre ,  r assurance  de  mon 
nent  et  de  ma  haute  consideration. 
Votre  tres-humble  et  treft-ob&asant  serviteur. 
Marquis  di  Lafressangb. 


A  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

48  Wvrier  4847. 
Monsieur  le  ministre , 
l'honneur  de  trahsmettre  a  Votre  Excellence 
te  sur  mes  principaux  services,  a  l'appui  de  ma 
le,  de  la prerhiere  prdsidence  de  Nandy.  Je  crois 
i  comparant  avec  ceux  de  mes  concurrents,  ma 
le  ne  paraltra  pas  uimeraire  et  que  je  pourrai 
r  sur  la  justice  et  la  bonte*  de  Votre  Excellence. 
iur  sera  bien  rtioins  grande  pour  moi ,  puisque 
ailement  sera  le  meme  que  celui  que  je  toiiche, 
que  mon  concurrent  y  trouverait  une  augmen- 
le  9,000  francs. 

its  aujourd'hui  pour  la  Cour  d'assises  de  PI  nil  re, 
is  soulenir  l'accusation  contre  la  bande  de  Bu- 
;  j'espere  que  mon  absence  ne  mc  sera  pas  pre- 
ble. 
ez,  monsieur  le  ministre,  Passu  ranee  de  mon 

Didklot  ,  procureur-ge'ne'ral 
et  depute*. 


ir  les  mrviees  de  M.  Didelot,  procureur  general 
pres  la  Cour  de  Bourges. 

e  28  septembre  4795,  a  Reblangolte  ( Vosges). 

811  et  4815.  —  fitant  a  Pecole  de  droit,  it  fit 

les  jeunes  Itudiahts  qui  comhattirent  devant 

our  s'upposer  a  Pen  tree  de  I'ehneml.  En  1815, 

nvela  son  engagement. 

id  1849.  —  Norn  me*  substitut  du  prociireur  du 

•es  le  tribunal  du  chef-lieu  judiciaire  de  J'Oise, 

ministere  deM.de  Serres. 

lai  4822.  ^-  Revoque  sous  le  ministere  de  M.  de 

net,  a  la  suite  des  elections,  pour  avoir  contri- 


bue*  a  la  nomination  de  M.  Danse,  president  du  tri- 
buna!  de  Beauvais,  et  candidal  constitutionnel.  Depuia 
ce  moment  jusqu'en  4830,  il  se  trouva  place,  avee 
M.  le  inarechal  Gerard  el  M.  Legrand  (de  rOise),  a  la 
tete  de  r opposition,  qui,  dans  ce  d^partement,  centri* 
bua  puissarament  a  reconquerir  une  majority  consti- 
tutionnelle. 

4  septembre  4850.  —  Nomine  procureur  du  Roi  au 
tribunal  de  Beauvais,  et  en  cette  quality,  il  parvinta 
faire  rentrer  dans  Tordre,  les  habitants  du  chef-lieu  du 
canton  du  Goudray-Saint-Germer  qui,  au  son  du 
tambour  el  du  tocsin,  s'dlaient  ported  en  masse,  dans 
des  bois  qui  leur  avaient  appartenu  autrefois,  pre'ten- 
dant  que  la  revolution  de  Juillet  avait  du  leur  rendre 
leur  propriety,  et  leur  donner  le  droit  de  les  abattre, 
A  cette  occasion,  il  recut  les  felicitations  tres- vivos  de 
M.  Vivien,  alors  procureur  general  d'Amiens, 

4  avril  4834.  —  Nomme'  substitut  du  procureur  du 
Roi  de  la  Seine,  il  fut  charge*  du  service  de  la  pre- 
miere chambre. 

Fdvrier  4832.  — 11  porta  la  parole  dans  la  fameusc 
affaire  de  la  succession  de  monseigneur  le  prince  de 
Condd,  entre  monseigneur  le  due  d'Aumale  et  madame 
de  Feucheres  d'une  part,  et  MM.  de  Rohan  de  1'autre. 

Juin  1832.  —  Apres  Insurrection  qui  eut  lieu  a 
Paris,  il  fut  d£sign£  par  le  procureur  du  roi,  sur  la 
demande  de  M.  Bar  the,  garde  des  sceaux*  de  concert 
avec  un  ofticier  d'etat-major,  pour  fixer  les  limitea  de 
la  competence  entre  la  juridiction  du  conseil  de  guerre 
et  la  juridiction  ordinaire. 

4  aout  1832.  —  Nomme  substitut  du  procureur  ge- 
neral pies  la  cour  royale  de  Paris,  oil  pendant  huit 
ans  il  fit  presque  cons  tarn  men  t  le  service  des  audiences. 

27  avril  1833.  —  II  futdelegud  par  M.  Pcrsil,  pro- 
cureur  general,  pour  aller  metlre  un  terme  aux  desor- 
dres  qui  eurent  lieu  a  Leves  et  a  Ghartres,  a  l'occasion 
de  retablissement  d'une  prdtendue  eglise  catholique 
franchise.  Arrive*  au  milieu  d'une  emeute  furieiue  et 
de  barricades,  pendant  que  le  tocsin  appelait  les  plus 
maiivais  sujets  des  communes  voisines,  il  parvint,  par 
la  fermete,  et  a  Taide  des  troupes  envoj&s  sous  le 
commandement  du  general  Schramm,  a  faire  arr&ter 
pres  de  cent  personnes.  Lorsque  ^instruction  qVil  avait 
dirige*e  fut  termindc,  M.  Persil  le  rappela  darts  les 
termes  suivants  :  a  Main  tenant,  vous  rcviendrezquand 
vous  le  voudrez ;  mais  je  ne  puis  attendre  votre  retour 
pour  vous  feTiciter  de  la  haute  intelligence  et  de  la 
fermete*  e*nergique  que  vous  a  vex  mont-les  dans  cette 
importante  affaire.  J'ert  ai  ddja  rendu  compte  a  M.  le 
garde  des  sceaux,  qui  vous  en  t£molgnera  lui-mdme 
sa  satisfaction.  » 

Avril  4840.  —  Nomme*  conseiller  a  la  cour  royale 
de  Paris,  ou  il  pr&ida  presque  constamment  les  assises. 

Juillet  4*841.  —  II  fut  rapporteur  de  I* affaire  des 
communistas  et  des  rdformistes  qui  avaient  6t&  acquit tes 
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en  premiere  instance.  L'arr6t  qui,  apres  trois  jours  de 
debate,  les  condamna,  fut  redige  et  fortement  defend  u 
par  lui. 

23  octobre  1841 .  —  Pr&idant  la  cour  d' assises  de  la 
Seine,  dans  une  affaire  du  National,  il  ne  permit  pas 
qu'on  mlt  en  question  l'inviolabilite  royale,  coin  me  on 
1'avatt  fait  dans  deux  autres  occasions,  et  il  rendit  un 
arret  qui  interdit  la  parole  a  Me  Marie,  b&tonnier  des 
avocats  et  defenseur  du  proven u,  et  il  fit  respecter  les 
principes  constilutionnels. 

#  Ces  deux  arrets  lui  ont  valu  la  haine  et  les  injures 
des  partis. 

II  a  en  outre  preside  les  assises  dans  deux  autres  af- 
faires du  National,  dans  deux  contre  la  Gazette  de 
France,  dans  trois  contre  la  Nation,  et  dans  beaucoup 
d'autres  causes  politiques. 

Avril  1844.  —  Nommd  procureur  general  a  la  cour 
de  Caen. 

20  octobre  1844.  —  Appeie  k  la  direction  du  parquet 
de  la  cour  de  Bourges. 

Services  admiriistratifs.  —  Novembre  1833.  — 
Nomme  membre  du  conseil  general  de  l'Oise,  par  les 
cantons  d'Auneuil  et  du  Coudray-Saint-Germer. 

1839.  —  Reeiu  par  les  m&mes  cantons,  il  a 
exerce  ses  fonctions  jusqu'au  mois  d'aout  dernier, 
Ipoque  k  laquelle  sa  mauvaisc  sante  le  determiua  a 
donner  sa  demission. 

De  1831  a  1842,  il  a  ete  constamment  elu  president 
du  college  Electoral  de  Beauvais  (extra  muros),  depuis 
1831  jusqu'a  1842  inclusivement,  c'est-a-dire  jusqu'au 


moment  oil  des  intents  politiques  I'appelferent  dans  un 
autre  college. 

Juillet  1844.  —  Nomme  depute  par  le  premier  ar- 
rondissement  du  departement  des  Vosges. 

Aout  1846.  —  Reeiu  par  le  m£me  college. 

1830.  —  Au  moment  de  la  Revolution  de  juillet,  il 
provoqua  la  reorganisation  de  la  garde  nationale  de 
Beauvais,  dont  il  fut  nomme  officier. 

M .  Didelot  n'est  pas,  sans  doute,  un  des  plus  anriea 
procureurs-gen£raux ;  mais  ses  collogues,  en  arrifnt 
a  ces  fonctions,  n'etaient  qu'avocats  glndraui  dam  da 
cours  de  province,  avec  un  raodique  traitement;  Undis 
qu'il  etait  depuis  deux  ans  a  la  Cour  de  Paris,  dam 
une  position  presque  egale  k  celle  qu'il  occupe  en  « 
moment,  position  aussi  bien  supine ure  It  celle  dn 
presidens  de  chambrcs  des  autres  cours.  II  croit  d'lil- 
leurs  avoir  rendu  des  services  qui  ne  sunt  pas  sans 
importance. 

Sa  mauvaise  sante,  depuis  dix-huit  mois,  Ida  hit 
vivement  de^irer  des  fonctions  qui  exigent  tnoins  d'at* 
tivite.  II  n'a  d'ailleurs  consenti  a  rentrer  dans  la 
fonctions  du  ministere  puhlic  que  dans  1'espoir  d'ok- 
tenir  la  premiere  pr&idence  de  Nancy,  et,  si  cette  oc- 
casion ne  lui  etait  pas  favorable,  il  serait  entieremeal 
trompe  dans  ses  vues,  et  il  lui  resterait  a  regretter 
d'avoir  quitte  ses  paisibles  fonctions  de  conseiller  a  It 
cour  de  Paris.  II  espere  toutefois  que  ses  services  it* 
ront  appr&i&  par  le  Conseil  des  ministres,  et  qil 
obtiendra,  de  sa  bienveillance  et  de  sa  justice,  ol- 
faction. 


R&lnmaltoia.  —  Nous  avons  regu  la  leltre  sui- 
vante : 

Monsieur, 

Sous  pretexte  que  je  vous  avais  attaque  dans  la  Sen- 
tinelle  des  Clubs,  vous  avex,  dans  un  de  vos  num6ros, 
reproduit  contre  moi  une  attaque  de  la  Commune  de 
Paris  etdu  Club  de  la  Revolution. 

Ne  vous  ayant  point  trouve  chez  vous,  le  soir  m6me 
de  la  publication  de  ce  numero,  j*ai  attendu  pour  vous 
ecrire  que  ma  riposte  ait  paru. 

Je  ne  puis  vous  demander  de  me  laisser  envahir  vos 
colonnes  par  Tinsertion  de  cette  lettre ;  mais  vous  aurex 
assez  d'impartialite,  je  respire,  pour  annoncer  k  vos 
lecteurs  que  j*ai  rdpondu  aux  accusations  de  Sobrier, 


i 
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de  Caussidiere,  de  la  Commune  et  des  Clubs,  dans  M- 
crit  intitule :  Attentats  de  la  police  republicaine  emdn 
la  souverainete  du  peuple;  accusations  contre  Caasa- 
diere. 

Agreez,  Monsieur,  mes  salutations, 

Victor  Bouton* 


Erratum.  —  Par  une  erreur  typographiq«e,ftt 
le  lecteur  aura  du  reste  corrigee  de  lui-mAme,  on  a, 
dans  le  numero  precedent,  page  165,  mis  pour  suscrip- 
tion  :  Au  Itoi,  et  m6me  imprime  en  vedette :  Sift,  • 
tAte  d'une  lettre  de  Louis-Philippe  k  M.  Guizot.  Mail 
la  signature  et  le  contenu  de  la  lettre  auront  epargat* 
toute  confusion. 


Paris.  —  Imp.  Ucrampe  et  Pertiaai,  roe  Damiette,  9. 
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NB  RBQOIT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUB  NUMfeRO  SB  VEND  SfcPARfcMENT.  —  PRIX  :  30  CENT. 
Sn  payant  nx  tirraifoas  d'arance,  on  let  recarra  A  domicile. 


.  —  PAUMlff,  MUeur,  ra©  Richelieu,  ••. 


EXPEDITION  DU  MEXIOUE. 


i. 


kM.  LE  COMTE  MOLfi,  PRESIDENT  DU  CONSEIL 
DES  MINISTRES. 

Dimanche  matin,  3  mars  1839. 

Mod  cher  comte,  ma  nuit  a  dt£  presque  blanche, 
ct  lea  dlpeches  de  Baudin  n'ont  pas  tranquillise'  le  peu 
de  temps  que  j'ai  passe  dans  mon  lit. 

Void  mon  raisonnement :  le  28  novembre ,  Baudin 
Ifckre  spontanennent  que  le  port  de  la  Vera-Cruz  est 
Mmeri pour  huit  mois ,  sans  aucune  restriction  ni  con- 
Gtion  quelconque ,  sans  y  mettre  m£me  celle  de  rati- 
leation  par  le  gouvernement  mexicain  de  la  capi tu- 
ition on  convention,  oil  il  accordait  cette  faveur  et  k 
ions  ce  dlbarras.  Mais  il  fait  plus  encore,  il  informe 
ct  consuls  Strangers  de  ce  grand  acte  de  ge'ne'rosite ; 
I  en? oie  un  bAtiment  A  vapeur  A  la  Nouvelle-Orleans, 
t  fait  publier  son  avertissement  et  son  invitation  au 
mmerce  de.  toutes  les  nations  de  reprendre  le  cours 
Is  lean  expeditions  mercantile  avec  la  Vera- Cruz, 
bat  Yomertmre  est  par  /tit  garantie  pour  huit  mois , 
wm  reserve  ni  restriction  quelconque. 

Tort  k  monde  est  enchanttf  et  on  exp4die  pour  la 
fam-Grat. 

Ftodantee  temps,  le  gouvernement  mexicain  rejette 
a  capitulation,  declare  la  guerre  A  la  France,  tente 
le  s'Aablir  m£me  A  la  Vera-Cruz ;  il  est  neanmoins 
V&fjk  d'en  fortir,  et  Baudin  reste  A  la  fin  maitre  du 
art  et  dominateur  de  la  villa,  d'oii  les  Mexicains  s'£- 


loignent  ct  oil  ils  ne  laissent  meme  plus  arriver  de 
vivres,  en  sorte  que  e'est  Baudin  qui  reste  maitre  de 
la  rade  et  de  ce  qu'on  de'barquera  ou  ne  debarquera 
pas  de  marchandises  dans  la  ville  de  la  Vera-Cruz. 

Alors  il  s'apercoit  de  l'embarras  oil  Fa  place*  la  pre- 
cipitation avec  laquelle  il  a  accorde*  Vouverture  du  port 
pour  huit  mois  sans  aucune  provision  contraire.  II 
arrive  des  batiments  de  commerce  pour  la  Vera-Cruz, 
d'apres  son  invitation.  II  leur  permet  de  mouiller, 
mais  il  leur  dit  :  «Les  Mexicains  ayantrejete  la  capi- 
tulation ,  vos  cargaisons  resteront  a  votre  bord.  » 

Ceux-la  respondent :  s  Mais  vous  nous  avez  appeles 
a  sans  condition  ni  avertissement  prealable  d'aucune 
a  reserve,  d'aucun  doute.  Ainsi,  le  tort  que  vous  nous 
afaites,  I'espece  de  detention  que  vous  nous  faites 
s  subir,  la  durde  qu'elle  peut  avoir,  les  avaries  que 
a  nos  cargaisons  peu  vent  e*prouver ,  nous  donneront 
«  le  droit  de  reclamer  des  indemnity's  de  votre  gou- 
a  vernement.  »  Et  au  lieu  de  repondre :  Eh  bien , 
debarquez  a  vos  risques  et  perils  dans  cette  ville  de- 
serte  ou  les  Mexicains  riosent  pas  rentrer ,  il  admet 
leurs  droits  A  des  indemnitees ,  et  il  dit  tranquillement 
que  le  gouvernement  du  Roi  ne  se  refuser  a  pas  a  les 
payer!! 

J'avoue,  mon  cher  comte,  que  ceci  est  hors  de  ma 
conception ,  et  que  je  ne  comprends  pas  plus  com- 
ment Baudin  a  pu  se  croire  autorise*  A  faire  une  sem- 
blable  declaration,  que  le  but  qu'il  a  pu  se  proposer 
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en  la  faisant ;  car,  pour  ©on  corapte,  j'avajs  cru  que 
quand  il  avait/ait  auparavant  celle  de  I'ouferture  ilti 
port  de  la  Vera-Cru* ,  pour  huit  grandi  moi$%  quilque 
chose  qui  arrival,  il  avail  eu  pour  but,  pour  motif,  par 
cet  engagement  qu'on  ne  lui  demandait  pas,  de  nous 
mettre  dans  une  impossibility  morale  de  rcprendre  un 
bloc  us  qu'il  sait  mieux  que  personne  que  nous  ne  pou- 
vons  pas  soutenir.  Mais  qu'orrive-t-il  alors?  Le  vice- 
ainiraJ  anglais  sir  Charles  Paget  et  le  ministre  d'An- 
gleterre  lui  efcrivent  une  lettre  de  quatre  page?  dont  la 
forme  est  parfaitement  polie  (Baudin  la  trouve  trop 
obs^quieuse),  dont  les  arguments  sont,  selon  moi,  sans 
rdplique,  et  qui  finit  par  la  notification  ddulcorante 
(dont  on  ne  pouvait  gueredouter)  que  dans  le  cas  oil 
il  persisterait  a  ne  pas  laisser  debarquer  a  la  Vera- 
Cruz  les  cargaisons  des  batiments  venus  sur  son  invi- 
tation, ils  avaient  I'honneur  de  l'infornier  que  le 
gouvernement  de  Sa  Majeste  la  reine  se  croirait  dans 
le  droit  et  dans  Tobligation,  to  enforce,  de  forcer  ce 
ddbarquement.  J'ai  lu  la  lettre  dans  r original  anglais, 
et  rien  n'est  plus  precis  ni  plus  categorique  que  cetle 
notification  qui,  selon  moi,  place  Baudin  etnotre  pa- 
vilion dans  Falter  native  d'une  cacadc  ou  d'un  combat. 
Cependant  le  bon  amiral  ne  s'en  apercevait  pas 
encore  le  4-  Janvier.  II  leur  repondaitdes  fanfaronnades, 
qu'ij  pouvait  bruler  la  cdte ,  ou  il  n'y  a  rien  a  bruler , 
et  ou,  s'ilbrulait  la  Vera-Cruz,  il  ne  ferait  qu'augmen- 
ter  cede  irritation  glnerale  de  tous  les  Mexicains  contre 
nous,  qui  est  fondle  sur  la  parfaite  connaissance  qu'ils 
ont|  que  nous  avons  atteint  la  somrae  du  mal  que  nous 
pouvions  leur  faire,  et  que  ce  n'esl  plus  qifa  nous-* 
monies  que  nous  pouvons  en  faire,  suit  en  persistant 
dans  le  blocus,  soit  bien  plus  encore,  si  nous  nous 


laflcjoflg  dan*  reitravggance  4*  exactions  terrestres. 

Sans  doute,  mem  char  camta,  Jl  tfest  que  trop  a 
craindre  que  dans  le  temps  IcouM  defmis  le  4  jan?ier, 
jusqu'au  moment  ou  vos  ddp&hes  pourront  parrenir  a 
Tamiral  Baudin ,  Tamiral  Paget  avec  son  escadre  bien 
plus  forte  que  la  ndtre,  et  dont  il  avait  conaenli  a  eloi- 
gner Pexcddant  par  deference  pour  nos  vanite*  on  sus- 
ceptibility nationales ,  aura  reparu  k  la  Vera-Crox  rt 
aura  dit  bien  poliment  a  Baudin  ;  ell  faut  laisser  & 
«  barquer  les  marchandises  ou  allumer  les  m&chet.  t 
Mais  si  nous  ne  pouvons  plus  prdvenir  ce  grand  nsi* 
heur  ou  cette  humiliation,  au  moins  nous  pouvons  en  I 
rdpudier  d'avance  la  responsabilite*  si  le  cas  £tait  echs,  J 
et  le  prevenir  si  par  bonheur  il  ne  retail  pas,  enetpe- 1 
diant  sur-lccbamp  a  Baudin  des  depdehes  qui  lui  pr»  I 
crivent  une  autre  allure  et  en  notifiant  immediateroat  I 
a  Londres  notre  disapprobation  et  les  ordres  que  now 
expddierons. 

Cela,  fait  avant  d'avoir  eu  connaissance  de  ce  qn 
peut  s'fitre  passe"  a  la  Vera-Cruz,  re  par  era  it  le  ni 
autant  que  faire  se  peut,  et  nous  mettrait  au  main 
dans  une  bonne  position  pour  en  arrester  les  progres. 

Voila,  mon  cher  comte,  ce  dont  je  desirais  et  cedoat 
je  desire  vivement  vous  entretenir.  II  sera,  je  eroii, 
indispensable  d'en  occuper  le  Conseil  le  plus  tdt  p«- 
sible,  mais  je  tiens  beau cou p  a  en  causer  avec  ?oa 
auparavant,  pour  bien  recorder  notre  opinion  dans  a 
cas  aussi  grave.  Vous  saves  combien  je  suis  toojM 
dispose"  a  modifier,  la  mienne  sur  la  v6tre,  et  je  n'otlfc 
pas  combien  de  fois  j'ai  eu  a  m'en  applaudir. 

Bonjour,  mon  cbercomte,  a  prdsentjevais  dejects. 

Lows-Philippe. 


CORRESPONDANCE  DE8  MINI8TRE8  DE  LOUIS-PHILIPPE  AVEC  LUI. 


ir. 

BUnlfltfere  du  t»  Octohre.  —  HI.  Outset. 


A  M.  LE  COMTE  DE  JARNAC. 
(Particular*.) 
Paris,  30  juillet  1846. 
Mon  cher  Jarnac, 

J'ltais  parli  hier  soir,  comptant  vous  e'erire  tran- 
quillement  aujourd'hui  du  Yal-Richer.  J'ai  dte*  rapped 
par  cette  nouvelle  infamie  (i).  Ma  jdurne'e  va  se  passer 

(1)  Attentat  d'Henri. 


en  conversations  judiciaires.  Je  ne  retournerai  qt* 
deniain  k  Lisieux,  Aprte-demain  mon  Election.  Jw I 
peine  une  demi-beure  pour  vous  indiquer  ce  qoe  j» 
voudrais  pou riant  bien  que  vous  susstea  eftmpMle- 
ment. 

Votre  lettre  du  81  et  la  dlptche  du  40,  de  k*d  Pal- 
merston  a  Bulwer,  nTont  surpris,  beaueoup  surprk 
Non-seulement  je  ne  veux  prendre  auevne  nfsohtMi, 
mais  je  ne  veux  pas  undine  antler  mon  opinion  far  k 
sens  rdel  de  cette  drfpeehe*  avaat  de  m*Mt*  Men  assert 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


}Q*en  effet  elle  a  bien,  au  fond  et  dans  l'intention 
fc  Hauteur,  celni  qu'elle  paralt  avoir  a  la  premiere 
vie  et  dans  l'impression  du  lecteur. 

Deux  choses  rt'sultent,  ou  du  moins  paraissent  rd- 
roller  de  cetle  depdche. 

Snr  la  question  du  manage  de  la  reine  Isabelle, 
hrd  Palmerston  ne  voit  que  trois  candidats ,  le  prince 
Leopold  de  Coburg  et  les  deux  fils  de  Finfant  don  Fran- 
ks de  Paule.  II  les  trouve  tons  les  trois  dgalement 
eniveuables,  et  ne  fait  k  aucun  des  trois,  pas  plus  a 
Fan  qti'fc  Fautre,  aucune  objection. 

Qnant  a  Fe*tat  politique  general  actuel  de  FEspagne, 
et  aux  hommes  qui  la  gouvernent,  lord  Palmerston  les 
joge  trfes-scWerement,  et  present  k  Bulwer,  non  pas  de 
/aire  paraitre  a  dessein,  mais  de  ne  pas  laisser  ignorer, 
dans  r occasion,  la  sdveritc  de  ce  jugement. 

Sur  le  premier  point,  l'altitude  et  le  langage  de 
lord  Palmerston  sont  une  profonde  alteration,  un  aban- 
ion  complet  du  langage  et  de  Fattitude  de  lord  Aber- 
leen. 

Quand  le  Roi  a  ddclare  qu'il  ne  chcrchait  point,  je 
lis  plus,  qu'il  se  refusait  posilivemeut  k  placer  un  de 
sestils  sur  le  trdne  d'Espagne,  mais  qu'eu  revanche  il 
demand  ait  que  le  trone  d'Espagne  ne  sorlit  point  de  la 
xnaison  de  Bourbon  et  que  Tun  des  descendants  de 
Philippe  V  y  fut  place,  lord  Aberdeen,  sans  accepter, 
co  principe,  toutes  nos  idees  sur  cette  question,  a  ac- 
cepts, en  fait,  notre  plan  de  coiiduitc.  II  a  etc  dit  et 
catenduque  les  deux  gouvernernents  s'emploieraient  a 
Madrid  pour  que  le  choix  de  la  Reine  se  portal  sur  Tun 
do  descendants  de  Philippe  V,   et  lorsquc  quclque 
autre  euididat,  en  particulier  le  prince  de  Coburg,  a 
&  mis  en  avant,  lord  Aberdeen  a  travail  le  loyulcmcnt 
etactivement  travaille*  a  l'dcarter. 

V»us  uTecriviez  de  Windsor,  le  12  novemhre  1845: 

f  liOrd  Aberdeen  m'a  quitte  bier  dans  Faprcs-midi, 

nedisant  qu'il  allait  s'entendre  defxnitivement  avec  le 

prince  Albert  sur  noire  question  espagnole.  II  m'a  fait 

frier,  a  son  retour,  de  passer  chez  Ini :  «  Tout  est 

mainlenant  regie*,  m'a-l-il  dit,  absolument  counne  vous 

Jesoubaitiez :  /  can  answer,  on  the  irord  of  a  gentleman, 

that  you  have  nothing  whatever  to  apjirehend  in  this 

quarter.  » 

Vous  rn'ecriviez  encore  le  5  mars  dernier  : 

t  Lord  Aberdeen  est,  plus  que  par  le  passe,  con- 

raincu  qu'aucune  pretention  du  prince  de  Coburg  ne 

erait  encouraged,  ou  m£me  acceptee,  a  Windsor: 

i  Prince  Albert,  m'a-t-il  dit,  could  never  speak  to 

u  again,  were  such  the  case,  » 

II.  de  Sainte-Aulaire  m'dcrivail  le  5  mars  dernier : 

«U>rd  Aberdeen  m'a  dit:  11  ne  pent  pas  plus  etre 

uestion  du  prince  de  Coburg  que  de  moi-radme  pour 

pouser  la  Reine  d'Espagne ;  apres  ce  qui  s'est  passe*  a 

i  sujet  entre  le  prince  Albert  et  moi,  cela  est  impos- 

ible.  » 


Et  lorsque,  tout  rlcemment,  Bulwer,  a  Madrid,  a 
donne*  sinon  son  concours,  du  moins  son  aveo  h  une 
demarche  de  la  reine  Christine  aupres  du  due  de  Co- 
burg, lord  Aberdeen  Ten  a  si  fortement  blAme*  que 
Bulwer  a  oflert  sa  ddmission. 

Certes,  mon  cher  Jarnac,  apres  de  telles  d-marches, 
de  telles  paroles,  j'ai  bien  le  droit  de  dire  que  Fappro- 
bation  egale  donnee  par  lord  Palmerston  k  trois  can- 
didats, parmi  lesquels  le  prince  de  Coburg  est  place*  le 
premier,  est  une  profonde  alteration,  tin  abandon  com- 
plet du  langage  et  de  I'attitude  de  son  prc*decesseur. 

Quoique  la  situation  des  fils  du  Roi  el  des  princes  de 
Coburg  ne  suit  pas  absolument  identique,  quand  le  Roi 
a  exclu  lui-rndrne  ses  fils  de  loute  pretention  a  la  main 
de  la  Reine  d'Espagne,  il  a  du  compter,  il  a  compte*  en 
effet,  et  il  a  eu  le  droit  de  compter  sur  une  certaine 
mesure  de  reciprocity.  S'il  en  4tait  autrement,  Je  ne 
dis  pas  que  le  Roi  changerait  sa  politique ;  mais  a  coop 
sur,  il  recouvrerait  toute  sa  liberie*.  11  n'aurait  pins 
a  tenir  cornpte  que  des  intlrdts  de  la  France  et  de 
rhonneur  de  sa  couronne. 

Quant  au  jugement  de  lord  Palmerston  snr  le  gou- 
vernement  espagnol  actuel  et  Pattitude  qu'il  present  k 
Bulwer  en  vers  ce  gouvernement,  j'ai  deux  observations 
h  faire. 

Les  reproches  que  fait  lord  Palmerston  ao  gouver- 
nement espagnol  actuel  et  a  ses  chefs  ,  n'ont  rien 
qui  s'adresse  exclusivement  a  eux  et  qui  ne  puisse  tres- 
iegitimement  £tre  adresse*  aussi  a  leurs  pr&lecesseurs. 
Vous  avez  eu  raison  de  demander  de  qui  il  s'agissait; 
si  c'e*tait  d'Esparteroou  de  Narvaez.  l^s  violences,  les 
mesures  arbitrages,  les  coups  d'Etat,  les  infractions  h 
la  constitution,  sont,  depuis  long  temps  en  Espagne, 
le  fait  de  tous  les  cabinets  et  de  tous  les  partis.  Et  si 
j'ctais  charge*  de  faire,  sous  ce  rapport,  la  comparison 
des  progressistas  et  des  moderados,  je  ne  crois  pas 
qu'elle  to  urn  it  au  profit  des  premiers. 

Mais,  je  ne  veux  point  faire  cette  comparaison.  Je 
ne  crois  point  qu'il  soil  bon  de  faire  aucune  comparai- 
son semblable,  ni  de  reprocher  a  Fun  des  partis,  plutot 
qu'fr  Fautre,  des  torts  qui,  pour  le  moins,  leur  sont 
cornmuns  a  tous  les  deux.  I.e  malheur  de  l'Es|iagnc  a 
e*te*  que  la  France  et  FAngleterre  y  sont  devenues  les 
patrons  des  divers  partis  et  se  sont  laisse*  engager,  on 
du  moins  compromettre  dans  leurs  luttes.  Cequi  a  e*te* 
aussi  un  malheur  pour  la  France  et  pour  I'Angleterre 
en  Espagne,  et  meme  hors d'Espagne,  car  cette  asso- 
ciation am  rivalite*s  des  partis  espagnols  est  devenue, 
entre  nos  denx  pa ys  et  nos  deux  gouvernernents,  une 
source  de  mesintelligrnces  et  d'embarras  qui  ont  e*td 
graves  et  qui  pourraient  etre  encore  plus  graves.  II  im- 
porte  done  extre'mement  que  Londres  et  Paris  se  tien- 
nent  en  dehors  des  partis  de  Madrid,  et  que,  quel  que 
soit  h  Madrid  le  parti  dominant,  nos  deux  cabinets,  ne 
voyant  en  Ini  que  le  gouvernement  espagnol,  pren~ 
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nent  aupres  de  lui  la  m£me  attitude ,  exercent  sur  lui 
la  m6me  influence,  lui  donnent  les  memes  conseils, 
c'cst-  a  dire  des  conseils  favorables  au  maintien  et  au 
ddveloppement  regulier  de  la  monarchic  constitution- 
nelle.  Les  deux  cabinets  dtaient,  depuis  quelque  temps, 
a  peu  pres  parvenus  a  ce  resultat.  Si  lord  Palmerston, 
comme  sa  depeche  semble  Tindiquer,  redevient  le  cen- 
se ur  severe  des  moderados  el  le  patron  des  progressistas, 
ici  encore,  il  y  aura  une  grande  et  tres-imporlante  de- 
viation de  la  politique  de  son  prdddcesseur;  deviation 
dont  les  consequences  seront  tres-mauvaises  pour  TEs- 
pagne  d'abord,  et  aussi  pour  la  bonne  entente  entre 
nos  deux  pays. 

Ce'tte  entente  existera-t-elle  ou  non?  Ira-t-elle,  sous 
le  cabinet  anglais  actuel,  s'affermissant  ou  se  perdant? 
C'est  la,  mon  cher  Jarnac,  la  question  que  la  depeche 
de  lord  Palmerston  m'oblige ,  contre  mon  bien  sincere 
d&ir,  a  me  poser  moi-m£me.  ie  suis  profonde'ment 
convaincu  que  1' entente  cordiale,   Taction  commune 
de  nos  deux  gouvernements  est  bonne  et  importante 
partout,  bonne  et  importante  en  Espagne  encore  plus 
qu'ailleurs,  car  c'est  un  terrain  plus  grand  et  sur  le- 
quel  les  questions  sont  plus  graves.  Et  je  ne  me  suis 
point  borne*  a  exprimer  cetle  conviction  ;  je  1'ai  prou- 
vde  et  mise  en  action ,  il  y  a  dix  jours,  en  proposant  a 
lord  Palmerston,  avant  d'avoir  aucune  connaissance  de 
sa  depeche  du  19,    le  concert  et  Taction  commune 
entre  nous,  en  faveur  des  fils  de  don  Francois  de  Paule. 
Je  tiens  infiniment  a  ce  concert,  a  cetle  action  com- 
mune, ie  ferai  beaucouppour  les  mainlenir.  Mais  en- 
fin,  il  peut  y  avoir  aussi,  pour  la  France,  en  Espagne, 
une  politique  isolee.  Et  si  Tinitiative  de  la  politique 
isolee  dtait  prise  a  Londres,  il  faudrait  bien  qu'a  Paris 
j'en  adopt asse  aussi  la  pratique.  Mais  je  ne  veux  point 
le  faire,  je  ne  veux  pas  m£me  y  penser,  a  moins  d'une 
necessite  absolue  evidente,  et  contre  laquelle  j'ai  lutte* 
aussi  longtemps  que  je  pourrai  le  faire  avec  honneur. 
S'il  doit  y  avoir  dans  Tattitude,  le  langage,  la  conduitc 
de  nos  deux  cabinets  quant  aux  questions  espagnoles, 
un  changement  entre  ce  qui  elait  il  y  a  six  semaines, 
et  ce  qui  sera  d&ormais,  a  coup  sur  ce  changement  ne 
commencerapasparmoi.  Dois-je  le  considerer  comme 
pres  de  commencer,  ou  comme  deja  commence'  par 
lord  Palmerston  ?  Je  vous  demande,  mon  cher  Jarnac, 
d'eclaircir  ce  point,  car  Tincertitude  et  Tobscuritd  ne 
conviennent  a  coup  silr  ni  a  lord  Palmerston,  ni  a  moi, 
ni  a  rinteret  des  questions  memes.  Je  comprends  les 
difficulty  de  la  situation  de  lord  Palmerston  des  que 
le  nom  de  Coburg  est  en  jeu,  les  obstacles  qu'il  peut 
rencontrer,  les  mdnagements  qu'il  peut  avoir  a  garder. 
Si  je  puis  quelque  chose  pour  lui  alldger,  en  ceci,  quel- 
que  partie  de  son  fardeau  ,   pour  prendre  a  mon 
compte  ce  qui  pourrait  lui  etre  d&agrdable,  je  le  ferai 
tres-volontiers.  Je  le  prie  sculement  deremarquerque 
e'est  bien  quelque  chose  pour  la  maison  d'Orldans  de 


refuser  nettement,  dans  Tintdre'tde  la  bonne  pol 
un  tr6ne  dont  Toffre  lui  arrive  de  tous  les  pa 
tous  les  jours.  La  m&me  sagesse,  la  me*  me  mode* 
peu  vent,  ce  me  semble,  6tre  partout  conseilldes 
tiqudes  avec  honneur. 

J'ai  a  peine  le  temps  de  relire  ce  que  je  vi 
vous  dcrire,  mon  cher  Jarnac,  avec  T abandon 
plus  end  ere  con  fiance.  Cette  confianceest,  a  coi 
la  meilleure  preuve  que  je  puisse  donner  a  loi 
merston  de  tout  Ie  cas  que  je  fais  de  son  esprit 
son  caractere.  Servez-Yous  de  ma  lettre  coram 
le  jugerez  a-propos.  Dites-lui-enlecontenu  ,  m< 
lui  en  le  texte.  Je  m'en  rapporte  k  vous,  et  je  vi 
Ie  Chancelier  pour  notre  triste  proces.  Apres  q 
partirai  pour  le  Val-Richer. 

Adieu,  mille  ami  tie's. 

Grnzoi 
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Val-Richer,  vendredi  31  juillet  I84( 
une  heure. 
Sire, 

Voici  ce  que  j'ai  ecrit  hier  a  Jarnac.  J'espere 
Roi  Tapprouvera.  Je  crois  que  c'est  de  nature 
quelque  impression  sur  lord  Palmerston.  J'ai  dii 
avec  William  Hervey,  et  soit  ses  paroles,  soit  les 
qu'il  m'a  montrdes,  me  portent  vraiment  a  pens 
n'y  a,  dans  le  cabinet  anglais,  ni  dans  lord  Pain 
lui-meme,.  point  de  projet  sdrieux  pour  un  C 
qu'au  fond  ils  n'en  veulent  pas ;  qu'ils  ont  fait 
flatterie  envers  le  prince  Albert,  et  qu'ils  se  i 
cheront  volon tiers  derriere  notre  resistance.  S'i 
ainsi,  a  la  bonne  heure.  Mais  c'est  une  raison 
pour  que  nous  nous  expliquions  encore  une  fo 
catdgoriquement.  C'est  fait. 

Je  vais  envoyer  a  Bresson  copie  de  cette  1c 
Jarnac.  En  voici  une  de  lui  qui  n'est  pas  sans  i 
Je  desire  fort  que  le  due  de  Cadix  se  conduise 
nablement  et  avec  un  peu  de  sens.  II  y  aura  a  I 
une  preference  marquee  et  un  travail  pour  dor 
que,  par  deference  pour  Espartero  et  Mendizab 

J'ai  dcrit  k  Jarnac  et  a  Glucksbierg  pour  I 
venir. 

J'espere  que  le  Roi  se  ddlassera  un  peu  le  c< 
chateau  d'Eu.  Tant  d'odieuse  stupidity  fatig 
moins  autant  qu'elle  irrite.  J'ai  vu  le  Chance 
bonne  disposition.  Je  compte  qu'Hdbert  sera 
cette  nuit. 

Je  suis,  avec  leplus  profond  respect,  Sire,  d< 
Majcste,  le  tres-humble  et  tres-tidele  servil 
sujet. 

Guixo 
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Val-Richer,  lundi  3  aout  4846, 

9  heures  du  matin, 
t 

:  letlres  de  Bresson  qui  rassureront  le  Roi 
;age,  quant  k  la  simultaneity  de  la  conclu- 
de des  deux  manages.  J'aurais  ete  bien 
1  se  fdt  engage  corame  le  Roi  Pavail  craint. 
a  encore  plus  sur  la  reserve, 
ineur  de  renvoyer  au  Roi  toutes  les  lettres 

1  que  je  viens  de  recevoir  de  lui  tout  a 
les  sont  toutes  bonnes.  Gelle  du  roi  Leo- 
t,  en  effet,  absolument  rien.  Nous  verrons 
jndra  lord  Palmerston  k  ma  lettre  k  Jarnac 
et.  Je  suppose  que  le  Roi  l'a  re$ue  avant- 
i,  avec  une  lettre  de  Bresson.  Ccpendant, 
*oi  ne  m'en  dit  rien  et  ne  me  renvoie  pas 

2  Bresson,  cela  m'inquiete  un  peu.  Mori 
:  partie  de  Lisieux  vendredi,  a  4  heures. 
bien  impatieinment  des  nouvelles  dcs  elec- 
nienne  n'a  pas  ete  contestee.  Si  toute  la 
t  comme  Lisieux,  nous  serions  trop  forts, 
cie  le  Roi  de  I'escorte  a  son  char  a  bancs. 

au  dessus  de  la  tristesse  et  de  J'ennui  que 
cessites  peu  vent  inspirer. 
a  Tinstant  m£me,  par  le  courrier  ordinaire, 
l  Roi,  de  samedi,  qui  me  r^pond  sur  ma 
nac,  et  me  renvoie  celle  de  Bresson.  Les 
donnes  pour  le  service  r^gulier  des  esta- 
le  chateau  d'Eu  et  le  Val-Richer. 
ix  lettres   de  Palmerston  que  m'envoie 

vec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
tres- humble  et   tres-fidele  serviteur  et 

Guizot. 


DUNE  LETTRE  PARTICULifcRE  DE 
A.  BRESSON  A  M.  GUIZOT. 

Madrid,  26  juillet  1846. 
linistre, 

votre  expedition  tres-intdressante  du  20; 
a  ajouter  a  celle  que  je  vous  ai  adressde 
•ondrai  done  a  16 te  repos^e,  quand  je  vous 
r  une  occasion  sure  les  lettres  du  Roi.  En 
ranquillisez  Sa  Majesty ;  il  n'a  jamais  61* 
conclusion  simultanSment  definitive ,  ni 
it  positif  avant  discussion  des  articles.  Je 
[ui  j*ai  affaire,  et  je  sais  aussi  qu'il  faudra 
le  trfcs-prfes.  II  y  a  eu  promesse  d'aider  au 
10m  par  l'autre,  de  les  faire  concourir, 
>mble,  dans  toute  combinaison  conforme  a 


notre  principe  et  l'indication  d'une  parfaite  libertd 
d'epoque.  C'est  ce  que  je  trouve  tres-nettement  ex- 
prime  dans  une  lettre  de  Glucksbierg  du  15  juillet, 
me  rendant  compte  d'une  conversation  avec  vous,  lettre 
que  j'ai  en  ce  moment  sous  les  yeux,  et  dont  je  vous 
adresserai  aussi  un  extrait.  II  n'y  a  aucun  lieu  a  ddsa- 
veu  forme! ;  ce  serait  tout  renverser,  tout  livrer  a  nos 
adversaires,  et  je  ne  me  chargerais  pas  de  suivre  une 
n^gociation  aussi  delicate  dans  de  pareilles  conditions. 
Si  nous  ne  voulons  de  notre  cdte  rien  faciliter,  il  ne 
faut  pnkendre  a  rien. 


AU  ROI. 


Sire, 


Val-Richer,  samedi  8  aout  1846. 


Jarnac  et  Glucksbierg  rendront  compte  au  Roi  de 
mes  conversations  avec  eux  sur  la  conduite  et  le  Ian- 
gage  a  tenir,  a  Londres  et  a  Madrid,  dans  notre  grande 
affaire,  lis  ont,  je  crois,  bien  compris,  et  sont  pr&ts  a 
bien  com  prendre  aussi  ce  que  le  Roi  voudra  bien  leur 
dire. 

Je  n'ajoute  qu'un  renseignement  qui  me  vient  ce 
matin  de  Londres,  et  de  tres-bonne  source : 

a  Vous  pouvcz  dormir  fort  tranquille  sur  le  Coburg. 
Point  de  Coburg  possible.  Palmerston  a  eu  sur  ce 
point  un  entretien  intime  avec  la  Reine,  le  prince 
Albert  et  le  roi  Leopold  a  la  fois.  II  a  ete  decide  par 
la  Reine,  que  tant  qu'il  y  avait  un  prince  espagnol 
possible,  elle  ne  songerait  pas  au  Coburg,  et  que  s'il 
n'y  avait  plus  d'espagnol  possible,  elle  n'y  songerait 
pas  da  vantage  lant  que  la  France  s'opposerait  a  un 
Coburg.  » 

Je  suis  enclin  a  croire  cela  vrai ;  et  cela  ne  me  ras- 
sure  qu'a  moitie.  On  renonce  peut-etre  a  la  Reine 
pour  le  Coburg,  mais  dans  la  penst{e  de  vouloir  pour 
lui  l'lnfante,  quand  la  Reine  sera  marine.  En  sorte 
que,  notre  premiere  bataille  gagnee,  nous  en  aurions 
a  livrer  une  seconde,  fort  vive.  J'ai  dit  a  mes  deux 
messagers  tout  ce  que  je  pense  a  ce  sujet,  et  les  con- 
sequences que  j'en  tire  pour  la  conduite  qui  nous 
convient,  soit  a  Madrid,  soit  a  Londres.  Je  prie  le  Roi 
de  vouloir  bien  porter  la  toute  son  attention. 

Voiei  un  billet  que  je  regois  de  Bacourt,  et  auquel 
je  ne  crois  pas  du  tout. 

II  me  revient  de  t'ambassade  anglaise  que  Bulwer, 
comme  le  dit  Bresson,  est  redlement  fort  malade 
a  Madrid.  Je  me  me  fie  des  maladies  de  Bulwer.  II 
s'en  sert. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste,  le  tres- humble  et  trcs-tidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 
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A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DE8  AFFAIRES 
STRANGLES. 

Eu  ,  lundi  10  aout  1846,  2  heures 
et  dcmie  du  soir. 
Mon  char  ministre ,  je  possede  ici,  dcpuig  liier  an 
soir,  Jarnac  et  Glucksbierg.  L'un  va  partir pour  Londres, 
Pautre  pour  Je  Val-Richer.  Je  regrette  beaucoup  que 
vous  ne  soyez  pas  venu  avec  eux ,  car  je  crois  qu'alors 
nous  aurions  pu  finir  tout  de  suite  ce  qui  n'est  pas 
h'ni,  etce  qui  ne  pourra  Poire,  qu'en  retenant  Glue- 
ksbierg  a  Paris,  jusqu'a  dimanche  ou  lundi,  afin  que 
nous  puissions  nous  mettre  d'accord,samedi  aux  Tui- 
leries,  sur  ce  que  Glucksbierg  portera  a  Bresson,  rela- 
tivement  a  la  conduite  et  au  langage  a  tenir. 

En  Pdtat ,  je  ne  puis  adhdrer  ni  autoriser  ou  donner 
mon  assentiment  a  ce  que  Glucksbierg  m'a  developpd  a 
cet  dgard.  Je  lui  ai,  a  mon  tour,  ddveloppd  les  motifs 
dece  refus  avec  tantde  details  que  je  n'ai  aucun  doute 
qu'il  ne  vous  le  rende  ties  exacternent.  Je  me  borne- 
rai  done,  quant  a  present,  a  vous  dire  qu'il  faut  se 
renfermer  rigoureusement  dans  le  cercle  trace*  par  les 
lettres  de  ma  reine  a  la  reine  Christine,  dont  vous  avez 
connaissance  et  copie,  et  que  nous  ne  devous  ni  ne 
voulons  Pexcdder  d'une  seule  ligne.  Je  crois  que  sans 
en  sortir,  nous  pourrons,  en  en  causant  vita  voce, 
reMiger  pour  Bresson  une  instruction  catdgorique  qui  ] 
tout  en  rendant  impossible  soil  Paveu ,  soit  le  renou- 
vellement  de  Pincartade  qu'il  nous  afaite,  donnerait  a 
l'affaire  du  mariage  d'aussi  bonnes  chances  que  le 
component  encore  le  passe*  et  le  prdsent.  II  ne  faut 
pas  se  dissimuler  que  le  coup  de  uMo  de  Bresson  y  a 
ajoutd  (selon  moi  sans  aucune  ulilild)  un  embarras 
fort  regrettable.  La  complication  de  I'affaire  portugaise 
en  est  un  autre  qui  me  parait  sdrieux,  et  le  comble  de 
tout  cela ,  est  Pappel  de  don  Enrique  a  Londres  et  son 
accouplement  avec  Espartero.  Je  pense  que  Narvaez 
est  aujourd'hui  necessaire  a  la  defense  du  trdne  de  la 
reine  Isabella,  et  que  la  continuation  de  son  absence 
ou  de  son  exil  crderait  les  plus  grands  dangers.  Je 
voudrais  que  Pexpression  de  cetle  opinion  ftit  transmise 
a  Bresson  par  courrier,  sans  attendre  le  depart  de 
Glucksbierg. 

Je  serai,  j'espere,  aux  Tuileries,  vendredi  au  soir 
tard,  et  prAt  a  causer  avec  vous  samedi  matin,  des 
que  vous  arriverez  chez  moi.  Puis  le  Conseil  a  une 
heure. 

Bonjour,  mon  cher  ministre. 

Louis-Philippe. 


EXTRAIT  DUNE  LETTRE  DU  ROI  A  M.  GUIZOT, 

Eu,  mercredi  12  aout  1846. 
•    ....  Je  vous  remets  ci-jointes  les  deux  lettres  que 


Martinez  dc  la  Rosa  m'a  remises  des  deux  reines;  elles 
ne  sont  point  autographes ;  e'est  sur  l'attentat,  et  je 
vous  prie  seulement  4e  me  faire  preparer  les  rdponst*. 
La  reine  en   a  rcgu  des  deux  reines  et  de  Pinhole. 
Celle  de  la  reine  Christine  n'est  nullemept  beone; 
vous  la  verrez  a  Paris.  11  n'y  a  rien  sur  le  mariage  du 
due  dc  Montpensier,  et  ce  silence  prouve  mieux  que 
tout,   combien  Bresson  a  eu  tort  et  a  mdconnw  le 
terrain,  quand  il  s'est  montrd  aussi  presse*,  aussi  ipre, 
et  a  ra^me  ofTert  ce  qu'il  n'aurait  pas  du  accorder 
notre  position  (au  moins  quant  a  ce  mariage  )  en  est, 
selon  moi ,  fort  empirde  ,   puisque,  apres  ce  silence, 
nous  ne  devons  pas  assurdment  avoir  Pair  de  courir 
apres,et  qu'il  faut,  selon  moi,  prendre  toufe  un  autre 
attitude   avec  la  reine  Christine,  dont  la  lettre  est  par 
trop  cavaliere  sur  tons  les  points.  Croyez-moi ,  il  oe 
faut  pas  a  ceci  destruction  verbale,  que  les  ante& 
dents  de  Bresson  ne  lui  permettraient  plus  de  bieo 
rendre.  II  faut  une  piece  dcrite,  qui  soit  nette  et  pre- 
cise, et  ne  comporte  pas  d^guivocacion ,  commeoa 
diten  espagnol.  ■ 

J'ai  eu  ensuite  une  longue  conversation  avec  Mar- 
tinez de  la  Rosa,  qui  est  tres-effrayd  de  Failure  de 
lord  Palmerston,  et  de  celle  de  don  Enrique.  Je  nefai 
pas  rassurd  en  lui  donnant  Particle  du  Times  [French 
dictation)  qu'il  ne  connaissait  pas,  et  qu'il  a  eraporte" 
pour  le  lire  a  tdte  reposde.  Je  lui  ai  dit  qu'il  verraitqve 
c'dtait  moi  qu'on  prenait  corps  d  corps,   comrae  oa 
Pavait  fait  en  1836,  a  P occasion  de  la  non  inter  vent* 
avec  cette  diffdrence  qu'alors  c'dtait  en  effet  moi  fa 
combattais  mon  ministere,  et  qu'aiijoura"hui  j'ai  At, 
je  suis  parfaitementd'accord  avec  eclui  que  j'ai  a  pif- 
sent.  Pour  que  rien  ne  manquAt  a  sa  conviction ,  qui 
m'a  paru  complete,  je  lui  ai  dit  que  cet  article  dtait  une 
composition  de  lord  Palmerston,  et  vons  pouvez  comp- 
ter que  e'est  certain.  J'ai  ajoutd  que  j'opposeraw km 
attaques  peu  constitutionnelles ,  le  meme  nerf  et  k 
mdme  imperturbabilitd  qu'en  1836,  et  que  j'avais  U 
mdme  confiance  que  j'avais  alors  dans  le  succes  et  que 
lord  Palmerston  s'y  bHlercdt  lespattes,  comma  il  y  a 
dix  ans.  Je  ne  sais,  si  gr&ce  h  son  voyage  de  Paris,  qui 
lui  a  rouvert  la  porte  du  ministere,  notre  entente  cor- 
diale  ne  subira  pas  une  espece  d'dclipse,  maisjen'ai 
aucun  doute,  en  tout  cas,  qu'elle  ne  soit  promptement 
dissipde,  et  que  notre  astre  ne  reparaisse  peu  apre>, 
plus  brillant  qu'auparavant. 

Bonjour,  mon  cher  ministre. 

Louis-Paaitn. 

A  M,  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
ETRANGfiRES. 

Lundi,  47  aout  1846. 
Mon  cher  ministre  t  je  vous  rends  ci-jointe  la  lettre 
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fit 


ae  vous  m'avex  laissee  eo  sortant  de  la  stance  royale, 
:  que  jfai  lue  avec  grand  plaisir,  sauf  pourtant  le  pas- 
ge   ou  j|  est  dit  qu'on  a  tu  dans  V out -break  da 
>uroal  des  Dtfbals,  something  mote  than  editorial. 
eci ,  ajoute*  k  la  remarque  sur  le  temps  ifcould  entre 
publication  du  rimes  et  la  re*plique  des  Debate ,  ma 
at  supposer  envers  moi  une  injustice  dont  vous  savea 
fit  lord  Cowley  le  sa it  aussi)  que  je  n'ai  pas  6te  un 
sul  instant  capable  envers  lord  Clarendon.  Je  d&ire 
inl  sache  el  qu'il  so  it  bien  persuade  que,  si  mes  sou- 
enirs  de  Georges  Villiers  k  Paris  ne  sont  point  efla- 
&,  ils  sont  dans  un  sens  oppose*  k  ceux  dont  le  Jour- 
*d  des  Debate  a  parle\  et  qu'il   m/est  absolument 
mpossible  de  concevoir.  Vous  savezqueje  n'ai  jamais 
u  ni  voulu  avoir  aucune  relation  personnels,  ni  au- 
une  part  a  la  redaction  d'aucun  journal ,  et  pas  plus 
«  Debate  que  d'un  autre.  Vous  saves  meme  que  leur 
*ponse  n'a  pas  6t6  de  mon  gout,  et  qu'en  vous  le  di- 
intjai  partagi*  votre  opinion ,  qu'il  valait  mieux  ne 
wpoursuivre  celte  polemique.   Neanmoins,  je  ne 
mix  pas   qu'on  croie  que  je  ne  suis  pas  blesse  des 
Forts  que  je  vois  faire  tant  a  Madrid  qu'a  Londres, 
mr  m'imputer  une  dictation  sur  la  candidature  de 
vpani .  que  je  n'ai  jamais  exerc^e  ni  voulu  exercer. 
n  ai  exercd  d  autre  coercion  sur  le  free  will  de  la 
ne  Isabelle  II,  et  de  la  reine  sa  mere,  que  de  refuser 
scessivement  la  main  de  mes  deux  (ils ,  le  due  d'Au- 
ie  et  le  due  de  Monlpemter,  quoique  personnene 
we  contester  que  ce  fut  a  la  fois  le  voeu  des  deux 
aes  et  celui  de  toute  PEspagne.  J'aurais  cru  qu'a- 
b  a  en  face  de  tels  actes,  je  n'aurais  pas  ete  expose 
Woguy  qu'on  diverse  sur  moi  avec  une  persistance 
m  impolitique  pour  TAngleterre  qumjuste   pour 
i ;  et  tout  ce  que  je  dirai,  e'est  que  je  crois  avoir 
ois  un  droit  a  ce  que  le  gouvernement  anglais  fasse 
§  d'effbrts  qu'il  ne  me  pa  rait  en  faire  pour  la  d(<- 
itir,  et  to  place  my  acts  in  their  true  light. 
Bonsoir,  mon  cher  ministre. 
Louis-Philipfe. 


AU  ROI. 


De  la  Charabre,  18  aout  1846,  2  heures. 
Sire, 

?  prie  le  Roi  de  m'excuser  si  je  ne  me  rends  pas  a 
Jience  de  lord  Cowley.  Je  suis  a  la  Chambre.  On 
>rmer  let  bureaux.  On  serai  t  choqul  si  je  raanquais 
nien.  Le  Roi  aurait-il  Pextreme  bonllde  le  dire  a 
Cowley  pour  qu'il  ne  s'6tonne  pas  de  mon  absence, 
•  croie  pas  a  un  oubli  de  ma  part? 
s  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire  f  de  Votre 
sstl9  le  tres-humble  et  tres-fidfcle  serviteur  et  sujet. 

Guizot. 


Sire, 


AU  ROI. 
Mercredi  matin,  19  aout  1846. 


J'avertirai  le  baron  d'Arnim  du  passage  tres-tftco- 
gnito  du  baron  de  Upaud  a  travers  Cologne.  11  est  venu 
ches  moi  bier  au  soir.  Je  lui  en  aurais  parte"  sur-le* 
champ,  si  j*y  avais  pense\ 

Je  Pai  trouve*  tres*preeccupl  de  la  question  des  do- 
Che's  allemands,  danois,  et  tr&s-echauffg  contre  la  de- 
claration du  roi  de  Danemark. 

Je  crois,  avec  le  Roi,  qu'il  vaut  mieux  que  N.le  due 
de  Monlpensier  n'aille  pas  an  camp  d'Augsbourg,  sur- 
tout  n*y  etant  pas  sp&ialcment  invite. 

Jai  fait  repondre  a  M.  Dillon  que  le  Roi  recevait 
toujours  avec  grand  plaisir  les  manifestations  de  res- 
pect et  d'amitie  des  villes  anglaises,  et  que  cedes 
d'York  etde  Hull  seraienl  tres-bieu  venues  aupres  de 
lui. 

J'ai  ajoutd  qu'il  ne  fall  ait  pas  avoir  Pair  de  les  pro- 
voquer.  La  precaution  n'est  pas  inutile.  M.  Dillon  est 
plain  de  denouement,  d'intelligence  et  de  rile,  mais 
un  peu  faiseur  et  empress^. 

Je  doute  que  le  Corby  du  Mtmiteur  soit  le  fils  d'un 
aide  de  camp  du  gendral  Montesquiou,  Je  m'en  eclair- 
cirai. 

L'ordonnance  sur  les  croix  a  echanger  avec  Bruxelles, 
a  propos  de  notre  dernier  traitd,  est  conforme  k  ce  qui 
a  die  demands  par  le  cabinet  beige.  J'aurai  Phonnenr 
d'en  entretenir  le  Roi. 

On  copie  en  ce  moment  ma  lettre  a  Bresson.  Le  Roi 
)'aura  ce  soir. 

Je  vais  faire  faire  une  nouvelle  dep<khe  a  Bour- 
queney. 

J e  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste*,  le  tres-humble  et  trfa*fidele  serviteur  etsujet. 

Goizot. 


AU  ROI. 


Mercredi,  19  aout  1846. 


Sire, 


Le  Roi  a  raison,  et  moi  j'avais  tort  de  ne  pas  y  Den- 
ser. Dans  Petal  actuel  des  provinces  du  Rhin,  M.  le  due 
de  Montpensier,  meme  baron  de  Upaud ,  n'y  passerait 
>as  inapercu  ;  et  il  en  pourrait  resulter,  sinon  quelque 
>mbarras ,  du  moins  quelque  mauvaise  impression.  Je 
frois  done  tout  a  fait  qu'il  vaut  mieux  que  Son  Altesse 
iloyale  ne  descende  pas  le  Rhin,  et  je  ne  dirai  rien  du 
tout  au  baron  d'Arnim. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste*,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et  sujet. 

Guizot. 
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AU  ROI. 
Paris,  mercredi  49  aoitt  1846,  2  heures. 
Sire, 

Voici  une  bonne  lettre  de  Bresson.  Quand  nos  nou- 
velles  vont  lomber  au  milieu  de  telles  dispositions, 
j'espere  qu'elles  dfoideront  le  pas  deeisif. 

Je  joins  ici  la  copie  que  le  Roi  desire  de  ma  lettre  a 
Bresson ,  emportde  par  Glucksbierg. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  trfes -humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Yendredi,  21  aoAt  1846,  6  heures  1|2. 
Sire, 

Cest  par  mdgarde  que  tout  a  l'heure  je  viens  de 
parler  au  Roide  Neuilly,  pour  la  reception  de  I'Adresse 
des  pairs.  II  me  revieut  a  l'esprit  que  c'est  dvidem- 
ment  aux  Tuileries,  dans  la  salle  du  tr6ne ,  selon  Tu- 
sage. 

Je  me  hate  de  Sparer  mon  iuadvertance.,  que  le 
Roi  aurait  bien  reparee  Iui-m£me ,  et  je  le  prie  dV 
greer  I'hommage  de  mon  profond  respect  el  de  mon 
entier  devouement. 

»  Guizot. 


AU  ROI. 


Yendredi,  11  septembrc  1846. 


Sire, 


Voici  des  nouvelles  de  Madrid,  toujours bonnes.  La 
d£p&che  officielle  que  le  Roi  trouvera  dans  le  courrier 
est  tres-satisfaisante. 

De  Londres  nous  avons  la  premiere  bouffe'e  du  pre- 
mier acces  d'humeur.  C'est  inevitable.  Cela  durera 
quelque  temps,  et  nous  causera  quelque  embarras, 
que  nous  surmonterons. 

Le  Roi  aurait-il  la  bonte*  de  me  dire  s'il  a  le  projet 
de  rester  a  Neuilly  demain  samedi  toute  la  matinde  ? 
J'aurais  l'honneur  d'aller  m'entretenir  avec  lui  vers 
trois  heures. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  f  Sire,  de  votre 
Majesty,  le  Ires- humble  et  Ircs-fidelc  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
tiTRANG&RES. 

Neuilly,  samedi,  13  septembre  1846 

Mon  cher  ministre ,  je  vous  remets  yob  lettres.  N 
vous  demanderons  encore  une  copie  de  celle  de  Bi 
son  ,  que  je  vous  renvoie  ci-jointe  et  de  celle  <Tbic 

Des  que  j'ai  lu  au  due  de  Montpensier  le  passage 
il  est  dit  que  l'infante  jouil  aujounf  hui  : 

1°  Comme  Mritiere  de  la  courorme,  d'une  dotat 
annuelle  de  deux  millions  detdaux,  jusqu'au  jour 
la  reine  aura  un  enfant; 

2°  Comme  infante,  d'une  dotation  annuelle  d 
million  de  rdaux ; 

II  m'a  demands  immeMiatement  d'approuver 
ces  dotations  cessassent  a  dater  du  jour  de  ton  mark 
J'ai  complement  adhere*  a  ce  voeu  du  due  de  M< 
pensier.  La  Reine,  qui  eHait  prlsente,  a  exprin 
meme  adhesion ,  et  ma  soeur,  qui  eHait  presente  ai 
a  tlmoigne*  Igalement  qu'elle  nous  approuvait  ent 
ment.  Vous  pouvez  done  en  informer  Bresson. 

Bonjour,  mon  cher  ministre. 

Loom- Philippe. 


AU  ROI. 


Sire, 


Mardi  matin,  15  septembre  184 


Le  Roi  pourrait-il  donner  aujourd'hui ,  dans  li 
timie ,  a  M.  King,  son  audience  de  conge*?  II  vou 
partir  demain.  Sa  demande  d'audience  a  dtl  em 
au  cabinet  du  Roi.  II  m'a  paru  hier  bien  presse* 
response.  Si  le  Roi  avait  la  bonte*  de  me  faire  donne 
ordres,  je  ferais  avertir  sur-le-champ  M.  King. 

Je  me  rendrai  a  Saint-Cloud  ce  matin  a  qi 
heures. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire ,  de  ^ 
Majeste,  le  tres-humble  et  tr&s-fid&le  senritei 
sujet. 

Guizot. 

P.  S.  Voici  deux  copies  que  le  Roi  a  d&ir&s, 
lettre  de  Bresson  d'hier. 


Sire, 


AU  ROI. 

Samedi,  26  septembre  184 


Voici  une  copie  de  la  dep&he  de  lord  Palmer 
J'irai  demain ,  dans  la  matinee ,  m'en  entretenir 
leRoi. 

Voici  dgalement  plusieurs  ordonnances  de  crou 
jepriele  Roi  de  vouloir  bien  signer  el  me  renvoyi 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


Ml 


quelques-unes  en  blanc.  Je  les  enverrai  a  Bres- 
iir  qu'il  les  tienne,  s'il  y  a  lieu,  k  la  disposition 
Altesse  Royale ,  avec  qui  j'en  suis  convenu. 
i'honneur  Je  rendre  au  Roi  les  deux  lettres  des 
.  Je  d&irerais  bien  avoir  une  copie  de  celle  de 
ancois  d'Assise  qui  est  vraiment  fort  bonne. 
le*peche  die  lord  Palmerston  9  du  49  juillet ,  n'a 
£t£,  que  je  sachev  communiques  par  Bulwer 
vernement  espagnol. 

iemande*  k  Bresson  de  nous  procurer  des  copies 
ces  qui  nous  nianquent,  particulierement  de  la 
e  de  M.  Isturitz  au  due  de  Sotomayor  (fin  jutn) 
i  rdponse  de  lord  Aberdeen, 
fait  faire,  sur  les  copies  du  memorandum,  les 
etits  changements  indiques  par  le  Roi. 
lis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
iv  le  tres -humble  et  tres-fidele  serviteur  et 

Guizot. 


a-t-il  entendu  parler  de  la  part  du  roi  Leopold  ?  En 
tous  cas,  je  lui  soumets  le  projet  d'ordonnance. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres- bumble  et  tres-fidele  serviteur  et 

sujet. 

Guizot. 


Sire, 


AU  ROI. 
Lundi  28  septembre  1846. 


i  les  ratifications  du  contrat.  Je  prie  le  Roi  de 
bien  les  signer  et  me  les  renvoyer  tout  de 
tour  que  je  puisse  les  faire  partir  aujourd'hui. 
ins  ici  le  papier  que  le  Roi  m'avait  envoy 6*  par 
le,  k  la  place  de  la  leltre  de  don  Francois  d'As- 
nt  je  le  remercie. 

lie  le  Roi  d'agreer  1'hommage  de  mon  profond 
et  de  mon  entier  denouement. 

Guizot. 

f .  Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  me  renvoyer 

les  notes  de  Bulwer  et  d'Isturitz.  J'en  ai  besoin 

ion  travail.  II  y  en  a  plusieurs,  et  entre  autres 

ernieres  sur  la  conversation  de  lord  Palmerston 

.  de  Tacon,  qui  sont  fort  importantes. 

oins  ici   les   lettres  que  j'ai  recues  bier  de 

L 


AU  ROI. 


^Sire, 


Lundi,  5  octobre  1846. 


i  des  croix  demandees  par  les  dernieres  lettres 
son.  Le  Roi  aurait-il  la  bonte*  de  les  signer  pour 
puisse  les  lui  expe'dier  promplement. 
logier  est  venu,  il  y  a  trois  jours9  de  la  part  de 
lvernement,  me  prier  de  presenter  au  Roi  le 
I  Prisse  pour  la  croix  de  grand  officier,  en 
e  d'une  croix  de  Leopold,  de  mdmerang,  qui 
'ttre  donnce  au  general  Saint-Yon.  Le  Roi  en 


P.  S.  J'ai  donne*  rendez-vous  a  lord  Normanby, 
precisement  aujourd'hui  a  trois  heures.  II  est  revenu 
de  Chantilly  pour  cela.  Je  crois  impossible  d'y  man- 
quer.  Le  Roi  perraettra  done,  j'espfere,  que  je  n'aille 
le  voir  aux  Tuileries  qu'aprfes  avoir  recu  lord  Nor- 
manby. * 


AU  ROI.       , 
Mercredi,  7  octobre  1846. 


Sire, 


Voici  une  copie  de  ma  dlpfche.  J'aurai  1'honneur 
d'envoyer  aussi  au  Roi  copie  de  celle  que  j'&rirai  sur 
la  note  en  protestation  que  Bulwer  doit  remettre  a 
Madrid.  Elle  n'est  pas  encore  pr6te. 

Je  n'ai  recu  de  1'Espagne  aujourd'hui  que  les  deux 
lettres  ci-jointes  de  Bresson  et  de  Glucksbierg. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 
Vendredi,  9  octobre  1846. 


Sire, 


Je  reviens  des  obseques  de  la  baronne  d'Arnim ,  ce 
qui  m'a  mis  dans  l'impossibilitl  d'aller  k  Saint-Cloud 
avant  deux  heures.  On  m'a  dit  la  qu'on  attendait , 
pour  faire  partir  le  convoi ,  une  voiture  du  Roi  qui 
n'est  pas  venue.  Je  crains  qu'il  n*y  ait  eu  quelque  ou- 
bli  ou  quelque  m^prise.  Je  n'ai  jamais  eu  k  m'occuper 
de  eel  envoi  des  voitures  du  Roi  aux  obseques  diploma- 
tiques.  J'ai  demande*  si  M.  le  baron  d'Arnim  avait 
donne*  connaissance  au  -Roi  de  la  mort  de  sa  femme. 
On  m'a  rlpondu  que  oui.  Le  Roi  a-t-il  pense*  k  le  faire 
complimenter?  S'il  y  a  eu,  dans  tout  ceci,  quelque 
omission  ou  quelque  erreur ,  il  importerait  que  le  Roi 
voulut  bien  la  faire  rlparer ,  ou  me  faire  savoir  ce  que 
j'ai  a  faire  pour  la  reparer  de  sa  part.  Je  regretterais 
que  le  baron  d'Arnim  crut  avoir  k  se  plaindre.  Sa  dis- 
position est  bonne. 

J'ai  vu  M.  de  Sainte-Aulaire ,  et  il  m'a  racontl  le 
roi  de  Wurtemberg.  II  m'a  parte  aussi  da  ce  que  le 
Roi  lui  avait  dit  sur  une  leltre  de  Bulwer,  k  propos 
de  rinfant  don  Enrique,  lettre  que  le  Roi  ne  se  rap- 
pelait  pas.  Le  Roi  a  vu ,  dans  le  temps,  cette  lettre, 
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fort  longue,  oil  il  y  a  en  effet,  sur  Tlnfiinldon  Enrique, 
plusieurs  phrases  qui  peu?ent  nous  6tre  fort  utiles 
aujourd'hui.  Je  la  remettrai  sous  lea  yeui  du  Roi. 

Je  vais  m'entendre  avec  1e  g£n£ral  Saint- Yon, 
Tamiral  Mackau  et  M.  Passy,  pour  les  ordres  k  donner 
pour  la  reception  do  Bey,  qui  doit  bien  6tre  pareille  a 
celle  d'Ibrahim  Pacha. 

Je  ddsirerais  bien  que  le  Roi  eut  la  bont^  de  nous 
donner  up  conseil  demain  samedi,  ou  dimanche,  com  me 
il  lui  conviendra,  et  \k  oil  il  lui  conviendra.  II  y  a  plu- 
sieurs choses  dopt  je  d&irerais  parler  en  conseil,  entre 
autres  les  affaires  de  Suisse,  qui  s'aggravent  beaucoup. 
La  revolution  de  Geneve  donnera  tout  a  fait  le  pouvoir 
aux  radicaux.  Nous  parlerons  aussi  du  bey  de  Tunis, 
du  titre  de  due  a  donner  au  due  de  Riansares,  etc. 

Je  viens  de  consulter  le  protocole.  II  n'y  avait  rien  a 
faire,  m'assure-t-on,  et  point  de  voiture  du  Roi  a  en- 
voyer  aux  obseques  de  la  femme  d'un  ministre.  Tout 
est  done  en  regie;  raais  je  pense  que  le  Roi  voudra 
bien,  s'il  ne  Ta  deja  fait,  faire  complimenter  le  baron 
d'Arnim. 

C'est  le  titre  de  due  de  Montmorot  que  desire  la 
Reine  Christine  pour  lo  due  de  Riansares.  Montmorot 
n'est  pas  autre  ohose  qu'une  des  salines  qui  lui  appar- 
tiennent.  Cela  me  paralt  simple.  J'en  prdviendrai  le 
garde  des  sceaux.  Tout  se  passe  merveilleusement  k 
Madrid.  J'attends  avec  impatience  les  details.  Le  Roi 
aurail-il  la  bont£  de  me  renvoyer  les  dernieres  lettres 
de  Bresson  (du  3)  et  celles  de  Jarnac? 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votrc 
Majestd,  le  tres-humble  et  tres-ildele  serviteur  et  sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 

Dimanche,  4 1  octobre  4846,  5  heures. 
Sire, 

J 'envoi  e  au  Roi  des  lettres  qui  m'arrivent  k  l'inslant, 
et  qui  lui  feront  plaisir,  et  a  la  Reine  et  a  toute  la  fa- 
mille  royale.  J'y  joins  une  lettre  particuliere  de  Bresson 
sur  un  incident  oil  nous  avons  eu  le  bonheur  (que  le 
Roi  me  pardonne  de  dire  nous)  qui  nous  aceouipagne 
dans  tout  ceci.  J'avais  re$u  hier  soir,  tres-tard,  de  Lon- 
dres,  un  avertissement  d'un  projet  semblable,  et  j'avais 
sur-le-champ,  ce  matiu,  adressl  k  Bresson  la  depSche 
tlllgraphique  dont  je  joins  ici  copie.  Je  n'en  avais  rien 
dit  au  Roi,  et  je  ne  lui  en  aurais  rien  dit  encore.  Puis- 
que  voila  le  danger  passe*,  je  puis  m'en  re'jouir  avec 
le  Roi. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serf  iteur  et  snjet. 

Guizot. 


Sire, 


AU  ROI. 

Lundi  matin,  42  octobre  4846. 


Voici  de  nouvelles  lettres  de  Bresson,  avec  une  lettre 
de  Monseigneur  le  due  de  Montpensicr ;  et  aussi  une 
lettre  de  Jarnac,  qui  rdvele  toujours,  dans  lord  Psl- 
merston,  la  meme  confusion  d'idcta,  de  fails,  et  le 
mdme  embarras. 

Je  viens  de  rdgler,  avec  M.  Passy,  ce  qui  regarde  lei 
intermedes  et  fetes  de  theatre.  La  censure  y  fera  at- 
tention, et,  s'il  y  avait  quelque  question  douteuse,  oi 
m'en  avertirait. 

J'ai  e'erit  aux  ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine 
sur  les  instructions  k  donner  pour  la  reception  du  bey 
de  Tunis.  Tout  est  contenu  dgalement  avec  M.  P*»y 
pour  l'interieur.  Je  crois  qu'il  convient  que  le  miaislrt 
de  la  guerre  envoie  a  Toulon  un  de  ses  officiers  d'or- 
donnance,  et  un  interprete  pour  accompagncr  le  bey 
sur  sa  route. 

Je  pense  que  le  Roi  logera  le  bey  a  rfilysite-Bourbon. 
II  me  parait  convenable  de  le  trailer  com  in  e  Ibrahim 
Pacha. 

Je  me  rendrai  aux  Tuilejies  ce  matin,  entre  deux  et 
trois  heures. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votn 
Majestd,  le  tres-humble  et  trfes-fldfele  serviteur  et  sojet 

Guizot. 

P.  S.  Je  n'ai  aucun  projet  d'envojer  aujourd'M 
un  courrier  a  Madrid. 


AU  ROI. 


Mardi  matin,  45  octobre  4846. 


Sire, 


Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  lire  attentivement  le 
paragraphe  marqu^  au  crayon  dans  la  lettre  ci-jointe 
de  Bresson,  et  Tarlicle  de  YEspahol  qui  s'y  rapport*. 
Cela  me  frappe,  surlout  I'avis  de  Bresson,  dont  il  tat  J 
lenir  grand  compte  en  pareille  affaire.  JecroisquVin! 
tiCagir  dans  le  sens  dont  nous  dtions  convenus  hier,il 
vaut  mieux  attendre  le  re  tour  des  princes,  et  de  |ilu« 
amples  explications  de  Bresson.  J'avais  vu  h«sr  Rumi- 
gny,etje  lui  avais  dit  de  partirce  matin  pourBruxelle*. 
Je  lui  ecris  a  1'instant  de  suspendre  son  depart  jusqo'i 
nouvel  ordre,  s'il  n'est  de*jk  parti.  J'espere  que  le  B<* 
sera  du  m6me  avis.  Une  fausse  d-marche  a  Madrid  ix» 
ce  moment,  une  d-marche  mal  interpret,  pourrut 
etre  fort  nuisible,  et  les  inconve*nients  d'un  pen  de  re* 
tard,  jusqu'a  Tarrive'e  des  princes,  seraient,  en  toot 
cas,  bien  moindres  que  ceux  d'une  action  trop  pri** 
pit^e  et  soudaine. 
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avec  la  plus  profond  respect ,  Sire,  de  Votre 
e  tret-humble  et  trto-fidMe  serviteur  et  sujet, 

Guizot. 


AU  ROI. 

Mardi,  13  octobre  1846. 
•e, 

ly  £tait  parli  k  sept  hen  res  du  matin.  Jc  lui 

r-le-champ.  J*esperaisbien  que  le  Roi  serai t 

ris. 

e  bonnes  lettres  de  Flahaut. 

le  Roi  d'agreer  l'hommage  de  mon  profond 

de  mon  enlier  ddvouement. 

Glizot. 


AU  ROI. 


Mcrcredi  matin,  14  octobre  1846. 
re, 

es  lettres  de  Madrid.  J 'en  ai  tine  de  Bresson, 
rde  un  moment,  parce  que  je  veux  lui  dcrire 
et  qui  finit  par  cetle  phrase  :  «  Mon  acte  ci- 
H.  »  Le  Roi  peut  done  6tre  tranquille  k  cet 
pporterai  cetle  letlre  au  Roi ,  en  allant  diner 
iui  a  Saint-Cloud,  car,  puisque  le  Roi  veut 
laisser  le  cboix,  j'aime  mieux  re*pondre  k  sa 
j  profiler  de  sa  tolerance, 
demander  a  Feuillet  la  rdponse  aux  lettres  de 
a  prince  de  Wallerstein. 
avec  le  plus  profond  respect,  Sire  ,  de  Votre 
e  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et  sujet. 

GlIZOT. 


AU  ROI. 


Jeudi,  15  octobre  1846, 
re, 

ercie  le  Roi ,  en  la  lui  renvoyant,  de  la  lettre 
il  Athalin  ,  qu'il  a  la  bonte  de  me  communi- 
viens  de  lui  envoyer,  par  M.  Ge'nie ,  la  lettre 
:re  de  Bresson. 

Ic  Roi  d'agreer  le  nouvel  horn  mage  de  mon 
espect  et  de  mon  en  tier  denouement. 

GtlZOT. 


AU  ROI. 
Vendredi,  16  octobre  1846. 


ire* 


rit  hier  lur-le-champ  k  Rumigny,  et  en  lui 
1*  lettre  mfcne  que  je  venais  de  recevoir  du 


Roi,  et  qui  fera  un  excellent  effete  Je  regarde  1'arrivtfe 
de  l'lnfant  amend  par  I'lnfante,  et  amends  tous  deux 
par  Rumigny  k  1' El  ysce- Bourbon,  comme  un  fait  ca* 
pital.  Nous  enlevons  ainsi  aux  incendiairet  un  de  leurs 
deux  tisopn.  Lord  Palmerston  n'aitra  plus  k  employer 
et  k  roontrer  que  le  corate  de  Montemolin ,  mauvaise 
machine  de  guerre  pour  Ixmdres. 

J'ai  Thonneur  de  renvoyer  au  Roi ,  comme  il  le  de- 
sire, la  lettre  de  Rumigny,  plus  une  seconde  lettre  qui 
vient  de  m'arriver,  et  qui  conlirme  la  pr&ddente. 

Voici  Bresson  et  une  petite  lettre  de  Glucksbierg, 
qui  a  bien  son  prix.  Et  d'assez  bons  renseignetnents  de 
Petcrsbourg  et  de  La  Huye, 

Je  joins  ici  une  note  du  ministere  de  riuujrieur  sur 
les  representations  the&trales  de  circonstance.  J'y  ai 
repensd.  Ces  objections-la  me  frappent  beaucoup.  Au 
milieu  d'un  si  grand  succ&s,  il  vaut  mieux,  je  crois,  ne 
pas  risquer  les  petits  ennuis.  En  agissant  comme  on  )'a 
fait  depuis  1830,  les  amis  n'ont  rien  a  dire  f  et  les  en- 
nemis  ne  peuvent  trouver  un  petit  trou  pour  y  faire 
passer  leur  venin.  II  me  revient  que  des  conservateur* 
tres-deWoues  et  tres-intelligents  sont  de  cet  avis. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire  ,  de  Votre 
Majeste,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et  sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Mardi,  20  octobre  1846. 


Sire, 


Voici  des  lettres  de  Bresson  et  de  Bois-le-Comle.  Et 
un  tres  bon  article  dans  The  Britannia. 

Je  u'ai  rien  rec.u  aujourd'hui  de  Bruxelles.  J'ai  vu 
Martinez  de  la  Rosa.  II  chercbera ,  d'ici  k  deroain ,  un 
Espagnol  a  euvoyer ;  il  doit  venir  me  revoir  demain 
matin.  J'espere  que  nous  trouveronsThomme  qui  nous 
convient.  Nous  l'adresserons  k  Rumigny  et  k  Colorobi, 
avec  toutes  les  precautions  necessaires  pour  aider  au 
travail  de  l'lnfante. 

Je  suis  fort  aise  d'avoir  le  texte  de  la  lettre  de  don 
Enrique  k  Espartero  ,  pour  repudier  Talliance  reVolu- 
tionnaire. 

J'ecrirai  k  Bresson  pour  les  croix  du  chancelier  et 
du  garde  des  sceaux.  Je  regrette  de  ne  pas  y  avoir  pensd 
plus  tdt. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et  sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 
Lundi,  26  octobre  1846. 


Sire, 


Voici  les  nouvelles  copies  que  le  Roi  desire.  Plus,  lee 
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trois  ordonnances  que  le  Roi  a  adoptees  en  principe , 
hier,  au  Conseil.  J'esp&re  que  le  Roi  voudra  bien  me 
lea  renvoyer  dfes  qu'il  les  aura  sign&s. 

Je  suis  charmd  des  nouvelles  que  le  Roi  me  donne, 
et  je  le  prie  de  vouloir  bien  agreer  Thoramage  de  mon 
profond  respect  et  de  mon  entier  dlvouement. 

Guizot. 


Sire, 


AU  ROI. 
Jeudi  matin,  29  octobre  1846. 


Le  Roi  ne  jugerait-il  pas  a  propos  de  nous  rlunir  ce 
matin  en  Gonseil,  une  heure  avant  le  diner, a  cinq  heu- 
res?  II  y  a  deux  ou  trois  affaires  dont  il  serait  bon,  je 
crois,  de  dire  un  mot.  Si  le  Roi  Itait  de  mon  avis,  je 
le  prierais  de  vouloir  bien  nous  faire  convoquer  pour 
cinq  heures. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


AU  ROI. 


Vendredi  matin,  30  octobre  1846. 
Sire, 

Voici  des  lettres  de  Jarnac,  dont  le  Roi  sera  touche\ 
II  est  impossible  de  parler  du  Roi  plus  dignement  et 
plus  chaudement. 

La  lettre  de  lord  John  Russell  est  aussi  inconvenante 
qu'embarrassle.  Evidemment,  il  faut  laisser  tomber 
toute  cette  pollmique  de  correspondance  et  de  conver- 
sation. Nous  sorames  abondamment  pourvus  de  bonnes 
pieces.  J'ai  d£ja  ecrit,  il  y  a  quatre  jours,  k  Jarnac, 
d'en  rester  la. 

II  me  semble  que  le  Roi  ferait  bien  de  ne  montrer 
au  roi  Leopold  aucune  de  ces  leltres-ci. 

Rumigny  a  un  peu  raison.  II  serait  bon  que,  de 
Madrid,  on  donn&t  signe  de  vie  a  I'infant  don  Enrique 
et  a  1 'infante  Isabelle,  et  qu'on  tdmoign&t  quelque  gre\ 
k  Fun  de  son  premier  acte  de  resipiscence,  k  1'autre  de 
son  zele  et  de  sa  bonne  influence.  J'en  ecrirai  a  Bres- 
son. Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  me  renvoyer  la 
lettre  de  Rumigny,  des  qu'il  en  aura  fait  usage. 

Je  sais  que  Kisslleff  a  eerit  au  colonel  Jamin  pour 
le  prier  de  prendre  les  ordres  de  monseigneur  le  due 
d'Aumale  relalivement  auz  caisses  qu'il  est  charge*  de 
lui  faire  parvenir,  de  la  part  dir grand-due  Gonstantin. 
11  serait  bon,  je  crois,  que  monseigneur  le  due  d'Au- 
male  fit  dire  k  Kisseleff  de  les  lui  apporter  lui-meme 
et  le  trait&t  avec  bonte*.  Je  viens  dYcrire  &  Son  Altesse 
Koyale  pour  le  lui  demander.  Le  Roi  voudrait-il  bien 
m'appiyer  un  peu? 


Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  V 
Majesty,  le  trfes-humble  et  tre*-fidMe  serviteui 

sujet. 

Guizot. 

P.  S.  —Je  joins  ici  une  lettre  de  Bois-le-Comlc 
nc  porte  guere  que  sur  ses  interests  priv&.  Je  tict 
d'arranger,  a  la  session  prochaine,  ses  affaires  d 
gent.  J'espere  que  le  Roi  voudra  bien  consentirati 
former  son  titre  de  baron  en  un  titre  de  comte.  1 
toujours  bon,  je  crois,  de  mettre  en  bonne  bun 
les  hommes  qu'on  charge  d'une  mission  difficile. 


AU  ROI. 


Vendredi,  30  octobre  1846. 


Sire, 


Le  Roi  a  toute  raison.  II  vaut  beaucoup  mieux 
muniquer  ici,  et  sur-le-champ,  toutes  les  lettn 
roi  Leopold.  Je  les  renvoie  au  Roi  dans  cette  ir 
tion. 

Le  Roi  voudra  bien  y  joindre  la  comrounicatii 
ma  lettre  a.  Jarnac,  du  15  octobre,  qu'il  a  comn 
qule  k  lord  John  Russell,  et  qui  est  le  point  ded 
de  toute  cette  correspondance.  II  est  n&essaire  q 
roi  Leopold  la  lise  pour  comprendre  les  lettres 
vantes.  Le  Roi  en  a  une  copie. 

Je  viens  de  causer  longtemps  avec  llonseigne 
due  d'Aumale,  et  a  ma  complete  satisfaction. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de 
Majestd,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et  i 

Guizot. 


AU  ROI. 
Samedi  31  octobre  1846 


Sire, 


Voici  Bresson,  Flahault,  Jarnac  et  Rumigny.  J 
Thonneur  d'aller  demain  m'entretenir  de  tout  eel 
le  Roi,  vers  deux  heures,  si  cela  lui  convient. 

Je  prie  le  Roi  d'agr&r  l'hommage  de  mon  pi 
respect  et  de  mon  entier  denouement. 

Guizot. 


AU  ROI. 
Hercredi,  4  novembre  1* 


Sire, 


La  fameuse  r^ponse  de  Londres  est  arrived. 
Normanby  est  venu  me  la  lire  ce  matin.  Je  1 
copier  en  h&te.  Le  Roi  l'aura  demain.  Quatre- 
quatre  pages;  plus  du  double  de  la  premiere  dt* 
Vrai  factum  qui  ne  propose,  ne  demandeet  n'az 
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nouveau,  qui,  par  consequent,  ne  fait  pas  faire 
k  la  question  et  ne  change  rien  k  la  situation, 
li  discute  k  perte  de  vue  les  incidents  et  les  ar- 
ts. II  y  a  sur  les  engagements  d'Eu,  des  mis- 
ntaticm  graves,  et  sur  le  trait e"  d'Utrecht,  ou 
hit  la  guerre  de  la  succession,  des  assertions 
iilles  et  Itranges.  J'aurai  Thonneur  d'en  en- 
•  demain  le  Roi,  qui,  probablement,  ne  pensera 
aujounfhui  qu'i  ses  joies de  famille. 
voi  sera  d'avis,  je  pense,  que  demain  soir ,  les 
i  des  Ministres  aillent  faire  leur  cour  k  la  Reine 
idame  la  duchesse  de  Montpensier. 
lis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
5,  le  tres-humble  et  tres-fidele  serviteur  et  sujet. 

Guizot. 


I.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
tiTRANG&RES. 

Neuilly,  lundi  soir  47  mai  4847. 

cher  Ministre,  je  viens  de  lire  les  volumineuses 
es  de  Lisbonne  et  d'Oporto  que  yous  m'avei 
es ;  je  les  transmets  k  Narvaez,  et  je  yous  les 
rai  demain  matin. 

\  me  preoccupent  k  un  haut  degre\  et  plus  je 
erobarras  de  donner  k  Varennes  les  instructions 
£clameavec  raison,  pins  je  reconnais  la  necessity 
Faire  le  plus  promptement  possible.  Nous  avons 
idre,  en  Portugal,  des  corapromissions  de  tout 
wit  par  notre  action,  soil  aussi  par  notre  abs- 
t,  et  pour  mon  compte,  ce  ne  sera  qu'apres  en 
ause1  avec  vous  que  je  pourrai  prendre  con  fiance 
is  idees  qu'un  pareil  dtat  de  choses  peut  nous 
er.  Je  crois  aussi  qu'apres  les  avoir  dlhrouillees 
t  urgent  d'attacher  la  responsabilite*  du  Conseil 
sure*  quelconques  que  nous  croirions  k  propos 
ler. 

e  reconnais  que  trop  le  peu  de  temps  que  vous 
[K>ur  cela  le  fardeau  de  deux  ministeres  et  la 
des  discussions  parlementaires,  et  tout  ce  que 
i  dire,  c'est  que  je  suis  pret  a  me  rendre  aux 
es,  soil  le  matin,  soit  dans  la  soiree,  a  quelque 
que  ce  soit,  et  qu'il  suflit  que  vous  me  le  fassiez 
pour  que  je  m'y  trouve  exactement. 
Ronsoir,  mon  cher  Ministre. 

Louis-Philippb. 


AU  ROI. 
Samedi  soir,  IS  fcvrier  4848. 


Sire, 


Voili  le  de*file*  passd ;  un  des  plus  difficiles  que  nous 
ayons  jamais  passes.  Je  n'ai  pris  aucun  engagement.  Si 
je  n'avais  pas  dit  ce  que  j'ai  dit,  l'araendement  e*tait 
adopts  et  le  Cabinet  renverse\  II  y  aura  bien  k  reH6- 
chir  dans  la  session  prochaine ;  car  si  on  ne  parvient  pas 
k  remettre  1' unite*  dans  le  parti  consenrateur,  la  divi- 
sion que  j'ai  fait  ajourner  eclatera,  et  Imposition  en 
profitera  infailliblement.  En  tout  cas,  le  Roi  reste  par* 
faitement  libre. 

Voici  des  nouvelles  d'ltalje,  et  quelques  petites  let- 
4res  particulieres. 

Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  nous  donner  Conseil 
demain  dimanche,  pour  deux  heures. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majestl,  le  tres-humble  et  tres-tidele  serviteur  et 
sujet. 

Guizot. 


[  La  lettre  qui  precede,  dont  copie  avait  iii  gard& 
par  M.  Genie,  a  lt<S  ecrite  le  soir  du  vote  de  la  chambre 
des  deputes,  sur  les  amendements  k  I'Adresse  relatifs  k 
la  reTorme,  dix  jours  avant  la  premiere  journee  de  la 
revolution  de  Fe>rier.  —  Pour  clore,  nous  donnerons 
ici  la  circulaire  de  convocation  au  dernier  Conseil  de 
ministres  que  Louis-Philippe  ait  tenu.  ] 


CABINET  DU  ROI. 

A  M.  Guizot,  president  du  Conseil,  minietre  det 
Affaires  itrangbret. 

Aux  Tuileries,  le  49  terrier  4848. 

Monsieur  le  President  du  Conseil, 
Le  Roi  me  charge  de  vous  prevenir  qu'il  y  aura 
Conseil  des  ministres  aux  Tuileries,  demain  dimanche, 
a  une  heure. 

Sa  Majeste  desire  que  vous  y  assistiez. 
Veuilles  agrder,  Monsieur  le  President,  I'hommage 
de  mon  respect. 

Le  secretaire  du  Cabinet. 
'  Cahillb  Fain. 
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C0RRE8P0NDANCE  DE  DON  CARLOS  AYEC  LOUIS-PHILIPPE. 


in* 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRAN£A1S. 

Quartier  royal  de  Lecumberri, 
ce  2  septembre  4839. 

Mon  cher  frere  et  cousin , 

Abandonnd  par  une  partie  de  mes  troupes,  lesqtfelle^ 
ont  M  sdduites  par  quelques  gcme'railx  gagnds  par 
de  Tor  anglais,  je  me  suis  vu  forcd  de  me  replier  suf 
ce  point,  oil  je  me  crois  encore  assez  fori  pour  com- 
battre  la  resolution.  Les  liaisons  du  sing  et  la  commu- 
naute'  d'interGts  vis-a-vis  de  celle-ci ,  me  font  esperer 
que  Yotre  Majesty  voudra  prendre  a  mon  sort ,  a  celui 
de  ma  famillc  et  de  la  malheureuse  Espagne,  un  in- 
tdr£t,  non-seulement  de  symptthie,  mais  de  parente. 
La  revolution  trioraphante  en  Espagne  encouragera 
naturellement  les  entreprises  des  rdvolutionnaires  des 
autres  pays,  et  Votre  Majeste,  qui  est  le  premier  ©bjet 
de  leur  liaine,  aura  neccssairement  a  combattre  de 
nouvclles  machinations  do  leur  part.  Votre  Majeste 
pour  rait  bien  encore  enlever  ce  rempart  a  l'anarcbie 
etcette  position  a  l'Angleterre,  a  laquelle  la  domi- 
nation en  Espagne  est  acquise  par  la  revolution ,  en  me 
preHant  quelque  appui.  Je  conserve  ici  la  moitie*  de 
mes  forces,  et  en  Calalogne  et  dans  I'Aragon  les  Car- 
lisle* ont  une  superiority  veritable  sur  leurs  ennemis. 
Quelques  secours  remettraient  ma  cause  sur  le  pied 
respectable  oil  elle  etait  avant  la  trahison  de  Maroto,  et 
donneraient  lieu  &  trailer  ensuite  sur  des  bases  analo- 
gues aux  lois  fondamen tales  de  r Espagne,  enlevant  a 
la  involution  F  assurance  qu'elle  a  autrcment  de  s'y 
fixer  pour  toujour*.  Je  prie  Votre  Majesty  d'y  peusor 
serieusement  pom*  l'inter£t  commun ,  et  d'y  altacher 
sa  consideration  pre voy ante. 

Si  par  hasard  j'&ais  forc^  d'enlrer  en  France ,  je 
croirais  oflenser  les  nobles  sentiments  de  Votre  Ma- 
jeste, si  je  doutais  un  moment  d'y  recevoir  un  accueil 
dignedeVotre  Majesty  etdemoi-meme.  Ainsi,  j'ose  prier 
Votre  Majeste  ilc  fairedonncr  des  ordres  alin  que,  dans 
un  tel  cas,  moiet  ma  famille  soyons  en  France  rec,us  et 
laissls  en  liberie*  entiere,  sausaucune  condition,  pour 
que  mes  serviteurs  et  tous  ceux  qui  se  sont  compromis 
pour  ma  cause  rec,oivent  Fhospitalite  digne  de  la 
grande  nation  franchise  ;  et  enfin,  je  compte  sur  la  gd- 
ndrosite  des  sentiments  de  Votre  Majeste  pour  ne  point 
douter  aussi  de  I'intergt  que  lui  inspirent  ces  quatre 


provinces  si  fideles,  si  ddvouees  et  en  fave 
quelles  j'ose  re'clamer  les  bons  offices  de  Voire 
pour  qu'elles  n'aient  point  a  soufTrir  des  ver 
revolutionnaires. 

Souhaitant,  de  bien  bon  coeur,  a  Votre  Maj 
sa  royale  famille  toutes  sortes  de  satisfaction 
bonheur,  je  suis  avec  la  plus  parfaile  consid 
monsieur  mon  frere  et  cousin,  de  Votre  Maj 
tres-de'voue'  et  tres  aJFectionne'  frere  et  cousin. 

Charles 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRAN£AIS. 
Saint-Pe*,  ce  14  septembre 
Monsieur  mon  frere  et  cousin, 

M'ayant  vu  force  de  quitter  le  territoire  espa 
qui  n'a  pas  eu  lieu,  que  lorsque  les  ennemis  t 
portee  de  fusil  d'Urdax,  oil  je  me  trouvais  ce  n 
m'empresse  de  vous  exprimer  la  satisfaction 
prouve  de  connaitre  que  1'espoir  que  j'avais  fori 
accueil  bien  veil  lant  dans  vos  Etats  n'etait  qi 
fondd.  En  effet,  j'ai  ete'  re^u  d'une  maniere  fo 
rable,  et  je  vous  en  remercie  de  tout  mon  coeu 
tant  plus  que  je  suis  bien  persuade  de  rester  er 
entiere  et  sans  aucune  condition,  comme  je 
priais  dans  ma  precedents. 

C'est  avec  empressement  que  je  saisis  cell 
sion  pour  vous  renouveler  I'expres&ion  de  la  c 
ration  la  plus  dislingu£e  avec  laquelle  je  suis,  rn 
mon  frere  et  cousin,  de  Voire  Majeste,  le  bon 
cousin. 

Charles. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRANfAIS. 

Bourges,  ce  23  septembre  183 

Monsieur  mon  frere  et  cousin, 

filant  arrive  bier  dans  cette  ville,  et  profit 
retour  a  Paris  du  commandant  Tinan,  aide  d< 
du  marshal  Soult,  qui  m'a  conduit  jusqu'ici 
le  18  de  ce  mois,  je  ne  peux  pas  me  dispenser  d 
connaitre  a  Votre  Majeste  que  le  sous -pre 
Bayonne  et  le  commissaire  de  police  de  la  froi 
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;che,  se  sont  conduits  envers  moi  d'une  maniere 
eu  honorable;  qu'on  m'a  conduit  ici  sans  me 
tre  choisir  nn  autre  point  pour  atteudre  les 
oris  que  j'avais  demandds ;  et  que,  pendant  mon 
,  jai  did  traits  comme  prisonnier,  et  non  pas 
je  devais  I'attendre  d'un  pays  si  hospitalier.  ie 
r  trop  persuade  des  sentiments  elevds  de  Voire 
;  pour  croire  qu'ellc  puisse  prater  son  approba- 
:ette  conduite. 

de  mon  arrivde  a  Saint-Pd,  j'ai  dit  au  sous- 
le  demander  des  passe-ports  pour  me  rendre  en 
jne,  mais  comme  je  n'ai  pas  re$u  aucune  re- 
j'ai   cru   convenable  de   m'adresser  a  Votre 

pour  cet  ohjet.  I^es  liens  de  parente  qui  nous 
t  et  la  bontd  de  Votre  Hajestd  me  font  esperer 
'S  desirs  seront  accomplis  dans  le  plus  court 
>ssible. 

enseignements  que  j'ai  recjis  de  I'accucil  qui  a 
a  tous  mes  loyaux  serviteurs  ne  me  permetlent 
iter  que  vous  leur  accorderez  votre  bienveil- 
pui,  et  que  votre  gouverneineut  leur  faurnira. 
urs  dont  ils  ont  besoin. 

avec  plaisir  que  je  profile  de  cette  occasion 
iterer  a  Votre  Majestd  Pexprcssion  des  senti- 
iffectueux  et  de  la  consideration  la  plus  distin- 
srec  laquelle  je  suis,  monsieur  mon  frere  et 

de  Votre  Majestd,  le  tres-affeclionnd  frere  et 

Charles. 


A.  S.  M.  LE  ROI  DES  FRANfAIS. 

Bourges,  ce  21  mai  1845. 
m  cher  cousin, 

anld  de  Marie-Thdrfese,  qui,  deptiis  quelque 
nc  donne  de  I'inqtridtude,  a  dprouvd  dernicre- 
leux  attaques  fort  serieuses.  Notre  mddecin 
a  demands  a  avoir  une  consultation  avec  d'au- 
»fesseurs;  ce  qui  a  eu  lieu  le  17  avril. 
locleurs  nT ont  dit  que,  si  bien  pour  le  moment 
oyaient  aucun  danger  imminent,  neanmoins  la 
i dtait  grave;  qu'on  ne  pouvait  assurer  la  gudrir 
men  I;  mais  qu'avant  tout,  il  fallait  dviter  de 
es  attaques  comme  la  dcrnlfere,  dont  les  suites 
ent  fctre  funestes;  ils  ont  ajoute  que  le  rdta- 
ent  de  Marie-Thcrese  nc  pourraits'obtenir  dans 
iat  fro  id  et  humide  comme  celui  de  Bourges, 
>nsiderahlement  nui  a  sa  santd ;  en  consequence, 

etc  d'avis  qu'elle  doit  prendre  les  eaux  de 
,  et  ensuite  fixer  sa  residence  dans  le  Midi, 
ois  que  le  climat  d'ltalie  est  celui  qui  convien- 

mieux  a  Marie-Therese,  et  moi,  dtant  ddcidd, 
vous  verrex  par  la  lettre  ci-jomte,  a  me  retirer 


au  sein  de  la  vie  privde,  je  vous  prie  de  vouloir  bien 
nous  faire  cxpddier  les  passe-ports  afin  de  nous  y  ren- 
dre, apres  que  Marie-Thdiesc  aura  pris  les  eaux  de 
Grdoux,  oil  je  youdrais  aller  aussiiol  que  Pdtat  de  sa 
santd  le  permettra. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  renouveler 
Impression  des  sentiments  d'estime  avec  lesquels  je 
suis,  mon  cher  cousin,  votre  aflfectionnd. 

Charles. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRAN^AIS. 

Bourges,  18  mai  1845. 
Monsieur  mon  frere  et  cousin , 

Je  m/erapresse  d'adresser  a  Votre  Majestd  Tacte  de 
HlQO  abdication  a  la  couronne  d'Espagne,  que  je  viens 
de  faire  en  faveur  de  mon  bien-aimd  fils  le  prince  des 
Asturies,  ainsi  que  celui  de  son  acceptation  et  dont  la 
teneur  suit  : 

Lorsqif  a  la  mort  de  mon  bien-aimd  frere  et  sei- 
gneur, le  rol  Ferdinand  Vll,  la  divine  Providence 
m'appela  au  trdne  d'Espagne,  me  conGant  le  salut  de 
la  monarcbie  et  la  fdlicitd  des  Espagnols,  j'y  ai  vu  un 
devoir  saerd,  et,  pdndtrd  de  sentiments  d'humanitd 
chrelienne  et  de  confiance  en  Dieu  ,  j'ai  consacrd  mon 
existence  a  cette  penible  tAche.  Sur  la  terre  etrangere 
comme  dans  les  camps,  dans  Pexil  comme  a  la  tfite  de 
mes  fideles  sujets  et  jusque  dans  la  solitude  de  la  cap- 
tivite,  la  paix  de  la  monarchic  a  dtd  mon  unique  vceu, 
le  but  de  mon  activitd  et  de  ma  perseverance.  Par  tout 
le  bien-dtre  de  I'Espagne  m'a  dtd  cher;  j'ai  respects 
les  droits,  je  n'ai  point  ambitionnd  Je  pouvoir,  et  par- 
tant  ma  conscience  est  restde  tranquille. 

Ia  voix  de  cette  conscience  et  le  conseil  de  mes  amis 
m'averlissent  aujourd'hui,  apres  tant  d'effbrts,  de  ten- 
tatives  et  de  soufTrances  supportdes  sans  succes  pour 
le  bonbeur  de  I'Espagne,  que  la  divine  Providence  ne 
me  rdserve  pas  d'accomplir  la  tache  dont  elle  m'avait 
charg6,  et  que  le  moment  est  venu  de  transmeltre  cette 
tache  a  celui  que  les  decrels  de  ciel  y  appellent,  comme 
ils  m'y  avaicnt  appeld. 

En  renoncant  done  aujourd'hui  pour  ma  personne 
aux  droits  a  la  couronne  d'Espagne  que  m'a  donnes  le 
ddcesde  mon  frere,  le  roi  Ferdinand  VII,  en  transmet- 
tant  ces  droits  a  mon  fils  aind  Charles-Louis,  prince 
des  Asturies,  el  en  notifiant  cette  renonciation  a  la  na- 
tion Espagnole  et  a  1'Europe ,  dans  les  seules  voies 
dont  je  puisse  disposer,  j'acquille  un  devoir  de  con- 
science et  je  me  retire  passer  le  reste  de  mes  jours, 
dloignd  de  toute  occupation  politique,  dans  la  tran- 
quility domestique  et  le  calme  d'une  conscience  pure, 
en  priant  Dieu  pour  le  bonhetir  et  la  gloire  de  ma 
chere  patrie. 

Charles, 
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Bourges,  48  mai  1845. 

J'ai  pris  connaissance  avec  une  resignation  iiliale  de 
la  demission  que  le  Roi,  mon  auguste  pcre  el  seigneur, 
m'a  fait  signifier  aujourd'hui ,  et,  en  acceptant  les 
droits  et  les  devoirs  que  sa  volonte  me  transmet,  je  me 
charge  d'une  t&che  que  je  reraplirai,  Dieu  aidant,  avec 
les  m£mes  sentiments  et  le  m&me  devouement  pour  le 
salut  de  la  monarchic  et  le  bonheur  de  I'Espagne. 

Charles-Louis. 


le  crois  atissi  devoir  faire  gftvoir  k  Votre 
que  depuis  ce  jour  je  prends  le  titre  de  comt 
lina,  el  mon  ills  celui  de  comte  de  lfontcmoli 

Je  prie  Voire  Majesld  de  croire  k  tous  les  s€ 
avec  lesquels  ju  suis,  monsieur  mon  frere  et  c 
Votre  Majesty,  le  bon  frere  et  cousin. 
Bourges,  le  21  mai  1845. 

CBARLtS. 


MELANGES. 


IV. 


Signatures  de  Contrat*. 


A  M.  le  Marechal  PrMdent  du  Cameil. 
Paris,  46  novembre  4843. 

Monsieur  le  Mar&hal, 

Je  d&irerais  bien  que  vous  ne  trouvassiez  pas  indis- 
crete la  demande  que  je  viens  vous  faire.  Je  marie  ma 
fille.  Mon  gendre  futur  est  un  lieutenant  de  vaisseau  k 
la  marine  royale,  M.  de  Challil.  Je  tiendrais  k  grand 
honneur  que  vous  voulussiez  bien,  Monsieur  le  Mare- 
chal, donner  votre  signature  au  contrat  de  manage  de 
ces  jeunes  gens.  Elle  serait  tout  k  la  fois  une  recom- 
pense pour  les  bons  services  d'un  brave  officier,  et  un 
bon  augure  pour  son  avenir.  J'ose  esplrer  que  Votre 
Excellence  daignera  accueillir  ma  demande,  et  m'in- 
diquer  le  jour  et  1'heure  oil  il  lui  sera  possible  de  nous 
recevoir,  pour  nous  accorder  ce  tdmoignage  flalteur 
d'un  intdrtt  dont  je  serai  bien  vivement  reconnais- 
sant. 

Veuillei,  Monsieur  le  Mar&hal,  agr&r  le  nouvel 
hommage  de  mon  respect  et  de  mon  dlvouement. 

L.  de  Jussibu. 


A  M.  Moline  de  Saint-Yon,  Ministre  de  la 

Paris,  le  44  avril  184 
Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  eu  Thonneur  de  me  presenter  chez  \ 
madame  Dessauret,  dans  l'intention  de  vous  f 
du  mariage  de  mademoiselle  Coral y  Dessau 
Glle,  avec  M.  Putin  de  Valrl,  dont  le  pere,  an 
rurgien  major  dans  les  gardes  du  corps  du 
aujourd'hui  chirurgien  en  chef  de  la  garde  i 
k  cheval  de  Paris.  Nous  n'avons  pu,  en  ce  r 
Sire  admis  pres  de  Votre  Excellence,  permet 
done  de  vous  faire  cette  communication  par  < 
serais  heureiix,  Monsieur  le  Ministre,  que  v< 
gnassiez  honorer  de  voire  signature  le  contrat 
riage  de  mes  enfants,  et  j'ose  en  solliciter  la  fa 

Si  cette  indiscretion  trouvait  gr&ce  aupres  d 
vous  auriez  la  bonte  de  me  faire  connaitre  le 
rheure  auxquels  le  notuire ,  depositaire  de 
pourrait  le  sou  me  tt re  k  Voire  Excellence. 

Daignez  agr&r,  Monsieur  le  Ministre,  lhoran 
mon  profond  respect. 

Le  conseiller  d'fitat,  directeur  de  Tadmi 
tion  des  Cultes,  depute  du  Canu 
DusAuarr. 


Parts,  —  Imp.  Lacrimpt  et  FertiMi,  rut  Danielle, 
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REC01T  PAS  DABONNEMENT.  —  CIIAQOE  NUMfeRO  SE  VEND  SfcPARfcMBNT.  —  PRIX  :  SO  CENT. 
Kb  payant  six  livraisoas  d'avancc,  on  Us  recetrra  a  domicile. 


Purls.  —  PAULI1V,  tfditeur,  rue  Kiehelleu,  •©. 


MANAGE  DE  M.  LE  DUC  DE  NEH0UR8. 


I. 


i;ja  vu  1'imporfance  plcine  de  solliciludc  epic  Louis-Philippe  allachait  «ux  questions  dYtiquctlr.   l^i 
ration  du  manage  du  due  de  Nemours,  a  la  Gourde  Portugal ,  souleva  plusieurs  difficulty  dans  la 
hi  desquelles  Pex-roi ,  en  lutte  avrc  lechefdu  protocole  des  Affaires  etrangeres,  traila  aesez  legerernent 
>ir  de  son  antagonists- 
re  que  nous  ne  reprodnirons  pas,  parce  qifclle  n  etc  annulce.  ctait  accempagnde  de  la  note  suivantc :  ] 


iNOTE  DE  M.  FEUILLET. 

la  lettre  du  Roi  a  SaMajeste  Tres-FidMe,  il  a 
compte  de  la  parentd  de  la  Reine  avec  madamo 
•sse  de  Nemours,  |>ar  le  Roi  de  Portugal, 
nsd'ordre  expres  de  Sa  Majcstd,  il  ne  doit 
re  prepaid  de  lettre  officiellc  du  Roi  pour  le 
'ortugal. 

raute  du  mari  de  la  Reine  est  purement  nomi- 
n'a  point  la  signature,  il  n'a  nulle  initiative 
|ue  ;  en  un  mot,  il  n'est  point  souverain. 
if  de  I'Etat,  le  souverain,  roi  des  Francais, 
nulle  notification  a  lui  faire.  Ce  serai t  etablir 
dent  que  Ton  serait  entraine*  a  suivre  pro- 
ent  pour  le  mari  de  la  reine  d'Angleterre.  II 
dans  I'accomplisseraent  de  cette  Etiquette  un 
nvdnient  politique. 

&  monseigneur  le  due  de  Nemours  qu'il  ap- 
de  faire  cette  notification.  Cost  d'usage  ct  de 


A  M.LE  PRESIDENT  DUCONSEILDESMINISTRES. 
Mercredi  soir,  6  mai  1840. 
Mon  clier  prdsideut, 

M.  Fcuillet  meViteque  voiis  le  tanciez.  On  ne  rcn- 
voie  pas  ainsi  an  Roi  une  lettre  que  le  Roi  n'a  pas 
jugde  convenable. 

Tout  son  raisonnementest  pi  toy  able.  Le  roi  de  Por- 
tugal ne  doit  pas  £tre  traite*  de  roi  nominal.  II  serait 
choquant  d'avouer,  et  encore  plus  d'etahlir,  une  telle 
impertinence.  En  outre,  il  est  le  frere  de  la  duchesse 
de  Nemours,  et  il  a  en  cette  qualite  un  titre  de  plus 
a  cette  notification  de  ma  part. 

L'idde  de  faire  faire  la  notification  par  le  due  de 
Nemours  est  en  dissonance  complete  avec  cede  que 
je  me  fais,  non-seulemcnt  de  madignite*  royale ,  mais 
de  chef  de  famille,  et  e'est  a  moi  seul  a  faire  les  noti- 
fications des  dvenemenls  de  la  mienne. 

La  craintede  M.  Feuillet,  que  cette  notification  au 
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roi  de  Portugal  ne  conduisit  a  en  laire  au  mari  de 
la  reine  d'Angleterre,  est  aussi  absurde  que  le  reste. 
Cela  fiH-il ,  jc  iTy  verrais  qu'unc  politesse  dc  plus  a 
FAngleterre,  et  assurdment  aucun  inconvenient  ni 
pour  la  dignitd  de  la  France,  ni  pour  la  miennc.  An 
surplus,  il  n'est  pas  roi,  ni  reel,  ni  nominal,  et  per- 
sonnc  n'a  songd  a  lui  dcrire. 

Mais  il  fautque  M.  Feuillet,  ou  tout  autre  que  voiis 
en  cbargerez ,  me  fasse  d'abord  unc  autre  lettre  pour 
lareine  de  Portugal,  comme  belle-soeurde  la  duchesse 
de  Nemours,  etensuite  une  lettre  pour  le  roi  de  Por- 
tugal, comme  son  frere. 

Nous  sommes  dans  le  bonheur  des  nouvellesd'Afri- 
que,  et  je  suis  bicn  sur  que  vous  en  jouissez  comme 
nous. 

Bon  soir,  mon  cber  president.    • 

Lolis-Philippe. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 


Le8  maii840. 


Monsieur  le  baron , 


J'ai  refait  la  lettre  du  Roi  a  la  reine  de  Portugal 
pour  mieux  entrer  dans  la  pensde  du  Roi.  Veuillcz 
mettre  cette  redaction  modilide  sous  les  yeux  de  Sa 
Majestd. 

Millc  hom mages  bien  affeclueux. 

Felillet  db  Conches. 


AU  MfiME. 


Le  9  mai  1840. 


Monsieur, 


tion  que  les  susceptibility  rationales ,  en  Portugal , 
n'ont  pas  encore  effacde. 
Vous  savez  quel  est  mon  ddvouement  poor  vous. 

FfUlLLIT  DB  CoKCBtS. 


[  Sur  la  minute  de  la  lettre  qu'on  vient  de  lire,  on 
lit  la  note  suivante  de  la  main  de  Fain  :  a  Le  Roi  a 
a  approuvd  que  la  lettre  an  roi  de  Portugal  eut  U 
a  forme  d'une  lettre  particuliere ,  comme  la  lettre  au 
a  prince  d'Orange.  Cela  s' est  fait  ainsi.  »  ] 


A  S.  M.  LA  REINE  DE  PORTUGAL. 

A  Saint-Cloud,  le  28avril  4840. 

Madame  ma  soeur  et  chere  niece ,  je  nTemprese 
d'annoncer  a  Votre  Majestd  que  le  manage  de  mon  fib 
bien-aime  Louis-Charles  Philippe-Raphael  d'Orleans, 
due  de  Nemours ,  avec  madarae  la  princesse  Victoire- 
Auguste-Antoinette,  duchesse  deSaxe,  princesse  deSaxe- 
Cohourg-Gotha ,  a  dtd  cdldbrd  hier  en  mon  palais  de 
Saint-Cloud.  Les  liens  dusang  etde  mutuelle  affection 
qui  nous  unissent  ne  sauraient  me  laisser  lieu  dedon- 
ter  de  la  part  que  vous  prendrez  a  la  satisfaction  doot 
cet  heureux  evenement  m'a  pdndtrd.  Soyez  persuade* 
que,  de  mon  cdtd  ,  les  voeux  que  je  forme  pour  votre 
bonheur  personnel  etpour  celui  de  tout  ce  qui  vousaf 
cher ,  sont  aussi  ardents  qu'ils  sont  si  nee  res  9  et  jew 
plais  a  vous  renouveler,  parliculierement  dans  cette 
circonstance,  la  haute  estime  et  F inviolable  et  leosVt 
am  it  id  avec  lesquelles  je  suis,  madame  ma  soeur  et  trfe* 
chore  ni&ce,  de  Votre  Majestd,  bon  frere  et  bien  affi»- 
tionnd  oncle. 

Louis-Philippe. 


Voici  les  deux  lettres  que  le  Roi  a  demanddes.  Reste 
une  question   sur  laquelle  je  vous  serais  obligd  de 
prendre  ses  ordres.  La  lettre  destinde  au  roi  de  Portu- 
gal aura-t-elle  la  forme  d'une  lettre  officielle  ou  celle 
d'une  lettre  particuliere  comme  l'a  toujours  dtd  la 
lettre  au  prince  d'Orange.  Une  lettre  officielle  est  ca- 
chetde  avec  lacs  de  soie,  etcopie  prdalable  est  commu- 
niqude  au  ddpartement  politique  avant  l'audience  de 
remise  de  l'original  au  souverain.  Une  lettre  particu- 
liere pi  ice   en  quatrc ,  et  mise  sous  enveloppe  avec 
cachet  royal ,  ne  comporte  pas  la  copie.  C'est  la  diffe- 
rence que  tous  les  cabinets  sont  dans  r usage  d'dtablir 
cntre  les  lettres  dfitat  a  ttat  v  les  lettres  de  souverain 
a  souverain  ,  et  eel  les  qui  sont  adressdes  a  des  princes 
non  souverains.  Donuer  a  la  lettre  de  Sa  Majestd  au 
roi  de  Portugal  la  forme  d'une  lettre  officielle  comme 
a  celle  de  la  reine ,  seule  souveraine,  ce  sera  fairc  unc 
politesse  complete  au  prince,  mais  eflfacar  une  distinc- 


A  S.  M.  LE  ROI  DE  PORTUGAL. 

Saint -Cloud,  le  28  avril  4840. 
Monsieur  mon  frere  et  nevcu , 

J'dprouve  un  plaisir  particulier  k  faire  part  a  Votre 
Majestd  du  mariage  de  mon  bien-aimd  fils  Uws- 
Charlcs-Philippe-Raphael  d'Orldans,  due  de  Nemoars. 
avec  madame  la  princesse  Victoire-Auguste-Antoi- 
nette ,  duchesse  de  Saxe,  princesse  de  Saxe-Cobourf- 
Gotha,  votre  soeur  bien-aimde.  Les  cdrdmooies  eood 
dtd  cdldbrdes  hier,  en  mon  palais  de  Saint-Goad* 
Cette  union  rdpond  a  tous  les  voeux  de  mon  cour,et 
il  m'est  bien  doux  que  mon  fils  tienne  d'aussi  pt* 
&  la  personne  de  Votre  Majestd.  Je  sens  vivemeot  k 
bonheur  de  possdder  a  up  res  de  moi,  dans  ma  famM. 
une  princesse  dont  la  Reine ,  ma  soeur  et  mos  enfant*. 
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appr&ient  dignement  et  gouteront  chaque  jour  da- 
vantage  les  qualitds  accomplice 

Ma  tendresse  et  celle  de  ma  famille  veilleront  sans 
eesae  k  ce  qu'elle  soit  entouree  de  toute  la  felicitd 
quelle  nitrite.  Je  rae  suis  plu  a  saisir  une  si  favora- 


ble occasion  de  vous  ex  primer  ces  sentiments,  de  meme 
que  ceux  d'estime  et  d'inviolable  amitie*  que  jc  vous  ai 
vouds  et  avec  lesquels  je  suis,  monsieur  mon  frere  et 
neveu,  de  Votre  Majestd,  bon  frere  et  oncle. 

Lolis-Phiuppb. 


CORRESPONDANCE  DES  MINISTRE8  DE  LOUIS-PHILIPPE  AVEC  LUI. 


ii. 


Wntetfere  4u  99  Oetobrc.  —  SI.  le  Marechal  Soult. 


AU  MARSHAL  DUC  DE  DALMATIE. 

En,  samedi  14  aout  1841. 

Hon  cher  marechal,  M.  Humann,  en  me  rdpondanl 
sur  la  petition  des  ndgociants  en  liquides  de  Rouen, 
iqoc  je  lui  avais  renvoyee,  me  parle  de  la  situation  ge- 
nerate des  affaires,  et  ensuite  il  me  dit  ce  qui  suit,  que 

je  transcris  littdralement :  « Mes  convictions  a 

« T^gard  du  recensement  sont  telles,  qu'il  y  va  de  mon 

chooneor  de  rie  pas  reculer,  etc d 

'  le  responds  a  M.  Humann  qu'il  sail  combien  je  desire 
,  kttMenrcr  au  ministere,  qu'il  connait  tout  le  prix 
|se  Jtttache  k  le  maintenir  intdgralement  lei  qu'il  est, 
H  MrtMt  k  dviter  tout  ce  qui  peul  I'affaihlir  ou  Pd- 
;  mais  que  je  reconnais  la  gravity  des  circon- 
oitnous  nous  trouvons,  Pimportance  des  consi- 
derations qu'i  I  me  prdsente,  etqu'avant  de  former  mon 
Opinion  personnel  I  e  sur  les  mesures  qu'elles  peuvent 
nodre  necessaires,  jc  veux  connaitre  a  cet  egard  celle 
denies  mioistres,  et  par  consequent,  mon  cher  Mard- 
chal,  je  vous  prie  de  leur  communiquer  ma  lettre, 
poor  que  vous  puissiez  ensuite  me  transmettre  leur 


:ti 


*1 

2*k 


-^ 


II  me  paraitrait  bien  desirable  d'attendre  que  les 
taeutes  actuelles  aient  ete  comprimdes,  avant  de 
prendre  aucun  parti  sur  ce  que  Petat  des  esprits  peut, 
ouatm,  rendre  ndeessaire,  ou  meme  seulement  conve- 
Hable ;  cependant ,  je  ne  me  dissimule  pas  qu'il  en  se- 
**il  tutrement ,  si  les  troubles  s'dtendaient  et  se  pro- 
(ftgetientl  un  grand  degrd.  C'est  done  la  le  vdri  table 
point  de  fat  question ,  car,  une  fois  la  tranquillite  rdla- 
Mie,  i|  faudr&bien  annoncer  que  Papplication  du  re- 
cemement  n'aarm  pas  lieu  jusqu'a  nouvel  ordre,  et  ii 
Resemble  mfeme  que  telle  dtait  Popinion  de  M.  Hu- 
*Mmi.  II  faut  done  examiner  s'il  y  a  lieu ,  des  a  pre- 
»<nt,  de  prendre  des  mesores  pour  suspendre  ou  meme 
thndonner  soit  la  continuation,  soit  seulement  Pappli- 


cation du  recensement,  ou  si  Pon  doit  encore  ajourner 
cet  examen. 

Si  Popinion  des  ministres  est  pour  la  dcrniere  alter- 
native, il  vaut  mieux  que  je  reste  encore  ici,  tant  pour 
eviter  Peffet  que  mon  retour,  avant  la  fin  des  troubles, 
nc  manquera  pas  de  prod  u  ire  sur  le  public,  que  parce 
que  ce  retour  immediat  contrail  era  probablement  les 
projets  du  roi  des  Beiges,  qui  doit  ar river  ici  le  22  aout 
(de  demain  en  huit) ,  et  peut  etre  meme  Pern  peel  lera 
de  venir,  tandis  qu'en  venant  ici  d'abord,  il  maccom- 
pagnera  a  Saint-Cloud,  plus  aisdment  que  s'il  devait 
y  aller  directement ,  et,  dans  tous  les  cas,  nous  irions 
ensemble  peu  de  jours  apres  son  arrivde.  Je  ne  cache- 
rai  pas  non  plus  que ,  sans  parler  de  ma  conjraridtd 
person nelle ,  que  je  suis  habitue"  a  ne  compter  pour 
rien,  ce  sera  pour  la  Reine  et  mes  enfantsune  veritable 
contraries.  Mais,  comme  je  vous  le  disais,  le  devoir 
avant  tout,  et,  si  le  Conseil  croit  qu'il  faut  prendre  des 
mesures  im  mediates  sur  le  recensement ,  et  sur  tout  si 
nos  efforts  pour  determiner  M.  Humann  a  ne  pas  re- 
fuser de  s'y  associer,  devaient  etre  infructueux ,  alors 
mon  parti  serait  bientot  pi  is ,  el  je  reviendrais  sans 
besiter. 

Seulement,  dans  ce  dernier  cas,  je  voudrais  bien, 
mon  cher  Marechal ,  que  vous  pussiez  venir  me  cher- 
cher  ici  vous  meme.  Je  crois  que  ce  serait  d'un  bon 
effet  pour  bien  raotiver  mon  retour,  et  qu'on  ne  put 
pas  me  Patlribuer ;  et  puis,  je  ddsire  vivement  que  vous 
voyiez  par  vous-meme  ce  qu'il  y  a  a  faire,  pour  pro- 
curer ici  aux  troupes  qui  m'y  garden t,  un  dtablisse- 
ment  provisoire,  une  espece  de  baraquement  qui  sera 
peu  dispendieux  et  facilement  termind  pour  la  cam- 
pagne  prochaine  (I). 

(1)  Ici  quelqucs  details  sur  le  mawvais  etat  d(i  logementa 
actuels,  surtout  pour  la  cavaleric.  (Not*  d*  M.  Fain  pour 
expliqver  une  lacune  dans  sa  coptV. ) 
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Aiusi,  mon  cher  Marechal,  si  vous  adoptez  line  opi- 
nion suspensive,  je  reslerai  ici,  et  alors  il  est  bien  en- 
tendu  que,  quoiquc  Je  plus  tdt  soil  toujour*  le  mieiix 
pour  moi,  ce pendant  vous  n'y  vLendrez  que  quand  vous 
croirez  pouvoir  le  faire  sans  aucun  inconvenient  pour 
le  service. 

Si,  au  contraire,  le  Conseil  demande  mon  re  tour,  je 
nfy  resignerai,  et  dans  ce  cas ,  mon  cher  Marechal,  je 
voudrais  que  vous  pussiez  arriver  ici  lundi ,  et  ulors 
mon  depart  general  aurait  lieu  inardi  an  soir,  de  ma 
niere  a  vous  donner  Conseil ,  inercredi  a  deux  heures, 
aux  Tuileries. 

Je  vons  rcmercie  ,  mon  cher  Marechal ,  de  la  letlre 
que  vous  m'avez  ecrite  hier,  et  a  laquelle  je  ifai  que 
trop  completerncnt  rdpondu. 

Vous  eonnaisscz  toule  mon  amitie  pour  vous. 

Lot  is- Philippe. 


AU  MARftCllAL  DUG  DE  DALMAT1E. 

Saint-Cloud,  a  deux  heurcsdu  matin, 
2  septemhre  1841. 

Mon  cher  Marechal,  j'acheve  la  lecture  de  vos  depd 
ches  d'Afriquc,  el,  coinme  vous,  je  les  trouve  excel- 
leutes.  Tout  tela  marclie  bien,  et  nous  devons  etre 
tres-contents  de  Bugeaud  et  de  ses  braves  collabora- 
te urs. 

II  me  parait  ties-urgent  que  la  nomination  qu'il  a 
faitedu  bey  Muslapha  suit  conlirniee  regulicrement  le 
plus  tot  possible;  mais,  pourtunl,  comme  il  faut deter- 
miner le  mode  de  celte  continuation  qui  n'a  pas  encore 
de  precedent,  coinme  surtout  il  faut  faire  pour  eel 
objet  une  allocation  de  dispenses  qui  if  est  pas  p  revue 
dans  le  budget,  il  me  parait  que  vous  devriez  en  en- 
tretenir  demain  le  Conseil,  atin  d'ohlenir  son  approba- 
tion prealable,  que  je  crois  leg.ileineiit  necessaire. 
Bonsoir,  mon  cher  Marechal. 

Lous-Philippe. 


AU  roi. 


Paris,  le  27  aout  i842. 


Sire, 


J'aime  a  penser  que  le  voyage  du  Roi,  de  la  Reine, 
de  Madame,  de  madame  la  ducbesse  d'Orleans,  des 
jeunes  princes  el  de  ton  tela  famille  royalc,  a  etc  heu- 
reux,  et  que  Voire  Majeste,  a  son  arrivde  a  Eu,  a 
trouve  le  service  re'gulierement  dlabli  et  parfaitemenl 
organise. 

Je  me  persuade  aussi  que,  sur  sa  route,  Elle  a  recu 
de  loutes  les 'populations,  ^expression  de  leur  pro- 
fonde  emotion,  de  leurs  vifs  regrets,  et  de  Tamom- 
qu'elles  porte/it  au  Roi  et  a  sa  dynaslie. 


M.  le  due  de  Broglie  a  donnd  Icetnre  deson  rapport 
a  la  chambre  des  Pairs  11  est  excellent  et  a  prodoit 
une  tres-grande  impression.  Je  suis  assure*  que  Voire 
Majeste*  le  lira  avec  un  vif  iuterct.  La  chambre  s'esl 
ajournde  a  lundi  prochain  pour  oiivrir  la  discussion 
sur  la  loi  de  rtSgence.  J'ai  entendu  beaucoup  de  pair* 
ex  primer  l'opinion  que  la  loi  sera  vote'e  dans  la  pre* 
miere  seance. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  comte  Roy,  president  de  la 
commission  de  com plabi lite,-  la  chambre  a  vote,  pir 
acctamation,  une  statue  en  marbre  de  monseigaeur  I? 
due  d'Orle'ans,  pour  etre  placec  en  face  de  celle  du 
Roi,  dans  le  lieu  de  ses  seances. 

Je  mels  ci-joint  qualre  rapports  on  projets  d'onloo- 
nance,  ainsi  qu'une  adresse  que  les  Franca  is  r&idant 
a  New-York  ui'oni  adressee  pour  6tre  soumise  a  Volro 
Majeste. 

Profond  respect  el  en  tier  devouement. 

Marechal  dcc  db  Dalmatie. 


AU  MARfiCHAL  DUC  DE  DALMATIC. 

Aux  Tuileries,  jeudi  25  juillet  1844,  | 
a  2  heures  du  soir. 

Mon  (her  Marechal,  e'est  sur  la  table  du  Conseil  que 
je  vous  ecris.  Ayant  relu  la  dlpcche  du  marechal  Bs* 
genud,  j'y  ni  relrouve\  plus  caractdrise  que  jenelV 
vais  cm  d'abonl,  ce  que  voire  sagacite  avait  si lM 
demeMe,  quand  vous  m'annonciez  ce  que  vous  fiMft  W 
pour  temperer  son  ardeur,  et  lui  interdire  toul  pnif*  ' 
ratif  pour  penclrer  dans  1 'empire  de  Maroc;  car  j*tiit 
qu'il  allail  occuper  Ouckda,  armer  et  appravuivM 
la  casboh  d'Ouchda,  tout  cela,  dil-il,  provmriremeA 
Mais  eu  attendant,  il  s'y  etablil,  et  il  faut  absoltuoeit 
lui  interdire  cet  etablissemenl,  on  le  lui  faire  tar 
cner,  si  deja  il  etait  fait.  C'esl  mon  avis,  comme  dV 
vance  e'etait  le  voire.  II  fallait  done  le  lui  dire  a  Ufi*  1 
proinplemenL  et  de  rnanierea  ce  qu'on  ne  put  pas  pit*    < 
der  cause  d'ignorancc;  pour  cela,  il  fallait  vousntflW  m 
a  porlee  de  lui  euvoyer  un  de  vos  ofticiers  (et  j'espfr* 
<|iie  celui-la  ne  so  laissera  pas  relenir  h  Tlemcen,  o«  ■ 
y  a,  coinme  parlout  de  ce  cole-la,  des  gens  qui  a'*1* 
pas  d'objcclion  a  retard er  Parrive'e  des  instruction!  p*- 
cifiques)  el  de  couvrir  Fordre  que  vous  le  chargeriei  <k 
porter,  de  la  responsabilite  de  toul  le  Conseil  quis'as- 
semhlait  ce  malin  pour  Paffaire  beige.  Vos  collegue> 
ayant  ele  unanimes,  j'ai  envoyd  chercher  Msrtineiu, 
et  je  lui  ai  dil  (dans  le  Conseil)  de  vous  envoyer  a  Soult- 
Berg,  un  de  vos  ofticiers  que  vous  puissiet  exp&herd* 
la  au  marechal  Bugeaud  avec  voire  ordre,  el  je  bii  n 
resume  tout  ce  que  nous  en  avions  dit  avant  son  am- 
vce,  eu  lui  rappelant  ce  que  je  lui  avais  dejfcditqu* 
vous  mYcriviez  la  veille.  Presque  tous  les  niioistrt* 
ont  parle  dans  le  meme  sens,  et  Martineau  vous  fera  le 
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esume  de  lout  co  qu'il  a  recueilli.  Lcur  unanimite 
tail  complete. 

Je  lui  ai  recommande  de  vous  entretcuir  de  ma  ma- 
liere  de  voir  stir  I'expt'dilion  qu'il  (Bugeaud)  projette 
plus  ou  moins,  mais  enfin  toujours  sur  Fez,  et  que, 
moi,  je  nadoptc  point,  et  voici  pourquoi  : 

Fez,  a  90  lieues  d'Ouchda,  au  bout  d'un  pays  in- 
connu,  difficile  et  ddpourvu  d'eau ;  si  une  fois  a  Fez 
TEropereur  ne  traitait  pas,  la  rclraile  pourrait  ressem- 
bleracelle  de  Prague,  on  de  Moscou.  ou  a  celle  rtfcente 
dw  Russesdans  le  desert  de  Khiva.  Mon  plan  de  guerre 
au  Maroc  serai t  tout  autre.  Je  tie  toncherais  pas  a 
I'arrade  de  PAIgdrie ;  je  ia  laisserais,  telle  qu'elle  est,  a 
Bugeaud,  pour  en  assurer  la  tranqtiillite  et  couvrir  la 
frontifcre;  mais  j'enverrais  par  mer  une  petite  armee 
spdciale  a  Mogador,  qui  n'est  qua  quinze  pe  tiles  lieues 
dc  Maroc,  prise  qui  sonne  gros,  pays  abondant,  pris 
par  surprise,  oil  rien  n'est  pr£t,  person  ne  ne  s'y  at- 
tend. L'Angleterre,  certaine  que  vous  ne  reunirez  rien 
du  cdlc  de  f'oucst,  le  vena  sans  inquietude,  et  ne  dou- 
tera  pas  que  vous  ne  vous  en  allies  de  la  apres  avoir 
*igne  la  paix  a  Maroc.  l^a  France  sera  charmee  de  cette 
maniere  de  terminer  la  guerre ;  la  Chambre  ne  r rain- 
in  pas  que  1'armde  de  TAlgeric  soft  augmentee  en  per- 
manence, comme  elle  le  croirait  si  les  50,000  homines 
que  demande  Bugeaud  pour  aller  a  Fez  au  niois  de 
maj  deharquaient  a  Oran  pour  s'incorporer  dans  I'armee 
lel'Algerie.  Envoyez  a  Mogador  pour  un  coup  special, 
Ifltt  clair  que  e'est  en  France  qu'ils  reviendront  a  pre* 
'affaire  finie,  tandis  qu'a  Oran,  la  Chambre  croirait 
pe Bugeaud  les  garderait.  Ducbatel,  Guizot  et  Ville- 
*•»,  croicnt  que  la  Chambre  serai t  plus  favorable  a 
*0e  operation  sur  I'ouest  qu'a  celle  sur  Test,  dans  le 
is  (que  Dieu  eloigne!)  ou  une  expedition  sera  it  ne- 
xssaire  pour  forcer  le  Maroc  a  la  paix.  Quant  a  qui  la 
tttmnanderait,  iTen  parlons  pas  encore,  et  surtoul  pas 
Mat  que  cette  necessitd  n'exisle,  et  ne  soit  reconnue. 
Mais  roulez  tout  cela  dans  voire  bonne  leHc,  et  peut- 
itre  laissez  voir  a  Bugeaud  que  vos  vues  se  porle- 
raient  pi u tot  sur  l'ouest  que  sur  Test  de  Maroc,  cela 
ftenuira  pas  an  maintien  de  la  paix.  Je  regretle  hien 
fc  ne  pas  pouvoir  causer  avee  vous  de  tout  cela  in 
Qtenso.  En  attendant,  mon  cher  Mart'chul,  compter 
totjoura  sur  ma  contiance  et  mon  ami  tie. 

Louis- Philippe. 


AU  ROI. 


Soult-Berg,  pres  Saint-  A  mans  (Tarn), 
le  27  juil let  18ii. 
Sire, 

J  ai  Thonneur  dc  soumettrc  a  la  sanction  du  Roi  le 
rojet  de  loi  void  par  les  deux  Chambres  sur  la  trans- 
♦rmation  des  armes  a  silex  en  amies  a  percussion. 


J'ai  aussi  riionneur  de  presenter  a  Voire  Majrste 
divers  projets  d'ordonnance,  et  les  rapports  des  fortifi- 
cations au  20  juillet.  Je  donne  des  or d res  pour  qn'a 
l'avenir  ces  rapports  soient  directement  remis  au  Roi 
par  M.  Marlineau,  secretaire  general. 

M.  le  colonel  Dumas,  aide  dc  camp  du  Roi  ,  ma 
fait  Thonneur  de  m'informer,  le  20  de  ce  niois,  que 
Tinlention  de  Voire  Majestd  elait  que  jecrivisse  a. 
Monseigneur  le  due  d'Aumale  pour  amener  Sim  Ai  - 
tesse  Royale  a  renoncer  a  Texpcdilion  qu'elle  av.ut 
projetee  dans  les  inonts  Aures,  et  aussi  pour  engager 
le  prince  a  se  disposer  a  revenir  en  France,  pies  du 
Roi  et  de  la  famtlle  royale,  vers  la  (in  du  mois  d'aout 
procbain,  ou  dans  les  premiers  jours  de  septernbre.  Je 
me  suis  empressd  de  remplir  les  vues  de  Voire  Ma- 
jesle, et  j'ai  riionneur  de  inelti  e  sous  scs  yeux  copio 
de  la  leltre  que  j'ai  ccrite  a  Monseigneur  le  due  d'Au- 
male, le  25  de  ce  mois. 

J'ai  old  engage  aussi,  par  M.  le  colonel  Dumas,  a 
eerire  dans  le  me* me  sens  a  M.  le  marechal  Bugeaud. 
J'ai  egalement  Thonneur  de  meltre  pons  les  yeux  du 
Roi  extrait  de  la  lettre  que  j'ai  adressce,  a  cet  efTet, 
a  M.  le  gouverneur  general. 

Je  desire  hien  que  ces  deux  communications  soient 
conformes  aux  intentions  de  Voire  Majesle. 

M.  le  secretaire- general  du  minislere  de  hi  guerre 
m'a  transmis  copie  d'une  depexhe  de  M.  le  marechal 
Bugeaud,  en  date  du  15  de  ce  mois,  l'or>ginal  etant 
reste  dans  les  mains  du  Roi,  pour  en  etrc  donne  lec- 
ture au  Conseil,  le  lendemain  jeudi.  Le  contenu  de 
cette  ddp&che  est  d'une  trop  haute  importance  pour 
que  je  me  permette  d'y  re*  pond  re  avaut  de  con  nail  re 
les  intentions  de  Voire  Majesle.  J'ai  done  riionneur  de 
la  prier  d'avoir  la  bonld  de  charger  hii  de  ses  ininis- 
tres  de  m'en  faire  part;  je  m'empresserai  de  m'y  con- 
former. 

Je  suis  avec  le  plus  prnfond  respect  et  le  plus  entier 
denouement,  Sire,  de  Voire  Majesle,  le  tres-hiimble  et 
Ires  obeissant  serviteur. 

Marechal  Die  de  Dalmatir. 


AU  HOI. 


Soult-Berg,  pres  Saint- Amans  (Tarn), 
le  29  juillet  I8*i. 
Sire, 

Voire  Majesle  m'a  fait  Thonneur  de  m'ecrire  le  2i  et 
le  25  de  ce  mois. 

Par  la  premiere  de  ses  letlres,  Kile  a  la  bonle  de  me 
temoigner  un  si  grand  interel  au  siijel  de  ma  saute, 
que  j'en  ai  eprouve  une  profonde  emotion.  Aussi,  je 
suis  bien  empresse  d'assurer  le  Roi  que  je  porterai  a 
mon  relablissement  lous  les  soins  don  I  je  suis  capable, 
afin  de  pouvoir  encore  etrc  utile  a  Voire  Majesle,  et 
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j'ai  I'espoir  que  la  bontd  de  Pair  que  je  respire  y  con- 
tribuera  puissamment.  Plus  tard,  lorsque  mes  forces 
seront  revenues,  j'aurai  I'honneur  de  lui  faire  cari- 
na! t  re  Tepoque  k  laquelle  je  pourrai  me  rendre  pre* 
du  Roi.  En  attendant,  j'expddie  tout  le  travail  qui 
m'arme,  ct  la  correspondance  d'Afrique  prend  furcd- 
menl  la  plus  grande  partie  de  mon  temps. 

Par  la  seconde  lettre,  Votre  Majestd  a  bien  voulu 
m'entretenir  de  la  depeche  de  M.  le  mardchal  Bugeaud, 
datdc  du  bivouac  sur  1'Oued-bou-Eurda  (au  sud  de 
Lalla-Magbrnia),  le!5dece  mois,  et,  quelques  beures 
apr&s,  est  arrive  le  colonel  Foy,  de  mon  dial-major, 
que  le  Roi  a  juge  a  propos  de  m'envoyer  pour  prendre 
mes  instructions,  et  les  porter  immddiatement  k  M.  le 
gouverneur  gdndral. 

Je  me  suis  done  empressd  de  prdparer  les  nouveaux 
ordres  que  j'avais  k  donner  k  M.  le  mardchal  Bugeaud, 
pour  remplir  les  intentions  de  Votre  Majestd.  J'ai  1'hon- 
neur  de  lui  en  envoyer  copie,  sous  n°  1. 

J'y  ajoute,  sous  n°  2,  extrait  d'une  lettre  que  j'avais 
dcrite  a  M.  le  mardchal  Bugeaud,  le  22  juillet,  au 
sii jet  du  projet  dont  il  avail  parld,  de  marcher  sur  Fez. 
Enfin,  sous  n°  3,  j'ai  aussi  I'honneur  de  mcttre  sous 
les  yeux  du  Roi  copie  de  la  lettre  que  je  viens  d'dcrire 
a  M.  le  gouverneur  general,  en  recevant  sa  nouvelle 
ddpeche  du  16  juillet,  qui  contient  copie  de  la  lettre 
qu'il  avail  adressde  le  meme  jour  a  Monseigneur  le 
prince  de  Joinville.  Je  ddsire  ardemment  avoir  dtc 
assez  lieureux  pour  remplir,  dans  ces  communications, 
les  intentions  de  Votre  Majestd. 

M.  le  colonel  Foy  est  parti,  la  nuit  dernierc,  avec 
la  depeche  n°  i ,  pour  Port-Vendres,  ou  il  devra  s'em- 
barquer,  si  le  ministre  de  la  marine,  que  j'en  ai  fait 
prier,  y  envoie  un  bateau  k  vapeur ;  mais  le  courricr 
de  Paris  qui  m'est  arrivd  ce  matin  m'a  apporld  la  dd- 
peche de  M.  le  mardchal  Bugeaud  du  iQ  juillet.  Aus- 
si 16 1  je  lui  ai  repoudu  par  la  lettre  n°  3,  ct  j'envoie 
tine  estafette  au  colonel  Foy,  a  Port-Vendres,  pour  lui 
porter  ma  reponse,  en  lui  remettant  aussi  une  lettre 
de  M.  le  ministre  de  la  marine,  qui  m'est  parvenue  en 
meme  temps,  et  qui  est  destinde  a  Monseigneur  le 
prince  de  Joinville.  Je  charge  eel  oflicier  supericur  de 
I'expddier  par  le  bateau  a  vapeur  qui  I'aura  transpoiid 
a  Oran.  Cepcndant,  je  prescris  au  colonel  Foy  d'at- 
tendre  vingt-qtiatre  heures  a  Porl-Vendrcs,  oil  de- 
main  j'aurai  peul-dlre  a  lui  envoyer  par  estafette  une 
seconde  lettre  de  M.  le  ministre  de  la  marine  a  Mon- 
seigneur le  prince  de  Joinville,  que  M.  Martineau  m'a 
annoncec. 

Je  le  rdpete,  je  desire  ardemment  que,  dans  toutes 
ces  transmissions  d'ordres  de  Votre  Majestd,  j'aie  eu  le 
bonheur  de  reproduire  ses  intentions  etde  remplir  ses 
vues. 

Le  27  de  ce  mois  j'ai  eu  I'honneur  d'adresser  au 
Roi  copie  de  la  let  tie  que,  d'aprcs  fes  ordres,  j'avais 


dcrite  a  monseigneur  le  due  d'Aumale,  et  extrait  de 
celle  que  j'avais  adressde  sur  le  meme  objet  i  H.  k 
mardchal  Bugeaud.  Ainsi,  k  cette  occasion,  les  inten- 
tions de  Votre  Majestd  auront  did  dgalement  aecoa- 
plies,  et  elle  peut  etre  persnadde  que,  dans  toutes  ks 
circonstances  analogues,  je  me  ferai  an  devoir  de  lo 
rappeler. 

J'ai  I'honneur  de  niettre  sous  les  yeux  du  Roi  on 
projet  d'ordonnance  ct  deux  rapports.  J'ai  pensd  qoe 
je  pouvais  me  permettre  de  les  contre- signer,  en  mast 
de  la  facultd  que  Votre  Majestd  m'a  defend*, para 
lettre  du  24  de  ce  mois,  an  sujet  des  lois.  Ainsi,  les 
dispositions  qui  en  font  1'objet  pourraient  aussitft 
recevoir  leur  execution,  si  le  Roi,  aprfes  les  avoir  ap- 
prouvdes,  avait  la  bontd  de  les  faire  adresser  k  M. Mar- 
tineau, secrdtaire  gdndral  an  minislere  de  la  guerre. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  ploseotier 
ddvoucment,  Sire,  de  Votre  Majestd,  le  trfes-hmnMe 
et  tres-obdissant  serviteur. 

Marechal  duc  OB  Dalhatib. 


A  S.  A.  H.  MONSEIGNEUR  LE  DUC  D'AUMALE. 

Soult-Berg,  le  23  juillet  1844. 
Monseigneur, 

En  dcrivant  a  Votre  Altesse  Royale  le  22  de  ce  mob, 
je  lui  cxprimais  que  les  troupes  dlant  rentrdes  des  a- 
pddi lions  di verses  qu'elles  avaient  entreprises  d'as* 
ses  ordres,  elles  allaienl  se  remettre  de  leurs  fattgttf 
ct  trouver  un  repos  qu'elles  avaient  si  justemeottfr 
quis  par  leurs  longs  travaux.  J'envisageais  que,  pea> 
dant  ces  loisirs,  elles  pourraient  rdparer  leur  habile* 
mentel  leur  chaussure,  qui  ndcessairemenlftvaientdl 
heaucoup  souffrir,  et  j'ajoutais  que  ce  ne  serait  qo'et 
automne  que  des  mouvements  vers  les  mon  Is  Aorta 
pourraient  avoir  lieu,  dans  le  but  de  soumetlre  k  k 
France  les  populations  qui  les  habitent,  ct  de  comple- 
ter ainsi  la  pacification  de  toute  la  province  dc  Goff» 
stantine. 

Mais  en  y  reflechissant  depuis,  j'ai  reconnu  quecrtb 
nouvelle  entreprise  devail  etre  ajournde  jtisqu'a  fsf 
prochain,  alors  que,  la  vdgdtation  du  pays  s'dlant «- 
nouveldc,  les  animaux  de  toute  espece  qui  seront  em- 
ployes soil  com  me  monltirt*  pour  la  cavaleric,  soit  post 
les  transports,  y  trouveront  une  nourriture  abdndanfc 
et  assuree,  tandis  qn'a  la  suite  des  grandes  chiknts 
qui  regnent  maintenant  en  Algdrie,  les  produits  fa 
sol,  dans  ces  dpres  montagnes,  seraient  probablenxst 
brules  ;  et  que,  faute  de  subsistances,  torn  progrlsj 
seraient,  sinon  impossibles,  au  raoins  extremerofltf 
difficiles. 

J'ui  aussi  considdre  que  cettc  expedition  exigerait  & 
toute  ndcessite  un  emploi  de  troupes  plus  considera- 
bles que  celles  que  Votre  Altesse  Royale  avait  emmt- 
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■A»  dans  ses  marches  sur  Biskara  et  dans  le  Belesmah ; 
|ue  le  camp  de  Bethna  devrait  aussi  6tre  renforcd,  el 
|ue  d'ailleurs  le  reste  de  la  province,  loin  de  pouvoir 
Kre  degarni  de  troupes,  devrait  Atre  mis,  sur  tous  les 
Mints,  en  etat  de  faire  face  aux  Eventuality  qui  pour- 
raient survenir  soitdu  cdtd  des  Kabyles  entre  Setif  et 
Bougie,  soil  de  la  part  des  populations  qui  avoisinent 
lafrontiere  de  Tunis.  Ainsidonc,  les  nombreux  renforts 
en  infanterie  et  en  cavalerie,  qui  nous  seraient  indis- 
pensablcs,  Monseigneur,  pour  marcher  en  automne 
?ers  les  moots  Aures,  ne  pourraient  dtre  empruntes 
qua  la  province  d'Alger;  mais  cette  province  elle- 
mtone,  depuis  1'occupation  de  Dellys,  ne  possede  que 
lenombre  d'hommes  ndcessaires  a  sa  defense,  etM.  le 
nprdehal  gouverneur  gdndral  a  du  renvoyer  a  Meddah 
le  general  Marey  avec  sa  colonne,  tandis  que  la  guerre 
to  Maroc  leretientliii-merne  sur  la  frontiere  de  cet 
•opire  avec  la  plus  forte  partie  de  Parmeo  d'Afrique. 
Je  lui  ai  mdme  envoyd  de  nouvellcs  forces  d'apres  les 
trdresdu  Roi,  et  j'ai  fait  parlir  de  France  deux  regi- 
ments d'infanterie  et  deux  de  cavalerie,  dont  un  de 
nwsards. 

Vous  connaissez,  Monseigneur,  les  divers  combats 
flue  M.  le  mardchal  Bugeaud  a  livrds  aux  troupes  du 
Maroc  depuis  le  30  mai.  Le  15  juin  un  nouvel  enga- 
gement a  eu  lieu  sur  notre  territoire,  etquelques  jours 
iprcs,  M.  le  gouverneur  gdndral  a  marche  sur  Ouch- 
fc,  oil  sa  moderation  et  la  parfaite  discipline  qui  a  etc 
Aserveepar  notre  corps  d'armde  ont  produit  une  im- 
mense impression,  non  moins  dans  le  Maroc  que  sur 
hi  populations  de  l'Algdrie.  Et  cependant.  le  3  dece 
•ois,  fla  joint  encore  les  Marocains  sur  TOued-d'Isly, 
eC  Jest  mis  dans  une  complete  ddroute.  Enfiu,  une  de- 
pfeoe  tdldgraphique,  que  je  viens  de  recevoir,  m'an- 
*»ce  que  M.  le  mardchal  Bugeaud  avait  pdnetre  de 
his  journdes  de  marche  dans  I'intdrieur  de  lempire 
*■  Maroc,  et  qu'il  dtait  rentrd,  le  13,  a  Ulla  Maghr- 
wa.  Les  details  de  cette  derniere  operation  ne  me  sont 
J*  encore  parvenus,  et  je  ne  puis  en  instruire  Votre 
AJlesse  Royale  qui,  d'ailleurs,  je  le  suppose,  aura  did 
HUorrade  d'Alger  par  le  lieutenant  general  de  Bar. 
Mis  quel  que  soit  rdvdncment,  on  ne  saurait  en  tirer 
I  consequence  que  des  renforts  pourraient  vous  dtre 
ttvoyds  de  la  province  d'Oran.  Or,  de  nouvellcs  trou- 
*s  vousdtant  absolument  indispensubles  pour  I'expd- 
ition  des  monts  Aures,  je  me  confirme  dans  Topinion 
ti'il  tous  sera  impossible,  Monseigneur,  de  l'entrc- 
fendre  dans  le  courant  de  cet  automne. 
D'apres  ces  considerations  qui ,  j'aimc  a  le  croire , 
front  favorablementaccueillies  par  Son  Altesse  Royale, 
lie  se  convaincra  que  I'expddition  projetde  est  tout  a 
it  inexdculable  cette  annde,  et  ne  devra  dtre  entre- 
rise  qu'au  printemps  procbain.  En  attendant,  I'exis- 
nce  permanente  du  camp  de  Bethna  aura  porte  les 
filiations  de  ces  montagnes  a  rdfldchir  sur  les  dan- 


gers auxquels  elles  s'exposent  en  refusant  de  se  sou- 
mettre,  et  peut-6tre  les  ndgociations  du  commandant 
de  ce  camp  auront-elles  avancd  I'dpoque  de  Icur  en- 
liere  pacification. 

Au  surplus,  j'aurai  I'honneur  de  vous  dire,  Monsei- 
gneur, que  depuis  ma  lettre  du  22  de  ce  jnois,  j'ai  ac- 
quis la  certitude  que  telles  dtaient  les  intentions  du  Roi 
et  de  son  gouvernement,  et  je  ne  me  permeltrais  pas 
de  douter  que  Son  Altesse  Royale  ne  fut  tres-empres- 
sde  de  s'y  conformer. 

Plusicurs  fois  avant  mon  depart  de  Paris,  Sa  Majestd 
a  bien  voulu  me  faire  connaitre  que  son  ddsir  et  celui 
de  8.  M.  la  Reine  dtaient  que  Monseigneur  fit  ses  ar- 
rangements de  maniere  a  pouvoir  arnver  en  France  au 
plus  tard  a  la  fin  d'aout  ou  dans  les  premiers  jours  de 
septembre;  et  a  ce  sujet  le  Roi  a  eu  l'extrdme  bonld 
de  me  tdmoigner  que  votre  avenir,  Monseigneur,  pou- 
vait  en  ddpendre ;  e'est  encore  une  considdration  qui 
m'aulorise  a  dtre  plus  pressant  pres  de  vous ,  el  h  prier 
avec  instance  Votre  Altesse  Royale  de  prendre  des  a 
prdscnt  des  mesures  pour  qua  le  voeu  de  Leurs  Ma- 
jestes,  que  je  viens  de  lui  exprimer,  se  realise. 

A  votre  depart,  vous  pourrez  laisser  le  commande- 
menl  intdrimaire  de  la  province  au  gdndral  Randon, 
qui  s'est  rendu  digne  de  votre  haute  contianco,  et  qui 
conn  ait  parfailement  le  pays.  Aussi  tdt  que  Monsei- 
gneur m'aura  fait  connaitre  sa  determination  h  cet 
dgard,  je  m'empresserai  d'adresser  des  ordres  en  consd- 
quence  a  M.le  mardchal  Bugeaud,  gouverneur  gdndral. 

En  venant  en  France  au  commencement  de  sep- 
tembre, vous  pourriez  apporter,  Monseigneur,  tous  les 
documents  que  vous  avez  bien  voulu  recueillir  pour 
les  faire  servir  a  l'organisation  complete  de  la  province 
de  Con stan tine.  Cette  grande  ceuvre  vous  appartien- 
dra  et  vous  en  retirerez  tout  le  mdrite.  Je  serai  bien 
heureux,  je  vous  Passu  re,  de  pouvoir  y  concourir  et 
d'en  aplanir  les  difticultds ;  peut-dtre  les  lenleurs  d'une 
correspondance  les  rendraient-elles  insur mon  tables  ;  il 
en  rdsulterait  du  moins  une  grande  perte  de  temps 
qu'dvitera  votre  presence  a  Paris,  et  cela  importe  d'au- 
tanl  plus  que  e'est  vers  le  mois  d'octobre  que  devra 
paraitre  I'ordonnance  royale  de  rdorganisation  du  con- 
seil  d'administralion  de  l'Algdrie  et  que  seront  publides 
aussi  d'autres  ordonnances  ddja  prdpardes  sur  la  pro- 
pridtd,  le  sdquestre,  la  confiscation  et  plusieurs  prin- 
cipes  constitutifs.  Ce  moment  sera  done  le  plus  favou- 
rable pour  arreter  et  soumettre ,  sous  vos  auspices,  & 
la  sanction  royale,  tout  ce  qui  devrait  cHre  rclatif  a  la 
province  de  Constantino.  Je  le  repete,  je  serais  heu- 
reux de  contribuer  a  raccomplissoment  de  cet  impor- 
tant travail. 

Votre  Altesse  Royale  me  permetlra  d'espcrcr  que  cet 
dpanchement ,  tout  de  con  fiance  que  je  viens  d'avefr 
avec  Elle,  sera  accueilli  favorablement,  et  qu'Elle  aura 
la  bonte  de  me  le  tdmoigner  dans  sa  rdjwnse  que  j'at- 
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tcndrai  avec  unc  grande  impatience.  Jc  suis  certain 
qu'en  m&mc  temps  Monseigneur  atira  la  complaisance 
de  m'instmirc  de  la  situation  actuelle  de  la  province  , 
et  surtout  de  ce  qui  se  passe  an  camp  de  Bethna  et  a 
Biskara. 

A  ce  propos,  je  pense  que  ces  deux  eUablissements, 
qui  font  tant  d'liomieur  a  Voire  Altesse  Roynle,  doivent 
etre  maintenus,  malgre  les  clameurs  que  leur  occu- 
pation a  exciuies,  et  qui  d'ailleurs  n'ont  etc  inspires 
que  par  une  opposition  sysie'matique  ,  toujour*  em* 
pressed  de  ddnigrer  ce  qui  est  grand,  utile  et  hono- 
rable. Je  ne  suppose  pas  que  Monseigneur  ait  pu  s'cn 
affectcr.  S'il  en  e'taitainsi,  Papprobalion  que  Topinion 
publique  a  donnde  a  tous  scs  actes  devrait  Ten  dedom- 
mager. 

Je  suis  avec  respect,  elc. 

Marshal  duC  de  Dalmatie. 


EXTRAIT  DUNE  LETTRE  ADRESSfiE  A  M.  LE 
MARfcCHAL  BUGEAUD,  GOUVERINEUR  GENE- 
RAL DE  I/ALGGRIE,  LE  24  JUILLET  4844. 

Je  ne  suis  pas  surpris  de  ce  qu'on  vous 

mande  de  Bougie  et  de  Test  d'Alger.  La  nouvclle  de 
Vos  sticces  s'est  propagee  avec  rapidile  et  y  aura  entre- 
tenu  le  prestige  de  nos  armcs.  Sans  doute  ces  impres- 
sions seront  ravivees  par  le  souvenir  des  combats  des 
J  2  et  17  mai  en  avant  de  Deibys,  et  si  aujourd'hui 
vous  vous  Irouviez  en  situation  d'y  donner  suite,  j'ai 
la  conviction  que  tout  le  pate  des  montagnes  an  tour 
du  Jurjura,  jusqu'a  Selif  et  Bougie,  se  soumettrait 
infailliblement.  Mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  rien 
cntreprendre  de  ce  cole.  Jc  pense  mdmeque  monsei- 
gneur le  due  d'Aumale  ne  doit  se  livrer,  cette  annec, 
a  aucune  nouvelle  operation  dans  les  monls  Ames.  Je 
lui  dcris  dans  ce  sens  par  ordre  du  Roi ;  mais  je  vous 
prie  de  voire  c6te.  Monsieur  le  Marecbal,  de  lui  donner 
a  ce  sujet  les  instructions  les  plus  formelles,  afin  qu'il 
ne  puisse  se  livrer  en  automne  a  une  pareille  expedi- 
tion, a  laquelle  rien  pour  le  moment  ne  nous  oblige, 
d'aulant  que  le  prince,  a  cet  effet,  aurait  besom  d'dtre 
considcrablement  renforce\  et  vous  files  cerlainemeiit 
dans  I' impossibility  de  lui  envoyer  des  troupes,  en 
raisou  de  la  guerre  avec  le  Maroc. 

Je  le  re  pete  done,  vous  devez  fa  ire  com  prendre  a 
monseigneur  le  due  d'Aumale  que,  dans  la  situation, 
vous  ne  pouvez  Tautorisera  un  mouvement  qui  aurait 
pour  but  de  sou  me  tire  les  Iribus  qui  babilenl  les  monls 
Aufes,  operation  qui,  de  toute  necessite ,  doit  etre 
ajourne'e  a  Tan  procbain.  Mais  vous  avez  d'ailleurs 
d'assez  bonnes  raisons  a  faire  valoir  pies  de  Son  Allesse 
Royale,  pour  ne  pas  lui  laisscr  cntrevoir  que  je  vous 
en  ai  ecrit  de  la  pari  du  Roi.  Le  prince  completer.!, 


d'ici  a  la  (in  d'aout,  l'organisation  de  la  province  de 
Constantine ;  ensuite  Fin  ten  lion  de  Sa  Majeste  est  que 
Son  Altesse  Royale  revienue  en  France.  Au  surplus, 
je  vous  en  ecrirai  plus  en  detail  dans  une  lettre  parti- 
c u I i ere  que  je  me  propose  de  vous  ndresser  aussitot 
que  je  vous  verrui  un  peu  debarrasse  du  coUS  du  Maroc. 
Toutefois  je  vous  prie  de  me  rtfpondre  a  ce  sujet,  en 
m'emoyant  copie  de  cc  que  vous  aurez  ecrit  a  monsei- 
gneur le  due  d'Aumale 


AU  ROI. 


Soult-Berg,  pres  Saint- Amans  (Tarn), 
le  4e'  aou  14844. 
Sire, 

J'ai  riionneiir  de  mettiv  sous  les  yeux  du  Roi  U 
proposition  d'appeler  pres  de  Voire  Majeste  le  capitaioe 
d'arlillerie  Courlois,  com  me  son  ofiicier  d'ordonnance, 
en  rem  placement  de  M.  Delorine-Duquesuay,  pronm 
au  grade  de  chef  d'escadron  ,  et  qui  est  passe  dans  un 
regiment. 

J'ai  aussi  Tiionneur  de  lui  presenter  deux  autre* 
rapports  et  divers  projets  d'ordonnance  portant  coo- 
cession  de  pensions  mili (aires.  Voire  Majeste  rcmir* 
quera  que  j'ai  tout  contre  signe* ,  en  vertu  de  Pautori- 
sation  qu'elle  a  eu  la  bonui  de  me  donner.  Ainsi,  U 
suflira  que  le  renvoi  en  soit  fait  au  secretaire  geoertl 
du  minislere  de  la  guerre,  pour  la  suite  a  y  donner. 

llier,  j'ai  prie  M.  Martineau  de  porter  au  Roil* 
lettre  que  je  venaisde  recevoir  de  M.  le  lieutenant  ge- 
neral de  Bar,  sous  la  d.ile  du  20  juillet,  et  qui  renfer- 
mail  copie  de  ccllequc  M.  le  marecbal  Bugeaud  lui  ami 
ecrilele49,  pour  lui  annoncer  qu'il  avait  re$u  laveille 
une  lettre  de  Sid  Hammeda-Ben-Ali ,  actuellemest 
caid  du  cercle  d'Oucbda,  et  en  meme  temps  coinruan- 
dant  des  camps  marocains.  II  parallrait,  d'apresrette 
communication,  que  t'empcrcur  de  Maroc,  on  di 
moins  les  auloriles  qui  le  represented  sur  la  frontier*, 
monlrent  de  meilleuies  dispositions  qu'auparataot, 
et  desirent  entrer  dans  des  voies  de  conciliation; le 
gouverueur  general  seiuble  y  avoir  quelque  conliance. 
puisquM  a  ordonne  de  rendre  publiques  ces  outer- 
(ures.  dependant,  je  n'ai  rien  rec.ii  de  lui  a  cc  stijei; 
ses  deruiercs  depexbes  son  I  du  46  et  du  17  ;  sansdoofc 
il  doit  m'avoir  die*  fait  un  uouveau  rapport,  qui  oe 
peut  tarder  a  parveuir,  ct,  comrne  il  arriveraa  Pari*. 
Voire  Majeste  en  sera  la  premiere  instruite.  Ay*** 
deja  repondu  a  la  lettre  que  m'a  adressle  le  gouvcrneof 
gdneral,  le  46  juillet,  je  lui  tkris  aujourd'bui  pour 
repondrc  a  celle  du  47;  en  mdme  temps,  je  lui  fern 
senlir  Pinconvennnce  de  la  supposition  qu'il  a  faite , 
que  des  instructions  paten tes  et  secretes  avaient  p* 
dire  don  noes  a  Monseigneur  Ic  prince  de  Joinville. 
Avec  (outes  ses  belles  qualiuis,  M.  le  marecbal  Bo- 
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eaud  s'expose  sou  vent  a  des  incartades  qu'il  est  in- 
lispen  sable  de  redresser. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
levouemrnt ,  Sire ,  de  Votre  Majeste* ,  le  tres-humble 
•t  tres-obeissant  serviteur. 

MaRECBAL  DIG  DE  DaLMATIK. 


AU  ROI. 


Soult-Berg,  pres  Saint-Amans  (Tarn), 
le  iGaout  l8U. 
Sire, 

Depuis  la  lellre  que  M.  le  mar&hal  Bngeaud  m'a 
mile  le  24  juillet  dernier,  j'ltais  d'une  impatience 
«Taulaiit  plus  gran  tic  de  recevoir  de  lui  de  nouveanx 
rapports,  que  je  le  savais  en  operations,  ct  que  proba- 
Wcraent  il  se  be  retail  encore  de  Tespoir  de  terminer  la 
guerre  par  un  arrangement  paciOque  avec  le  caid 
ifOuchda,  qui  etait  aussi  commandant  du'eamp  maro- 
cain.  Je  viensenfln  de  recevoir  sesdepeches  des  29jui  Net 
ft1«"aout,  qui  ont  passe  sous  les  yeux  de  Votre  Ma- 
jeste,  d'apres  ce  que  me  mande  M.  le  secretaire  gdneVal 
du  rainistere  de  la  guerre.  Ces  dt(p£ches,  que  je  finis 
delire,  si  elles  satisfont,  pour  le  moment,  a  mon  im- 
patience, me  con  firm  en  t  aussi  dans  la  pensde  que 
U.  le  gouverneur  general  n'avait  point  encore  renonce' 
4*es  illusions  de  terminer  les  diffcrends  existants,  mais, 
qa'tinsi  que  je  I'avais  prdvu  dans  rna  lettre  a  M.  le 
wnnistrcdes  affaires  etrangeres,  il  s'attendait  to u jours 
a  lire  charge  de  conduire  oil  de  dinger  les  n^gocia- 
woos  arec  les  agents  de  Tempereur  Abderrhaman. 
Amnfenlrevois  qtfen  recevant  la  communication  que 
jai  du  lui  faire,  d'apres  ce  que  m'a  c5crit  M.  Gutzot, 
tie  la  nomination  de  M.  le  due  de  Glucksberg  en  rem- 
placement  de  M.  de  Nyon,  et  de  Tarrivde  immediate 
de  ce  nouveau  fonctionnaire  aupres  de  Monseigneur  le 
prince  de  Joinville,  M.  le  mart{cbal  Bngeaud  en  ifprou- 
▼era  tine  grande  contrai  iete,  et  1'exprimera  avec  vehe- 
mence; je  ne  sais  mdme  pas  si  les  observations  que 
U.  le  ministre  des  affaires  dtrangcres  se  propose  de  lui 
hire  a  ce  sujet,  aiusi  que  M.  Martincau  me  I'a  eeril, 
(ferviendront  a  le  persuader,  ct  je  trains  que  les  difli- 
cultes  n'en  soient  augmentces. 

Quoi  qu'il  en  soil,  les  espcranccs  de  paix  avec  le 
Maroc  se  sont  evanouies,  pour  le  moment  du  moins, 
par  I'attaque  des  batteries  de  Tauger,  que  Monseigneur 
1«  prince  de  Joinville  a  dirigce  le  G  de  ce  mois,  ct  suns 
doute  aussi  par  les  demonstrations  que  Son  Altesse 
Itoyale  a  faites  sur  divers  autres  ports  du  Maroc,  bui- 
gtnes  par  I'Ocean.  En  fin,  Tarrivee  pres  de  la  frontiere 
de  I'Algerie  du  tils  de  Tempereur  Abderrhaman,  a  la 
tile  d'une  armee  qu'on  dit  considerable,  aggrave  les 
circon*  lances.  II  est  done  raisonnable  de  supposer  que 
de  nouvfaui  fails  se  seront  accompli*,  et  que,  du  c6te 


de  terre.  quclque  bataille  ou  grand  engagement  aura 
eu  lieu,  tandis  que  Monseigneur  le  prince  de  Joinville 
aura  aussi  remporle  d'aulres  avantages.  Ces  hetireux 
requitals  ne  pourront  que  facililer  les  negotiations,  ou 
du  moins  assoupir  le  fanalisme  des  Marocains,  el  les 
rendre  plus  traitables;  car  jc  ne  doute  pas  que,  de  part 
et  d'autre,  e'est-a-dire  par  mer  et  par  terre,  des  succes 
eclatants  ne  soient  obtenus. 

A  eel  effel,  les  forces  dont  M.  le  mareVhal  Btigeaud 
dispose  me  paraissent  siiffisantes  pour  qu'il  puisse  tenir 
tele  a  une  armdc  du  Maroc,  quelqne  considerable  qu'on 
la  suppose,  et  lui-m^me  a  eti  la  franchise  de  le  recon- 
nallre.  Par  ce  motif,  je  m'abstiendrai  de  proposer  au 
Roi  de  lui  envoyer  d'autrcs  renforts,  d'autnnt  plus 
que  je  serais  fort  embarrassd  pour  le  faire,  et  que  je  ne 
saurais  oil  les  prendre;  mais  je  ne  pense  pas  qu'une 
pareille  mesure  puisse,  en  ce  moment,  entrer  dans  la 
pensdc  de  Votre  Majeste\  II  me  paratt  done  qifen  raison 
de  ce  qui  se  passe  dans  le  Maroc,  il  y  a  prudence  et 
sagesse  a  attendre  que  les  dvenements  se  ddveloppent, 
et  j'ai  Thonneur  d'en  faire  la  proposition  au  Roi. 

J'ignore  si  Votre  Majeste"  a  rcc,u  des  nouvellcs  re'- 
centes  de  monseigneur  le  due  d'Anmale;  Son  Altesse 
Royalc  n'a  point  encore  rdpondu  a  la  lettre  que  j'ai  eu 
Thonneur  de  lui  &rire  pour  la  ddtourner  de  Pexpddi- 
tion  qu'elle  avail  projetde  sur  les  monts  Aures,  el  dont 
je  me  suis  empresse*  de  meltre  copic  sous  les  yeux  du 
Roi;  mais  j'ai  recti,  ce  matin,  une  lettre  du  general 
de  La  Rue,  datde  de  Constantine,  le  \,  qui  m'annonce 
que  monseigneur  le  due  d'Aumale  s'est  decide'  a 
renoncer  a  cette  expedition,  pour  laquelle  il  ne  pou- 
vait  rdunir  des  moyens  suffisants,  et  attendre  d'ailleurs 
que  le  colonel  Herbillon,  qui  commande  le  camp  de 
Bethna,  avait  obtcnti  les  sou  missions  de  la  pi  u  part  des 
tribtis  de  PAures,  el  que  cinquante  burnous  avaient 
etc  envoye*s  de  (Constantine  pour  les  investitures.  II  est 
done  probable  que  Votre  Ma  jeste"  en  est  deja  ou  en 
sera  prochainement  iustruite,  et  que  des  rapports  offi- 
ciels  du  prince  ne  larderont  pas  a  en  rendre  compte; 
mais,  en  attendant,  j'ai  pensd  que  je  devais  porter  ces 
renseignements  a  la  connaissance  du  Roi. 

J'ai  Thonneur  de  nrfWlre  sous  les  yeux  de  Votre  Ma* 
jeste  divers  rapports  et  proposition*. 

Le  Roi  a  la  bonte*  de  se  plaindre  de  ce  que  je  ne  lui 
donnais  pas  assez  snuvent  des.  nouvellcs  de  ma  sante* ; 
jYi  Thonneur  d'en  exprimer  ma  profondc  reconnais- 
sance a  Sa  Majeste.  Si,  jusqu'a  present,  je  lui  en  ai 
peu  park1,  e'est  que  les  changements  n'elaient  pas  as- 
sez sensibles  pour  que  jc  pusse  me  pcrmrtlre  de  Ten 
entretenir.  Mais  voici  ce  que  j'eprouve  ;  je  ne  souffrc 
point;  Tenflure  de  mes  jambes  est  beaucoup  moindre ; 
les  forces  ont  un  peu  augmente.  Cependant,  des  tran- 
spirations abondantes  continuent  a  m'afiaiblir,  pour 
peu  que  je  me  de*  place,  et  sou  vent  je  suis  rdduit  a  res- 
pirer,  dans  rimrnobilite' ,  Fair  excellent  de  mes  mon- 


248 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


tagnes.  Toutefois  j'ai  I'espoirqu'en  y  prolongeant  mon 
sdjour,  avec  I'agrdment  du  Roi,  je  parviendrai  a  rdla- 
blir  I'dquilibre  ;  car  masanld  dtait  plus  al terete  que  je 
ne  le  supposais,  quand  je  partis  de  Paris. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
ddvoueraent,  Sire  ,  de  Votre  Majestd,  le  tres-humble 
el  tres-obdissant  serviteur. 

Marshal  duc  de  Dalmatik. 


AU  ROI. 


Soult-Berg,  pres  Saint-Amans  (Tarn) , 
lel6aouH844. 
Sire , 

La  famille  royale  vicnt  de  s'accroilre  par  ITieureux 
accouchement  de  Son  Altesse  Royale  madame  la  prin- 
cesse  de  Joinville.  Je  supplie  Votre  Majestd  de  per- 
mettre  que  je  lui  prdsente  mes  respectueuscs  ct  sin- 
ceres  felicitations,  et  que  madame  la  mardebale  joigne 
ses  voeux  aux  miens  pour  les  prosperities  de  la  jeune 
princesse. 

La  Reine  et  toute  la  famille  royale  ont  toujours  eu 
tant  de  bontds  pour  moi,  que  Sa  Majestd  daignera 
aussi  permettre  qu'a  P occasion  de  cet  avdnement, 
nous  lui  adressions  f  expression  de  nos  voeux. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
denouement,  Sire,  de  Votre  Majestd,  le  tres-humble  el 
tres-obdissant  serviteur. 

Markchal  duc  db  Dalmatib. 


AU  ROI. 

Soult-Berg  pres  Saint-Amans  (Tarn), 

le  17  aout  4844. 
Sire, 

Hier,  j'ai  dtd  assez  heureux  pour  devancer  la  lettre 
que  Votre  Majestd 'a  daignd  m'dcrire  et  par  laquelle 
elle*  m'annonce  elle-m&me  l'hetireuse  ddlivrance  de 
madame  la  princesse  de  Joinville  et  la  naissance  d'une 
princesse,  qui ,  par  un  rapprochement  tout  providen- 
tial ,  est  venue  au  monde  le  jour  anniversaire  de  la 
naissance  du  prince,  son  pere.  Le  bienfait  en  est  dou- 
ble', el  le  Roi,  la  Reine  et  toute  la  famille  royale  doi- 
vent  en  dire  bien  heureux.  La  mardchale  et  moi  nous 
avons  I'honneur  de  les  feliciter  de  nouveau  dans  toute 
1'efTusion  de  nos  coeurs  profond  em  en  t  ddvouds. 

Hier  aussi  j'ai  eu  I'honneur  d'exprimer  au  Roi  de 
quelle  maniere  j'envisageais  la  guerre  du  Marocdont 
Votre  Majestd  a  la  bontd  dc  m'entretenir  encore.  Au- 
jourd'hui ,  j'dcris  a  M.  le  mardchal  Bugeaud  pour  ta- 
cher  de  lui  donner  d'aulres  iddes  sur  les  droits  inhd- 
rentsau  commandement  d'un  gdndral  en  chef  d'armde, 
droits  qui  ne  pcuvent  s'dtendrc  jusqu'a  in  firmer  les 
attributions  diplomatiqucs  en  cc  qui  concerne  les  trai- 


tds  et  les  conventions.  II  est  bien  enlondn  toutefois 
que  si,  a  la  suite  d'une  bataille,  le  gdndral  en  chef 
faiaait  une  convention  qui  suspend!!  les  bostilites  oa 
qui  imposat  meme  des  conditions  a  I'arraee  vaiaeae, 
elle  devrait  etre  observee  jusqu'a  ce  qu'elle  fut  rddigde 
en  traitd  par  le  soin  des  agents  politiques ;  mais  je 
ne  suppose  pas  que  les  prdtentions  de  M.  le  marednl 
Bugeaud  puissent  aller  au  dela.  C'est  dans  ce  sens  oae 
je  lui  dcrirai.  J'ai  I'espoir  que  Voire  Majestd  datgnen 
approuver  ma  maniere  de  voir. 

Malgrd  ce  qu'hier  j'ai  eu  I'honneur  de  dire  auRoi, 
que  je  ne  croyais  pas  ndcessairc  d'envoyer  des  reaforti 
a  1'armde  d'Afrique,  je  propose  cependant  4  Votre 
Majestd  de  faire  partir  pour  I'Algdrie  les  trotsiesMi 
bataillons  des  36°  et  44«  rdgiments  de  ligne,  qui  soot 
restds  dans  la  8V  division  militaire,  de  telle 
que  ces  deux  corps  se  trouvent  placds  dans  la 
situation  que  lous  les  autres  rdgiments  de  I'armde ,  qsi 
ne  conservent  a  leurs  ddpdts  que  le  cadre  de  trow 
compagnies.' 

J'ai  I'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi  di- 
vers projets  d'ordonnance. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
devouement,  Sire,  de  Voire  Majestd,  lc  tres-humble 
el  tres-obdissant  serviteur. 

Markchal  dcc  db  Dalmatib. 

P.  S.  Je  crois  eMre  agrdable  a  \otre  Majeste  es 
mettant  sous  ses  yeux.copie  de  la  lettre  que  je  view 
d'dcrire  a  M.  le  mardchal  Bugeaud,  en  rdponseiftf 
ddpdches  des  29  juillet  et  ler  aout. 

La  definition  que  je  lui  donne  des  droits  du  cm- 
mandement,  quant  aux  traites  et  conventions,  me  pa- 
ra! t  conforme  aux  vrais  principes. 

11  y  a  cinq  jours  que  j'ai  dgalemcnt  dcrit  a  M.  le 
mardchal  Bugeaud  pour  lui  faire  observer  qu'one 
autre  armde,  celle  de  mer,  aux  ordres  de  monseigneur 
le  prince  de  Joinville,  agissait  aussi  contre  leMaroc,d 
qu'il  eta  it  convenable  que  les  ndgociations  politiques 
prissenl  cette  direction. 


AU  MAR&CHAL  DUC  DE  DALMATIE. 

Neuilly,  sur  la  table  du  Conseil, 
samedi  17  aout  1844, 4  heures  du  soir. 

Mon  cher  Mardchal  v 

Les  ddsordres  et  la  rupture  violentc  de  toute  disci- 
pline dans  lEcole  poly  technique  par  la  sortie  de  tool 
les  dleves,  ne  ponvait  pas  ne  pasappeler  une  repres- 
sion immddiate  que  j'avais  la  conviction  complete  q* 
vou3auriez  provoqude,  si  vous  aviez  did  iei.  J'auntf 
pourlant  bien  ddsird  qu'il  n'y  eut  pas  eu  les  graves  ia- 
convdnients  qu'aurait  enlraines  tout  retard  de  cette 
repression  ,  ct  qu'il  eut  eld  praticablc  d  attendre  k 
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de  Tordonnance  de  dissolution  dont  vos  collfe- 
taient  unanimement  d'avis,  afin  qu'elle  put  re- 
rotre  concours  et  votre  contre-seing.  Mais  tous 
sot  qu'il  y  avait  pdril  en  la  demeurc,  ct ,  pour  y 
»  j'ai  signd,  par  leur  avis,  trois  ord on  nances  :  la 
ire,  qui  donne  la  signature  du  department  de 
Te  a  Tamiral  Mackau,  datde  du  47  aout;  lase- 
de  la  n^me  date,  et  contre-signde  par  lui,  qui 
ice  la  dissolution  de  TEcole  polytechnique ,  la 
vationdetous  les  chefs,  administrateurs,  pro- 
's, examinateurs,  etc.,  avec  leurs  soldes  on 
tements;  la  troisidme ,  datde  du  18  aout,  et, 
;  la  premiere,  contresignde  par  le  garde  des 
,  qui  porte  que  le  mardchal  due  de  Dal  ma  lie 
d  sa  signature,  en  sorte  qu'il  n'y  ait  aucune  in- 
tion  reellc  dans  votre  gestion  du  ministere  de  la 
,  gestion  a  laquelle  j'attache  le  prix  que  vous 
ssez,  aussi  bien  que  tous  mes  sentiments  et 
non  amitid  pour  vous. 

Louis-Philippe. 


AU  ROI. 


Soull-Bcrg,  pies  Saint-Amans  (Tarn), 
le  18  aout  1844. 
Sire , 

Thonneur  de  supplier  Votre  Majestd  de  daigner 
rJcr,  a  titre  de  grace  et  de  faveur,  d'dtre  d is- 
le reprendre,  comme  ministre  de  la  guerre ,  la 
ire  dont  le  Roi  a  jugd  de  m'affranchir  momen- 
*ot,  en  nommant  a  ma  place  un  autre  ministre 
oremplir  Tintdrim.  A  ce  sujet,  je  m'empresse 
►nnaitre  que  Tautorild  du  gouvernement  de  Sa 
ayant  etd  mdconnue  a  TEcole  polytechnique , 
it  urgence  de  pourvoir  aux  emharras  de  la  si- 
;  roais,  dans  ma  pensde,  tout  autre  ministre 
)u  contre-signer  Tordonnance  que  leRoi  avait 
le  rendre,  et  il  me  paniil  qu'en  faisant  succeder 
inenient  a  la  disposition  qui  m'6te  la  signature 
ti  me  -la  rend,  j'en  suis  moralement  amoindri 
ix  de  Votre  Majeste,  a  ceux  du  pays ,  de  Tar- 
du  monde.  Aussi,  jc  reste  convaincu  qu'il  est 
lignite  du  gouvernement  du  Roi  qtf  un  long 
so  paise  pour  affaiblir  cette  impression ;  du 
e  le  juge  necessaire ;  Fetal  de  ma  sante  justifie 
rs  suftisamment  cette  ddtermination. 

cette  pensde,  j'ai  cru  devoir  ce  matin,  alors 
nc  connaissais  que  les  deux  premieres  ordon- 
,  1'annonce  de  la  troisieme  ne  m'dtant  parvenue 
a  une  heure  ,  renvoyer  an  ministere  le  travail 
re  qui  m'avait  etd  adrcsse,  en  recommandant 

nouvel  ordre,  que  Ton  s'abstint  de  m'en  ex- 
is  avec  le  plus  profond  respect  ct  Us  plus  cn- 


tier  ddvouement,  Sire,  de  Votre  Majesld,  le  trfcs- 
humble  et  tres-obdissant  serviteur. 

Maabchal  dug  db  Dalmatie. 


AU  MARfcCHAL  DUC  DE  DALMATIE. 

Neuilly,  lundi  10  aout  1844. 
Mon  cher  Mardchal , 

Le  conseil ,  au  seiu  duquel  je  vous  dcris ,  pense , 
comme  moi,  qu'il  est  pressant  de  faire  Tordonnance 
de  reorganisation  de  TEcole  polytechnique ;  mais, 
comme  il  est  a  propos  que  cette  ordon nance  apporte 
dans  le  reglement  intdrieur  des  modifications  dont  Tex* 
pdrienee  paralt  avoir  fait  reconnaltre  la  ndcessitd ,  la 
matiere  est  ddlicate  et  assez  difficile,  et  il  a  paru  a 
vos  coll&gues  et  a  moi  qu'il  conviendrait  de  charger 
une  commission  assez  imposante  de  prdparer  le  projet 
d'ordonnance.  Comme  de  raison,  mon  cher  Mardchal, 
e'est  a  vous,  si  vous  adhdrez  a  cette  opinion,  qu'il  ap* 
partient  de  me  proposer  la  formation  de  cette  commis- 
sion. Le  choix  de  ses  membres  est  assez  important.  Le 
conseil  croit  qu'il  est  bon  qu'elle  soit  nombreuse,  et 
voici  des  noms  que  nous  avons  cru  qu'il  serai t  conve- 
nable  d'y  appeler.  Si  vous  concourez  a  cette  opinion , 
veuillez  en  faire  rddiger  Tordonnance  et  me  Tenvoyer 
ddja  munie  de  votre  contre-seing,  afin  qu'elle  puisse 
dtre  publide,  aussitdt  qu'elle  aura  dtd  revdtue  de  ma  si- 
gnature. Nous  pensons  qu'il  serait  convenable  que  le 
chef  de  Tarme  du  gdnie  fut  le  prdsident  de  cette  com- 
mission, et  par  consequent  le  gdndral  Dode  de  la  Bru- 
nerie  serait  nommd  prdsident  par  I'ord  on  nance.  Je  vois, 
monxher  Mardchal,  par  votre  ddpdche  tdldgraphique, 
que  vous  aviez  bien  jugd  d'avance  le  mouvement  de 
TEcole  polytechnique,  et  les  obligations  qu'il  nous 
imposerait.  Je  suis  habitud  a  cette  uniformitd  dans 
notre  raanicre  de  voir,  et  e'est  tou jours  pour  moi  une 
preuve  que  je  ne  me  suis  pas  trompd. 

Vous  connaissez,  mon  cher  Mardchal ,  tous  mes  sen- 
timents et  toule  mon  amitid  pour  vous. 

Louis-Philippe. 


AU  ROI. 


Soull-Bcrg,  pres  Saint-Amans  (Tarn), 
le  20  aout  1844. 
Sire, 

Votre  Majeste  a  daignd  m'ecrire  de  Neuilly,  sur  la 
tabic  du  Conseil ,  le  samedi  1 7  de  ce  mois,  relative- 
ment  aux  ddsordres  et  a  la  rupture  violente  de  toute 
discipline  qui  venaient  d'avoir  lieu  a  TEcole  Polytech- 
nique par  la  sortie  de  tous  les  cloves. 

A  ce  sujet,  le  Hoi  a  pensd  et  son  Conseil  a  dtd  d'avis 
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qu'une  repression  immediate  dcvait  inlervenir.  Sans 
mil  doute,  si  j'avais  en  Phonneur  d'etre  present,  la 
mesure  du  licenciement  de  Plilcole  aurait  ele  provo- 
qude  par  inoi ;  aussi,  j'ai  applandi  a  Pordonnance 
royale  qui  Pa  prononeee.  Mais  ainsi  que  j'ai  eu  Phon- 
neur  de  Pexposer  a  Votre  Majenle*  Ic  18,  aussi  tot  que 
j'en  fus  instruil  par  le  telegraphe,  je  n'ai  point 
pcnse\  et  je  ne  le  pense  pas  encore,  qu'il  y  etit  m'ccs- 
sitd  de  me  retircr  la  signature,  car  tout  autre  rninistrc 
present  pouvait  contre-signer  Pordonnance  com  me  aete 
du  gouvernemenl ;  des  lors,  la  troisifcme  ordonnance, 
qui  instantandment  m'a  rendu  la  signature,  ne  deve- 
nait  point  necessaire,  et  je  no  me  fusse  pas  trouve,  par 
un  exces  de  susceptibilite  que  peut-ctre  le  Roi  jugcra 
d^plactS,  dans  Pimpi'rieu^e  obligation  de  lui  demander 
avec  instance  de  vouloir  bien  maintcnir  encore  quelque 
temps  PintcYim  du  minislerc  de  la  guerre,  que,  pour 
un  moment  seulement,  Voire  Majeste  avait  cm  a  propos 
de  confier  a  M.  Pamiral  Mackau.  Dans  ma  conviction 
la  plus  inlimc,  je  pense  que  la  (lignite  du  gouverne- 
ment  du  Roi  commande  cette  mesure,  et,  par  ce  motif, 
je  crois  devoir  in3ister  plus  forlcment  que  je  ne  Pai 
fait  par  ma  leltre  du  18,  pour  que  Votre  Majeste  vcuille 
bien  en  reconnaitre  la  ndcessite,  et  qu'en  consequence 
une  disposition  nouvelle  de  sa  part  fasse  droit  a  la 
demande  expresse  que  j'ai  eu  Phonneur  de  lui  adresser 
de  la  nomination  d'uii  ministre  interimaire  pour  gerer 
les  affaires  du  ddparlemcnt  de  la  guerre. 

Ind^pendamment  de  cette  consideration,  qui,  en 
toutes  circonstances,  fera  la  regie  de  ma  conduile,  il 
en  est  une  autre  que  je  dois  exposer  a  Voire  Majeste  : 


la  nouvelle  donnre  par  le  tdlcgraphe  que,  pour  un  i 
tant  seulement,  le  Hoi  m'avait  retire'  la  signature 
ministere  de  Ja  guerre,  a  produit  sur  moi  une  impr 
sion  telle  qu'aucun  raisonnement  n'a  pu  Paffaiblir, 
il  en  est  results  une  reaction  nerveuse  qui  ma  rec 
jusqu'a  present  im  pro  pre  a  ioute  occupation.  Si 
doute,  e'est  un  exces  de  susceptihilild,  co  nrnejci 
pas  hdsitd  a  en  fairc  Pavcu  a  Voire  Majeste;  rnaistt 
est  mon  organisation.  A  mpn  Age,  je  ne  puis  lachangi 
et  il  ne  peut  depend  re  de  moi  que,  dans  toutes  les  c 
Constances  de  ma  vie,  je  n'en  ressentc  les  effets. 

Aussf,  dans  PtUat  de  sante  oil  cette  circonslance  n 
replace,  il  nPesl  impossible  de  m'occuper  d'affaires, 
moins  pour  quelque  temps,  et  je  dois  reuvoyer  au  a 
nistere  tous  les  dossiers  qui  m'onl  eHe  cxpedies  par 
courrier  du  17,  comme  je  Pai  fait  pour  les  deux  jm 
precedents,  afin  qu'ils  soient  sou  mis  an  minislreim 
rimaire,  que  de  nouveau  je  supplie  Votre  Majeste 
tiommcr,  si  deja  elle  ne  Pa  fait. 

II  uiVst  cruellement  pcnible  d'etre  roMuit  a  ce 
exlremite;  mais  elle  est  trop  reelle  pour  que  je 
doive  la  fairc  conn  ait  re  avec  sinceritd  a  Votre  Majn 
Le  Roi  sait  les  sentiments  qui  m'animent  pour  sa  p 
sonne  royale  et  pour  le  bien  de  son  service;  j'eni 
voque  le  souvenir  pres  de  Votre  Majeste,  alio  <jl 
dans  ma  situation,  elle  daigne  venir  a  mon  aide. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  cl  le  plus  end 
denouement,  Sire,  de  Voire  Majeste,  le  trcs-JuidMbi 
trcs-obdissanl  scrvileur. 

Marechal  dig  de  Daliatu. 


M.  DE  MACKAU  ET  L'AilRAUTt:. 


AU  ROI. 

Paris,  le  22  novembre  184G. 


Sire , 


in. 


Un  evdncment  rdcent  laisse  vacante  Pune  des  deux 
places  d'amiraux  qui  sont  comprises  dans  le  cadre  de 
rdtat-major  general  de  la  marine  pour  le  temps  de  paix. 

Inscrit  le  premier  sur  la  liste  d'anciennele  des  vice- 
amiraux,  reunissant  les  conditions  prescrites  pour  etre 
eleve  a  la  dignile  d'amiral,  je  demande  an  Roi  la  per- 
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mission  de  mettre  sous  ses  yeux  la  note  ci-joiutc, 
rappelle  les  titres  sur  lesquels  se  fonde  mon  aplid 
fixer  dans  cette  occasion  le  choix  de  Sa  Majeste. 

Au  simple  expose  que  contienl  cette  note,  queVi 
Majeste  me  permette  d'ajouter  ici  une  seule  rdflexN 

l^a  nomination  a  la  charge  vacante  dlanl  des  cei 
ment  a  la  disposition  du  Roi,  un  ajournemeut  ne  pM| 
rait  manquer  de  donner  lieu  a  Ptine  de  ces  deux  irt 
prestations  :  ou  mon  aptitude  legale  aurait  pu  nH 
pas  suftisamiucnt  clablic;  ou,  eclte  aptitude  cfowln 
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onue,  le  Gouvernement  ne  scrait  pas  dispose  a  nVen 
ire  recueillir  Ics  effels.  L'une  el  Paulre  de  ces  sup- 
eilious  serai  en  I  dc  nature  a  porter  un  tres-grand 
ejudice,  soil  a  ma  carrierc  de  marin,  soil  a  cette  au- 
rile  morale  dont  un  ministre  du  Roi  ne  saurail  se 
sser. 

Dans  une  circonstance  aussi  imporlaute,  qui  inUS- 
sse  a  la  fbis  el  a  un  si  haul  degre*  ma  propre  conside- 
tion  et  Pavcnir  de  mes  enfants.  Voire  Majeste  me 
trdonnera  d'avoir  appele  un  moment  sur  moi  son  at- 
ntion.  Ma  con  fiance  est  entiere  dans  Ja  justice  du  Roi 
:  dans  ses  bontt's,  si  sou  vent  dprouvces  a  mon  £gard. 
Je  presente  a  Sa  M  tjestd  Phommage  de  mon  profond 

f»pCl't. 

De  Mackau. 


I. a  perte  que  la  marine  vient  de  faire  dans  la  per- 
onue  de  ramiral  baron  Duperre  laisse  dans  Ic  cadre 
les  amiraiix  une  vacancc  a  laquelle  il  y  a  lieu  de  pour- 
loir. 

Kn  slatuant  qu'il  y  anrait  deux  amiraiix,  en  temps 
lepaix,  la  loi  du  17  juin  i 841  sur  Pdtat-majnr  gi'ndral 
telarmee  navale  a  crcd  des  droits  ex  p  res  en  fa  veil  r  dcs 
rite-am  iratix ;  el  (a  moins  de  causes  qui  exigeassent 
|«e  le  Roi,  faisant  usage  de  sa  prerogative  tou jours 
*kre,  s'abstinl)  le  vceu  de  cette  loi  est  qu'il  soil  noinme 
la  d  ignite  d'amiral  lorsqu'une  vacancc  survient.  On 
ait  ajouler  qu'il  est  de  Pinter&t  du  corps  entier  des 
(nciers  de  la  marine  royale  que  cette  disposition  de  la 
to  toil  executed,  la  nomination  d'un  amiral  entrainant 
efle  d'tin  vice-amiral,  et,  par  suite,  un  avancement  de 
rade  en  grade  jusqu'au  dernier  degre  de  la  hierarchic 

Une  seule  circonstance  pour  rait  faire  obstacle  a  la 
xni nation  d'un  amiral,  celle  oil  aucun  des  vice-ami- 
ux  ne  remplirait  les  conditions  ex i gees  par  la  loi. 
Hte  circonstance  n'existe  pas  en  Petal  actuel  des 
loses,  un  des  vice-amiraiix  rttanissant  les  litres  requis. 

I>a  loi  du  17  juin  1841  dispose  : 

Art.  2.  «  I  .a  d  ignite'  d'amiral  ne  pourra  elre  conferee 

qu'au  vice-amiral  qui  aura  commando  en  chef  uric 

annee  navale  en  temps  de  guerre; 

«  Ou  au  vice-amiral  qui  aura  commands  en  chef 

une  force  navale,  et  qui,  dans  son  grade  et  dans  une 

expedition  maritime,  se  sera  signale*  par  un  Eminent 

service  de  guerre  (1).  » 

(I)  11  importc  de  coosulter  la  discussion  de  la  loi  dans  les 
nix  Chambres,  pour  en  connaitre  Pesprit. 

Dans  la  Chambre  des  Deputes,  le  rapporteur,  presentanl  la 
idaclion  de  Particle  2,  avail  dit  :  «  II  y  a  des  cxemples  rilia- 

fiiles  manoeuvres  au  milieu  de  dangers  reels  ct  pourtant  sans 

combats,  » 

En  prctcntant  le  meme  article  a  ('adoption  dc  la  Chambre 
n  Pain,  M.  Pamiral  Duperre  s'cxprime  ainsi  : 

m  Dans  la  composition  d'uiic  force  navale,  est-on  toujours 


M.  le  baron  de  Mackau  reunit  complete  men  t  les  con- 
ditions stipuk'es  par  le  paragraphe  2  de  cet  article.  En 
1840,  il  a  commande  en  chef,  dans  Je  grade  de  vice- 
amiral,  une  force  navale  exp&lii'e  a  trois  mille  lieues 
dc  France  dans  la  Plata  pour  exiger  la  cessation  d'hos- 
tilitds  funestes  a  nos  nationaux,  pour  y  im poser  la 
paix. 

I^s  instructions  (i)  du  Gouvernement  Pavaienl  con- 
stitute negociateur  arme,  el  il  a  agi  comme  tel.  La  force 
navale  qui  a  opere  dans  cette  expedition  maritime  se 
composaitdequarante-deux  batiments  months  par  sept 
mille  hommes.  Tous  les  moyens  decoercition  qui  prece- 
dent les  dernieres  hostility  ont  ete  deployeV  Buenos- 
Ay  res  etait  placde  en  etat  de  blocus  (2)  rigoureux ;  et 
c' est  sous  le  coup  d'un  bombardement  imminent  que  le 
president  Rosas  a  demande  la  paix  qui  lui  a  etd  alors 
accords.  Le  traild  impose*  a  la  RtJpublique  Argentine 
dtait  le  but  de  Pexpc'dition  ;  il  a  (5td  le  terme  des  lios- 
tilisis  dans  la  Plata  a  Pepoque  oil  il  a  ltd  signed  II  y  a 
done  eu  la  service  de  guerre. 

De  plus,  co  service  est  du  nombrede  ceux  que  Par- 
ticle 2  a  qualities  eminents.  Le  Gouvernement ,  auquel 
il  appartient  d'apprecier  de  lelsactes,  a  pris  soin  de  le 
declarer  (3)  au  retour  de  I 'expedition. 

«  bien  le  mail  re  d'employer  telle  ou  telle  espece  debarments? 
«  Les  localitcs  permeltent-elles  le  cboix  de  ces  bailments?  Ge 
«  qui  Tail  quelquelois  le  meritc  et  le  brillanl  me  rile  d'une 
«  action,  e'est  Pinferiorite  m&me  des  moyens  d'attaque  sur  la 
«  defense.  » 
Et  ailletirs  : 

«  II  est  des  services  mililaires  qui ,  n'etant  pas  des  fails 
«  d'armes,  n'en  sonl  pas  moins  des  services  brillants.  Nous 
«  voulons  parler  de  blocus,  de  ravilaillemeuts  de  places,  de 
«  commandements  d'escadres  escortant  des  convois;  dans 
<(  toutes  ces  occasions,  il  n*y  a  pas  de  fa  its  d'armes ;  mais  il 
«  peut  y  avoir  de  grands  services  rendu;:.  » 

Dans  le  cours  de  la  discussion  M.  le  mar&bal  due  de  Dal- 
matic, president  du  Conseil,  a  soutenu  la  meme  opinion. 

(1)  Extrnit  des  instructions  : 

a  Vous  fercz  part,  soit  aux  ngenls  augluis,  soil  &  tous 

«  les  agents  des  nations  maritimes  amies  de  la  France,  et  neu- 
«  trcs  dans  cede  qtierellc,  vous  leur  fcrcz  part  des  disposi- 
a  tions  du  gouseniement  du  Roi.  Vous  leur  annoncerez  qu'il 
<(  est  pret  a  trailer;  qu'il  veut  la  paix,  la  paix  immediate, 
«  mais  honorable  et  toujours  aux  conditions  si  moderees  que 
«  nous  avons  deja  posees ;  bien  que  let  hostility  se  soient 
«  de'jd  prolongees,  que  les  depenses  dc  la  France  se  soient . 
«  accrues,  cite  if  ajoule  rien  a  ses  pretentions,  etc.  » 

(2)  Le  blocus  avail  6t£  dtabli  en  mai  1858.  Mais  il  n'avait 
prod  nil  aucun  efTet  jusqu'au  moment  ou  il  ful  resserre*  par  lea 
forces  sous  les  ordres  du  vice-amiral  de  Mackau. 

(3)  ExTiurrd'une  Icltre  dc  Pamiral  baron  Duperre*,  minis- 
tre dc  la  marine  et  dcs  colonies,  a  M.lc  vice-amiral  de  Mackau. 
(Paris,  27fevrier  4841.) 

a  Les  mesures  que  vcus  avez  prises  pour  agir  vigou- 

«  reusement  contre  le  gouvernement  Argent  in,  dans  la  preWi- 
«  sion  ou  Ics  propositions  d'arrongeroent  am  tables  faites  par 
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On  lit  dans  le  Moniteur  du  4  mars  4841  : 
a  M.  le  vice-amiral  baron  de  Mackau ,  en  surmon- 
«  tant  les  obstacles  qui  svopposaient  au  succes  de  sa 
«  mission,  a  rendu  a  PEtat  un  service  signale.  11  a 
«  dlploye'  tout  ce  que  le  Roi  et  son  gouvernement 
a  avaientle droit  d'attendredelui :  suretdde  jugement, 
a  fermete,  resolution  et  habiletd;  il  a  meritd  toute 
o  r approbation  du  Roi  et  de  son  gouvernement.  » 

11  faut  ajouter  que  le  fail  d'avoir  amend  fennemi 
a  composition  par  l'appareil  de  la  force  sans  en  venir 
aux  dernieres  ezlrdmit^s,  rdpondait  pleinement  auz 
besoins  de  la  politique  de  la  France  acette  e'poque.  Le 
m&me  rdsultat  obtenu  a  la  suite  d'un  combat  aurait 

a  le  repr&entant  du  general  Rosas  ne  ponrraient-e'tre  accep- 
«  tees ;  le  soin  que  vous  a?es  mis  a  ttipuler  des  garanliet  pour 
«  la  surety  el  let  ioterets  des  Francais  qui  se  sont  6tablis  ou 
a  qui  pourront  s'etablir  sur  le  territoire  Argenlin ;  cellos  que 
a  vous  avez  exig£es  dans  l'inte>&t  des  habitants  de  ce  pays, 
«  qui,  soupconnls  d'hostilite*  contre  le  gouvernement,  se 
«  trouvaient  detenus  dans  les  prisons  de  Buenos- Ayres,  temot- 
«  gnent  tout  a  la  fois  de  votre  habilttt  comme  chef  d'une 
«  important*  expedition,  et  de  voire  sollieitude  pour  nos  na- 
if tionaux,  ainsi  que  pour  ceui  que  les  circonstances  avaient 
«  foil  agir  pour  nos  intents. 

a  G'est  au  dlpartement  des  Affaires  fitrangeres  qu'il  sp- 
ec partient  plus  particulierement  d'spprlcier  les  resultats  de 
«  votre  mission,  sous  le  point  de  vue  politique ;  mais  comme 
c  ministre  de  la  Marine,  je  n'ai  que  des  e'loges  a  vous  adres- 
«  ser  sur  la  maniere  donl  vous  avez  rempli  la  mission  qui 
a  vous  ilait  conflte,  en  meme  temps  que  je  vous  f&licite  de 
<(  la  rapidite*  a?ec  laquelle  vous  l'avei  terminee.  » 

Extiait  d'une  lettre  de  M.  Guiiot,  ministre  des  affaires 
Itrangeres,  a  M.  le  vice-amiral  de  Mackau  (Paris,  17  mars 
1841): 

« Je  suis  heureux  d'avoir  a  vous  exprimer,  monsieur 

«  l'amiral,  la  haute  satisfaction  du  Roi  pour  les  bons  et  loyaux 
c  services  que  vous  a?ei  rendus  au  gouvernement  de  S.  M. 
<(  dans  r  accomplishment  de  cette.  mission  difficile.  Les  der- 
«  niers  de'bats  qui  ont  eu  lieu  dans  les  Chambres  sur  les  affaires 
«  de  la  Plata  m'ont  deja  fourni  F  occasion  de  manifester  l'opi- 
<r  nion  du  Gouvernement,  quant  a  l'habile  conduite  de  votre 
«  negotiation  et  au  succes  que  vous  avez  obtenu. 

«  R  me  reste  a  vous  dire,  monsieur  Tamiral,  combien  le 


jetd,  peut-&tre,  plus  d'&lat  sur  le  commandant  en 
chef  de  1' expedition ;  mais  k  ce  moment ,  ou  de  graves 
complications  ne*es  en  Orient  suspendaient  sur  I'Eo- 
rope  la  menace  d'une  guerre  g6o£rale,  il  y  avail  eri- 
demment  pour  la  France  un  inter&t  de  premier  ordrc 
a  ce  que  la  force  navale  importante  employee  dansk 
Plata  fut  proraplement  libre  de  revenir  dans  les  mea 
europeennea. 

Ainsi ,  en  r&um£,  aux  termes  de  la  loi ,  il  y  a  lies 
de  nommer  un  amiral  lorsqu'U  yauq  vice-amiral  qm 
remplit  les  conditions  requises.  H.  le  vice-amiral  de  ! 
Mackau  remplit  ces  conditions.  Aucun  doule  ne  pea 
done  s'elever  sur  son  aptitude  a  obtenir  la  dignitc  dV 
miral  actuellement  vacante. 

«  gouvernement  du  Roi  apprlcie  les  nouvelles  preaves  de  dt- 
«  vouement  qu'a  donuees  la  marine  franraise  pendant  sa  bags* 
«  et  penible  campagne  dans  le  Rio  de  la  Plata.  EUe  a  ajsaH 
«  encore  a  I*  eclat  de  notre  pavilion,  ie  ne  sanrabtrouftr  m 
«  meilleur  interprcte  que  vous-meme,  monsieur  ramirml,  ptv 
«  lui  adresser  le  temoignage  qui  est  da  a  la  patience,  aa  ea» 
a  rage,  au  sele  constant  quelle  a  moatre*  dans  ces 
«  lointains...  » 


—  M.  Guixot,  ministre  des  affaires  &rangeres,  s*< 
dans  les  termes  sui? ants  a  la  tribune  de  la  Chamhre  das  4b 
putes,  au  sujet  des  requitals  de  i'expedition  : 

«  Le  traite  a  tail  cesser  un  etat  de  chose*  delavorabtes,  as*» 
«  seullment  au  commerce  francais,  mais  a  noa  relations  aw 
a  les  neutres  :  un  etat  de  choses  qui  donnait  lieu  a  des  ifefc- 
«  mations  incessantes  de  la  part  de  la  Grande~BretaMtd» 
«  £tats-Unis ,  de  toutes  les  puissances  qui  n^goctesA  Ml 
a  Buenos-Ayres.  II  a  mis  fin  a  one  expedition  qui  cattail 
«  chaque  annee  des  sommes  taortnas ;  enfin,  il  nous  a  jUt 
«  sortir  <fune  lutte  dans  laquelle  nous  Atoms  tatprWranaflt 
«  engage's;  une  guerre  itrangbre  qui  ne  nous  regardait  pen— 
«  pletement;  une  guerre  civile  qui  ne  nous  regardait  pas  data* 

«  Ainsi,  messieurs,  1'honorable  M.  de  liackan  a 
«  agi  dans  les  limites  de  ses  instructions ;  il  les  a 
«  raent  acromplies,  mais  il  a  fait  plus  qu'elles  ne  lui 
«  vaient.  Le  traite  conclu  par  ses  soins  est  un  acta  de 
«  d'importance,  et  doit  etre  considere"  comma  tut  grands* 
«  fait  dans  la  carriere  de  nos  relations  avec  YAsMqm  k 
«  sud. »  (Seance  du20  fSvrier  1841.) 


.. 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


223 


MELANGES. 


IV. 


Demanded  de  Palrlea. 


All  ROI. 


L'Anglade,25  seplembre  1844. 


ire, 


rote's  dont  vous  avez  constamment  honord  mon 
e,  M.  1e  president  Favard  de  1'Anglade,  et 
que  Yotre  Majesty  a  daigne  me  faire  en  toute 
nrf  encouragent  k  solliciter  mon  elevation  k  la 

ir  mes  compatriotes  en  1834,  je  siege  encore 
ihre  des  Deputes,  oil,  en  succddant  a  mon  beau- 
rerpetue  la  representation  de  mon  arrondisse- 
al  qui  a  ete  confie  k  ma  famille  depuis  qua- 
ans. 

1 1808,  auditeur  au  Conseil  d'titat,  j'ai,  de 
828,  administre,  commesous-prefet,  les  arron- 
its  de  Clermont-Ferrand  et  d'Issoire,  oil  j'ai 
itablissement  thermal  du  Mont-d'Or ;  je  suis 
du  conseil  superieur  des  £tablissements  gd- 
e  bienfaisance  et  d'utilite  publique. 
ron  Favard  de  1'Anglade,  ancien  conseiller 
president  k  la  cour  de  cassation,  Tun  desrap- 
des  cinq  codes,  auteur  d'un  grand  nombre 
es  de  droit  administratif  et  judicial  re,  a  laisse* 
Puy-de-D6me  un  nom  honore ;  hen  tier  de 
,  de  son  majorat,  possesseur  de  Tune  des  for- 
plus  considerables  de  I'Auvergne,  mes  com- 
ment donnd  une  nouvelle  preuve  de  conside*- 
ins  les  derniere*  elections  en  renouvelant  mon 
i  I'utianimite. 

ais  heureuxde  devoir  a  Votre  Majeste  la  haute 
>n  que  j'ambitionne,  si  1'expose  qui  precede 
nature  k  justifiercette  faveur. 
honneur  d'etre  ,  avec  un  profond  respect, 
*  Votre  Majeste,  le  tres-hurnble  et  tres-d^voue 
r. 

BARON  GIROT  DK  l'aKGLAPE. 


AU  ROI. 


Sire, 


12juil!et  J846. 


Drde,  tftienne  (marquis  de),  est'ne*  k  Roanne 
(Loire),  en  1760. 

Sous-lieutenant  de  dragons  en  1777,  puis  capitaine 
jusqu'en  1792  qu'il  se  retira. 

Nom  me  membre  de  l'administration  provinciale  du 
Beaujolais  en  1786,  il  en  a  rem  pi  i  les  devoirs  pendant 
sa  durde. 

Membre  des  fitats  de  Bourgogne,  et  de  ceux  du  Ma- 
conn  ais,  il  en  a  partagd  les  travaux.  II  fut  envoye*  avec 
un  de  ses  collegues  aupres  de  M.  Necker  pour  recon- 
naltre  s'il  adoptait,  a  regard  des  fitats  gendraux,  le 
vote  par  ordre  ou  par  tete. 

La  defaveur  de  son  age ,  a  egalite  de  voix,  l'a  em- 
p£che  d^tre  appeld  com  me  suppldant  a  (aire  partie  de 
1'Assembiee  constituante. 

Nommd  commissaire  du  Roi  en  1790,  pour  la  divi- 
sion de  la  Bourgogne  en  ddpartements,  et  commissaire 
special  pour  la  formation  du  ddpartement  de  Sadne- 
et-  Loire,  son  travail  a  recu  1'approbation  generate. 

Pendant  le  cours  orageux  de  la  Revolution,  il  s'est 
entierement  mis  a  l'ecart  des  affaires  publiques,et  ne  s'est 
alors  occupd  que  de  travaux  d'utilite  et  de  bienfaisance 
locale,  qui  lui  ont  acquis  laconfiance  et  les  bons  senti- 
ments de  ses  compatriotes  et  dont  ils  lui  ont  donnd  des 
temoignages  bien  essentiels. 

Au  retablissement  de  I'ordre,  il  a  fait  partie  de  di- 
verses  administrations,  et  il  a  ete  nom  me  membre  du 
Conseil  general  de  Sadne-et-Loire,  a  sa  creation ;  il 
en  a  rempli  avec  zele  et  denouement  les  fonctions  jus- 
qu'en  1858,  qu'il  a  donnd  sa  demission  afm  de  termi- 
ner un  ouvrage  de  science. 

Elu  depute  de  Sadne-et- Loire  en  1815,  il  s'est  tou- 
jours  montre  le  depute  pur  de  la  nation,  et  apres  avoir 
echappe  aux  influences  guerrieres  et  dominatrices,  il  a 
vu  se  rdaliser  1'objet  de  sesvoeux  dans  la  rentree  des 
Bourbons  apportant  la  paix  et  une  constitution  fixe. 

A  cetle  dpoque,  la  deputation  enliere  de  Sadne-et- 
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Loire  le  demanda  comnje  Prefetdu  department,  mais 
il  n'avail  pas  le  slygmate  d'emigrd,  et  la  demande  ne 
fut  pas  accueillie. 

Peu  de  temps  apres,  il  demanda  la  croix  de  Saint- 
Louis,  commc  y  ayant  droit  pour  ses  services  roi litaire», 
ainsi  que  celle  de  la  Ldgion  d'honneur,  mdritec  par 
ses  travaiix  scientitiques  et  adrninislralifs ;  mais  sanon- 
dmigration  opdra  un  refus  lacite,  et  depuis  il  if  a  pas 
renouvele  ses  demandes. 

A  uette  epoque,  voue  a  Pdtude  de  la  mindralogie,  de 
la  gdologie,  de  Tagriculture  pratique,  et  a  Pamcliora- 
tion  des  races  domesliques,  il  a  fait  divers  mdmoires 
sur  ragricnllure  et  sur  les  haras.  Ddja  membre  du 
Conseil  general  de  Saone-et- Loire,  depuis  le  creation, 
il  a  etd  nommd  successive  men  t  membre  de  la  socidtd 
Gdologiquc  de  France  et  de  celle  de  Londres,  membre 
de  plusieurs  socidtes  j-avantes  d'Allemagne,  etc.,  mem- 
bre du  Conseil  royal  des  Haras,  et  membre  du  Conseil 
central  d'Agricullure,  l'nn  des  trois  conseils  sdanl  pies 
le  gouvernement. 

11  a  fait  aussi  divers  dons  an  Museum  d'Hisloire 
Naturelle,  qui  y  sont  apprdcids,  et  y  tigurent. 

En  1826,  appele  par  la  confiance  de  ses  coneitoyens 
a  rentrer  dans  la  ldgislalion,  et  a  reprdsenler  le'grand 
arrondissement  de  Charolles,  ddpartement  de  Sadne-et- 
Loire,  a  la  Chambre  des  ddpulds,  il  y  a  did  eonstam- 
ment  rddlu,  jusqu'en  4838,  que,  voulant  terminer  un 
ouvrage  important  pour  la  science,  il  a  alors  prid  ses 
coneitoyens  de  ne  plus  jeler  les  yeux  sur  lui. 

Pendant  celte  pdriode,  toujours  ami  sincere  de  la 
constitution,  sans  restriction,  il  fut  un  des  221.  Lors 
des  fa  tales  ordonnances,  quoique  absent  de  Paris,  il 
prdcipita  tellement  sa  marche,  qu'il  sc  trouva,  le 
29  juillet,  un  de  ceux  du  petit  nombre  des  ddputds 
qui  surent  prendre  a  leurs  risques  et  pdrils  une  rdsolu- 
tion  prompte  et  decisive,  et  conduire  Louis- Philippe  a 
THdlel-de-Ville. 

Ainsi,  depuis  soixante  ans,  Texposant  a  constammenl 
servi  son  pays,  et  il  peut  dire  avec  zele  et  ddvouement, 
puisque  cette  longue  vie,  dont  douze  ans  dans  la  le- 
gislature, et  cinquantc  ans  dans  les  administrations, 
s'est  dcoulde  modestement,  sans  avoir  re$u  aucun  ap- 
pointement,  toutes  ses  functions  n'en  donnanl  pas,  el 
sans  avoir  recherchd  ni  oblenu  la  moindre  faveur,  et 
cependant  toujours  sous  le  poids  de  ses  sacrilices  per- 
sonnels. La  confiance  et  les  bons  sentiments  de  ses 
coneitoyens,  et  I'utilitd  de  quelques-uns  de  ses  travaux, 
ont  did  sa  rdcompense. 


Aujourd'hui  que  l'exposant  vient  de  term  in 
vrage  important  qui  va  dtre  sou  mis  a  FArado 
sciences,  si  Sa  Majestd,  en  prenant  en  const 
une  vie  toute  consacrde  an  bicn  et  au  servic 
pays,  une  vie  si  laborieuse  et  si  desintdressee, 
dlever  I'exposant  a  la  dignitd  de  pair  de  Frai 
comblerait  les  vobux  dun  bon  Franca  is  et  d'i 
lard  dont  les  sentiments  respectueux  et  le  dev 
a  son  Roi  s'est  conslamment  accru  par  les  n» 
bienfails  dont  la  France  et  I'liumanile  sont  it 
a  Sa  Majestd. 

De  Voire  Majestd,  le  tres-obdissant  et  fidele 
E.  Marquis  db  Dree, 
Rue  de  Sevres,  21,  a 


A  S.  A.  R.  MADAME  ADELAIDE 


Paris,  il  aout  It 


Madame, 


Le  cabinet,  apres  une  session  difficile,  dans 
les  plus  rudes  altaques  n'ont  pas  manque  ,  e 
sion  de  nouvelles  luttes,  peut  e'tre  aussi  en  n 
sance  de  services  rendus  an  gouvernement  di 
probablement  songcr  a  remplir  les  sidges  vac; 
pairie.  Veuillez  me  permetlre  de  reproduire  I 
que  j'ai  eu  Phonneur  d'exprimer  a  Votre  Al 
d'ajouter  que  les  dispositions  favorables  de  M 
nistre  des  affaires  dtrangeres  n'ont  pas  change 

L'honneurd'appartenir  a  la  chambre  des  pa 
pas  un  vain  titre;  il  impose  des  devoirs  sen 
force  et  la  volonld  de  les  remplir.  Ces  devoirs 
importance  et  une  grandeur  dont  je  suis  pen 
exigent  un  ddvouement  en  tier  au  Roi  et  a  m 
tutions  monarchiques.  Ma  longue  carriere  a  la  i 
des  deputes,  Fattachement  de  mon  malheiire 
pour  la  dynastie  d'Orleans  ,  celui  de  mes  frei 
mien  en  particulier  pour  le  Roi  et  pour  toul 
mille,  sont  les  titres  que  j'ose  presenter  de  no 
voire  bienveillance.  Puissentces  titres  vous  insj 
intdrdt  auquel  j'attache  le  plus  grand  prix  et 
la  confiance  du  Roi.  A  cet  effet,  je  les  ddpose  \ 
ment  entre  les  mains  de  Votre  Altesse  Royalc. 

Veuillez  agrder,  Madame,  I' assurance  de  I 
considdration  avec  laquelle  j'ai  Phonneur  d't 
Votre  Altesse  Royale,  le  tres-humble  et  tres-o 
serviteur. 

L.  Molin. 


Pari*.  —  Imp.  Lacrampe  ct  Frriiaui,  rue  Damirtlo,  2, 
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ON  NB  REQOIT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQDE  NUMtRO  SB  VEND  StiPARfcMENT.  —  PRIX  :  SO  CENT. 
Mn  payant  six  Ihrraifoai  d'avanee,  on  let  reeevra  a  domicile. 


•mrlm.  —  PAtnUM,  #5ditcui»,  rue  Htolielte«, 
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MARIAGE  DE  LA  PRINCESSE  CLEMENTINE  D  ORLEANS. 


i. 


Memorandum  (1). 


42juinl842. 

La  fortune  que  Son  Altesse  Royale  la  princesse  Cld- 
iline  est  appeiee  k  recueillir,  provenant  de  trois 
aonrcef,  savoir :  du  Roi,  son  pere,  de  la  Reine,  sa  mere, 
•leSon  A I  tease  Royale  la  princesse  Adelaide,  sa  tante, 
doitttre  divisee  en  trois  lots  : 

La  princesse  Clementine  recueillera  les  lots  prove- 
nant du  Roi,  son  pere,  de  la  Reine,  sa  mere,  au  mo- 
ment de  leiir  deces.  Son  Altesse  Royale  n'aura  point 
4k  droits  de  succession  ni  de  mutation  a  payer  sur  ce 
qu'elle  recueillera  de  la  succession  du  Roi,  son  pere, 
Sa  Majeste*  les  ayant  acquitted  elle-m£me  en  4850. 

La  princesse  Clementine  recueillera  de  me*me  le  legs 
que  lui  fait  la  princesse,  sa  tante,  k  l'dpoque  de  son 
deces,  dans  le  cas  oil  Son  Altesse  Royale  survivrait  au 
Roi,  son  frere;  mais  dans  le  cas  contraire,  c'est-a-dire 
«Uoi  le  cas  oil  ce  serait  le  Roi  qui  survivrait  a  la  prin- 

(1)  Cette  piece  est  eatierement  ecrite  de  la  main  du  Roi. 


cesse,  sa  soeur,  la  succession  de  la  princesse  Adelaide  ne 
s'ouvrirait  qua  I'epoque  du  deces  du  Roi,  et,  par 'con- 
sequent, ce  ne  serait  qu'a  cette  epoque  que  la  prin- 
cesse Clementine  serait  appeiee  k  recueillir  le  legs  que 
lui  fait  la  princesse  Adelaide,  sa  tante. 

Ce  legs  se  trouvera  greve  d'un  droit  de  3  p.  100  sur 
le  capital  legue  a  payer  a  rtftat,  et,  comme  ce  capital 
est  de  cinq  millions  cent  mi  lie  francs,  ci  5,400,000  fr.t 
il  en  resulte  que  le  droit  a  acquit ter  s'elevera  a  la 
somme  de  cent  cinq  u  an  le  -  trois  mi  lie  francs,  ci 
153,000  fr.  une  fois  paye3. 

Son  Altesse  Royale  la  princesse  Adelaide  impose  aux 
princes,  ses  neveux,  dans  les  proportions  que  Son  Al- 
tesse Royale  a  determinees,  et  par  hypotheques  sur  les 
immeubles  qu'ellc  leur  legue,  Pobligalion  de  payer  ce 
capital  a  la  princesse  Clementine  dans  les  delais  qu'elle 
a  presents,  et  de  lui  en  servir  les  intents  au  taux  de 
4  p.  400  par  an,  jusqu'a  rentier  payement  de  ce  capital. 
Ainsi,  jusqu'a  ce  que  la  princesse  Clementine  soit  en 
possession  du  capital,  elle  recevra  par  an  deux  cent 
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qualre  mille  francs,  ci  204,000  fr.,  sans  revenue,  ct 
exempte  de  toule  autre  charge  que  celle  de  frais  da 
quittances. 

Le  legs  de  Sa  Majeste  la  Reine  des  Francais  a  Son 
Altesse  Royale  la  princesse  Clementine,  consiste  (outre 
les  diamants,  pierreries,  et  autres  objets  mobiliers)  en 
un  capital  de  trois  cent  trente  mille  francs,  place'  k 
Vienne,  et  produisant  un  revenu  net  de  16,000  fr., 
ci  seize  mille  francs. 

Le  legs  de  Sa  Majeste  le  Roi  des  Francais  a  Son  Al- 
tesse P  ovale  la  princesse  Clementine,  consiste  dans  les 
objets  suivanls,  savoir  : 

1°  Le  domaine  de  Bizy,  pres  Vernon,  compose  du 
chateau  et  des  ddpendances,  petit  pare  et  grand  pare, 
dit  la  fordt  de  Bizy. 

2°  Une  masse  de  foists  adjacen les  donnant  un  revenu 
brut  de  355,500  fr.  ci,  trois  cent  trente-cinq  mille 
cinq  cents  francs,  dansl'dtat  actuel,  elat  qui  s'ameliore 
de  plus  en  plus,  tant  par  Taccroissemenl  progressif  de 
la  valour  des  bois  et  des  proprietes  foncieres,  que  par 
les  travaux  que  le  Roi  fait  executor  annuellement  et 
les  fonds  qu'il  consacre  a  Amelioration  de  ses  pro- 
pridtds. 

La  valeur  du  chateau  de  Bizy,  que  le  Roi  fait  ache- 
ver,  qu'il  a  consolidd,  embelli  et  dote  d'un  mobilier 
considerable  en  tout  genre,  n'ett  pas  comprise,  comme 
deraison,  dans  revaluation,  donnde  ci-dessus,  des  re- 
venus  des  objets  enoneds. 

L'administration  du  domaine  prive  du  Roi  ne  porte 
les  charges  afferentes  aux  revenus  de  ces  objets  qu'a  la 
somme  de  soixanle-cinq  mille  francs;  evaluation  non- 
seulement  trop  rigoureuse,  mais  erronee  sur  ce  que 
prescrivenl  diverse*  ndcessitdsauxquelles  il  est  sagede 
se  soumettre,  et  il  pa  rait  com  enable  de  ta  doubter.  Ce 
sera  done  une  somme  de  cent  trente  mille  francs  qu'il 
faudra  deduire  de  celle  du  revenu  brut  de  trois  cent 
trente-cinq  mille  francs,  et  par  consequent  nous  ne 
donnerons  le  revenu  net  que  pour  la  somme  de  deux 
cent  cinq  mille  francs  (ci,  205,000  fr.  de  revenu  net), 
afin  de  nous  tenir  plut6t  au-dessous  qifau-dessus  de  la 
rdalite. 

Le  troisieme  item  de  ce  que  le  Roi  legue  a  la  prin- 
cesse Cldmentine  consiste  en  soixante  actions  des  ca- 
naux  d'Orldans  et  de  Loing.  Le  produit  de  ces  actions 
qui  se  percoit  sans  aucun  frais  quelconque,  et  qui  est 
par  consequent  un  revenu  enlierement  net,  a  dtd  de- 
puis  plusieurs  anndes  de  sept  cents  francs  par  action  ; 
ce  qui  donnerait  pour  les  soixante  actions  un  revenu 
de  quarante-deux  mille  francs  par  an ;  cependant,  en 
considdrant  toutes  les  vicissitudes  et  les  rivalitds  aux- 
quel  les  ce  genre  de  propridld  est  exposd,  nous  ne  por- 
terons  le  produit  de  chaque  action  qu'a  cinq  cents 
francs  par  an,  et  par  consequent  le  revenu  net  des 
soixante  actions  ne  sera  porld  en  compte  que  pour  la 
somme  de  trente  mille  francs  (ci,  50,000  fr.) 


Ajosj,  (joanJ  la  princess*  GMjpafttfne  aurarec 
le$  troif  successions,  savoir : 

1°  Celle  du  Roi ,  son  pere 235,0 

2°  Celle  de  la  Reine,  sa  mere.    ...       16,0 
5°  Celle  de  la  Princesse,  sa  tante.  .  .     204,0 


Ensemble. 


-455,0 


Son  Altesse  Royale  aura,  ou  minimum,  un  r 
net  de  quatre  cent  cinquante-cinq  mille  francs, 
compter  les  avanlages  qu'elle  pourra  retirer  du 
emploi  des  capitaux  quand  elle  les  percevra,  ni  I 
les  valours  mobilieres  qu'elle  aura  recueillies. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRANCAIS. 

Vienne,  le  24  aou  11841 
Sire , 

Voire  Majeste  a  bian  voulu  me  permettre  que 
derive,  etil  m'a  fallucette  permission,  pourosei 
procher  dans  un  moment  oil  elle  est  pdndlrec  d'i 
juste  douleur,  que  je  partage  de  toute  mon  din 
sujet  de  ma  letlre  est  pour  mon  coeur  paternel 
plus  haute  importance;  car  il  s'agit  du  bonheui 
lils. 

Depuis  la  premiere  fois  que  mon  fils  Auguste 
eu  le  bonheur  de  voir  la  princesse  Clementine,  t 
Voire  Majesld,  il  m'a  ex  prime  qu'il  Iron  vail  e 
toutes  lesqualiles  qui  assurcraient  son  bonheur, 
toute  son  ambition  serai t  d'obtenir  sa  main.  Voli 
jesteconnail  1'attachement  si  vrai,  que  moi  et  U 
miens  out  pour  Elle.  Le  desir  de  mon  ills  ne  p 
done  medonner  que  la  plus  vive  satisfaction,  di 
de  grand  coeur  la  preference  a  une  nouvelle  a 
avec  un  membrede  son  auguste  famille  sur  toil 
choix.  Votre  Majesld  daiguera  done  me  perme 
lui  ad resser  aujourd'hui,  au  nom  de  mon  fils,  la 
de  bien  vouloir  lui  accorder  la  main  de  sa  lille,  1 
cesse  Clementine. 

Jc  n'ajouterai  plus  a  ma  lettre  que  Pexpress 
profond  respect  et  ddvouemenl,  avec  lequcl  j'ai 
neur  d'dlre ,  Sire,  de  Votre  Majesld,  le  lres-1 
serviteur. 

Ferdinand,  dlc  de  S axe-Co  bo  urg-Gi 


AU  DUC  DE  SAXE-COROURG-GOTIL' 
Eu,  le  19  septeuibre  4842. 

Mon  cousin,  j'ai  rec.ii  votre  letlre  du  24  au 
laquelle  vous  me  demandez  la  main  de  ma  biei 
iille  la  princesse  Clementine,  pour  votre  che 
prince  Auguste  de  Saxe-Cobourg-Gotha.  J'ai  t 
louche  de  celle  ddmarche  qui  me  donne  une  pr 
plus  de  votre  amilid  pour  nous.  La  Reine  n'y  a 


ftEVtJfc  hti'TROSMlcYlVE. 
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moins  sensible,  et  comme  la  haule  eslime  que  nous 
avons  pour  la  maison  de  Cobourg  nous  porle  a  resser- 
rer  de  plus  en  plus  les  liens  intirnes  qui  unissent  deja 
si  heureusexnent  nos  deux  families ,  nous  sommes  tres- 
dispose,  la  Reine  et  moi,  a  aeceMer  a  votre  demande , 
etnousdonnons  bien  cordialement  noire  plein  consen- 
tement  an  mariage  que  vous  nous  proposez.  Notre  en- 
tiere  con  fiance  dans  voire  caractere  personnel ,  le  bon- 
heur  dont  mon  bien  aime*  iils  le  due  de  Nemours  jouit 
dans  son  union  avec  la  princesse  votre  iillc  eherie,  me 
ttnt  de  surs  garants  des  sentiments  du  prince  votre  fils, 
etdu  bonheur  que  ma  bienaim^e  fllle  trouvera  dans 
cette  alliance.  Mais  vous  compremlrez,  mon  chor  cou- 
sin el  ami,  que  dans  le  deuil  ou  nous  sommes,  apres 
fa  perte  si  cruelle  et  si  recenle  que  nous  avons  fa i le  9 
Qousdesirionsattendre,  pour  celebrer  celle  union,  un 
temps  un  |>cu  plus  eloignc,  et  vous  ne  serez  pus  sui- 
iris  que  nous  vous  proposions  den  fixer  Tepoque  an 
»riiiteinps  procbain,  apres  les  fetes  de  Paques.  Quant 
lux  conventions  matrimoniales  et  aux  arrangements 
I 'affaires  qui  precedent  necessaircment  tout  manage, 
c  me  reserve  d'en  causer  en  detail  avec  le  Roi,  votre 
.uguste  frere  et  mon  excellent  gendre,  qui  possede,  a 
1  juste  litre,  votre  confiance  et  la  noire,  et  qui  ma 
troraissa  visite  pour  le  mois  procbain. 

Cest  de  tout  mon  coeur  que  je  vuus  renouvelie  les 
ararance  s  de  la  parfaite  eslime  el  de  la  sincere  affection 
fttclaquulJe  je  suis,  mon  bien  cber  cousin,  votre  bon 
&mupjet  ami. 

LoUlS-PlULIPFB. 


Sire, 


AU  ROI. 

Vienne,  ce  23  fevrier  1843. 


Pwmetlez-inoi »  au  moment  ou  je  viens  de  siguer  la 


convention  malrimoniale  dont  vous  m'aviez  con  fie'  la 
negociation,  doffrir  a  Voire  Majeste  et  a  la  Reine  mes 
vobux  pour  que  telle  union,  en  assuraut  le  bonheur  de 
madame  la  princesse  Clementine,  puisse  apporter  quel- 
que  adoucissemeht  a  la  cruelle  affliction*  qui  vote  a  si 
douloureusement  nappe's. 

Je  m'eslhnerai  beurcux  ,  Sire  ,  si,  en  celte  circon- 
stancc ,  mes  soins  et  mon  zele  ont  pu  meriter  I'appro- 
bation  de  Votre  Majeste* ,  et  si  Elle  daigne  y  voir  une 
preuve  de  mon  devouemenf. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majeste',  le  Ires-humble  el  Irestob&staflt  serviteur  et 
fidele  sujet. 

COMTI  DM  FUHAVt. 


A  M.  LE  COMTE  DE  FLAfUUT. 

Aux  Tuileries,  le  12  mars  1842. 

Mon  cber  comte,  je  suis  Ires-sensible  a  la  leltre  que 
vous  m'avez  derile  apres  la  signature  de  la  contention 
du  mariage  de  ma  bien-aimiie  title  la  princesse  Cldmen- 
tine.  La  Reine  en  a  die  dgalement  toucbde ;  et  nous 
trouvons  un  grand  plaisir  a  vous  exprimer  noire  gra- 
titude et  notre  enliere  satisfaction  pour  Tbeureuse  con- 
clusion dime  affaire  qui  inleYesse  au  plus  haul  degre* 
nos  affections  de  famille.  Nous  n'altendions  pas  moins 
d'un  zele  et  d'un  denouement,  sur  lesquels  vous  nous 
avez  appris  a  compter  en  toute  occasion.  J'aime  a  sai- 
sir  celle-ci ,  pour  vous  renouveler  I' assurance  de  tous 
les  sentiments  que  vous  me  connaissez  pour  vous. 

Votre  affeclionne*. 

1<*OUI&-PhILIPH. 
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CORRESPONDANCE  DES  MINISTRES  DE  LOUIS-PHILIPPE  AVEC  LUI. 


ii. 


Klliristfere  da  *9  Octobre.  —  ML  le  Marietta!  S#ult 


AU  MARgCHAL   DUC  DE  DALMATIE. 

Neuilly,  jeudi  22  aout  4844. 

Mon  cher  Marechal,  je  vous  remets,  par  le  colonel 
Dumas ,  une  copie  de  la  lettre  que  je  viens  de  vous 
adresser  par  la  poste ,  pensant  que  c'ltait  la  voie  la 
plus  prompte,  surtout  si  Dumas  cassait  en  route. 
J'attends  voire  rdponse  avec  con  fiance  ,  mais  avec 
une  bien  vive  impatience;  vous  ne  me  d&appointe- 
rez  pas. 

Bonjour,  mon  cher  Marshal. 

Louis-Philippe. 


AU  MARGCHAL  DUC  DE  DALMATIE. 
Neuilly,  jeudi  22  aout  1844. 

Mon  cher  Marechal ,  j'ai  recu  avec  un  bien  vif  re- 
gret la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite  le  18  du  courant, 
et  je  viens  m' adresser  a  voire  coeur  et  k  voire  affec 
tion  pour  moi,  autant  quk  votre  patriotisme  et  k  voire 
denouement  pour  la  France  ,  pour  vous  demander  de 
ne  pas  persister  dans  Pintention  de  suspendre  pour 
quelque  temps  votre  signature  dans  le  departement  de 
la  guerre  ;  car  Peffet  de  cetle  suspension  serait  deplo- 
rable pour  la  France  et  pour  moi.  Aussi,  quandM.  Mar- 
tinean  m'a  apporte  votre  lettre,  j'ai  commence'  par  lui 
imposer  le  secret  le  plus  absolu  sur  celte  communica- 
tion, dont  il  avait  connaissance  par  la  lettre  que  vous 
lui  avez  ecrite ,  et  ensuite  par  lui  enjoindre  de  conti- 
nues jusqu'a  nouvel  ordre  de  votn;  part,  a  vous 
adresser  le  travail  du  departement  de  la  guerre. 

Assurdment,  mon  cher  Marechal ,  s'il  ne  s'agissait , 
comine  vous  me  le  dites  en  commencant  votre  lettre , 
que  d'une  gr&ce  ou  d'une  faveur,  ou  d'un  soulage- 
inent  de  travail  utile  a  votre  sante ,  je  m'etnpresserais 
de  Paccorder  etd'y  concourir  de  tout  mon  pouvoir;  je 
ferais  de  grands  sacrifices  de  bien  bon  coeur  pour  at- 
teindre  un  tel  but ;  mais  ici ,  non-seulement  ce  n'est 
pas  cela ,  et  me'me  personne  ne  pourrait  croire  que 
votre  suspension  de  signature  a  eu  ce  motif  ou  ce  but. 


On  en  ferait,  ce  qui  est  bien  loin  de  votre  pensee,  one 
desapprobalion  de  la  mesure  de  licenciement  de  I'foole 
poly  technique ,  et  on  ne  man  que  rait  pas  de  dire  qw 
cette  desap  probation  est  la  veritable  cause  de  votre  n- 
fus  de  continuer  k  signer  k  Soult-Berg ,  comine  vous 
Pavez  fait  jusqu'au  moment  ou  vous  avez  eu  connais- 
sance de  cette  mesure.  Les  consequences  en  seraient 
done  bien  f&cheuses,  et  je  pourrais  dire  bien  graves. 

S'il  availed  possible,  mon  cher  Marechal ,  qu'nn 
autre  ministre  contre-sign&t  une  ordon nance  de  vota 
departement,  sans  dire  rendu  apte  k  le  faire  par  uoe 
qrdonnance  qui  lui  confere  Pinterim ,  ni  moi,  ma* 
cun  de  vos  collegues,  n'aurait  pense  k  faire  un  iotl- 
rim.  Mais  une  signature  d'un  ministre  dans  unaate 
departement  que  le  sien  serait  k  la  fois  une  ioea** 
tutionnalite,  puisque  Paptitude  legale  de  confoe-fligv 
ne  peut  £tre  donn^e  que  par  ordonnance  royak,  etajat 
jamais  elle  n'est  donnee  que  pour  chaque  departese* 
se'paie'menl ,  et  une  grosse  inconvenance  pour  le  on* 
nistre  dans  le  departement  duquel  un  autre  rointftot 
se  serait  perm  is  de  contre-signer  et  de  donner  den*- 
dres  sans  son  aveu.  Je  suis  pour  les  ministres  com* 
le  Pape  pour  les  evgques.  II  n'y  a  que  moi  qui  paise 
leur  donner  leur  institution  canonique.  J*etais<fast 
force  d'opler  entre  attendre  huit  jours  votre  conu* 
seing  de  Saint  -  Ainans  pour  licencier  PEcole  poly- 
technique  (et  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  entretenirfo 
inconvenients  d'un  tel  retard),  ou  de  faire  ce  que  j« 
fait  de  concert  avec  le  concours  unanirae  de  vos  coUe 
gues,  qui  elait  de  donner  Pinterim  k  un  d'entreeu* 
mais  d'en  limiter  Pexercice  a  une  seule  signature,* 
une  seule  mesure  dont  Padoption  immediate  etait  in- 
perieusement  rdclame'e  par  la  circonstance. 

J'ai  done  la  conGance,  mon  cher  Marechal,  q<* 
vous  vous  rendrez  a  mes  vives  instances ,  et  que  to* 
continuerez  a  eipedier  les  affaires,  comine  vous  Pavrf 
fait  depuis  votre  depart.  Je  le  recevrai  comine  a* 
grande  marque  de  votre  ami  tie  :  vous  savez  comb** 
la  mienne  pour  vous  est  sincere  et  durable. 

Louia-Pmuppi. 
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P.  S.  Quelque  longue  que  soil  cette  lettre ,  je  la 
olongerais,  si,  au  lieu  d'e'crire,  je  causais  avec  vous. 
est  pour  suppleer  a  cet  inconvenient  de  I'absence  que 
i  envoys'  chercher  le  colonel  Dumas  a  sa  campagne , 
que  je  me  propose  de  vous  PexpeMier,  d'autant  plus 
i'il  y  a  deja  quelque  temps  que  je  suis  contraries  de 
;  pouvoir  pas  causer  avec  vous  de  nos  affaires  gdntS- 
les,  surtout  de  celles  d'Afrique.  L^lat  de  nos  rela- 
>ns  avec  TAngleterre  me  prtfoccupe  beaucoup.  Cela 
•nne  lieu  a  beaucoup  de  dissensions  dans  le  Conseil, 
i  vous  me  manquez  beaucoup.  Mais  j'aurais  eu 
3p  peur  que  vous  ne  me  fissiez  le  sacrifice  de  hater 
tre  retour,  pour  que  je  me  fusse  determine  a  vous 
demander.  Dumas  suppleera  a  mes  lettres,  et  vous 
argnera  de  trop  longues  reponses,  quand  vous  me  le 
iverrez. 


AD  ROl. 

Paris,  le  24  aout  184-4, 
3  he u res  du  soir. 


Sire, 


*ai  Thonneur  de  remettre  a  Votre  Majeste  la  lettre 
Elle  a  daigne*  me  confier,  et  dont  je  me  suis  em- 
sse\  con  for  moment  a  ses  intentions,  de  donner  com- 
nication  a  M.  Guizot.  Ce  ministre  pense  avec  le 
t  que  cette  lettre  doit  r ester,  pour  le  moment,  sans 
onse;  qu'il  n'y  a  rien  a  faire  jusqu'a  ce  que  la  der- 
redepe'che  de  Votre  Majeste*  et  la  mission  du  colonel 
imaiiient  produit  leur  effet,  et  que  les  r&ultats  en 
nit  conn  us  ici.  M.  Guizot  est  d'avis  qu'il  n'y  a  m£me 
lieu  d'entretenir  le  Conseil  du  Roi  de  ce  deplorable 
fdent,  fundi  prochain,  et  qu'il  convient  de  continuer 
nvoyer  le  travail  du  dlpartement  de  la  guerre,  a 
it-Amans,  sans  changer  l'ofdre  Itabli  et  les  babi- 
es prises.  Du  reste ,  il  ne  parait  pas  douter  de  la 
actation  de  M.  le  marechal  president  du  Conseil,  et 
tassage  de  la  lettre  qui  m'est  a  dressed,  dont  1'atlen- 
i  du  Roi  a  elle-mdme  eHe*  frappee,  Pa  comply  te- 
at confirme*  dans  cette  opinion. 
*ai  Thonneur  d'etre  avec  un  tres-profond  respect, 
5,  de  Votre  Majesty,  le  tres-humble  et  tres-oblissant 
riteur. 

Martineau. 


AU  ROI. 

Sou  It-Berg,  pres  Sainl-Amans  (Tarn), 
le  27  aout  1844. 
Sire, 

Le  colonel  Foy  arrive  ici  a  Tinstant.  Le  Roi  se  rappel- 
&  qu'il  avait  ete*  envoye*  pres  de  M.  le  marechal 
geaud  pour  lui  porter  des  depgches.  11  a  eu  le  bon- 


heur  de  le  joindre  asscz  a  temps  pour  assister  a  la 
bataille  du  14  de  ce  mois,  sur  I'lsly.  Cette  circonstance 
m'engnge  a  I'adresser  directeraent  a  Votre  Majeste', 
qui,  peuMtre,  sera  bien  aise  de  1'entendre.  Le  colonel 
Foy  ne  m'a  d'ailleurs  rien  apporte\  D'apres  ce  qu'il  me 
dit,  les  rapports  de  M.  le  mare'chal  Bugeaud  ont  3U 
envoyes  directement  de  Marseille  a  Paris,  et  le  Roi 
pourra  en  prendre  connaissance  avant  qu'ils  me  revien- 
nent.  Je  suppose  que  Votre  Majeste*  ordonnera  qu'ils 
soient  aussitdt  publics,  au  moins  pour  la  partie  qui 
sera  de  nature  a  6tre  communique^. 

J'ai  Thonneur  de  meltre  ci-joint  divers  rapports  et 
projets  d'ordon nance. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
denouement,  Sire,  de  Votre  Majesty,  le  tres-humble  et 
tres-oh&ssant  serviteur. 

Marechal  dijc  db  Dalmatib. 


AU  MARSHAL  DUC  DE  DALMATIE. 

Neuilly,  jeudi  29  aout  4844. 

Mou  cher  Mare'chal,  Dumas  vient  d'arriver  et  me 
rernel  votre  lettre,  au  moment  meine  oil  je  suis  enloure* 
des  depeches  de  mon  his  et  du  mare'chal  Bugeaud, 
contenanl  les  rccitsdes  brillants  exploits  que  nosarmes 
viennent  d'obtenir  sous  leurs  ordres.  Vous  concevrcz 
done  au  milieu  de  quelles  Amotions  je  vous  dcris,  et 
combien  le  temps  me  manque  pour  le  faire  comme  je 
le  voudrais.  Mais  je  ne  veux  pas  difterer  un  instant  a 
vous  dire  combien  j'apprccie  le  nouvel  acte  de  denoue- 
ment que  vous  me  donnez.  Je  veux  avant  tout  ce  qui 
peut  contrihuer  au  raffermissement  de  votre  sanle\  et 
vous  me  trouverez  toujours  dispose*  a  alleger,  autant 
que  cela  dependra  de  moi,  le  poids  du  sacrifice  que 
vous  me  faites,  lorsque  vous  le  jugerez  indispensable. 
C'est  de  tout  mon  cceur,  mon  cher  Marechal,  que  je 
vous  en  donne  F assurance,  en  y  ajoutant  celle  de  tous 
mes  sentiments  et  de  toute  mon  ami  tie*  pour  vous. 

Louis-Philippb. 

P.  S.  Mes  compliments  a  la  Mardchale. 

J'ai  signd  immt'diatement  l'ordonnance  que  vous 
m'avez  ad  resale  pour  la  commission  de  )'£cole  poly- 
technique,  et  je  1'ai  remise  a  M.  Marlineau  pour  qu'il 
y  soit  donnd  cours. 

J'dcris  en  ce  moment  a  mon  tils  et  au  marechal 
Bugeaud  des  lettres  de  felicitation  pour  l'ordre  du  jour 
de  I'armde  et  de  1'escadre. 


AU  ROI. 

Soul t- Berg,  pres  Saint- Amans  (Tarn), 
le  30  aout  1841. 
Sire, 

J'ai  Thonneur  de  remercier  Votre  Majeste  de  la  bonte 
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qu'Elle  a  eue  dc  mVcrire  le  27  a  lu  reception  de  lade'- 
p&che  ttfldgraphique  que  je  m 'eta is  empresse  d'adresser 
au  Roi  pour  Jul  annoncer  le  depart  de  M.  le  colonel 
Dumas,  son  aide  de  camp,  et  renvoi  des  ordonnances 
que  Votre  Majesty  attendait. 

C'est  avec  bonlieur  que  je  m'associe  a  la  satisfaction 
qne  le  Roi  a  e*prouvee.  en  recevant  la  double  nouvelle 
des  victoires  eYlatantes  que  les  afmecs  de  terre  et  de 
m,er  ont  remporlees  sur  Hsly  et  a  Mogador,  les  14  et 
15  de  ce  mois.  Aussi  j'altends  avec  une  grandc  impa- 
tience le  rapport  detaifle'qne  M.  le  marechal  Btigeaud 
a  drt  faire  sur  sa  belle  bataille.  Je  lui  ai  ecrit  a  ce  sujet 
le  27,  en  m6mc  temps  que  je  n'pondais  a  diverses  de- 
pdchesanterieures,  qui  etaient  devenues  sans  objct  de- 
puis  son  brillant  succes.  Je  -  lui  disais  tfgalement  que, 
commi!  pour  le  moment  il  n'avait  plus  rien  a  craindre 
du  Maine,  je  sttpposai*  qifil  ferait  renlrcr  en  A'perie 
unp  parlie  des  troupes  qu'il  avait  employees  a  son  ex- 
pedition, afin  de  leur  donncr  quelque  repos,  et  pour 
qjiYlles  pusaenl  J»e  remetlre  de  leur*  fatigues,  qui 
B\n'u  nl  du  £tre  d'niilaul  plus  grandes  que  Its  clialeurs 
etaient  cxcesMvrs;  c|ue.  d'tiillmrs,  il  lunatl  plus  d%en- 
nemis  a  cniiihatlre.  J'ajoutais  quit  me  paraissait  pro- 
hahV  qti'il  se  rendrait  ipcrssamriicnl  a  Alger.  Je  ne 
M»rais  dune  poin1  i'lonne  que  lis  premieres  depdrhes  de 
II.  le  mareYlial  Himeaud  dissent  dalees  de  eelle  \ille. 

Quant  a  la  vicloire  de  M«>nseigncur  le  prince  de 
Joint ille  a  Mogador,  cYsl  mi  fait  d'armes  g'oncux,  <|ni 
aura  une  grande  influence  en  politique,  et  pom-  le 
sucees  des  ulgociations  pacifiques  nvrc  le  Maroc.  Le 
rapport  delai.lt1  de  Son  Allesse  Royale,  qui  ne  pent 
tinier  tie  pirvenir  au  Roi,  excitera  aussi  un  grand  in- 
teYet,  en  raison  des  difficulties  que  lYscndre  a  eues  a 
surmonter,  de  la  perte  en  homines  quYIle  a  e*prouvee, 
et  des  consequences  heureuses  qu'aura  eetle  audacieuse 
enlreprise.  JYn  felicile  Voire  Majeste  el  le  prince  de 
tout  mon  coeur. 

J'ai  Tlionneur  de  mettre  sous  les  yeux  du  Roi  divers 
rapports  et  pro  jets  d'ordon  nance. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  enlier 
denouement.  Sire,  de  Votre  Majesty,  le  tres-humble  et 
tres-obdjssant  scrviteur. 

MarIchal  Duo  hb  Dalmatib. 


AU  ROI. 


Soult-Berg,  pros  Saint-Amans  (Tarn), 

le  2  septembre  1844. 
Sire, 

Votre  Majeste  a  daignd  m'ecrire  les  29  et  30  aout 
dernier  dans  des  termes  si  affectueux  que  je  ne  sais 
comment  lui  en  exprimer  ma  profonde  reconnaissance. 
lis  m'imposeraicnt  le  devoir  de  redoubler  de  zele  et  de 
denouement  a  son  service,  si  les  sentiments  qui  muni- 


ment pour  ellcpouvaienlfltre  augmented;  maisdepuis 
longtemps  ils  ont  atteint  des  limiles  qui  ne  peuvent 
elrc  depassees. 

Votre  Majeste  a  la  bonte'  de  me  preVenir  qu'Elle  fait 
partir  a  mon  adresse  un  tableau  que  le  Roi  destine  m 
salon  de  Soult-Berg,  Ie  colonel  Dumas  Payant  assure 
que  les  dimensions  de  Tun  et  de  Taotre  pourrnient 
s'accorder.  Si  eclui  auquel  1'aide  de  camp  de  Votre 
Majeste  a  fait  allusion  s'y  trouve  place*,  eYst  que  jelp 
tenais  de  TEmpcreur  lui-meme,  qui  me  r  avait  donnt'i 
P  occasion  de  son  couronncment.  Je  ne  pouvais,  sans 
ingratitude,  lui  assigrtcr  une  autre  p!ace  qu'an  milieu 
de  mes  champs;  mais  le  portrait  du  Roi,  que  j'airfru 
comme  temuignnge  de  la  haute  confiance  de  Votre  Ma- 
jeste. est  place  dans  mon  cabinet,  a  Paris,  au  sansrese 
il  sYflre  a  nies  regards.  Mainlenant,  comme  expreMon 
noiivt'llc  de  sa  supreme  satisfaction,  le  Roi  mVmoie 
un  tableau;  je  le  reeevrai  avec  bonlieur,  pour  me  iap- 
peler  sans  cesse  que  je  le  liens  de  ses  bontes. 

Par  sa  derniere  lcltrc.  Voire  Majeste  a  juge  a  |.r- p«5 
de  me  douner  en  communication  les  deu\  lettresqu'Eile 
a  ceriies  a  Monseigneui*  le  prince  de  Joiimllu  rt  i 
M.  le  marechal  Rugeaud,  pour  les  fe'liciler  des  1 1  a- 
tanles  \icloires  qti'ils  venaient  de  remporter  >ur  le 
Maroc.  (Ys  tenioigiiages  etaient  justemenl  merites.  et 
je  ne  doule  pa*  que  le  prince,  colonic  le  mareYlial.  d* 
soicnt  empresses  de  les  faire  mettre  a  Tordre  dtsar» 
inees  de  terre  el  de  mer;  du  moins  jYi  ecril  au  iw/<?-  I 
chal  pour  le  lui  recommander  en  ce  qui  le  ronon*. 

J'ai  aussi  accuse  reception  a  M.  le  marechal  Btigrtii 
de  ses  depedits  des  17  et  18  aciU ,  d.ms  loqucllrt  1 
rend  compte  de  la  belle  halaiilc  qu'il  a  livree  a  I VaW 
du  Maroc,  le  14,  sur  ics  boids  de  TMy,  des  dispai- 
li*)ns  preparatoires  qu'il  avail  faites  la  voille,  de  cellei 
qn'il  a  fait  cxecuter  pendant  la  duree  du  combat, et 
des  res u I  tats  dc  sa  vicloire ;  je  Ten  loue  sous  tot*  la 
rapports,  car  reellement  tout  est  a  loucr,  el  deji,  leJ7, 
je  lui  avais  ecrit  que  le  Roi  en  eprouverait  une  grurffl 
satisfaction;  la  letlre  que  Votre  Majoste  lui  a  adresM 
en  est  efleclivemenl  la  preuve.  Quant  aux  troplieHji 
lui  recommande  de  fa  ire  en  sorleque  le  colonel  Cynini, 
qu'il  a  charge  de  les  presenter  au  Roi,  soil  rwuu 
Paris  dans  les  premiers  jours  dYctobre;  alors  j'aurui 
prendre  les  ordres  de  Voire  Majestd  sur  Je  jour  et  k 
lieu  oil  leur  reception  pourra  £tre  faite.  -Ces  tropbert 
sont  les  drapeaux  et  la  tente  de  Sidi- Mohammed, 
prince  imperial,  que  M.  le  marechal  Rugeaud  sc  pn>-  ] 
pose  dYifrir  au  Roi. 

Relativcmentaux  pieces  de  canon  qui  ont  6i6  prix^. 
jYYris  a  M.  le  gouverneur  general  de  les  faire  transpu- 
ter a  Toulon,  dYii  elles  seront  dirigdes  sur  Paris  potf 
etre  deposees  aux  Invalides.  Je  suppose  que  celled*^ 
nation  sera  agreable  a  Votre  Majeste. 

Mainlenant,  je  vais  mYccuper  des  recompenses  p^tf 
des  grades  superieurs  que  M.  Ie  mareYlial  Bugw^ 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


»i 


Jemande.  Sans  doute,  elles  ne  pourront  toutes  etre  ac- 
Dordees;  mais  je  dois  esperer  que  le  Roi  donnera  les 
plus  importances,  et,  sous  peu  de  jours,  j'aurai  l'bon- 
■eur  de  lui  en  rend  re  coropte. 

D'aifleurs,  M.  le  raarechal  Bugeaud  a  annonce  qu'il 
allait  faire  un  mouvement  en  avant  pour  s'assurer  si , 
cb  effet ,  de  nouveanx  ren  forts  conduits  par  le  second 
Bsde  Tempereur  Abderrhaman,  etaient  arrive  a  Tan- 
den  camp  dc  I'armee  marocaine ,  et  s'ils  avaieut  servi 
in  ralfieiuent  des  debris  de  cette  arinec ;  jc  lui  te- 
awgne ,  a  cet  egard ,  l'im  patience  que  jVprouve  de 
iwevoir  ses  nouveaux  rapports. 

J'ai  riionneur  de  me  I  (re  ci-joint  divers  rapports  et 
projcU  dordo ii nance. 

Je  suis ,  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  en- 
tifrdevoiicinent,  Sire,  de  Voire  Majesle,  le  tres-liumhle 
H  Ires-obeissant  servi leur. 

MaRECHAL    Dl'C    DE   DaIJUTIE. 


AU  ROI. 


Soult-Berp,  pres  Saint-Amans  (Tarn). 
Je4septembre  t84V. 
Sire, 

En  apprenant  la  decision  que  j'ai  ett  I'honneiir  de 
Renter  an  Roi  sur  le  clnssemeiil  des  ofliciers  e'eves 
fcraialerie.  Voire  Majesle  a  daigne  obsencr  que, 
r**qu"il  s*agis>ail  de  modifier  line  oidunnanre  mtale, 
^e  autre  ordon nance  etait  nccessairc  ;  je  me  suis  em- 
r****4e  le  recunnaitre,  et  en  consequence  j'ai  I'lion- 
•nw  it  lui  presenter  un  projel  conformc  a  ses  vues. 
Verf  rfailleur*  Impression  I  literal©  de  la  decision. 

L Observation  du  Roi  au  sujet  du  bronze  que  M.  le 
linistre  de  lintericura  demande  au  department  de 
i  fuerre,  et  qui  e<t  destine  au  tomheau  de  I'empereur 
fcaoleoo  ,  est  tres-fondee ;  aussi,  j'ai  dii  rcpresenter 
afltant  com p table  de  tout  le  bronze  qui  est  a  la  dis- 
Hetion  du  departementde  la  guerre  ,  je  ne  pouvais  en 
fcstraire  une  par  tie  pour  un  service  qui  lui  est  etran- 
erf  sans  y  etre  antorise  par  une  decision  rotate,  d'au- 
*ot  que  la  depense  s'cleverait  au  dela  de  500,000  fr. 
ai  aussi  represenle  que  tout  le  bronze  provenant  des 
rises  faites  par  les  armees  du  temps  de  I'Empire  avait 
•lord  servi  a  I'eVection  de  la  colonne  de  la  place  Ven- 
Ime,  et  que  ce  qui  en  restait,  etranger  aux  calibres 
^ancais  avail  passe  aux  fonderiea  pour  y  etre  converti 
a  bouches  a  feu  propres  a  notre  usage  ;  que,  par  con- 
Sfloeut,  ce  qui  se  trou  vait  encore  disponible  etait  a  pen 
Ifes  insignifiant ;  mais  Ton  a  insiste,  en  exposant  que 
etait  un  vceu  manifeste  par  la  commission  de  la 
Sambre  des  deputes  9  chargee  de  I'examen  du  projet 
le  loi  qui  a  i\&  presents  a  cet  effet,  et  que  d'ailleurs, 
i  petite  que  fut  la  quant  ite  de  bronze  qui  serai t  don- 
lie,  od  pourrait,  au  inoyen  d'une  fiction ,  supposer 


que  la  totalile  provenait  du  temps  de  I* Empire.  J'ai 
avoue  que  cY'lait  une  puerililc,  et  qu'en  definitive,  si 
le  department  de  la  guerre  faisait  la  depense,  il  de- 
vait  en  etre  convert  par  une  decision  royale  expresse; 
il  me  paraissait  enlin  que,  puisque  M.  le  ministre  de 
I'interieur  avait  presenle  le  projet  de  loi,  tous  les  cre- 
dits qui  se  rapportaient  a  son  execution,  devant  lui  etre 
accordes,  celui  de  la  depense  pour  le  bronze  s'y  trou- 
v  lit  nalurellernent  compris  ;  je  suis  bien  lieureux  que 
Votre  Majesle  ait  pense*  de  la  meme  maniere. 

Quant  aux  pieces  travailkfes ,  qui  son  I  conserves 
coniuie  tropbees  aux  fnvafides  ou  ailleurs,  et  qui  re- 
presentent  des  objels  d'art  prccieux ,  je  ne  pense  pas 
que  personne  ait  le  courage  de  proposer  qifclles 
soieut  inises  an  creuset  pour  etre  fondues,  n'importe 
pour  quelle  destination;  pour  mon  comptc,  je  m'y  re- 
fuserais,  en  faisant  observer  que  je  ne  pourrais  inc  re- 
sult Ire  a  cet  acle  de  barbaric. 

3I;iis  il  en  est  autreinrnt  des  tropbees  que  Monsei- 
gneur  le  prince  de  Joiuville  a  retires  de  Slogador,  et 
je  pense,  a\ec  le  Roi,  qu'ils  doixent  ^lic  dirigiis  Sur 
Paris,  sous  la  conduite  dun  detacbement  de  marins  et 
des  troupes  de  la  marine,  pour  etre  deposits  aux  In\a- 
lides;  la  ils  atlesterout  aux  siecles  a  \enir  la  grande 
gloire  que  le  prince  s'e>t  acquise  dans  cette  circon- 
slance,  el  la  valeur  des  miitaires  de  Tarmee  de  iner, 
qui  out  eu  I  honiu'iir  tie  combatlr*  >ous  les  yeux  de 
Sou  Allege  Roy  tie.  Je  s.ipjio^e  dniu-  qui*  Voire  Maje^tS 
aura  la  boiiie  de  domier  des  ordies  t*n  consequence. 
J'ai  eu  la  nie:iie  pensee  pour  les  Iropbees  enle\es  par 
Jannce  de  terrc  a  l.i  balaille  de  l'l>W,  le  14  aodt,  et, 
par  ma  deruiere  depeclie  ,  j'ai  eu  riionneur  de  rendre 
compte  an  Roi  quej'avaisdonne  de>  instructions  dans  ce 
sens  a  M.  lemareclial  Bugeaud  Opendint,  je  ne  tuiai 
point  prescrit  dVnvuyer  a  cet  effet  un  delacliemeiit  des 
troupes  qui  ont  cuncoui  u  sous  s<*s  ordres  a  la  be'le  \ic- 
toire  qu'il  a^remportee  ;  car  les  bouches  a  feu  dont  il 
s'agit  \iendront  nature! lenient  par  le  roulagc  sous  la 
conduite  dun  employe*  de  Tartillerie. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  !e  plus  entier 
devouement ,  Sire,  de  Votre  Majeste",  le  tres-  humble 
et  tres-obeissant  scrviteur. 

MaRECHAL  DIC  DE  DaLNATIB. 


AU  ROI. 


Sou  It -Berg,  pros  SainNAroans  (Tarn), 
le  4  septembre  4844. 
Sire, 

M.  Marti neau  s'est  em pr esse  de  me  rendre  la  com- 
munication confidentielle  que  Voire  Majeste*  a  eu  la 
bonte  de  lui  faire  au  sujet  du  titre  de  due  d'lsly  a  con- 
ferer  a  M.  le  marechal  Bugeaud;  ipais,  auparaTant, 
Elle  desire  avoir  mon  avis. 
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Certes  j'applaudirais  de  toute  mon  ame  que  le  Roi 
accordat  cetle  dignity  a  M.  le  marechal  Bugeaud ;  la 
gloire  qu'il  a  acquise  en  Algerie  et  plus  particuliere- 
raent  dans  la  guerre  du  Maroc,  surtout  a  la  bataille  de 
Tlsly,  est  tres-grande;  je  suis  le  premier  a  le  pro- 
clamer  et  a  reconnaitre  que  sa  renommee  s'en  est  ac- 
crue ;  je  Ten  ai  feiicitd  avec  effusion  et  de  lout  mon 
coeur.  Sans  doute,  s'il  obtenait  des  bontes  du  Roi  le 
titre  de  due  d'Isly,  il  en  serail  aussi  flatie  qu'honorcf ; 
mais  ce  titre  ne  ferail  que  constater  la  grandeur  de 
Votre  Majesie  et  Tempressement  qu'Elle  met  a  re'eom- 
penser  les  services  qui  lui  sont  rendiis  ainsi  qu'a  la 
France ,  sans  m£me  considdrer  qu'il  y  a  a  pen  pres  un 
an  le  Roi  a  eieve  M.  le  lieutenant  general  Bugeaud  a  la 
dignite  de  marechal  de  France. 

La  nouvelle  faveur  accordee  isoiement  a  M.  le  ma- 
rechal Bugeaud  pourrait  peut-dlre  surprendre  Opi- 
nion publique  ;  car  on  se  demanderait  ce  que  le  Roi  se 
propose  de  faire  pour  Monseigneur  le  prince  de  Join- 
ville,  qui,  lui-mgme,  dans  di verses  circonslauces ,  et 
plus  particuliereraent  dans  la  guerre  du  Maroc,  a  Tan- 
ger  et  a  Mogador,  s'est  couvert  de  gloire  et  a  rendu 
des  services  eminents  qui  font  de  lui  rhomme  le  plus 
considerable  de  Tarmee  de  mer.  Si  Voire  Majeste 
nommait  le  piince  vice-am  iral,  lout  le  monde,  je  n'en 
doute  pas,  y  applaudirait ;  mais  a  son  egard  com  me 
pour  M.  le  marechal  Bugeaud,  peut-elre  que  le  Roi 
pensera  que  ces  recompenses  juslement  mm  Ices  se- 
raient,  pour  le  moment,  prematurees,  el  que,  pour 
les  decerner,  il  conviendrait  d'atlendre  que  la  paix 
avec  le  Maroc  fut  concluc.  Or,  ricn  n'annonce  encore 
que  I'empereur  Abderrhaman  soit  dispose'  a  ('accepter, 
si  m6me  il  en  a  la  possibility. 

Je  dois  encore  faire  observer  a  Votre  Majeste  que 
r elevation  de  M.  le  marechal  Bugeaud  a  la  d ignite* 
de  due  d'Isly  pourrait  blesser  d'aulres  pretentions  ega- 
lement  fondees,  s'appuyant  m6me  sur  des  lilies  plus 
anciens ,  et  exciter  des  ine'contentements  qui ,  peut- 
etre,  occasion neraient  quelque  embarras  au  Roi.  Ce 
n'esl,au  rcste,  qu'une  simple  observation  que  j'ai 
Thonneur  de  lui  soumetlre. 

Aujourd'hui,  j'ecrisaM.  le  marechal  Bugeaud,  qui 
m'a  iterativement  demands  de  lui  faire  accorder,  par 
Votre  Majesld,  un  conge  de  trois  mois  dans  le  courant 
de  novembre,  et  je  lui  reprcsenle  que  Monseigneur  le 
due  d'Aumale,  ayant  renonce  au  gouvernement  general 
de  1'Algerie,  se  propose  den  partir  au  plus  tard  dans 
le  commencement  d'octobrc,  et  qu'il  est  tres-probable 
que  Son  Altessc  Royale  ne  voudra  point  y  revenir,  a 
moins  de  circonstances  de  guerre  qui  ne  sont  pas  a 
pre  voir  ;  que  des  lors  il  est,  selon  moi,  indispensable 
que  M.  le  marechal  Bugeaud  continue  de  rester  en 
Afrique,  attendu  que,  jouissant  de  toute  la  con  fiance 
du  Roi,  il  ne  pourrait  y  etre  remplace  que  par  un 
prince,  et  que  d'ailleurs  sa  propre  gloire  lui  commande 


de  ne  pas  s'en  eloigner,  en  raison  m&me  de  tout  ce  qui 
reste  a  y  faire  pour  completer  les  soumissions  des  K»- 
byles  du  Jurjura,  et  pour  asseoir  et  consolider  la  nou- 
velle  organisation  administrative  qui  se  prepare  en  ce 
moment. 

Je  ne  sais  ceque  produiront  mes  representations  et 
si  je  parviendrai  a  faire  com  prendre  a  M.  Ie  marechil 
Bugeaud  qu'il  ne  pent  s'absenter  de  T  Algerie.  Si  ce- 
pendant  il  insistait,  je  pourrais,  plus  tard,  proposer i 
Votre  Majeste  de  lui  accorder  un  conge  de  queJqua 
semaines ,  et  alors  j'indiquerais  le  lieutenant  general 
Lamoriciere  pour  remplir  Tinteriin  pendant  sod  ab- 
sence. 

Je  suppose  qu'il  s'y  resignera,  et  qu'apres  qnelqw 
hesitation  il  se  determinera  a  rester  en  Algerie  pour  j 
rendre  de  nouveaux  services.  Que  fera  alors  le  Roi 
pour  Ten  recompense^  si,  aujourd'hui,  Votre  Majeste 
lui  donne  le  titre  de  due?  II  pourrait  arriver  qu'Elle 
fill  embarrassee.  A  ce  Sujet,  je  me  permettrai  de  lui 
faire  observer  que,  dans  ma  pensee,  if  est  de  prindpe 
gouvernemcutal  de  laisser  quelque  chose  a  desirer  iui 
personnes  qui,  com  me  M.  le  marechal  Bugeaud,  occi- 
pent  de  ban tes  positions  et  sont  inveslies  d'attribu- 
tions  considerables. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  ploseulw 
denouement,  Sire,  de  Votre  Majeste,  le  t res- bumble 
et  tres-obeissant  serviteur. 

Marechal  dug  de  Dalmatii. 


AU  ROI. 


Soult-Berg,  pres  Saint-Amans  (Tarn), 
le  7  septembre  4844. 
Sire, 

J'ai  Thonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Ma- 
jeste divers  rapports  et  projets  d'ordonnance  qui  coav 
prennent  des  avancements  que  le  Roi  jugcra  sans  dottle 
a  propos  de  donner  au  corps  d'operations  de  la  Moadk 
sous  les  ordres  de  Monseigneur  le  due  de  Nemours,  «t 
dont  un  certain  nombre  concerne  Tarmee.  d'Afriqie. 
Ces  derniers  n'embrassent  pas  cependant  touteslesde- 
mandes  que  M.  le  marechal  Bugeaud  a  faites;  mail, 
pour  le  moment,  il  n'y  a  point  d'autres  vacancesdi* 
les  corps.  A  mesure  qu'il  s'en  presentera,  il  serapr* 
sur  la  lisle  presentee,  jusqu'a  extinction  des  propo- 
sitions. 

Dans  peu  de  jours,  j'aurai  Thonneur  de  soumetlre 
au  Roi  un  projet  d'ordonnance  pour  des  avancefnetb 
dans  I'eiat-major  general  de  Tarmee,  et  pour  des  ffr 
motions  au  grade  de  colonel  en  faveur  d'officiers  sape* 
rieurs  de  Tarmee  d' Afrique.  Le  marechal  de  canf 
Bedeau  sera  propose  pour  le  grade  de  lieutenant  ge- 
neral, ct  probablement  deux  colonels  pour  cdoi  k 
marechal  de  camp, 
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Je  ne  puis  eticore,  aujourd'hui,  soumettre  au  Roi 
*  recompenses  que  Voire  Majesty  jugera,  je  crois,  k 
ropoft  de  donner  dans  1'ordre  royal  de  la  Legion 
'honneur,  soit  pour  le  corps  depurations  de  la  Mo- 
dle,  soit  pour  Farmer  d'Afrique.  Le  travail  pour  cetle 
innee  se  prepare  en  ce  moment,  et  j'altends  de  Mon- 
teigneur  le  due  de  Nemours  les  propositions  qu'il  aura 
k  faire,  afin  de  me  mettre  en  situation  d'en  presenter 
leprojet  d'ordonn&nce  au  Roi.  J'ai  ecrit  a  Son  Altesse 
Royale  en  lui  faisant  observer  qu'en  s'y  prdparant  k 
lWr.ce,  Elle  pourra  ainsi  Gtre  en  mesure  de  remettre 
en  mains  propres,  lors  4e  la  revue  d'honneur,  les  re- 
compenses que  Voire  Majeste  aura  de'cerne'es,  avant  la 
dissolution  du  camp. 

Je  n'ai  point  de  nouvelles  de  M.  le  marechal  Bu- 
geaud; mais  j'en  suis  d'autant  raoins  surpris  que  je  le 
nis  en  operations  pour  s'assurer  si  l'armee  du  Maroc 
fat  rail  ice,  k  l'aide  des  renforls  considerables  qui 
tau'ent  annonce*  avant  la  bataille  du  44.  Ces  rapports 
ie  peuvent  pourtant  larder  d'arriver. 

Ma  situation  personnel  le  est  toujours  la  m£me;  ce- 
endant  elle  est  supportable,  si  j'evite  le  mouvement. 
tussi  j'eioignerai,  autant  que  je  le  pourrai,  de  de- 
lander  au  Roi  k  6tre  suppiee  par  un  ministre  interi- 
naire,  et  j'ai  I'espoir  d'y  parvenir. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
£vouement.  Sire,  de  Voire  Majeste,  le  tres-humble  el 
ret-obeissant  servile ur. 

Marechal  duc  de  Dalmatii. 


All  MARSHAL  DUC  DE  DALMATIE. 

Neuilly,  mardi,  10  septembre  4844. 

Mon  cher  Marechal ,  en  commencant  par  vous  remer- 
aer  de  toffies  vos  bonnes  lettres,  j'ai  k  vous  temoigner 
nan  regret  de  ne  pas  vous  repondre  moi-m&me  sur  tous 
9  points,  comme  j'aimerais  beaucoupa  le  faire;  mais 
e  temps  me  manque  absolument  pour  faire  face  a  la 
bb  sur  tout  les  flancs.  II  n'y  a  que  nos  glorieux  carres 
rinfantcrie  qui  ont  cette  faculte ;  aussi  en  ont-ils  bien 
we,  et  je  les  en  benis. 

Vous  me  dites,  mon  cher  Marechal ,  que  vous  avez 
tecommande  au  marechal  Bugeaud  de  faire  en  sorte 
pe  le  colonel  Eynard  soit  rendu ,  avec  les  trophees , 
iaos  les  premiers  jours  d'octobre ,  a  Paris.  Je  regrette 
ie  vous  dire  que  ce  serai t  Irop  lard  ,  el  je  vais  vous 
expliquer  pourquoi  nous  n'avons  plus  le  choix,  et 
|o*il  faut  necessairement  que  ma  revue  des  regiments 
pirtant  de  Paris  ait  lieu  le  dimanche  29  septembre 
(UStint-Michel).  Leduc  de  Nemours  sera  de  retour  ici 
fc87,  et  ce  jour  m&me  toutes  les  troupes  sont  neces- 
•ttreraent  en  marche  de  tous  les  cdtds,  et,  comme  leur 
Qouvemeot  a  ete  tres-convenablement  combine  de 
maniere  k  ce  que  les  departs  et  les  arrivees  coincidas- 


scnt  dans  les  garnisons  oil  les  regiments  doivent  se 
faire  place  et  se  rem  placer  successivement ,  il  serait 
absurde  de  faire  aucun  changement  k  cet  arrange- 
ment. 

11  faut  done  que  ce  soit  le  dimanche  29  que  je  passe 
dans  la  cour  des  Tuileries  la  revue  des  regiments  qui 
doivent  quitter  Paris,  et  que  je  leur  donne  les  croix.  II 
le  faut  d'autant  plus  qu'&  present  il  n'y  a  plus,  gr&ce 
a  Dieu  ,  d'incertitude  sur  mon  voyage  d'Angleterre ; 
mon  embarquement  est  ir  re  vocable  me  nt  fixe  au  7  oc- 
lobre,  et  que  la  reiue  Vittoria  a  combine  son  voyage 
en  ticosse  de  maniere  a  eHre  revenue  a  Windsor  pour 
ce  jour-la. 

Je  tiens  beaucoup  a  ce  que  le  colonel  Eynard  soit  a 
Paris  ce  jour-la,  29  septembre,  afin  qu'apres  la  distri- 
bution des  croix  iinie,  et  au  moment  ou  devrait  com- 
mencer  le  detiie,  le  colonel  Eynard  entratdans  la  cour, 
et  vi ut  me  presenter  les  drapeaux,  les  tambours  bat- 
tant  aux  champs;  puis  toutes  ces  troupes ,  ddHlant  de- 
van  t  moi,  ayant  en  t£le  de  colonne  les  vieux  Africains, 
le  2*  et  le  47"  leger,  et  le  24e  de  ligne,  iraient  accom- 
pagner  les  drapeaux  aux  Invalides,  par  les  quais  oil 
elles  s'arreteraient  assez  longtemps  pour  que  je  pusse 
regagner  la  tele  el  aller  moi-m&me  deposer  ces  trophees 
dans  reglise  des  Invalides.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
dire  combien  je  desirerais  avoir  aupres  de  moi ,  dans 
cette  glorieuse  circonstance  ,  mon  Marechal  avec  sa 
grande  et  glorieuse  epee.  Je  ne  veux  rien  que  ce  qui 
peut  s'accorder  avec  sa  sanle ;  il  jugera  s'il  peut  roe 
donner  cette  satisfaction  et  se  la  donner  a  lui-m£me. 

Je  fcrai  reprendre  (sans  bruit)  aux  Invalides  les  six 
drapeaux  et  pavilions  enleves  a  Mogador,  et  ils  arrive- 
ront  a  ma  revue  pories  par  le  capitaine  Bouet,  ave£  un 
detachement  de  sept  marins,  dontuu  a  la  croix.  Ainsi, 
les  deux  armees  seront  reunies  et  hien  representees. 
Ce  serait  sans  doute  plus  complet  el  plus  satisfaisant 
pour  moi  et  pour  nous  lous,  si ,  comme  je  n'en  doses* 
pere  pas,  Joinville  peut  arriver  a  temps  pour  se  trou- 
ver  a  mes  c6tes.  Ce  serait  un  vrai  bonheur.  Je  crois 
qu'il  arrivera  a  Toulon,  si  Ie  mauvais  temps  ne  retarde 
pas  sa  marche,  le  17ou  le  48,  et,  si  cela  est,  il  pourra, 
sans  manquer  aux  fetes  qu'on  lui  prepare  a  Toulon 
et  a  Marseille,  arriver  ici  le  28 ;  nous  verrons  ! 

Le  duc  de  Nemours  et  le  duc  de  Montpensier  seront 
ici  le  27  :  ainsi,  je  les  aurai  certainement ;  mais  il  me 
serait  bien  doux  d  avoir  aussi  le  duc  d'Aumale,  I'ancien 
colonel  du  17*  leger.  Je  vous  prie  d'expedier  au  plus 
vite,  si  cela  n'est  deja  fait ,  les  ordres  necessaires  pour 
qu'il  soit  rem placd  a  Constantine  par  Bedeau  (devenu 
lieutenant  general)  ou  par  Randon  (provisoirement). 
Comme  nous  partageons  votre  opinion  qu'avant  la  paix 
une  absence  momentanee  du  marechal  Bugeaud  a u rait 
de  graves  ineonvenients  ,  il  me  semble  que  le  general 
de  Lamoriciere,  n'etant  pas  alors  appele  a  Pinterim, 
peut  suffire ,  sans  Bedeau ,  au  cominandement  4e  U 
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fronticrc  du  Maroct  et  Redcau  pourraitdlre  envoyd  a 
Constantine.  Mais,  si  le  Marechal  veut  conserver  les 
deux  sur  la  fronliere  marocaine,  alors  il  faut  recourir 
a  ft  and  on.  Ce  qu'il  faut  dans  (ous  les  cas,  mem  cher 
Marshal ,  e'est  un  ordre  de  vous  au  due  d'Aumale  , 
pour  le  faire  rentrer  en  France  le  plus  tot  possible. 

Je  regretle  bien,  mon  cher  Marechal,  de  n'avoir  pas 
le  temps  de  vous  repondre  en  detail,  relativement  au 
titre  de  due  d'Isly,  a  confdrer  au  marechal  Rugeaud. 
J'ai  charge*  Mackau  d'y  supplder.  J'ai  vu  par  voire 
leltre  que,  tout  a  fait  d' accord  avec  moi  sur  le  fond , 
vous  aviez  des  doutes  sur  1'dpoque ;  mon  opinion  est 
que  le  retard  aurait  plusieurs  inconverrients  et  surtout 
celui  de  rendre  cette  mesure  peut-6lre  impossible  on 
au  moins  beaucoup  plus  difficile,  el  j'avoue  que  je  re- 
grelterais  vivement  qu'elle  n'accompagnAt  pas  la  pro- 
motion. L'cflel  de  ce  scimlement  serail  deplorable. 

Je  n'ai  plus  que  le  temps  et  la  place,  mon  cher  Ma- 
rechal, de  vous  renouveler  1'assurance  de  tous  mes 
sentiments  et  de  toute  mon  amitid  pour  vous. 

Louis-Phiufpk. 


AU  ROI. 


Soult-Berg,  pres  Saint-Amans  (Tarn), 
le  10  seplembre  1844. 

Sire, 

Voire  Majeste  a  donne  ordre  aM.le  colonel  Dumas, 
son  aide  de  camp,  de  m'dcrire  pour  me  prdvenir  que 
i'intention  du  Roidtait  que  M.  le  general  Redeau  fut 
ddsignd  pour  remplaeer,  dans  le  commandementsupe- 
rieur  de  la  province  de  Constantine,  S.  A.  R.  Mon  sei- 
gneur le  due  d'Aumale,  qui  devrait  revcuir  pres  de 
Votre  Majesld  dans  le  courant  de  seplembre, 

Le  Roi  a  aussi  charge  M.  Marlincau,  secretaire  ge- 
neral au  ddpartement  de  la  guerre,  de  m'dcrire  sur  le 
meme  objet,  dans  la  supposition  que  M,  le  marechal 
Rugeaud  obliendrait  de  Voire  Majestd  un  congd  de 
deux  a  trois  mois  pour  venir  en  France. 

II  s'agissait  aussi,  dans  la  pensde  du  Roi,  des  recom- 
penses que  Votre  Majeste  pourrail  ddcerner  a  I'elat- 
major  general  de  I'armde  d'Afrique. 

Ayant  du  prdvoir,  sous  ces  divers  rapports,  les  in- 
tentions du  Roi,  je  me  suis  empresse  d'dcrire  a  M.  le 
marechal  Rugeaud,  les  4  et  5  de  ce  mois,  pour  lui  dc- 
mander  des  explications  qui  me  missent  en  situation 
de  soumettre  a  Votre  Majeste  des  propositions  en  con- 
sdquence.  J'attends  tres-prochainement  sa  rdponse,  et 
aussi (61  qu'elle  me  sera  parvenue,  je  ne  manquerai  pas 
de  remplir  ce  devoir. 

Muis  il  se  peut  quele  Roi  ddsire  connailre  ce  que  j'ai 
dcrit  a  M.  le  Marechal,  les  4  et  5  de  ce  mois;  ainsi  j'ai 
l'honneur  de  me  tire  sous  les  yeux  de  Votre  Majeste 


copie  de  mes  deux  leilres.  Elle  y  reraarquera,  surtout 
dans  laderniere  ouje  ddtourue  le  Gouverneur  gendral 
de  demandcr  un  conge  de  deux  a  trois  mois,  en  luiei- 
posant  les  considerations  puissanies  qui,  selon  moi, 
doivent  le  porter  a  y  renoncer,  que  je  discute  avec  lui 
les  combinaisons  dc  commandement  qui,  dans  les  deox 
cas,  pourraient  dtre  rdalisdes;  j'ai  pensequ^lelait  pre- 
ferable de  me  mettre  d'aecord  avecM.  le  marechal  B*- 
geaud  a  ce  sujet,  plut6t  que  de  le  contrarier  par. des 
dispositions  qui  pourraient  e^tre  prises  sans  son  aveu. 
J'ai  done  lieu  d'espdrer  qu'il  se  rendra  a  me*  obsena- 
lions,  et  j'atlends  sa  rdponse  au  premier  jour.  Je  sup- 
pose qu'elle  me  sera  envoyee  u  Alger,  car  j'ai  vu,  par 
une  depeche  teldgraphique  qu'il  m'a  adressde  le  4  k 
bord  du  Sphynx  et  qui  est  relative  a  I'escadre  de  Mon- 
seigneur  le  prince  de  Joinville,  qu'il  etait  en  route 
pour   se  rendre  au  chef-lieu  dc  son  gouvernemeot, 
a  pres  avoir  (ermine  sa  nouvelle  incursion  dansle  Man* 

Mais  Votre  Majeste  ne  serait  pas  suftisamtueiit  rto- 
seignee  par  telle  communication  de  corresponding 
avec  M.  le  mardchal  Rugeaud,  si  je  n'y  ajoulais  cope 
de  la  lettre  que  m'a  ecrite,  de  Constantine  le  25  tout, 
Monseigneur  le  due  d'Aumale,  et  copie  de  la  rvpoiw* 
qu'hier  j'ai  eu  I'honueur  d'adresser  a  Son  Alte*c 
Royale. 

Le  R«»i  est  maintenant  uarfaitement  dclaire  sur  to 
precautions  qtfil  m'a  paru  coiivenahle  de  prendre p<*r 
cviler  d'dlre  dans  le  cas  de  revenir  a  modi  tier  lisp*"  } 
positions  que  j'aurai  a  presenter  a  Votre  MajedM 
Elle  reconnaitra  qu'il  ne  s'ngit  plus  que  d'un  delaifc  j 
quelques  jours  pour  qu'ellcs  lui  parviennent  »» 
qu'elles  soie.nt  exposee*  a  suhir  peu  apre*  des  change- 
ments. 

J'ai  done  I'espoir  que  le  Roi  sera  salisfait  de  ma  n* 
nierc  de  proceder, 

J'ai  l'honneur  de  presenter  a  Votre  Majfete  diw* 
rapports  et  projels  d'ordonnance. 

Je  suis  avec  le  plus  profoud  respect  el  le  plus  eoticr 
devouement,  Sire,  de  Votre  Majesld,  le  tres-huinHl 
et  tres-obdissant  serviteur. 

MARECHAL   DIX   DE    DiUMTIt. 


AU  ROI. 


Soult-Berg,  pres  Saint-Amans  (Tim]. 
Ic  12  septembre  4M4. 
Sire, 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  Votre 
Majeste  divers  rapports  et  projets  d'ordennance. 

L'un  de  ces  projets  renferme  les  propositions  J* 
recompense  dans  I'ordre  royal  de  la  Ldgion  d'honst* 
en  faveur  des  militaires  de  divers  grades  dont  les  oaf 
font  par  tie  du  camp  d'operations  de  la  Moselle,  etf» 
gout  prdseutds  par  Monseigneur  le  due  de  Neoouffi 
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ommandant  supdrieur.  Je  mo  propose  en  on  Ire  de 
mettrc  a  la  disposition  de  Son  Allcs<c  Royale  dix 
croix,  dont  trois  d'officier  el  sept  dc  legionnaire, 
dont  Ic  prince  disposcra  ad  libitum,  suuf  a  rogulariser 
ensuite,  par  une  ordonnance  royale  la  remise  qu'il 
en  aura  faite. 

J'ai  I'espoir  que  Votrc  Majesleapprouvcra  que  celte 
ficultesoit  donnee  a  Monsfijzneur  le  due  de  Nemours. 

Deux  autres  projels  d'ordonnance  out  pour  objet. 
Tan  d'elever  an  grade  de  lieutenant  general  M.  le 
mareVhal  dc  camp  Bedeau  ; 

El  I'autre  de  linmmcr  niarechaux  de  camp  le  co- 
lonel de  Lalour-du-lvm,  du  i\1*  reVunent  d'infantcrie 
fcgere,  et  le  colonel  (lavaignac  des  Zouaves. 

l!n  rapport  special  desigue  le  general  Siliegue  pour 
prendre  le  coiniiiandemeui  du  deparlement  de  la  Dor- 
i>gne  ;  mais,  «wis  deux  on  trois  jours,  j'aurai  rimnncur 
le  propter  ce  memo  ofiirier  general  pour  la  croix  de 
CCand -oflicier  de  la  Legion  d'lionueur,  en  ineiiic 
ciiipsqutjesoumeltrai  a  Vtilre  Majesle  le  projet  d'or- 
t*»i,nan<e  pour  les  recompenses  a  accorder,  dans  eel 
Tilre,  a  Pannee  d'Afrique. 

D'aulres  projits  d'ordonnance  soul  relatifs  a  I'Ecole 
"tit  technique  et  a  la  nomination  du  lieutenant  general 
)  'gurreau.  comnie  president  de  la  comiuis>ion  depi 
n>titi*ee  par  ordonnance  ro\a!e,  en  reiiiplucetuenl  du 
if  ulenant  general  Dodo  de  la  Rruiicrie. 

l^  lien  tenant  general  Rnhault  de  Floury  est  en 
tticme  temps  dengue  comnie  iiiciuhrc  de  celte  memo 
commission. 

Enfin,  deux  antics  ordonnances  ou  rapports  sont 
du  service  con  ran  I. 

V.»lre  Majesle  aura  la  bonlo  de  remarquer  qu'on  lui 
prnposant  dYlever  an  grade  de  lieutenant-general,  le 
marechal  de  camp  Bedeau  ,  avanl  que  la  rcponsc  que 
i'alteiids  do  M  le  marechal  Bugeaud  me  soil  pnnenuc, 
Vi  uniquem^nt  p»ur  but  de  inetlre  cot  oflicier  gene- 
ral en  situation  de  so  re n dre  plus  tot  a  (!ou>lniitine  et 
I*y  reeevoir  de  Monseigneur  le  due.  d*  An  male  le  eom- 
nuandorneiit  superieur  de  la  province,  de  telle  sorte 
jue  Sou  Altesse  Royale  pu'ss-e  iinmediat.micnt  so 
intttre  en  route  pour  se  rendro  pros  du  Hoi. 

Domain,  jYcrirai  on  consequence  a  M.  le  marechal 
buireaud,  et  jo  Ic  previendrai  que,  si  Monseigneur  le 
doc  d'Aumale  avail  Tintcnlion  de  partir  aussitdt,  Son 
Altesse  Royale  pourrait  remettre  le  commandement 
pruvisoire  de  la  province  an  general  Randon  ,  en  atten- 
dant rarrivee  trcs^prochaine  du  general  Bedeau. 

Quant  au  remplacement  des  deux  colonels  que  je 
propose  an  Roi  dc  nommer  marecbaux  de  camp,  j'at- 
kndrai  la  reponse  de  M.  le  marechal  Bugeaud  pour 
fcire  en  consequence  des  propositions  a  Votrc  Majesle. 

Je  mppose  que  le  bien  du  service  ne  potirra  souffrir 
<le ccs quelques  joura  de  retard,  d'autaut  que  j'aurai 


en  meme  temps  d'autres  propositions,  de  mime  nature 
a  soiirnettre  au  Roi. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  ot  le  plus  entier 
devouement.  Sire,  de  Votre  Majeste,  le  tres-humble 
et  trcs-obeissant  serviteur. 

Marechau  Ptc  DE  Dalmatu*, 


AU  ROI. 


Soult-Berg.  pres  Saint-Amans  (Tarn), 
le  43  septernbre  4844. 

Sire, 

A  la  reception  dc  la  lettre  que  Votre  Majeste  m'a  fait 
riionneur  dc  mWrire  de  Neuiliy  le  10  de  ce  mois,  je 
me  suis  empresse  de  Irausmettre  a  Monseigneur  le  due 
d  Aumale  les  intentions  que  le  Roi  a  daigne  me  fa  ire 
connailre  au  so  jet  de  Son  Altesse  Royale,  el  j'ai  Icrit 
au  prince  pour  lui  donner  fordre  de  se  rendre  immd- 
dialement  pros  de  Voire  Majeste,  et  de  rogler  son  de- 
part de  mauiere  a  pouvoir  arriver  a  Paris  du  26  au  28 
de  ce  mois. 

Je  previous  le  prince  que  le  Roi  a  designe  M.  le  lieu- 
tenant general  Bedeau  (car  je  suppose  que  Voire  Ma- 
jesle la  dej'i  nomine)  pour  le  reuiplacer  dans  le  com- 
maudement  superieur  de  la  province  de  Couslautine, 
mais  que,  si  cet  oilicier  general  n'etait  point  encore 
arrive  au  depart  de  Son  Altesse  Royale,  elle  conlierait 
le  comma  ndement  provisoire  au  general  Raudon,  qui 
aurail  a  le  reincllre  au  general  Bedeau. 

Je  previous  aussi  Monseigneur  le  due  d'Aumale  que 
le  general  Siliegue,  que  sou  anciennetc*  de  grade  aurait 
appele  a  ce  comtuandement  provisnire,  est  propose'  au 
Roi  pour  passer  au  commandement  du  deparlement  de 
la  Dordogne,  et  en  meme  temps  nomine  grand  oflicier 
de  la  Legion  d'lionueur,  coimue  recompense  des  ser- 
vices distingue*  et  bouorables  que  cet  oflicier  geueVal 
a  rend  us  en  Afrique. 

J'ecris  egalement  a  M.  le  marechal  Bugeaud  pour  lui 
fa  ire  part  de  ces  dispositions,  et  je  lui  adresse  direc  le- 
nient la  lettre  pour  Monseigneur  le  due  d'Aumale,  a|in 
qu'il  la  fasse  parveuir  avec  promptitude  a  Son  Altesse 
Royale,  on  meme  temps  qu'il  aura  a  donner  des  in- 
structions au  general  Lamoriciere  pour  le  remplace- 
ment du  general  Bedeau  sur  la  fro  n  tie  re  du  Maroc.  Je 
suppose  que  le  colonel  Cataignac  (des  Zouaves),  devenn 
general,  receua  celte  mission;  mais,  comnie  il  pour- 
rait arriver  que  les  bateaux  a  vapour  de  la  correspond 
dance  fusseut  partis  lorsque  ma  depeche  parviendra  a 
Marseille  ou  a  Toulon,  j'ecris  a  M.  le  vice-am iral 
Baudin,  prefet  maritime,  d'expedicr,  dans  ce  cas,  un 
bateau  a  vapour  extraordinaire  pour  faire  parvenir 
plus  tot  ma  lettre  a  M.  le  marechal  Bugeaud.  J* 
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compte  done  que,  par  ce  moyen,  il  y  aura  toute  la  cd- 
Idritd  desirable. 

Le  Roi  a  la  bontd  de  m'annoncer,  par  sa  lettre,  que 
son  intention  est  de  passer,  le  dimanche  29  septembre, 
dans  la  cour  des  Tuileries,  la  revue  des  regiments  qui 
doivent  quitter  Paris,  et  qu'en  meme  temps  les  bono- 
rables  trophdes  qui  ont  die'  conquis  avec  tant  de  gloir-e 
par  Monseigneur  le  prince  de  Joinville  a  Mogador,  et 
par  M.  le  mardchal  Bugeaud  a  la  bataille  de  I'lsly,  le 
14  aout,  lui  devront  etre  presented  avec  pompe.  J'dcris, 
en  consequence,  a  M.  le  mardchal  Bugeaud,  et.  je  lui 
donne  l'ordre  de  presser  le  depart  du  colonel  Eynard, 
pour  qu'il  regie  sa  raarche  de  man i ere  a  dtre  k  Paris 
du  27  au  28  septembre.  Je  ne  sais  s'il  y  aura  possibi- 
lity ;  mais  je  recommande  au  gouverneur  gdndral  de 
prescrire  a  cet  officier  de  hater  sa  course,  en  voyageant 
en  posle  et  en  prenant  autant  de  moyens  de  transport 
que  cela  sera  necessaire  :  le  departement  de  la  guerre 
supportera  la  ddpense.  Mais,  je  le  rdpete,  je  doute  que 
le  ddlai  soit  suffisant  pour  arriver  a  l'epoque  qui  est 
lixde.  J'ai  I'espoir,  ccpendant,  que  Hen  ne  sera  neglige 
pour  que  les  vues  de  Voire  Majestd  s'accomplissent. 

Pa  re  i  I  avis  est  donne'  par  moi,  au  sujet  de  la  revue 
du  Roi,  a  Monseigneur  le  due  d'Aumale,  et  je  suis 
convaincu  que  ce  motif  portera  le  prince  a  hater  son 
depart. 

Dans  le  cas  oil  les  trophdes  de  la  balaille  de  I'lsly 
arriveraient  assez  a  temps,  je  concois  que  Voire  Majeste* 
ait  Pintention  d'y  joindre  ceux  que  Monseigneur  le 
prince  de  Joinville  a  remportes  a  Mogador,  et  qui  ont 
eld  ddposds  provisoirement  aux  Invalides.  La  pompe 
en  sera  plus  dclatante. 

J'ai  I'espoir  que  M.  le  mardchal  Bugeaud  se  rendra 
aux  observations  que  je  lui  ai  faites  par  ma  lettre  du 
5  septembre,  et  renoncera  au  congd  qu'il  avail  de- 
mande;  mais  je  n'en  ai  pas  encore  la  certitude,  car  je 
n'ai  rien  rec.u  de  lui  depuis  sa  ddpdche  du  19  aout, 
dans  laquelle  il  m'annoncait,  du  camp  de  I'lsly,  qu'il 
sedisposait  a  marcher  en  avant  pour  s'assurer  si  Tarmee 
du  Maroc  s'elail  ralliee,  et  si  elle  avail  rec,u  des  renforts. 
II  avail  aussi  Pintention  de  fa  ire  quelques  demonstra- 
tions con  Ire  Abd-el-Kader.  dependant,  je  le  sais  ar- 
rivd  a  Alger  depuis  le  5  de  ce  mois,  et  je  dois  supposer 
que  plusieurs  de  ses  rapports  sont  en  route,  et  qu'ils  ne 
peuvent  larder  d'arriver;  aussi  je  les  attends  avec  une 
extrdme  impatience. 

Au  sujet  de  M.  le  mardchal  Bugeaud,  Voire  Majestd 
a  encore  la  bontd  de  me  dire  danssa  lettre,  que,  malgrd 
mes  observations  sur  Popportunitd,  elle  est  ddcidde  k 
lui  confdrer  le  tilre  de  due  d'lsly.  Cerles  j'y  applau- 
dirai  ainsi  que  j'ai  eu  I'honneur  del'exprimer  au  Roi, 
par  ma  lettre  du  4  septembre.  M.  I'amiral  de  Mackau  a 
bien  voulu*m'dcrire  que  Voire  Majestd  nommerait  en 
meme  temps  vice-amiral  Monseigneur  le  prince  de 
Joinville.   Cetle  demiere  consideration  est  ddtermi- 


naute,  et  je  comprends  que  le  Roi  veuille  a  la  fois  re- 
compense r  les  arm  des  de  terre  et  de  mer,  dans  la  per- 
sonne  de  leurs  chefs,  qui  lesontconduitesa  lavictoire 
11  ne  pourrait  done  me  convenir  de  faire  la  moindre 
opposition,  d'autant  que  j'avais  applaudi  au  principc, 
et  que  je  ne  diffdrais  que  sur  la  question  d'opportunite; 
sous  ce  rapport ,  Votre  Majestd  en  est  le  meilleur  juge, 
et  je  me  soumets  d'avance  a  la  rdsolution  qu'Elle  roe 
pa  rait  avoir  prise  k  cet  dgard,  me  rdservant  d'en  faire 
valoir  le  mdrite. 

Enfin,  Votre  Majestd  a  la  bontd  de  me  temoignerb 
satisfaction  qu'Elle  dprouverait  si  je  pouvais  assister  t 
sa  revue  du  29  septembre.  Mon  intention  dtaitdepar- 
tir  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  pour  me  rendre 
pres  du  Roi ;  mais  le  ddsir  de  Lui  dtre  agrdable  me 
fera  devancer  ce  moment,  et  je  vais  faire  en  sorle  de 
me  mettre  en  route  le  24  ou  le  25  pour  arriver  a  Pari 
le  28.  Ainsi  j'aurai  I'honneur  de  voir  Votre  Majesty 
et  de  prendre  ses  ordres  avant  son  depart  pour  I'An- 
glelerre,  qu'Elle  m'annonce  avoir  6xd  irrdvocablemeal 
au  7  octobre. 

Mais  je  prierai  le  Roi  de  garder  pour  lui  seul  I'm- 
nonce  de  mon  re  tour,  atin  que  les  bureaux  de  la  guerre 
ne  puissent  en  etre  instruits  avant  que  j'en  aie  dcriti 
M.  Martineau,  en  raison  du  travail  qui  ra'est  eipedie. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entMT 
ddvouement,  Sire,  de  Votre  Majestd,  le  tres-humbkd 
tres-obeissant  serviteur. 

Marechal  duo  de  Dalmatii. 


AU  ROI. 


Soult-Berg,  pres  Saint- A  mans  (Tarn), 
le  17  septembre  1844. 
Sire , 

La  ddpeche  tdldgraphique  que  M.  le  ministre  de  U 
marine  a  eu  la  bontd  de  m'adresser  hier  16,  d'apra 
celle  qu'il  avait  regue  de  Monseigneur  le  prince  to 
Joinville,  annonce  la  paix  avec  le  Maroc.  C'est« 
grand  dvenement  dont  je  suis  bien  empressd  defeli- 
citer  le  Roi  avec  effusion  et  sinedrild  :  nos  conditio* 
acceptees  par  cet te  puissance,  le  consulat  gdndral <k 
Votre  Majestd  rdinstalld  a  Tanger,  l'ordre  de  cesser 
toule  hoslilitd  et  d'dvacuer  Tile  de  Mogador,  tout  cell 
est  nn  veritable  triompbe  qui  alteste  et  proclamela 
puissance  de  la  France  et  du  gouvernement  du  Re». 
Aussi,  j'en  ai  dcrit  aussit6t  au  marechal  Bugeaud,  ali« 
qu'il  rdpande  cette  grande  nouvelle  dans  toute  FAlg*- 
rie,  et  qu'elle  soit  salude  par  des  saKes  d*artillene; 
elle  ne  peut  qu'y  produire  tin  immense  effet  et  beaa- 
coupde  bien. 

En  rudme  temps,  j'ai  invild  M.  le  gouverneur  ge- 
neral a  me  faire  connaitre  ,  courrier  par  courricr,  I* 
nouvelles  dispositions  qu'il  jugera  k  propos  de  pre** 
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r£partir  les  troupes  sous  ses  ordres,  qui,  di- 
ne me  sera  blent  pas  devoir  6tre  concen  trees 
ntiere  du  Maroc.  A  ce  sujet,  je  lui  fais  ob- 
*il  roe  parait  necessaire  de  renoncer  a  Te ta- 
il qu'il  avail  projete  de  faire  a  Djemaa-Gh*- 
.  auquel  j'avais  deja  donne  mon  adhesion  ,  et 
e  qu'il  sera  du  m&meavis.  Ainsi,  nous  erite- 
mesure  qui  eut  entrainc*  une  grande  defense 
rte*  beaucoup  d'ombrages  politiques. 
a  vu,  dans  les  derniers  rapports  qui  sont  par- 
gouverneur  g<*ne*ral,  qu'en  ce  moment,  nous 
l'arm&  d'Afrique  un  grand  nombre  de  mala- 
jreusement,  qu'a  la  faveur  de  la  paix  avec  le 
Is  pourront  se  relablir  et  se  remettre  de  leurs 
D'ailleurs,  leur  situation  excite  toute  la  sol- 
de  I'administralion. 

i  point  encore  de  re*ponse  du  marshal  Bu- 
la  lettre  que  je  lui  ai  ecrite  pour  I'engager  a 
;  insister  sur  la  demande  de  conge*  qu'il  avait 
espere  encore  qu'il  se  rendra  aux  pressantes 
ations  que  je  lui  ai  exposes;  je  ne  pense 
as  que  la  paix  avec  le  Maroc  puisse  reveiller 
e  desir  de  revenir  en  France,  et  bien  moins 
iii'il  veuille  faire  pr^valoir  son  opinion  sur 
lance  concernant  1'adininistration  el  la  pro- 
e  I'Algerie  dont  je  I'ai  en  Ire  ten  u  dans  ma  let— 
j'ai  mande*  a  Paris  M.  Blondel ,  directeur  des 
,  auquel  il  accorde  une  tics  -  grande  con- 
t  qui  devra  prendre  ses  ordres  avant  de  quitter 
Unsi,  je  suis  fonde  a  croire  que,  sous  ce  rap- 
L  Je  marechal  Bugeaud  ne  songe  pas  a  venir 
•  avec  moi  ces  projets. 

ru  devoir  soumettre  au  Roi  cette  derniere  ob- 
n,  d'apres  celles  que  M.  le  colonel  Dumas, 
camp  de  Votre  Majeste',  et  M.  Martineau  ont 
>nte*  de  me  communiquer  a  ce  sujet. 
'honneur  de  mettre  sous  lesyeux  du  Roi  divers 
s  et  ord  on  nances. 

is  avecle  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
iient.  Sire,  de  Voire  Majeste,  le  tres-humble 
jbtfissanl  servileur. 

Marechal  duc  dr  Dalmatir. 


AU  ROI. 


pris  qui  fill  digne  d'gtre  mis  sous  les  yeux  de  Voire 
Majeste*. 

J'ai  Flionneur  de  soumettre  a  la  sanction  royale  di- 
vers rapports  et  projets  d'ordonnance. 

L'un  de  ces  rapports  est  relatif  aux  Aleves  licencing 
de  rficole  polytechnique,  et  a  pour  objet  d'autoriser 
la  commission  que  le  Roi  a  nomme*e,  a  proc£der  a 
1'examen  des  eleves  licencies  qui  devront  6tre  mainte- 
nus,  soit  pour  entrer  dans  les  services  publics,  soit 
pour  passer  a  la  premiere  division ;  par  consequent,  la 
mdme  commission  ddsignera  ceux  de  ces  eleves  qui 
devront  «Hre  exclus. 

Cette  operation  prdalable  n'est  pas  destined  a  rece- 
voir  de  la  publicite* ;  elle  pre'parera  la  reorganisation  de 
1'ftcole  polytechnique  qui,  par  ce  moyen,  se  trouvera 
suftisamment  lpur&,  et  j'ai  l'espoir  que,  dans  le  cou- 
rant  du  mois  d'octobre,  je  pourrai  presenter  a  Votre 
Majeste  le  projet  d'ordonnance.  Deja*,  la  commission  en 
a  arrets  les  bases,  con  forme  men  t  au  programme  dont 
je  lui  avais  donne*  communication. 

Un  autre  rapport  a  pour  objet  d'oblenir  du  Roi 
I'autorisation  de  continuer,  pendant  l'annee  4845,  le 
service  des  fourrages  par  geslion  directe  ou  par  entre- 
prise,  ainsi  qu'il  a  e^e*  fait  en  1843  el  en  1844,  sys- 
lerae  mixte  qui  a  produit  le  triple  a  vantage  d'assurer 
d'une  maniere  plus  reguliere  ce  service,  de  donner 
une  meilleure  alimentation  aux  chevaux,  circonstance 
qui  a  diminue*  sensiblement  les  perles  que  nous  £prou- 
vions  auparavant,  et  en  fin  d'obtenir  une  economie 
assez  notable  pour  le  Trevor.  D'apres  ces  motifs,  j'ai 
lieu  de  penser  que  Votre  Majeste*  daignera  rev&tir  ce 
rapport  de  son  approbation. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
denouement,  Sire,  de  Votre  Majeste*,  le  tres-humble  et 
tres-ob&ssant  serviteur. 

Marechal  duc  de  Dalmatie. 

P.  &.  —  Je  rouvre  ma  lettre  pour  accuser  reception 
a  Votre  Majeste*  de  celle  qu'Elle  a  daigne*  m'ecrire  en 
arrivant  a  sa  residence  royale  d'Eu.  Je  ne  doutais  pas 
que  les  populations  qui  bordent  la  route  ne  tissent 
eclater  leurs  transports  au  passage  du  Roi.  J'espere 
que  Tofiicier  de  chasseurs  dont  le  cheval  s'est  abattu 
ne  se  ressentira  point  de  son  accident. 


Paris,  le  4  octobre  1844. 


Nre, 

I'espoir  que  le  voyage  du  Roi,  de  Sa  Majeste*  la 
et  de  Madame  pour  la  residence  royale  d'Eu,  a 
ireux,  et  que  Votre  Majeste*  est  satisfaite  de  I'ac- 
mpresse*  qu'Klle  a  rec.u  des  populations  sur  son 

k 

uis  le  de*part  du  Roi,  il  n'est  rien  survenu  a 
et  la  correspondance  du  jour  ne  m'a  rien  ap- 


AU  ROI. 
Paris,  le  9  octobre  1844. 


Sire, 


Rien  de  nouveau  a  Paris,  ni  dans  le  royaume,  du 
moins  la  correspondance  que  je  recois  ne  m'apprend 
aucun  e*ve*nement  qui  soit  digne  d'etre  rapports  k  Votre 
Majeste*. 

Je  n'ai  rien  re$u  non  plus  de  1'AlgeVie  depuis  les 
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dernieres  ddp^ches  Ae  M.  le  gouverneur  general  ,  que 
j'ai  eu  rhonneur  de  mettre  sons  les  yeux  du  Roi ,  et 
que  Votre  Majeste  a  eu  la  bonte  de  me  renvoyer  le  7  de 
ce  mois,  avant  son  embarquement  pour  PAngleh'rre. 
Seulemcnt,  Popinion  puhtique  temoigne  une  grande 
impatience  deconnaitrc  Pheureuse  travcrsde  du  Hoi  et 
son  debarquemcnt  a  Portsmouth,  oil  de  grands  prepa- 
ratifs  etaieut  fails  pour  recevoir ,  avec  dignitd  ,  le  sou- 
verairi  de  la  France.  Aussi ,  je  compte  sur  la  promesse 
que  m%a  faite  le  colonel  Dumas,  de  me  tenir  cxactement 
inslriiit  de  tout  ce  qui  pourra  survenir ,  et  de  tous  les 
honneurs  dont  Voire  Majeste  aura  dtd  Pobjct  pendant 
son  sejour  en  Anglcterre,  afin  que  le  retcnlissemenl 
puissese  faire  sentir  partout,  et  que  cette grande  cpoque 
soit  dignementcdldbree.  Ddja  elle  attire  les  regards  du 
monde  entier,  et  l'iniagination  s'evertue  pour  en  tircr 
des  consequences  qui,  pour  la  France,  ne  peuyent  etre 
qu'avantageuses  et  glorieuses. 

J'dcris  a  Pamiral  Mackau  pour  lui  faire  connailre 
que  les  dispositions  qu'il  a  dii  prendre  alin  que  les 
nouvelles  du  Roi  nous  parvinssent  plus  promplement 
n'ont  pas  encore  produit  de  rdsullat.  J'espere  que,  de- 
sormais  f  elles  ne  se  feront  pas  attendre  ,  el  que  nous 
serons  mis  en  mesure  de  salisfaire  Pimpaticnce  pu- 
blique,  qui  est  extreme. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  entier 
denouement,  Sire,  de  Votre  Majestd,  le  ties-humble  et 
tres-obeissant  serviteur. 

MABECHAL  MX  DE  DaLMATIR. 

P.  S.  Je  re$oisa  Pinstant  (5  heures  1/2  du  soir), 
la  ddpdche  tdldgraphique  expddidc  par  mon  collegue 
des  affaires  dtrangeres,  qui  m'annonce  riienreuse  arri- 
Yde  du  Roi  a  Windsor,  bier  8,  a  2  beures  du  soir.  Le 
prince  Albert  dlait  vcnu  a  Portsmouth  chcrcber  Votre 
Majestd  a  bord  du  Gomer.  \a  Reine  avail  recji  le  Roi  an 
bas  du  grand  escalier  du  chateau.  Votre  Majestd  avail 
die  parfaitement  accucillie  sur  la  route  par  toute  la 
population,  avec  des  demonstrations  vives  et  cordiales. 
J'en  suis  beureux  :  Dieu  en  soit  loud! 


AU  ROI. 


Paris,  le  16  octobre  4844. 


Sire, 


Je  ne  puis  trop  remercier  Votre  Majeste  de  la  bonte 
qu'Elle  a  eue  de  m'aiiQoncer  ton  heureuse  arrivde  a  sa 
residence  royale  d'Eu,  aujoiird'hni,  a  quatre  heureset 
demie  du  matin.  Hier,  le  tdlegraphe  nous  avail  appris 
son  ddpart  de  Portsmouth  pour  Douvres,  et  son  ddbar- 
quement  a  Calais  a  trois  heures  apres  midi,  d'oii,  apres 
avoir  passd  en  revue  la  garde  nationale  de  cette  ville, 
Kile  s'dtaitdirigdesur  Eu.  Aujourd'hui,  une  autre  dd- 
peche  tdldgraphique  nous  a  prdvenus  qu'a  six  heures 


du  soir  le  Rot  avait  dgalement  passd  eu  revue  la  ginie 
nationale  de  Boulogne,  el  continue  sa  route. 

Dieu  soit  loud  des  dclatantes  manifestations  el  de 
Paivueil  cordial  qui  a  die  fait  a  Votre  Maje>ld  par  la 
refnc  d'Angleterre,  par  son  gouvernement,  d'apres* 
or.lres,  et  par  les  populations  de  toules  les  cla>sei! 
Enlin,  le  Roi,  apres  avoir  joui  de  tous  ces  lriompbt\ 
nous  est  revenu  en  parfait  dial  de  santd,  et  bier,  ill 
louche  de  nouveau  la  terre  de  France  pour  y  receioir 
les  acclamations  unanimes  qui  lui  ont  die  prodigm* 
sur  son  pa.ssage.  |<a  Reine  et  S.  A.  R.  Madame  aim* 
eld  bien  heureuses  de  recevoir  Votre  Majeste.  Paurai» 
voulu  pouvoir  assister  a  leur  bonheur;  mais,  relcuu 
par  devoir  a  Paris,  j'ai  du  me  borner  a  le  contempt 
dans  mon  imagination. 

J'ai  rhonneur  de  mettre  "sous  les  yeux  du  Roi  plu- 
sieurs  rapports,  et  une  ddpdche  de  M.  le  iiiardclial  Bu- 
geaud  datde  d'Alger  le  10  octobre.  Elle  amioiice  tpie 
Monseigneur  le  due  d'Aumalc  devait  s'eriibarquer  le 
\\  pour  Fiance.  II  esta espdrer  que  Sun  Ahes*c  Itoyale 
arrivera  demain  a  Paris. 

M.  Cunin-Gridaine  est  arrivd  la  nuil  derniere.  Doji 
je  lui  ai  annoncd  qu'il  devrail  se  disposer  a  se  renJre 
pres  du  Roi,  au  chateau  d'Eu,  pour  y  rem  placet 
M.  D.umon,  si  Votre  Majestd  prolongeait  son  *fy* 
dans  cette  rdsidence  royale. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus«fcf 
ddvouernent,  Sire,  de  Votre  Majestd,  le  tres-humakd 
tres-obdissant  serviteur. 

MarJ-CUAL    DIC    DK   DaLXATII. 


} 


AU  MARSHAL  DUC  DE  DALMATIE. 
Eu,  vendredi  soir  ift  aout  4845. 

Mon  cher  Marechal,  j'ai  renvoye  a  M.  Martiiioau  la 
ordon nances  et  la  ddpdche  du  marechal  Bugeaud  que 
vous  nravez  adrcssdes  le  II  aout.  Je  vois  avec  plawr 
que  le  marechal  a  Tin  ten  lion  de  se  rend  re  a  voire  inti* 
tation,  et  d'aller  vous  faire  une  visile  a  Soult-Berg.Je 
regrettc  settlement  qu'il  ne  me  soit  pas  donnd  de  poa* 
voir  en  faire  autant.  Ce  serai t  un  grand  plaisir  pour 
moi,  et  je  jouirais  bien  de  l'amdlioration  de  votre  santf. 
Vos  eollegues  Guizot,  Duchatel  et  Martin,  qui  est  ia 
avec  moi,  me  manifestent  leur  espdrance  que  cell* 
amelioration  pourrait  vous  ddterminer  a  renoncer  et 
lout  au  moins,  a  ajourner  inddfiniment  les  arrange- 
ments qui  m'ctaicnt  si  pdniblcs  pour  vous  allrger  k  I 
travail  du  ministere  de  la  guerre.  Vous  ue  pouiezp*  1 
douter  que  ce  soit  aussi  mon  desir  bien  vif,  et  vow  *  ■ 
serez  pas  surpris  que  je  vous  demande  d'y  accdJcr. 

Mais  en  vous  Pexprimant,  j'en  ai  un  autre  a  vuw 
exprimer  aussi,  e'est  que  si  cette  prccieuse  santd  ven*i< 
a  s'allerer  de  nouveau,  vous  no  songeriez  pas  a  ?«• 
dloigner  de  moi  et  a  me  quitter  cntierement,  et  qiu- 
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*,  mats  alors  settlement,  nous  reprendrions  la  triste 
11  bi naison  dont  j'espere  que  nous  pouvons  cesser  de 
is  occuper  aujourd'hui. 
Vous  aurei  bien  joui,  com  me  moi,  des  brillants  sue- 

que  le  due  de  Nemours  a  obtenus  dans  son  voyage, 
lis  ce  voyage  a  ete  accompagnc  de  lelles  fatigues  quo 
sante  en  a  souffert,  et  une  irritation  d'entrailles  I'a 
cd  de  prendre  quelques  jours  de  repos  a  Bordeaux  ; 
f  est  soigne  par  le  medecin  de  l'hApital  militaire, 
docleur  Bullet,  qu'on  dit  habile,  et  qui,  ayant  fait 
>  campagnes  en  Afrique,  a  une  jgrande  pratique  de 
i  maladies.  11  nous  fait  espcrer  que  celle  de  Nemours 

prdsenle  pas  de  gravite,  et  qu'il  en  sera  bientAt 
abli. 

Bonsoir,  raon  cber  Marshal. 

%     Lons-Pmuppi. 


au  mar£ciUl  dug  de  DA  I. mat  jr. 

E.i,  lundi  18aouH845, 
minuit. 

Hon  cher  Mardchal,  je  vois  avec  regret  que,  quoique 
melioration  de  voire  sante  continue,  neanmoins  vous 
**  renenti  quelques  fai blesses.  J'espere  et  je  desire 
en  vivement  que  le  bon  air  de  vos  montagnes  vous 
i  ddbarrassera  bientdt  compldtement,  et  je  serai  bien 
eareux  de  I'apprendre. 

Lt  temps  se  gate  ici  de  nouveau  aujourd'hui.  Hier 
1  ttiitsuperbe  et  la  iner  admirable,  Je  me  suis  em- 
ttflfod,  sans  la  reine  ni  les  princesses,  sur  le  Caiman, 
t  j*ai  fail  une  asses  longue  excursion  dans  laquellc  ma 
enr  et  la  duchessc  d'Orldans  out  bien  regretle  de  ne 
is  s'dlre  embarquees  avec  moi.  Cela  pourra  se  re  pa  re  r 
lus  tard.  En  attendant,  quand  nous  avons  etc  au 
irge,  je  ine  suis  embarque  dans  un  canot,  ct  j'ai  etc 
hater  le  Pluton  et  le  Far,  ce  qui  m'a  paru  faire  grand 
Imbir  aux  equipages,  qui,  outre  les  Vivt  le  Boil  d'u- 
ige,  ni'ont  talud  d'uti  Vive  le  Hoi!  gdndral  et  longue- 
lent  prolongd  Cela  m'en  a  fait  d'autant  plus  que  le 
Hvtm  dtait  h  Mogador,  meme  dquipage,  mdrne  capi- 
une  (Boucl  Falnd),  et  que  e'est  un  h&timent  arrirnc 
ar  Joitiville  d'une  man i ere  particuliere  et  gdndrale- 
»ent  approuvde,  et  sur  lequel  il  a  eld  embarque 
aaintes  fois  dans  les  moments  difficile*.  Le  temps  me 
mnquant  hier  au  soir,  j'ai  charge  Dumas  de  vous 
icrire  (afin  de  ne  pas  perdre  un  jour  pour  que  votre 
•lire  parvienne  an  gdndral  Harispe),  que  j'apprenais 
air  one  lettre  in  due  de  Nemours,  qu'il  ivjjrettait  que 
3C  general  n'eiU  pas  cu  l'ordrc  (comme  le  prcfet)  d'aller 
miner  les  reines  d'Espagne;  et  Nemours  croyait  que 
cette  absence  d'ordres  de  votre  part  provenait  de  ce 
que  vous  n'aviez  pas  dtd  prdvenu  que  sou  entrevue 
•tec  les  Reines  dtait  finalement  arranged,  et  qu'elle 


avait  lieu  a  Pampelune,  le  4  scptembre.  Je  suis  aux 
regrets  qu'il  m'ait  dchappd  de  vous  le  mander,  mais 
e'est  un  fait  dont  je  me  reconnais  coupable,  quoique 
bien  involontairement.  11  est  beureusement  facile  de 
rdparer  celle  omission,  si  vous  voulez  bien  tout  sirh- 
plcment  ordonner  au  gdndral  Harispe  d'accompagner 
les  dues  de  Nemours  et  d'Aumale  dans  la  visile  qu'ils 
von  I  faire  aux  reines  d'Espagne,  a  Pampelune.  (Test 
ce  que  j'ai  charge*  Dumas  de  vous  demander  de  ma 
part,  en  attendant  que  je  puisse  vous  le  demander  moi- 
mdme,  ce  que  je  fais  a  prdsent,  en  regrettant  de  ne  pas 
l'avoir  fait  plus  t6t,  ce  qui  n'a  d'autre  cause  qu'un 
oubli.  Vous  connaissez  l'Espagne,  et  comme  je  sais 
qu'on  s'y  prepare  a  donner  de  1'dclat  a  la  reception  de 
mes  fils,  toui  penserei  comme  moi  qu'il  sera  a  la  fois 
convenable  et  utile  qu'ils  soient  accompagnds  du  gdnd- 
ral  Harispe. 

Le  temps  me  manque,  mon  cher  Marechal,  pour 
repondre  en  ce  moment  aux  autres  points  de  votre 
lettre,  et  je  me  borne  done  a  vous  assurer  que  je  suis 
parfaitement  d'accord  avec  vous  sur  tout  ce  que  vous 
me  mandez. 

Je  vous  remercie  de  1'ordre  donnd  aux  compagnies 
du  12c  de  ligne. 

Bonsoir,  mon  cber  Mardchal. 

Locia-PmuPPK. 


AU  KOI. 


Soult-Berg,  pres  Saint-Amans  (Tarn), 
le  7  septembre  4846. 
Sire, 

Mon  fils  s'est  empressd  de  me  rendre  la  communi- 
cation que  Votre  Majestd  I'avait  cbargd  de  me  faire, 
en  m'annoncant  la  nouvelle  du  mariage  de  S.  M.  la 
reine  Isabelle  avec  S.  A.  R.  Monseignenr  le  due  de 
Cadix  ,  et  celui  de  Monseigneur  le  due  de  Montpensier 
avec  S.  A.  R.  I' Infante  saeur  de  la  Reine.  Cest  un 
double  et  grand  dvdnement  dont  je  felicite  de  tout 
cceur  le  Roi  et  sa  politique  ;  j'en  fdlicite  aussi  la  Reine 
et  la  fa  mi  lie  royale.  Les  exigences  du  nouveau  cabinet 
anglais  et  surtout  de  lord  Palmerston ,  qui  semblaient 
s'annoncer,  seront  ainsi  dejouees,  et  celte  alliance  des 
couronnes  de  France  et  d'Espagne  cimentera  de  plus 
en  plus  le  lien  qui  doit  assurer,  a  l'avenir,  les 
prospdritds  des  deux  pays.  Mais  il  sera  ndcessaire  de 
soutenir  ce  double  engagement,  et  puisque  Votre 
Majestd  en  a  pris  la  sage  ddtermination ,  je  ne  doute 
pas  que  tons  les  Francais,  mdme  I'opposition  la  plus 
virulente,  n'y  applaudissent  et  ne  soient  disposds  a 
seconder  les  vues  du  gouvcrnement  du  Roi,  si,  par 
eirconstance,  les  forces  de  la  France  devaient  Sire 
montrdes. 
J'espere  cepeodant  que  Votre  Majestd  ne  sera  pas 
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dans  le  cas  d'en  venir  k  cet  appareil  et  qu'il  lui  suffira 
de  faire  connaitre  sa  resolution  pour  qu'elle  soit  ac- 
cueillie  par  toutes  les  puissances  com  me  un  gage  de 
paix  en  Europe. 


Je  suis  avec  le  plus  profond  respect  et  le  plus  e 
devouement,  Sire,  de  Votre  Majesty,  le  tres-hu 
et  tres-ohiMssant  serviteur. 

Marechal  duc  de  Dalmatie. 


-*£€*-- 


MELANGES. 


HI. 
Palemento  fUitorls&* 

POUR  DISPENSES  DRS  VOYAGES  DES  PRINCES,  EN  1843  (1). 

Monseigneur  le  duc  de  Nemours. 

Inauguration  des  chemins  de  fer  d'Oil^ans  et  de  Rouen.   .  .  .         4,061  fr.     »  c.  \ 

Voyage  dans  Touest  et  le  midi  de  la  Fiance 370,000  »  [       424,004  fr. 

Voyage  en  Angleterre 50,000  »  \ 

Monseigneur  le  prince  de  Joinville. 

Voyage  sur  les  cdtes  d'Afrique  et  au  Br&il 450,202  fr.  47  c.  ) 

Voyage  en  Angleterre  et  sur  les  cdtes  de  France 24,000  »       j       *?4,202 

Monseigneur  le  duc  d'Aumale. 

Voyage  a  Lishonne  et  en  Algrfrie 456,536  fr.  45  c.  ) 

Voyage  en  Italie  et  en  Afrique 450,000  »       {       ^.^ 

Monseigneur  le  duc  de  Montpensier. 

S^jour  a  Vincennes  pendant  huit  mois  de  1843 33,408  fr.  50  c.  \ 

Voyage  dans  les  Pyrtnctes 66,340  »  (       149,748     3 

Voyage  k  Metz 50,000  a  j 

1,054,548  fr.  I 

(4)  Note  consenrle  dans  les  portefeuilles  des  Tuileriea. 


A  M.  LE  BARON  ATHALIN, 
DU  ROI. 


AIDE  DE  CAMP 


Besancon  ,  le  16  novembre  4842. 
Mou  cher  compatriote, 

(Test  parce  que  vous  6tes  Franc-Comtois  et  Alsacien, 
c'est  parce  que  je  suis  devenu  Fun  ,  sans  cesser  d'etre 
Tautre  ,  que  je  vous  fais  horn  mage  de  mon  di  scours  de 
rentnte.  Je  sais  que  vous  n'aurez  pas  le  temps  de  le 
lire.  Jetez  setileinent  un  coup  d'oeil  sur  la  derniere 
page,  et  sachez  que  les  assistants  en  ont  £te*  presque 
aussi  vivement  &nus  que  1'auteur.  Ce  que  je  dis  du 
Roi  h  la  page  3  a  trouve*  aussi  du  retentissement  dans 
tous  les  coeurs. 

M.  le  garde  des  sceaux  en  me  parlant ,  dans  une  de 


ses  lettres  particulieres ,  de  la  position  que  je  me 
faite  ici,  ajoute  que  Sa  Majesty  en  est  bien  contend 
vous  assure  que  je  n'ai  pas  de  ma  vie  rec.u  une 
douce  recompense,  et,  k  P  occasion,  vous  pouvet  le 
a  ce  bon  Roi ;  et  vous  pouvez  ajouter  que  je  donnc 
pour  lui  tout  mon  sang.  Vous  croirez  avoir  repeU 
phrase  banale,  et  cependant  vous  aurez  k  peine  alt 
la  verite.  Et  comment  n'aimerait-on  pas  une  fan 
qui,  sur  le  trdne,  conserve  tantde  bonUS  pour  ceux 
ont  le  bonheur  de  1'approcher?  Je  ue  puis  oublier  I 
de  paroles  gracieuses  et  bienveillantes  que  m'a  dite 
prince  pour  lequel  j'ai  trouve*  et  je  trouve  encore  dm 
jour  des  larmes,  com  me  pour  les  plus  grands  mail* 
de  ina  vie. 
Adieu  ;  mes  respects  k  Madame.  Votre  bien  de><* 

"  P.   DI  GOLBMY. 


Paris.  —  Imp.  Lacrampe  et  Fertiaui,  rue  Damiette,  2. 
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N  NB   REgOlT  PAS  D'ABONNBMENT.  —  CHAQUB  NUMfcRO  SE  VEND  SfcPARfcMBNT.  —  PRIX  :  »0  CENT. 
Sa  poyaat  tiz  livrauoac  d'avance,  on  let  reeevra  4  domicile. 


Purls.  —  PAUMltf,  tSeliteiir,  rue  Rtefcelieu,  *•. 


MORT  DU  DUC  D'0RL£AN8. 


i. 


AU  ROI. 

Bourneville,  U  juillet  1842. 


Sire, 


Les  circonstances  qui  ont  suspendu  mes  rapports 
avec  Voire  Majeste  deviendraient  trop  pdnibles  pour 
ttoi,  sidles  m'emp&chaient ,  apres  )e  cruel  e^dne- 
ueot  d'bier,  de  lui  exprimer  tout  ce  qu'il  m'a  fait 
tfprouver.  Quelle  horrible  perte,  pour  son  auguste 
fcmille  et  pour  la  France ,  que  celle  de  ce  jeune  prince, 
qai  lui  donnait  tant  d"esplrances  !  le  ne  perdrai  ja- 
■w  le  souvenir  de  la  bienveillance  qu'il  mon  trait  k 
■on  61s  ata£  et  du  gracieux  accueil  dont  il  m'honorait. 

Qu'il  me  soit  perrois ,  aprfes  avoir  exprimd  k  Voire 

•  Majesty  ones  sentiments  comme  Francais ,  de  m'adres- 

•areomme  pere  k  Taugusle  chef  de  la  famille  et  de  lui 

fe  que  je  ressens  bien  vivement  toutes  les  douleurs 

tuition  cceur  doit  6tre  d&hic£. 

Oserais-je  nommer  cette  grande  princesse  si  cruelle- 
st atteinte  dans  tout  ce  que  la  maternite*  a  de  plus 
*otible,  et  mettre  a  ses  pteds  Thommage  de  mon  pro- 
bod  respect,  et  mes  vceux  pour  que  ce  Dieu,  qu'elle 


invoqueavec  foi ,  lui  donne  le  courage  dont  elle  a  tant 
besoin  aujourd'hui. 

S'il  peut  etre  permis ,  Sire ,  de  garder  le  silence  avec 
les  princes  dans  les  temps  de  leur  prosperity,  il  est 
aussi  permis  de  le  rompre  lorsqu'il  plait  au  ciel  de  les 
frapper.  II  est  permis  de  leur  faire  connattre  alors 
com  bien  leur  douleur  est  vivement  partagee. 

Jesuisavec  le  plus  profond  respect,  de  Votre  Majesttf, 
Sire,  le  tr&s-humble  et  tr&s-ob&ssant  serviteur. 

NOAILLEB  DUC  Dl  PoiX. 


AU  ROI. 


Sire, 


14  juillet  1842. 


Hter,  en  inscrivant  mon  nom  avec  la  foule  a  Neuilly 
je  glmissais  de  ne  pouvoir  me  jeter  sur  les  mains  de 
Votre  Majeste*  et  les  couvrir  de  mes  larmes.  Je  pleure 
avec  le  Roi ,  avec  la  Reine.  Mon  coeur  est  de'chire'  poor 
la  France,  qui  a  tout  perdu ,  et  pour  moi  qui  portais  a 
votre  auguste  fils  un  attachement  si  personnel  et  si  dl* 
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voue ,  pour  moi  epii  Ii9  Pfi  jamais  approchc  sans  qu'il 
me  comblat  des  ir<ftfq««te  de  sttconftlnfcl  et  dfe  it  bo  rile. 
Ah  !  Sire,  les  ex{n*sstoni*  me1  mlntfikfiJ,  poilr  flir*  c« 
que  j'eprouve ;  tous  les  cceurs  vraiment  francais  se  sen- 
tent  frappds,  atteints  autant  que  Voire  Majeste  elle- 
meme,  et  ils  se  serrent  autour  d'ellc  avee  douleur, 
avec  tristesse,  mais  plus  ardents  que  jamais  a  se  ddvolier 
a  voire  trdne  et  a  votre  personne. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste',  le  tres-humble,  tres-obdissant  sorvileur  el 
fidelc  sujet. 

Molk. 


AU  ROI. 


Paris,  lCjuillet  1842. 


Sire , 


Je  serais  le  plus  ingrat  dcs  homines ,  si,  de  lous  vos 
servileurs,  je  n'etais  pas  le  plus  malheureux  de  voire 
mallieur ,  car  nul  autre  n'a  plus  rec.ii  de  Votre  Majeste 
et  peu  avaient  obtenu  du  prince  que  la  France  entiere 
pleure  avec  vous,  plus  de  marques  de  con  fiance  et  de 
bonte  ! 

11  n'en  est  aucun ,  Sire ,  daignez  le  croire ,  qui  par- 
tage  plus  profondement  votre  douleur  i  Cello  3e  ribtre' 
Reine  vdndrde  ,  de  voire  famille  ,  aucun  qui  portat  un 
denouement  plus  tendre  a  votre  malheureux  (ils  ;  qui 
sache  mieux  ce  que  vous  perdez,  ce  que  nous  perdons 
tous;  aucun  qui  le  pleure  plus  amerement.  Sire,  je 
ne  croyais  pas  que  mon  zele  pour  votre  service ,  que 
mon  ddvouemont  a  voire  personne  et  a  voire  famille 
pusscnt  etrc  ddpassds;  j'en  aurais  acceple  la  supposi- 
tion comme  une  injure,  et  cependant  je  sens  qu'ils  se 
sont  ace r us  de  lous  les  sentiments  que  j'avais  vouds  a 
voire  fils,  accrus  de  tout  voire  mainour. 

Daignez  les  me  tire  a  l'epreuve,  Sire,  et  disposez 
d'un  cceur  et  d'une  vie  qui  ne  cesser  out  jamais  de 
vous  appartenir. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majeste,  le  t res-humble,  tres-obeissant et  le  plus  (idele 
serviteur  et  sujet. 

Le  Die  Decazes. 


Sire , 


AU  ROI. 

A  Laloeuf,  pres  Chftteauroux, 
le20juillet  1842. 


Ite  ma  retralte,  me  serd-t-il  pernli*  de  faire  con- 
naltre  a  Votre  Mrfjeatd  la  j>art  que  je  prends  i  sa  juste 
douleur  et  I  cell*  desori  auguste  famille ,  apres  le  cruel 
^tenement  qui  &  ehletd,  fit  la  flellr  de  I'Age,  un  prince 


dotre  de  si  belief  et  d'arnpbfav  qwtfilds,  sur  lequd 
reJtosa^Kit  tfiht  d'&pdrtfcttfj 

Ode  le  fetal,  ddnlc^f)drt4l^eMMhstances,  inspire 
a  Votre  Majesty  et  a  son  gouvernement  ce  qui  pcul 
consolider  sa  race ,  la  grandeur  et  la  liberie  de  la  pitrie 
qui  me  semblent  inseparables. 

le  prie  Votre  Majeste  d'agreer  mon  respect. 

Bertram). 


NOTE  DE  LA  MAIN  DU  ROI. 

S.  A.  R.  Madame  laduchesse  d'Orldans  ayant  ei> 
prime  le  vceu  de  recueillir  et  de  con  server  les  couronoa 
quiontdtd  deposdes  avec  tant  d'enthousiasme  surlt 
statue  du  prince  dont  la  France  deplore  la  perle  pns 
maturee,  le  Roi  a  ordonnd  qu'elles  soienl  remises  i 
Son  Altesse  Royale. 


DISPENSE  LfiGUfiE  PAR  FEU  MONSEIGNHJR 
LE  DUG  D'OKLfiANS.  —  OUVRAGE  SUR  LAI- 
GERIE. 

Aux  Tuileries,  le  25  juillet  4844. 

Fou  Monseigneur,  a  son  retour  d'Afrique,  en  4839. 
rdsoltit  de  collsfecrer  le  souvenir  de  Pexpddition  det 
Ribans  par  un  ouvrage  qui  rappellerait  los  fails  d'* 
mes  et  les  principaux  dvdnements  de  cette  cam  pipe. 
M.  Charles  Nodier  fut  charge*  du  lexte,  et  la  parte 
artistique  fut  confide  aux  coins  de  M.  Dauzats.  Cet  im- 
mense travail  est  termind,  et  je  viens  de  reeevoir  toule* 
les  pieces  de  ddpenses  qui  s'y  rapportent. 

Ainsi  que  l'indique  Tcuit  nominatif  dos  personnel 
qui  out  concouru  a  ('expedition  de  cet  ouvrage,  la  de» 
pense  gdndrale  s'eleve  a 88,955  fr.  55c, 

A  ddduire,  sommes  payees  a  di- 
vers, soil  comme  a-compte,  soit  pour 
solde , 46,000       » 

Reste  a  payer,  pour  fcolde  aux 
personnes  ci-dessous  ddsigndes.  .  .     42,955      55 

MM.Raflet 12,300  » 

Dauzats 9,147  05 

Hebert 7,820  » 

Montigneul 400  * 

Lavoignat 4,200  » 

Piaud 5,100  • 

Pisan 750  » 

Lavioille 4,200  * 

Rernard 1,000  • 

Pullet 6(X)  • 

Verdeil 600  » 

A  reporter.  .  *    42,787     • 


revue  ftfimostacttve. 
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Report. 


iget. 
•el.  . 


45,787 

140 
27 


65 
70 


Somme  pareille.  *    42,955      35 


dlpense,  qui  se  trouve  en  dehors  des  preWi- 

budget  de  1844,  devra  dtre  aoumise  a  1'ap- 

n  du  Roi. 

nslquence,  Sa  Majesty  et  Son  Altesse  Royale 

la  duchesse  d'Orleans  sont  prices  de  vou- 

i  approover  1*  la  defense  totale  montant  a 

r.  35  c;  2°  que  la  somme  de  42,955  fr.  35  c. 

ie  pour  soldo  aux  personnes  d&ignies  sur  le 

rapport,  el  dans  les  proportions  indiquees  pour 

d'ellee. 

A.  Poullain. 

i  main  du  Rot.)  —  Par  suite  de  la  gratification 
)  fr.  a  M.  Dausals,  qui  est  omise  dans  l'4nume- 
-contre,  la  somme  totale  de  la  defense  se  trouve 
in  lieu  de  88,955  fr.  55  c.%  a  91 ,205  fr.  35  c; 
ulte  k  payer,  a  45,205  fr.  35  c,  au  lieu  de 
r.  35  c,  ce  qui  est  rectify  dans  le  rapport  re- 
mon  approbation  motived,  dont  la  copie  suit. 
—  Le  nouveau  rapport  est  signe*  par  M.  Bois- 
*  qui  in'a  paru  plus  regulier  que  la  signature 

2. 

Louis-Philippe. 


(Note  icrite.  de  la  main  du  Roi,  sur  le  rapport  signe 
de  M.  Boismilon.) 

A  Neuilfy,  8  aout  1844. 

Presumant,  comme  je  le  fais,  que  e'est  en  confor- 
mity des  dispositions  faites  par  feu  mon  bien-aimi  fils, 
que  la  somme  totale  de  celte  defense  et  la  soulte  qui 
reste  a  payer  pour  la  parfaire  se  trouvent  regimes,  sa- 
voir,  la  premiere,  a  91,205  fr.  35  c,  et  la  seconde  (la 
soulte  a  payer),  a  45,205  fr.  35  c; 

Attendu  les  pavements  deja  effectues  a  titre  d'a- 
comple  on  de  solde,  qui  s'elevent  a  46,000  fr.,  ante- 
rieurement  a  la  douloureuse  e'poque  oil  nous  avons  eu 
le  malheur  de  perdre  ce  Gls  chdri ; 

J 'en  tends  et  j'approuve  que  la  somme  de  cette  soulte, 
ci  45,205  fr.  55  c«,  soit  actuellement  payee,  et  portee 
en  defense  dans  le  com  pie  de  sa  succession,  conform^- 
ment  a  la  proposition  qui  m'en  est  faite  ci-contre,  avec 
le  concours  de  ma  bien-aimde  belle^ille  la  duchesse 
d'Orleans,  comme  racquittement  d'une  dette  resultant 
des  obligations  que  mon  bien-aime'  fils  a  impose'es  a  sa 
succession. 

Louis-Philippe. 


•o^€^-- 


E8P0NDAN0E  DE  LOUIS-PHILIPPE,  DE  8ES  FILS  ET  DES  GtNttUUX 

D'AFRIQUE  [{\ 


u. 


Sim  STOCKMAR. 

Alger  ou  Bone ,  jiiin  1841 . 

Note  de  la  main  du  Roi. 

ares ,  dit-on  t  servient  concedes  presque  gra- 
lt  i  non-seulement  on  n'imposerait  pas  au  syn- 
li  ferait  cette  concession  presque  gratuite 
ion  de  les  payer  au  gouvernement  I  on  fait 
lus ,  on  lui  ferait  une  avance  e'norme  sans  in- 

rttfeuilles  trouvli  aux  Tuileriei.  Voir  an  premier 
I&,  p.  42$  et  suit  antes  de  cette  Revue. 


tMts,  et  il  ne  seralt  t«*Uu  ah  remboursement  du  ca- 
pital* qtTau  bout  de  dix  cats,  et  avec  vingt  ans  en  sus 
poUr  Feffdctuer  par  vingtifcmes !  En  outre,  ces  terrains 
ainsi  donnes  au  syndicat  sferaierit  franc*  (Timpdti  pen- 
dant tin  certain  tiombre  d'annles  qu'od  ne  tile  pas. 
On  pdurrait  sans  doute  accorder  cette  franchise  limF- 
tdek  tin  nombre  fixe1  d'anndes,  aux  terrain*  mi$  eh 
culture;  inais  il  doit  fitre  de  principe  que  toute  tertte 
non  occupe*e,  et  encore  plus  non  cultivee,  doitttre  an 
contraire  for  tement  imposed,  car  e'est  late  setllmoyeh 
d'etoUffer  les  fictions  speculative* ,  et  eet  agiotage  qvi 
rend  la  colonisation  Impossible. 
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A  M.  LE  MARSHAL  BUGEAUD. 

Neuilly,5aout  1843. 

Mon  clier  MareVhal  (et  je  suis  charme  tic  vous 
qualilier  de  ce  titre),  je  vous  envoie  par  un  de  nies 
officiers  d'ordonnance ,  le  commandant  Liadieres ,  les 
insignes  de  la  d ignite*  a  laquelle  je  viens  de  vous  Cle- 
ver. Je  regrette  de  ne  pas  vous  les  remettre  mci-meme. 
Le  baton  de  marechal  est,  a  la  fois,  la  juste  recom- 
pense de  vos  services,  et  le  gage  de  ma  haute  appre- 
ciation des  hrilfanls  succes  que  vous  avez  obtenus  en 
Alge*rie. 

Je  vous  remercie  de  votre  constante  sollicitude  pour 
mon  tils  le  doc  d'Aumale.  J'en  ai  eui  bien  touche\  En 
renvoyani  servir  sous  vos  ordres,  je  comptais  sur  vous 
pour  lui  servir  de  guide.  Vous  avez  bien  juslifie  ma 
conOance ,  et  je  suis  heureux  et  tier  qu'il  ait  si  digne- 
ment  rdpondu  a  la  vdtre  et  a  la  mienne, 

C'est  de  tout  mon  coeur ,  mon  cber  Marechal ,  que 
je  vous  renouvelle  1 'assurance  des  sentiments  que  je 
vous  porte,  et  que  je  vous  garderai  toujours. 
Votre  affectionne. 
Louis-Philippb. 


a  m.  le  lieutenant  general 
lamorici£re. 


DE 


Paris,  le juin  1844. 

Mon  cher  glntfral ,  le  dernier  courrier  nVa  apportt* 
vos  deux  letlres  des  30  inai  ct  4  juin ,  et  en  meme 
temps  j'ai  recu  copie  du  dernier  rapport ,  sous  la  dale 
du2,  que  vous  avez  adresse'  a  M.  le  marshal  Bu- 
geaud,  gouverneur  gendral. 

La  premiere  de  ces  lettres  contenait  copie  de  votre 
mpport  du  marabout  de  Sidi  Azis,  sur  la  belle  affaire 
que  vous  avez  eue  le  30  mai  con  Ire  2,000  cavaliers 
marocains  on  arabes,  qui  ont  eu  la  temerite  de  Iran- 
chir  la  frontiere  pour  veuir  vous  atlaquer  a  deux  lieues 
dans  I'intericur. 

Ge  fail  d'annes  vous  fait  beaucoup  d'honneur,  ainsi 
qu'aux  ge*ne>aux,  aux  chefs  de  corps,  et  aux  corps  de 
troupes  qui  qnt  6M  assez  heureux  pour  y  concourir  ; 
aussi  le  R.oien  a  eprouve  unc  grande  satisfaction  ;  je 
me  suit  empresse  dy  donner  de  lapublicile.  J'approuve 
la  sage  et  prudente  moderation  qui  vous  a  ernpechc 
de  poursuiyre  lea  fuyards  sur  le  territoire  de  Maroc 
Vous  expliquez  parfajtement  les  motifs  de  cette  con- 
duce, dans  votre  lettre  du  2  juin  a  M.  le  rnarifclial 
gouverneur  general,  oil  vous  montrez  l'incertitude 
dans  laquelle  vous  eHiez  encore  sur  le  caraclere  de 
1' agression  du  30  mai ,  et  sur  les  veri tables  intentions 
4e  Tempereur  Abderrahman.  II  est  difficile  de  lui  at- 
tribuer  le  fait  d' une  agression  qui  n'aurait  (He*  precv- 


dee  d'aucune  declaration  pr&lable.  II  me  pa 
raisonnable  de  ne  voir  avec  vous,  dans  cette 
fourec  ,  qu'une  fanfaronnade  d'un  chef  oiarot 
impatient  de  fa  ire  ses  preuves  de  valeur,  serai 
heurler  contre  nos  troupes  avec  une  t&ner 
recu  son  chatiment.  Gette  opinion  se  conlinr 
consequences  que  Ton  peut  tirer  de  Finaction 
rocains  depuis  I'affaire  du  30  mai. 

Les  renseignements  qui  vous  soot  parven 
compliments  que  vous  avez  recus  des  gens  de  1 
et  du  caid  de  Tlemcen ,  lesquels  vous  ont  < 
cette  levtte  de  boucliers  tftait  le  resultat  d'in 
aux  ordres  de  Muley- Abderrahman,  rejettent 
faule  sur  le  chcVif  de  Mamoun,  chef  du  contin 
Berberes.  Enfin ,  les  symptdmes  de  confianci 
nous  qui  ont  ett?  manifestos  parmi  les  tribus  « 
de  Tinterieur,  et  I'exaclitude  que  plusieurs  d' 
mise  a  faire  lenr  soumission  et  a  payer  Y\m\ 
ces  signes  me  paraissent  offrir  au  moins  la  pros 
que  la  guerre  contre  la  France  n'a  pas  ete*  deel 
le  souverain  du  Ma  roc,  et  que  I'affaire  du  30  r 
qu'une  infraction  a  ses  ordres.  J'espere  don 
guerre  veritable  n'aura  pas  lieu. 

D'ailleurs,  si  elle  survenait,  vous  series  ] 
ment  en  mesure  de  la  faire  avec  honneur  el 
Vous  occupez  une  position  respectable  a  Lalla 
nia,  qui  heureusement  est  dans  nn  bon  eta 
fense.  Vos  troupes  sont  nombreuses  et  devoue 
gouverneur  general  est  rendu  pres  de  vous 
renforls,  et,  d'un  autre  cdt^ ,  le  gouvcrnemer 
vient  d'ordonner  a  une  division  d'escadre,  con 
par  Monseigneur  le  prince  de  Joinville  ,  de  s 
dans  les  eaux  du  Maroc  pour  donner  appui  au 
tions  de  Farmee  de  tor  re,  si  la  guerre  devait  e\ 
de  se  tenir  prete  a  faire  sur  les  ports  de  cet  en 
puissantes  diversions.  Maisle  vrai  motif  de  eel 
dition  a  dte\  de  la  part  du  gouvernement  du  F 
tiuiider  avant  d'agir,  et  d'imposer  par  Tappar 
force  avant  de  frapper. 

J'espere  que  ces  demonstrations  suffirot 
dissiper  le  rassemblement  d'Ouchda  et  faire  n 
souverain  du  Maroc  a  des  relations  de  bon  vo 
co mm e  aussi  a  vous  faire  obtenir  satisfaction 
ration  sufiisanles  pour  Tagression  du  30  mai , 
sorte  que,  si  nous  ne  pouvous  consideVer  les  M 
comme  nos  amis,  du  moins  nous  restiofis  avec  < 
des  rapports  pacifiques. 

J'ecris  a  M.  le  marechal  Bugeaud ,  et  je  lu 
copie  des  instructions  que  Monseigneur  le  pi 
Joinville  a  recues,  en  meme  temps  que  je  Tin 
rendrc  a u pres  de  Son  Altesse  Royale ,  aussil 
aura  appris  son  arrived  a  Oran,  pour  se  concer 
Elle,  et  fournir  au  prince  tons  les  reuseigiiemei 
pourra  d&irer. 

J'envoie  aussi  a  M.  le  marechal  Bugeaud  o 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


245 


instructions  que  M.  le  ministre  des  affaires  etrangeres 
idresse  k  M.  le  consul  general  du  Roi,  k  Tanger.  Je  ne 
doute  pas  que  M.  le  marshal  ne  vous  communique 
eonfidentielleraent  ces  imporlants  documents, ainsi  que 
ma  lettre.  De  votre  cdte  ,  vous  pourrez  lui  communi- 
quer  celle  que  je  vous  dcris. 

J'ai  re$u  avec  biendu  plaisir  les  deux  builds  qui  de- 
terminent  les  frontieresde  TAIgdrie,  et  surtout  la  con- 
naissance  des  camps  que  les  Turcs  venaient  occuper, 
toutes  les  fois  qu'ils  avaient  k  prdlever  des  impots. 
Cest  une  preuve  irrefragable  que  nous  sommes  dans 
notre  droit  en  defendant  cette  partie  du  territoire  de 
TAlgerie. 

Nous  ne  souffrirons  pas  que  Ton  vienne  nous  y  atta- 
quer,  et,  par  la  m&me  raison,  nous  eviterons  de  donner 
ombrage  au  Maroc,  et  de  lui  fa  ire  soupconner  que  nous 
ayons  le  moindre  projet  d'etendre  notre  territoire,  que 
retention  du  gouvernement  du  Roi  est  seulemenl  de 
ftire  respecter.  A  ce  sujet,  il  sera  bon  que  vous  en  re- 
pandiez  Passurance ,  pour  calmer  l'agitation  qui  au- 
ru'tpu  s'elever  parmi  les  populations  des  deux  pays. 

JVi  re$u  du  general  Thiery  copie  d'iinc  lettre  que 
>oos  lui  avez  dcrite  le  5  juin,  pour  lui  faire  part  qu'au 
combat  du  50  mai,  laperte  desMarocains,  en  mortset 
en  blesses,  avaitete  plus  considerable  qu'on  ne  I'avait 
supposd ;  que  m£me  leurs  isolds  avaient  ete  pillds  par 
les  Ouled-Millouk  des  An  gad. 

J'ai  did  cbarme  de  Fapprendre,  car  c«  renscignement 

meCutmieuxapprecierlaseveritedela  legon  qu'ils  ont 

regie,  bquelle ,  je  n'en  doute  pas,  leur  sera  profitable. 

Je  vousprie  de  remercier  de  ma  part  le  general  Thiery. 

Le  president  du  Conseil ,  ministre  secretaire 

d'£tat  de  la  guerre. 

Marechal  duc  de  Dalmatie. 


AM.  LE  MARfiCHAL  BUGEAUD 

Paris,  le...  juin  1844. 

Monsieur  le  Marechal ,  le  Roi  in'a  ordonne  de  por- 
ter a  votre  connaissance  les  instructions  que  M.  le  mi- 
Bwtre  de  la  marine  a  donnees,  par  ordre  de  Sa  Majeste, 
1  Monseigneur  le  prince  de  Joinville' qui  va  comman- 
"4er  une  division  navale  destinee  k  se  montrer  sur  les 
"(Ales  de  I'empire  de  Maroc.  Le  but  de  cette  demon- 
stration est  de  donner  appui  aux  representations  vehe* 
ttentes  que  M.  le  consul  general  du  Roi  k  Tan- 
ger, d'apres  les  ordres  de  M.  le  ministre  des  affaires 
ttrengeres,  doit  adresser  au  souverain  de  cet  empire , 
et  iussi  de  seconder,  dans  le  cas  oil  la  guerre  viendrait 
i  fclater ,  vos  propres  operations ,  autant  qu'il  serait 
possible  k  l'escadre  d'y  concourir  par  la  voie  de  mer. 

J'ai  Fhonneur  de  vous  envoyer  ei-joint  copie  de  ces 
instructions ,  et  j'ai  charge  un  ofiicier  de  mon  etat- 
toajor  de  vous  les  mtsttrt  en  mains  prop  res. 


Vous  y  remarquerez  que ,  depuis  ma  lettre  du  12  de 
ce  mois ,  la  force  de  la  division  navale  a  ete  augmentee 
des  deux  vaisseaux  le  Jemmapes  et  le  Triton  et  d'une 
fregate  de  60  canons ,  la  Belle  Poule. 

Vous  y  verrez  aussi  que  Monseigneur  le  prince  de 
Joinville  devra  se  rendre  k  Oran  pour  y  recevoir  de 
vous  tous  les  renseignements  qui  pcuvent  dclairer  Son 
Altesse  Royale  sur  ce  qui  se  passe  a  la  frontiere  et  dans 
I'empire  de  Maroc,  soit  que  la  guerre  ait  commence, 
soit  qu'elle  ne  soit  encore  que  possible ;  sur  les  rassem- 
blements  d'Ouchda,  leur  force  et  leur  composition, 
dans  le  cas  ou  ils  existeraient  encore  ou  bien  sur  leur 
dispersion ,  dans  le  cas  oil  ce  corps  d'armde  se  serait 
dissous.  Vous  ferez  connaitre  au  prince  toutes  les  cir- 
constances  qui  pourraient  £lre  survenues  depuis  le 
30  mai ,  jour  oil  une  imprudente  agression  a  amene 
le  severe  chAtiment  inflige  par  le  lieutenant  general 
de  Lamoriciere,  aux  2,000  cavaliers  marocains  qui 
avaient  pdnetre  sur  le  territoire  de  I'Algerie. 

Enfin,  vous  donnerez  k  Son  Altesse  Royale  tous 
autres  renseignements  qu'elle  pourra  ddsirer  sur  la 
composition  des  troupes  reunics  sous  vos  ordres  k  la 
frontiere,  et  m£me  sur  d'autres  points  de  I'Algerie,  et 
sur  Petal  de  souniission  oil  se  maintienncnt  les  popu- 
lations diverses  de  1'interieur. 

Monseigneur  le  prince  de  Joinville,  en  partant 
d'Oran  pour  aller  remplir  la  mission  que  le  Roi  lui  a 
confide,  vous  fera  part,  je  n'en  doute  pas,  de  ses  dis- 
positions, ainsi  que  des  mesures  arr£tdes  par  Son  Al- 
tesse Royale  pour  assurer  votre  correspondance  directe 
avec  Elle,  au  moyen  de  bateaux  a  vapeur  legers  qui 
seront  destines  k  cet  emploi.  Vous  devrez  en  profiter 
avec  soin,  monsieur  le  Marechal,  pour  que  le  prince 
soit  frequemment  instruit,  et  que  Son  Altesse  Royale 
n'iguore  rien  de  ce  qui  pourra  survenir  sur  la  frontiere 
ou  dans  toule  autre  partie  de  votre  conimandemeot, 
tant  que  la  division  navale  k  ses  ordres  sera  dans  les 
parages  des  c6tes  de  Maroc. 

Vous  observerez  dans  les  instructions  qui  ont  ete 
donnees  au  prince  que  sa  division  porte  a  peu  prfes 
4 ,200  hommcs  de  troupes  de  debarquement,  dont  une 
compagnie  de  sapeurs,  complete  k  120  hommes.  Si, 
con t re  toute  attente,  la  guerre  avec  le  Maroc  venait  a 
edater,  le  prince  pourra  disposer  de  ces  troupes  pour 
un  debarquement,  soit  pour  proteger  et  favoriser  vos 
operations,  s'il  y  avait  possibility  et  utilite,  soit  pour 
operer  une  diversion  puissante  sur  les  ports  du  Maroc, 
de  la  Mediterrande  ou  de  rOcdan,  qui  sont  ddsignds 
dans  ces  m&mes  instructions.  Dans  cette  eventualitd, 
qui,  je  Fespere,  ne  se  realisera  pas,  il  y  aura  necessite 
que  vos  relations  avec  le  prince  soienl  multipliers,  afin 
que,  de  part  et  d'autre,  Son  Altesse  Royale  et  vous 
soyez  tenus  parfuitement  au  courant  des  dispositions 
prises,  et  de  leurs  rdsultats  ou  consequences. 
Vous  remarquerez  egalement,  monsieur  le  Mare- 
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thai,  que,  dans  les  ip&mes  instructions  donate*  a 
Monseigneur  Je  prince  de  Joinville,  il  eat  fait  un  rele*d 
asset  tUendu  des  grief?  principaux  que  la  France  pent 
faire  valoir  contre  l'empereur  du  Maroc;  ma  is  il  se 
pent  qqe,  depuis  Aotre  occupation  de  I'Algdpe,  il  en 
soit  venu  i  votrs  connaissance  qui  seraieot  ici  oublids. 
Sil  en  dtait  ainsi,  je  vous  prierais  d'en  instruire  Son 
Al(esse  Rayale,  afin  que,  dans  le  cours  de  la  mission 
qu'EHe  a  a  remplir,  elle  put  s'en  prdvaluir  au  foesoip, 
Ep  ce  qui  concerne  Ahd-el-Kadcr,  lp  nomf>re  de 
troupes  dont  il  dispose,  sa  position  actuelle,  I'induence 
qu'il  exerce  dans  le  Maroc,  partjculiereroent  sur  les 
tribus  de  cet  empire  qui  avoisinent  la  frontiere,  et  qui 
s'ctend  meme  sur  celles  qui  appartiennent  a  I'Algdrie, 
vous  direz  au  prince  tout  ce  que  vons  saves,  tout  ce 
que  vous  avez  recueilli  de  vos  gendraux,  et  le  juge- 
ment  que  vous  en  portez,  alin  que  Son  Altesse  Royale 
spit  au  courant  de  tout. 

Le  passage  des  instruction*  donndes  au  prince,  ou  il 
est  dit  a  qui  I  s'agit  d'itnposer  et  de  contenir,  plutdt 
%  qu?  de  menacer  et  de  frapper%  »  attirera  votre  at- 
tention. 

Cette  ligne  de  conduite,  que  le  gouverneraent  du  Roi 
present  a  Monseigneur  le  prince  de  Joinville,  est  aussi 
celle,  monsieur  le  Mardchal,  que  vous  devez  suivre  et 
vous  imposer  a  vous-meme.  Telle  est  l'intentiou  de 
Sa  Majestd,  que  je  suis  charge*  de  vous  notifier,  afin 
que,  par  cette  conduite  roesurde,  ferme  et  prudente,  la 
conflagration  dont  nous  dtions  menaeds  ne  puisse  se 
rdaliser.  Le  Roi  n'a  point  la  pensde  de  faire  la  guerre 
au  Maroc,  ni  de  convoiter  la  moindre  partie  de  son 
temtpire,  et  vous  ne  pouvez  trop  le  publier,  afin  que 
lea  populations  de  cet  empire' et  de  I'Algdrie  en  sojent 
trien  persuaddes.  Sa  Majestd  ddsjre,  au  contraire,  que 
4es  relations,  sii^on  amicales,  au  wains  paciflques,  s'd- 
tablissent  entre  les  deux  pays. 

S'il  arrival  cependant  que  de  pouvelles  agressions, 
com  me  au  30  mai,  fussent  camrnises,  et  que  des  troupes 
du  Maroc  ddpassassent  encore  not  ffontierea,  elles  de- 
yraient  6tre  repoussdes  avec  vigueur9  et  mepdes  sdve^ 
rement  pour  les  ddgouter  d'y  revenir.  Dans  ce  cas,  si, 
com  me  je  vous  l'ai  dit  dans  mes  prdeddentes  ddp&ches, 
il  survenait  que,  par  entraineroent,  en  poursuivant  les 
agresseurSj  les  terres  du  Maroc  fussent  momeutand- 
ment  foulees,  aussitftt  apres  le  rdsultat  obtenu,  nos  ge- 
ne raux  devraient  ramener  leurs  troupes  en  dedans  de 
la  frontiere  qui  sdpare  le  Maroc  de  I'Algdrie,  sauf  a 
recommencer  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  prdsen- 
terait.  Mais,  dans  tous  les  cas,  dvitez  de  faire  des  de- 
vastations inutijes  et  sans  proiit  dans  le  Maroc,  et  sur- 
tput  de  chercher  a  detruire  Ouchda,  qui,  coraine 
centre  d' action  pour  le  commandement  des  tribus  fron- 
tieres  par  le  Maroc,  nous  est  en  quelque  sorte  ndces- 
saire;  car  l'empereur  Ahderrhamao  serai  t  fort  embar- 
raas^  pour  contenir  ces  populations,  si  elles  n'dtaient 


point  dirig&a  par  leurs  chefs  frabjtiick,  et,  si  mm 
nous  en  rendjong  waitres,  clip  aeraient  pour  now 
gAqantes  et  inutijes, 

JTai  ajissi  rhouneur  de  vous  remeUre  $opit  dfs  in- 
structions que  M«  le  ministre  des  affaire*  etrangeru 
adresse  a  M.  le  consul  gdndral  du  Roi  a  Tanger,  pour 
lui  presume  de  faire  des  representations  vdheroenla 
au  souverain  du  Maroc,  et  de  lui  demander  satisfac- 
tion, rn&me  reparation,  de  ('agression  du  30  mai.Je 
ne  doute  pas  que  rappareil  de  forces  qui  est  deploy 
par  mer  et  per  terrp  ne  porte  Tempereur  Abderrb- 
man,  se  voyant  sdrieusement  menace,  a  reconnaitit 
qu'il  est  prdferable  pour  lui  de  vivre  en  paixavecli 
France,  et  de  retirer  toutes  les  troupes  qu'il  avait  a* 
cen trees  a  Ouchda.  en  face  de  notre  frontiere.  Pes  loci, 
ce  prince  entrera  avec  nous  en  negotiation  pour  r^gkr 
tous  les  diffdrends,  s'il  en  exists  Mais  je  ne  sais  si  cette 
ndgociation  pour  rait  s'ouvrir  sur  la  frontiere.  ainsi  qat 
vous  en  aves  temoignd  le  ddsir  daqs  la  lettre  que  iosj 
avez  eerite  a  M.  de  Nyon,  le  5  de  ce  mois;  car  ceo  at 
que  par  cet  agent  diplomatique  que  le  gpiiveroeaflj 
du  Roi  sera  instruit  de  la  rdponse  que  fera  Temp** 
Abderrhaman,  et  qu'il  sera,  en  consequepce,  dopo^st 
nouveaux  ordres,  desquels  vous  seres  n^cessaircfBOt 
prdvenu. 

A  ce  sujet,  je  vous  prie  de  remarqucr  qqe  M.  b 
consul  gdndral  ne  pourra  se  prdvajojr  de  ce  que  fbsi 
lui  avez  dcrit  qu'a  litre  de  renseignementa,  etf? 
aura  ndcessairemept  attendu  des  instructions  dcf» 
ministre  des  affaires  gtraug&res  pour  passer  oqtrt 

En  definitive ,  du  moment  que  vous  apprendrei  f$ 
tous  les  rassemblements  d'Ouchda  se  sont  dissip^.et 
que  Ton  est  disposd  a  reprendre  les  relations  pacifiqaei 
et  de  bon  voisinage ,  vovs  pourrez  faire  rentrer  din 
Pintdrieur  de  I'Algdrie  une  partie  des  troupes  qui  sost 
a  la  frontiere,  sauf  toutefois  celles  ndcessaires  a  la  prJe 
des  postes  dtabtis  pour  la  cotirnr* 

J'ai  regu  les  di verses  lettres  que  vous  mVreiW 
Thonneur  de  m%dcrire,  a  bord  du  Tenare ,  le  4  jam; 
d'Oran,  le  6  et  le  7,  et  de  Maxanghuin  aussi.  W7.  tym* 
leur  contenu  a  principalement  pour  objft  J#  $#& 
avec  le  Maroc ,  et  les  suites  du  combat  qui  si  tU  M 
le  30  mai  sur  la  frontiere,  lequel  fait  t*nt  d'bamiew11 
lieutenant  gendral  de  Lamorici/ere  et  a  sea  troupe*  ♦  jt 
me  trouve  avoir  rdpondu  ,  par  cctte  d^pAche ,  a.U  pt*- 
part  des  points  qui  en  font  I'objet.  S'il  en  dtaitqaioV 
mandassent  une  solution  differente,  je  ne  manquerus 
pas  de  vous  en  entreteoir  par  le  prochain  counicr. 
Recevez,  monsieur  le  Marshal,  etc. 

Le  president  du  Conseil,  ministre  secretin* 
d*£tatde  la  guerre. 

MxaacHAL  nee  n  Dauuni. 


P.  5.  —  J'appelle  spdcialemeut  voti^  attention  mr 
le  paragraphs  de^  instrucUonji  Aomidea  i  Mpusyigyaf 
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?  prince  de  Joinyille  par  M.  le  ipinistre  de  la  marine, 
ui  present  a  Son  Altessc  Royale  de  ne  faire  usage  des 
inyens  de  force  mis  a  sa  disposition ,  que  lorsqu'Elle 
ura  recu  de  vous  la  notification  que  la  guerre  est  po- 
itivement  declarde  et  engngde  entre  la  France  el  le 
ilaroc.  Vous  aurez  done  soin,  dans  le  cas  on ,  contre 
non  attcnte,  cette  guerre  s'engagerait  deTinitivement, 
Pen  donqcr  aussittit  avis  a  Monseigneur  le  prince  de 
foinville,  pour  qu'il  puisse  agir  en  consequence. 

Vous  en  donnerez  Igalement  avis  a  M.  le  consul  ge- 
neral du  Roj  a  Tu.nger,  et  en  mime  temps  vous  mVn 
rencjrez  comple  directerqent. 


A  M.  LE  MARSHAL  BUf.KAUl). 

Vaisseau  le  Suffven,  Tanger,  le  0  aoiit  184)-. 

Monsieur  le  Marcehal, 

J'ai  recu  hier  votre  lettre  en  date  du  \*T  aout.  Je 

feus  avai&  ddja  informd  que  le  2,  jour  fixe"  pour  recc- 

*oir  une  reponse  a  rultimatum  de  M.  de  Nyon ,  rien 

■e  nous  ctait  parvenu  ;  que  j'attendais  des  nouvelles  de 

II.  Hay,  avant  de  comruencer  les  hostilities. 

M.  Hay  a  donnc  de  ses  nouvelles;  il  est  en  surete; 
fa  mission  n'a  pas  rtfussi;  on  lui  a  rdpondu  que  Ton 
■onrrait  retirer  les  troupes  de  la  frontiere  lorsque  nous 
■prions  dvacud  |,alla-)fagrania ;  que  Ton  pour  rait 
wnir  les  chefs  inarocains,  Jorsque  vons-mcme,  rnon- 
toeur  le  Marechal,  auriez  etc  punj  par  le  gouverne- 
vml  francais ;  le  reste  a Tavenant. 

K.  Qay,  en  quitLaot  Maroc,  s'est  plaint  du  peu  de 
r»  que  Ton  faisaif  de  ('intervention  de  TAngletcrre, 
el  l  menace*  1'einpereur  de  la  colere  de  la  France,  s'il 
jie  se  halait  de  donner  de  meilleures  reponses. 

Le  4,  nous  avons  rec,u  de  Sjdi-Bousselam  une  lettre 
fro  reponse  a  rultimatum.  Cette  lettre,  plus  polie  et 
blus  pacifique  que  celles  de  Bendris,  cachait  to u jours 
les  raemes  peaces,  demandant  votre  punilion,  ct  au 
jqjeLdMbd-el-Kader  avancant  des  faits  que  voire  lettre 
in  i"  aout  prouve  dire  autaut  de  faussetds.  Outre  Pin- 
joleote  persistance  a  demander  votre  puni  lion,  il  est 
trident  qii'on  veut  gagner  du  temps. 

Les  prdparatifs  de  guerre  continuant,  et  la  saison 
iavaDce.  Je  n'ai  plus  hesite  a  agir  ct  a  profiler,  pour 
/rapper,  du  moment  oil  la  question  elait  ddhrouillde 
a*  toute  influence  et  de  toute  complication  etrangeres. 
Je  me  suis  dit  qu'il  fallait  profiler  de  la  rd  union  de 
tons  les  pavilions  et  rangers  devant  Tanger,  pour  flap- 
per sur  l'orgueil  marocain  nn  coup  qui  lui  prouvat 
dairernent  qu'il  ne  sera  sou  ten  u  par  personne  dans  ses 
pretentions,  et  que  tout  le  raoude  trouve  juste  que 
aout  ne  gardions  plus  aucun  management. 

J'fti  attaqtie'  ee  matin  les  fortifications  de  Tanger ; 
p*aartr»D|U  pito&s  .tut  repondu  a  nptre  feu ;  ea  une 


lieure,  celui  de  la  place  a  die  eleint ;  les  batteries  ont 
etd  demanteldes,  les  pieces  demontftes,  ayee,  de  notre. 
cote,  une  perte  minimo  d'une  dQuzajne  d'hommes  lues 
ou  blesses. 

Aussitot  que  j  aurai  termind  quelqqes  prdparatifs 
qui  me  rcslent  a  faire,  j'irai  a  Mogador,  dont  je  tache- 
rai  de  m'emparer.  Nous  toucherons  ainsi  aux  plus 
chers  interels  de  rempereur,  ceux  de  sa  bourse,  car  la 
villc  et  la  douanede  Mogador  sont  sa  principalc  source 
de  revenu.  D'ici  la,  je  saurai  si  le  Gouvernement  ap- 
prouve  mon  projet  de  garder  un  gage  de  Texccntion 
des  promesses  qu'on  nous  fait  au  sujei  d'Abd-el-Kader. 
Sa  reponse  rdgiera  ma  conduile  ultdrieurc. 

J'espere  que  nos  actes  sont  maintennnt  en  accord 
avec  votre  politique;  je  pense  qifils  pourronf  servirde 
salutaire  lecon  a  Muley-Abderrabman  ,  et,  en  tout  cas, 
ils  nous  permeltront  d'attendrc  honorablemcnl. 

Je  termine,  monsieur  le  )Iarechal,  en  vous  remer- 
ciant  de  la  peine  que  vous  avez  bien  vpulu  prendre  de 
discuter  ma  lettre  du  24  juillet.  Vqus  expliquez  par- 
faitement  la  difference  de  nos  points  de  vue,  et  les 
motifs  qui  nous  ont  fait  agir;  mais  au  fond,  no  its  ne 
sommesanimds  Tun  et  l'autre  que  du  desir  ardent  de 
servir  I'bonneur  et  les  intdrets  de  notre  pays. 

Jajouterai  que  jai  tout  a  fait  oublie  cc  qui,  dans 
votre  lettre  du  36  juillet,  avait  pu  me  paraitre  severe 
dans  votre  appreciation  de  ma  conduite. 

.Recevez,  monsieur  le  Marechal,  Tassurancc  de  mon 
respect. 

F.  d'Orleans. 

p.  s.  —  M.  Hay,  arrive*  hier  soir,  ra'a  dit  que  pres 
de  20,000  hommes  dtaient  en  marchc  pour  rejoindre 
Sidi-Mohammed.  l/empereur  est  a  Rabat;  II.  Hay, 
qui  I'a  vii,  estime  a  33,000  hommes  les  forces  reunies 
aupres  de  lui.  M.  Hay  a  vu  quelques  pieces  de  campa- 
gne.  On  ne  sait  quelle  est  la  destination  de  ce  rassem- 
blement. 


A  M.  LEMIMSTRE  DE  LA  MARINE. 

Vaisseau  le  Svffren,  Tanger,  le  7  aout  1844. 

Monsieur  le  Ministre , 

Je  vous  envoie  copic  de  la  lettre  que  j'adressca  M.  le 
marechal  Bugeaud,  en  reponse  a  sa  lettre  du  1w  aoiit, 
dont  vous  tronverez  aussi  ci-joint  copie.  Par  la,  vous 
serez  rnis  au  fait  de  la  situation,  de  mes  actes  et  de  mos 
projets. 

JYi  regu  hier  vos  depeches  des  23,  26  et  27  (4) 

(1 )  Dc  la  main  du  ministre  : 

a  C'esl  par  la  lettre  du  27  que  j'annon<;nis  l'envoi  de  trois 
«  eanonnieres,  et  du  bailment  dc  Irausport  charge  des  mor- 
«  tiers,  bombes,  etc. 

<(  16  aout  1844.  De  Maciau.  » 
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juillet.  Je  vous  suis  reconnaissaut  du  soin  que  vous 
prenez  k  me  fournir  tous  les  moyens  d'action ;  je  yous 
suisdgalement  reconnaissant  de  Papprobation  que  vous 
donnez  k  ma  maniere  d'agir. 

Le  temps  me  manque  pour  vou3  adresser  un  rapport 
plus  dltailll. 

Recevez ,  monsieur  le  Ministre ,  Passu  ranee  de  mon 
respect. 

Ferdinand  d  Orleans. 


A  M.  LE  MARfiCHAL  BUGEAUD. 

Neuilly,  le  jeudi  29  aout  1844. 

Mon  cher  Marshal ,  e'est  avec  une  vive  et  profonde 
Amotion  que  je  viens  vous  feliciter  sur  les  bri Hants 
exploits  que  vous  venez  d'ajouter  k  tous  ceux  qui  ont 
illustrl  nos  drapeaux.  ta  noble  resolution  que  vous 
avez  prise  de  livrer  la  bataille  d'Isly,  avec  une  arm£e 
aiissi  disproportionnle  en  nombre  k  cellc  que  vous  at- 
taquiez ,  a  produit  sur  nos  braves  soldats  la  sensation 
que  j'ai  tprouvle  moi-raSme  en  Papprenanl.  J'ai  senti 
que  cet  appel  a  des  soldats  francais  devait  les  rend  re 
invincibles,  et  ils  Pont  t5ie\  Soyez,  mon  cher  Mar&hal, 
mon  organe  aupres  d'eux ;  dites-leur  que  e'est  au  noin 
de  la  France  autant  qu'au  mien  que  je  vous  demande 
d'offrir  a  celte  brave  arme'e  que  vous  avez  si  glorieu- 
sement  conduite  a  la  victoire,  Pexpression  de  la  recon- 
naissance nationale,  et  celle  de  Padiniration  qu'inspirent 
sa  valeur  et  son  denouement. 

Recevez,  mon  cher  Marechal,  Passurance  de  tous  les 
sentiments  que  vous  conservera  toujour* 
Votre  affectionne 

Loi:is-Philippe. 


AU  PRINCE  DE  JOINVILLE. 

Neuilly,  jeudi,  29  aout  1844. 

Mon  "bien  cher  et  bien-ainie'  fils ,  jc  rends  grace  a 
Dieu  de  Pa  voir  conserve'  au  milieu  des  dangers  que  tu 
as  si  noblement  aflrontds,  et  d'avoir  permis  que  ce  soit 
par  ton  organe  que  j'adresse  a  Pescadre  que  tu  com- 
mandes ,  mes  felicitations  personnels  et  Pexpression 
de  la  reconnaissance  nationale  pour  les  nouveaux  lau- 
riers  qu'elle  vient  d'attacher  a  notre  pavilion.  En  feli- 
citant  nos  braves  marins  d'avoir  deploye*  cette  valeur 
franchise  qui  ne  manqua  jamais  de  rfpondre  k  Pappel 
de  la  patrie,  je  m'applaudis  que  tu  aies  re  ten  u  leur  ar- 
deur  jusqu'au  moment  oil  la  justice  de  notre  cause 
nous  imposait  le  devoir  de  recourir  aux  armes.  J'ai  vu 
avec  bonheur  les  efforts  si mu Wane's  de  notre  marine  et 
de  notre  armle  couronne's  par  d'aussi  bri  Hants  succ&s, 
et  il  mebt  bien  doux  que  ce  soit  mon  fils  qui  ait  con- 
duit nos  marine  a  la  victoire. 


Je  f  embrasse ,  mon  cher  fib ,  dans  toote  I'afectiot 
de  mon  co3ur. 

Loins-PaiLim. 


AU  PRINCE  DE  JOINVILLE. 
Neuilly,  diroanche  15  septembre  1844. 
Mon  bien  cher  enfant,  et  bien  boa  ami, 

Je  fecris  quelques  mots  bien  k  la  bite  par  le  cow- 
rier  que  Cuizot  exp&ie  ce  soir  k  MM.  de  Nyoo  et  k 
Clucksbierg,  pour  leur  confirmer  leura  instruct»ij 
pr&e'dentes  que  tu  connais  et  qui  sont  maintenoes 
pour  te  dire  avant  tout,  combicn  je  suis  content  de  toi, 
et  de  la  magnifique  campagne  que  tu  as  faite,  et  sv 
cela  je  t'embrasse  de  tout  mon  coeur,  mon  bon  JoinviBt 

Quelque  presse*  que  je  sois  de  ton  retour,  je  parUse 
entierement  ton  opinion,  que  si,  comme  je  Pefpere,lt 
paix  avec  le  Maroc  se  conclut  iromediatement,  ilsenk 
f&chetix  que  ton  retour  eut  prece'de' cete'v^nemenLTot 
retour  avec  la  paix,  au  con  Ira  ire,  encadre  bien  ta  can- 
pa  gne  et  la  couronne  adrnirablement ;  car  dors  to  et 
auras  le  merite  aussi  bien  que  Phonneur,  etce  series 
tout  sens  un  triomphe  complet  pour  toi  et  pour  now. 
Je  concours  de  me1  me  dans  ton  desir  dereposapresaie 
telle  moisson  de  lauriers,  et  si  tu  n'en  avaiz  pas  en  tai- 
m&me  le  deair,  je  Pen  aurais  donnd  le  conseil,  nefif- 
ce  que  pour  ta  sante\  que  tu  dois  act uellement  bind 
tranquillement  soigner. 

J'approuve  de  mdme  que  tu  aies  mend  Pescadre  Le- 
vant Tanger,  pour  assister  k  la  negotiation  ,  et,  si  cda 
a  eu  lieu ,  j'en  suis  bien  aise.  Ce  retour  de  I'escafa 
rapportant  en  France  la  paix  de  PAfriqne  aura  Ire* 
bon  air  et  sera  d'un  bon  effet.  Si  cependant,  sur  le  rep 
des  instructions ,  tu  t'ltais  con  ten  te*  d'y  envoyer  n 
vaisseau,  le  but  serai t  encore  atteint,  et  je  m'en  coa- 
solerais. 

Ta  lettre  est  du  6  septembre ;  et  nous  calculous q« 
les  instructions  prescrivant  de  ne  demander  apres  le* 
victoires  que  ce  que  nous  aurions  demands  auparavut, 
seront  arrive'es  le  7  k  Cadix,  et  comme  les  deux  me* 
sagers  envoyes  en  precurseurs  k  Tanger  n'auront  pas 
pu  6tre  de  retour  k  Cadix  avant  Parrivee  des  instroc- 
tions,  j'ai  la  contiance  qu'elles  seront  arriv&s  k  least 
pour  empMier  la  demande  d'argent  pour  les  firm  fV  i 
la  guerre.  Je  serais  d&ole*  qu'une  telle  demande  ent 
e*td  faite,  et  particulierement  pour  toi,  k  qui  la  malveil- 
lance  s'effbrceraitde  Pattribuer. 
Je  vais  Pen  donner  les  raisons  ou  motifs  : 

1°  Les  partisans  de  cette  mesure  dttent  que  now 
avons  fait  des  demandes  d'argent  aux  gouveroeiDtats 
de  Lisbonne,  duMexiqueetde  la  Plata.  Jerlpondsqat 
nous  n'avons  ni  demands ,  ni  obteou  de*  frais  it 
guerre  de  ces  trois  gouveraements;  que  la  guerrt  tot 
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ute  pour  obtenir  des  indemnity  on  compensations 
our  les  torts,  pertes  et  dommages  soufferts  par  nos 
lationaux.  Nous  avons  fait  faire  droit  a  leurs  r&lama- 
ions.  Nous  n'avons  rien  pris  ni  exige'  pour  le  coinpte 
e  noire  gouvernement.  Voila  pour  ces  prdtendus  prd- 
^dents.  Dans  le  cas  du  Maroc,  nos  nationaux  n'ont 
ien  souffert,  et  nous  n'avons  par  consequent  rien  a 
icmander  ni  a  recevoir  pour  eux.  Ce  sont  au  contraire 
esmalbeureux  Marocains  qui  ont  assurernent  beau- 
oup  souffert,  qui  auraient  a  subir  de  cruelles  exactions 
•our  leur  arracber  la  miserable  contribution  que  nous 
anions  impose  a  leur  souverain.  Cela  repugnerait  a 
oes  sentiments  comme  bomme  et  comme  chef  <Tun 
IUt  comme  la  France. 

2*  Nous  avons  dit  et  proclame'  partout  que  nous 
erions  aussi  modcres  apresla  victoire  que  nous  rations 
uparavant,  que  tout  ce  que  nous  voulions,  c'&ait 
pprendre  au  Maroc  qu'on  ne  manque  pas  impune^- 
oent  au  droit  des  gens  avec  la  France,  mais  que  nous 
i«  voulions  aggraver  leurs  roalheurs  au  dela  de  la  nd- 
dtit£,  que  nous  ne  voulions  ni  con  quotes  ni  autre 
ivantageque  lemaintien  de  la  paix  et  le  respect  du 
■on  voisinage.  La  lecon  donnle  est  ample  pour  ce  but. 

9  La  sorome  qu'on  pourrait  stipuler  serait  ndces- 

■irement  une  bagatelle  pour  un  fitat  qui  defense  en 

paix  et  annueltement  plus  de  onze  cents  millions  de 

i!  Qu'est-ce  que  le  Maroc  nous  donnerait?  Un, 

i,trois,  quatre  millions?  Je  doute  m&me  qu'on  obtint 

kpromesse  d'une  telle  somme.  Mais  ici,  et  e'est  la  le 

fhidangereux,  e'est  qu'avec  cette  prom  esse,  I'affaire 

se  stmt  pas  finie.  Le  Maroc  ne  payerait  pas,  tout  res- 

Unit  compromis,  nous  resterions  en  Fair  dans  notre 

He  de  Mogador ,  exposes  a  toutes  sortes  de  compromis- 
aoos,  et  noif-seulernenf  obliges  de  recommericer  la 
guerre  avec  le  Maroc,  mais  avec  la  presque  certitude 
qoela  poursuite  du  recouvrement  de  ces  miserables 
muquins  frais  de  guerre  nous  entrainerait  dans  de 
lien  autrement  grandes  defenses,  car  ce  serait  la 
gaerre  partout.  Sapienti  sat  verburn.  Je  sais  que  je 
»'ti  pas  besoin  de  fen  dire  davantage  et  qu'a  present 
1i  serais  con  vert  i,  ra6me  quand  tu  ne  Taurais  pas  616 
Wmnce. 

Je  recois  la  magnifique  nouvelle  par  tele'graphe  de 
It  paix  faite  et  signde ,  Tile  dvacue'e,  le  pavilion  salud ! 
Tire  mon  bon  Joinville  !  Je  t'embrasse  de  tout  mon 
CBur.  Cest  superbef  nous  allons  te  revoir;  j'en  suis 
ins  le  bonbeur.  Chica  (1),  relevde  ce  matin  ,  est  a 
nrrveille,  Cbiquita  aussi,  et  toutes  deux  charmautes. 

Je  t'embrasse  encore. 

Louis-Philippe. 


M)  Madame  la  princess*  de  Joinville. 


DfiPfcCHE  T£L£GRAPMQUE  (1) 

Paris,  18  septembre  1844. 

Le  ministre  des  affaires  etrangbre*  et  le  ministre  de 

la  marine, 

A  M.  le  prince  de  Joinville  et  a  MM.  de  Nyan  et 

due  de  Glucksbierg ,  a  Cadix. 

Le  gouvernement  du  Roi  appro uve  le  traile*  du 
10  septembre,  ainsi  que  (Evacuation  de  Tile  de  Moga- 
dor, et  les  mesures  que  vous  avez  prises  en  conse- 
quence. 


AU  PRINCE  DE  JOINVILLE. 

La  Fertd- Vidame ,  mercredi  soir , 
16  septembre  1846. 

Mon  cher  ami ,  nous  sommes  arrives  ici  aujourd'hui 
de  Saint-Cloud.  Je  n'ai  pas  encore  regu  la  lettre  que 
tu  m'as  ecrite,  et  que  tu  annonces  a  la  Reine  dans  la 
lettre  qu'elle  a  recue  de  toi  tout  a  I'heure,  et  qui  est 
en  date  du  10,  pendant  que  tu  dtaisdansle  golfe  de 
Naples,  occupe*  a  rallier  l'escadre  pour  te  rendre  a  la 
Spezzia.  De$  que  j'aiirai  rec,u  ta  lettre ,  je  la  montrerai 
a  Mackau,  comme  tu  le  ddsires;  il  est  en  ce  moment 
dans  sa  terre  en  Normandie. 

Je  suis  ici  sans  aucun  ministre,  et  tu  con$ois  que 
je  n'aime  pas  a  prendre  seul  des  decisions  sur  les 
mouvements  de  l'escadre  que  tu  commandes.  Ndan- 
moins,  je  crois  connaltre  assez  Te'lat  des  choses,  et  les 
dispositions  de  mon  Gouvernement  pour  te  donner  la 
direction  que  tu  me  demandes,  avec  la  certitude  que 
ce  que  je  vais  f  ecrire  est  tout  a  fait  conforme  aux 
intentions  de  mes  ministres,  et  obtiendra  d'autant 
plus  leur  entiere  approbation  que  ce  que  je  te  pres- 
cris  est  dans  Tesprit  et  mfrne  dans  la  lettre  des  ordres 
que  tu  as  re$us  d'eux. 

Le  mariage  de  Montpcnsier  donne  de  I'humeur  au 
gouvernement  anglais.  Je  ne  crois  nullement  qu'il  en 
decoule  rien  de  grave,  ndanmoins  cette  bumeurdoit 
nous  im poser  la  plus  grande  circonspection  dans  nos 
allures,  lantenvers  la  marine  anglaise  et  leurs  ports, 
qu'envers  1'Espagne,  qu'ils  nous  soupconnent  fort 
a  tort  de  vouloir  dominer  par  suite  de  notre  mariage 
espagnol.  Tu  dois  done  t'abstenir,  autant  que  faire  se 
pourra,  de  tout  contact  avec  eux,etde  tout  ce  qui 
pourrait  amener  des  discussions  avec  eux  ,  et  plus  en- 
core des  contestations  et  collisions  quelconques.  Ainsi, 
tu  dois  t'abstenir  de  mener  l'escadre ,  soit  a  Gibraltar, 
suit  dans  le  Tage,  de  mflme  qu'a  Barcelone ,  Cadix,  la 

(1)  La  minute  de  cette  dlptcke  conserved  dans  let  porta* 
fouilles  des  Tuileries  est  ecrite  an  crayon  de  la  main  dt 
M.  Guirot. 
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Corogne,  ou  le  Ferrol.  Tune  dois  toucher  a  aucun 
port  de  la  Ptainsule,  soil  espagnol,  portugais  ou 
anglais. 

Nous  n'avons,  ni  de*sir,  ni  inteYGt  a  conserver  notre 
e&cadre  dans  la  Mlditerranee,  tout  au  contraire  nous 
prlftrons  qu'elle  rentrea  Brest,  et  par  consequent  je 
n'ai  aueune  hesitation  a  tedire  de  fen  tenir  aux  ordres 
que  tu  as  recus  acet  e*gard,  de  sortir  par  le  detroit , 
sans  toucher  a  aucun  port  e\  de  te  dinger  sur  Brest,  ou 
tu  trqnveras  o!es  ordres  du  Gouvernement  pour  l'esca- 
dre  et  pour  toi. 

Si  tu  as  hesoin  de  charbon  ou  de  vivres,  j'aimerais 
mieux  que  lu  en  prisses  soit  a  Alger,  soit  a  Oran.  Je 
sais  que  deux  de  tes  vaisseaux  ont  l'ordre  d'en  chercher 
a  Toulon,  et  de  te  rejoindre  ensuite.  Cela  me  paralt 
devoir  suffire.  Je  ne  voudrais  pas  que  toute  P  esc  ad  re 
entrit  a  Toulon,  parce  que  cela  donnerait  plus  d'cclat 
a  sa  sortie  de  ce  port ,  pour  s'en  aller  a  Brest  et  dans 
TOc^an.  L'escadre  anglaise  devolution  peut  eWoluer 
dans  la  M^diterrane*e  pu  dans  l'Ocean,  cela  ne  nous  im- 
porte  en  rieq,  et  nous  ne  devons  ni  F observer  ni  sur- 
tout  avoir  Tair  de  le  faire, 

Enfin,  pi  des  besoins  de  charbon  ou  de  vivres  frais 
ne  pouvaient  pas  Sire  sajisfaits  a  Alger  ou  a  Oran,  apres 
le  renfort  que  tes  deux  vaisseaux  ,  /' Alger,  et  Paulre, 
t'auront  rapporfe*  de  Toulon,  je  ne  voudrais  pas  qqe  tu 


dlpaasassea  renvoi  4'un  oh,  deux  bttioacat*  £  Hp*w 
envoy&  a  Cadix  ou  a  la  brogue ,  dans  aucun  cas  dim 
la  Tage. 

Quapt  a  ton  ban  et  fraternel  d&ir  d  alkr  k  U*&M 
servir  $e  gar f on  (ie  noce ,  coprae.  tu  Jb  4i*  *  ton  fro?, 
il  est  tout  4  feit  iqadraUsJM*  d'y  dpnner  SQ»i» : 

1°  Parce  qu'il  serai t  iipposaiftle  que  }u  a/masses  i 
temps  pour,  cela; 

2'  Parce  que  Aunjale  y  va,  que  le*  dcjjx  (rem  par- 
tent  ensemble,  fit  revjepuQnt  le  plus  utt  possible  apm 
le  mariage; 

3°  Parce  que  ton  debarquepiept  a  Barceloue  ou  iil- 
leurs,  et  ton  voyage  a  travers  rpspagne,  donptrnenl 
lieu  a  des  demonstrations  enthousjastea,  4oDt  il  estHfl 
et  prudent  d'e'viter  le  reteptjssement ; 

4°  Parce  que  )es  princes  quj  exereent  des  coronas- 
dements  dans  le  temps  actual  duiveql  gtre  plus  or* 
conspects  que  d-auirps,  et  qu'il  v  aurail  mauvaife  griff 
a  ce  que  tu  renvoyasse?  dedaigneuseineat  oette  hejti 
escadre  gang  toi,  et  sous  le  corainanojeraeut  d'un  simal| 
contre-amiral. 

A  prdsent,  il  est  tard,  je  n'en  peiix  plus,  etilfjit 
encore  faire  copier  celtc  lettre  pcur  la  comnaunjqiw 
aux  ministres,  qui  rapprouvenonf  saps  aucun  4«uU. 

Je  t'em^rasse  <Jp  tout  mpnc/geurr 

Lquis-Pwuf?r. 


C0RRESP0NOANCE  DE6  M1NISTRES  DE  LOUIS-PHILIPPE  AVEC  LUI. 


in. 


flllntetfere  da  »»  ©ctobre.  —  ML  Murtln  (da  Word). 


A  M.  MARTIN  (DU  NOBD),  GARDE  DES  SCEAUX. 

Compiegne,  mercredi,  29  septembre  1841, 
4  heures  du  soir. 

Mon  cfter  garde  des  sceaux, 

Je  rcntre  de  la  grapde  manoeuvre,  qui  a  ete*  super  be, 
et  qui,  com  pie  to  u  tes  lea  a  litres  excursions  que  j'ai 
fa i tes  depuis  que  je  suis  ici,  s'est  terminee  sans  pluie. 
Je  commence  par  vous  e'crire,  et  je  tacherai  de  vous 
»xp4dier  quelques  ordonoaaees ;  mais  ce%i  bien  diffi- 
cile ici,  oil  je  n'ai  lilte'ralenient  pas  un  moment  ie 
loisir  pour  y  vaquer. 


Je  vous  ai  deja  fait  dire  que  je  savai*  bien  que  nm 
ne  pouviez  pas  venir  a  Compiegne,  et  que  moa  invita- 
tion  n'avail  d'autre  ohjet  que  celui  de  vous  tlmoifocr 
que  je  le  regrettais,  et  que  j'aurais  M  cjiararf  de  voaf 
voir.  J'ai  beaucoup  caus^  avep  ye«  collogues  del  n*~ 
sures  et  de  la  ip^rche  sys.t^mafique  q^  lea  ciitfla- 
stances  me  paraissent,  coramc  a  yous^  iui poser  i«por»- 
tivement  a  mon  Gouvernement,  el  je  suis  bien  ai*e« 
voir  que,  commc  eux  et  comme  moi,  vous  dies  bien 
decide*  a  en  courir  ton  tes  les  chances.  Vous  safeif* 
mon  franc  et  loyal  support  ne  manque  jamais  a  ■* 
ministres,  et  que,  lorsqu'il  s'ltablit  une  divergeart 
entre  eux  et  moi,  ils  en  tout  ioujoun  intmnh  fv*H( 
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«M 


i;  mats,  bum  loin  quune  divergence  d'opiniop 
oriettr  eutre  voire  maniere  de  voir  et  le  inieqne 
point  actuel,  vous  ne  pouvea  pas  douter  do  mon 

concurrence  a  eel  Igard,  Je  suis  personnelle- 
art  indifferent  sur  let  attjujues  dee  gaaettee,  et 
edaigne  complement.  P'aiUeurs,  je  suit  porte" 
titer  corprae  la  forit  encbantee  du  Tease,  et  jc 
ii'en  y  entrant,  conime  Renaud,  la  dague  eu 
!t  la  lance  en  arr&t,  le  succes  final  ne  nianquera 
antage.  J'espere  done  que  vous  continuerez  vi- 
se men  t  a  poursuivre  les  journatix  par  toules  les 
gales.  J'apprends  avec  line  vive  satisfaction  que 
ureur  general  portera  la  parole  dans  I'affaire  du 
a/,  pogr  son  a^taque  direcle  con t re  moi,  et  je 
•ie  de  le  lui  tlmoigner  de  ma  part.  J'£tais  per- 
ju'il  en  serait  ainsi,  et  le  courage  qu'il  a  mani- 

la  Cham b re  des  pairs  eloign*! t  de  moi  toute 

qu'il  en  fat  antreraent.  It  ne  faut  pas  qu'il  se 
legonter  par  le  non  succes  devant  les  timides 
II  faut  ton  jours  recommeneer,  et  tou  jours  leur 

:  Je  fdis  mon  devoir;  a  vous  d  faire  le  vdire,  et 
'rils  de  ne  pas  le  faire.  Ma  devise  person  ne  lie  a 
seHe-  : 

is  ce  que  dot's,  advienne  que  pourral  » 

1  a  pas  un  journaUete  qui  F  ignore,  et  il  but 
prendre  que  les  gens  du  Hoi  ont  aussi  pris  sa 

ere  vous  voir  semedi  k  Saint-Cloud ;  j'y  arri- 
id  vendredi. 
Bonsoir,  mon  cher  Ministre. 

Louis-Philippe. 


AU  ROJ. 

Paris,  le  25  juillet  1842. 
Sire, 

>mpjiesse  de  reevoyer  a  Votre  Wejeste  les  ojv 

:es  relatives  k  Padministratioo  (Jes  biens  des 

ses  peUMUa*  Je  les  ai  cpqtre-signes,  puisque 

trouve*  que  ceJa  etuit  conveoable;  mais  je  de"- 

j  le  JUre^aJ  n'en  eprouve  aucuo  raeconlen- 

)\  voudra  hien  me  faire  savoir  s'il  desire  que  je 
UOUre  des,  expeditions  de  ces  ordonnances  aux 
eg  qui  soqt  appele'es  a  i'honueur  de  faire  partie 
eil  de  faun  lie  des  princes,  ou  Wen  s'il  a  Tio- 
d'en  faire  donner  avis  de  sop  cabinet,  je  ferai 
e  ftoj  nfjndiquera. 

is  awe  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Voire 
Je  tres-humble  et  tres-obejssant  et  tres-tidele 
r. 

N.  Maw*  (du  Nord). 


AU  ROI. 


Park,  97  tout  1*4*. 


Sire, 


J'ai  1'honneur  de  remetlre  a  Votre  Majesty  des  pro- 
jets  d'ordonpance  dont  cjuelqpes-uns  pe  spnt  pas  d'une 
tres-grande  urgence ;  mais?  si  le  Roi  pouvait  signer  de 
suite  les  deux  ordonnances  de  personnel,  j'en  serajs 
trfea-jrecopnaissant. 

Le  rapport  de  M,  le  due  de  Broglie  a  prpduit  pur  la 
Chambre  un  excellent  effet.  C'est  un  beau  travail,  qui, 
sans  doute,  abre'gera  beaucoup  la  discM&sioq,  qui  est 
fixde  a  lundi.  II  n  est  pas  probable  que  cette  discussion 
dure  plus  d'un  jour.  Tout  Ie  montfe  4wU>  au  Luiera- 
bourg,  que  la  I04  serait  certainemept  vot£e  lundi, 

La  Chambre  a  vote*  a  runanimiti  et  par  acclamation 
r^rectioq  d'upe  statue  de  Monseigneur  |e  due  (JOfv 
Ie*ans  dans  le  palais  du  Luxembourg. 

J'esp&re  que  le  Roi  ai|ra  £te*  satisfait  de  son  voyage. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 

Majeste\  lc  tres-humble,  tres-obelssant  et  tres-fidele 

serviteur. 

N.  Martin  (du  Nord). 


AU  ROI. 


Sire, 


Paris,  16  septembre  1842. 


Je  m'erapresse  de  rendre  compte  h  Voire  Majeetd , 
de  la  mission  dont  EHe  m'a  charge'  k  mon  depart 
d'Eu. 

Tous  mea  collegues  ont  &t£  d  avis  que  le  clioix  de 
M.  Pupout  Desloges  pour  Vi\hcht  de  MeU  4tait  excel r 
lent,  et  qu'il  aqrait  ('approbation  de  lAMt  t'dpisv 
eopat. 

QuantaM.  Tabbe  Dufetre,  il  e'taitconnude  MM.  Gui-r 
>ot  et  YiJlemain ;  ils  reconnaisaent  tout  son  merite , 
maia  ils  craignent  qu£  MM.  Dupin  n'exploitent  avec 
succes,  au  moips  dans  les  premiers  temps,  sa  reputa- 
tion de  earli&me.  M.  >Ti|lemain  ,  surtout,  aurait  dt^aird 
que  le  Roi  attendit  encore  quelque  temps  pour  lui 
donner  une  aiissi  haute  marque  de  confiance.  Toute - 
fois,  MM.  Gui^ot  et  Villemain  donnent  leur  pJeiu  as-r 
sentiment  a  la  nomination  actuelle  de  M-  Tabbe^  Du* 
fttre  au  aj^ge  de  Nevers ,  a'il  s'engage  positiven>ent 
epvers  moi  k  proclamer  dans  sa  lettre  pastorale  d'in- 
tronisation  sou  devouemoAt  f  u  Roi  etkw  dynastie. 

|1  ne  me  reste  pjua  ma^nteoant  qui  voir  M.  lal>W 
Dtife4re.  S'il  eat  a  Tours t  eorame  je  respire,  >a  le  ver- 
rai  U^srrprobaWement  demain  ou  apr£s-dejBaJn,  el  je 
ne  perdrai  pas  un  inatant  pour  rendre  compte  »u  Roi 
de  m^  conversation  aye^  |ui» 

Je  desire  bien  savoir  ai  le  Roi  a  did  content  de  9#n 

Mtaiiw  ww  M»  YtiM  ilyM#* 
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Je  joins  a  ma  leltre  un  projet  d'ordonnance  qui  ac- 
corde  la  decoration  ait  sieur  Benard,  ancien  chasseur  a 
cheval.  Blonseigneur  le  due  de  Nemours  a  Ires  -vive- 
ment  exprime*  le  d&ir,  pendant  mon  sljour  a  Eu  , 
que  je  proposasse  au  Roi  d'accorder  cette  faveur  a  cet 
ancien  militaire. 

Je  prie  Votre  Majeste*  de  donner  sans  retard  son  ap- 
probation a  Pordonnance  concernant  le  se*minaire  de 
Bayeux  ;  il  s'agit  d'une  acquisition  imporlante  qui 
doit  Glre  realisee  par  acte  authentique  avant  le  29  de 
ce  mois,  sinon  le  vendeur  peut  se  delier  de  la  promesse 
sous  seing-prive*  qu'il  a  souscrite. 

Je  ne  terminerai  pas  ma  lettre  sans  remercier  le  Roi 
de  1'accueil  hienveillant  qu%il  a  bien  voutu  me  faire, 
et  sans  lui  ex  primer  de  nouveau  le  regret  que  j'ai 
dprouve*  en  prenant  conge"  de  la  famille  royale. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres-humble  ,  tres-obdissanl  et  tres-fidele 
servileur. 

N.  Martin  (du  Nord). 


AU  ROI. 


Sire, 


Paris,  48  septembre  1842. 


Je  n'ai  pas  vu  M.  Pabbd  Dufetre;  j'envoie  a  Votre 
Majeste"  les  deux  leltresqui  donneront  Pexplication  du 
retard.  J'ai  repondude  suite-quejedesiraisque  M.  Du- 
fdtre  se  rendil  a  Paris,  dans  le  plus  bref  delai  possible. 
Je  le  verrai  done  mercredi  ou  jeudi,  au  plus  tard. 

Cependant ,  Votre  Majestd  desire  Penvoi  immddiat 
des  projets  d'ordonnance ;  je  les  joins  a  mon  paquet ; 
je  ne  leur  donnerai  effet  qu'apres  ma  conversation 
avec  M.  Dufelre ,  dont  je  suis  sur  a  l'avance  que  je 
serai  content,  et  dont  je  m'empresserai  de  rendre 
compte  au  Roi. 

Le  Roi  me  permetlra,  je  Pespere,  d'e'erire  de  suite  a 
M.  Dupin,  p6ur  le  prevenir  du  choix  qu'aura  fait  Votre 
Majeste ,  et  pour  lui  dire  que  tout  le  me  rite  du  nouvel 
tW£que  est  une  preuve  de  tout  Pinter£t  que  le  Roi  porte 
au  diocese  de  Nevers. 

Le  Roi  remarqtiera,  dans  renvoi  que  j'ai  Phonneur 
de  lui  faire,  une  ordonnance  qui  accepte  la  demission 
de  M.  Ginestet  pere,  com  me  president  honoraire  de  la 
cour  de  Montpellier.  On  ne  donne  pas  ordinairement  sa 
demission  de  fonctions  pureinent  honorifiqucs ;  mais, 
ici,  il  y  a  eu  un  motif  tout  particulier.  M.  Gineslej 
pere,  quoique  Age*  de  soixante-quinze  ans,  est  vdhe- 
mentement  sou  peon  ne*  de  s'dtre  tout  rdcemment  rendu 
conpable  de  faits  graves  sur  une  jeune  fille.  Une  plainte 
a  e*td  portee;  mais,  par  respect  pour  la  magistratare, 
Paffaire  a  dtd  assoupie ,  et  on  a  exige*  la  demission  de 
M.  Ginestet  pere.  II  Pa  donnle.  Toutefois,  les  chefs  de 
la  cour  de  Montpellier  craignent  qu'il  veuille  la  retirer 


quand  ses  inquietudes  seront  corapfetement  dissipees. 
G'est  pour  obvier a  ce  scandale ,  qu'ils desirent  qa'une 
ordonnance  donne  la  sanction  royale  a  cette  demmioa. 
L'ordon  nance  ne  sera  pas  rendue  publique  par  son  in- 
sertion au  Moniteur;  mais  elle  sera  transcrile  sar  lei 
registres  de  la  cour  royale. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire ,  de  Vote 
Majeste* ,  le  tres-humble,  tres-ob&ssant  et  tres-lidele 
servileur. 

N.  Mirtw  (du  Nord). 


AU  ROI. 


Sire, 


21  septembre  1841 


J'attends  a  chaque  instant  M.  Pabbe*  Dufetre;et, 
comme  le  Roi,  je  pense  que  je  serai  fort  content  k 
mon  entrevue  avec  lui.  Du  reste,  je  compreuds  la  •*• 
cessile  de  marcher  vile  dans  cette  affaire,  et  dc  ne  fun 
aucune  rdvelalion  que  quand  tout  sera  irrevocable.  \m 
intentions  du  Roi  seront  exactemenl  su  ivies ;  les  expe- 
ditions des  ordonnances  seront  transmises  sans  aucn 
retard  a  M.  Guizot,  que  je  prierai  de  preparer  de  safe 
les  lettres  pour  Rome. 

Je  serais  bien  dtonne  que  M.  Dupin  arrival  a  Pan 
avant  la  iin  d*octobre ;  j'ai  hier  recu  de  lui  une  kUft 
qui  ne  me  parle  pas  de  son  retour  avant  cette  f&pflf* 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire ,  deta 
Majeste ,  le  tres-humble ,  tres-obeissant  et  tret-fiiik 
serviteur. 

N.  Martin  (du  Nord). 


AU  ROI. 


Sire, 


Je  viensde  voir  M.  Panne*  Dufetre.  Je  lui  ai  parlc 
tres-franchement,  et  je  lui  ai  demands  la  raeme  fiin- 
chise.  II  m'a  rdpondu  qu'on  avait  mal  juge*  son  opinion, 
qu'il  avait  toujours  e'te*  ddvoue'  au  Roi,  et  qu'en  fai- 
sant  une  declaration  tres- positive  a  cet  Igard  dans  a 
lettre  pastorale  d'intronisalion  ,  il  ferait  une  chose  q« 
ne  lui  couterait  en  aucune  maniere,  parce  qu'elteetf 
dans  ses  sentiments  les  plus  intimes. 

Je  vais  done  donner  effet  aux  deux  ordonnances: 
les  lettres  d'a vis  a  M.  Guizot  vont  etre  expedite;  et 
je  le  prierai  d'adresser  sans  aucun  retard  a  Votre  M* 
jeste*   les  lettres  pour  le  Pape. 

M.  Dutelre  craint  que  M.  Dupont-Desloges  n'tf- 
cepte  pas  Pdveche*  de  Metz.  J'ecris  a  P instant  men*  i 
Peveque  d'Orldans,  pour  le  pre*vehir  de  la  prente* 
confiance  et  d'cslime  que  le  Roi  vient  de  lui  accorfff- 
Je  prie  aussi  M.  Morlot,  qai  est  a  Paris,  d'ecrire  d"m* 
maniere  pressantc  a  M.  Dupont-Desloges. 
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t  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire ,  de  Voire 
le  tres-bumble,  tres-ob&ssanl  et  tres-fidele 

N.  Martin  (du  Nord). 

equ  une  lettre  de  Palme*  Juste,  qui  nc  sait 
t  ex  primer  son  admiration  et  sa  reconnaissance 
Hoi. 


AU  ROl. 


Paris,  24  scptembre  1842. 


>ire, 


it  a  Voire  Majeste  qu'aussi(6t  apres  ma  confe- 
ree M.  Pabbe*  Duf&tre,  j'avais  ecrit  particulie- 
a  M.  Pabbe*  Dupont-Desloges,  en  lui  annon- 
\  la  lettre  offkielle ,  lui  portant  avis  desa  nomi- 
lui  arriverait  le  lendemain. 
ponse  que  je  recois  a  Pinstant  do  M.  Dupont- 
j,  n'est  pas  une  acceptation,  mais  elle  la  fait 
;r.  M.  Pabbe  Morlota&rit  aussi,  a  ma  priere, 
•upont-DesIoges,  et  les  conseils  de  son  ancien 
determineront ,  je  Pespere,  sa  resolution  defi- 

mande  pardon  an  Roi  de  mon  etourderie ,  lors- 

ui  ai  envoye*  des  parcbemins  qui  etaient  reve1- 

i  signature. 

grette  d 'avoir  encore  a  envoyer  a  Votre  Majesty 

ort  sur  une  peine  de  mort. 

is  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire  ,  de  Votre 

,  le  tres-humble,  tres-obeissant  et  tres-fidele 

\r. 

N.  Martin  (du  Nord). 


AU  ROl. 


Paris,  28  septenibre  1842. 
Sire , 

mercie  Votre  Majesle  d'avoir  bien  voulu  m'an- 
son  arrived  a  Saint-Cloud  dimanche  prochain. 
eptation  de  M.  Dupont-Desloges  est  maintenanl 
e ;  il  vient  de  men  faire  part ;  nous  allons  pres- 
informatious. 

grette  de  faire  encore  un  envoi  d'ordonnances 
f  avant  son  depart ;  mais  M.  Peveque  du  Mans 
si  vivement  oblenir  la  nomination  de  ses  deux 
>  generaux  que  je  n'ai  pas  hesite  a  la  mettre 
s  yeux  de  Voire  Majesle. 
lonnance  d'autorisation  en  faveur  du  sieur 
est  celle  que  j'ai  mise  sous  les  yeux  du  Roi 
t  mon  sejour  au  chateau  d'Eu.  J*y  ai  fait  Pad- 
que  le  Roi  a  de'sire'e  :  elle  ne  peut  plus  main- 
donner  lieu  a  la  moindre  equivoque, 
lis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire ,  de  Votre 


Majeste ,  le  Ires-humble ,  tres-ohlissant  et  tres-fidele 
scrviteiir. 

N.  Mahtin  (du  Nord). 


Sire, 


AD  ROl. 

Paris,  ISoctobre  4842. 


J'ai  Phonneur  d'envoyer  a  Votre  Majeste*  un  rap- 
port sur  la  translation  du  corps  de  madame  de  Genlis 
dans  Peglisc  de  Neuilly.  Si  malgre*  les  observations  que 
renferme  ce  rapport,  le  Rot  persiste  dans  son  projet, 
je  suis  tout  prdt  a  prendre  les  mesures  qui  seront  ne^- 
cessaires. 

Je  crois  aussi  devoir  remettre  au  Roi  une  note  sur 
Te'tat  de  nos  relations  avec  PEspagnc  en  ce  qui  concerne 
les  extraditions. 

Je  remets  aussi  a  Yotre  Majeste"  une  lettre  que  vient 
de  m'adresser  M.  le  president  du  Conseil  pour  m'an- 
noncer  qu'il  est  inutile  que  le  Roi  s'occupe  de  cette 
affaire. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majeste,  le  ires  humble,  tres-obeissant  et  tres-fidele 
serviteur. 

N.  Martin  (du  Nord). 


AU  ROI. 


Sire, 


Paris,  27  oclobre  4842. 


J'ai  Phonneur  de  remettre  a  Votre  Majeste*  quelques 
projels  d'ordonnanee  ;  il  en  est  une  qui  comprend  un 
certain  nombre  de  justices  de  paix  auxquelles  il  est  ur- 
gent de  pourvoir ;  je  desire  que  le  Roi  veuille  bien  les 
signer  sans  retard. 

Je  demande  instamment  au  Roi  sept  decorations  : 
six  seraient  accord  lies  a  des  magistrals  qui  en  sont  dignes 
par  de  longues  annees  de  services  ,  et  les  premiers  pre- 
sidents et  procureurs  generaux  sont  persuades  qu'il 
serai t  du  meilleur  effet  que  ces  decorations  pussent 
£lre  atinoncees  avant  la  rentree  descours  et  tribunanx  . 
il  y  a  done  urgence. 

La  septieme  decoration  serai  t  don  nee  par  le  Roi  & 
M.  Hailig,  notaire  a  Paris,  Tun  des  hommes  les  plus 
estimables  du  notariat,  qui  a  ete  plusieurs  fois  syndic 
delachambre  de  discipline.  Le  president  des  notaires, 
M.  Desprez,  est  venu  au  nom  de  la  compagnie,  me 
prier  de  la  demander  au  Roi ,  et  M.  le  Mar&hal  m'a 
dit  que  rien  ne  pourrait  lui  dire  plus  agrdable  :  il  y 
attache  une  grande  importance. 

Je  remets  a  Votre  Majesty  une  lettre  du  prefet  de  la 
Mayenne  que  je  n'ai  recue  que  ce  matin.  J'aurais  voulu 
Pa  voir  recue  hier,  car  le  Roi  aurait  pu  en  parlor  a  cet 
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excellent  4v£qtie  de  Nantes,  qui  tnameureusemetit  est 
parti  aujourd'hui. 

Je  remercie  le  Roi  des  deux  envois  d'ordonnances 
qu'il  a  bien  voulu  me  faire  dans  la  journ&. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire ,  de  Votre 
Majesty,  le  tres-humble,  lrfes-6b<*issant  et  trfcs-tidele 
serviteuT* 

N.  Martin  (du  Nord). 


A  M.  MARTIN  (bU  NOftt)),  GARDE  DfiS  SCEAtX. 

Samedi,  h  5  he u res  du  sbir  * 
47  d&embre  1849. 

Mon  cher  Ministre ,  je  vous  remets  celle3  de  vds  de- 
p£ches  que  j4ai  trouv<*  le  temps  de  lire.  Il  y  a  celle  de 
faubourg  sur  l^lat  de  Taffaire  de  SaJnt-benis,  od  il 
yous  prie  de  lui  confirmer,  par  d^pSche,  que  nous  n'a- 
vons  paS  Tintention  que  les  maisons  d'education  de  la 
Legion  d'honneur  dites  succursales ,  c'est-a-dire  celtes 
desLoges,  de  Saint-Germain  et  de  la  rue  Barbette  a 
Paris ,  soient  distraites  de  leurs  dioceses  respectifs, 
(Versailles  et  Paris),  pour  Sire  incdrpordes  au  diocese 
de  l^v&que  primicier  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis, 
mais  que  ce  diocese  s'&ende  tant  sur  la  basilique  de 
Saint-Denis  que  sur  les  ddpendances  dans  lesquelles  est 
dtablie  la  maison  Royaled'education  de  la  Ldgion  d'hon- 
neur ,  et  que  par  consequent  cette  maison  corarae  la  ba- 
silique cesseront  de  faire  partie  du  diocese  de  Paris,  et 
seront  placdes  sous  la  juridictionspirituelle  de  l^v^que 
primicier  du  chapitre  royal  de  Saint- Denis,  a  I'exclusion 
de  toute  autre,  sauf  toutefois  les  droits  metropolitans 
qui  conlinuefont  It  appartenir  a  l'archev£que  de  Paris. 

Bonsoir ,  mon  cher  Ministre. 

Louis-pHiLipra. 


Sire, 


AU  ROt. 

Lormoy*  24  septembre  1846. 


J'ai  I'hbnneur  de  remettre  a  Votre  Majesty  le  projet 
de  lettre  close  adresse*e  a  M.  le  comte  Bresson*,  le  Roi 
voudra  bien  me  dire  s'il  en  approuve  la  redaction  9  et 
m'indiquer  les  modifications  qui  lui  paraHraifrnt  con- 
vertables. 

J*ai  cru  devoir  faire  insurer  dans  le  projet,  que  le 
manage  aurait  lieu  a  I'ambassade  de  Prance  a  Madrid, 
parce  que,  dans  le  dernier  conseit,  il  m'a  paru  qu4il 
Stait  anhonc£  que  les  choses  se  passeraienl  ainsi ;  mais 
il  n'y  aurait  peut-Gtre  pas  d'iuconv^nient  a  suppfimer 
ce  corps  de  phrase. 

Aussitol  que  le  ftoi  m'aura  fait  connaltre  ses  inten- 
tions ,  je  ferai  cxpedier  la  lettre  close  avec  le  plus  gfand 
soin  sur  if  tic  feilille  double  de  vt$lih,  sur  mcme  for- 


mat qu£  le  projet ,  et  j'atirfci  Fhomiear  de  la  trait- 
raettre  de  suite  k  Votre  Majesty  potar  qu>lla  mulls 
bien  y  apposer  sa  signature;  je  FenTerrai  easnite  k 
M.  le  Chancellery 

Je  remets  au  Roi  quelques  parehemins  et  ordoo- 
nances  :  il  en  est  trois  qui  sont  urgentes. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majesty,  le  tr&s-humble,  tres-obfissant  et  trfcs-fi&k 
serviteur  et  sujet. 

N.  Ma*tik  (da  Nord). 


AU  ROI. 


Sir*, 


Lormoy,  6  octdbre  1840. 


J'espere  que  Votre  Majeste*  voudra  bien  recevoir  tvit 
bonte  mes  felicitations  et  mes  voeux  a  ('occasion  li 
1'anniversaire  de  sa  naissance  :  elle  h*en  recevra  pufc 
plus  sincere,  car  j'ai  la  pretention  que,  si  le  Itoi  • 
des  slrviteurs  plus  capables,  il  n4en  a  pas  de  plot 
devours,  de  J>lus  respectueux  et  de  plus  aflectionn& 
que  moi. 

Je  recois  une  lettre  du  Mar&hal,  qui  m'adnoria 
qu'ud  traitement  nouveau  aiiquel  il  vtent  de  se  sto- 
mettre,  et  dont  il  espere  d'eicellents  r&ullaU,  k  i* 
tiendra  a  Soult-Berg  jusqu'au  mois  de  ndYembit;*    | 
fegrette  vivemeht  de  ne  pouvoir  pas  <Ure  aiiptfefa 
Roi  au  moment  du  re  tour  a  Paris  de  noa  Princes;  ftp 
je  suppose  que  tout  cela  aura  £te  dit  a  Voire  KajM 
par  le  Mar&hat,  qui  du  reste  bite  de  tods  ses  Ycwf  k    . 
moment  oil  il  pourra  venir  reprendre  ses  foocuW  I 
dans  le  Conseil.  | 

Les  nouvelles  d'Espagne  sont  v raiment  bien  sat*- 
faisantes;  je  ne  saurais  assez  dire  au  Roi  combien  j'ei 
suis  heureux. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Sire,  de  Votre 
Majesty  le  tres-humble  et  tres-ob£issant  Sefviteur  ft 
sujet> 

N.  Martin  (du  Nord). 


AU  ROI. 


Sire  4 


Lormoy,  44  octobre  4846. 


j'ai  rtionneur  d'envoyer  a  Votre  Majesty  tin  certain 
nombre  d'ordonnances  que  je  soumets  k  son  approba- 
tion. 

Je  prierai  le  ftoi  de  vouloir  bieb  signer  de  suite  tt 
me  renvoyer  le  diplAme  accordant  la  naturalisation  i 
M.  Lambert.  M.  le  prdfet  de  Seioe-et-Oise  attache  uu 
grande  importance  a  ce  que  toutes  les  formality  qui 
doivent  consacrer  sort  litre  de  Francois  soient  remplie* 
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diinanche,  pour  qtTil  puisse,  ce  jour-la,  Strc 
£  commandant  de  la  garde  ndtiouale  de  Poissy. 
•lie  aussi  le  Roi  de  vouloir  bien  signer  de  suite 
e  des  nommes  Bourget  et  Goubet,  qui  sont  tres- 
is. 

n  j'appellerai  Inattention  toute  parliculiere  de 
Majeste  sur  Taffaire  de  Jean  Thomas,  dans  la- 
je  n'ai  pas  pu  partager  l'opinion  de  M.  le  mi- 
ie  la  guerre  :  le  Roi  prononcera. 
jis  avec  le  respect  le  plus  profond,  Sire,  de 
Majeste,  le  Ires-humble,  tres-obeissant  et  ties- 
erviteur  et  sujet. 

N.  Martin  (du  Nord). 

.  —  J'ai  demands  au  ministere  des  finances,  en 
ce  de  M.  taplagne,  I'dtat  du  revenu  pour  le 
s  septembre,  compare  avec  le  mdrae  mois,  en 
t  4845.  Comme  je  crois  que  le  Roi  recevra  ce 
»nt  avec  intent,  je  me  fais  un  devoir  de  le  lui 


aU  Hoi. 


Paris*  1*r  novembre  184(5. 
Sire, 

archev£(jue  de  Besancon  desire  viveineni  obte- 
audience  de  Voire Majeste.  Le  Roi  veul-i!  bien 
»  quel  jour  et  quelle  lied  re  je  puis  lui  indiquer. 
abbe  Carl,  vlcaire  gtaeYal  honoraire  de  Gap,  a 
loi  a  daigne*  accorder,  il  y  a  deux  ans,  deiii  on 
Acnces  au  clilteau  d'fcti,  vient  de  faire  paraltre 
f-fcel  oiivrdge  stir  la  Vie  et  les  ecrits  de  saint 
s  d'Aqtiih.  II  sollicile  I'liorineur  de  presenter 
ne  a  Voire  Majeste*  I'exemplaire  qui  lui  est  des- 
\  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  me  dire  s'il  peut 
cetle  faveijr. 

ai  pa's  encore  recu  la  rdponse  de  M.  Tev^que 
tes. 


J'ai  rhonneur  de  remettro  to  Roi  divert  projeU 
d'ordon  nance. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,de  Votre 
Majesty,  le  tre*-hu  ruble,  trfes-obdisrant  et  trei-fidele 
serviteut-  et  sujet. 

N.  Martix  (du  Ndrd}. 


AU  ROI. 


Paris,  3  novembre  18i(>. 


Sire, 


J'esp&re  que  Votre  Majeste*  voudra  bien  m'excuser 
si  je  ne  me  rends  pas  aujotird'hui  au  Conseil :  c'est 
aujourd'bui  qu'a  lieu  la  stance  publique  de  rentrle  du 
Conseil  d'fitat,  et  il  n'y  aurait  pas  d'exemple  que  le 
garde  des  sceaux  n'y  assistat  pas. 

Je  comprcnds  bien  qu'en  presence  de  l'opinion  des 
magistrats ,  le  Roi  e^prouve  quelque  repugnance  a 
laisser  a  la  justice  son  libre  cours  a. regard  de  Poirier, 
et  je  me  soumets  a  l'avance  a  la  pens£e  de  cle'mence 
que  Votre  Majesty  a  bien  voulu  nVex primer.  Mais  c'est 
en  conscience  et  apres  milr  examen  que  jai  dmis  une 
opinion  contraire.  Je  crois  qu'un  hoinmc,  d^ja  repris 
de  justice,  qui  a  616  recueilli  si  gene>eusement  par  son 
beau-frere,  et  qui,  a  trois  reprises  differentes,  atlente 
par  le  poison  a  la  vie  de  son  bienfaiteur,  n'est  digne 
d'aucune  commiseration. 

J'aurai  I'honneur  de  parler  demain  au  Roi  des  ^v£- 
ques  de  Montpellier  et  de  Nantes;  M.  de  (ittisibie)  ne 
croit  pas,  a  cause  de  son  age,  pouvoir  accepter  1'arche- 
v£che  d'Aix. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste,  le  Ires  bumble,  tres-obeissant  et  tres-fidele 
serviteur  et  sujet. 

N.  Martin  (du  Nord). 


•-0-&G+- 


MELANGES. 

IV. 


Demanded  de  Palrlea* 


EXCELLENCE  M.  (iUIZOT,  MINIKTRE  DES 
AEFAIRES  ETRANGERES. 

A  Passy,  ce  -4  septembre  1844. 

Monsieur  le  Miuislre, 

specie,  comme  je  le  dois,  Ids  moments  si  prd- 


cieux  de  Votre  Excellence,  surtuut  dans  les  circonstances 
p resen les.  C'est  ce  qui  m'emp£che  d'aller  vous  impor- 
tuner  pour  vous  entretenir  de  l'objet  de  celte  lettre. 
Elle  vous  sera  moins  incommode  que  je  ne  pourrais 
l'fctre.  Vous  la  lirez  a  votre  loisir. 
Hon  estimable  et  bien  bonami,  M.  Poullet  a  du  vous 
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dcrire  pour  vous  rappeler  son  prdddcesseur  a  la  Cour 
Royaled'Aix,  M.  Pataille.  II  me  pric  de  vous  en  parler. 
II  lie  nfappartient  pas  d'examiner  la  question  impor- 
tante  k  la  solution  de  laquelle  sont  attaches  les  espd- 
rances  de  ce  magistral  C'est  au  Roi  et  a  son  Conseil 
de  decider  s'il  est  utile  de  faire  des  promotions  de  pairs 
collectives ,  ou  de  proedder  par  promotions  individuelles 
ou  peu  nombreuses.  Je  suppose  la  question  decider, 
et  une  promotion  prdle  k  se  faire.  En  ce  cas,  la  con- 
dition se  realise,  et  je  dois  tenir  la  promesse  que  j'ai 
faite  a  M.  Poulle. 

Je  crois,  et  je  dois  dire  k  Voire  Excellence,  que 
quelles  qu'aient  dtd  les  preventions  que  l'altitude  de 
M.  Pataille  a  la  Chambre  des  Ddputds  avail  pu  laisser 
dans  beaucoup  d'esprits,  et  dont  je  n'dlais  point  exempt, 
il  est  certain  que,  com  me  premier  president  de  la  Cour 
Royale  d'Aix,  ce  magistrat  a  rendu  de  vdritablcs  ser- 
vices a  sa  compagnie  et  a  son  ressort ;  il  a  acquis  par 
son  assiduitd,  son  amour  de  fordre,  sa  fermetd  a  le 
mainlenir,  une  consideration  justement  mdritde.  II 
n'est  pas  moins  certain  qu'k  la  Cour  de  Cassation, 
M.  Pataille  rend  de  bons  et  utiles  services. 

Ce  tdmoignage ,  que  je  lui  rendrais  officiellement 
s'il  m'dtait  demandd ,  mon  amitid  pour  M.  Poulle  me 
determine  a  le  rendre  officieusement  et  spontandment 
alademande  de  celui-ci.  Ce  n'est  point,  au  reste, 
une  recommandation  que  j'ai  Thonneurdevousadres- 
ser ,  e'est  un  simple  renseignement.  Tous  les  magistrats 
de  la  Cour  de  Cassation  sont  Idgaleraent  ddsignds  pour 
la  pairie ;  il  ne  m'appartient  pas  de  choisir  entre  eux. 
II  en  est  plusieurs  qui  se  recommandent  par  de  longs  et 
honorables  services,  par  leurzfele,  etdes  talents  brillanls, 
par  leur  position  dans  la  compagnie  :  tels  seraient  au 
premier  rang,  MM.  le  baron  de  Crouzeilbes,  Mesnard, 
Pascal  is.  Je  n'avais  pas  besoin  de  vous  les  nommer, 
je  ne  le  fais  que  pour  que  vous  ne  preniez  pas  le  change 
sur  mes  intentions,  etque  vous  ne  me  supposiez  aucun 
sentiment  de  preference  personnelle  et  qui  ne  serai  I 
pas  selon  Tordre.  C'est  a  Voire  Excellence  seuleqifil 
apparlient  d'apprecier  les  motifs  partial  tiers  qui  de- 
terminent  M.  Poulle  a  insister  en  faveur  de  M.  Pataille 
d'une  maniere  particuliere. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  les  vceux  que  je  fais 
pour  le  succes  continu  de  cette  politique  saint  aire  dont 
vous  dtes  Tame ,  si  essentielle  aux  vdritables  intdrets 
de  la  France,  et  si  utile  a  la  cause  de  la  civilisation. 

Agrdez ,  je  vous  prie ,  les  assurances  de  I'ancien  atta- 
chement  et  de  la  haute  consideration  avec  lesquels  j'ai 
rhonneur  d'dtre.  Monsieur  le  ministre,  de  Voire  Ex- 
cellence ,  le  tres-humble  et  tres-obdissant  serviteur. 

Portalis. 


A  M.  GOIZOT,  MliNlSTRE  DES  AF1 

£trang£res. 

43juillet 

Mon  cher  ami ,  je  suis  consternd  de  la 
m'ecrit  mon  beau-frere.  Vous  savez  ma  pc 
lui.  II  a  donnd  sa  ddmission  pour  que  la  va 
fitat  a  mon  fils,  et  ne  s'y  est  ddtermind  qu' 
rec/u  voire  promesse,  celle  de  tout  le  Cons< 
avec  autorisation  du  Roi.  On  savait  quelle 
jeclions  pouvaient  s'dlever.  On  avail  recon 
n'avaient  aucune  valeur.  J 'en  avais  parld  a 
lier,  qui,  contraire,  comme  cela  se  conceit 
promotions,  m'avait  assurd,  aprfes  les  explic 
nees,  qu'il  ne  s'opposerait  pas  au  nom  de  M 
Mainlenant,  il  parait  que  sa  resistance,  ou 
de  quelques  pairs  dont  il  a  dtd  Torgane,  s'e 
invincible.  Je  n'y  con$ois  rien.  D'abord  le 
constants  et  attestds.  Le  ministre  des  finance 
Conseil  ont  eld  de  nouveau  persuades,  aprc 
lions  prises.  Depuis  ce  malheur  de  fortune, 
rien  de  plus,  mon  beau-frere  a  dtd  quatre  a 
et  neuf  ans  prdfet,  bonorablement  placd  dar 
situations.  Que  veut-on  de  plus  pour  rdsister 
vieille  haine,  a  quelque  rancune  arridree? 

J'dcris  au  Chancelier,  j'insiste  aupres  de 
certain  que  vous  ferez  le  plus  possible.  G 
pour  moi  une  solicitation  repoussee,  une  fa 
sde  a  mon  beau-frere,  un  manquement  k  la 
rec.ue,  e'est  un  tort  rdel  et  profond  qu'on 
vis-a-vis  de  lui.  II  a  donnd  sa  place  a  mon 
acte  d'amitie  lui  vaut  non-seulement  un  n 
mais  un  outrage.  Je  me  trouvehumilid  vis-a- 
et  j'en  souffre  beaucoup.  Si,  ce  dont  je  dou 
il  esl  impossible  que  son  nom  soit  sur  la  listc 
nommez-le  du  moins  conseiller  d'£tat  en  ser 
naire.  II  vous  rendra  la  place,  lorsque  les  pr 
repandues  au  Luxembourg  seront  dissipees 
men  et  la  reflexion.  Mon  cher  ami,  je  vous  sol 
sou  vent  pour  les  miens ;  e'est  un  chagrin.  Jai 
■m'a  did  plus  indispensable  de  recourir  a  vol 
amitie. 

Tout  a  vous,  ainsi  que  vous  save; 
Baraxti. 

Cette  lettre  vous  arrivera  au  Val-Richer,  oil 
voulu  respecter  votre  repos ;  donnez-moi  de  i 
vellcs. 


Paris.  —  Imp.  Uerampe  el  FerUaoi,  roe  Damif  lie,  2. 
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)N  NE  REfOlT  PAS  DABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfeRO  SE  VEND  SfePAR&IENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
Xa  payant  six  livrauons  d'avanea,  on  las  reeevra  a  domicile. 


Pari*.  —  PAVUS,  <4lteur,  rue  Biebelieu,  •#. 


MARIAGE  DU  PRINCE  DE  JOINVILLE. 


i. 


'    *M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfiRES. 

Eu,  16septembie1842. 
ft, 
£    Hon  cher  Ministre,  j'ai  re$u  ce  matin  votre  grande 

BpMition  br&ilienne,  et  je  vous  la  remets  ci-joinle, 

%nee  et  paraphee,  moins  les  pieces  que  jYi  gardees, 

Hfui  sont: 

'  1*  Le  projet  de  letlre  de  la  Reine  a  dona  Francisca, 
-4ns  lequel  on  ne  s'est  pas  rappele*  que  la  Reine  est  sa 

fettle,  et  il  faudrait  y  ajouter  les  mots  de  (ante  et  niece, 
**nme  on  met  pour  moi  oncle  et  neveu,  a  l'Empereur 
*H  frere.  Mais  la  Reine  a  garde1  le  projet  de  letlre,  et 
toe  paralt  vouloir  s'en  tenir  a  son  mode  ordinaire  de 
correspondance  avec  scs  nieces,  auxquelles  elle  ecrit 
tasez  souvent.  Elle  se  propose  de  donner  une  lettre  spd- 
a*le  au  prince  de  Joinville,  qui  tient  beaujoup  a  ce 
lUe  rien  ne  soit  dit,  encore  moins  fait,  avant  qu'il 
**«it  ou? ert  la  bouche  a  Langsdorff,  comme  le  pape  le 
Stft  aux  cardinaux.  11  m'a  ddja  prid  plusieurs  fois  de 
rous  demander  de  le  bien  prescrire  a  Langsdorff. 

2p  La  seconde  piece  que  j*ai  gardde,  c*est  la  rectifi- 
cation de  la  convention  matrimoniale  que  je  signerai  el 
|*ie  je  remeltrai  a  Joinville,  parce  que  comme  c'est  lui 
l*e  j'cngage,  c'est  a  lui  qu'il  faut  laisser  la  faculty  de 


juger  a  Rio-Janeiro,  s'il  lui  convient  que  la  convention 
signed  par  M.  de  Langsdorff  soit  ou  non  rati  fide  im- 
m&liatement.  Si  elle  obtient  son  approbation,  comme 
je  l'espere,  il  remetlra  la  ratification  signee  de  moi,  et 
alors  on  passera  outre.  Mais  s'il  y  avait  dcs  clauses  qu'il 
desapprouvat,  alors  tous  devraient  ignorer  que  j'avais 
signe  d'avance  une  ratification  en  blanc,  et  il  m'en  se- 
rai t  rdfere\  comme  s'il  n'y  en  avait  pas  eu. 

3°  J'ai  dgalement  re  ten  u  les  trois  pieces  proposers 
relalivemcnt  aux  renonciations  de  la  Princesse,  aux- 
quelles Joinville  est  aussi  contraire  que  le  Marechal, 
vous  el  moi.  D'ailleurs,  lors  de  mon  mariage  avec  la 
Reine,  qui  a  fait  cetle  renonciation  par  suite  des  obli- 
gations du  traile*  d'Ulrecbt,  et  des  renonciations  reci- 
proques  de  la  branche  d'Espagne  (dont  elle  est  issue), 
ct  de  la  branche  d'Orleans  (que  je  representais  en  en- 
tier),  il  n'y  a  eu  aucun  des  actes  proposes  qui  aient  etc 
faits  soit  par  moi,  soit  par  le  Roi  Louis  Will.  La 
Reine  (alors  Princesse  ou  Infante  Amelie)  a  renonce*  a 
ses  droits  dventuels  de  succession,  et  il  n'y  a  eu  rieu 
de  plus.  Ceci  serait  a  lui  seul  un  precedent  decisif, 
pour  que  ni  mon  fils,  ni  moi,  nous  ne  dounions  au- 
cune  ratiGcation  ou  garantie  aux  renonciations  quel- 
couques  que  dona  Francisca  pourrait  etre  rdduitc  a 
faire,  pour  parvenir  a  conclure  son  mariage  avec  mon 
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fils ;  mais  il  est  boa  de  reraarquer  que,  relativement 
au  Brdsil  et  a  la  maison  de  Bragance,  il  n*y  a  pi  traitd 
d'Utrecht,  ni  obligation  diplomatique  quelconqu*  qui 
puisse  dtre  invoqud,  pour  exiger  la  renonciation  de 
dona  Francisca  a  ses  droits  dventuels.  M.  de  Langs- 
dorff  doit  done,  de  toutes  manieres,  register  et  s'oppo- 
ser  a  cette  renonciation,  et  ce  n'est  que  dans  le  cas  ex- 
treme oil  il  serait  ndcessaire  qu'elle  en  fit  une  pour 
obtenir  le  manage,  qu'il  devrait  la  iaisser  faire,  mais 
au  moins  sans  aucune  participation  ou  acquiescement 
de  sa  part  a  cette  renonciation  qui  ne  devrait  en  aucun 
cas  &tre  insdrde  dans  la  convention  matrimoniale,  et  ne 
pourrait  jamais  dire  qu'un  acte  isold  de  la  Princesse, 
auquel  nous  serions  etr.ingers.  Je  vous  prie,  mon 
cher  Minislre,  de  bien  inculquer  tout  cela  a  M.  de 
Langsdorff,  et  d'y  ajouter  que  mdme  ainsi,  il  ne  devrait 
Iaisser  faire  qu'en  cas  de  necessite  absolue  et  inevi- 
table. 

Je  vous  remets  en  outre,  dans  une  envcloppe  ci- 
jointe,  les  lettres  de  la  Reine  pour  ses  deux  nieces  et 
pour  Tempereur  du  Brdsil,  plus  une  petite  note  d'elle 
pour  une  recommandation.  Elle  me  demande  en  outre 
de  vous  remettre  le  mdmoire  ci-joint  relatif  aux  af- 
faires du  baron  Rouen. 

Bonjour ,  mon  cher  Minislre. 

Lous-Philippb. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRANgAIS. 

Au  palais  de  Rio- Janeiro,  le  A  mai  1843. 

Monsieur  mon  frere  et  cousin,  la  demande  que  Votre 
Majestd  m'a  faite,  dans  sa  leltre  dul6  septembrel842, 
de  la  main  de  ma  bien  aimde  soeur  la  princesse  Fran- 
coise-Caroline,  pour  Monseigneur  le  prince  de  Joinville, 
m'a  vivernent  touch d.  Ce  choix,  dtl  a  la  tendresse  de 
Votre  Majesty  et  de  la  Reine  pour  ma  famille,  est  un 
nouvcau  gage  de  Pattachement  tout  parliculier  dont 
j'ai  deja  regu  tant  de  preuves,  et  du  sincere  desir  qui 
anime  Votre  Majeste"  de  contribuer  a  mon  bonheur  et  a 
la  prospdritd  de  ma  mai  son.  La  connaissance  que  j'avais 
ddja  acquise  des  hautes  qualitds  du  Prince  et  de  son 
meVite  personnel  que  j'apprecie  chaque  jour  de  plus  en 
plus,  ainsi  quele  ddsir  de  resserrer  les  liens  du  sang  el 
de  Pamitidqui  m'unissent  a  Votre  Majeste,  m'ont  fait 
accueillir  avec  empressement  cette  demande.  J'ai 
nomme  immddiatement  un  pldnipotenliaire,  et  le  con- 
trat  ayant  did  signd  a  la  satisfaction  du  Prince  et  a  la 
mienne,  le  manage  doit  avoir  lieu  bienldt,  ce  qui 
comblera  mes  vqbux  les  plus  si  nee  res.  C'est  dans  ces 
sentiments,  que  je  me  plais  a  renouveler  a  Votre  Ma- 
jeste* repression  de  la  haute  estime  et  de  I'lnaltdrable 
amitid  avec  lesquelles  jesuis,  Monsieur  mon  frere  et 
cousin,  de  Voire  Majeste,  le  bon  frere  et  cousin. 

Pierre. 


ARTICLES  DE  IfARIAGE. 

Article  4*r.  —  Sa  Majeste}  Tempereur  da  Br&l 
donne  son  consentement  au  manage  projetd  entre 
S.  A.  R.  Monseigneur  le  prince  de  Joinville  et  Son  Al- 
tcsse  Impdriale  madame  Dona  Fran£oise-Caroline, 
princesse  du  Brdsil.  Les  hautes  parties  contracting 
sont  convenues  de  cdldbrer  le  mariage  a  Rio  de  Ja- 
neiro ,  selon  la  forme  et  les  solennitds  present**  par 
les  saints  canons  et  constitutions  de  rfiglise  catholique, 
apostoliqtie  et  roraaine ,  devant  prdedder  les  dispenses 
de  l'autorild  eccldsiastique,  a  cause  de  la  parentd  eiis- 
tante  entre  les  deux  dpoux.  Avant  les  cdrdmonies  reli- 
gicuses,  le  mariage  sera  celdbrd  selon  les  formes  du- 
blies  par  les  lois  civiles  franchises. 

Article  2.  —  Madame  la  princesse  Frangoise-Ciro- 
line,  ayant,  avec  Faulorisation  de  l'empereur,  asortir 
de  I'emplre  avec  son  futuf  dpoux ,  il  lui  est  reserve 
expressement  tous  les  droits  de  succession  politique  qii 
lui  appartiennent  ou  pourront  lui  appartenir  dtos lei 
limites  de  la  constitution ,  le  cas  dchdant  on  S.  JL 
l'empereur  du  Brdsil  et  S.  A.  impdriale  Dona  Jtoua* 
ria,  princesse  impdriale  el  hdriti&reprdsomplivedeli 
couronne  viendraient  a  ddedder  sans  postdritd. 

Article  3.  —  Toutes  les  ddpenses  du  voyage  de  Mi- 
dame  la  princesse  seront  a  la  charge  de  S.  M.  le  Roiia 
Fran^ais. 

Article  4.  —  S.  M.  l'empereur  du  Brdsil,  aux  tow 
des  articles  11  et  IS  de  la  loi  du  29  septembre  NW, 
constilue  en  dot,  a  son  auguste  soeur  Madame  lap** 
cesse  Franchise-Caroline,  i°  la  somroe  d'uti  railfisafc 
francs,  dquivalant  en  raonnaia  bresil ienne  a  trots  cert 
soixante  et  dix  contos  de  reis,  qui  sera  remise,  en  vie 
traite  du  gouvernement  brdsil ien ,  sur  Paris  oa  «r 
Londres,  au  fulur  dpoux,  dans  les  six  mois  qui  sni?r*fti 
la  dale  de  la  celebration  du  mariage ;  i9  la  somroe  k 
mille  contos  de  reis  en  apolices  ou  inscriptions  de  Is 
delte  publique  interne  du  Brdsil ,  dquivalant  au  court 
actuel  de  la  Bourse ,  a  la  somme  de  sept  cents 
de  reis,  et  en  monnaie  frangaise,  a  celle  d'un 
neuf  cent  mille  francs;  5°  Cinq  lieucs  enearrd,**! 
vingt-cinq  Tieues  carrdes  de  trois  mille  braises,  stloak 
loi  du  25  Janvier  1809,  de  terrains  a  choisir  dam  to 
meilleures  local i Ids,  en  un  seul  ou  plusieurs  teoaoU, 
dans  la  province  de  Sainte- Catherine.  Son  Alte* 
Royale  le  prince  de  Joinville  enlrera  en  possessws 
de  ces  terrains  aussil6t  qu'ils  seront  mesiirds,  ceqii 
aura  lieu  dans  le  plus  bref  ddlai  possible.  II  deroeawt 
propridlaire  tant  de  lasuperGcie,  aux  termes  des  It* 
qui  reglenl  au  Brdsil  les  concessions  de  fttrres  poar  » 
culture,  que  de  la  profondeur  pour  exploiter,  sans  qQ  ^ 
soil  besoin  d'autres  concessions  ou  privileges,  soil  W 
bouilles,  soil  tous  les  autres  mineraUx  qui  pourrait 
se  ddcouvrir ,  sans  rdserve  aucune  que  pour  lei 
de  diamants. 
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Article  5.  —  Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le 
rince  de  Joinville,  avec  rautorisation  de  ton  auguste 
kre,  et  Madame  la  princesse  Fran$oise-  Caroline , 
rec  rautorisation  da  S.  M .  l'empereur  du  Bre'sil,  son 
uguste  frire  et  tuteur,  dlclarent  se  marier,  sans 
Hnmunaute*  de  biens,  leur  volonte*  dtant  que,  pour  tout 
i  qui  ne  se  trouvera  pas  expresseiuent  determine*  dans 
»  prdsent  contrat,  les  effets  de  cette  stipulation  soient 
£gl&  d'apres  le  Code  Civil  francais,  qui  regira  les 
onditions  civiles  du  manage ,  et  sera  applicable ,  non- 
bstant  toutes  coutumes,  statute  ou  usages  contraires, 
.toiis  les  biens  des  futurs  gpoux  ,  de  quelque  nature 
ro*ils  soient,  et  enquelque  lieu  qu'ils  soient  si  tues.  II  est 
intend u,  d'ailleurs,  que  les  biens  situe's  au  Bre'sil  res* 
teront  sou  mis  k  toutes  les  charges  publiques  ,  qui  sont 
ou  qui  seraient  imposes  par  les  lois  sur  les  propriety 
br&iliennes. 

Articled.  —  S.  A.  R.  le  prince  de  Joinville  apporte 
en  manage,  1°  tous  les  droits  indivis  de  propria  qui 
luisont  acquis,  et  qui  lui  apparliennenl  en  vertu  de  la 
donation  paternelle  k  lui  faite  par  acte  du  7  aoiH  1830, 
devant  Den  tend  et  Noel,  nolaires  k  Paris ,  tels  que  ces 
droitsseront  regies  par  le  partage  testamentaire  de  S.  M, 
leRoides  Francis;  2°  ses  droits  de  propriety  dans  la 
terre  et  cb&teau  de  Carheil ,  dlpartement  de  la  Loire- 
Inftrieure;  tous  les  autres  droits  de  propria  et  biens 
qui  lui  appartiennent  ou  pourront  lui  appartenir  k 
toot  autre  titre  et  de  quelque  nature  qu'ils  soient. 

Article  7.  —  II  est  stipule,  com  me  condition  ex- 

ndu  present  contrat,  que,  dans  le  cas  oil  S.  A.  R. 
ice  de  Joinville  ddc&lerait  sans  enfants,  comme 
Utt&ns  le  cas  ou  les  enfants  issus  de  son  manage,  ou 
kan  descendants,  d£c4deraient  sans  posterity  legitime, 
b  biens  immeubles  appartenant  k  Son  Altesse  Royale, 
etdont  il  n'aurait  pas  disposed,  ou  qui  appartiendraient 
iion  dernier  descendant,  retourncraient  aux  princes 
et  princesses,  tea  frferes  et  s&urs,  ou  k  leurs  represen- 
bote  en  ligne  directe  et  legitime,  Francois  et  domici- 
lii en  France,  francs  et  quittes  de  toutes  dettes  et  hy- 
pothfcquee.  A  cet  effet,  lesdits  biens  demeureront  grevds 
ion  droit  de  retour  perp&uel,  en  faveur  des  princes 
it  princesses  el  de  leurs  descendants,  lequel  s'ouvrira  k 
"extinction  de  la  descendance  du  prince,  futur  epoux. 
Article  8.  —  La  princesse,  future  Spouse,  apporte 
H  manage  :  1°  Sa  dot,  ddelaree  k  l'article  4  du  pres- 
ent contrat;  8*  sa  fortune  particiilifere,  consistant  en 
ant  quarante-cinq  apolices  ou  inscriptions  de  la  dette 
toUiquedu  Bresil;  en  diamants,  pierreries,  bijoux, 
frgenterie  et  dentelles,  d'une  valeur  d'environ  deux 
*nt  mille  francs,  plus  ou  moins,  d'apr&s  1'inventaire 
|tti  sera  dre*se\  d'un  commun  accord,  en  double,  une 
aopie  devant  Gtre  remise  k  8.  M.  TEmpereur,  et  une 
tatre  k  8.  A.  R.  le  prince  de  Joinville ;  3°  tous  les  au- 
^•s  droits  de  propriltd,  biens  ou  actions  qui  lui  appar- 
fameot  on  peurraient  lui  appartenir^  de  quelque  ori- 


gine  ou  k  quelque  titre  que  cc  soit,  par  heritage, 
donation,  legs  ou  autrement.  L' administration  de  tous 
ces  biens  appartiendra  au  futur  4poux,  des  la  c£l4bra« 
tion  du  manage. 

Article  9.  —  II  est  stipule*,  comme  condition  ex- 
presse  du  present  contrat,  que,  dans  le  cas  oil  la  prin- 
cesse, future  Spouse,  ddc&lerait  sans  enfants,  comme 
aussi  dans  le  cas  ou  les  enfants  issus  de  son  mariage,  ou 
leurs  descendants,  d£c£deraient  sans  posterity  legitime, 
tous  les  biens  immeubles  qu'elle  apporte,  ou  qui  pour- 
ront lui  tfchoir,  par  achat,  heritage,  legs,  donation  ou 
autrement,  et  dont  elle  n'aura  pas  dispose*  au  jour  de 
son  dex&s,  retourneront  a  l'Empereur  et  a  la  princesse 
Imperiale,  son  frerc  et  sa  saeur,  ou  k  leurs  repr&en- 
tants  en  ligne  directe  et  legitime,  Rr^siliens  et  domici- 
les au  Bresil,  francs  et  quittes  de  toutes  dettes  et  hy- 
potheques.  A  cet  eifet,  lesdits  biens  demeureront  grevtfs 
d'un  droit  de  retour  perpetuel,  en  faveur  des  prince  et 
princesse  et  de  leurs  descendants,  lequel  s'ouvrira  k 
1'extinction  de  la  descendance  de  la  princesse,  future 
Spouse. 

Article  10.  —  S.  M.  TEmpereur  constitue,  en  outre, 
k  son  auguste  soeur,  aux  termes  de  Particle  4  de  la  loi 
du  29  septembre  1840,  un  trousseau  de  la  valeur  de 
cent  contos  de  reis,  monnaie  brdsilienne,  faisant  en 
francs,  au  cours  actuel,  environ  la  somme  de  cent 
soixante  mi  lie  francs. 

Article  11.  —  S.  M.  le  Roi  des  Francois  payera  aux 
future  <<poux  une  rente  annuelle  de  cent  mille  francs, 
sur  laquelle  le  prince  de  Joinville  assigne  a  la  future 
Spouse  une  rente  de  soixante  mille  francs  par  an.  La- 
dite  rente  sera  dteinte,  de  plein  droit,  soit  k  partir  du 
deces  du  prince  de  Joinville,  soit  au  moment  ou,  par 
suite  du  d&es  de  S.  M.  le  Roi  des  Francais,  le  prince 
entrera  en  jouissance  des  biens  dont  la  nu-proprie'tc 
lui  a  £t<$  conferee  par  Facte  de  donation  du  7  aoutl830 ; 
mais,  dans  ce  dernier  cas,  le  prince,  futur  epoux,  as- 
signera  directement  k  la  princesse,  tant  pour  la  defense 
de  sa  chambre  que  pour  l'entretien  de  son  dtat  et  raai- 
son,  une  somme  annuelle  convenable,  et  proportionnee 
a  son  rang  et  a  sa  naissance. 

Article  1 2.  —*  Le  douaire  se  composera  de  100,000  fr. 
de  rentes. 

Article  13.  —  Le  douaire,  les  stipulations  dolales 
sus-e*nonce"es,  les  proprie'te's  particulieres  de  la  prin- 
cesse, sont  garanties  par  l'hypotheque  legale  de  la  fu- 
ture Spouse  sur  les  biens  immeubles  que  le  prince  de 
Joinville  possedera,  et  par  toutes  les  valeurs  de  factif 
mobilier  qu'il  ddlaissera. 

Article  14  et  dernier.  —  fichange  des  ratifications 
dans  le  plus  bref  dclai  possible. 


ARTICLE  8EGRET  ET  SEPAR& 
Sa  Majeste  le  roi  des  Francois  et  8a  Majesty  1'empe- 
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reur  du  Brelsil,  ayant  conclu  par  Tentremise  de  fours 
pllnipotentiaires  respectifs  le  traits  de  mariage  de 
Son  Allesse  Royale  le  prince  de  Joinville  avec  Son  Al  tesse 
Impdriale  dona  Fran$oise- Caroline,  princesse  du  Brd- 
sil,  et  leddsir  des  hautes  parlies  contractantes  etdes 
deux  dpoux  dtant  que  la  cdldbration  du  manage  eut 
lieu  dans  cette  grille  et  dans  un  bref  ddlai,  afin  que 
1'auguste  princesse  puisse  partir  a  bord  de  la  frigate 
que  commande  le  prince,  son  futur  dpoux ,  les  pldni- 
potentiaires  ont  rdsolu  que  les  articles  et  conditions  du 
traitd  de  manage  signd  par  eux  en  date  dece  jour,  se- 
raient  transcrits  daus  les  ratifications  qui  ont  dtd  re- 
mises en  blanc  par  Sa  Majesld  le  roi  des  Fran$ais  a 
Monseigneur  le  prince  de  Joinville  ,  afin  que  ces 
ratifications  puissent  6tre  dchangdes  imraddiatement 
contre  celles  qui  seront  donndes  par  Sa  Majeste  Pcm- 
pereur  du  Brdsil ;  les  susdites  ratifications,  toutefois , 
pourront  eMre  remplacdes  par  de  nouvelles  donndes  en 
temps  convenable  par  Sa  Majestd  le  Roi  des  Francis. 

En  foi  et  tdmoignage  de  quoi,  nous,  les  plenipo- 
tentiaires  respectifs  en  vertu  de  nos  pouvoirs,  avons 
signd,  chacun  de  notre  main,  un  exemplaire  original 
du  present  article  secret  et  separd,  lequel  aura  la 
m&me  force  et  valeur  que  s'il  dlait  insdrd  mot  a  mot 
dans  la  convention  de  ce  jour,  et  y  avons  apposd  le  ca- 
chet de  nos  armes. 

Fait  double  a  Rio-de-Janeiro,  le  22  du  mois  d'avril 

4843. 

Baron  E.  db  Langsdorff. 

Et  sur  le  texte  espagnol  : 
^  Bernardo  Pbreira  de  Vasco. 

1NVENTAIRE  DES  BIENS  ATTRIBUfiS  PAR  LE 
PARTAGE  DE  FAM1LLE. 

^3- j ?  ■•■    i  7  Rio-de-Janeiro,  6  mai  1859. 

A  la  Princesse  Impfriale. 

fteif .  Fr.  arg.  de  Fr. 

A  polices,  (Titres  sur  la 

banquedeRio)  .  .  .      82,000,000 

Pierreries 28,858,000 

Argenlerie 3,744,800 

Meubles  et  cristaux.  .  .        1,949,000 

116,542,880       344,000 

A  la  Princesse  dona  Francesca. 

Reii.  Fr.  «rg.  de  Fr. 

Apolices,  (Titres  sur  la 

banquedeRio)    .  .  .      75,000,000 

Pierreries :  .      30,703,000 

Argenterie 1,371,000 

Meubles 940,000 

108,004,000      324,000 
Dans  ce  tableau  ne  se  trouve  pas  comprise  la  va- 


leur du  palais  de  Boavista ,  de  la  ville  et  ddpendances, 
Santa-Crux,  Caja,  ni  terrains  adjacents  depeu  de  va- 
leur. 

Auguste  Candillo  Xavier  de  Brito, 
Secretaire  de  la  maison  impdriale. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRAN£AIS. 

Au  palais  de  Rio-de-Janeiro,  le  4  mai  1843. 

Monsieur  mon  frere  et  cousin , 

II  m'est  extrdmement  agrdable  de  pouvoir  comrau- 
niquer  a  Votre  Majesty  que  les  voeux  de  nos  deux  fa- 
milies ont  dtd  exaucds  par  le  mariage  de  Monseigneur 
le  prince  de  Joinville  avec  ma  soeur  bien-aimee  la  prin- 
cesse Fran^oise-Caroline,  qui  a  dtd  cdldhrd  le  l,r  du 
courant,  au  palais  de  Saint- Ghristophe.  Les  nouveaui 
dpoux  comptent  partir  bientdt  jpour  r Europe,  et  s'il 
est  quelque  chose  qui  puisse  soulager  ma  peine  et 
celle  de  ma  soeur  la  princesse  Januaria  en  nous  sepa- 
rant  de  notre  soeur  bien-aimde,  c'est  la  certitude  que 
nous  avons  qu'elle  sera  re$ue  dans  sa  nouvelle  faimlle 
avec  toute  la  tendresse  que  nous  assurent  l'attachemeot 
et  l'amitid  que  Votre  Majesty  et  la  Reine  nous  onttou- 
jours  vouds.  La  conduite  du  baron  fimile  de  Langsdorff 
et  le  zele  dont  il  a  fait  preuve,  pour  le  service  de  Votre 
Majeste?  dans  la  negociation  de  ce  mariage,  a  meriteoa 
entiere  approbation,  et  a  justified  la  con  fiance  que  Vote 
Majeste  avait  ddposde  en  lui.  Je  profile  avec  empreat- 
mcnt  de  cette  occasion  pour  renouveler  a  Votre  Majtstt 
les  assurances  de  la  sincere  estime  et  de  la  pariaite 
amitid  avec  Iaquelle  je  suis,  Monsieur  mon  frere  et 
cousin,  de  Voire  Majestd,  le  bon  frere  et  cousin. 

PlERRS. 


AU  PRINCE  DE  JOINVILLE. 

Neuilly,  jeudi,  22  juin  1843. 

Mon  cher  et  bon  Joinville ,  je  suis  enchante*  de  ce 
que  tu  as  fait.  Tu  ne  pouvais  pas  me  donner  une  plus 
grande  satisfaction,  aussi  bienqu'a  ton  excellenle  mere, 
a  la  bonne  tante ,  et  a  tous  tes  fibres  et  soeurs.  Tu  ue 
peux  pas  te  faire  une  idde  de  la  joie  et  du  bonheur 
que  cette  nouvelle  a  causd,  dans  la  famille  et  a  tous 
ceux  qui  t'aiment ,  parce  que  c'est  ^assurer  un  grand 
bien  -  6 Ire  prdsent ,  et  prdvenir  dans  le  futur  !'<*• 
currence  de  plus  d'un  inconvenient,  et  mtoe  d'oo 
danger.  J'dtais  personnellement  le  moins  inqniet  de 
toute  la  socidtd ,  parce  que  j'ai  cru  constammeol  q* 
cela  se  terminerait  ainsi ,  et  cette  opinion  se  fondait, 
tant  sur  la  connaissance  que  j'ai  de  ton  caractere  et  de 
tes  bonnes  qualitds,  que  sur  ce  qui  me  retenaitdek 
princesse ,  de  son  caract&re  et  de  ses  bonnes  disposi- 
tions. En  Fdpousant  au  Brdsil,  tu  as  faitce;  que  je  ft* 
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lis  conseilld,  si  j'avais  dtd  avec  toi.  Cdtaiten  tout  sens 
5  qu'il  y  avait  dc  mieux  a  faire,  et  pour  tout  compld- 
t  regulierement  et  Idgalement,  nous  n'aurons  plus 
if  a  faire  transcrire  Facte  civil  sur  les  registres  de  la 
harabre  des  pairs,  et  a  les  rev£tir  de  nos  signatures;  ce 
ui  sera  fait  en  notre  presence  par  le  Chancelier. 
Tu  auras  grande  fonclion  a  Brest.  Tu  as  senti  toi- 
lenie  que  celadevait  Sire  ainsi,  et  je  te  les  ai  epargndes 
our  le  reste  de  la  route.  Nous  tacherons,  si  nous  pou- 
ons ,  d'aller  au-devant  de  toi  a  Bizy,  afin  que  notre 
remiere  entrevue  soil  moinsgSnde  qu'elle  ne  le  serait 
a. 

Cctte  lettre  te  sera  remise  par  le  general  Ayraard, 
|ue  j'envoie  t'attendre  a  Brest ,  pour  complimenter  la 
princesse  de  Joinville ,  et  se  mcttre  a  ta  disposition. 
J'aurais  bien  voulu  fenvoyer  Hernoux,  qui  est  fort 
conlrarid  d'etre  retenu  ici;  mais  tu  comprends  que  sa 
presence  a  la  Chambre  est  ndcessaire  jusqifa  ce  que 
nous  ayons  fini  le  budget. 

Je  serai  bien  heureux  de  te  revoir  et  de  fembrasscr, 
raoncher  et  bon  enfant,  ct  je  fattends  avec  la  plus 
we  impatience,  ainsi  que  la  chere  Francisca,  ta  tocaya, 
que  j'aime  ddja  bien,  par  cela  seul  que  je  vois  combien 
lu  Taimes.  J'aurai  bien  besoin  qu'clle  aime  un  pen 
»owi  son  vieux  beau-perc ,  qui  cornpte  sur  elle  pour 
wncourir  avec  mes  deux  autres  belles- fllles  que  j'aime 
lint,  a  mettre  un  peu  de  baume  sur  les  plaies  tou- 
jour? faignantes  de  mon  vieux  coeur,  et  remplir,  autant 
<pe  faire  ?e  peut ,  le  vide  si  pcnible  que  laisse  autour 
fcm«  Teloignement  des  filles  cheries  que  la  Provi- 
dence avait  rendues  si  dignes  de  toutes  mes  affec- 
tions. 

Jet'embrasse  de  tout  mon  coeur,  mon  bon  Joinville, 
etje  fairae  de  meine. 

IiOUIS-PHILIPPE. 

P>  S.  —  Je  te  prie  de  bien  temoigner,  de  ma  part, 
1  M.  et  a  madame  de  Langsdorff ,  en  attendant  que  je 
8  leur  exprime  moi-memc,  combien  je  suis  salisfait  de 
>ut  ce  qu'ils  ont  fait  dans  cette  circonstance. 


A  MADAME  LA  PRINCESSE  DE  JOINVILLE. 
Neuilly,  22  juin  1843. 
Ma  tres  chere  et  tres-aime'e  belle -fille, 

Jeveux  que  des  vos  premiers  pas  sur  terre  de  France, 
ous  receviez  une  lettre  de  moi ,  qui  vous  dise  avant 
out  combien  je  jouis  de  vous  compter  au  nombre  de 
nes  enfant*,  et  combien  je  m'applaudis  que  mon  excel- 
entet  bien-aimd  Joinville  ait  realise*  un  mariagc  dont 
e  desirais  si  vivement  1'accomplissement.  11  me  tarde 
>ien  de  vous  voir,  de  vous  demander  cette  affec- 
Joo  et  cette  confiance  qui  unit  toute  ma  famille  a 
cure  vieux  parents,  et  dc  vous  assurer  des  efforts  con- 


stants que  nous  ferons  tous,  de  concert  avec  notre  bon 
Joinville,  pour  que  vous  viviez  heureuse  au  milieu  de 
nous.  (Test  de  tout  mon  coeur  que  je  vous  dis  combien 
je  vous  aime  ddja,  combien  vous  devez  to uj ours  comp- 
ter sur  toute  mon  affection  et  toute  ma  tendresse ,  et 
puis ,  pour  bien  finir ,  j'userai  de  mon  droit  de  pere  v 
en  vous  embrassant,  ma  chere  fille,  du  meilleur  de  mon 
coeur. 

Louis-Philippk. 


A  M.  CUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfeRES. 

Neuilly,  lundi  soir,  51  jnillet  1843. 

Mon  chcr  Ministre,  en  refldchissant  sur  ce  que  nous 
avons  fait  ce  soir,  une  question  m'a  frappd. 

L'actc  civil  du  mariage  est  Idgalement  rcconnu  et 
dtabli  en  France ;  mais  Facte  religicux  n'existe  encore 
que  par  les  autorites  eccldsiastiques  brdsiliennes  ,  par 
qui  seules  m£mc  les  dispenses  canoniques  pour  la  pa- 
rents ont  dtd  accord ces  et  declares  valides.  N'y  a-t-il 
rien  a  faire  pour  que  cet  acte  et  les  dispenses  qui  1'ont 
autorise*  so'ent  Idgalement  ou  plutdt  canoniquement 
reconnus,  dlablis,  et,  en  quelque  sorte,  promulguds  en 
France  ? 

Telle  est  la  question  qui  me  parait  devoir  &tre  exa- 
minee. 

II  y  a,  a  ma  connaissance ,  deux  cas  anterienrs  qui 
me  paraissent  applicables,  ou  au  moins  analogues. 

Le  premier  est  le  mariage  de  M.  le  due  et  de  madame 
la  ducbesse  d'Angoulcme  (cousins  germains),  cdldbrd 
a  Miltau,  en  1798,  certainement  en  vertu  de  dispenses 
du  Pape. 

Le  second  est  mon  mariage  (pour  lequel  il  n'y  a 
point  eu  de  dispenses,  puisqu'il  n'y  avait  point  de  pa- 
rente  qui  creat  un  empechement  canonique),  lequel 
mariage  a  eld  cdldbrd  a  Palerme,  en  1809  (25  no- 
vembre) . 

Je  crois  que,  com  me  il  n'y  avait  eu,  ni  pour  Tun  ni 
pour  I'autre  de  ces  manages,  ni  mdme  pu  avoir  facte 
civil,  ce  sont  les  actes  religieiix  qui  ont  dtd  transcrits 
sur  les  registres  dc  la  Chambre  des  pairs.  L'ordonnance 
de  Louis  XVIII,  qui  a  invesli  la  Chambre  des  pairs  et 
le  Chancelier  de  la  garde  de  ces  ddpdts,  n'dtanl  que  de 
1816;  mon  fils,  le  due  de  Nemours,  dtant  nd  anterieu- 
rement  (en  1814),  son  actc.de  naissance,  recu  d'abord 
par  le  maire  du  deuxieme  arrondissement  de  Paris, 
mais  avec  intervention  du  ministre  de  la  maison  du 
Roi  (Blacas),  a  did  subsdquemment  transcrit  sur  les 
registres  des  pairs,  et  je  crois  que  les  deux  actes  reli- 
gieux  des  deux  manages  ont  dtd  simplement  transcrits 
pareillement  sur  ces  registres,  mais  assurdment  sans 
Intervention  du  Roi,  et  meme  sans  la  n6tre.  Tout  cela 
est,  en  tout  cas,  facile  a  vdrifier ;  mais  je  crois  ne  pas 
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me  tromper  gurle  fait  de  la  transcription  pure  et  simple 
des  actes  religieux,  sans  autre  inlervention  ni  signature 
que  celle  du  Ghancelier  (d'Ambray),  du  grand  refdren* 
daire  et  du  greffier. 

J'iucline  done  a  croire  que  facte  civil  du  mariage 
de  Joinville  (le  seul  que  la  loi  de  Ffitat  reconnaisse) 
ayant  ete  solennellement  et  legalement  transcrit,  Facte 
religieux  mentionnant  les  dispenses  pourrait  etre  sim- 
plement  transcrit  a  la  suite,  mais  seulement  sous  la 
signature  du  Cliancclier,  du  grand  rdftfrendaire  et  du 
greffier  des  pairs,  tout  comme  Font  etc*  les  actes  reli- 
gieux des  deux  mariages  cites  ci-dessus. 

Comme  e'est  vous,  mon  cher  Ministre,  qui  £tes  de- 
positaire  de  Facte  religieux,  en  original,  du  mariage 
du  prince  de  Joinville,  je  pense  qu'il  vous  appartien- 
drait  de  le  porter  a  la  Chambre  des  pairs,  de  l'y  faire 
transcrire,  et,  apres  avoir  concouru  a  cette  transcrip- 
tion par  votre  signature,  de  rapporter  Facte  original 
alix  archives  des  affaires  etrangferes,  ou  il  me  semhle 
que  cet  acte  doit  etre  garde. 

Veuillei  done,  mon  cher  Ministre,  voir  le  Chancelier 
le  plus  t6t  possible,  pour  aviser  avec  lui  a  ce  qu'il  con- 
vient  de  faire  dans  cette  circonstance.  Quant  a  moi,  je 
ne  vois  aucun  inconvenient  a  suivre  la  marche  que  je 
viens  d'indiquer,  qui  est  identiquement  celle  suivie 
anterieurement  pour  les  mariages  de  princes  de  la  fa- 
mille  royale  Celebris  en  pays  dtranger,  et  j'y  vois  un 
avantage  rdel ,  celui  de  donner  une  date  rdelle  en 
France  a  cet  acte,  sans  blesser  aucune  Idgalitd. 
Bonsoir,  mon  cher  Ministre. 

Louib-Philippi. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  desire  que  le  Chan- 
celier lise  cette  lettre,  et  veuille  bien  me  donner  son 
avis. 


AU  M£ME. 


Mardi  matin,  4"  aout  4845. 

Je  recois,  mon  cher  Ministre,  les  deux  ddp&ches  que 
vous  m'adressez,  el  je  vous  lesrenverrai  dans  la  journe'e. 

Vous  verrez,  par  mon  autre  lettre  ci-jointe,  que  je 
vous  ai  dent  hier  au  soir,  jusqu'a  deux  heures  du 
matin.  Je  Fai  gardee,  pour  la  faire  lire  a  la  Reine  et 
a  ma  fa  mi  lie,  qui  partagent  tous  Fopinion  que  j'ai 
dmise  sur  la  convenance  ou  meme  la  necessitd,  dans 
le  cas  d'un  mariage  cdlebrd  en  pays  etranger,  que  Facte 
religieux  soit  transcrit  dans  le  depdt  legal  francais. 

Je  presume  que  M.  de  Langsdorff  a  fait  le  ddp6t 
legal  d'une  expedition  de  cet  acte  aux  Affaires  dtran- 
geres.  Si  cela  n'etait  pas,  veuillez  me  le  faire  savoir 
tout  de  suite,  et  je  vous  enverrai  Facte  original  que 
Joinville  m'a  remis.  II  est  en  portugais,  et  il  faudra  en 
faire  faire  une  traduction  authentique. 

Je  crois  aussi  que,  si  vous  n'en  avez  pas  une  expe- 


dition ou  un  double  authentique,  il  faudra  fcrire  in 
chargd  d'affaires  a  Rio-Janeiro,  pour  qu'it  la  fasse  faire, 
et  qu'il  vous  Fadresse. 

On  pourrait  peu^tre,  en  attendant  cette  expedition 
ou  ce  double,  en  faire  faire  ici  des  copies  par  devanl 
notaires,  pour  leur  donner  toule  Fauthenlicite  pos- 
sible. 

Bonjour,  man  cher  Ministre. 

Loois-Philippb. 


etat  de  Situation. 

Au  1'r  Janvier  4846,  les  rentes  de  Leurs  Altesses 
Royales,  inscrites  an  grand  livre  de  la  dette  publique, 
etaient  ainsi  qu'il  suit : 

&0,448  fr.  representant  le  million  de  la  dot  de  li 

Princesse. 
22,000  fr.  representant  les  divers  placements  faits 

depuis  48MJ. 

62,448  fr.    Total. 

Au  mois  d'avril  dernier,  j'ai  rcc,u  au  nom  de  Leurs 
Altesses  Royales  les  sommes  dnoncdes  ci-dessous. 

4°  Semestre  des  rentes  franchises.      34 ,074  fr.  •  c 
2°  Somme  venue  du  Brdsil,  .  .      97,616     05 

egale  a  celle   35,279,265  reis  (1), 

laquelle  se  composait  du  revenu  se- 

mestriel  de  1 ,000  apolices  de  la  dot 

de  Madame  la  princesse  de  Joinville, 

de  celui  des  455  apolices,  compo- 

sant  la  fortune  particuliere  de  S.  A* 

R.  avant  son  mariage,  et  enfin  de 

reis  4,000,000,  rembourses  par  la 

veuve  de  Placido,  ancien  intendant 

de  Fempereur  don  Pedro 

438,690    05 

Sur  cette  somme,  120,648  fr.  55  c.  ont  ete  employs 
a  Fachat  de  5,000  francs  de  rentes  5  p.  0/0,  sur  le 
grand  livre  de  la  dette  publique,  ce  qui  a  llevlle 
total  desdites  rentes  appartenant  a  Leurs  Altesses 
Royales  a  la  somme  de  67,44*8  francs. 

Restaient  8,074  fr.  50  c,  que  j'ai  encaisws  poor 
les  depenses  extraordinaires  de  Leurs  Altesses  Royal**, 
et  dont  je  tiens  un  compte  que  je  suis  pnH  a  leur 
rend  re. 

Au  mois  d'octobre,  de  cette  tntaie  ann&,  fai  rep 
au  nom  de  Leurs  Altesses  Royales: 

(4)  Cette  somme  de  reis  33,279,163  emporU  UslisWfoa 
faiU  des  pensions  payees  a  Rio  de  Janeiro,  par  ordre  eV  V* 
dame  la  princesse  de  Joinville,  des  dlpestea  de  M.  Ankci  * 
d'autres  me  pus  frais  divers.  ( NqI*  <kft  amptabl*.) 
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55,574  fr.  •  c.  pour  Je  semes tre  des  rentes 
fran$aises< 

94, 710  45  repr&entant  la  somme  de 
reis  95,061,120  (1),  la* 
quelle  se  compoeait  du  re- 
tenu  semeslriel  de  4,000 
apolioes  faisant  partie  de 
la  dot  de  la  princesse  de 
Joinville,  de  celui  des  155 
apolices  composant  la  for- 
tune particuliere  de  Son 
Altesse  Royale,  de  reis, 
2,000,000  encore  dus  et 
rem  bourses  par  la  veuve 
Placido,  etenfln  d'un  petit 

128,294     45~  a  reporter. 


128,294     45    report. 

reliquat  de  la  succession 
paternelle  de  la  Princesse. 


Total  128,294     45 

Sur  cette  sornme,  106,397  fr.  80  c.  ont  £te*  employed 
k  acque>ir  4,500  fr.  de  rente  5  p.  0/0,  sur  le  grand 
livre  de  la  dette  publique. 

L'excedant  de  21,896  fr.  65  c.  a  dte*  encaisse*  pour 
fournir,  ainsi  que  la  somme  de  m&me  nature  ci-dessus 
enoncee,  au*  depenses  extraordinaires  de  Leurs  Altesses 
Royales. 

Aujourd'hui  done  le  total  des  rentes  8  p.  0/0  est  de 
71,148  francs. 


(1)  Meme  observation  que  plul  btut,  sur  la 
rt is  35,279,265. 


CORRESPONDMCE  DES  MINISTRE8  DE  LOUIS-PHILIPPE  AVEC  LUI. 


ii. 


Imlstfere  du  IS  Octobrc.  —  MM.  Hmnaiin,  l4tcave9  TUlemnln  9 
Duperrt,  Montallvet  (Lisle  civile)  et  Duehatel. 


i  V.  HUMANN,  M1NI8TRE  DES  FINANCES. 

Eu,  lundi  soir,  16  aout  1841. 

(on  cher  Ministre,  un  sentiment  que  j'honore,  mais 
t  j'avais  recu  l'expression  avec  une  vive  peine,  vous 
t  porte*  a  mo  demander  d' examiner  si,  dans  les  cir- 
ttances  actuelles,  mon  consentement  a  votre  retraite 
*rait  pas  un  act*  de  bonne  politique  (1).  J'ai  ddfeVe' 
►tre  vobu,  comme  je  le  devais,  mais  avec  bien  du 
-et,  en  informant  le  Marechal  de  cette  ddmarche  de 
e  part,  et  en  le  priant  d'en  conterer  avec  vos  colle- 
i. 

a p pre nds  aujourd'hui  avec  une  satisfaction  bien 
le  que  leur  opinion  a  cet  dgard  s'est  trouve'e  entie- 
tent  conforme  a  la  mienne  et  a  mon  voeu  personnel, 
|ue  vous  avei  adhere'  a  ce  qu'il  ne  fut  plus  question 
a  projet  dont  la  realisation  eut  M  desastreuse.  Je 
s  en  remercie  de  coeur  et  de  conviction,  et  je  suis 
ireux  de  voir  que  loin  d'affaiblir  ou  d'ebranler  Fu- 
n  du  ministere,  comme  le  voudraient  sans  doute 
adversaires  politique*,  la  crise  actuelle  ne  fera  que 
affermir  et  la  consolider. 
lais,  k  present  que  je  vous  ai  exprime'  les  sentiments 

I)  Voir  prtc&tanment  page  211,  la  leltre  de  Loois- 
lippe  a  M.  le  marshal  Soult  du  14  aout  1841. 


que  j'dtais  impatient  de  vous  manifested,  ii  faut  que  je 
vous  parle  de  la  procbaine  arrived  du  roi  Leopold,  qui 
sera  ici  dimanche  prochain  22  aout.  C'est  une  circon- 
slance  qu'il  importedemettre  k  profit  pour  convenir  de 
oerlaines  bases  qui  faciliteront  le  travail  des  coinmis- 
saires  officiels,  et  nous  permettront  d'espdrer  la  conclu- 
sion d'un  arrangement  qui,  tout  en  mdnageant  les  in- 
tercuts et  la  dignity  des  deux  pays,  nous  prtfservera  des 
dangers  politique*  qui  surgiraient  de  Pavortement  de 
la  negooiation.  La  grande  contiance  que  nT  inspire  la 
connaissance  que  j'ai  acquire,  tant  de  voire  experience 
en  ces  matieres  que  de  la  sagesse  de  vos  vues,  me  fait 
ddsirer  que  vous  puissiez  vous  trouver  ici  en  mem* 
temps  que  le  roi  Leopold.  Je  l'ai  de*ja  e'er  it  ce  matin  au 
Mar&hal,  en  lui  esprimant  aussi  le  d&ir  qu'il  put  y 
venir  lui-meme. 

Je  ne  sais  ce  qui  vous  sera  possible  a  Tun  et  k  Pan- 
tre,  et  je  ne  vous  dissimule  pas  que  ('absence  oblige'e 
de  M.  Guiiot,  qui  doit  6tre, je  crois,  n&essairement  k 
Lisieux  le  22  aout,  et  a  Caen  le  23,  compliquera  et 
m6me  augmentera  la  difficulty  de  ces  combinaisons.  Jo 
vous  prie  seulement  de  vous  en  entretenir  avec  vos  col- 
legues,  en  leur  disant  qu'il  serait  bien  utile  que  vous 
ptiissiex  venir  ici,  mais  que  si  vous  ne  le  pouves  pas,  il 
est  indispensable  que  je  garde  ici  M»  Cunin-Gridain* 
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pour  m'assister  et  m'dclairer  dans  les  entretiehs  que 
j'aurai  avec  le  roi  Leopold ;  car,  sans  lui  et  sans  vous, 
je  me  trouverais  comme  un  vaisseau  sans  boussole. 

J'aime  a  vous  renouveler,  mon  cher  Ministre,  Pas- 
su ranee  de  tous  mes  sentiments  pour  vous. 

Louis-Philippe. 


AU  ROI, 


Sire, 


Paris,  le  4  septembre  1842. 


J'ai  Thonneur  de  soumettre  a  Votre  Majeste  qualre 
ordonnances,  que  je  la  prie  de  revStir  de  son  approba- 
tion. 

La  premiere  est  relative  a  la  pension  de  6,000  francs 
a  accorder  a  madarae  la  comtesse  Rampon,  comme 
veuve  d'un  ancien  sdnateur.  Le  comitd  des  finances  a 
em  is  Tavis  que  la  declaration  de  madame  Rampon  n'd- 
tait  pas  suftisante,  quoiqu'ellc  soit  littdralement  con- 
forme  a  cedes  que  le  Comity  a  admises  plus  de  dix  fois 
dans  des  cas  pareils.  fclever  une  difficult^  nouvelle  au- 
jourd'hui,  serait  une  chose  blessante  pour  les  anciens 
sdnateurs  et  pour  la  pairie  tout  entierc,  et  ('opinion  ne 
serait  pas  favorable  a  une  exception  rigoureuse  appli- 
qudc  a  la  veuve  du  gdndral  Rampon.  Je  n'hdsite  done 
pas  a  proposer  a  Votre  Majeste  d'accorder  la  pension 
malgrd  Tavis  du  Comitd. 

La  seconde  ordon  nance  a  pour  objet  de  rem  placer 
M.  Gravier  comme  caissier  de  la  caisse  d'araortissement 
par  M.  Rambot,  son  frere  uterin,  qui  comptc  les  plus 
honorables  services  militaires.  Votre  Majeste  conn  ait  le 
devouement  de  M.  Gravier  a  la  Chambre.  Deputd  de- 
puis  trente  ans,  et  en  possession  de  Temploi  que  sa 
sanle  l'obligc  de  quitter  depuis  vingt-sept,  il  ademandd 
pour  recompense  de  ses  longs  services,  la  transmission 
de  sa  place  a  son  frere.  Mes  collegues  et  moi  avons 
pensd  qu'il  y  avait  justice  a  la  lui  accorder.  J'cspere 
que  Votre  Majestd  partagera  cette  opinion. 

La  troisieme  ordonnance  a  pour  objet  quelques  no- 
minations de  receveurs  particuliers ,  presque  toutes 
hidrarchiques ,  et  satisfaisant  ndammoins  en  mdme 
temps  a  des  convenances  politiques.  J'appellerai  ('atten- 
tion de  Votre  Majestd  sur  la  nomination  du  (lis  d'un  de 
ses  anciens  ministres,  M.  le  comte  d'Argout,  a  la  re- 
cette  de  Gien,  place  peu  imporlante,  mais  qui  lui  con- 
vient. 

£nfin,  je  demande  a  Votre  Majestd  I'ouverture  d'un 
credit  de  33,834  francs,  pour  assurer  le  service  des 
douanes  sur  les  deux  petits  chemins  de  fer  qui  vont 
etrc  incessamment  livrds  au  public  a  la  frontiere  beige. 
Cette  ordonnance  est  urgente,  et  je  prends  la  libertd 
de  prier  Votre  Majestd  de  ne  pas  en  diffdrer  la  signa- 
ture. 

Je  demande  pardon  a  Votre  Majestd  de  la  longueur 
de  ccs  explications.  Cost  une  consdquencc  de  J'impos- 


sibilitd  oil  je  me  trouve  de  leg  donner  de  vive  voix. 
J'aurai  Thonneur  de  lui  adresser  tres  -incessamment  une 
ordonnance  relative  k  des  recettes  gdndrales,  sur  laquelle 
je  me  permets  d'appeler  d'avance  sa  bienveillante  atten- 
tion, une  des  nominations  intdressant  ma  famille. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majestd,  le  tres-humble,  tres-obdissant  et  tres-fidele 
serviteur, 

Laplagnk. 


AU  ROI. 


Sire, 


Paris,  le  6  septembre  1842. 


J'ai  Thonneur  de  soumettre  a  Votre  Majeste*  le  projet 
d'ordonnance  pour  des  recettes  gdndrales  que  j'ai  pre 
la  libertd  de  lui  annonccr. 

La  recette  de  Perpignan,  vacante  par  ddces,  est  don- 
nde  a  titre  d'avancement  au  receveui  gdndral  da 
Basses-Alpes,  qui  Ta  demandde,  et  qui  est  Tempi** 
par  M.  Degove,  sous-prdfet  de  Senlis ,  beau-frere  de 
M.  Edmond  Blane.  M.  le  President  du  Conseil  poorn 
faire  connaitre  a  Votre  Majestd  les  motifs  qui  ont  decide 
le  Conseil  a  lui  proposer  ce  choix  et  auxquels  aduceder 
le  ddsir  que  j'aurais  eu  d'en  faire  i'objet  d'un  avtnce- 
ment  hidrarchique. 

M.  Louchet,  receveur  particulier  a  Corbeil,  portf 
pour  la  recette  gdndrale  d'llle-et-Vilaine,  a  &i&  pefff- 
teur  et  est  receveur  particulier  depuis  plusieursa* 
ndes.  II  est  tils  d'un  membre  de  nos  assem bides,  qn, 
sous  TEmpire,  dtait  receveur  gdndral  h  Amiens,  et  <pn 
perdit  ce  postc  important  a  la  Restauration.  Ces  litres 
justifient,  je  crois,  sa  promotion. 

Mais  cependant,  e'est  uniquement  de  la  bienveillance 
de  Votre  Majestd  que  je  la  sollicite,  en  lui  rappelint 
que  M.  Louchet  est  mon  neveu  par  alliance.  Je  doif 
ajouter  que  M.  Gasson,  dont  il  pre nd rait  la  place,  nese 
retire  que  si  son  fils,  chef  de  ses  bureaux,  et  fort  ca- 
pable, obtient  la  recette  particuliere  de  Neufchitel  do 
titulaire  de  laquelle  je  compte  proposer  Tavancemeot. 
M.  Gasson  pere  a  fait  partie  du  Conseil  d'fitat  de  TEm- 
pire ;  il  compte  pres  de  quarante  ans  de  service  et  n'est 
peut-etre  pas  sans  quelques  droits  a  la  faveur  qu'il  ob- 
tiendrait.  Mais  pour  lui,  comme  pour  M.  Louchet, 
e'est  sur  tout  la  bontd  du  Roi  que  j'invoque,  et  s'il  se 
donnait  pas  son  approbation  a  la  demande  que  jeW 
ferai  tres-prochainement  pour  M.  Gasson  fits,  je  k 
prierai  de  ne  pas  signer  Tordonnance  que  je  lui  Ke- 
rnels, la  ddmission  du  pere  devant  6tre  retiree  dans  ce 
cas. 

J'ai  la  satisfaction  d  an n oncer  k  Votre  Majestd  que 
madame  Fleury  de  Bourckoltz,  veuve  du  gdndral,  poor 
qui  File  avait  daignd  m'exprimer  de  Tinier*!,  vieot 
d'dtre  nommde  a  un  bureau  de  tabac  qui  a  vaqudce 
matin  memc. 
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Je  n'ai  pas  besoin  de  donner  l'assurance  a  Votrc  Ma- 
st^, que  la  recommandation  dont  S.  M.  la  Rcine  des 
elges  a  bien  voulu  honorer  les  freres  Jones  sera  prise 
i  tres-grande  consideration.  J'ai  donnd  des  ordres 
>ur  qu'il  me  soit  rendu  compte  de  cette  affaire. 
Jesuis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  deVotre 
ajeste,  le  tres-humble  tr&s-obdissant  et  tres-fidele 
rviteur. 

Laplagnk. 


AU  ROI. 


Sire, 


24  septembre  1842. 


J'avais  esperance  qu'a  cette  dpoque  Y interim  de  Tin- 
irieur  ne  m'exposerait  pas  au  danger  d'importuner  le 
toi  par  de  frequents  details.  11  y  a  partout  un  grand 
lime,  dont  le  Roi  voit  la  preuve  pour  Paris  dans  la 
tie  quotidienne  adressde  a  Sa  Majesty.  Tout  parait 
filement  paisible  dans  les  ddpartements,  dont  la  cor- 
tipondance  officiclle  a  dtd  peu  active  pendant  la  session 
lesconseils  gdndraux.  Ces  conseits  meme  ont  dtd  pres- 
pe  partout  sans  incidents,  et  animds  d'un  excellent  es- 
prit II  est  manifeste  que  la  grandeur  d'ame  du  Roi, 
ltns  cette  terrible  et  derniere  dpreuve,  le  sentiment  de 
unecessitd  et  de  sa  superiority  a  frappe  tous  les  es- 
friU,  en  les  rattachant  plus  fortement  a  sa  personne  et 
I  it  dynastie.  Cet  effet  semble  meme  dtre  destine  a 
Hre  plus  durable  que  d'autres  impressions  prodtiites 
prlemtme  ascendant.  \a  confiance  dans  le  rcgne  du 
Roi  el  dans  sa  destined  personnclle  s'est  accrue  en 
fnportkm  m^me  de  la  haute  et  ferme  prdvoyance  avec 
bqoelle  la  regence  etait  organisde.  C'est  Ik,  Sire,  le 
nkamd  de  bien  des  notes  particulieres. 

Je  ne  sais  si  le  rdsullat  en  sera  sensible  dans  les  qua- 
Ik  flections  qui  commencent  aujourd'hui.  Rien  n'a 
&  neglige*  depuis  quinze  jours.  J'espere  que  M.  B. 
ktessert  sera  nomro^  a  Nogent-le-Rotrou,  et  j'en  se- 
*iassurd,  sans  la  persistance  de  M.  le  colonel  Lebre- 
*)a  continuer  ses  visites  Electorates  dans  tout  cet  ar~ 
ftdissement,  pendant  que  son  rdgiment  est  en  Afri- 
ie. 

A  Bernay,  les  probabilities  sont  pour  M.  Le  Prdvost, 
borable  et  excellent  choix  dcartd  a  la  derniere  elec- 
n.  II  est  possible  dgalement  que  Hazebrouck,  qui  n'a 
(  foulu  de  M.  Genoude,  soit  amend  a  faire  un  bon 
hx.  Brionne  restera  probablement  sous  1'influcnce 
M.  Dupont  (del'Eure);  tout  ce  qui  pouvait  6 tie 
uli&menl  fait,  l*a  ete  avec  suite  et  activity, 
le  prie  le  Roi  de  me  permettre  maintenant  de  lui 
far  d'un  horn  me  fort  malheureux,  M.  Peyronnet. 
rdcentes  pertes  de  famille  lui  font  ddsirer  de  qui  tier 
cbAteau  qu'il  habitait  a  Hontferrand,  et  de  venir 
curdment  a  Paris.  Le  droit  de  mise  en  surveillance, 
ervd  par Tordon nance  d'amnistie,  permet  de  lui  in- 


terdire  ce  sejour.  Mais  il  serable.  Sire,  qu'il  n'y  a  point 
a  cet  dgard  d'utilitd  politique,  la  tolerance  ne  pouvant 
£tre  que  gracieuse  et  toujours  revocable.  M.  DuchAtel 
auquel  j'en  ai  dcrit,  n'y  voit  aucune  difficult^;  M.  le 
Preset  dc  police  cfgalement.  Toutefois,  Sire,  je  n'ai 
point  dcrit  au  prefet  du  ddpartement  ou  reside  M.  Pey- 
ronnet de  lui  accorder  le  passe-port  qu'il  ddsire ;  j'at- 
tendrai  l'ordre  du  Roi. 

Le  Roi  recevra  en  mdme  temps  que  cette  lettre  les 
communications  tdldgraphiques,  et  les  rdponses  relati- 
vement  a  la  presence  dventuelle  du  Roi  de  Prusse  sur 
le  territoire  francais.  Je  n'ai  dcrit  qu'avec  Fassentiment 
de  M.  le  Ministre  des  affaires  dlrangeres,  et  dans  une 
mesure  que  j'espere  n'dtre  pas  blamee  par  le  Roi. 

Daigne  le  Roi  agrder  I'hommage  du  profond  respect 
avec  lequel  j'ai  Tbonneur  d'etre,  de  Sa  Majesty  le  trfcs- 
bufhble  et  tres-ddvoud  serviteur. 

VlU.BMAIN. 


AU  ROI. 


Sire, 


Paris,  9  septembre  1842. 


Je  viens  d'informer  le  prince  de  Joinville  des  dispo- 
sitions que  j'ai  prises  pour  Fexdcution  des  ordres  de 
Votrc  Majestd.  II  les  a  toules  approuvdes,  en  remar- 
quant  toutefois  que  peut  etre,  ddja,  M.  de  I^ingsdorff 
avait  une  parlie  de  ses  bagages  a  Brest,  mais  de  suite 
il  a  rcconnu  que  cette  Idgere  considdration  ne  pouvait 
I'emporter  sur  tous  les  a  vantages  pour  la  mission  qu'of- 
fralt  le  choix  d'un  vaisseau  a  Toulon.  D'ailleurs,  Son 
Altesse  Royale  va  au  devant  de  toutes  les  difficultds,  en 
se  cbargeaut  de  faire  prendre  et  transporter  par  la 
Belle-Poule  la  parlie  des  bagages  qui  se  trouveraient 
a  Brest.  Puisque  Son  Altesse  Royale  leve  elle-m^me  la 
Idgere  difficulld  qui  pourrait  se  prdsenter  pour  un 
transport  de  bagages,  chose  d'un  si  minime  intdrdt  dans 
la  mission  importante  dont  il  s'agit,  je  dois  croire 
que  je  ne  trouverai  aucune  objection. 

Je  ferai  accompagner  le  Prince  par  un  batiment  a 
vapeur  ou  a  voiles  jusqu'a  Cadix,  et  par  un  batiment 
a  voiles  de  Cadix  au  Brdsil. 

Je  suis  avec  un  tres-profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majestd,  le  tres-humble  et  tres-obdissant  et  tres-fidele 
serviteur. 

Le  Ministre  de  la  Marine, 
Amiral  Duperke. 


Sire, 


AU  ROI. 

9  septembre  1842. 


Je  re$ois  la  lettre  de  Votre  Majestd  datde  d'hier  soir 
du  chateau  d'Eu.  Les  ordres  sont  inimddiatement  donnes 


see 
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par  le  tdldgraphe  pour  que  le  vaisseau  de  quatre-vingts 
canons  la  Ville  de  Marseille  soit  disposed ,  pour  le 
20  de  ce  tnois,  k  recevoir  monsieur  et  madarne  de 
Langsdorff,  et  k  metlre  sous  voiles  pour  Rio-Janeiro 
C'est  le  yaisseau  le  plus  joli,  le  mieux  installs,  et  le 
meilleur  marcheur  de  l'escadre  de  Toulon.  Son  capi- 
taine,  M.  Nonay,  est  propre,  sous  tous  les  rapports,  k 
la  mission  qu'il  doit  remplir.  Je  n'aurais  pu  faire  k 
Brest  un  choix  aussi  convonable  pour  remplir  les  vues 
de  Votre  Majesty.  D'ailleurs,  pour  point  de  depart,  je 
prdfere  le  port  de  Toulon  k  colui  de  Brest.  11  faudra 
que  monsieur  et  madarne  de  Langsdorff  y  soient  rend  us 
avant  le  20. 

Je  donne  des  ordres  k  Brest  pour  qu'a  son  arriv<*e 
la  Belle-Poule  soit  mise  en  mesure  de  parlir  au  4"  oc- 
tobre;  mats  je  n'aurai  pas  de  compagne  k  lui  donner. 

Je  suis  avec  un  tres-profond  respect,  Sire,  de  Voire 
Majesty,  le  trea-humble,  trfcs-ob&ssant  et  trfcs-fidele 
serviteur. 

Le  ministre  de  la  marine. 

Amiral  Duperre. 


AU  ROI. 


Sire, 


Paris,  46  septembre  1842. 


J'ai  Thonneur  de  soumetlre  k  Votre  Majeste"  le  projet 
destruction  pour  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Nonay, 
commandant  la  Ville  de  Marseille,  et  copie  de  ma 
lottre  a  M.  le  vice-amiral  Massieu  de  Clairval,  com- 
mandant vos  forces  navales  sur  les  cdtes  du  Brdsil.  J'ai 
cru  devoir  laisser  au  ministre  ple*nipotentiaire  de  Votre 
Majestc*  le  soin  de  lui  communiquer,  s'il  le  juge  con- 
venable,  la  mission  particullere  qui  lui  a  M  confide. 
Je  me  suis  me'me  abstenu  d$  lui  annoncer  le  prochain 
voyage  du  prince  de  Joinville.  Si  Votre  Majesty  pense 
que  je  dnive  Ten  instruire,  j'exdcuterai  les  ordres 
qu'Elle  me  donncra. 

D'apres  vos  intentions,  Sire,  j'ai  present  au  com- 
mandant du  vaisseau  la  Ville  de  Marseille  de  faire  ses 
dispositions  de  depart  pour  le  20  de  ce  mols. 

Je  suis  avec  respect,  Sire,  de  Voire  Majestd,  le  trfcs- 
humble  et  fidele  serviteur. 

Le  ministre  de  la  marine. 

Amiral  Duperre. 

P.  S.  Une  ddp&che  lelegrapbique  m'annonce  que  le 
vaisseau  sera  prfit  m6me  avant  le  20.  Si  le  Roi  approuve 
les  instructions  que  je  lui  communique,  je  le  prie  de 
me  les  renvoyer  immediatement, 


AU  ROI. 

Au  pavilion  de  Breteuil,  44  septembre  4846. 
Sire, 
J'ai  recu  des  nouvelles  de  I'Academie  des  Beaux-Arts. 


Elles  me  paraissent  de  nature  k  Atre  porft&s  de  suite  i 
la  connaissance  de  Votre  Majesty ;  mais  j'ai  desdoa* 
leurs  telles,  que  je  suis  obligd  de  me  servir  de  h  mia 
de  ma  femrae  pour  let  lui  faire  connaStre. 

Le  Roi.se  rappelle  que  trois  candidats  ont  6U  desi- 
gnees pour  la  direction  de  Rome  dent  la  adance  da  st- 
medi  5  septembre,  ce  sont  MM.  Couder,  Ahuu  ft 
Delorme.  II  pa rai trait  que  MM.  Vernet  et  Delaroche, 
croyant  la  candidature  de  M.  Couder  serietise,  n> 
avaient  fait  qu'une  faible  opposition ;  mais  qu'ik  x 
montrent  tres-vifs  actuellement  pour  emp£cher  celle 
d'Alaux.  II  serait  done  urgent  que,  si,  com  me  je  le 
crois,  Votre  Majeste  tient  a  cette  nomination,  elle  Gt 
demander  k  Duchatel  de  lui  envoyer  Fordon  nance,  afa 
qu'elle  f&t  au  Moniteur  samedi  matin  au  plus  tard;ttr 
e'est  ce  jour-la  qu'il  doit  surgir  k  I' Academic  une  not* 
velle  combinaison  motivee  sur  le  refus  de  M.  Couder. 
M.  Paul  Delaroche  serait  ported  avec  MM.  Abel  dePsjtf 
et  Blondel. 

J'ai  exrit,  il  y  a  huit  jours,  a  Duch&tel,  pour 
cette  affaire.  II  m'a  r£p6ndu  tine  lettre  fort  aitnaWe, 
mais  qui  se  ressentait  un  peu  de  la  chaise  et  de  aft 
sdjour  a  Rambouillet. 

Daigncz  agreer,  Sire,  I'hommage  de  men  nrofooft 
respect ,  et  du  denouement  absolu  avec  lequel  j'i 
l'honneur  d'etre,  de  Votre  Majestd,  le  fidele  sujet 

MoNTAUVtT. 


AU  ROI. 


Sire, 


Paris,  43  aout  1847. 


Je  remercie  Votre  Majestd,  du  fond  du  coear,  h 
billet  qu'EIle  a  daignd  m'e'erire  avant-  hier.  Je  savaii 
dejfc  que  le  Roi  avait  etd  recu  admirablement  k  kmbm 
et  a  Abbeville.  J'en  ai  bien  joui,  sans  en  eHre  sorprk 

J'ai  vu  M.  le  marquis  de  Strada,  pour  donner  into 
au  rfeglement  que  Votre  Majestd  m'a  renvojl  avecdV 
tiles  amendements.  Pour  que  1'organisation  soiteott*, 
pl&te,  il  ne  me  reste  plus  qu'fc  solliciter  I'approbiuti 
du  Roi  pour  la  fixation  des  traitements  :  c'est  1'okjet 
d'un  rapport  que  j'ai  euvoyd  au  baron  Fain.  L'abeeaft 
de  M.  Nepveu  va  donner  une  nou velle  impulsion  in 
travaux  du  haras  que  j'ai  sp&ialement  recom  rotate  I 
M.  Dubuc.  M.  Packam  recevra  domain  ou  aprei  de* 
main,  au  plus  tard,  les  plans  des  boxes  dee  poultM 
afin  d'envoyer  un  devis  destind  k  Gtre  compare*  aves  kft 
prix  de  Paris  et  de  Versailles.  Si  le  Roi  d&irait  q* 
M.  Packam  ne  fut  pas  loumis  a  oette  concurreace,  j» 
le  prierais  d'en  faire  dcrire  un  mot  k  M.  Dubuc  J* 
M.  le  baron  Fain,  aiin  que  ses  ordres  n'tprouvanl  M* 
cun  retard  dans  leur  execution. 

L'affaire  du  Theatre- Franca  is  est  termlnfe.  J'ai  fig^ 
hier,  avec  M.  le  commissaire  du  Roi  et  les  Come** 
assisted  de  leurs  conseils  judiciaires,  ia  eonveatioa  f* 
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»  s'obligent  k  ddposer  le  ior  septembre,  au 
a  la  Caisse  des  depots  et  consignations,  la 
155,000  fr.,  pour  y  etre  a  ma  disposition, 
ation  spdciale  aux  reparations  de  la  salle.  lis 
t  que  le  retour  de  M.  Duchatel  pour  con- 
r  emprunt.  Les  travaux  attendus  avec  une 
patience  ont  du  commencer  ce  matin,  en 
'automation  que  j*ai  envoyee  hier  au  soir  a 
ne. 

imandd  tous  les  cou verts  d'argenterie  et  de 
es  quatre  services  Cristofle,  demands  par 
estd.  J'ai  commando  dgalement  les  boltes, 
modele  que  j'avais  emportd  de  Neuilly,  avec 
rence,  que  chaque  bolte  contiendra  vingt- 
iverts  de  table  au  lieu  de  dix-huit  que  le 
ntenait.  Mais,  pour  plus  de  stiretd,  j'ai  fait 
sai  en  sapin  qui  va  dtre  envoyd  a  M.  Debuc- 
qu'il  le  soumette  au  Roi.  Les  boltes  seront 
en  chdne  au  lieu  d'etre  en  acajou, 
it  a  mes  derniers  rapports  une  note  tres- 
les  travaux  faits  dans  la  maison  des  chevaux 
a  Chantilly.  Quant  a  la  propridtd,  d'apres 
nements  qui  m'ont  dtd  donnds,  M.  de  Cambis 
uis  celte  maison  vers  la  fin  de  1845  ou  le 
ment  de  1846.  II  sera  bien  entendu  que, 
t,  aucuns  travaux  de  bailment  ou  autres  dd- 
elconques  ne  pourront  avoir  lieu  dans  la 
Chantilly  sans  une  proposition  prealable, 
;  ma  part  Pobjet  d'un  rapport  au  Roi. 
i  du  baron  Fain  une  lettre  qui  appcllc  de 
ion  attention  sur  le  travail  que  M.  Lherbette 
itre  dans  le  National.  J'avais  eu  Thonneur 
a  Voire  Majestd  avant  son  depart  de  Neuilly, 
vait  pensd  qu'il  ne  fallait  y  rdpondre  qu'au- 
'erait  sensation  dans  le  public.  Or,  le  travail 
?rbette  n'en  a  fait  aucune.  Le  Steele  et  le 
mnel  lui  ont  donnd  place,  mais  en  petits  ca- 
t  sans  un  seul  mot  d'dloges  ou  de  recomman- 
puis,  ils  ont  garde  Tun  et  Tautre  le  silence 
nplet  sur  les  forcts  de  la  couronne.  Le  Na- 
il,  Ta  accompagne  de  quelques  lignes  qui 
mllement  triomphantes.  Dans  cet  etat  des 
pense,  Sire,  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  donner 
tie  qu'on  serait  charme  d'avoir  pour  reveiller 
en  parlie  calme  par  mes  explications  de  la 
ies  pairs,  en  parlie  endormi  par  la  prose  de 
;tte.  Nous  avons  pris  une  excellente  position 
le.  On  veut  nous  en  faire  sortir,  et  nous  at- 
un  autre  terrain,  dans  les  embuscades  des 
qui  nous  attendent.  M.  Lherbette  a  com  mis 
es  erreurs.  Tant  mieux  ;  car  il  nous  prdpare 
urecampagne  a  la  session  prochaine.  En  lui 
,  que  ferions-nous,  si  ce  n'est  lui  indiquer 
comment  il  s'est  trompd?  Laissons-le  plutdt 
ire  dans  ses  erreurs,  et  s'en  parer,  afin  de 


rdcraser  de  nouveau  sur  le  vrai  terrain  de  la  discussion* 
Quant  au  public,  Sire,  je  le  rdpete  a  Votre  Majestd,  il 
a  dtd  calmd  par  les  explications  de  la  Chambre  des  pairs, 
et  sa  passion  s'adresse  a  d'autres  objets.  Cependant,  si 
Fopinion  se  prdoccupait  de  nouveau  de  la  question 
d'une  maniere  inquidtante,  nous  seriQil6  toujours  k 
temps  d'intervenir* 

Telles  sont,  Sire,  les  observations  que  je  sou  mots  k 
Yotre  Majestd,  avec  une  conviction  profonde.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  au  Roi  que,  si,  dans  sa  sagesse,  il 
adoptait  un  autre  avis,  je  suis  tout  prit  a  faire  tel  tra- 
vail qu'il  lui  conviendrait  de  me  demander,  et  que  mes 
regrets  ne  nuiraient  en  rien  au  xele  que  j'y  mettrais. 

J'invoque  la  bontd  du  Roi  pour  offrir  k  la  Reine  et  a 
Madame  Fhoramage  du  respect  le  plus  ddvoud. 

Daignez  agrder,  Sire,  Thorn  mage  du  profond  respect 
et  du  ddvouement  absolu  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
d'dtre,  de  Votre  Majestd,  le  fidfele  sujet. 

MONTALIVET. 


AU  ROI. 


Sire, 


Ce  mercredi  24  aout  1842, 
5  heures  du  soir. 


Le  conscil  general  de  la  Seine  s'est  assemble  aujour- 
d'hui.  Son  premier  acte  a  dtd  de  voter  une  adresse  au 
Roi  (1),  que  M.  Besson,  prdsident,  et  M.  Mortimer- 
Ternaux,  sccrdtaire,  viennent  de  m'apporler,  en  me 
priant  de  la  mettre  immddiatement  sous  les  yeux  du 
Roi.  Je  m'empresse  de  la  lui  envoyer. 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agrder  I'hommage  de 
mon  profond  respect. 

T.  Duchatel. 


AU  ROI. 


Sire, 


Ce  jeudi  matin  (25  aout  1842). 


Je  vais  ecrire  au  nom  du  Roi  pour  remercier  le  con- 
seil  ge'ndral  de  la  Seine.  Cest  la  marche  ordinaire. 

Le  Roi  fera  bien  de  profiler  de  cette  belle  journde. 
Nous  sommes  toujours  au  calme  plat;  cependant  il  y  a 
des  tentatives  de  rdorganisation  chez  les  rdpublicains. 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agrder  Thommage  de 
mon  profond  respect. 

T.    DtCHATIL. 


AU  ROI. 


Sire, 


Cevendredi  26  aout  1842, 
5  heures  du  soir. 


Je  demande  au  Roi  la  permission  de  lui  envoyer 
(1)  A  l'occasion  de  la  raort  da  due  d'Orldeas* 
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1'ordonnance  pour  Yinterim.  J'envoie  aussi  au  Roi  une 
ordonnance  pour  les  deux  croix  qu'il  desire  donner  k 
Eu.  Je  ne  ferai  donner  avis  officiel  de  ces  nominations 
que  lorsque  le  Roi  les  aura  annoncees  lui-m&me. 

Je  prie  le  Roi  de  me  permettre  de  lui  demander 
deux  autres  decorations  qui  ont  un  intdre't  politique. 
A  la  suite  des  dernieres  Elections  il  y  aura  un  petit 
compte  de  ce  genre  k  rdgler. 

Je  n'ai  pas  de  nouvelles  a  mander  aii  Roi.  Paris  est 
desert.  Les  premieres  nouvelles  des  conseils  gdndraux 
sont  trfcs-bonnes.  Partout  on  s'empresse  de  voter  de3 
adresses  au  Roi. 

Je  supplie  le  Rof  de  daigner  agrder  l'hommage  de 
mon  profond  respect. 

T.    DUCHATEL. 


Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agrder  rhorama 
mon  profond  respect. 

T.    DtXHATEL. 


AU  ROI. 


Sire , 


Cesamcdi  27  aoul  (1842), 
k  4  heures  et  demie. 


Le  due  de  Rroglie  vient  dc  lire  son  rapport  k  la 
Chambrc  des  Pairs ;  il  est  trfcs-bien  et  a  obtenu  beau- 
coup  de  succes  (1).  La  discussion  est  fixde  a  lundi,  a 
inidi.  II  est  ties-probable  que  la  loi  sera  volee  lundi ; 
e'est  dans  celte  pensce  que  la  seance  a  did  indiqude 
pour  midi. 

Apres  ce  rapport,  M.  Roy  a  proposd,  au  nom  de  la 
commission  de  comptnbilild,  d'elevcr  k  Monseigneur  le 
due  d'Orldans  une  statue  dans  l'intdrieur  du  palais 
dc  la  Clmuibre.  Cetle  proposition  a  etc  adoptee  k  Tu- 
nanimite. 

J'espere  que  le  Roi  aura  fait  un  hcureux  voyage. 
II  n'y  a  rien  ici  qui  vaillc  la  peine  d'etre  mandd  au 
Roi. 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agrder  riiommagc  de 
mon  profond  respect. 

T.  Duchatel. 


Sire, 


AU  ROI. 

Ce  vendredi  matin,  (21  oclobre  1842). 


AU  ROI. 


Ce  9  novembre  (1842), 
4  heures  du  soir. 


Sire, 


La  note  dont  le  Roi  veut  bien  me  parler  a  el 
voyde  aux  journaux  ofGciels  par  le  Ministre  du 
merce.  Je  viens  de  faire  faire  la  rectification  que 
desire  avec  raison. 

Je  prie  le  Roi  de  vouloir  bien  approuver  et  m 
voyer  le  plus  tdl  que  le  Roi  pourra  Toidonnan 
jointe.  Elle  est  rendue  necessaire  par  le  triste 
qui  se  suit  devant  la  Cour  d'assiscs,  et  qui  exige  ! 
sence,  comme  temoins,  de  quelques  membres  di 
seil  gdndral  (1). 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agrder  Thornm 

mon  profond  respect. 

T.  Duchatu. 


AU  ROI. 


Ccsamedi,  (23  novembre  1842),  51ieuresd 
Sire, 

J'ai  vu  ce  matin  le  Marechal  ,  el  je  l'ai  trc 
heaucoup  meilleure  humeur.  II  m'a  demande 
meme  de  terminer  TalTaire  de  Reauvais  ,  saw 
reparlcr  ;  il  la  regardc  comme  resolue ,  et  a 
Crevccoeur  a  se  lenir  pour  content.  J'aurais  etc 
comple  au  Roi  de  celte  conversation ;  inais  je> 
visiter  Charenlon  avec  M.  Teste,  ce  qui  m'apr 
la  journde.  Si  le  Roi  m'y  autorisc,  je  lui  porters 
Tordonnance  des  prefets.  A  raison  des  elections 
tementales,  il  vaut  mieux  que  1'ordonnance  ne  | 
pas  trop  tdt.  Le  Mardcbal  la  lient  pour  signee. 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agrder  rhoinn] 

mon  profond  respect. 

T.  Duchatel 


Le  mardcbal  Gdrard  doit  allcr  cbez  le  Roi  aujour- 
d'hui  k  11  heures.  LcRoi  ne  croirait-il  pas  convenable 
de  convoquer  le  Conseil  dans  la  journdc  pour  terminer 
celte  affaire?  II  serait  trcs-f&chcux  que  les  journaux 
vinssent  k  s'en  emparer. 

Le  Roi  doit  savoir  que  M.  Alexandre  Delaborde  est 
mort  bier. 

(1)  Les  m&mes  dloges  sont  donnes,  presqne  dans  le*  mfcmes 
erme  s,  an  rapport  de  M.  de  Broglie  sur  la  loi  de  rlgencedans 
celte  lettre  de  M.  DuchaJel  et  dans  celles  de  M.  Guizot,  page 
133,  du  mardcbal  Soull,  pnge  212,  et  de  M.  Martin  (du 
Nord),  page  251. 


AU  ROI. 


Sire, 


Ce  vendredi,  22  inai  I 


Je  remercie  le  Roi  d'avoir  bien  voulu  me  doi 
scs  nouvelles.  11  est  tres-heureux  que  faccueil 
pulations  ait  dedommagd  le  Roi  du  mauvais  ten 
dispositions  de  Topinion  sont  excellentes  en 
ment. 

II  n'y  a  rien  ici  qui  vaille  la  peine  d'etre  m 
Roi.  La  Chambre  marche  bien  lentement,  < 
crois  plus  gufere  k  la  possibility  des  Elections 
moisde  juillet. 

(1)  Le  proces  Hourdequin. 


REVUE  hETROSPEGTlVE. 


269 


Le  Roi  aura  pu  reraarquer  une  condamnation  pro- 

ncde  par  le  jury  de  Toulouse  con t re  la  Gazette  du 

mguedoc.  C'est  la  premiere  fois,  depuis  1830,  que  le 

ry  toulousain  condamne  une  feuille  Carlisle. 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agrder ,  avec  tous  mes 

eux  pour  son  voyage ,  rhommage  de  mon  profond 

spect. 

T.  Duchatel. 


i  M.  LE  COMTE  DUCHATEL,   MIJNISTRE  DE 
L'lNTtRIEUR. 

Eu,  mercredi  soir,  S  aout  1846. 

Hon  cher  Ministre,  je  vous  remercie  bien  des  bonnes 
wvellesque  vous  medonnez  (1);  les  chiffres  sont  su- 
srbes.  II  n'est  que  trop  vrai  qu'il  y  a  des  pertes  sen- 
Mes,  et  nul  ne  les  deplore  plus  que  moi ;  mais  la  po- 
tion me  para  it  exeellente,  et  n'oirblions  pas  que  ce 
oi  la  mainliendra  bonne,  et  radme  ce  qui  l'amdliorera, 
est  h  confiance  du  succes.  Cette  confiance  est  en 
Vance,  peut-dtre  plus  qu'ailleurs,  I'dlemcnt  neces- 
lire  de  la  victoire,  et  tout  autant  pour  les  partis  poli- 
iques  que  pour  les  armees.  Les  di verses  phases  de  ma 
ie  m'ont  mis  a  portee  de  voir  notre  caractere  national 
•tu  tous  les  aspects,  et  je  crois  le  bien  connaitre.  Or, 
mci  mon  axiome  :  c'est  que  quiconque  va  an  combat 
*ec  le  coeur  flelri  et  la  mine  ddconfite  est  stir  d'dtre 
bun ;  tandis  qu'au  contraire  celui  qui  se  met  en  avant 
Ifcttte  haute  et  le  front  serein  en  criant :  Suivez-moi^ 
immdes,  et  la  victoireest  a  nous!  n'est  sans  doute 
ptt&t  de  ne  pas  tomber  sous  le  feu  de  I'ennemi ,  mais 
'ert  i  peu  pres  certain  de  faire  triompher  son  d  ra- 
ta, par  le  courage  qu'il  aura  inspire  a  sa  troupe. 
%  Francois  bra  vent  la  mort  avec  alacrity ,  quand  ils 
topteot  sur  la  vicloire ,  mais  person  ne  ne  veut  dtre 
Spour  une  chance  de  ddfaite.  Enquittant  I'allegorie, 
qui  est  certain  et  ce  qui  est  ici  la  vicloire ,  c'est  le 
mbre  des  dlus,  et  n'eussiez-vous  meme  pas  vos  280, 
opposants  eussent-ils  plus  que  leurs  174  ,  toujours 
-il  que  vous  auriez  encore  sur  eux  une  grande  su- 
riorite  numdrique,  et  que,  quoique  des  deux  cotes  il 
tit  des  pertes  douloureuses  pour  chacun  ,  vos  adver- 
res  en  ont  dprouvd  plus  que  vous.  Enfin ,  je  dis  de 
n  coeur  avec  vous,  el  je  vous  en  felicite  autant  que 
tous  en  remercie  pour  votrc  part,  qu'il  n'y  avait  pas 
core  eu  ,  depuis  1830,  une  aussi  grande  victoire 
fetorale  pour  le  Gouvernement ;  mais  je  dis  aussi 
i*il  faut  en  jouir,  qu'il  faut  la  faire  sonncr  a  toutes 
i  oreilles,  et  ne  pas  la  decolorer  par  la  crainte,  de- 
ide  aujourd'hui  de  toutes  chances  rapprochdes,  du 
iomphe  des  projets  et  iddes  ddmocratiques  de  demor- 
alisation sociale.  Les  carlistcs  ou  absolutistes  se  sui- 
dent  eux-m&mesen  s'y  associant,  et  vous  m'en  donnez 

(1)  11  s'agtt  ici  du  rdsultat  des  Sections  generates  de  184G. 


une  grande  preuve  par  les  chiffres  de  leurs  pertes  el  de 
leurs  gains.  Ces  deux  partis  sont  en  retraite  devant 
nous ;  continuous  a  les  poursuivre  sans  concession  , 
sans  deviation  de  la  ligne  droite  de  la  monarchic  consti- 
tutionnelle,  et  nous  continuerons  a  les  vaincre  et  k  les 
rendre  de  plus  en  plus  impuissants. 
Bonsoir,  mon  cher  comte. 

Louis-Philippe. 


AU  ROI. 


Sire, 


Lagrange,  ce  4  octobre  1846. 


Je  ne  doute  pas,  comme  le  Roi,  que  le  voyage  des 
princes  ne  se  passe  parfaitemenl  bien.  Les  rapports 
que  je  re$ois  des  lieux  mdmes  sont  excellenls.  Les 
precautions  prises  par  le  gouvernement  espagnol  sont 
sagement  entendues,  et  au  dela  de  ce  qu'on  pouvait 
attendre.  On  prepare  a  Bordeaux  de  tres- belles  fetes 
pour  le  relour. 

La  queslion  des  subsislances  est  tres-grave.  Le  com- 
merce achetera  largement  a  l'dtrangcr,  je  n'en  doute 
pas.  La  seule  conduite  a  tenir,  c'est  de  lui  assurer 
une  complete  liberty.  Je  craindrais  Teffel  des  primes 
donndesa  l'imporlation ;  elles  ne  peuvent  pas  dtre  don- 
ndes  a  tout  le  monde,  et  alors  elles  arrdtent  le  raou- 
vement  naturel  du  commerce.  Le  travail  en  general 
est  abondant  et  bien  payd ;  ce  qui  fait  que  les  ouvriers 
pourront  supporter  la  chertd.  Mais  il  faudra,  sur  les 
points  les  plus  menaced  de  la  hausse  du  prix,  organi- 
ser des  moyens  de  travail;  leMinislere  des  Travaux 
publics  ne  manque  pas  de  moyens  pour  cela.  Le 
Prefet  de  police  n'a  auctine  inquidtude  pour  Paris ; 
il  croit  la  hausse  arrivde  a  son  maximum.  Paris  tran- 
quille,  tout  le  reste  n'est  rien.  Dans  la  rdgion  oil  je 
suis  en  ce  moment,  et  ou  la  rdcolle  a  dtd  mauvaise,  il 
n'y  a  pas  de  crainte  ni  de  prdoccupation  grave. 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agrder  l'hommage  de 
mon  profond  respect. 

T.  Duchatel. 


AU  ROI. 


Sire, 


Ce  24  aout  (1847),  7  heures  du  soir. 


M.  de  Praslin  est  mort  ce  soir  a  4  heures  55  minu- 
tes. Quelques  instants  avant  sa  mort  le  Chancelierdtait 
venu  dans  sa  chambre  avec  le  curd  de  Saint-Jacques- 
du-Haut-Pas.  Nous  prenons  toutes  les  precautions 
pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'agitation  dans  la  population. 

Je  supplie  le  Roi  de  daigner  agrder  rhommage  de 
mon  profond  respect. 

T.  DcCHATKL, 
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MELANGES. 


III. 


Affaire 

A  M.  LE  MARSHAL  COMTE  StBASTIANI. 

Eu,  jeudi,  26  aoill  4847. 
Mon  cher  Mardchal, 

Je  n'attcndais  que  la  certitude  que  vous  aviez  die 
informd  du  coup  cruel  qui  vicntde  vous  fropper,  pour 
vous  tdmoigner  que  la  douleur  que  j'en  ai  ressentie 
est  aussi  profonde  que  I'horreur  dont  il  m'a  pdndtrd. 
Vous  savez  combien  celle  que  vous  pleurez  dtait  ap- 
prdcide  par  la  Reine,  par  ma  soBur,  aulant  que  par 
moi-mdme,  et  par  tous  les  miens.  Vous  connaissez  de- 
puis  longtemps  toute  Famitid  que  je  vous  porte,  et 
vous  pouvez  juger  a  quel  point  nous  nous  sentons  as- 
socids  a  la  douleur  qui  vous  accable.  Soutenez  votre 
courage,  mon  bien  cher  Mardchal ;  conservez-vous 
pour  le  prdcieux  ddpdt  que  vous  laisse  votre  malheu- 
reuse  fille,  si  justement  l'ohjet  dc  toutes  vos  affections, 
pour  ces  neuf  orphelins,  qui  ont  aujourd'hui  un  si 


Praslln, 

grand  besoin  de  toute  la  protection  paternelle  it  leir 
infortund  grand-pere.  Vous  savez  que  vous  pom 
compter  sur  moi,  pour  tout  ce  qu'il  sera  en  mon  pot- 
voir  de  faire,  afin  de  vous  assister  dans  la  pieuse  Ude 
qui  vous  est  si  lam  entablement  dchue.  Je  regretteie 
ne  pouvoir  vous  offrir  dHautre  consolation  que  celle  it 
ma  constante  amitid,  et  de  tous  let  sentiments  que  je 
vous  garderai  tanl  que  j'existerai. 

Votre  affeclionnd. 

Louis-Paium 

(P.  S.  de  la  main  de  la  Heine.)  Mon  cher  MareeH, 
je  veux  vous  dire 'aussi  que  je  m'associe  a  tous  lo 
timents  que  vous  exprime  mon  bon  Roi.  Vous 
combien  j'apprdciais  et  j'aimais  voire  antique 
vous  pouvez  croire  combien  je  la  regrette,  et 
du  fond  de  mon  caeur  toute  votre  douleur. 
Votre  bien  affectionnde. 

Maris  Amlui, 


lies  Corregpondantg  de  M.  Gulsot,  ambamadeur  k  Iiandre* 

A  M.  GU1ZOT. 

48  mars  1840. 

II  y  a  ddja  quelque  temps,  mon  cher  ami,  que  je 
voulais  vous  dcrire ;  mais  il  fall  ait  savoir  un  peu  votre 
marche  et  la  mienne.  J'ignorais  ce  que  le  changement 
de  ministere  pourrait  apporter  de  changement  a  votre 
mission.  II  dtait  survenu  aussi  des  incertitudes  sur 
Fambassade  de  Russie.  Maintenant,  vous  voila  pleine- 
ment  dans  vos  tres-grandes  fonctions ;  et  moi,  usant 
de  la  confiance  entiere.qu'on  a  paru  m'accorder,  j'ai, 
pour  le  moment,  (Wile  une  sorle  de  rupture.  M.  de 
Pahlen  part  aujourd'hui  pour  son  poste.  Ainsi,  je  resle 
au  mien,  non  pour  y  travailler,  comme  vous,  a  des 
transactions  oil  se  rattachenl  d'immenses  interdts,  mais 
pour  ne  rien  fa  ire  et  dire  peu,  lout  en  observant  dc 
mon  mieux  un  des  points  imporlants  de  I'Europe.  J'ai 
perdu  toute  tradition  de  ce  qui  se  passe  en  France. 
Peut-dtre  puis-je  com  prendre  l'ensemble  et  la  gend- 
ralite  des  situations ;  les  details  et  tout  ce  qui  se  rapporle 
aux  person nes  sont  au  dela  de  ma  porlde.  M.  Thiers 
me  semble  former  son  cabinet  et  tenir  le  pouvoir  a 
des  conditions  aulres  quo  celles  oil  il  dtait  engage  Tan 
dernier.  Alors,  je  me  serais  fort  inquidte  de  la  marche 
qu'il  aura  it  du  suivre.  Aujourd'hui,  j'ai  moins  de 
craintes.  II  est  plus  libre  de  faire  ce  qui  me  semble 
bien  ;  il  Test  moins  de  faire  ce  qui  me  semble  mal.  Je 
suppose  que  vous  dtes  en  pleine  conform ite'  de  vues 


avec  lui  sur  les  affaires  qui  vont  dtre  traitdes  a  \mkmt 
autrement,  je  ne  comprendrais  rien  a  la  situriftfc 
Tun  et  de  Tautre.  Si  je  ne  me  trompet  nous  MM 
sommes  pas  trouvds,  depuis  les  premieres  amides  Sfffe 
la  revolution  de  Juillet,  dans  un  embarras  poMfS*  j 
plus  grave.  Peut-dtre  m&me  suis-je  plus  inquietqi'al 
4834.  A  nulle  dpoque,  je  n'ai  vu  les  trois  puisswssl 
du  Nord  plus  disposdes  a  se  tenir  serrdet  conlre  iss» 
Si  nous  devenons  isoles,  si  nous  perdons  toute  tan 
intelligence  avec  l'Angleterre,  nous  tarderons  pes  II 
recevoir  des  offenses,  a  etre  blessds  dans  notre  orpdi 
national.  La  guerre  viendra,  non  pas  la  guerre  4 
4792,  mais  celle  de  4843;  une  coalition  bien  unie,s) 
grandes  armdes,  animdes  des  traditions  encore  viiafc 
leurs  derniers  succes,  composdes  d'une  fagon  press* 
aussi  nationale  que  la  n6tre,  et  d'un  tout  autre  tsfk 
que  les  troupes  mercenaires  du  siecle  dernier.  D'j 
part,  trop  edder  a  l'Angleterre  n'est  pas  chose  potash* 
Vous  avez  done  une  tache  bien  imposante,  et  en 
temps  beaucoup  de  pretentions  a  vaincre.  Je  ne  s* 
comment  a  fail  le  dernier  ministere ;  mais  il  arepufc  - 
l'idee,  el  peut-etre  en  Angleterre  plus  qu'ailleun,  a* 
nous  avions  envie  de  guerroyer,  de  conqudrir,  decbtf* 
cher  les  traces  de  Napoldon.  La  loyautd  de  votre  arte* 
lere,  la  franchise  de  votre  langage,  dissiperont  ces  p*£ 
ventions,  et  rendront  les  affaires  plus  faciles,  d  taitfi 
que,  trcs-sinceremenl,  tous,  meme  les  Russes,  ne  tei- 
lent  pas  la  guerre.  Nimagiuon*  pas  qua  nous  to** 
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eur,  mais  sachons  que  I'idde  d'une  conflagration  euro- 
denne  dpouvanle  lea  gouvernements  et  les  peuplea. 
In  souhaite  ici  que  yous  soyez  accueillant  et  conciliant 
▼cc  de  Brunnow.  II  appartient  a  la  politique  sage  et 
ecommodante  de  M.  de  Nesselrode,  et  nullement  k  la 
ourtisanerie  qui  s'empresse  a  flatter  les  prdjugds  pas- 
ionnds  de  l'Empereur.  Le  fond  de  sa  mission  a  did  et 
bit  tire  encore  de  toujour*  appnyer  les  propositions 
le  1'Aftgleterre,  pour  nous  brouiller  avec  elle ;  mais, 
it  vrai,  on  ne  prend  ici  aucun  intdrdt  ait  partage  de 
•  Syrie.  On  ne  se  soucie  pas  de  la  part  plus  ou  moins 
(rande  qui  sera  faite  au  Pacha.  Le  point  irritable,  dans 
•question  d'Orient,  c'est  Fouverture  des  Dardannelles, 
it  la  defense  de  Constantinople.  II  a  fallu  le  grand  ddsir 
k  se  concilier  TAngleterre  pour  se  decider  a  des  con- 
gestions sur  ce  chapitre.  Au  commencement  de  1'aflPaire, 
l  Russie  redoutait  beaucoup  qu*un  arrangement  defi- 
lltifetsolide,  codclu  par  tous,  garanti  par  tous,  placet 
kTurquie  sous  un  patronage  commun.  Elle  y  voyait 
Ito  continuation  de  eet  dtat  de  surveillance  ou  elle  est 
Unue  depuis  son  traits  d'Unkiar-Skelessi.  Maintenant, 
Mine  croit  plus  k  la  possibility  d'une  conclusion  pa- 
Nille.  On  se  persuade  que  les  circonstances  nc  per- 
Rettent  rien  de  plus  qu*un  arrangement  proviso! re 
titfind  k  sortir  de  Tembarras  du  moment.  En  somme, 
tat  bien  moins  la  Turquie  et  rftgypte  dont  il  est 
ftttion,  que  le  syst&me  total  de  la  politique  euro- 
tfcane.  Nous,  d'aceord  avec  les  Anglais,  nous  ferons 
■hi  ant  autre*,  et  its  I'accepteront  docilement.  Cela 
talk  peine  de  ne  se  point  brouiller.  Si  vous  rdus- 
te,D«i  aurei  accompli  une  oeuvre  dont  les  consd- 
fWMef  leront  salutaires  pour  nous,  pour  la  civilisa* 
to*  pour  le  progres  de  l'humanitd,  et  la  tr&s-grande 
fttnon  que  vous  vous  serez  faite  sera  une  juste  rd- 


II.  de  Ifaleteste,  qui  vousavu  plusieurs  fois,  avant 
*lre  depart  de  Paris,  et  M.  Arisson,  m'ont  ecrit,  de 
Hit  part,  des  paroles  d'amitid,  et  disent  que  je  dois 
Hnprendre  pourquoi  je  n'ai  pas  eu  des  lettres  de  vous. 
auf  let  occupations  et  les  prdparalifs  qui  ont  du 
feodre  tous  vos  moments  depuis  voire  ambassade, 
>  Ike  davine  pas  trop  bien  ce  qui  a  ralenti  notre  cor- 
Upoodance.  Elle  est  maintenant  plus  difficile.  Celte 
lire  tous  |»arviendra  par  une  voie  sure  que  votis- 
£oie  avex  indiqude.  D'autres  fois,  lorsque  je  n'aurai 
Hsu  k  vent  dcrire  qui  redouto  la  curiositd  du  miimtcre 
Qglais,  je  me  servirai  des  courriers  qui,  tons  les 
Uinie  jours,  sont  envoyds  de  Londres  a  Pdlersbourg 
I  rdciproqiiement  pour  le  service  de  l'ambassade. 
oils  pourriei  aussi  prendre  qtielquefois  celte  voie  et 
H  donnerde  vos  nouvclles,  a  part  la  politique.  Com* 
■«il  £le*-vous  dtabli  a  Londres?  Que  vous  semble  de 
ft  ttjoiir  T  Qui  da  votre  famille  est  avec  vous  ?  Ou  sont 
os  enfanli  el  comment  vont-ils  ?  La  veille  de  votre 
£part,  vous  perdies  encore  ce  boa  M.  De  Vaisnes  qui 


vous  dtait  si  ddvoud  I  Com  bien  de  tristes  souvenirs  se 
pressent  dans  votre  coeur  ! 

Adieu,  moncher  ami,  conserves- moi  voire  a  mi  lid, 
et  croyei  a  la  mienne. 

J'ai  su  que  vous  aviez  parld  pour  que  M.  Bellaguet 
put  retrouver  la  position  qu'il  a  si  malbeureusemcnt 
perdue.  Vous  avez  conservd  M.  Herbet.  II  pourrait 
le  rem  placer  d'abord  par  intdrim,  puis  en  lui  succd- 
dant.  Que  fera  M.  Cousin  ?  Je  lui  en  deris. 

J'ai  charge  M.  de  Maletestede  m'avoir  votre  portrait, 
Je  ne  savais  pas  qu'il  y  eut  une  souscription.  Si  je 
venais  trop  tard,  je  compterais  sur  votre  protection. 

J'ai  lu  votre  Introduction  a  la  Vie  de  Washinglon  ; 
c'est  un  sage  et  noble  dcrit.  La  Vie  elle-mdme  m'a  fort 
inldressd.' 

Ma  femme  se  rappelle  a  vous. 

Barante. 


AU  MfiME. 


Paris ,  25  mai  1840. 

Monsieur  I'ambassadeur  et  cher  Monsieur, 

J'attendais ,  pour  vous  dcrire,  d'avoir  quelque  chose 
k  vous  envoyer.  Je  suivais,  en  attendant,  le  succes 
prodigieux  que  tous  avez  en  Angleterre ,  et  le  lustre 
nonveau  que  cela  vous  donne  en  France.  Certains  s'en 
dtonnent,  beaucoup  s'en  rdjouissent,  et  le  trouvent 
tout  nature!.  Je  suis  de  ceux-la.  Un  homme  de  votre 
valeur  personnelle,  de  votre  dclat  littdraire,  de  votre 
illustration  politique,  de  voire  eldvalion  morale,  doit 
e*tre  ndcessairement  remarqud  au  milieu  d'une  socidld 
comme  celle  ou  vous  vivez ,  qui  a  sur  la  noire  l'avan- 
tage  de  n'dtre  pas  moins  intelligent,  et  d'dtre  plus 
grave  et  plus  recueillie.  On  vous  comprend  la-baa, 
quand  vous  paries  d'ordre'et  de  Dieu.  Et  puis,  la fron- 
tiere  des  pays  est  un  tamis  qui  laisse  passer  le  mdrite, 
et  qui  arr&te  les  jalousies  et  les  halnes.  Nul  n'est  inld- 
ressd a  Londres  a  nier  ce  que  vous  valei  et  ce  que  vous 
dies:  il  est  done  tout  simple  que  vous  y  soyez  et  que 
vous  y  valiez  beaucoup.  Je  m'associe  de  tout  mon 
coeur  a  ce  succes  si  grand  et  si  ldgitime.  II  donnera, 
dans  1'avenir,  plus  de  force  encore  k  tos  principes 
sociaux,  dont  nous  aurons  besoin  longtemps  encore. 

Les  deux  volumes  que  je  vous  envoie,  sont  fort  dif- 
fdrents,  comme  tous  verrez  ;  de  I'histoire  et  de  la  lit- 
tdrature.  Je  crois  qu'il  faut  toujour*  tester  littdraire, 
quelque  drudit  qu'on  aspire  a  devenir. 

Le  volume  d'hiitoire  n'est  que  la  moilid  du  sujet 
qu'il  traite ;  le  second  volume  s'im prime  ;  mais  comme 
le  premier  embrasse  un  grand  ensemble  de  questions , 
et  que  j'dtais  pressd  de  paraitre ,  je  I'ai  publid.  Vous 
verrez  qu'il  contient  I'organisalion  des  socidtds  par 
('aristocratic,  ce  qui  m'a  fait  toucher  a  de  bien  belles 
questions.  Le  second  volume  contiendra  le  renverse- 
ment  de  l'aristocratie ,  et  l'avdnement  des  bourgeois.  Je 
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vous  prie  de  faire  attention  surtout  aux  deux  chapitres 
intitules Sacerdoce  et  Theocratic,  oil  j'examine  dans 
quelles  conditions  politiques  et  administrates  se  trou- 
vait  le  pouvoir  religieux  des  anciens.  Vous  savez  que 
c'est  un  sujet entierement  neuf,  et  que  ni  Bossuet,  ni 
Montesquieu  ,  ni  Gibbon ,  ni  Niebulir  n'avaieut  traits. 
Je  vous  recoramande  encore  corarae  un  travail  entice- 
ment neuf,  et  qu'on  trou  vera  sans  doute  fort  paradoxal, 
les  sept  chapitres  intitules  la  Seigneurie,  qui  sont  une 
histoire  de  la  fdodalitd  antique  et  de  la  fdodalitd  du 
moyen  age,  compardes  et  expliquees  Tune  par  l'autre. 
Je  crois  que  vous  trouverez  la  que  je  manie  assez  bien 
la  jurisprudence ,  chose  que  le  second  volume  mon- 
trera  encore  mieux.  Somme  toule,  quoi  que  vous  pen- 
siez  du  livre,  j'espere  que  vous  y  reconnailrez  un 
homme  grave,  laborieux  et  qui  sait  quelque  chose. 

L'autre  volume  est  une  restitution  de  la  soriete  ro- 
maine  du  troisieme  siecle,  sous  la  forme  du  roman.  II 
a  die  publie  dans  la  Presse  en  feuilleton,  a  deux  cha- 
pitres pres  ,  et  a  obtenu  un  assez  grand  succes.  Je  vais 
en  publicr  un  autre  le  mois  prochain  ,  qui  sera  la  re- 
construction des  moeurs  romaines  du  meme  temps, 
dans  les  campagnes. 

Je  vous  offre  le  tout ,  corame  un  tdmoignage  de  mon 
ddvouement.  Je  sens  trop  Pimpossibilitd  qu'il  y  a  au- 
jourd'hui  a  rdaliser  la  proposition  que  vous  eutes  l'o- 
bligeance  de  me  faire,  de  rendre  comple  vous-mdme  a 
1'Acaddmie  des  Sciences  morales,  de  mon  pauvre  livre. 
C'eut  dtd  une  grande  et  heureuse  chose  pour  moi ,  et 
que  je  ne  remplacerai  pas.  Je  n'ose  rien  vous  deman- 
der  a  ce  sujet,  sachant  bien  que  votre  noble  amilid 
m'offrirait  d'elle-mdrae  tout  ce  qui  serait  possihle.  Je 
me  rappelle  que  vous  me  proposates  de  deraander  a 
M.  Rossi  de  vouloir  bien  prendre  votre  place.  Ce  ne 
serait  certes  pas  la  mdme  chose,  quoique  ce  fut  un 
honneur  pour  moi  que  d'avoir  un  rapporteur  comme 
lui ;  mais  il  paralt  que  M.  Rossi  est  habitucllement 
accabld  de  besogne,  et  qu'il  ne  faut  pas  songer  sdrieu- 
sement  a  obleuir  quelque  chose  de  lui.  Je  m'en  rdfere 
entierement  a  vous  la-dessus.  II  se  publie  a  Londres  et 
a  &limbourg  des  Revues  fort  importantes,  ou  je  vou- 
drais  bien  que  mon  livre  put  trouver  place.  Je  pren- 
drai  la  libertd  de  vous  en  faire  passer  des  cxempiaires 
a leur  destination,  ainsi qua  celle  de  quelques homines 
dminents ,  si  vous  me  le  conseillez.  La  France  est  ainsi 
faite  qif  elle  ne  croil  au  talent  des  hommes  qu'elle  pos- 
s&de,  qu'autant  que  les  etrangers  les  lui  ont  signaled. 

II  me  reste  a  vous  parler  de  ce  qu'on  appelle  ma 
conversion  politique.  Je  ne  sais  pas  si  vous  aurez  pris 
garde  a  une  interpellation  adressde ,  a  mon  sujet ,  a 
M.  Thiers,  a  la  Chambre ,  par  M.  Garnier-Pag&s,  et  a 
l'espece  de  poldmique  dont  j'ai  eld  l'occasion  entre  di- 
vers journaux.  Voici  le  fond  de  tout  cela. 

M.  deGirardin  est,  depuis  plusieurs  amides,  dans  un 
dtat  personnel  d'opposition  avec  H.  Thiers.  La  Presse 


lui  a  fait  et  lui  fait  une  guerre  tr&s-vive.  II  ne  me  coo* 
venail  pas  de  m'associer  a  ces  hostilitds ;  je  ne  veux  pas 
me  brouiller,  sans  motif,  avec  les  hommes  dminents  de 
mon  pays  ,  de  l'opinion  desquels  je  ne  serai  sdpare  par 
rien  de  radical.  Le  directeur  de  la  Revue  des  Deux 
Mondes  me  fit  un  jour  des  ouver lures ,  au  sujet  de*- 
quelles  je  1'aulorisai  a  dire. a  M.  Thiers  que  mon  inten- 
tion n'dtait  pasde  me  poser  corame  son  ennemi.  M.Thien 
me  fit  repondre  qu'il  serait  bien  aise  de  me  voir. 

Je  connaissais  ddja  M.  Thiers ,  pour  en  avoir  repi 
des  avances  tres-flatteuses ,  il  y  a  deux  ans.  Je  I'eUii 
meme  alle  voir  a  cette  dpoque,  pour  Ten  remercier.  II 
a  dtd  fort  spirituel  etcharmant  dans  notre  entrevue,  et 
m'a  clairement  ddmontrd  que,  vu  mon  ddvouement 
ties  connu  pour  vous ,  je  devais  me  rallier  a  son  cabi- 
net ,  qui  etait  voire ,  aulant  que  sien  ,  et  qu'il  appeh 
le  Douze  Octobre  a  chevalsur  la  Manche.  II  meprenait 
la  par  le  bon  c6ld,  et  je  rdpondis  trescordialementi 
l'avance  tres-cordiale  qu'il  me  faisait.  Je  lui  ofTrisfc 
quitter  lout  a  fait  la  Presse;  il  se  con  ten  ta  de  mip»»< 
role  de  n'y  rien  dcrire  contre  son  administration;  jt 
pris  done  l'engagement  de  m'abstenir.  J'ai  quilte  poS- 
tiquemeut  la  Presse%  en  ce  sens  que  je  n'y  ai  plus  eai 
une  ligne  de  poldmique;  mais  jesuis  loujoursauj<wv 
nal ,  et  j'y  ferai  des  articles  sur  les  questions  generate] 
ou  speciales,  la  pi u part  signds ;  profitant  de  la  puMh 
citd  et  ddcliuant  la  responsabilitd.  Comme  je  o«, 
vous  le  savez,  d'autres  rentes  que  celles  de  mon  Aral 
quotidien,  je  fais  a  la  Revue  de  Paris  trols  feuiftiff 
mois,  pour  cinq  ceuts  francs,  ce  que  je  gagnitfkk 
Presse  pour  ma  politique.  Les  gobe-mouches  ptnaetf 
portent  a  des  sommes  dnorraes  r argent  que  M.  Tkim 
m'a  donnd,  pour  acheter  mon  silence;  vous en M 
exactement  le  chiffre  ;  rien. 

Vous  pensez  bien,  vous,  que  c'est  la  ausii  a  (fS  ^ 
j'ai  demandd.  Quand  un  homme  comme  M.  Tbitt 
me  dit  qu'en  travaillant  pour  lui,  je  travaillais  f0 
moi,  et  quand  il  y  a  dans  le  cabinet  un  homme  com* 
M.  de  Remusat,  la  premiere  condition  a  leur  &h 
c'est  de  s'en  rapportcr  noblement  a  eux ;  c'est  ce 
j'ai  fait.  Je  me  prdpare  a  passer  roes  examens  dehcetfi 
et  de  docteur ;  je  serai  prdt  au  mois  de  noverobre.  Mfl 
second  volume  des  Classes  Nobles,  aura  paru  alors.  !ta* 
verrons. 

D'ici  la,  souvenez-vous  quelqucfois  de  moi, 
d'un  homme  qui  songe  a  vous,  qui  yous  ventre  et  fi 
vous  aime. 

A.  GftAKIBt  DS  CaSSACKAC. 

iO,  place  Brdda. 
Si  vous  recevez  la  Presse,  vous  aurez  vu  qu'dfes* 
cupe  beau  coup  de  vous,  et  qu'elle  suit  la  tradmiif 
e'est-a-dire  qu'elle  vous  soutient  fort  chaudemeat  I 
y  a  peut-ctre  un  peu  main  tenant  le  ddsir  de 
M.  Thiers  :  mais  qu'y  faire  ?  Prenex  toujoun. 


Paris,  —  Imp.  Lacrampe  et  Fertiauxt  hie 
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Kn  payaut  fix  livraisom  d'avanoe,  on  lei  recevra  4  domicile. 


Paris.  —  PAUULW,  ^diteiar,  rue  Richelieu,  •©. 


MARIAGE  DU  DUC  D'AUMALE. 


i. 


k  SA  MAJESTY  LE  ROI  DE  NAPLES. 
A  Neuilly,  le  22  aout  1844. 

Monsieur  raon  frere,  cousin  et  tres-cher  neveu,  le 
desir  qui  m'anime  de  resserrer,  de  plus  en  plus,  les 
is  du  sang  et  de  Kami  tie*  qui  m'unissent  deja  si 
oitement  a  Voire  Majesty,  me  porte  a  lui  demander 
sain  de  sa  bien-airoee  cousine,  madame  la  princesse 
rie- Caroline- A  uguste  des  Deux-Siciles,  fille  de  son 
a-aime*  oncle  le  prince  de  Sal  erne  t  en  faveur  de  mon# 
cheYi,  le  due  d'Aumale.  Cette  alliance  comblerait 
i  fois  les  vceux  les  plus  chers  de  la  Reine  et  les 
sns,  et  ceux  de  mon  Bis,  qui,  dans  le  voyage  ou 
is  avex  eu  tant  de  bontes  pour  lui,  a  Naples,  a  ele* 
ortee  d'apprecier  voire  cousine  bien-aimee  et  ma 
!e.  J'espere,  mon  cher  frere,  que  vous  etes  bien 
raade"  que  la  Reine  et  moi  nous  porterions  des  sen- 
ents  tout  paternels  a  la  Princesse  qui  deviendrait 
re  fille,  et  dont  le  bonhcur  ferait  celui  de  notre 
n-aime*  fils.  Je  me  flalte  done  que  Voire  Majeste" 
idra  bien  accueillir  ma  demande  et  accorder  son 
conn  a  1'ouverture  d'une  negotiation  au  succes  de 
oelle  j'attacbe  le  plus  grand  prix.  Et  c  est  avec  em- 
Meraent  que  je  saisis  cette  occasion  de  vous  renou- 
ler  les  assurances  de  la  sincere  estime  et  de  la  tendre 


et  inviolable  ami  tie  avec  lesquelles  je  ne  cesserai  d'etre. 
Monsieur  mon  frere,  cousin  et  tres-cher  neveu,  de 
Voire  Majesty  le  bon  frere,  cousin  et  bien  affectionne* 
oncle. 

Louis-Philippe. 


All  PRINCE  DE  SALERNE. 

A  Neuilly,  le  22  aoilt  1844. 

Monsieur  mon  frere  et  tres-cher  beau-  frere,  e'est 
au  nom  de  ces  sentiments  d'amitfe*  dont  vous  m'avez 
donne*  lant  de  preuves,  et  qui  m'attachent  a  vous  dc- 
puis  tant  d'anndes,  que  je  viens  sous  les  auspices  de 
mon  bon  frere  et  neveu,  le  Roi  du  royaume  des  Deux- 
Siciles,  vous  demander  de  combler  les  vceux  de  mon 
fils  le  due  d'Aumale,  en  lui  accordant  la  main  de  la 
princesse  Marie-Caroline-Auguste,  votre  fille  cherie. 
.Tose  croire  que  cette  union  sera  heureuse,  et  que  le 
ciel  la  benira.  Mon  fils  a  ete  a  portde  de  connaltre  per- 
sonnellement  et  d'apprecier  l'aimable  princesse  dont 
il  ambitionne  la  main,  pour  assurer  son  bonheur.  J'es- 
pere done,  mon  tres-cher  beau-frere,  que  vous  doti- 
nerez  votre  consentement  a  ma  demande.  II  y  a  deja 
bien  longtemps  que  mes  plus  lendres  affections  appar- 
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tiennent  a  vous  et  aux  v6tres,  et  le  bonbeur  que  j'ai 

trouve*  de  tant  de  iflfcniftrgi  dins  le  hlarlafe1  41*6  J*fal 

contracts  me  fait  AltartlieV  utf  grafid  pHx  I  toild  4lrfc 

uni  par  un  lien  de  plus.  C/est  dans  ces  sentiments,  et 

en  vous  renouvelant  Texpression  de  ma  bien  vive  et 

bien  sincere  amitie\  que  je  suis,  Monsieur  mon  fr&re 

et  trfcs-cher  beau-frere,  voire  bon  frere  el  bien-affec- 

tionne*  beau-frere. 

Louis-Philippe. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRANfAIS. 

Naples,  le  9  septembre  1844. 
Monsieur  mon  frere,  cousin  et  tres-cher  oncle,  j'ai 
lu,  avec  un  plaisir  bien  vif,  rofcligeanle  lettre  par  la- 
quelle  Votre  Majesty  a  la  bontd  de  demander  mon  con- 
cours  au  mariage  de  son  tres-cher  fils,  Son  Altesse 
Royale  Monseigneur  le  due  d'AwnaU*  avec  ma  cousin* 
bien-aimee  la  princesse  Marie  -  Caroline  -  Auguste, 
fille  de  mon  oncle  cheri  Son  Altesse  Royale  le 
prince  de  Salerne.  Je  m'empresse  de  rdpondre  a  un 
appel  a  la  fois  si  doux  et  si  flatteur  pour  moi  et  ma 
faraille,  par  un  consentement  complel  a  cette  heureuse 
union,  qui,  fortifiant  encore  plus  les  liens  de  parentd 
et  d'affection,  deja  si  eHroits  entre  nos  maisons  Royales, 
sera  accepted  avec  des  transports  del  joi<J  iMr  Ifes  &ti- 
gustes  parents  de  la  jeune  princesse,  laquelle  ne  pour- 
rait  trouver  une  compensalion  plus  entiere  au  legitime 
regret  filial  de  quitter  sa  propre  famille,  qu'en  passant 
au  sein  de  celle  de  Votre  Majeste,  qui  est  vraiment  le 
modele  des  vertus  et  du  bonbeur  domestique.  Je  saisis 
wife  dccasloti  Si  agr&bld  poilt  rehouveler  a  Vdtre  Ma-* 
]est£  rassUrance  des  sentiments  de  la  plus  sincere  estirrie 
et  de  la  tetidre  et  inalterable  artriti£  avec  tesqtifels  je  Sots, 
Monsieur  mon  frere,  cousin  et  trfes-cber  oncle,  de 
Votre  Majeatd,  le  bolt  frere,  cousin  et  bien  afTectionnd 
neveu. 

Ferdinand. 


A  S.  M.  Lfe  ftOt  1)ES  FRANfAIS. 

Monsieur  mon  frfcre  et  Lea u -frere,  la  demahde  que 
Votre  Majeste*  vierit  de  iiie  fa  ire,  avec  des  expressions 
si  flatteuses,  par  sa  lettre  du  $2  aofit  passe,  de  la  main 
de  ma  Ires-chere  fille,  la  princesse  Marie-daroline- 
Auguste,  en  faveur  de  son  bieri-aime  ills,  Son  Altesse 
Royale  Monseigneur  le  due  d'Aumafef  m*a  combte'  de 
la  joie  la  plus  pure,  et  le  concours  que  le  Roi,  mon 
augiiste  heveii,  vetft  bien  prater  a  tin  tel  mariage,  mei 
rend  sur  tous  les  points  satisfait.  Mon  ccfeur  ne  saurait 
doiiter  dii  sort  beureui  qui  attend  ina  fille  cberie,  eh 
s'unissarit  avec  Monseigneur  le  due  d'Aumale,  depuis 
que  j'ai  e*te1  a  m&me  de  m'assUrer,  pendant  son  nref 
sljour  dans  celtte  capitate,  des  nobles  et  aimables  qua- 
lite*  qui  ie  dtetinguent  si  jeuhe  encore,  et  dont  j'avais 


deja  de  si  favorables  relations:  Je  ro'ampresse  done  de 
dire  a  Votte  Majesty  (Jul  je  luil  ft<ff  It  trts-content  de 
consentlf  a  otftte  Union  si  bMn  a*ofiii,  qui  resserre  de 
plus  en  plus  nos  liens  de  famille  et  qui  fera  sans  doute 
le  bonheur  parfait  des  jeunes  e'poux,  sous  la  protec- 
tion du  Tout-Puissant,  sous  les  auspices  de  Votre  Ma- 
jesty et  sur  les  exemples  que  leur  offrira  Votre  famille 
Royale  (1). 


A  S.  M.  LA  REINE  DES  FRAN^AIS. 

Naples,  ce  9  septembre  4844. 
Madame  ma  soeur  et  trfcs  chere  belle-sceur,  je  recou 
Taimable  lettre  de  Votre  Majeste*  du  22  aout  dernier, 
par  laquelle  elle  a  la  bontd  de  ra' an n oncer  que  St  Ma- 
jeste* le  Roi  des  Francais  vient  d'adresser  au  Roi,  moo 
trencher  hitau,  tjt  au  Print*  mon  e'poux,  la  demands 
de  la  main  de  ma  fille  chine,  pour  Son  Altesse  Royale 
Monseigneur  le  due  d'Aumale.  Je  remercie  infinimeot 
Votre  Majesty  d'une  communication  qui  a  pdnltrlnoi 
coeur  de  la  plus  vive  reconnaissance.  Je  suis  sincere- 
men  I  obligee  a  Votre  Majestd des  expressions  ge'nereuiei 
de  bonte*  qu'il  lui  a  plu  de  faire  usage  a  regard  de  at 
fille,  et  j'en  ai  cU£  profondetaent  touchle,  car  efla 
vienhfent  de  Vdtrfc  Majesty,  que  j'estime  supeneure- 
ment,  et  parce  qu'une  mere  aime  bien  a  croirece  qui 
est  a  Pavantage  de  ses  enfants.  J'assure  Votre  MajeA' 
que  ce  mariage  recoil  un  enlier  consentement,  ear  ft 
vois  dans  les  excellentes  qualite*  du  jeune  Prince  m 
garanlie  bien  assuree  du  bonheur  dont  jouirontio 
e'poux  si  bieft  assortis,  fet  j'gspifd  qbe  ma  fille,  qui 
remplit  le  devoir  de  rlpondre  a  I'ohligeante  lettre  de 
Votre  Majeste*,  fera  de  son  mieux  pour  justifier  ropi- 
iiioii    trfes-flattetis6  qtid  Ton  veut  bien  avoir  few. 
l/exemplg  d'ailleiirs  de  Votre  Majesty,  quelle  ion 
continuellehient  sous  les  yeili,  sera  (out  4  la  toissoQ 
guide  le  |>lus  sur  et  sa  meilleure  consolation  de  lasf- 
paratiori  qlle  sa  noil^elle  destindd  lui  Irnposeri  deii- 
bit.  Je  ptle  ehRri  Vdtre  Majeste"  de  croire  aux  tesi 
•nietits  de  respedueilsfe  attectioh  et  d'attacbementioal* 
te'rable  argc  lesqiiels  je  suis-,  Madame  ma  soeur  et  lre> 
chfere  belle-soeiir,  de  Votre  Maje^td,  tr4s-atfectiooM 
stieuf  et  belle-soetir. 

MAaiR^tlLlinTtifts. 


A  S.  M.  LA  RE1NB  DE8  PilArV^AIS. 
Naples,  ce  9  septembre  1844. 

Madame  ma  soaur  et  trte««h#re  Umte4  jej  tiesl* 
recevoir  la  lettre  par  laquelle  Votrt  Majestli  M*1 
usage  envers  moi  de  I'affabiliUl  q«l  lui  t*t  si  Mtiritt 

(1)  La  copie  de  M.  Fain  I'arrto  ici  et  ne  (Wane  ai  k  f» 
(ocole  final,  ni  la  signature  du  prince  de  Salerne* 
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ITS 


et  fai  la  bit  ehdrir  dte  tous,  nl'inslhiit  de  la  demande 
que  le  Roi  son  auguste  epoux  a  bien  Vduln  adresset 
ca  ma  Javeur  aa  Roi  mon  tres-cher  cousin  et  a  mon 
fkt  bien-eiml,  et  en  meme  temps  la  bonte  de  prendre 
n  si  grand  intertt  k  s'enquArir  de  mes  propres  incli- 
aitieos.  Les  expressions  de  tendresse  presque  inatcr- 
■die  qu'il  a  pin  a  Voire  Majestl  de  me  prodiguer 
niniroent  k  lui  a? oner  eombifen  je  suis  heurense  d'ac- 
eepter  la  proposition  que  Votre  Ifajestd  a  bien  roulu 
Be  faire,  en  m'unironnant  aux  volontes  de  mes  tra- 
ckers parents,  qui  m'ont  de  tout  temps  entourle  de  la 
lias  grande  sollieitude,  et  quelle  confiance  sans  bornes 
|t  nets  dans  les  assurances  qu'elle  a  le  g£n£reux  em- 
prasement  de  me  donner  a  regard  de  Monseigneur  le 
Ik  d'Aumale.  L'affection  et  le  respect  que  Votre  Ma- 
JHtt  m'a  toujours  inspires  au  plus  baut  degrl  lui  se- 
mi  garants  de  me  rendre  k  jamais  digne,  Dieu  per- 
Kttant,  de  I'honneur  de  pouvoir  l'a^peler  du  doux 
asm  de  mere,  en  sdivant  les  verlueux  eiero|>les  que 
;  Majesty  montra  k  sa  nombreuse  famille,  au  tni- 
t  de  laquelle  je  pourrai  seulement  me  coinpenser 
i  juste  regret  de  quitter  la  mienne.  Cest  avec  ces 
its  de  respect  et  de  Writable  attachement  que 
de  Votre  Majesty,  tres-affectionnee  sceur  e* 

IfARB-CAaOLIHB-AuGUSTE. 


i 


-iil  t  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
£fRANG£RES. 

Naples,  le  12  septerabre  1844. 
Jlonsieur  le  Ministre, 
E  de  Montherod  m'a  remis  le  3  au  soir,  a  Caste!- 
les  dlneches  dont  vous  1'aviez  charge  pour  raoi. 
matin ,  j'ai  demands  au  prince  de  Scilla  de 
les  ordresdu  Roi;  il  m'a fait savoir,  le  jour 
que  Sa  Majesty  me  recevrait  le  lendemain  a 
es;  le  5,  je  me  suis  rendu  au  palais  a  1'heure 
Sa  Majesty  sicilienne  m'a  re$u  en  presence 
re  des  affaires  etrangeres  et  des  grandes 
de  la  coor.  Je  lui  ai  remis  la  lettre  par  laquelle 
ihii  iaisait,  pour  llonseigneur  le  due  d'Aumale, 
de  la  main  de  S.  A.  R.  la  princesse  Marie- 
i-Auguste  des  Deux-Siciles.  Le  Roi  m'a  dit : 
saTes  dejfc,  monsieur  leduc,  avec  quels  sen  ti- 
lts je  recois  cette  demande ;  ce  jour  est  double- 
it  henreux  pour  moi,  puisqu'il  assure  le  bonheur 
ma  cousine,  que  j'aime  comme  une  sceur,  et 
encore  les  liens  qui  unissent  les  deux  fa- 
i  royales.  Dites  an  Roi  et  a  la  Reine  combien 
at  de  toutes  leurs  bontes  pour  ma 


i  sortant  de  chex  le  Roi,  j'ai  6\&  re$u  par  le  prince 
t  Slime;  k  ses  cdtes  etaient  rarchiduchesse  el  la 
i  sa  fille.  J'ai  remis  au  prince  la  lettre 


du  Roi  y  et  attx  princesses  celle  de  la  Reine.  Le  prince 
etait  tfrtiu  jusqti'aux  lahnes,  fet  troutait  k  peine  des 
paroles  pour  fexprimer  son  bonheur.  c  Vous  saves  ce 
c  que  j'eprouve ,  m 'a-t-il  dit  en  me  prenant  la  main  ; 
«  e'est  le  plus  beau  joui*  de  ma  Tie.  b  L'archiduchesse1 
m'a  charge  de  dire  k  la  Reinfe  combien  felle  dtait  heu- 
reuse  de  penser  que  sa  fille  aurait  une  aussi  bonds 
mere. 

Le  Roi  ayant  nommd  le  prince  de  Scilla  pour  n£go- 
cier  avec  moi  la  contention  iriatrimoniale ,  je  lui  ai 
remis  le  soir  m&irie  du  5,  le  projet  de  convention ,  et 
je  stiis  contenu  avec  lui  que ,  quoique  le  ttoi  ftit  tr&s-^ 
ocedpe  des  prlparatifs  de  la  fete  de  Pie  di  Grotta,  il  le 
lui  soumettrait  le  soir  mdme.  Nous  nous  soitimes  r£- 
unis  le  lendemain  au  ministere ,  et  le  prince  m'a  (ait 
connaitre  les  observations  que  le  Roi  avait  Icrites  de 
sa  propre  main  en  marge  du  projet,  et  les  changements 
qu'il  desirait  y  apporter.  Ces  changements  se  bornaienl 
a  trois  principaux  : 

1°  Le  Roi  demandait  que  la  princesse  conservat  Tad- 
ministration  de  ses  biens ; 

2°  Qu'on  inseriU  dans  la  convention  une  clause  de 
renonciation  semblable  a  celle  qui  avait  ete  mise  dans 
le  contrat  de  manage  de  madame  la  duchesse  de 
Rerry; 

3°  Que,  par  reciprocity,  les  biens  de  la  princesse  fus- 
sent  greves  d'un  droit  de  retour  perpetuel  a  la  famille 
royale  de  Naples. 

J'ai  repousse  p^remptoirement  la  premiere  demande, 
celle  relative  a  f administration  des  biens  de  la  prin- 
cesse ,  en  faisant  observer  qu'elle  aurait  pour  r&ultat 
de  subslituer  le  regime  dotal  a  celui  de  mariage  sans 
communaute,  ce  a  quoi  nous  ne  pouvions  consentir. 
J'ai  accords  l'insertioh  d'une  clause  de  renonciation, 
mais  aux  droits  de  souverainete  seulement,  et  dans 
les  termes  auxqueis  vous  m'aviez  present  de  la  r£- 
(1  ui  re. 

Quant  a  la  r£ciprocite  du  droit  de  retour ,  j'ai  donn£ 
et  soutenu  toutes  les  raisons  qui  me  paralssaient  de- 
voir 1'exclure ,  et  j'ai  fini  par  avoir  gain  de  cause.  Le 
Roi  a  insists  pour  1 'insertion  a  la  fin  de  Particle  4,  d'une 
phrase  dans  les  termes  suivants  : 

«  II  est  bien  entendu  que,  dans  le  cas  ou  la  princesse, 
a  future  Spouse,  vi  end  rait  a  deceder  sans  enfants  issus 
«  de  son  mariage,  sa  dot  et  tous  les  biens  qui  lui  appar- 
a  tiendraient  a  Tdpoqiie  de  son  deces,  et  dont  elle 
a  n'aurait  pas  dispose,  retourneraient  a  ses  hdri tiers 
a  legitimes.  » — Je  n'ai  vu  aucun  inconvenient  a  con- 
sentir a  cette  addition. 

Cette  negotiation ,  bien  simple ,  a  4t£  plus  lontjue 
qifelle  n' aurait  du  Tdtre,  si  j'avais  eu  affaire  a  nn  pl£- 
nipotentiaire  s^rieux.  Mais  j  comme  e'est  le  Roi  qui  a 
dte  le  veritable  n^gociateur,  les  alldes  ti  vehues  du 
prince  de  Scilla  ont  apporte  dans  notre  marche  qnelque 
retard.  Au  surplus ^  le  Rdi  a  iti  de  ft>rt  bonne  grace, 
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et,  quoique  toutes  affaires  cessent  les  jours  qui  pr£- 
cedeut  la  fete  de  Pie  di  Grotta ,  le  prince  de  Scilla  l'a 
tou jours  trouve*  prSt  a  s'occuper  de  celle-ci.  Je  tenais 
beaucoup  a  la  terminer  avant  le  depart  de  S.  M.  sici- 
lienne,  qui  devait  avoir  lieu  le  9,  et  ce  n'esl  qu'une 
heure  avant  que  nous  sorames  tombds  d'accord  sur  le 
dernier  point. 

Ce  matin  j'ai  signe* ,  avec  le  prince  de  Scilla ,  la  con- 
vention matrimoniale  ;  jc  charge  M.  Lutteroth  de  vous 
la  porter;  je  vous  envoie  aussi  par  lui  les  pleins  pou- 
voirs  de  M.  le  prince  de  Scilla.  J'ai  pense*  qu'il  dtait 
bon  qu'il  put  recevoir  verbalement  vos  instructions,  et 
je  le  charge  de  s'entendre  avec  vous  sur  plusieurs 
points  de  detail. 

Veuillez  agre'er,  etc. 

Due  DB  HONTBBBLLO. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 


Le  2  octobre  i844. 


Monsieur  le  baron, 


Je  vous  remets,  par  I'ordre  du  Ministre  des  Affaires 
Strangles,  les  ratifications  du  Roi  sur  le  contrat  de 
manage  de  Monseigneur  le  due  d'Aumale.  J'y  joins 
les  pleins  pouvoirs  de  Sa  Majesty  pour  autoriser  M.  le 
due  de  Montebello  a  signer  un  acte  de  renonciation 
aux  droits  dventuels  de  succession  au  trdne  des  Deux- 
Siciles. 

La  Cour  de  Naples  demande  encore  plusieurs  autres 
pieces : 

1°  L'acte  de  naissance  et  le  baptgme  du  Prince.  Le 
d£partement  des  Affaires  dtrangferes  se  mettra  en  me- 
sure  pour  se  procurer  ces  deux  pieces  ; 

2°  Un  acte  constalant  l'£tat  libre  de  Son  Altesse 
Roy  ale,  avec  la  dispense  des  publications  requises  par 
le  Concile  de  Trente.  L'acte  de  non-mar  i  age  pa  rait 
6tre  inutile,  car  la  notoriety  fait  foi.  Quant  a  la  dis- 
pense des  publications,  je  ne  sais  si  les  publications 
ont  £t£  faites,  et  s'il  y  aura  lieu  a  prendre  des  dis- 
penses ; 

3°  Le  consentement  des  augusles  parents. 

Vous  savez,  Monsieur  le  baron ,  avec  quel  denoue- 
ment j'aime  a  vous  renouveler  mes  hommages. 
Fkuillkt  db  Conches. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 

Mercredi  soir,  2  octobre  1844. 

Mon  cher  baron,  si  le  projet  de  pouvoirs  pour  la 
renonciation  portait : 

A  tout  droit  de  succession  aux  souverainet^s  de  la 
couronne  ou  du  royaume  des  Deux-Siciles, 
je  1'aurais  sign£  imm&liatement.  Mais  : 

A  tout  droit  successif  (  et  d'abord  e'est  une  expres- 


ifcut  cue  jo  icgic  uu  puuvuir  a  uuuucr, 

insurer.  j 

bans,  dispenses  de  publication  et  antra  / 
\  nature,  il  faut  suivre  ce  qui  a  iU  to  I 

la  duchesse  de  Berry,  et  faire  faireles  I 


sion  au  moins  insolite  et  singuliere)  dans  les  Etats  du 
royaume  des  Deux-Siciles. 

La,  j'ai  a  me  refuser,  parce  que  s'il  n'y  a  pas  d'ob- 
jection  a  renoncer  aux  droits  de  succession  sur  les  «*- 
verainetes,  il  y  en  a  beaucoup  a  se  dtpouiller  des  droits 
de  succession  aux  domaines  et  biens,  quelque  eventuth 
ou  tloiqnes  quils  puissent  tore.  D'ailleure,  il  n  y  a 
qu'a  cohsulter  le  projet  d'article  sur  la  renonciation 
qui  a  eld  redige  ici.  Le  due  de  Montebello  a  ccrit  que 
les  termes  de  cet  article  ctaienl  admis  a  Naples,  et 
qu'on  voulait  seulement  que  ce  fut  une  convention 
spdciale,  et  non  un  simple  article.  Ce  sont  done  co 
termes  qui  doivent  ctre  la  regie  du  pouvoir  a  donner, 
et  qu'il  faut  y  insurer 

Quant  aux  bans, 
actes  de  cette 
pour  madame 
mSmes  actes.  Le  cas  est  identique. 

Bonsoir.  Louis-Paium. 

P.  S.  —  Mon  cher  baron,  lisez  r article  5,  dansh 
ratification,  et  vous  verrez  les  termes  precis  qui  doiteot 
ctre  relates  in  extenso  dans  les  pouvoirs.  II  faut  la 
refaire  et  me  les  envoyer  a  Eu,  d'oii  je  les  renfetni 
signds. 

A  M.  FEUILLET. 

3  octobre  1844 
Monsieur, 

Au  moment  mSme  de  partir,  j'ai  1'honneur  itm 
renvoyer  les  ratifications  signdes  par  le  Roi.  J'jjq* 
le  projet,  non  signd,  de  plusieurs  pouvoirs  a  doner 
pour  Facte  de  renonciation. 

Si  ce  projet  de  pouvoirs  portait :  a  A  tout  droits 
a  succession  aux  souverainetes  de  la  couronne  (ou  do 
«r  royaume)  des  Deux-Siciles,  •  point  de  difficulte. 

Mais  a  tout  droit  successif  dans  les  Etats  du  royev* 
des  Deux-Siciles,  e'est  ce  que  le  Roi  n'admet  pat. 

S'il  n'y  a  pas  d' objection  a  renoncer  aux  droits  k 
succession  sur  les  souverainetcs,  il  y  en  a  beaucoup  i 
se  depouiller  des  droits  de  succession  aux  domaines  et 
biens,  quelque  cventuels  ou  cloigncsqu'ils  puissent  etit 

D'ailleurs,  le  projet  d'article  sur  la  renonciatioo, 
rcdige*  ici,  a  etc  admis  a  Naples;  on  a  demande settle- 
ment qu'au  lieu  d'un  article  des  conventions  matrinw 
niales,  cette  renonciation  devlnt  une  convention  spe- 
ciale.  Le  Roi  demande  done  que  vous  vous  en  teoies 
aux  termes  de  cet  article  (Particle  5),  en  faisaot  porier 
la  renonciation  sur  les  droits  de  succession  afferent*  i 
la  Princesse  future  Spouse,  du  chef  de  la  maim 
royale  des  Deux-Siciles,  sur  les  diverses   souferse 


netcs  auxquelles  cette  maison  est  ou  peut  6tre  appeto 
a  succcder. 

Je  termine  en  toute  hate,  n'ayant  pas  un  instant^ 
plus  a  ma  disposition. 

C.  Faih. 
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A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGftRES. 

Saumur,  le  9  octobre  1845. 
Monsieur  le  ministre, 

M.  Leroi-Beaulieu ,  sous-prdfct  de  Saumur,  est  a 
hris,  et  sans  doute  il  aura  Fhonneur  de  vous  voir. 
Cette  circonstance  rn'impose  le  devoir  de  vous  dire 
ttmbien  l'opinion  conservatrice  lui  doit  de  reconnais- 
sance pour  les  efforts  qu'il  a  faits  depuis  trois  mois 
war  defend  re  ses  intdrets  dans  la  confection  des  listes 
lectorales  de  son  arrondissement.  M.  Leroi  a  particu- 
ierement  apporte*  scs  soins  a  la  liste  du  second  college, 
e  celui  dans  lequel  je  suis  en  lutte  avec  M.  Tessie  dc 
i  Motte,  de*pute*  de  Fopposition.  Bien  des  fois  je  Ten  ai 
emercic.  II  lui  serait  doux,  monsieur  le  ministre,  de 
we  voir  de  votre  bouche  les  memes  remerciments.  II 
is  merite  au  plus  haul  point. 

Je  passerai  a  Paris  vers  le  25  de  ce  mois  ,  pour  me 
end  re  en  Auvergne,  et  je  considere  comme  utile  que 
ousdaigniez  m'accorder  quelques  instants  d'entretien. 
'aurai  a  vous  donner  quelques  renseignements  sur  la 
ituation  politique  deMalne-et-Loire. 

Mais  je  crois  pouvoir  profiler  de  F  occasion  pour 
pomoir  vous  dire,  des  ce  moment,  que  cette  situation, 
fujVtmeliore,  doit  6lre  Fobjet  de  Fattention  constante 
fa  Cabinet. 

A  1'heure  qu'il  est,  je  ne  vois  qu'une  election  assu- 
me, celle  de  M.  Dutier,  depute  de  Beange,  qui  est  de 
opposition. 

A  Segrd,  M.  Jounaulx  ,  qui  est  plus  avancd  encore 
ans  1*  op  position  que  M.  Dutier,  aura  pour  concurrent 
nique  (M.  de  Marcombe  ne  pouvant  pas  se  presenter  a 
e  college,  faute  de  chances  suflisantes  )  M.  le  vicomte 
e  Falloux,  frere  de  Fabbd  de  Falloux,  qui  est  a  Rome 

la  courdu  Pape.  M.  de  Falloux  appartienta  Fopinion 
frgilimiste  moderde. 

A  Chollet,  arrondissement  de  Beauprdau,  M.  de 
Hivret,  qui  est  de  vos  amis,  aura  fort  a  faire  avec  M.  le 
*>mte  de  Quatrebarbes,  Tun  des  chefs  de  1'opposition 
6gitimiste.  M.  de  Quatrebarbes,  qui  est  entre  cette  annde 
Ui  conseil  general,  y  a  eu  du  succes.  II  eutcnd  qu'on 
te  prenne  pour  un  homme  a  iddes  moderns.  M.  de 
ferret  serait  le  plus  fort  si  les  amis  de  la  dynastie , 
fans  cet  arrondissement ,  elaient  unis  :  mais  ils  sont 
•oin  de  F£tre. 

A  Angers,  extra  mwros^  toutes  les  chances  sont  pour 
M.  Bineau.  Beau  coup  d'amis  d'Augustin  Giraud  le 
verront  avec  peine  se  reprdsenter  a  ce  college. 


A  Angers ,  intra  muros,  la  lutte  sera  vive  entre 
M.  Farran  et  M.  de  Marcombe.  Nous  n'espdrons  pas 
encore,  cette  fois,  6tre  les  plus  forts;  il  faudrait  que 
Marcombe  fut  maire  d' Angers  pour  avoir  des  chances 
tres-sdrieuses,  et  il  ne  peut  Fdtre. 

Le  general  Oudinot  sera  redlu  a  Saumur  (ville),  au 
grand  regret  des  dlecteurs  de  Fopposition ,  qui  pour- 
tant  le  renommeront  par  amour-propre ,  pour  ne  pas 
donner  un  ddmenti  a  leur  vote  de  4842. 

Enfin,  monsieur  le  ministre ,  les  forces  de  M.  Tessid 
et  les  miennes  se  balancent  toujours  au  college  de 
Doud.  En  1842,  il  eul  deux  voixde  plus  que  moi.  Dans 
ce  moment,  il  pa  rait  avoir  perdu  du  terrain,  mais  ses 
amis  sont  contre  moi  d'une  activity  des  plus  grandes. 
Ainsi,  en  avril ,  lors  des  mutations  de  domicile,  en 
septernbre,  pendant  qu'a  dure  le  temps  des  inscriptions 
nouvelles,  ils  n'out  rien  neglige  pour  soutenir  la  pha- 
lange dc  Fopposition. 

Je  vous  avoue  done,  monsieur  le  ministre,  que  je 
quitterai  l'Anjou  a  la  fin  du  mois ,  avec  une  certaine 
inquietude.  A  Riom,  a  cent  vingt  lieues  de  mon  col- 
lege electoral ,  je  suis  trop  loin  ,  infiniment  trop  loin. 
Par  des  causes  que  vous  connaissez  ,  je  suis  oblige*  de 
surveiller  moi-indme  mes  affaires  dlectorales  :  M.  Le- 
roi, qui  est  dtranger,  ne  peut  le  faire  suffisamment.  II 
me  faudrait  done,  absolument,  absolument  dtre  rap- 
prochd  de  FAnjou.  Vous  connaissez  la  situation  de  mon 
collegue  de  Poitiers ;  si  un  autre  poste  devait  lui  6tre 
donne,  Poitiers  me  conviendrait ,  et  con  vi  end  rait  sur- 
tout  considerablement  a  ma  candidature  electorate  (I);, 
comme  ministre  et  comme  depute*  de  ce  ressort, 
M.  le  comte  Duchalel  est  de  cet  avis.  A  mon  passage , 
j'aurai  Fhonneur  de  vous  entretenir  de  cet  objet  im- 
portant. 

Daignez  agrder,  monsieur  le  ministre ,  Fhommage 
de  mon  profond  respect  et  de  mes  sentiments  de  re- 
connaissance et  de  devouement. 

Allain-Targe. 


AU  MfiME. 

20juin  1840. 
Monsieur  le  ministre, 

Le  nombre  toujours  croissant  des  fonctionnaires 
publics ,  dans  la  Chambre ,  a  donne*  lieu  a  diverses 

(1)  M.  Allain-Targ6  etait  pass£  des  fonctions  d'avocat  gd- 
ndral  a  la  Cour  royale  d'Angers,  a  celles  devprocureur  gdn4ral 
pres  la  Cour  de  Riom. 
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propositions  au  moyen  desquelles  l'opposition  voulait 
eiargir  le  cercle  ties  incompatibility  |ega|ef. 

Les  conservateurs ,  au  milieu  de  la  legislature  ,  ont 
repousse  ces  propositions  par  des  motifs  politiques  ac- 
tuels.  Cependant,  plusieurs  des  plus  fermes  soutiens 
du  cabinet,  tout  en  acceptant  les  fonclionnaires  pu- 
blips cqrame el^mept  de  forpe  pratique,  neconsen(ent 
pas  a  yojr  pet  element  prendre  if  ne  predominance  me- 
qacaqte. 

Leurs  crainjes  peuvpnt  epcore  augmenter  avec  plus 
de  force,  si,  comme  on  ('assure,  des  fpnctionnaires  qui, 
jusqu'a  ce  jour,  avaient  ete  exclus  4e  fait  *  par  des  rai- 
sons  administrative* ,  se  prpsentent  cette  ann^e  aux 
Elections. 

Cet  etat  de  cfrpses  pie  rite  une  attention  serieuse  de 
votre  part. 

L'occasion  est  favorable  de  ppser  des  limites  a  cette 
ambition,  sans  doute  legitime ,  raais  pleine  d'iqconvd- 
nients  pour  le  pouvoir ,  qui  pousse  vers  la  Chambre 
des  ci  toy  ens  auxquels  des  fonctions  spdciales  et  supe- 
rieures  sont  contie'es. 

11  ne  s'agit  pullement  de  prononcer  des  exclusions 
particulieres ,  toujours  injusles  et  blessantes,  mais 
bien  de  tracer  une  regie  generate  avant  les  Elections , 
et  de  mainteniravecenergie  les  ipcompatibilites  de  fait 
qui,  jusqu'ep  1845,  opt  ten 4  en  dehors  de  la  Cham- 
bre certaines  fonctions  putyiques. 

Cette  mesure  toute  politique  aura,  suivant  mon 
sentiment,  le  plus  heureux  effet.  Elle  previendra  des 
exigences  de>aisonnables  et  donnera  une  satisfaction 
convenable  a  vos  amis. 

Au  contraire,  sj  le  desir  d'obtepirquelques  nomina- 
tions ministerielles  de  plus  devait  Temporter  sur  ces 
considerations ,  attendez-vpus  a  des  embarras  serieux , 
peut-&tre  a  la  dissolution  anticipate  d'une  chambre 
que  vous  seriez  parvenu  a  const jtuerselon  vos  desseins, 
et  qui ,  par  respect  popr  son  independance  plus  entiere, 
donnant  son  approbation  a  quelques  incompatihilites, 
vous  arr&terait  fatalement  dans  r  execution  de  vos  pro- 
jets  politiques. 

Tellessont,  M.  le  ministre,  les  reflexions  que  la 
situation  m'inspire.  Je  les  produis  en  toute  confiance, 
et  ne  crains  pas  d'ajouter  que  vos  amis  les  plus  indd- 
pendants  leur  donnent  une  entiere  approbation. 

La  meilleure  raaniere  de  vous  prouver  son  devoue- 
ment,  quand  on  est  associe  a  votre  politique,  consiste 
a  vous  dire  la  vdrild  lout  entiere,  afin  de  prdvenir 
des  fautcs  qu'il  est  facile  d^viter  aujourd'hui. 

Agreez,  M.  le  ministre,  1'assurance  de  ma  haute 
consideration.  L.  Molin. 


actes  les  plus  justes  et  les  plus  legitimes  de  votre  mi- 
njstqre,  caps  40I)t  H  (Jouvernement  ne  voudrait  pas 
se  faire  un  moyen  electoral ,  servent  cependant  de 
moyen  electoral ,  contre  le  gouvernement,  et  vienrieot 
rcnforcer  les  turpitudes  que  se  permet  l'opposition 
contre  les  candidate  conservateurs,  je  viens  vous  de- 
mander  upe  reponse  que  je  puitte  opppeer  aux  forito- 
teries  de  M.  Andryane,  moo  concurrent,  qui  affirme 
partout  qu'il  dispose  du  ministere  de  la  guerre,  im- 
pudence qu'il  accredite  au  moyen  du  fait  suivant  qo€ 
j'aime  a  croire  le  produit  du  seul  hasard. 

II  y  a  trois  ans  que  je  poursuivais  In  nomination  tu 
grade  de  sous-lieutenant  d'un  jeune  mardchal  do 
logis  du  9e  de  dragons,  appcle  Wuhrer,  mais  sapkee 
sur  le  tableau  n'avait  pas  permis  de  deTererina 
pressantes  sollicitations. 

Mieux  place,  et  toujours  recommande  par  moi,  il 
fut  enfin  nomme  a  la  (in  de  1845  (je  crois,  le  16  oe- 
tobre,  avis  le  28  octobre).  M.  Andryane  venait  d'6- 
tablir  sa  boutique  de  faveurs  a  Ribeauvilie,  commam 
habitee  par  rinfluente famille de  ce  militaire.  }\$M 
fait  prier  de  le  repommander  etsut  la  promotion  ivut 
moi.  a  Voyez ,  s'ecrie-l-il ,  j'ai  obtenu  en  trois  semaises 
a  ce  que  votre  depute  n'a  pu  faire  en  trois  ans,i  d 
Pannonce,  etant  faite  a  lui  et  par  lui,  a  en  ub  grand 
retentissement  dans  un  pays  oil  les  interns  nilitiuw 
sont  si  puissants. 

Envoyez-moi,  je  vous  prie,  un  moi  qui  f** 
prouver  a  son  pere  la  fauwete  de  ces  allegations. 

Ce  moi  est  facile  a  ecrire :  *  Les  services  stulifli 
a  cpmptes,  les  Mmoignages  des  deputes  sont  accept* 
«  comme  bons  renseignements ,  et  Ton  ne  tisat  pft 
a  corapte  de  Intervention  des  hommes  sans  qualM, 
a  comme  M.  Andryane ,  qui  n'a  aucune  influence.  1 
Cela  serait  a  la  fois  digne  et  vrai, 

Excusez  ma  demarche  par  son  importance. 

J'ai  Thonneur  d'etre,  avep  respect*  votre  tres-JniinN* 

serviteur. 

P.  ps  Qpuia?, 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Colmar,  le  4  juillet,  a  la  prefecture. 
Monsieur  le  ministre , 
Comme  il  ne  peut  &tre  dans  votre  intention  que  les 


A  M.  GU1ZOT,  MINISTRE  DPS  AFFAIRES 

Reims,  le  0  juillet  1846. 

Monsieur  le  Ministre, 

L'ordonnance  roya|e  qui  cppyoque  les  colleges  eto- 
toraux  pour  le  1"  aou(  1846  oblige  cheque  decleur, 
ami  de  son  pays ,  a  concourir  de  tout  son  ppufoir  i a 
prosperi  te. 

Permettez-nioi,  Monsieur  le  Ministre,  de  vow  «** 
poser  le  fruit  de  mes  reflexions. 

L'honorable  M.  Chaix  d'Est-Ange  fut  depub  long' 
temps  notre  depute ;  mais  se*  fonctions  put  els  ipf** 
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rupees  pendant  quefqee  intemlle,  A  cause  de  la 
jmbumqob  de  fen  M.  Houaeau-Muiron. 
Aajoud'hni,  on  propoae  encore,  eomrae  en  4844, 
per  k  ranplacer,  M.  Uen  Faucher,  dlpuui  de  l'op- 

L'honorable  M.  Chaix  d'Est-Ange  n*a  dte*  nomme\ 
a  1844,  qu'A  one  majority  de  dix  A  douie  ? oil  contre 
M.  Woe  Faucher. 

Vous  le  savea,  Monsieur  le  Ministre,  tout  change 
n«  le  temps.  Quelle*  que  aoient  les  bonnes  qualites 
pi  distinguent  l'honorable  M.  Cbaix  d'Est-Ange,  je 
isele  qn'il  puisse  reunir  asset  de  suffrages  pour  nous 
representer  de  nouveau. 

Qaaat  A  H.  Ldon  Faucher,  les  rrfponses  aux  ques- 
tisas  qui  lui  sont  faites  par  les  lleeteurs  opposes  (con- 
Krrateurs),  sont  subites,  Tranches  et  nettes ;  le  calme 
it  son  attitude,  peint  sur  ses  traits,  semble  dire  : 
■  Interrogei-moi  de  nouveau,  apprenez  A  me  con- 
•  naitre,  et  sans  crainte  tous  m'aceorderes  vos  suf- 
t  frages !  a  Chaqne  questionneur  demeure  salisfait ; 
b  autrai'admirent. 

A  la  vrfritrf,  M.  l*don  Faucher  possede  nn  abonl  qui 
fUt,  et  son  exterieur  prete  k  convaincre.  Le  nombre 
fetes  partisans  augmente  tous  les  jours. 

Notre  aneien  dlpute*,  au  moment  de  sa  nomination, 
ii  remereiant  les  electeurs  avec  Taccent  d'une  voix 
{me,  four  avail  promis,  tant  en  g&ilra)  qu'en  particu- 
hr,  qn'il  serait  toujoars  disposd  k  faire  tout  pour  eux. 

Le  Moment  est  arrive,  et  tous  seul,  Monsieur  le 
■afalra*  pouvea  engager  M.  Ghaii  d'Est-Ange,  vu  le 
pafcchances  qu'il  a  d'obtenir  la  candidature,  d'y  re- 
■■even  faveur  de  M.  Carteret,  notre  estimable  maire ; 
•fan  il  p#  ferajt  que  p*yer  de  retoiir  notre  magistral, 
fie  its  nombreux  *raJ9  avajent  porte*  a  la  candidature, 
■eTayant  c&l£e  volontiers  A  M.  Chajx  d'Est-Ange,  en 
1844,  que  par  un  esprit  de  convenance. 

M.  Carteret  a  exercd  pendant  longtemps  les  fonc- 
fans  de  notaire;  ses  nombreux  clients  voyaient  en  lui 
n  bomme  de  bon  conseil,  un  bon  frere,  un  pere,  plut6t 
•l'nn  notaire.  La  haute  estime  dont  l'investissent  les 
hbitanfs  de  la  ?  ille  de  Reims  Fern  porta  sur  ses  godts, 
Hie  decide  A  se  retirer  de  ses  travaux  paisibles.  Homme 
Bu  ambition,  il  accepta  le  mandat  de  conseiller  muni- 
opal,  ensuite  celui  d'adjoint,  et  lorsque  M.  de  Saint- 
Ibreeaux,  aneien  maire  de  la  ville  de  Reims,  donna  sa 
tonwion,  toutes  les  voix  se  sont  portdes  en  faveur  de 
L  Carteret.  Sa  nomination  com  me  maire  fut  sanc- 
faanee  par  Sa  Majestd,  et  son  ave'nement  fut  pour  les 
ftfcnots  nn  sujet  de  veritable  bonheur. 

11  est  certain,  Monsieur  le  Ministre,  qu'aux  dernieres 
1  flections,  si  M.  Carteret  eat  voulu  accepter,  tous  les 

tinges  eussent  Hi  pour  lui. 
Kous  iommes  900  electeurs  environ.  II  s'en  trouve 

*e  centaine,  tant  malades  qu'absents  ou  insouciants, 

*»  w  votent  pas;  sur  les  800  qui  restcnt,  700  lui 


^taient  assures.  Ainsi,  Monsieur  le  Ministre,  del1  abandon 
de  la  candidature  de  M.  Chaix  d'Est-Ange  ddpendra  da 
vous  envoyer  M.  Leon  Faucher,  dlputd  de  I'oppofition, 
ou  notre  estime*  maire,  qui  vous  viendrait  an  aide  flane 
tos  nobles  travaux. 

Telle  soit,  Monsieur  le  Ministre,  voire  decision ;  eyea, 
je  vous  prie,  Monsieur  le  Ministre,  laboutedem'honorer 
(Tune  prompte  rdponse,  je  me  ehargerai  du  reste. 

Voire  Excellence  aura  it  peut-etre  besoin  de  me  eon* 
naitre ;  je  m'explique. 

Je  suis  ne*  A  Sain t-Hi I aire-le- Petit,  arrondissement  de 
Reims.  M.  de  Bussiferes,  depute*  extra  muro$y  homme 
de  bien  sous  tons  les  rapports,  doit  sa  deputation  A  ma 
famille,  qui  n'est  pourtant  pas  courtiere  de  deputa- 
tions; mais  r estime  que  lui  portent  les  electeurs  les  a 
engage's  a  cons u Iter  mon  frere  Hubert-Pavillier.  Con* 
naissant  la  vie  pure  de  eel  homme,  il  l'a  recomraanfld, 
et  sa  nomination  aux  prochaines  elections  sera^  seloo 
moi,  immanquable. 

Esp4rant  un  heureux  resultat,  je  suis  avec  le  plus 
profond  respect,  M.  le  Ministre,  de  Votre  Eieallenca, 
le  t res-humble  et  tres-obelssant  serviteur. 

Victor  Hcbrrt, 
Negociant,  rue  de  Ce>e*,  61,  oil  j'habtte 
depuis  vingt  ans. 


AU  M£ME. 


Paris,  23  juillet  1846. 
Monsieur  le  ministre, 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
Fhonneur  de  m'ecrire  au  sujet  de  rejection  qui  doit 
avoir  lieu  a  Cahors,  et  je  m'empresse  de  vousdonner 
I'assurance  que  mon  fits  se  renferme  dans  la  plus  ri- 
goureuse  neutralite*.  II  est  trop  sage  pour  ne  pas  tenir 
cette  conduite,  et  trop  respectueux  pour  ne  pas  suivre 
mes  conseils,  conformes  d'ailleurs  A  ses  sentiments. 

Cette  affaire  a  die*  mal  commenced.  On  voudrait 
maintenant  rejeter  sur  d'autres  les  consequences  des 
fautes  qu'on  a  commises.  On  a  cru  pou  voir,  a  I'insu  du 
ministere  et  de  M.  Martineau  lui-meme,  faire  des 
promesses  qui ,  par  leur  exage* ration ,  sont  devenues 
ridicules.  La  candidature  presentee  sous  le  seul  point 
dc  vue  des  intents  locaux  et  personnels ,  appuyde  en- 
suite  par  des  menaces  tres-imprudentes,  a  excite*  le 
m&ontentement  d'un  assez  grand  nombre  des  pins 
notables ,  je  pourrais  meme  dire  des  plus  bounties 
electeurs,  qui,  apres  avoir  declare*  qu'ils ne voteraient 
pas  pour  M.  Boudousquid,  sont  revenus  A  lui.  II  est 
certain  que  la  prudence  et  l'habilete  ont  manque*  A 
ceux  qui  ont  voulu  servir  le  candidal  du  Gouvernement. 
II  n'y  a  en  cela  rien  de  nouveau ,  et  qui  doive  6tre 
surprenant  pour  nous ,  qui  sommes  depuis  longtemps 
dans  la  vie  politique. 
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Selection  de  mon  fits  est  tout  a  fait  inddpendante 
de  celle  de  Cahors.  II  n'a  aucun  intdr&t  personnel  a 
contrarier  l'dlection  de  M.  Martineau  ,  pour  lequel  il 
est  plein  de  respect.  Lors  mgme  qu'il  en  aurait  eu, 
son  ddvouement  a  la  cause  que  nous  sou  tenons  suffi- 
rait  pour  faire  taire  chez  lui  tout  sentiment  d 'opposi- 
tion. Je  dois  ajouter  que,  des  le  principe,  j'ai  fait 
connaitre  a  M.  le  ministre  de  l'intdrieur  et  a  M.  1c 
le  prefet  du  Lot ,  que  mes  anciennes  et  excellenles  re- 
lations avec  la  famille  Boudousquid,  qui  en  1830  me 
tdmoigna  un  rare  devouement ,  me  mettaient  dans  la 
ndcessitd  de  rester  neulre,  et  imposaient  la  mdme  re- 
serve a  mon  ills.  Cependant,  j'avais  comme  chef  d'ad- 
ministration  d'aulres  devoirs  a  remplir.  En  cettu  qua- 
lit^,  j'ai  rappeld  dans  une  lettre  particuliere  au 
directeur  de  l'enregistrement  a  Cahors  ce  qu'il  doit  a 
sa  position.  Sa  rdponse  bien  explicite  ne  s'est  pas  fait 
attendre. 

En  disant  que  r administration  locale ,  et  ses  auxi- 
liaircs  ont  fait  des  fa  u  les ,  je  suis  bien  loin  d'attaquer 
M.  le  prdfet  du  Lot.  Je  lui  suis  tres-attachd ,  c'est 
sur  ina  demande  que  M.  le  ministre  de  l'intdrieur  a 
bien  voulu  tres-rdcerament  lui  faire  accorder  la  croix 
d'ofGcier  de  la  Ldgion  d'honneur.  Malgrd  ces  fautes , 
dont  les  meilleurs  esprits  ne  peuvent  pas  to u jours  se 
preserver ,  je  crois  que  M.  Martineau  sera  nommd. 

Veuillez  agrder,  M.  le  ministre,  la  nouvelle  assu- 
rance de  mon  respect  et  de  mon  inviolable  devoue- 
ment. 

Calmon. 


au  m£me. 


Havre,  23 juillel  1846. 
Monsieur  le  ministre , 

De  mes  amis,  haut  places,  me  disent  de  compter 
peu  sur  la  bienveillance  des  minislres  pour  obtenir, 
mais  beau co up  sur  la  protection  des  ddputds,  qui  soi- 
disant  font  la  pluie  et  le  beau  temps.  Que  cela  soit  ou 
ne  soit  pas,  je  n'en  sais  rien. 

Pour  mon  compte,  j'ai  rendu  de  bons  services  a  pin- 
sieurs  ddputds,  entre  autres  a  ceux  du  Havre,  mais  je 
ne  leur  ai  jamais  reclame*  aucunes  faveurs.  M.  Dubois, 
qui  depuis  six  ans  est  mon  debiteur  de  cent  seize  mi  lie 
francs,  m'ofFril  ses  services  pies  de  M.  le  Ministre  de 
l'intdrieur,  parce  qu'il  avail  appris  que  je  sollicitais 
une  recompense  pres  le  gouvernement  du  Roi.  II  eut 
la  bontd  de  m'dcrire  la  lettre  ci-jointe,  et  j'eus  la  fai- 
blesse  d' accepter,  faiblesse  qui  depuis  m'a  navrd  le 
cceur :  d'abord  chaque  fois  que  j'ai  donnd  mon  vote  et 
mon  appui  a  un  candidat,  je  I'ai  fait  consciencieuse- 
ment,  en  remplissant  simplement  le  mandat  d'un  bon 
citoyen  et  non  dans  le  but  d'obtenir  des  faveurs. 

Depuis  vingt-cinq  ans,  je  suis  conservateur  pur 
sang,  mais  en  gendral,  les  conservaleurs  sont  indolents, 


faibles  et  sans  force  de  caractere,  et  si  la  bontd  divine, 
qui  veille  sur  tous,  ne  vous  eut  appeld  au  pouvoir, 
leur  cause  serait  aujourd'hui  perdue  et  leur  ptrti 
andanli.  Vous  le  savez  mieux  que  moi,  M.  le  ministre. 

Eh  bien  !  voila  le  pourquoi,  Monsieur,  je  m'eo- 
pressai  a  votre  avdnement  au  ministere  de  me  jeter 
corps  et  arae  dans  le  parti  que  vous  avei  si  noblenwot 
ddfendu ,  en  frappant  tous  ceux  de  vos  ennemis  que 
mes  forces  ont  pu  atteindre ,  et  j'ai  souvent  parftite- 
ment  rdussi.  Enfin  M.  le  ministre,  voila  la  raison poor 
laquelle  je  m'adresse  directement  a  vous  pour  obtenir 
recompense  de  mes  services,  car  il  n'y  a  que  votu, 
Monsieur,  qui  puissiez  les  apprecier  a  leur  juste  n- 
leur.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  divers  services  que  j'ti 
rendus  au  Gouvernement  dans  maintes  circonstances ; 
j'en  ai  trouvd  la  recompense  dans  le  plaisir  qu'ils  m'ont 
fait  eprouver  en  les  rendant. 

J'ose  esperer,  M.   le  ministre,  que  bientflt  vous 

m'annoncerez  que  vous  aurez  obtenu  du  Roi  pour  moi, 

la  ddcoration.  II  y  a  trois  ans  que  vous  m'aviez  promis; 

j'ai  tout  fait  depuis  ce  temps-la,  les  jours  ont  ele 

bien  difficiles  et  j'ai  bien  souffert,  je  vous  l'assure. 

Tout  a  vous. 

J.  Chanoiwe  aine. 

P.  S.—  L'dlection  deM.  D.  (Dubois)  marche  active 
ment;les  deux  camps  se  prdparent  pour  le  jour  da 
combat ;  la  bataille  sera  chaude.  II  y  aura  un  troiseae 
camp  ,  mais  si  petit  que  Ton  ne  1'apercevra  peut-ttt 
pas  ;  cependant,  s'U  vient  a  lancer  sa  bombe  a  to* 
charge  sur  1'un  des  deux  candidate  ,  cela  pourri 
causer  quelques  dommages. 


A  M.  LE  MINISTRE  DE  LA  GUERRE. 

Strasbourg ,  23  juillet  1816. 
Monsieur  le  ministre , 
Quoique  Votre  Excellence  n'ait  pas  cru  pouvoir 
m'appuyer  ouvertement  pres  de  l'autoritd  mililaire  de 
Strasbourg,  vous  n'avez  certainement  pas  voulu, 
sachant  ma  candidature  sou  ten  ue  par  le  ministere, 
que  cetteautoritd  me  filt  contraire.  Ainsi  je  dois  vow 
signaler  la  conduite  de  M.  le  colonel  de  gendarmerie 
Magnier  de  Maisonneuve,  qui  depuis  deux  mois  em- 
ploie  I' influence  que  lui  donne  l'autorite  que  le  Gou- 
vernement lui  a  confide  dans  un  but  bien  diffdrent,i 
me  susciter  des  adversaires,  et  a  contrarier  ma  reflec- 
tion. Si  je  devais  dtre  seul  victime  de  cetle  inconve- 
nante  conduite,  j'aurais  probablement  gardd  le  silence; 
mais  elle  pourrait  faire  tort  au  Gouvernement,  parce 
qu'elle  ne  pcut  inanquer  de  ddcourager  les  member* 
de  cetle  majoritd  qui  asoutenu  le  ministere,  lorsquib 
apprendront  de  quelle  maniere  j'ai  did  accueilli  dios 
mon  arrondissement  par  les  au  tori  Ids  locales.  Auw, 
j'ai  du,  par  ce  motif,  vous  rdvdler  la  conduite  deM.k 
colonel  Magnier,  m'en  plaindre  et  demander  a  Voire 
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Excellence  que  les  ordres  les  plus  formels  lui  soieot 
donnas,  pour  qu'une  auloriU  qui  lui  a  6t6  confide 
dans  un  but  d'ordre  et  de  paix  ne  soit  plus  employee 
i  tfindignes  intrigues,  qui  out  eu  pour  deplorable 
effel  de  porter  la  discorde  dans  le  college  Electoral 
deunt  lequel  je  me  pr&ente ,  et  qui  peuvent  avoir 
pour  r&ultat  d'empecher  la  reflection  d'un  depute 
qui  a  donne*  assez  de  preuves  de  denouement  pour 
avoir  droit  a  1'appui  du  pouvoir,  que,  contrairement 
(j'aimea  lecroire)  aux  ordres  qui  out  £t£donn&  de 
Paris,  on  me  refuse  ici  et  qu'on  emploie  m&me  ouver- 
tement  contre  raoi. 

Daignes  agreer ,  M.  le  ministre,  l'hommage  de  mes 
(eotiments  respectueux  et  deWoues. 

Votre  Ires-humble  et  tres-ob&ssant  serviteur. 
Le  contre-amiral  De  Hell. 


A  M.  GUIZOT.  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
ETRANGfiRES. 

Montbrison ,  25  juillet  4846. 
Monsieur  le  ministre , 

Merci ,  mille  fois  merci  de  la  bonne  petite  Iettre  que 
us  arezbien  voulu  m'e'crire  du  Val-Richer,  le  19 
ce  mots.  Je  ne  saurais  assez  vous  dire  combien  elle 
'a  fait  plaisir.  De  pareils  tdmoignages  d'araitie  ne 
aublient  jamais. 

II  y  a  quinze  jours  que  je  voulais  vous  ecrire  pour 
mis  rappeler  ma  recommandation  en  faveur  de  ma- 
ane Clavier.  Si  je  ne  1'ai  pas  fait,  c'est  que  je  crai- 
oaJstTttre  trop  indiscret,  de  vous  occuper  de  ces 
elites  miseres  au  milieu  de  quelques  instants  de  re- 
*  que  vous  eHiez  alle*  prendre  a  la  campagne  et  dont 
►us  aviez  si  grand  besoin. 

J'accepte  de  grand  coeur,  pour  madamc  Clavier,  la 
oposition  de  M.  Boursy.  Fortdecette  parole,  qu'il 
bien  voulu  vous  donner ,  j'ai  promis  qu'un  quatrieme 
ireau  serait  cr&  a  Saint-Bonnet-le-Chateau  (Loire) 
que  madame  Clavier  y  serait  nomme'e.  Je  prie 
Boursy  de  n'Stre  en  aucune  facon  retenu  par  la 
linte  qu'il  exprime.  J'en  appreae  les  bonnes  inten- 
ns,  mais  la  solution  qu'il  indique  et  qu'il  offre  est 
seule  vraiment  bonne.  Je  suis  certain  que  ye  ne  me 
mtpe  pas. 

II  y  a  a  Saint-Bonnet,  en  ce  moment,  trois  bureaux. 
t  produit  pour  tous  les  trois  est  de  4,000  fr.  Ccs 
000  fr.,  partage's  entre  quatre,  donneront  encore  a 
acun  une  position  convenable.  J'hdsite  d'autant 
oins  a  solliciter  moi-meme  ce  partage,  que  je  suis 
trsuadl  qu'on  n'aurait  pas  tarde*  a  1'effectuer. 
Je  vous  prie  de  m'excuser  si  j'entre  dans  ces  minu- 
eux  details;  mais,  puisque  vous  avez  6t6  assez  bon 
Dur  m'aider  dans  une  aussi  bonne  oeuvre  a  regard 
W  malheureuse  veuve  bien  me'ritante,  et  patronee 


par  tout  ce  qu'il  y  a  d'honorable  dans  I'arrondissement, 
il  faut  bien  que  je  vous  explique  complement  cette 
affaire. 

Pour  ce  qui  me  concerne,  tout  marche  a  soubait 
pour  la  lutte  du  4or  aout.  On  dit  meme  que,  peut- 
6tre,  il  n'y  aura  pas  lutte  dans  notre  college.  Dieu  le 
veuille!...  ce  serait  la  premiere  fois.  Je  le  devrais  a 
r entente  parfaite  qui  existe  cette  amide  entre  Fau  to- 
ri te*  administrative  et  le  candidat  ministeriel.  C'est  en- 
core a  vous  que  je  dois  cette  bonne  situation,  dont  je 
m'applaudis  fort.  Si  Ton  ne  vient  pas  engager  le  com* 
bat,  ce  ne  sera  pas  faute  d'avoir  tente*  l'abordage  par 
tous  les  coles  par  lesquels  on  pouvait  esplrer  faire 
breche.  Aucun  concurrent  n'a  encore  montre*  son  dra- 
peau....  Du  reste,  si  Ton  vient  au  dernier  moment, 
nous  sommes  en  mesure....  Les  bataillons  sont  serres. 

Mes  anciens  collegues  du  departeinent  ne  sont  pas 
tous  aussi  peu  inquires.  Notre  ami  Lanyer  a  plus 
d'une  lance  a  rompre. 

Agreez,  Monsieur  le  Ministre,  F assurance  des  senti- 
ments les  plus  affectueux  de  votre  tout  de*voue\ 

Lachezr. 
Ancien  depute  de  la  Loire. 

P.  S.  —  Ci-joint  un  6chantillon  de  ma  prose  elec- 
ttfrale. 


AU  M£ME. 


Lombez,  29  juillet  1846. 
Monsieur  le  Ministre, 

Le  grand  jour  approche.  J'ai  attendu  jusqu'ici  pour 
vous  donner  des  nouvelles  de  mes  chances,  espe'rant 
toujours  pouvoir  vous  dire  quelque  chose  de  certain. 
Je  vois  que  je  dois  y  renoncer.  La  plus  grande  incerti- 
tude regne  sur  le  rt'sultat  final.  Les  deux  camps  sont, 
comme  la  derniere  fois,  a  peu  pres  e*gaui.  Tout  se  de*- 
cidera  au  dernier  moment.  Les  faveurs  que  MM.  de 
Salvandy  et  Laplagne  out  accord&s  recemment  k  M.  de 
Panat  m'ont  fail  beaucoup  de  mal.  Si  je  succombe, 
c'est  a  ces  deux  minislres  que  je  devrai  mon  e'chec.  II 
est  difficile  de  rdussir  quand  on  a  contre  soi  l'opposi~ 
tion,  qui  est  ici  eitremement  violente,  et  une  partie 
du  Gouverneraent.  Les  soi-disant  llgitimistes,  dont  cet 
arrondissement  est  la  derniere  forteresse,  emploient 
contre  moi  des  moyens  un  peu  odieux.  J'ai  de'noncd 
au  procure ur  du  roi  un  notaire  qui  achete  les  votes. 
J'espere  que  nous  pourrons  reunir  assez  de  preuves 
pour  le  faire  juger  par  les  tribunaux,  ou  du  moins 
pour  obtenir  sa  revocation  de  M.  le  garde  des  sceaux. 
Jugez  de  lacolere  que  cet  acte  de  rigueur  a  excitle.  11 
paralt  certain  qu'il  y  aura  du  bruit  le  jour  de  rejec- 
tion. Le  sous-preTet  fait  venir  une  brigade  de  gendar- 
merie de  plus,  et  nous  nous  prdparons  a  tenir  t£te  a 
I'e'meute.  En  attendant,  j'ai  lance*  une  circulaire,  dont 
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je  prends  la  liberty  de  vous  envoyer  oi-joiat  un  exem- 
plaire.  Si  vous  prenet  la  peine  de  le  lire,  vous  verrei 
que  je  n'ai  fait  aucune  concession  k  ce  qti'on  appelle 
les  exigences  electorate,  et  que  j'ai  dit,  sans  me  g£ner, 
tout  ee  que  je  pensais.  Au  milieu  de  cette  Vendue,  c'est 
un  trait  iaouf.  Vous  m'avez  demands  si  j'aurais  du 
courage  dans  la  vie  politique,  je  vous  assure  qu'il  tout 
en  avoir  un  peu  pour  se  cenduire  ici  comme  je  le  fais. 
Tout  le  monde  auteur  de  moi  est  doming  par  la  crainte, 
rodme  le  sous-prdfet  et  le  precureur  du  roi,  et  je  suis 
oblige*  de  tenir  bon  pour  tous. 

Veuilles  recevoir,  Monsieur  le  Ministre,  avec  voire 
bontd  accoutumde  l'assurance  de  mon  affectueux  et 
respeetueux  ddvouement. 

Lavbrghb. 

P.  S.  —  M.  de  Castelbajac  vient  d'arriver.  Nous  ne 
savons  pas  encore  comment  il  se  conduira.  Les  car- 
listes  font  toutes  sortes  d'efforts  pour  le  circonvenir. 


AU  MfiME. 


Pailful,  ce  30  juillet  1846. 
Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  Thonneur  de  vous  remercier,  monsieur  le  Ifi- 
nistre,  de  la  bienveillance  avec  laquelle  vous  avez  ac- 
cueilli  la  priere  que  je  vpus  a|  adressle.  Le  petit  mot 
de  re'ponse  dont  vous  m'avez  honors  a  suffi  pour  cal- 
mer des  apprehensions  d'autant  plus  legitimes,  que  je 
m'ltais  adressd,  pour  la  mftoie  affajpe,  de  plusfeurs  cd- 
tes,  sans  pouvoir  rdpssir. 

L'dtat  de  me?  affaires  est  touiours  excellent,  et  je 
n'entrevois  a  present  aucun  ipciaent  qui  puisse  &tre 
de  nature  a  le  changer.  Mes  amis  estifnent  que  j'ob? 
tiendrai  une  belle  majority,  susceptible  de  s'dlever  de 
50  a  80  vqii,  et  peut-£tre  au  dela.  Le  parti  Idgitimiste 
a  dpiiise*  tout  ce  qu'on  pept  iraaginer  de  ruses  et  de 
vjolepces.  Je  recueilje,  des  documents  qui  pourrpnt 
servir  a  composer  un  ctjapitre  nouveap  pour  le  livrfi 
des  prpcddes  de  ('opposition  en  matiere  electorate. 

Le  discours  que  Votre  Excellence  a  prpnoncd  a  Li- 
sieux  est  l'dvdnement  du  jour  dans  notre  province;  le 
public  s'en  prdoccupe  et  le  salue  avec  d'autant  plus  de 
bonbeur  que  Votre  Excellence  a  prlsentd  sous  une 
formule  plus  saisissante  I'idde  progressive  qui  fait  le 
fond  de  la  politique  conservatrice  que  vous  avez  si 
puissamment  concouru  a  fonder.  Ce  discours,  monsieur 
le  Ministre,  aura  une  grande  influence sur  le  res  ul  tat  des 
elections.  Les  masses  ne  sont  pas  encore  assez  dclai- 
rtfes  pour  pouvoir  ddgager  le,  c6l6  progressif  des  actes 
du  Gpuvernemept;  il  est  ndcessaire  que  la  parole  les 
initie  au  mystere  des  choses,  et  la  v6tre,  monsieur  le 
Ministre,  a  eu  le  grand  merite  d'eire  tout  a  la  fois  ex- 
plicative et  pbiloeophique,  sans  cesser  d'Mre  positive. 

Veuillez  je  vous  prie,  monsieur  le  Ministre,  agrder 


I'expression  des  sentiments  affectueux  et  toot  46veti6 
de  votre  t  res-humble,  et  trfcs*ebdi«ant  serviteur. 

Pueaeii. 


AU  M^¥P. 
Montpellier,  le  SI  juillet  tSM. 
Monsieur  et  hppprable  ami, 
Je  q'ai  pas  vowlu  vous  f*jre  pwt  4*  H09  ipquuW* 
pour  relation  de  IM&*,  Gpfte  pwmuiiiefttjpp  *'*** 

pu  porter  remede  a  rien.  II  n'dtait  plustoinps  dsfcn 
revenir  dp  sys^Bif  dipsppciapce  avec Ipquel  las iet*- 
r£ts  politiquesde  ce  college  ont  414  tfftiMt  foputfta 
ans. 

En  vqi|s  quittwti  j*  YQH»  dia  que  le  Gouverneneat 
avait  dans  la  situation  une  cpnfiance  exagdree.  Mts 
j'^tais  loin  de  croire  aux  dangers  serieux  qu'elleaof- 
ferts.  Heureusement  qu'au  lieu  d'aller  k  Eaux-Boue 
pour  me  conformer  aux  prescriptions  mddicales,  jems 
venu  jcj,  au  l«r  juillet,  WHlftnhr  la  lutte  carlo-rfps- 
blicaine  dont  tout  le  feu  roulapt  M  dirige  e«  ee  mo- 
ment contre  moi.  L'alliance  formee  entre  leslepb- 
mistes  extrd  muros  et  les  avancds  de  Lodeve,  a  fern 
ses  deux  chefs  MM.  de  Larcy  et  Renotivier;  ce  to 
nier,  ancien  depute*  de  Lodeve,  ayant  de*  liens  total 
avec  tous  les  cheft  defile  de  la  gauche,  trfes-aottfcm 
dans  ce  college.  La  bataille  est  engagde  sur  too)  i 
ligne,  et  la  mauvaise  presse  s'atMquei  tout,  ttbtt 
mon  caractere  de  magistrat,  Puis-je  m*en  phials 
lorsque  hier  encore  la  personne  sfrcrde  An  Roi  At 
en  butte  aux  belles  4es  assassins ! 

Nos  autres  arrondissements  sopt  paisibles.  fl  y  > 
quatre  nominations  assurers ,  et  j4espere  que  le  t#- 
graphe  suivra  de  pres  ces  lignes ,  pour  vous  appoftff 
les  deux  qui  restent  encore  incertaines. 

Agrdez ,  Monsieur  et  honorable  a.mi ,  Tassurancede 
mes  sentiments  les  plus  ddvouds, 

T.   VlGBB, 

Premier  pr&ident. 
P.  S.  — Jp  partirai  pour  p^ux-Bppnes,  le  I  aoul. 


AU  MfiMB. 


Dies,  lefSwAt  1^46.      [ 
Monsieur  le  ministre,  > 

Vous  connaf  trez  biept At  par  la  voix  publique,  a  #- 
faut  de  rapports  ofliciels,  les  faits  affligeants  qui  se  *«* 
passes  au  college  Electoral  d'Uzfes.  L'ecrit  ci-jo«t, 
publie*  hier  a  six  heures  du  matin,  vous  r6vHertto 
causes  de  la  resolution  que  je  me  suis  vu  font  ^ 
prendre,  dans  Pintdret  du  reposde  mop  pavs. 

N'ayant  pu  obtenir  de  roes  amis  la  promesse  deaf 
pas  chercher  k  retenir  les  dlecteun  par  la  voic  de  k 
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its 


ce  qu'op  epaplpyait  pour  les  leur  enlever,  j'ai  fail 

ser  ce  scandale  par  une  dimission ,  dans  laquelle 

i  du  donnpr  qpelques  satisfactions  a  l'indigpation 

blique, 

yH  reegejlli  de  eette  ddraarche  le  seul  prix  qu'up 

iparae  4*  bian  doiva  ambitipnner  :  le  pays  est  restd 

line  qpwi  4es  44sprdref  Itajent  prtfvus  de  toute 

irt. 

J*ai  ohtPW  de  mas  auis  la  satisfaction  d'une  protes- 

|km  4astiiMe  4  rtfvtfler  k  la  Cbembpe  les  faiU  graves 

M  opus  avopg  a  nous  plaindro  ;  mais  e'est  en  me 

puwftant  power*  ep*  k  ('obligation  de  vous  deooncer 

s  ftits  *t  4e  yot|s  en  densapdet  la  reparation,  lis  sopt 

graves,  qu'ib  opt  velp  ail  sous  prtfet,  trois  fois  dans 

mdipe  jpprpee,  et  ep  presence  da  deux  eents  per- 

qpes,  les  qpalificatjoos  les  plus  humiliantes. 

pq  pie  defendant  avec  plus  de  moderation  contre  da 

s  abus,  j'ai  portd  haqt  le  drapeau  conservateur  que 

i  cpnstemment  sqivi,  et  je  n'ai  pss  eu,  pour  obtenir 

fives  sypipathies,  h  dissimuler  oelles  que  vous  m*a-r 

1 d£f  lopgtemps  inspires. 

Me  voila  maintenant  retii 6  de  la  vie  politique ,  sans 

\ra  regret  que  pelui  de  ne  pouvoir  vous  prater  a 

renir  up  cqncoprs  apssi  utile ;  mais  en  vous  conser- 

it  une  position  qui  me  permeUrade  vous  dlmontrer, 

|fl4  VQ14S  la  vopdrea,  qq'avec  la  simple  neutrality 

mfWtsdH  pouvoir*  elk  plus  forte  raison  avec  leur 

gpptbie  secrete,  je  puis  vous  rendre  Pami  qbseur, 

muffle  que  vous  aves  pendu. 

le  eogbaite  que  vous  n?en  ayez  jamais  besoin,  et  que 

Ml^m'enleve  a  la  retraite  paisible  et  honorable  que 

ifrp  sellipitude  m'avait  des  longterops  prfyaree,  et 

e  ^attends  de  vos  bontes  pour  moi. 

}a  spis  avec  up  respectueux  denouement ,  monsieur 

ministre,  voire  tres-humble  et  tre^obe'issant  servi- 

lr. 

Charles  de  la  Baume, 
ancien  depute 


All  m£me. 


Mimes,  5  aotit  1846. 
Mon  cher  et  honorable  ami, 
Le  telegraphe  vous  %  appr  j*  4epuis  qpptyllff  jpuff 
►tre  beau  succes  Electoral.  II  est  dA  au  zele  de  tous; 
nctionnaires  et  electeurs,  chacun  a  fait  son  devoir. 
.  Teste  nous  a  donne*  un  bon  coup  de  main ,  en  ral- 
uit  un  certain  nombre  d'electeurs  radicaux.  II  s'est 
fqifesU!  apssj  4**  symptomes  de  depompositipp  daps 
part)  Hgittmiste.  |i*  Davay  s'est  conduit  avec  sagessg 
fenqeti.  Cbfcpn  a  payeUon  tribnt,  et  pul  nc  pept 
lUrihper  la  succei.  Vops  aurei  ep  M-  4e  Feqcheres 
a  iifutfi  mldtocre  de  capacite,  mais  |pya|  et  de'vqpe'; 
1 tfe  (ait  apcppe  conppssipp  fr  t'oppwitiop.  Yous  p'op- 
$«*  *•»■  jf  y**&™>  V^W  I  *  W*e  4et^  k  payer  §p- 


vers  Charles  da  La  Baume ;  il  ne  faut  pas  d&ourager 
ceux  qui,  contrairament  a  leurs  tntdrlts  locaux,  vous 
ent  pr4tl  un  loyal  cenceurs.  8a  lutte  a  Uzes  contre 
Charles  Teste  avait  pris  un  mauvais  caractere ,  qu*il  a 
au  le  bon  espvit  de  (aire  cesser,  en  se  d&istant,  quoique 
un  peu  tard.  Mon  frere  a  6t6  vivement  combattu  par 
radministratiea ,  qui  a  juge*  que  cela  e'tait  necessaire 
pppr  \t  S«c^«  4»  MtepUpB  4u  gtoiffrf ,  »ais  il  n'en  est 
pas  moins  facheux  de  repousser  ses  a^pis,  pppr  fevorir 
ser  des  adversaires  qui  ne  s'en  montreront  pas  recon- 
naissants. 

Pouvons-nous  annoncer  que  I'affaire  des  dtudes  de 
Geneve  est  terminer,  gr^  k  v0MS?  Yous  m'obligerez 
beaucoup  de  me  re'pondre  un  mot.  — Lanouvelle  ten- 
tative contre  la  vie  du  Boi  nous  a  consternls.  Ne  pour- 
rait-on  pas,  cette  fois,  remontar  un  peu  plus  haut  qu'a 
Ta^utepr  immeVJiat?  II  nw  mi  fifffipile  4q  m*  rppdie  a 
la  Copr  4ps  p^rs,  ^  mqjpi  qpp  )>(fairp  ne  prapne  40 
pips  grandes  dimepsiqps,  Je  suis  retepp  jpi  par  les  af- 
faires du  palajs,  ef  des  que  je  sersi  libre,  j'irai  voir  ma 
fille  et  mon  gpn4re  Castelnau »  dopt  |a  sapt^  p'est  pas 
retablie  a  beaucoup  pres. 

Yepillez  presenter  mes  respects  k  madame  Gpisot, 
et  repevoir,  mqn  cher  et  honorable  ami,  Tassurance  dp 
pies  sentiments  )es  plus  dgvpue*. 

B.  de  Daunant. 


4U  MfeME. 

Ambert,  le5aoilt  1846. 
Monsieijr  le  Minjstrp, 

Un  pressentiment  me  portait  a  sollicjter  de  vous  et 
du  cabinet  une  mesure  toute  politique  qui  devait  6tre 
en  m&me  temps  mon  ancre  de  aalut  (i).  Yous  n*avei 
pas  cru  devoir  f  adopter,  et  je  viens  de  suceomber  a 
deux  voix. 

Des  manoeuvres  crapuleuses,  la  corruption,  1'aecord 
des  oppositions  et  surtout  l'hostilite'  du  clerge*,  ont  ren- 
vers4  pelui  qui,  depuis  1850,  s'&ait  voue*  ouvertement 
et  sans  reserve  a  la  defense  du  gouvemement  du  Boi 
et  de  la  politique  que  vous  pratiques  pour  le  bonheur 
du  pays. 

ft  rfMllat  £*{  4'AtttMlt  pl»?  regrettable  pour  mon 
arrondissement,  que  le  parti  conservateur,  constitue* 
a  grand^peine,  n*a  plus  de  point  d'appui  dans  cette 
local  i  Id. 

L'administration  elle-meme  a  6t6  vaincue  par  un 
fonctionnaire  dont  Thabit  a  favorise*  les  projets  enne- 
mis. 

La  gauche  et  le  clergd  ont,  4|t-on,  re(p  les  engage- 
ments du  nouvel  elu. 

Quant  a  moi,  je  ne  resterai  ni  moins  de'voud  au 

(!)  Voir  prfctdeifeitat  f*#a  177. 
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Roi,  ni  moins  fier  de  l'amitiel  que  vous  me  portiez  et 
que  vous  me  conserverez,  je  I'esp&re. 

A  mon  retour  a  Paris ,  j'aurai  Fhonneur  de  vous 
voir. 

Agrlez,  Monsieur  Je  Ministre,  Fassurance  de  ma 
parfaite  consideration. 

L.  Molin. 

P.  S.  —  M.  Vimal  appartient  k  une  famille  tout 
entiere  legitimists 


AU  MfiME. 


(Confidentielle). 

Albi,  ceiaout  1846. 
Mon  cher  Ministre, 

Je  viens  de  payer  Pritchard,  le  sel  et  la  fletrissure, 
la  flltrissure  surtout  qui  a  fait  voter  en  masse  centre 
moi  les  tegitiraistes  qui,  sans  cela,  seraient  restes  neu- 
tres  probablement.  Je  le  prdvoyais  et  vous  l'avais  dit. 

Maintenant,  qify  a-t-il  a  faire  pour  la  situation  du 
chef- lieu  du  Tarn? 

Nos  amis  sont  unanimes  sur  la  reponse :  me  faire 
preset  de  ce  ddpartement,  en  renfercant  en  outre  ma 
position  par  la  pairie,  en  faisant  passer  M.  Lafont  ail— 
leurs. 

Je  suis  ici  Pexpression  nette  et  complete  de  voire 
politique.  Voire  inleret  est  done  de  me  soutenir,  de 
me  donner  la  position  la  plus  forte,  la  moins  expu- 
gnable. 

Si  vous  le  faites,  nos  amis  me  resteront  et  vous  res- 
teront,  nos  adversaires  s'&lairciront  de  bon  nombre 
d'enlre  eux  qui  nous  reviendront,  et  leur  £lu  lui- 
m6me  pourra  elre  amend  a  transaction,  si  vous  en 
avez  le  desir  ultdrieurement. 

Si  vous  ne  le  faites  pas,  nos  amis  s'en  iront  peti  a 
peu  vers  la  fortune  nouvelle;  le  decouragement  pren- 
dra  les  plus  compromis,  qui  chercheront  F  occasion  de 


faire  accepter  leur  souraission,  et  vous  avez  perdu  ua 
chef-lieu  de  ddpartement. 

Or,  remarquez  la  situation  politique  du  Tarn :  Li- 
combe,  qui  est  beaucoup  mieux  pour  mon  concurrent 
que  pour  moi,  et  qui  s'appuie  sur  des  homines  que 
vous  trouvez  tout  a  fait  hostiles  en  toute  autre  cir- 
constance,  sur  M.  Rigal,  par  exemple,  chirurgien  de 
Gaillac ,  qui  s'est  portl  k  la  pr&idence  du  conseil 
gdndral  con t re  le  marquis  de  Dalmatie,  disant  a  cette 
occasion :  J'ai  voulu  croiser  mon  bistouri  (wee  tepee  dt 
marechal ;  M.  d'Aiguillon  la  Selve,  dont  vous  a?ei  to 
la  profession  de  foi ;  Carayon-Latour,  nomine:  par  les 
legitimistes,  les  protestants  et  le  clergd ;  M.  d'Aragoo, 
qui  a  tout  promis  et  se  lancera  k  toute  course  dans 
l'opposition  active.  II  ne  vous  reste  done  que  le  mar- 
quis de  Dalmatie,  qui  n'a  aucune  connaissance  per- 
sonnels  du    pays,   aucune    influence    personnels , 
et  ne  represente  rien  que  le  nom  illustre  qu'il  pork, 
nom  qui  n'a  point  emp£ch£  que  son  bureau  n'aitea 
qu'une  majoritd  de  quatre  voix,  et  qu'un  caodkbl 
invente  le  samedi  soir  n'ait  reiuni  430  voix  le  dimanck 

Je  livre  ces  reflexions  a  votre  appreciation.  Ella  w 
sont  pas  dictles  par  mon  int^rdt ,  mais  rinl^r^l  quime 
les  inspire  ne  peut  Stre  le  v6tre,  celui  du  Gouferae- 
ment,  sans  6tre  le  mien. 

Quand  je  me  suis  enticement  donnd  a  vous,  qaai 
j'ai,  sans  exception,  accepts  toutes  les  responsakililfc 
je  ne  puis  Stre  battu  sans  que  vous  le  soyez,Mfer 
opprime*  avec  ceux  qui  m'ont  defend u,  sans  qvtdk 
defaite  confirm  de  soil  aussi  et  d'abord  la  voire. 

Je  compte  aller  demain  voir  M.  le  Mar&haUSok* 
Berg,  et  ne  rent  re  r  ici  quel  pour  en  repartir  et » 
rend  re  aupr&s  de  vous. 

Veuillez  bien  agrler,  mon  cher  Ministre,  raffcctoeti 
hommage  de  mon  denouement  de  coeur. 

Lb  vicomtb  Decazis. 
(La  fin  dun  numero prochain. ) 


LA  CENSURE  ROYALE  ET  L'AMIRAL  ROUSSIN. 


in. 


A  M.  L'AMIRAL  ROUSSIN. 

Neuilly,  le  26  juin  1842. 
Monsieur  Tamiral , 

J'ai  cu  Thonneur  de  me  presenter  chez  vous,  pour 
vous  entretenir  confidentiellement  sur  un  sujet  qui  a 
paru  meriter  r attention  du  Roi.  II  a  €ii  rapporte*  k 


Sa  Majestd  que  vous  eUiez  dans  l'intention  de  publirr 
un  ouvrage  sur  TOrient.  Trfes-certainement,  Monsieur 
1'amiral,  vous  avez  trop  de  sagesse,  d'experience  et  de 
lumieres,  pour  que  le  Roi  n'y  ait  pas  une  coofiaDce 
entiere.  Toulefois,  le  Roi  craindrait  que  cette  publi- 
cation n'eilt  pas  en  ce  moment  toute  I'opportunitl  de- 
sirable, surtout  si  vous  traites  certaines  questions  p- 
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ie  haute  gravite.  Sa  Majesty  vo  ad  rait  da 
(onsieur  Famiral,  que  vous  prissiez  le  temps 
:hir  encore.  Dans  tous  les  cas,  elle  a  trop  de 

dans  ses  relations  personnel  les  avec  vous, 
iter  a  vous  deraander  la  communication  de 
i  avant  ^impression. 

Monsieur  Famiral,  quel  e'tait  Fobjet  de  ma 
li  pris  le  parti  de  vous  lYcrire,  pour  ne  pas 
e  indlfiniment  la  mission  qui  m'eHait  confine, 
is  avec  empressement  cetle  occasion  pour  vous 
er  les  assurances  de  mon  respect  et  de  mon 
ent. 

C.  Fain. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 

Paris,  27  juin  1842. 
if  onsieur  le  baron , 

ns  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
tr  de  m'ecrire  le  26  juin.  J'avais  en  effet  Fin- 
de  faire  imprimer  des  notes  que  j'ai  re'digdes 
e  de  r&um£  des  incidents  qui  se  sont  passed 
mon  ambassade,  et  auxquels  j'ai  pris  part, 
m'abstenant  scrupuleusement  d'y  faire  inter- 
icun  document  officiel.  Je  croyais  et  je  crois 
ue  cette  demarche  n'etait  interdite  a  personne; 
is  non  raoins  r&olu  a  ne  faire  tirer  ces  notes 
i  tres-petit  nombre  d'exemplaires,  et  de  les 
>our  moi.  C'est  plus  que  jamais  ma  resolution, 
one  ordre  par  ce  courrier,  a  F unique  personne 
chargee  de  cette  affaire,  de  reprendre  sur-le- 
ces  papiers,  et  de  me  les  garder. 
croyais  pas  d'ailleurs  qu'apres  trois  ans  ecoul& 
mon  retour  d'Orient,  il  y  eut  le  moindre  in- 
ent  a  rdsuraer  les  fails  qui  se  sont  passes  sous 
ux.  Ayez  la  bonte  de  dire  au  Roi,  si  vous  le 
ndcessaire,  que  je  ferai  tout  ce  qui  depend  de 
ir  que  ces  notes,  qui  sont,  je  le  rdpete,  exemptes 
caractere  officiel  et  de  tout  sentiment  d'aigreur 
e  cabinet  qui  m'a  rappele,  ne  recoivent  aucune 
e. 

vez,  Monsieur  le  baron,  Passu  ranee  de  ma  con- 
on  la  plus  distinguee. 

Baron  Roussin. 

.   —  Je  n'ai  que  le  temps  de  vous  re' pond  re  ce 
irit  le  depart  de  la  poste. 


AU  m£me. 


Dunkerque,  28  juin  1842. 
Monsieur  le  baron, 

*ai  eu  que  le  temps  de  re*pondre  quelques  mots, 
i  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 


m'ecrire  le  26  courant,  pour  ne  pas  manquer  la  poste ; 
mais  j'ai  a  coeur  d'y  ajouter  quelques  explications,  que 
je  prends  la  liberty  de  placer  ici.  Je  serais  desespe>e* 
que  le  Roi  put  me  croire  la  pensle  de  faire  de  Fopposi- 
tion  a  son  gouvernement.  J'en  suis  incapable,  com  me 
j'en  ai  donne*  la  preuve  depuis  pres  de  trois  ans ;  car 
mon  denouement  pour  Sa  Majeste*  est  sans  bornes. 

Mais,  je  me  crois  le  droit  d'empecher  l'histoire  de 
m'attribuer  des  actes  dont  je  ne  suis  pas  Fauteur,  et, 
dans  cette  vue,  je  suis  dans  l'usage  de  noter  les  fails 
dont  je  suis  t£moin,  principalement  ceux  auxquels  j'ai 
concouru,  et  a  mesure  qu'ils  s'accomplissent.  Cest  ce 
que  j'ai  fait  a  Constantinople,  et  depuis  mon  retour. 
Quoique  ce  r&ume*  soit  peu  volumineux  (car  j'ai  scru- 
puleusement Ivite*  d'y  joindre  aucun  document  officiel), 
il  e'tait  gen  ant  d'en  faire  des  copies  pour  roes  amis, 
quand  je  voudrais  leur  en  faire  part*  Cest  ce  qui  m'a 
fait  sou  baiter  d'en  avoir  un  petit  nombre  d'exemplaires 
imprimes,  mais  avec  la  resolution  tres-arr£t&  de  n'en 
laisser  sortir  aucun  de  mes  mains,  du  moins  jusqu'a 
mon  retour  a  Paris,  qui  n'aura  lieu  que  dans  quelques 
mois.  Cet  e*crit  est  Fexpose  tres-succinct  de  mon  am- 
bassade, presque  entierement  d£pouill£  de  tout  com- 
mentaire.  Je  n'ai  fait  en  cela  qu'imiter  des  exemples 
nombreux,  et  aucune  publicity  n'en  serait  possible, 
que  par  Findiscr&ion  d'une  personne,  dans  laquelle 
j'avais  une  entiere  con  fiance.  La  reserve  que  j'ai  ob- 
served depuis  pres  de  trois  ans,  malgre'  des  attaques 
r&t£r£es  que  personne  n'a  re*ful4es,  n'a  done  pas  cesse*, 
et  je  continue  de  la  considdrer  comme  un  devoir  pour 
moi. 

Mais  la  presse  est  d'une  licence  infinie ;  dix  ateliers 
de  biographic  existent  a  Paris  ,  qui  presque  tous  ra'ont 
ecrit  pour  me  demander,  meme  avec  menaces,  des  ren- 
seignements  sans  lesquels  its  se  croiraient  autorise*  a 
presenter  les  fails  tels  qu'ils  les  supposent ;  j'ai  con- 
stamment  garde"  le  silence.  Cependant ,  pecsant  que  le 
temps  ecoule*  avait  donne*  k  la  question  d'Orient  un 
cachet  historique,  j'ai  acheve*  le  r&ume\qui  fait  Fobjet 
de  votre  lettre,  en  vous  renouvelant  F assertion  que , 
tout  en  Fimprimant,  mon  intention  formelle  a  Ite*  de 
la  garder  pour  moi  jusqu'a  mon  retour,  et  meme  k 
to u jours ,  si  la  convenance  m'en  e'tait  d£montr£e.  Je 
viens  d'en  renouveler  Fordre  posilif,  sur  votre  pre- 
miere observation. 

Voila,  monsieur  le  baron,  Fex plication  que  je  de'si- 
rais  yous  donner  et  ajouter  a  ma  response  d'hier.  J'y 
joindrais  une  copie  de  mon  ecrit  par  le  courrier  d'au- 
jourd'hui  meme ,  si  elle  e'tait  achevee,  mais  ce  sera  le 
plus  tcH  possible,  tant  j'ai  hate  de  vous  meltre  a  meme 
de  voir  que  cet  ecrit  ne  con ti ent  rien  qui  porte  atteinte 
aux  sentiments  qui  m'animent  et  qui  sont  ceux  d'un 
denouement  absolu  au  Roi. 

Je  n'ai  pas  cache*  que  je  crois  ne  pas  m'etre  trompe* 
dans  la  question  d'Orient ,  et  que  j'ai  iSte*  blessl  du 
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brusque  rappel  qui  m'a  frappj  *  en  m'aUribiiant  des 
torts  que  je  n'ai  pas  ens.  Je  n'ai  vu  dans  celte  rtiesure 
qu'une  deference  pour  la  presse,  que  j'atais  le  droit  de 
signaleri  mats  en  m'abstenant  ♦  k  regard  du  cabinet 
auteurde.  cette  mesure*  de  toute  aigreur  et  de  toute 
recrimination ;  et  f  si  j'ai  formula  ma  pensde  k  eet 
Igard  ,  je  repete  que  je  voulais  que  ce  Wt  pour  mod 
seul,  croyant  d'ailleurs,  je  le  rlp&te  encore,  que  le 
temps  qui  s'est  e'coule'  jetait  dads  le  domaine  public  les 
fails  dont  il  s'agit.  II  est  parfaitement  entendu  que  lb 
document  dont  je  parle  sera  tout  k  vetre  disposition 
pour  en  faire  r usage  qui  tons  parattra  convenable  au 
but  que  nous  nous  propoeens  tou9  dedx. 

Recetei*  monsieur  le  baron,  I'assurance  de  ma  cort-* 
federation  la  plus  distingu&,  et  peftdettex-moi  d'ajou- 
ter  la  plus  aflectueuse. 

Rarou  Rouasu. 


AU  MftME. 


bonkerque,  29  juin  1842. 
Monsieur  le  baron, 

J'ai  en  Fhonneur  de  tous  ecrire  hier  que ,  eenfot- 
mimeni  k  totre  demande  du  26  courant,  je  von*  adretH 
serais  aujourd'bur  le  document  que  le  Roi  d&irah  eon- 
oaitre;  je  n'ai  pris  que  le  temps  de  le  fairfe  copier,  et  i) 
est  oi-joint.  J'esptre  qtae  8a  Majestl  y  terra  qu'il  d'a 
rien  d'boetile \  il  n'eet  que  I'exact  expoae*  de  ee  qui  s'est 
pass*,  et  de  ee  dont  j'ai  Hi  tdmoin.  ie  erois  done  sibcfc- 
rement  qu'i!  ne  blessera  personne,  puisque;  tAt  ou  tard* 
ce  qu'il  contient  sera  connu  comme  conforme  k  la  t£- 
rit6.  ie  croyais  le  moment  arritl  de  laisser  passer  cet 
expose^  et  eependant  j'atais  r&olu  de  le  garder  erieore 
pour  moi  pendant  quelqud  temps;  j'atais  pteserit  d£ 
mettre  chei  moi  les  gpreutes  qui  iri'ltaient  de*tiri&6 , 
et  de  n'en  tirer  auonne  alutre;  sur  totW  fctis,  rrtohslfeur 
k  baron,  j'ai  &rit  de  retired  attssima  hoie,et  je  tie  puis* 
douter  qtie<  par  ie  oeurrier  de  deiriata ;  Je}  ft'ftpptetihe; 
que:  cela  a  M  fait. 

ie  serais  ddsespgrd  qu'il  en  ftit  autreriitiht ,  car  j^ 
teux  obfir  au  Roi ;  I'Mde  de  lui  aterir  dlplu  rn'afflige 
profondlment ;  je  n'en  avais  pas  l'intefttlon.  Je  ii'ej 
nul  penchant  pour  la  pol£mique  persoftnelle ;  et  je! 
me  suis  tu  prfes  de  trois  ans ,  malgrl  hied  des  provo- 
cations ;  je  ne  demande  pas  mieux  que  de)  codtititigr. 
J'ai  cru  que  le  momedt  aotuel,  que  1'absedce  des 
Chambres  et  des  pr£occdpations  d'autftf  g£nrfc,  laisse^ 
raient  passer  ma  d-marche  inaptitude ;  j'sti  Alt  pdtir 
1'annuler  tout  ce  qui  llait  etl  nton  poufoir. 

Ci-joint  le  document  en  cjdestien  et  dde  lettrt!  prtiir 
Sa  Majesty  a? ec  la  eopie  de  cette  lettre. 

ie  tons  prie ,  monsieur  le  bartrti  ,•  de  tteetdit  ras4u- 
rance  de  ma  consideration  la  [this  diatidguefe  et  la  plds 
affectueuse, 

Ba***  Rorosm. 


P  8.  —  L'indispositiofi  qui  me  force  Salter  prendre 
les  eaux  d'Aix-Ia-Chapfclle  m'etoptclie  setote  de  re- 
tourner  a  Paris ,  offrir  I'horamage  de  toes  hamMe* 
excuses  au  Roi,  et  je  le  regrett?  titemetit. 


AU  ROI. 


Sire, 


Dunkerque,  29  juin  1843. 


La  liberty  que  je  prehds  de  soumettre  k  Voire 
Majeste*  I'&rit  ci-joint  m'est  suggere*  par  on  aris  <fc 
M.  le  barton  Fain,  qui  m'informe,  par  ordredu  Roi, 
qu'on  me  croit  dispose*  a  le  rtpandre  dans  un  but  be* 
tile  a  totre  Gouternement. 

Je  proteste  contre  une  telle  pensefe  qui  ne  m'est  p 
tenue  1 1'esprif  fct  qui  d'y  tiendra  jamais;  j'ai  ecril 
ces  pages,  uniquement  pour  me  rendre  comptei 
moi-mdme  de  ma  conduite  dans  la  position  elev&qoe 
j'ai  ocedp^e,  et  c|Ui  a  iii  ie  theatre  d^venem(BM 
gttttes  Muxqtiels  j'ai  participe',  et  sin  d'en  laisfer  n 
jour  a  mes  enftnts  Peipos^  fidele.  En  imprimantca 
fMlges ,  je  d'&tais  d'autre  intention  que  de  m'en  fit* 
etirer  qiielques  exeinplaires  pour  les  communiqiMri 
idesttmis,  Ibrsque  les  circonstances  permettrtientfc 
le  faire  sens'  lnc6rite*hierit ;  et  pour  garant  de  la  sU* 
rite4  de  cette  intention,  je  crois,  Sire,  pouvoiriaw- 
qtier  le  passS.  Pendant  prea  de  trois  ana  et  roaipf  * 
fiOmbt*euses  atkejiies  directes  et  indirectea,  dinsjsv 
cdtithe  rtloi ,  je  me  suis  scrupbleusement  abstesmf] 
flpondre ;  je  n'lii  pas  d'aulre  dessein  aujourdliuL 

Voilk,  Sire,  Pexacte  te'rite*.  J'ataisfaii  la  plus  a- 
presse  injoncti6d  k  la  personne  que  j'ai  cdargee  it 
siiitre  I'im^ressidn  de  ma  note,  d'efa  tirer  un  petil 
notabre  d'e'preuVes  pour  moi  seul  et  de  s'astaiff 
qu'aucUri  autre  n'eh  serait  distraite.  Sur  favcrtis*- 
rfierit  de  M.  le  baron  Fain ,  j'ai  aussitdt  rtftoqul  h 
fiheriiiere  pal-tie  de  cet  ordre. 

Je  he  cbercherai  pas ,  Sire,  k  justifier  cet  teit,  fii 
se  borne  k  Vexpoai  des  fails  dont  j'ai  iti  t^raoio.H 
de  hititi  opiniofi  k  leUr  egard ;  mais  j'affirme  de  aot- 
teau  que  mon  intention  Itait  comple'tement  inofleo- 
sive. 

Je  terraine,  en  suppliant  Voire  Majesty  de  me  per- 
mettre  de  liii  oftrir  j'hommage  du  respectueux ,  pro- 
fbtid  et  itiafte*hkble  de*tduement  atec  lequel  j'ai  Pboo- 
neur  d'&tre ,  Sire ,  de  Voire  Majeste*,  le  ires-hurobtc, 
tres-obeissant  et  trea-Gdele  sertiteur. 

Baron  Roussni. 


A  M.  L'AMlRAL  RODSSIN. 

Monsieur  1'amiral , 
Je  me  suis  empress*  de  remettre  au  Roi  la  tetlre  et 
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e  manuscrit,  que  vous  m'avies  fait  rhonneur 
fier. 

sh*  m'acbargl,  M.  I'amiral ,  de  vous  t£m,oi- 
bien  elle  a  &\&  sensible  a  cette  obligeante 
ation ,  et  a  la  resolution  que  vous  m'annon- 
pas  publier  en  ce  moment  votre  m£moire. 
>ndait  pas  mb\M  Ae  votre  loyautl,  qu'elle  a 
igtemps  appris  a  connaltre  et  qu'elle  sait  ap- 


pr&ier.  Elle  vous  en  remerciera  elle-m&me  k  votre 
retour  k  Paris. 

Dfes  k  prdseat,  j'ai  rhonneur  de  vous  remettre 
votre  m&noire  manuscrit*  en  vous  renouvelant,  de 
la  part  de  Sa  Majeste  1'expression  des  sentiments 
qu'elle  vous  porte. 

Veuillei  agr&r,  M.  I'amiral,  etc. 

C.  Faw. 


-o^fri<t< 


MELANGES. 

IV. 
tie  prince  Blfcesco. 


j'ai  re$u  la  lettre  que  vous  ra'avei  adressle, 
Qois  dernier,  au  sujet  de  1'atni  de  vos  his , 
d&irei  Y admission  k  I'faole  splciale  mili- 
aint-Cjr. 

>r&i£,  et  comme  pire  et  comme  Roi,  la  ten* 
tude  qui  vous  a  dict£  ce  voeu.  Les  obstacles 
isaient  k  son  accomplissement  vous  £taient 
I'avance;  mais  le  dlsir  de  vous  donner  une 
e  bienveillance  particuliere  m'a  porte  a  faire 
r  les  mojens  de  les  lever.  J'ai  la  satisfaction 
anoncer  que,  par  une  exception  qui  vous  est 
-onnelle,  votre  fils  sera  admis  aux  6preuves 
•  du  concours  pour  l'entrle  a  Fficole  sp&iale* 
le  pas  qu'H  ne  se  rende  digne  de  cette  faveur 
nifcre  dent  il  sortira  de  ces  dpreuves  et  dont 
lira  comme  £leve  interne  de  1'ficole.  J'aime- 
livre  avec  intlr6t  dans  le  cours  de  ses  Etudes 
donner  ainsi  un  nouveau  gftgede  mon  estime 
bienveillance.  Surce,je  prie  Dieu  qu'ilvous 
e,  en  sa  sainte  et  digne  garde, 
n  notre  palais  de  Neuilly,  le  i8*jour  du  mois 

e  I'ande  grace  i  847. 

Louis-Philippe. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRAN? AIS. 


Buebafest,  le8/i6JiiiNeHM7. 


Sire  j 


La  lettre  que  Votre  Majesty  m'a  fait  rhonneur  de 
m'&rire  le  48  du  mois  dernier  m'a  pln4tr£  d'un  senti- 
ment de  bonbeur  tel  qu'on  en  4prouve  bien  peu  dans 
le  cours  de  la  vie.  Gage  pr^cieux  de  votre  auguste  bien* 
veillance,  la  grace  que  nous  recevons*  moi  et  mon  fils, 
ajoulerait  encore,  s'il  dtait  possible,  a  notre  affection 
pour  la  France,  et  a  notre  respectueuse  gratitude  pour 
le  monarque  qui  preside  k  ses  destinies.  Mon  fils  saura* 
j'ose  I'esplrer,  rlpondre  k  une  si  haute  faveur.  Pour 
moi,  Sire,  c'est  le  cceur  tout  6mu  de  vos  bonte's  que  je 
viens  renouveler  k  Votre  lAajestd  I'hommage  des  voeux 
que  je  forme  pour  son  glorieux  regne,  ainsi  que  celui 
du  profond  respect  avec  lequel  je  suis ,  Sire ,  de 
Votre  Ifajestl,  le  trfes-humble  et  trto-ohlissant  ser- 
viteur. 

Gi  Brnteo; 


s  Cerrespondanto  de  HI.  Gulsot,  ambaeeadrtir  fc  lAIMbtei. 


A  M.  GUIZOT,  A  LONDRE3. 

Paris,  11  juin<840. 

cher  monsieur, 

in  de  nos  amis  vous  ont  &rit,  je  n'ai'pas  fait 
ux ;  mon  silence  n'est  pas  de  1'oubli,  et  j'ai 
heureux  de  causer  de  vous  avee  M.  G4nie9 


toutes  les  ibis  que  j'en  ai  trouvl  P occasion;  mais  que 
vous  dire ,  moi  qui  ne  puis  me  faire  k  la  situation,  ni 
la  comprendre;  rooisur  lequel  elle  exerce  un  effet  si 
singulier,  troublant  toutes  mes  id&s,  me  tenant  dans 
une  sorte  d'idiotisme  politique,  ie  n*ai  plus  de  base 
pour  poser  mes  pieds,  il  me  semble  que  le  terrain  se 
derobe  sous  moi,  que  le  vide  est  dans  mon  cerveau. 
Je  ne  cesse  dedire  ;  Grand  Dieu  rend+wm  lejour, 


M 
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et  combats  contre  nous !  mais  le  jour  ne  vient  pas  et  je 
crains  que  celte  obscure  melee  ne  dure  longtemps. 
J' ignore  qui  en  sortira  vainqueur,  mais  je  crains  fort 
que  personne  n'en  sorte  plus  grand  et  plus  glorieux. 
Quant  k  vous,  qui  en  dies  momentandment  a  I'dcart, 
permettez-moi  de  trouver  heureux  qu'il  en  soil  ainsi, 
et  de  souhaiter  que  cette  situation  se  prolonge  pour 
vous,  tant  que  vous  pourrez  honorahlement  la  prolon- 
ged Vous  dies  au  milieu  d'une  grande  nation  qui  sait 
priser  k  leur  veritable  hauteur  les  hommes  de  votre 
trempe.  Vous  y  oecupez  un  poste  Eminent,  gardez-Ie. 
Vous  ne  pouvez  pas  vous  associer  ici  a  la  politique 
d'expddient  qui  s'y  fait ;  vous  vous  briseriez  inu tile- 
men  t  contre  elle,  si  vous  veniez  la  combattre;  vous 
avez  sou  vent  grondd  les  mauvais  instincts  du  pays ;  le 
pays  aime  trop  ceux  qui  le  caressent  et  il  a  son  homme 
pour  cela,  lequel  nous  promet,  quand  il  sera  plus  assis, 
une  bonne  tyrannie  ininisldrielle.  11  a  trop  haute  opi- 
nion de  lui,  et  trop  mauvaise  des  autres,  pour  qu'il 
n'en  soit  pas  incessamment  ainsi. 

J'ai  lu  notre  avenir  dans  son  irritation  extrava- 
gante,  quand  la  Chambre,  avec  un  merveilleux  bon 
sens,  a  donnd  un  echec  a  sa  fanfare  bonapartiste. 
J'dtais  cote  k  cdte  avec  lui  dans  ce  moment,  et  je  gar- 
derai  long  souvenir  de  ce  que  j'ai  vu  et  entendu.  J'en- 
tends  dire  que  son  esprit  aventureux  et  son  excessive 
Idgeretd  lui  crderont  quelque  jour  des  embarras  qui 
pourront  nous  rend  re  la  liberty  ;  com  me  je  ne  crois  pas 
que  mon  pays  aime  sdrieuseraent  la  libertd,  je  crains 
qu'il  ne  soit  longtemps  aveugle,  et  qu'il  ne  se  lasse  pas 
si  tot  de  ce  nouveau  maltre. 

Au  reste,  il  devient  de  moins  en  moins  remuant,  et 
de  plus  en  plus  absorbs  par  les  intdrdts  individuels  et 
matdriels.  Si  le  culte  de  ces  intdrdts  n'est  pas  suftisant 
pour  faire  les  grandes  nations,  il  aura  dtd  dans  cette 
occasion  une  sauvegarde  prdcieuse,  et,  dans  1'absence 
de  tous  autres  liens,  aura  maintenu  l'ordre  social. 

Une  democratic  fortement  centralist,  fortemcnt 
gouvernde,  voila  tout  ce  qu'on  peut  espdrer  de  consti- 
tuer  dans  ce  pays-ci ;  quant  k  un  veritable  gouverne- 
ment  reprdsentatif,  reves  d'ames  libres  et  gdndreuses. 

Ce  rdve  a  dtd  le  mien ;  je  m'en  suis  nourri  a  votre 
dcole,  ce  sera  un  dc  mes  plus  chers  souvenirs,  et  votre 
amitid,  si  vous  voulez  bien  me  la  continuer,  me  dddom- 
magera  de  tous  ces  mdcoraptes. 

Agrdez,  mon  cher  monsieur  Guizot,  r assurance  de 
l'attachement  le  plus  sincere. ' 

Muret  (de  Bord). 

Avez-vous  en  Prusse  quelque  ami  k  qui  vous  auriez 


1'obligeance  de  recomraander  moo  neveu  Edmood 
Teisserenc,  qui  se  proprose  d'y  aller  dtudier  les  tranui 
publics? 


AU  m£me. 


Paris,  M  juillet  1840. 

Mon  cher  ami,  ce  billet  vous  sera  remis  par  M.  Gre£ 
fulhe,  qui  va  passer  cinq  ou  six  jours  en  Angleterrc.  k 
l'ai  assurd  que  vous  seriez  charmd  de  le  voir.  Da  rale, 
il  a  des  liaisons  intimes  a  Londres  avec  plusieurs  per- 
sonnages  considdrables,  et  sa  conversation,  quand  il  aura 
eu  des  rapports  avec  eux,  pourra  n'dtre  pas  sans  inter?! 
pour  vous. 

Je  vois  le  cabinet  presque  plus  inquiet  de  ('affaire 
d'Espartero  que  de  celle  de  l'Orient ,  qui  in'occup 
beaucoup  plus  que  la  premiere.  II  y  a  la,  dans  moa 
opinion,  bien  plus  de  dangers.  Dieu  veuille,  quevoti 
nous  les  dvitiez  ! 

Le  Ghancelier,  qui  sort  de  mon  cabinet,  roe  charge 
de  tous  ses  compliments  pour  vous.  La  pauvre  madane 
Pasquier  n'a  presque  plus  la  tdte  k  elle,  et  ses  nodded* 
en  sont  k  souhaiter  qu'elle  perde  le  peu  de  raisoo  q* 
lui  reste. 

Vous  a-t-on  dit  le  manage  de  Frdville  avec  une  *• 
moiselle  Moulinid,  soeur  d'un  de  nos  curds  de  Pari  ft 
jeune  personne  de  t rente-cinq  k  quarante  ans?  W 
I'abbd  Dupanloup  qui  a  fait  cet  arrangement.  Voitf$n« 
celui  de  lady  Acton  avec  le  fils  de  lord  GrandTule.- 
J'ai  dtd  heureux  d'avoir  de  vos  nou velles  par  Malae. 
Je  voudrais  bien  qu'il  eut  une  position. 

Je  ne  suis  pasfixd  sur  ce  queje  ferai  cet  dtd.  km 
seulement  que  je  n'irai  pas  dans  le  Midi. 

La  cloture  de  la  session  vous  a  rassurd  sor  la  prep- 
sition  Rdmilly.  Vous  pouvez  dtre  aussi  tranquillea 
1'dgard  de  la  dissolution. 

Je  penseque  nous  aurons  une  nomination  de  Pairs, 
dans  le  cours  de  I'dtd.  D'apres  deux  ou  trois  convert*- 
tions  que  j'ai  eues  avec  Thiers,  j'esp&re  que  les  ckai 
seront  bons. 

Mille  amities. 
Le  duc  DicAzif. 

P.  S.  —  Je  vous  envoie  une  publication  faite  par  k 
Ministre  du  Commerce  et  de  F Agriculture.  J'eo  coufc 
un  exemplaire  a  M.  Greffulhe  pour  lord  Holland,  d« 
pour  le  marquis  Lansdowne. 


PtrU.  —  Imp.  Lacrarnpe  et  Fertiaui,  rue  Damiette,  S. 
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IV*  19. 


RBgOIT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfeRO  SB  VEND  SftPARfcMBNT.  —  PRIX  :  SO  CENT. 
Sa  pajrant  ni  KrrmuonM  d'avftnee,  on  let  rcee+r*  a  domiola. 


—  PAITUW,  4*iteur,  me  Mtffceltoa,  •#. 


NOTRE  PR0CE8  CONTRE  M.  BLANQUI. 


iod  nous  avons  intente  contre  M.  Blanqui  le  proces  dans  lequel  vient  d'intervenir  FOr- 
nee  qu'on  va  lire,  notre  adyersaire  6tait  alors  dans  une  situation  qui  n'interdisait  pas 
laquer. 

position  actuelle  nous  fait  une  loi  de  nous  borner  a  nous  d£fendre.  M.  Blanqui ,  pour 
re  l'effet  du  document  que  nous  avons  publie  dans  cette  Revue,  n*  I,  a  cherchl  k  faire 
ou  que  nous  avions  fabrique  ce  document,  ou  que  nous  l'avions  public  le  sachant 
ue.  Qu'on  lise,  et  Ton  verra  si  notre  justification  est  assez  complete. 
s  le  n*  Hi  de  cette  Revue,  p.  33,  nous  annon$ions  que  nous  publierions,  des  qu'elles 
it  terminees,  et  l'enqudte  judiciaire  et  I'enqudte  en  Ire  prise  par  la  Commission  institute 
s  Clubs  pour  prononcer  entre  M.  Blanqui  et  nous. 

i  sommation  a  M.  le  Procureur  de  la  Republique  nous  a  mis  en  possession  d'une  exp£- 
de  TOrdonnance  de  la  Chambre  du  consei). 

int  k  la  Commission  d'enqudte  des  Clubs,  bien  que  nous  nous  soyons  toujours  emprcsse 
us  rendre  devant  elle  quand  elle  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  y  appeler,  bien  que  nous 
imm6diatement  fourni  les  renseignements  qu'elle  pouvait  attendre  de  nous,  et  repondu 
jestions  que  nous  a  adressees  son  president,  M.  Etienne  Arago,  nous  avons  vainement 
u  lejugement  que,  spontanlment,  elle  s'&aitdonne  mission  de  prononcer. 
ir  suppleer  a  cette  decision,  a  cet  arrlt,  qui,  nous  ne  savons  par  quelle  cause,  venait  a 
manquer,  nous  avons  voulu  du  moins  reproduire  un  dossier  administratif  qui  6tait 
rv6  aux  archives  de  la  Surety  generate  au  Ministere  de  l'lntlrieur,  et  qui  renfermait  una 
pondance  confidentielle  entre  M.  Duchatel  et  MM.  les  prlfets  d'Indre-et-Loire  et  de  Loir- 
?r,  correspondance  relative  a  M.  Blanqui.  Quand  nous  nous  y  sommes  pr£sent£  pour 
ider  communication  et  prendre  copie  de  ces  pieces,  on  nous  a  produit  k  leur  place  un 
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recepisse  de  la  Commission  des  Clubs  constalant  que  ces  documents,  dont  le  emplacement  e$i 
injustifiable,  lqi  avaient  M6  confies. 

Ni  demarches  nj  iqstances  de  Dotre  part  n'ont  pu  amener  la  reintegration  de  ce  dossier. 
Nous  regretterions  vivement  que  les  operations  de  la  Commission  des  Clubs  se  fussent  bornee* 
a  la  perte  de  pieces  aussi  importantes. 

Du  reste,  et  malgre  Tabsence  de  ces  preuves  complementaires,  on  pourra  voir  par  les  Jepo-  J 
sitions  qui  suivent  combien  la  verite  a  su  se  faire  jour.  I 


ORDONNANCE  DE  LA  CHAHBRE  DU  CONSEIL. 

Ex  trait  des  minutes  du  grefTe  du  tribunal  de 
premiere  instance  du  ddpartement  de  la 
Seine,  sdant  au  Paiais-de-Justicc,  a  Paris. 

D'une  procedure  instruile  par  M.  Filhon , 
juge  pres  ledit  tribunal,  il  appert  avoir  did  ex- 
trait  Tordonnance  de  renvoi  en  police  correc- 
tionnelle  de  Auguste  Blanqui ,  par  suite  d'une 
plainte  en  diffamation  portee  par  M.  Tasche- 
reau ,  et  dont  la  teneur  suit : 

Nous  Jugks  composant  laneuvieme  chambre  du  tri- 
bunal de  premiere  instance  du  ddpartement  de  la  Seine, 
rdunis  en  la  chambre  du  conseil,  conformdment  a  Tar- 
ticle  Ml  du  code  destruction  criminelle; 

Vu  les  pieees  du  proces  et  Finstruction  faite  contre 
Auguste  Blanqui,  ensemble  les  conclusions  de  M.  Sal- 
le*, substitut  de  M.  le  procureur  de  la  Rdpuhlique,  du 
10  jpiillet  1848,  tendantes  a  renvoi  en  police  correc- 
tionnelle  du  susnommd  ; 

Oui  le  rapport  de  M.  Filhon,  l'un  des  juges  de- 
struction pres  de  ce  tribunal, 

Duquel  il  rdsulte  que  le  sieur  Taschereau  a  public, 
dans  le  recueil  intitule'  Revue  retrospective,  un  docu- 
ment ayant  pour  titre  :  Declarations  faites  par  *** , 

DKVANT  LE  MlMSTRE  DE  l'InTERIEUR. 

Au-dessous  de  ce  titre  on  lisait  *  a  Comme  ce  docu- 
or  ment  n'est  pas  signd,  nous  ne  nous  croyons  pas  suf— 
o  fisammentautorisd  a  re  prod  u  ire  ici  un  nom  qui  n'est 
f  pas  laissd  en  blanc  dans  la  piece  que  nous  avons  ions 
«  les  yeux.  » 

Le  document  dont  il  s'agit  avait  lie'  ddpose  rdcem- 
ment  par  le  sieur  Taschereau  au?  archives  du  Mini- 
stere  de  rjntdrieur ;  il  a  dtd  produit  dans  le  cours  de 
('instruction,  et  on  a  pu  conslater  alors  que  le  nom 
laissd  en  blanc  dans  la  publication  de  la  Revue  retro- 
spective etait  celui  du  sieur  A.  Blanqui.  Ce  dernier, 
d'ailleurs,  s'dlait  d'avance  reconnu  ddsignd  lui-mdme. 

En  effet,  Particle  de  la  Revue  ayant  did  reproduit 
Jans  U  Gautte  des  Tribunaux  du  lfr  avril  1848,  et 
par  |e  Journal  des  Debats  du  lendemain,  le  sieur  A. 
£lanqui  adressait  a  ces  deux  journaux,  le  ltr  avril, 
fjeux  Jpttres  qui  ont  M  insdrdes  dans  la  Gazette  des 


Tribunaux  du  9  avril,  et  dans  le  Journal  des  Ate 
du  mdme  jour. 

Ces  lettres,  qui  ont  donnd  lieu  a  la  plainte  du  sieur 
Jules  Taschereau  dlaient  ainsi  conchies  : 

i°  Au  rddacteur  de  la  Gazette  des  Tribunaux. 

a  Monsieur  le  rddacteur,  vous  publiez  aujourdbai 
a  une  piece  que  vous  dites  extraite  de  la  Rewerfa- 
aspective.  J'y  suis  ddsignd  aussi  clairement  ques 
«  mon  nom  meme  y  dlait  arliculd.  Cette  piece  itik 
«  fabriquee  par  des  ennemis  indignes  qui  se  cadwt 
((  et  que  je  vais  ddmasquer.  Je  vous  prie  de  pubfcr 
«  ma  lettre  en  attendant  la  response  que  je  vais  faire  i 
t<  Taggression  inouie  dirigde  contre  moi. 

«Paris,  ler  avril  1848. 

u  Signe*  A.  Blanqct.  » 

2°  Au  rddacteur  du  Journal  des  Depots. 

((  Monsieur,  une  piece  inflame  a  paru  aujourfW 
«  dans  la  Gazette  des  Tribunaux.  J'y  suis  designed* 
«  manicre  aussi  claire  que  si  mon  nom  y  dlait  *1>> 
«  cule,  bien  qu'il  ne  le  soit  pas ;  cette  piece  estftkri- 
«r  qude  par  des  ennemis  indignes  qui  se  cachent  et  qv 
o  je  vais  ddmasquer.  Si  vous  publiez  la  piece,  je  voa 
«  prie,  monsieur  lo  rddacteur,  d'y  joindre  le  prfeflt 
a  billet ,  afin  que  le  public  connaisse  la  rdpon*  « 
«  mdme  temps  que  l'attaqtie. 

«  V*  avril  1848. 

uSignek.  Pl*5Ql'i.» 

Le  caracterc  injurieux  et  diffamatoire  decesdeo 
lettres  ne  saurait  etre  mdconnu.  Le  document  puMi 
y  est  qualifid  de  pibce  infame.  L'auteur  ou  les  auteiir* 
de  sa  publication,  &  ennemis  indignes  qui  se  cmM: 
sous  ce  premier  rapport  il  y  a  injure  publique. 

D'un  autre  cold,  le  signataire  de  ces  deux  Mire* 
ajoutc  que  «  la  piece  publico  a  die  fabriquee  parte 
«  ennemis  indignes,  etc.  »  Ces  expressions  constitute 
dvidemment  une  diffamation ,  car  elles  eootieooeo* 
1'imputation  d'un  fait  ddtermind,  de  nature  a  p*^ 
atteinte  a  Thonneur  et  a  la  considd ration  (article  13 d< 
la  loi  du  17  mai  1819). 

Maintenant  est-ce  contre  le  sieur  Jules  Tasrhtf*" 

que  sont  dirigdes  r injure  et  la  diffamation  dont  now 

venonsde  reconnaltre  f  existence?  II  est  diflirikf^1 

1  douter  en  presence  dei  termes  mfenei  des  latwi* 
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ainsi  que  des  circonstances  dans  lesquclles 
ont  dtd  dcrites  et  publie'cs.  Si  le  nomradme 
ules  Taschereau  n'y  est  pas  prononcd,  on  y 
Revue  retrospective \  dont  le  sieur  Jules  Tas- 
ait  noloirement  fauteur,  et  dont  chaque  li- 
»rte  son  uora,  notamment  cellc  oil  figure 
nt  qui  a  provoqud  les  lettres  du  sieur  A. 

lus,  toute  especede  doute  serait  levd  par  le 
ivant  de  la  Reponse  imprimde,  signdeet  pu- 
*  sieur  A.  Blanqtii  quelque  temps  apres  Fap- 
i  document  dont  il  s'agit  : 
a  publide  (cette  piece)?  M.  Taschereau,  un 
ue,  ami  du  National... ;  ceci  est  un  coup  de 
I  donnd  par  d  erne  re,  de  la  main  du  bravo!! 
Theure  je  trainerai  an  grand  jour  les  enne- 
L  la  peur  et  la  haine  ont  amend  dans  Fombre 
mercenaire...  Quant  a  vous,  citoyen  Tas- 
,  vous  menlez!!  » 

lone  incontestable  que  le  sieur  Taschereau 
Kunique  personnc,  du  moins  une  des  per- 
iquelles  s'adressent  les  expressions  injurieu- 
amatoires  rclevees  ci-dessus  dans  les  lettres 
•s. 

.,  le  sieur  Jules  Taschereau  ayant  reguliere- 
i  plainte  en  se  portanl  parlie  civile,  la  jus* 
ppelee  a  examiner  les  charges  resultant  de 
>n. 

ction  s'est  principalcment  attachee  a  verifier 
aralions  attributes  a  Blanqui  sont  rdelle- 
nees  de  lui,  ou  si  an  contraire  le  document 
st  que  le  produit  d'une  machination  ayant 
le  le  perdrc  dans  I'opinion  publique. 
nstant  d'ahord  que  ce  document  n'a  etc  dcrit 
e  la  main  du  sieur  A.  Blanqui. 
rte  a  croire  qu'il  n'est  lui-mdme  qu'une  co- 
ece  originate  n'est  pas  entre  les  mains  de  la 

istruction  a  dtabli  dc  la  maniere  la  plus  eer- 
ie document  produit  a  dtd  ecrit  par  le  sieur 
ancien  secretaire  de  la  presidence  de  fex- 
Jes  Pairs. 

squier,  ex-chancelier  de  France,  de  la  Chau- 
icien  secretaire  archivisle  adjoint  de  la  Cham- 
iirs,  Zangiacomi,  consciller  a  la  Cour  d'appel, 
in  ,  employe  aux  archives  de  l'ex-Cour  des 
t  formellement  reconnu  Indenture  du  sieur 
enfin  Lalande  lui-mdme,  entendu  a  la  fin  de 
on, n'a  pas  hdsite  a  declarer  que  la  piece  eta  it 
de  sa  main. 

ie  epoque  et  dans  quolles  circonstances  cette 
elle  dtd  dcrite  par  le  sieur  Lalande?  M.  Pas- 
-chancelier,  dont  les  depositions  sont  cm- 
e  la  plus  extreme  reserve,  a  fait  sur  ce  point 
ration  ordcieuse  k  recueillir  a  raison  meme 


de  la  rdserve  dont  ce  tdmoin  a  cru  devoir  s'en  tourer  : 

«  Si  M.  Lalande  a  en  effet  copid  ladite  piece,  declare 
<x  Tex-chancelicr  Pasquier  dans  sa  ddposition  du  28 
«  avril,  il  est  vraisemblable  qu'il  a  fait  cette  copie  dans 
«  son  cabinet  atlenant  au  mien. 

«  Lui  en  aurais-je  donnd  l'ordre?  cela  est  possible 
«  aussi,  mais  je  n"en  ai  aucun  souvenir.  » 

Et  dans  saseconde  ddposition,  le  mdme  tdmoin  ajou- 
te  :  a  Du  moment  ou  la  piece  dont  est  question  est  de 
a  Indenture  de  M.  Lalande,  on  peut  avec  toute  vrair 
a  semblance  tirer  cette  consdquence  que  M.  Lalande 
a  avail  fait  cette  copie  sur  line  piece  qui  s  est  trouvde 
«  entre  mes  mains.  II  me  paralt  vraisemblable  que  la 
«  piece  copide  par  M.  Lalande  a  dtd,  pendant  quelques 
«  moments,  entre  mes  mains ;  mais  si  le  fait  a  dtd  ainsi, 
«  j'aftirme  positivement  que  je  ne  retrouve  rien  dans 
«  ma  memoire  qui  me  presente  la  physionomie  de  cette 
«  piece,  si  elle  etait  un  original,  ou  n'dtail  elle-meme 
«  qu'une  copie. » 

IjH  temuin  Lalande  a  confir  me,  en  les  com  pi  e  tan  t, 
ces  declarations  de  M.  Pasquier  :  aJ'ai  dcrit  cette  piece, 
a  a-  til  dit,  sous  les  ordres  de  II.  Pasquier,  mais  il 
a  m'est  impossible  de  me  rappeler  quels  dtaient  les 
«  documents  dcrit s  sur  lesquels  j'ai  fait  cette  copie ;  je 
«  ne  suuraisdire  si  c'dtaient  des  notes  in  formes,  et  par 
a  qui  elles  auraient  etc  dcrites,  ou  si  au  contraire  c'd- 
«  tail  une  piece  deja  inise  au  net.  » 

II  rdsulte  de  ce  qui  precede  que  le  document  dont  il 
s'agit  est  reellement  sorti  du  cabinet  de  la  prdsidence 
de  rex-Chambre  des  Pairs;  Instruction  a  dtabli  en 
outre  que,  sinon  le  document  lui-mdme,  du  moins  les 
fails  et  circonstances  qui  s'y  trouvent  consignds,ontdtd, 
a  1'dpoque  mdme  dont  il  porte  la  date  (octobre  1859), 
portds  a  la  connaissance  de  plusieurs  tdmoins,  occu- 
pant des  (mictions  dminentes  dans  la  politique  ou  dans 
la  magistralure. 

M.  Zangiacomi,  conseiller  a  la  Cour  d'appel,  ddpose 
a  que  la  lecture  de  la  piece  publide  par  la  Revue  rflro- 
a  spective  a  rani  me  chez  lui  d'anciens  souvenirs,  que 
a  plusieurs  des  fails  y  dnoneds  se  sont  trouvds  confer- 
ee mes  a  des  circonstances  qu'il  avait  connues  corame 
«  magistrat ;  qu'enfin  il  est  restd  convaincu  que  la  piece 
«  en  question  ne  pouvait  dmaner  que  d'ane  personne 
a  parfaitement  renseignde.  » 

M.  de  La  Chauviniere,  aprfes  avoir  rappele  les  dates, 
de  l'arreslation  du  sieur  Blanqui  (14  octobre  1839),  et 
de  sa  comparution  devanl  la  Cour  des  Pairs  (14  Jan- 
vier 1840),  depose  en  ces  tcrmes  : 

a  Un  jour,  je  ne  saurais  prdciser  d'une  maniere  abr 
a  soluc  la  dale,  mais  e'esthien  certainement  avant  la 
«  com  partition  dc  Blanqui  devant  la  Cour,  et,  dans  ma 
«  conviction,  peu  de  jours  apres  les  dates  indiqudes 
«  dans  I* dcrit  que  vous  me  reprdsenlez,  M.  le  chance- 
a  lier  me  dit  en  me  re  met  tan  t  un  manuscrit :  Voulei- 
«  vous  lire  quelque  chose  de  curieux  ?  ce  tout  let  r4- 
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LETTRE  SANS  SUSCRIPTION. 

Paris,  26  join  1844. 
Monsieur  le  baron, 

J'ai  fait  ouvrir  hicr  plusicurs  caisses  conlenant  les 
livres  et  papiers  de  M.  Carnereiro  (1).  Le  cliiffonnier, 
dont  on  a  envoye  la  cle  de  Madrid  ,  ne  reiifcrrnait  que 
les  papiers  de  mademoiselle  Carnereiro,  sasceur.  ainsi 
que  nous  1'avons  reconnu.  Je  ne  sais  si  les  papiers  de- 
signed se  trouveront  dans  ces  caisses,  mais  il  y  en  a  une 
gnorme  quantite,  et,  en  les  parcourant  a  la  hate,  jYi 
trouvd  une  lettre  de  M .  de  Brovnl  (que  voici) ,  qui  fe- 
rait  pr&urner  qu'il  pourrail  y  en  avoir  d'autres. 

Je  pense  qu'il  sera  utile  de  faire  de  nouvelles  re- 
cherches  plus  minutieuses  dans  cette  masse  de  papiers ; 
mais  comme  ils  sont  sous  clef  et  d.  ma  disposition, 
com  me  ceux  du  meuble  dont  vous  avez  cgalement  la 
clef,  je  pense  qu'il  serait  plus  prudent  d'ecrire  a  Ma- 
drid, pour  expliquer  Fen-cur  qui  a  rfte  commise,  el 
demander  de  nouveaux  renseigncments  qui  nous  dvite- 
raientdes  recherches  que  ,  dans  tous  les  cas ,  nous  fe- 
rons,  si  cela  est  ndcessaire. 

II  est  utile  que  vous  sachiez,  monsieur  le  baron,  que 
les  renseignements  envoyds  de  Madrid  sur  Texislence 
des  papiers  et  Tendroit  on  ils  devaicut  se  trouver, 
m'ont  614  donne's  par  FcxcYuteur  testamenlaire  de 
M.  Carnereiro,  qui  s'est  rappele  que  celui-ci  lui  avait 
dit  qu'il  y  avait  quelques  papiers  a  Paris  II  a  done  pu 
se  tromper  sur  le  lieu  ou  ils  dtaient  deposes.  Voici  la 
copie  de  la  lettre  qu'il  rn'a  do  rile  a  ce  sujet,  dont  j'ai 
donne*  communication  a  M.  (iuizot : 

Madrid,  16  mars  1844. 

a Canereiro  m'a  dit  qu'il  y  a  a  Paris, 

«  dans  une,  ou  ( je  ne  me  souviens  pas)  dans  plusieurs 
a  liasses,  d'autres  papiers  concernant  le  meme  objet. 
a  Cest  sa  soeur  qui  les  y  a  laisst's  dans  une  caisse  avec 
ad'autres  papiers.  Ces  liasses  ne  contiennenl  d'aillcurs 
a  aucun  original ,  ce  sont  des  traductions  en  cspagnol, 
c  d'une  proclamation  du  Roi  a  Taragone  ,  le  Mdmoire 
«  sur  la  defense  de  Pile  de  Leon  ,  elc. ,  etc.  M.iis  ces 
a  liasses  ou  cette  liaise  sont  etiquetees  de  la  main  du 
«  Roi,  m'a  dit  le  defunt.  Je  ne  connais  pas  ces  papiers  , 
a  mais  je  connais  depuis  longlemps  les  lellres ,  et  e'est 
«  la  premiere  fois  que  j'en  parle. 

a  Je  vous  enverrai  a  vous-me'me  une  lettre  pour  la 
<r  personne  qui  a  la  caisse  ,  pour  vous  laisser  prendre 
«  tous  les  papiers  que  vous  voudrez ,  etc j> 

Je  vais,  comme  j'ai  l'bonneur  de  vous  le  dire,  ecrire 
a  Madrid  pour  avoir  d'autres  renseignements,  et  rappe- 

(\)  Ce  personnage  avait  ele"  rcqu  en  audience  particuliere 
par  Louis-Phi ippe,  le  11  octobre  1842.  Voir  prccedemment 
p.  163. 


ler  les  souvenirs  de  I'exdcuteur  testamenlaire  et  de 
mademoiselle  Carnereiro,  et  je  m'empresseraidevous 
envoyer  la  rdponse  que  je  recevrai.  En  attendant ,  je 
suis  a  voire  disposition  pour  continiier  les  recherches, 
si  vous  le  trouvez  convenable. 

Veuillez  recevoir,  monsieur  le  baron,  mes  saluta- 
tions empressees. 

Havas  , 
20,  rue  Saint-Fiicre. 


EXTRA  IT  DUNE  LETTRE  DE  M.  LE  COMTE 
RKESSON  A  M.  LE  MLMSTRE  DES  AFFAIRES 
ETRANGfcRES. 

Madrid,  le  8  septembre  1844. 

Je  suis  bien  aisc  que  vous  stimulieile  roi 

de  Naples;  il  nous  gale  entierement  la  position,  d 
bientot,  s'il  ne  retire  son  frere  de  son  college  dwjfc 
suites,  je  serai  red  nil  a  vous  mander  qu'il  neluiraH 
plus  de  cbances.  Sur  une  observation  tres-sage  du  Rd| 
a  M.  Martinez  de  la  Rosa,  «  qu'il  fa  1 1  ait  marierk 
Heine  pour  6ter  tout  espoir  aux  pretendants,  dontm 
ne  voulait  pas,  et  aux  puissances  qui  les  appuymei^ 
et  amenerplus  promptement  par  la  la  reconnaissance,* 
le  general  Narvaez  m'a  repete*  qu'il  ne  pouvait  §*i- 
vancer  vers  Naples  plus  qu'il  ne  I'avait  fait  jard 
lettre  du  14  juillet  au  due  de  Rivas;  qu'il  ifetitti! 
pas  le  droit;  que,  si,  pour  me  complaire,  il  s'yw* 
turail,  ses  ad  versa  ires  s'e'erieraient  aussildt  dans  W 
cortes  qu'il  avail  engage  la  Reine  sans  le  consentemeal 
indispensable  des  deputes  de  la  nation  ;  il  n'aunil 
d 'autre  reponse  a  leur  faire  que  de  donner  sa  demis- 
sion. 11  est,  a  defaut  du  mariage  francais,  favorable  il 
mariage  napolitain ;  il  I'a  prepare,  il  le  soutiendra;! 
ne  demande  a  Sa  Majeste  Sicilienne  qu'une  facility 
qu'un  effort,  qu'une  assistance,  e'est  de  plajcer  Ml 
frere,  en  lui  donnant  un  autre  habit,  ou  ('appelant! 
sa  cour,  ou  le  faisant  voyager,  dans  une  situation  ou  I 
malveillancc  ne  puise  pas  d'urguments  con t re  son  a 
ractere,  et  ou  la  nation  Espagnole  n'eprouve  pas  4 
repugnance  a  alter  le  cliercher  pour  lui  offrir  la  mH 
de  sa  Reine,  et  le  partage  de  la  couroune.  Certcs,  fl 
u'est  pas  une  exigence  bien  temdraire !  Je  vou*  * 
prie,  ecrivez  lout  cela  a  Montebello,  el  que  le  roi  Ftf 
dinand  enlende  de  sa  bouche  la  verile  sans  deguiii 
ment;  vos  paroles  seront  d'un  tout  autre  poids quell 
miennes. 

De  ces  hesitations  du  roi  de  Naples,  savez-tousfl 
qui  resulte  deja?  Les  partisans  du  mariage  francaisl 
rani  ment;  Narvaez  lui-meme.  Lisez  cette  lettre  quel 
gdneral  de  Mazarredo,  capitaiue-generai  de  Madrid 
m'eeril  de  Saint-Sauveur,  ou  il  est  alle  prendre  to 
eaux.  II  en  a  ecrit  une  semblable  a  Narvaez,  qui,  attfl 
hier,  me  disait  :  a  Ce  mariage  peut  se  trailer,  *& 
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lir,  tans  que  vous  vous  en  meliez ;  laissez-nous 
metit  faire.  Soit,  je  I'admets.  L'Espagne,  au- 
hui,  est  plus  an  embarras  qu'un  surcrolt  de 
» ;  mais  donnez-moi  trois  ans  avec  un  des  fits  dc 
Roi,  et  je  la  refwrterai  au  rang  des  puissances 
emier  ordre.  Et  alors,  mesurei  de  quelle  im- 
nce  il  sera  pour  la  France,  pour  vos  possessions 
ique,  de  ne  faire  qti'un  avec  elle!  » 
?nlre  pas,  vous  le  pensez  bien,  cher  Ministre, 
liscussion  de  ces  di verses  assertions.  Je  ddtourne 
c,  et  je  combats  Ics  espdranccs;  mats  ne  dou- 
.  dune  consequence  a  peu  pres  indvitahle  de  la 
5  equivoque  du  roi  de  Naples  :  c'est  qu'aucuu 
inislere  que  celui  preside  par  Narvaez  n'osera 
son  frere,  et  que  les  dues  de  Cadit  et  de  Sdvillc 
de  partisans  nulle  part,  et  les  fits  de  don  Carlos 
Kites  les  issues  fermdes,  la  question  se  poscra 
nl  entre  un  prince  francais  et  un  prince  alle- 
t  qu'un  beau  jour,  pour  nous  epargner  un  san- 
Tront,  je  me  trouverai  subitement  ramend  a 
>  ans  en  arriere,  et  obligd  de  faire  a  Madrid  ce 
fail  a  Bruxelles.  Mais  il  est  penlleux  de  rdpdlcr 
i!  Mieux  vaut  encore  un  but  difficile  qu'une 
!  Que  le  roi  de  Naples  se  pronouce  done,  que 
hions  a  quoi  nous  en  tenir,  et  que  nous  puis- 
endre  nos  mesures  en  connaissance  de  cause! 


IT  DTNE  LETTRE  DE  LOUIS-PHILIPPE 
A  M.  GU1ZOT. 

Saruedi,  14  septembre  1844, 
trois  heures  du  soir, 

Je  fais  dire  au  due  de  Serra-Capriola  de  venir 
i,  ce  soir,  a  huit  heures  et  demie ;  j'aurai  dans 
ie  une  copic  en  forme  d'exlrait  de  la  partie  de 
de  Bresson,  ie  rne  propose  non-seulement  de 
ire  lire,  raais  encore  de  la  lui  donner,  en  le 
it  de  I'envoyer  au  roi  de  Naples,  et  de  lui  dire 
i  temps  que  je  ne  crois  pas  pouvoir  lui  donner 
»  grande  marque  d'amitie,  ni  une  plus  graude 
le  Pinterdl  que  je  porle  a  sa  famille,  qui  est  la 
tie  la  mienue,  que  de  lui  faire  connaitre  fran- 
coinbien  je  suis  contrai  id  des  hesitations,  et 
je  les  crois  nuisibles  a  nos  inldrdts  communs, 
iens  particulierement,  sans  que  je  puisse  dd- 
roinment  ce  qu'on  lui  demande  le  com  prom  et- 
is,  de  quelque  cold  que  ce  soit,  que  le  grand 
I  a  fait  quand  il  a  reconnu  la  reine  Isabel  le  II. 
e,  il  faut  qu'il  ne  se  dissimule  pas  qu'en  fai- 
acle,  il  a  brute  ses  vaisseaux  avec  la  partie  ad- 
que  tous  ces  pelits  managements  pour  elle  ne 
I  qu'a  faire  manquer  le  mariage  de  son  frere, 
\  be  Temptcberont  pas  de  croire  que  ce  ma* 


riage  dtait  le  but  qu'il  se  proposait  par  la  reconnais- 
sance de  la  reine  Isabelle.  La  letlre  de  ftresson  et  la 
composition  des  corles,  qui  doivent  se  rdunir  le  10  oc- 
lobre,  ne  me  laissent  pas  de  doute  que  le  mariage  de 
Trapani  peut  s'arranger  aujourd'hut,  si  le  roi  de  Na- 
ples veut  parler  et  agir,  et  surtout  retirer  son  frere  de 
cliez  les  jdsuites.  Mais  il  faut  lui  dire  que  le  moment 
critique  est  arrivd,  ou  il  faut  reussir  ou  manquer; 
qu'il  est  temps  d'en  finir  d'une  maniereou  del'autre, 
et  je  me  propose  de  dire  nettement  a  Serra-Capriola 
que,  si  le  roi  de  Naples  continue  a  se  laisser  duper  par 
les  intrigues  qui  s'agitent  autour  de  lui*  dans  le  but 
de  faire  avorter  un  mariage  dont  nous  ne  nous  sommes 
melds  que  sur  ses  ddsirs  tres-vivement  exprimds,  il 
doit  com  prendre  que,  s'il  ne  se  ddcide  pas  a  faire  ce 
sans  quoi  il  est  evident  qu'il  n'y  a  pas  de  chances  da 
succes,  nous  cesserons,  sans  doute  avec  un  vif  regret, 
mais  pourtant  positiveinent,  de  nous  occuper  du  ma- 
riage de  son  frere ;  que  nous  cesserons  d'en  parler,  tant 
a  Madrid  quailleurs,  et  que  nous  laisserons  le  champ 
libre  a  une  autre  combinaison. 


EXTRAIT  DUNE  LETTRE  DE  M.  IE  COMTE 
BRESSON  A  M.  LE  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
ETRANGERES. 

Aiusi  que  vous  le  desirez,  je  me  tiens  en  bong 

rapports  avec  la  maison  de  fin  Tant  don  Francisco, 
quoique  (res-persuade  que  mi  et  ses  tils  ne  pesent 
guere  dans  la  balance.  J  y  ai  eld  recu  dernieremerit  a 
bras  ouverls,  et  avec  des  insinuations  par  te  due  de 
Cadix.  J'envoie  de  temps  en  temps  ma  femine  chez  les 
infantes,  qui  se  sunt  prises  pour  elle  de  lendresse,  et 
dont  la  gou  vernante,  madarne  d'Arana,  est  son  amie,  etc. 

P.  S.  —  M.  de  Varennes  arrive  en  posle  pour  Lis- 
bonne.  II  me  confirme  la  nouvelle  du  prochain  ma- 
riage de  Monseigncur  le  due  d'Aumale.  Tous  mes 
vceux  sont  pour  le  bonheur  des  princes,  ills  de  notre 
Roi.  Get  dvdnement  rendra  de  I'elan  en  Espagne  aux 
partisans  du  prince  de  Gobourg,  et  ddtachera  quel- 
ques-uns  des  notres  de  nous.  Les  beaux  fa  its  d'arrnes 
de  Monseigncur  le  prince  de  Joinville  ont  augmentd 
encore  la  popularite  et  le  prestige  de  nos  princes.  II 
reste,  je  le  sais,  pour  tenir  en  bride  les  intrigues  anglo* 
beiges,  Monseigneur  le  due  de  Monlpensier,  et  Son 
Allesse  Royale  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  leur  im poser. 
II  dtait  naturel  que  les  premieres  espdrances  de  noa 
amis  se  portassent  sur  Monseigneur  le  due  d'Aumale, 
qui  a  fait  ses  preuves  si  jeune  et  d'une  man i ere  si  bril* 
lante,  et  j'dtais  sur  de  renverser  en  quelques  heures, 
avec  son  nom,  l'echafaudage  de  nos  adversaires. 
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A  S.  M.  LE  ROI  DES  DEUX-SICILES. 

Saint-Cloud ,  10  novembre  1844. 

Monsieur  mon  fr&re  et  tres-cher  neveu, 

Au  moment  ou  deux  de  mes  fils  partent  pour 
se  rendre  aupres  de  Votre  Majesty ,  je  veux  d'abord  lcs 
recommander  a  celte  amitie*  loyale  et  sincere  dont  vous 
m'avex  donne*  bien  des  marques.  Je  veux  ensuitc  vous 
exprimer  la  satisfaction  que  j'eprouve,  en  voyant  le 
manage  que  le  due  d'Aumale  va  contracter  sous  les 
auspices  de  Votre  Majesty,  former  un  nouveau  lien 
entre  nos  deux  families  ddja  unies  par  tant  d'autres 
qui  me  sont  si  chers.  Cependant  je  ne  veux  pas  vous 
taire  que  j'aurais  £t£  charme*  que  mon  bien  aime*  fils 
fut  devenu  votre  beau- frere;  mais  plus  je  regrette 
que  la  difference  d'age  ait  mis  obstacle  k  cette  union , 
plus  je  desire  concourir  par  tous  les  moyens,  et  fairc 
tout  ce  qui  pourrait  dependre  de  moi  pour  procurer 
a  la  princesse ,  votre  bien  aimde  soeur,  un  etablissement 
eonvenable  et  qui  soit  aussi  satisfaisant  pour  elle  que 
pour  vous  et  pour  nous  tous.  Je  m'y  sens  en  outre 
doublement  porte*  par  la  sincere  affection  que  j'ai  voude 
depuis  longues  annexes  a  la  reine,  votre  auguste  mere, 
en  retour  de  celle  dont  elle  nVa  donne*  tant  de  marques. 

Je  charge  mes  fils  de  vous  entretenir  en  details  de 
mes  opinions  personnelles  sur  des  objets  qui  sont  d'une 
grande  importance  pour  vous  et  pour  tous  les  vdtres. 
Je  regrette  bien  vivement  de  ne  pouvoir  pas  le  faire 
moi-m6me  de  vive  voix  et  vous  reiterer  en  person  ne 
Texpre'ssion  de  la  sincere  ami  tie  que  je  vous  ai  vouee 
et  avec  laquelle  je  suis ,  Monsieur  mon  frere  et  bien 
cber  neveu,  de  Votre  Majeste,  le  bon  frere  et  bien 
affectionne*  oncle. 

Louis-Philippe. 


A  S.  M.  LA  REUSE  DES  DEUX-SICILES  MARIE 
ISABELLE. 

Paris,  30avril  1845. 

Madame  ma  tres-chere  sceur, 

Votre  bien  cber  fils ,  le  comte  de  Syracuse,  vient 
de  me  remettre  la  lettre  de  Votre  Majeste*,  et  ce  nou- 
veau gage  des  sentiments  que  vous  m'avez  tdmoignds 
dans  tous  les  temps,  m'a  fait  le  plus  grand  plaisir.  Jc 
vous  en  remercie  de  tout  mon  coeur.  Vous  savez  que 
les  miens,  pour  vous,  n'ont  jamais  vane*  non  plus,  et 
e'est  bien  sincerement  que  j'aime  a  vous  le  repdter. 
En  m£me  temps,  il  faut  que  je  vousdise,  ma  bien 
chfere  sceur ,  que  le  message  dont  le  comte  de  Syra- 
cuse m'a  ,dit  avoir  dtd  charge*  pour  moi  par  le  roi  f 
votre  auguste  fils,  relativement  au  comte  de  Trapani, 
m'a  cause*  autant  de  peine  que  de  surprise.  Vous  savez 


qu'avant  de  rien  faire,  nous  nous  tonuses  tMura, 
non-seulement  de  votre  consentement  t  de  celui  da  roi, 
du  sien ,  mais  je  puis  dire,  de  votre  vokmtt  commune 
pour  la  conclusion  du  manage  de  voire  cber  fib  avee 
votre  auguste  petite-fille  f  la  reine  d'Espegne,  etce 
serai t  au  moment  ou  nous  sommes  parvenus,  noo  saai 
avoir  eu  a  surmonter  bien  des  obstacles,  mais  an  coo- 
traire  en  nous  mettant  en  avant  avec  autant  de  pen*- 
verance  que  de  contiance  envers  vous,  ce  sertit  done 
lorsque  tous  ces  obstacles  sont  applanis  en  Espagae, 
que  des  hesitations  surgiraient  de  votre  c6l£ ! !...  Ea 
verity,  ma  chere  sceur,  je  ne  ponrrais croire  k  la  pet 
sibilild  d'un  tel  ddsaveu,  et  j'aime  A  persister  daas  k  . 
confiance  que  le  roi,  votre  fils,  triomphera de  Uwla 
les  intrigues  par  lesquelles  on  s'efforce  de  faire  avorfcr 
une  alliance  aussi  prepense  pour  votre  maisoo  fK 
pour  la  prosperity  de  l'Espagne,  pour  la  paix  da  moade, 
et  particulierement  pour  votre  fille  bien  aimee  (et  • 
digne  de  I'^tre)  la  reine  Christine  et  ses  chers  enfab 
qui  sont  les  v6tres.  Dites  bien  au  roi ,  votre  fils,  qil 
n'a  pas  d'aini  plus  fidele  que  moi,  qu'il  u'en  a  paifc 
plus  desititeresse ,  et  qui  desire  plus  le  voir  ddgagtfc 
toute  influence  ou  ddpendance  eUrangere  quekooqse; 
que  vest  par  ces  motifs  et  par  la  connaissanee  <b 
choses  de  ce  monde,  que  me  donnent  ma  vieille  expe- 
rience et  les  vicissitudes  de  ma  longue  carriere,  qoeje 
lui  pr&lis  bien  des  regrets ,  sans  parler  d'autres  eotf- 
quences  qui  ne  sont  que  trop  possibles,  s'il  ne  sen* 
de  raettre  un  terme  k  toutes  ces  intrigues,    en  udf 
leVant  autant  que  faire  se  peut,  la  conclusion  deeeUt 
importante  alliance. 

Vous  voyez  que  je  vous  parlc  a  coeur  ouvert,  et  e'ert 
avec  une  entiere  conviction.  II  ne  me  reste  plus  qa'i 
vous  renouveler  bien  sincerement  Passu  ranee  de  mi 
sincere  et  inviolable  amitid,  et  a  vous  prier  de  me 
croire  to u jours ,  madame  ma  trfes-chfere  belle-Meor, 
de  Votre  Majeste'  9  le  bien  affectionne*  bon  frere  et 
fidele  ami.  Locis-Phiuppi. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  DEUX-SICILES. 

Paris,  5  mai  1845. 

Mon  tres-cher  frere  et  neveu , 

Je  suis  ties-sensible  k  la  lettre  que  le  doc  deSem 
Capriola  m'a  remise  de  votre  part,  comroe  jele  iss 
toujours  a  toutes  les  marques  d'amitil  que  je  recwi  * 
vous.  La  uouvelle  recommandalion  que  vous  me  bites 
de  sa  personne,  m'est  d'autant  plus  agreeable  que  j< 
suis  charme*  davoir  aupres  de  moi  un  ambassador 
aussi  digne  de  reprdsenter  Votre  Majesty. 

Je  vous  remercie  d'avoir  envoys  le  cordon  de  Torte 
de  Saint-Ferdinand  k  mon  bien-*im£  fils  le  doc  * 
Nemours?.  Vous  connaissez  le  prix  que  j'attache  i rt** 
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s  liens  qui  nous  unissent  ddja  de  tant  de  ma- 
te bien  aise  de  revoir  votre  bien-aime  frere  le 
e  Syracuse.  II  m'a  fait  de  voire  part  un  raes- 
lativement  au  manage  du  comte  de  Trapani , 
id  je  viens  d*ecrire  avec  quelques  details  a  la 
)tre  auguste  mere,  notre  ancienne  et  fiddle 
;  pense  qu'elle  vous  la  communiquera,  et  je  me 
i  done  a  vous  dire  que  e'est  en  vous  et  sur 
e  repose  toute  ma  confiance  pour  ddconcerter 
guesqui  s'agitent  partout  et  en  tout  sens  pour 
louer  un  mariage  qui  n'est  pas  seulement  un 
nter&t  de  famille  pour  nous,  mais  aussi  pour 
le  et  pour  I' Europe,  malgre  les  tristes  preju- 
emp£chent  quelques  puissances  de  bien  recon- 
lenrs  veritable*  inter&ts  a  cet  egard.  Je  me 
rai  seulement  d'ajouter  qu'il  faut  tacher  de 
r  vite  pour  etouffer  les  intrigues  et  pour  nous 
r  un  echec  qui  ne  nous  laisserait  pas  seulement 
regrets,  mais  qui  entralnerait  a  sa  suite  des 
is  dont  les  consequences  me  paraissent  incalcu- 

rais  bien  heureux  de  vous  revoir  aussi ,  mon 
re,  et  que  ce  put  dire  de  vive  voix  que  je  vous 
slle  1'expression  de  ma  sincere  et  inviolable 
et  de  mon  affection  pour  tous  les  vfttres, 
ss-cher  frere  9  cousin  et  neveu ,  de  Votre  Ma- 
!  bon  frere,  cousin,  oncle  et  bien  fidele  ami. 
Ixhjis-Philippe. 


S.  M.  LE  ROI  DES  DEUX  S1C1LES. 

Paris,  25  juin  1845. 
Hon  tres-cher  frere  et  neveu, 

rends  avec  une  satisfaction  bien  rlelle  que  vo- 
i-aime*  frere,  le  comte  de  Trapani,  s'est  rendu 
ges  exhortations,  et  que  Votre  Majeste  a  obtenu 
reau  la  continuation  de  son  consentement  an- 
il recevoir  la  main  de  la  reine  d'Espagne,  votre 
ire  niece.  J'appr&ie  vivement  les  efforts  que 
ez  eu  a  faire  pour  parvenir  a  ce  r&ultat,  et  je 
ite  bien  sincerement  avec  vous  de  voir  s'ache- 
me  combinaison  que  je  crois  egaleraent  avan- 
pour  notre  maison ,  pour  la  prosperity  de  I'Es- 
et  pour  la  paix  et  le  repos  du  monde. 
it  a  present,  en  Espagne,  obtenir  lesucces  final, 
ettre  tout  de  suite  a  I'ceuvre;  je  crois  le  mo- 
ropice,  et  si,  en  tout  etat  de  choses,  j'aurais 
i  ete  empresse*  de  mander  a  Votre  Majeste  de 
sler  une  visite  a  laquelle  vous  savez  combien 
sensible,  je  le  suis  doublement  aujourd'hui. 
I  m'a  ete  bien  doux  d'apprendre  par  le  due  de 


Montebello,  que  telle  etait  votre  intention,  et  que  nou8 
pourrions  espeVer  de  vous  revoir  bientdt  a  Paris  avec 
le  comte  de  Trapani,  que  nous  n'avons  encore  connu 
que  comme  Sicillo.  Dites-lui  bien,  mon  tres-cher  frere, 
que  nul  ne  peut  faire  de  voeux  plus  sinceres  que  les 
miens,  pour  qu'avec  la  benediction  du  ciel  il  accom- 
plice dignement  la  haute  mission  qui  semble  au  mo- 
ment de  lui  e'ehoir,  et  croyez  aussi  k  ceux  que  je  forme 
sans  cesse  pour  votre  bonheur  personnel  et  celui  de 
toute  votre  auguste  famille.  C'est  dans  ces  sentiments 
que  je  vous  renouvelle  de  tout  mon  coeur  Passu  ranee 
de  la  sincere  affection  at  de  I'inviolable  ami  tie*  avec  la- 
quelle je  suis,  mon  tres-cher  frere  et  neveu,  de  Votre 
Majeste,  le  bou  frere  et  affectionnd  oncle. 

Louis-Philipfk. 


a  m.  gu1zot.  min1stre  des  affaires 
£trang£res. 

Londres,  18  juillet  (1845). 

Mon  cher  ami,  j'ai  k  vous  rendre  com  pled' une  con* 
versationsmTEspagne,qui  me  paralt  assez  importante 
parce  qu'elle  sort  assez  des  sen  tiers  battus  et  produit 
une  combinaison  nouvelle,  a  savoir,  le  mariage  de  la 
reine  Isabelle  avec  le  comte  d'Aqui'a,  Lord  Aberdeen  de- 
clare que  cctte  solution  lui  paralt  preferable  a  toute 
autre.  Sans  avoir  fait  une  proposition  formelle  ni  pris 
d'engagement  positif,  il  en  a  cependant  fourni  Indi- 
cation et  m'a  autorise*  a  vous  faire  connaltre  sa  pensee. 
Je  n'avais  pas  a  confier  on  a  cacber  la  mienne  a  lord 
Aberdeen ,  car  je  n'ai  en  verite  pas  d'idee  de  I'accueil 
qui  serai t  fait  k  une  telle  proposition  a  Naples,  a  Ma- 
drid, ni  a  Paris :  mais,  quant  a  Londres,  il  ne  me  reste 
aujourd'hui  aucune  incertitude.  Voici  comment  la  con* 
versation  s'est  engagee. 

J'avais  lu  a  lord  Aberdeen  quelques  phrases  de  votre 
lettre  du  15,  et,  in  extenso,  votre  lettre  du  14  k  mon 
petit-fils  (1),  qu'il  a  fort  approuvee.  II  m'a  dit  ensuite 
qu'on  se  plaignait  de  l'Angleterre  a  Paris,  et  que  cela 
etait  tres-injuste.  J'ai  rlpondu  que  je  ne  savais  par 
vous  rien  de  pareil,  mais  que  je  comprendrais  qu'on 
fut tres-blesse*  chez  nous,  s'il  etait  vrai  que  lui,  nlord 
«  Aberdeen  eut  ecrit  a  Vienne  et  ailleurs  pour  signaler 
a  aux  cabinets  I'ambition  de  la  France  et  les  ameuter 
«  con  tie  le  projet  de  mariage  du  due  d'Aumale  et  de 
a  la  reine  d'Espagne.  Franohement  le  procMdme  seni- 
or blerait  injustifiable ,  apres  la  proposition  faite  et  si 
a  souvent  re'ite're'e  d'agir  de  concert  avec  l'Angleterre 
«  dans  la  question  du  mariage  de  la  reine  d'Espagne.* 

Lord  Aberdeen  m'a  donne*  en  terraes  fonuels  $a pa- 
role d'honneur  qu'il  n'avait  ecrit  cela  ni  rien  d'appro- 

(1)  M.  le  due  de  Glncksbierg. 


*»* 


REVUE   RETROSPECTIVE. 


chant  nutle  part;  mais  j'ai  bien  remarqud  qu'il  n'en- 
gageait  sa  parole  que  pour  le  passe*  :  «  11  n'y  a  pas  en 
«  Angleterre  un  homme  d'affaires,  m'a-t-il  dit,  qui  ne 
a  soit  convaincu  que  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  en 
«  Espagne  ne  soit  le  rdsultat  des  moycns  mis  en  oeuvre 
a  pour  placer  un  prince  francaissur  le  trdne,  et  quand 
a  j'essaie  de  cornbattre  cettc  idde,  on  me  rit  an  nez.  Je 
tt  ne  puis  pas,  en  verity,  rester  les  bras  cruise's  en  prd- 
a  sence  d'une  chance  si  £dndralement  ci  ue  imminent^, 
a  et  qui  jetterait  P  Europe  dans  les  borreurs  dune 
«  guerre  gertdralc.  » 

J'ai  id  pond  u  que  je  ne  m'dtonnais  pas  de  l'opinion 
anglaise,  pane  qu'il  dtait  dans  la  nature  de  l'esprit  hu- 
main  de  ne  jamais  reconnaltre  qu  il  s'etait  trompd,  et 
de  s'en  prendre  aux  aulres  des  consequences  desap- 
poinlantes  d'une  erreur  personnelle.  a  Malgre  mon 
a  estime  personnelle  pour  vos  lumieres,  cherlord  Aber- 
o  deen,  je  ne  puis  vous  croire  tout  a  fait  exempt  de 
«  cette  tache  de  pdche  originel.  Mais  vous  ne  pouvez 
a  cependant  pas  cublier  que  c'est  vous-mdmequi  avez 
o  refuse*  les  garantics  que  nous  vous  offrions  contre  les 
a  chances  du  due  VAumale.  Je  suis  done  certain  que 
o  vous  ne  nous  laiss  erez  point  accuser  d'avoir  manceu- 
o  vrd  dans  les  voies  d'une  politique  astucieuse  et  ex- 
«  elusive,  o 

a  Soycz  certain,  a  repris  lord  Aberdeen ,  que  quand 
a  je  parle  a  d'autres  qu'a  vous,  je  fais  valoir  de  mon 
«  mieux  ce  que  je  trouve  de  plausible  dansces  raisons; 
«  mais  on  me  repond  que  le  manage  de  la  reine  lsa- 
«  belle  avecleduc  de  Cadix  est  impossible,  en  raison 
<  des  haines  furieuses  de  la  reine  Christine  et  de  sa 
«  soeur.  Vous  n'ignorez  assurdment  pas  celte  iinpossi- 
obilitd,  et,  quand  elle  se  sera  manifestde  par  un 
a  fiasco  complet,  vous  produirez  votre  candidal  se- 
«  rieux,  dit-on.  » 

Je  n'ai  pas  laissd  dtiblir,  mon  cher  ami,  que  je  pro- 
posal ou  soutinsse  en  ce  moment  la  candidature  du 
due  de  Cadix;  j'ai  ddclard  au  contraire  que  nous  ne 
proposions  rien  aujourd*hui,  parce  que  Fetal  de  lEs- 
pagne  ne  permct  a  personne  de  prdvoir,  avant  la  lin  de 
cette  crise,  ce  qui  sera  possible  el  opportun ;  mais  j'ai 
pris  acte  qu'a  une  dpoque  ou  Espartero  dtait  lout  puis- 
sant dans  les  conseils  d'Espagne,  et  M.  Aston  tout  puis- 
sant sur  Espartero,  le  cabinet  anglais  avait  refuse 
d'employer  son  influence  en  faveur  d'un  prince  de  la 
famille  d' Espagne,  et  refuse'  de  me  lire  hors  de  question 
le  prince  de  Cobourg ,  comme  nous  y  mctlions  nous- 
mdme  le  due  d'Aumale.  Nouvelles  protestations  de  lord 
Aberdeen  ,  qu'il  n'avait  jamais  pensd  au  prince  de  Co- 
bourg, qu'il  avait  toujours  consider^  cette  combinaison 
comme  detestable  et  impossible,  mais  il  s'dtail  refusd 
et  se  re f  u serai  I  encore  a  venir  proposer  a  la  reine  Vit- 
toria,  sans  a  propos,  sans  ulilitd,  de  formuler  une  exclu- 
sion contre  le  cousin  de  son  mari.  Quant  aux  princes 
Bourbons,  autres  que  francais ,  lord  Aberdeen  a  tou- 


jours cru  et  dit,  il  croit  et  dlt  encdre  que  e'est  parmi 
eux  qu'il  faut  trouver  le  mari  de  la  reine  Isabelle. 

C'est  alors  que ,  voulant  ohliger  lord  Aberdeen  a 
s'expliquer,  j'ai  dit :  «  En  vdrite\  je  ne  comprends  pas 
a  votre  pensee;  vous  voulei  un  prince  espagnol,  en 
a  ddclarant  inadmissible?  ct  les  fils  de  don  Carlos,  H  les 
«  His  de  don  Francois  de  Paule.  Voulei-vous  done  aller 
achercher  des  Bourbons  en  Italic!  » 

a  Pourquoi  pas?  a  repris  avec  empressement  kri 
«  Aberdeen,  lecomte  d'Aquila,  par  exemple?  on  le  dit 
«  fori  bien,  etc....  »  —  Je  n'ai  ni  accueilli  ni  repots* 
l'ouverture,  j'ai  demandd  seulement  si  e'e'tait  an  pro- 
pos en  I'air,  ou  si  je  devais  vous  le  transmettre  et  le 
signaler  a  votre  attention.  Lord  Aberdeen,  tout  en<M- 
clinant  lintention.de  rien  proposer,  riTa  autoriiei 
vous  dcrire  que,  loin  d'avoir  aucune  objection  cwilit 
le  comte  d'Aquila,  il  s'cmploierait  volonliers  de  su 
mieux  a  mener  cette  chance  a  bien,  si  toutefois  less* 
ces  en  semblait  possible. 

En  rdsumant  noire  conversation,  lord  Aberdeen  m'a 
dit :  «  Soyez  certain  que,  dans  toute  cette  affaire  d'Ei- 
a  pagne  ,  je  ne  porte  nulle  arriere-pensee.  Quelle  q* 
«  soit  la  forme  de  gouvemement  qui  prdvale,  cela  met 
«  assez  indiffdrent;  nous  ne  nous  brouillerons  pas  pour 
«  cela.  Quant  au  mariage,  peiiWtre  en  dirais-je  auUiit 
«  sans  exception,  s'il  ne  s'agissait  que  de  taioi  etdenm 
<(  opinion  personnelle,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi;d» 
«  plus  j'y  regarde ,  plus  je  demeure  cdnvaincii  p 
«  M.  le  due  d'Aumale  ne  monterait  sur  le  trone  dt* 
«  pagne  qu'au  prix  d'une  guerre  gendrale.  » 

II  est  de  mon  devoir,  mon  cher  ami,  de  transniellrc 
correctement  a  vous  et  consdqueminent  au  Roi  les  pa- 
roles que  je  recueille.  Le  sujet  est  Irop  grave  pour  que 
j'acceple  la  responsabilild  de  rinterprelalion.  Si  cepen- 
dant vous  voulez  mon  avis,  je  vous  dirai  que,  sans 
mccunnaltre  la  grandeur  des  dinicultesdiplomatiques, 
je  suis  surtout  effrayd  de  celles  que  rencontrerail  en 
Espagne  et  en  France  un  projet  de  mariage  francais. 

J'ai  demandd  crument  a  lord  Aberdeen  ce  que  lerui 
Ldopold  lui  avait  dit  pour  son  neveu  Cobourg.  II  ni* 
repondu  que  Tavis  du  roi  Leopold  dtait  de  ne  rien  foire 
en  faveur  du  mariage  et  d'altendre  ce  que  les  eteoe- 
ments  pourraicnt  a  mener.  Vous  remarquerez  que  cevi 
n'implique  pas  I'abandon  de  la  chance. 

Mainlenant,  mon  ami,  vous  avez  a  ddcider  si  et  com- 
ment  I'ouverture  de  lord  Aberdeen  en  faveur  du  comte 
d'Aquila  doit  elre  relevee.  Je  suis  bien  aisc  que  cell* 
porte  ait  die  ouverte,  et  je  ne  voudrais  pas  la  fermtf. 
|  Mais  je  comprends  que  ton  les  les  dventualites,  quanU 
1' Espagne,  restentenveloppees  d'un  grand  vague ;  aus>J 
i  aHe  grand'  peur  des  conversations,  qui  me  sembleut 
plus  comprometlantes  qu'utiles,  Je  voudrais  done  partir 
au  plus  vile. 

Tout  a  vous,  mon  cher  ami. 

SACCTB-ACLAiai. 
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Madrid,  31  decembre  1845, 

riez-vous  insurer  dans  votre  estimable  journal 
Teste  suivant? 

loment  ou  la  presse  met  mon  nom  en  avant, 
tent  oil  le  public  designe  ma  person  ne  com  me 
u  plus  grand  honueur  qui  puisse  m'echoir,  et 
leur  lepluscomplet  que  mon  coeur  puisse  am- 
*r,  je  cr.iindrais  de  passer  pour  ingrat,  si  je 

plus  longtemps  le  silence  sur  les  sentiments 
niment  pour  la  fclicite*  9  la  gloire  et  I'indepen- 
e  la  nation  Espagnole. 

a  1'ecole  du  malheur  et  au  milieu  des  boule- 
nts  politiques,  sil  est  quelque  chose  que  les 
tints  m'aicnt  fait  appreudre  avec  certitude, 
e  les  princes  no  doivent  avoir  de  predilection 
cun  parti ,  et  de  n'en  adopter  ainsi  ni  les  intt*- 

les  ressentiments.    Ceux    qui  oublient  cctte 

causenl  a  la  nation  les  plus  grands  dommages, 
isent  a  eux-memes,  compromettent  la  paix 
e ,  et  s'exposeut  a  perdre  leur  prestige  et  leur 

Obeissanl  a  cette  conviction  enracinee  dans 
le ,  j'ai  deplore*  amerement  les  ravages  causes 
discordes,  et  j'ai  verse  de  bien  sinceres  larmes 
>rt  tragique  de  tant  d'illustres  Espagnols,  de- 
elebres  par  les  services  qu'ils  ont  rend  us  au 
•nstihi  ionnel  ;  car,  les  seuls  enuemis  que  j'aie 

connailre ,  ce  sont  ces  fanatiques ,  qui ,  apres 
fendu  la  cause  de  1' usurpation  el  du  despo- 
le  deposent  point  leurs  haines  et  ne  renoncent 
;urs  tenia  lives  parricides, 
icrifires  que  lepcuple  E«pngnol  a  prodiguds  pour 
la  cause  d'Isabelle  II  et  des  institutions,  la 

a  Tabri  des  tentatives  de  Tobsciirantisme  et  des 


intrigues  de  ceux  qui  voudraient  pdrodier  le  regne  de 
Charles  II.  Ni  les  progres  du  siecle,  ni  les  grands  prin- 
cipes  reconnus  par  totis  les  pen  pies  dclairds,  ni  la  di- 
gnity de  cette  magndnime  nation ,  ne  permettenl  le 
moindre  pas  en  arriere  dans  la  carriehe  de  riotre  Fe- 
neration. 

Quel  que  soil  le  choix  de  mon  augnste  cousine,  jo 
serai  le  premier  a  nVy  soumettre  eta  le  respecter,  per- 
suade* que  le  prince  qui  mdrilera  sa  preference  sera 
completement  idenlifid  avec  la  grande  cause  de  la  li- 
berie et  de  Pindependance  espagnole,  que  j'ai  emhrasse'e 
avec  un  enthousiasme  sans  bornes  des  mes  premieres 
anneVs,  par  conviction,  par  sympathie,  a  Fexemple  de 
ma  famille,  et  dont  je  ne  pourrai  me  sdparer  tant  que 
durera  ma  vie. 

Ddnue  d'ambition,  je  souhaite  uniquement  le  bon- 
heur  de  ma  patrie,  et  partout  oil  la  Providence  m'ap- 
pellera  a  la  servir,  je  conserverai  toujours  en  mon 
coeur  comrne  un  prdcieux  souvenir  les  p<%uve$dc sym- 
pathie et  d'estime  dont  je  me  suis  vu  favorise*. 

Enrique  Maria  de  Boibbox. 


A  M.  DE  SA1NTE-AULAIRE. 

Paris,  vend  red  i  27  fevrier  1846. 
Mon  cher  ami,  je  vous  envoie  Jarnac.  Je  lui  ai  dit, 
et  il  vous  redira,  toutce  que  j'aurais  voulu  vous  dire. 
Je  lui  ai  montre  de  plus  la  note  ci-jointe  qui  contient 
le  resume  de  la  situation,  et  doit  etre  le  Ui6me  de  vds 
conversations  et  des  siennesavec  lord  Aberdeen,  car 
il  importe  que  Jarnac  rdpete  a  lord  Aberdeen  le  com- 
mcntairetres-developpdquele  Hoi  ctnioi  nous  lui  avons 
fait  a  lui-meme.  Tout  ceci  est  fort  dchcat  et  doit  6"  Ire 
tres-m^nagd,  mais  aussi  ties-net,  car  je  tiens  dgale- 
ment  a  6tre  loyal  eta  n*elre  point  dupe. 
Tout  a  vous,  mon  cher  ami. 

Guizot. 


ELECTIONS  GtNERALE8  DE  1848  M, 
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i.  guizot,  ministre  des  affaires 
£trang£res. 

PaimboBuf,  le4aoiil  1846. 
Monsieur  le  Ministre,   • 

e  trouve  au  nombre  de  ceux  de  vos  amis  qui 
»tes  sur  le  champ  de  balaille  Electoral  dans  la 

oi'r  1*  premier  article  pages  277  et  suivantei • 


lulte  memorable  qui  vient  de  s'accomplir;  mais,  Dieu 
soil  loue  !  la  vicloire  est  encore  aux  conservateurs,  et, 
sous  votre  habile  et  sage  direction,  ils  poursuivront 
cette  carriere  de  progres  si  feconds  par  leurs  resullals, 
qui,  depuis  le  29  octobre  1840,  a  replace  la  France 
dans  une  bonne  et  honorable  situation  vis-a-vis  de 
I'Europe,  et  contribue  a  la  tranquil  lite',  la  stabilite  et 
la  prospeYite  toujours  croissaute  de  noire  pays. 

Je  ne  suis  qu'un  soldat  de  cette  majorite*  conserva- 
trice ,  et ,  si  j'dprduve  un  regret  dans  ina  chute ,  e'est 
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moins  d'etre  torab£  a  la  fois  sons  la  trahison  de  quel- 
ques  transfuges  et  sous  la  reunion  de  toutcs  les  op- 
positions coalisees  contre  les  principes  que  je  reprd- 
sentais,  que  de  ne  pouvoir  plus  prendre  part  a  la  lutte, 
toujours  de  raon  vote,  quelquefois  de  ma  parole. 

Oui,  je  vous  I'avoue,  monsieur  le  Ministre,  la  vie 
politique  me  plaisait  beaucoup,  et  si,  dans  ces  derniers 
temps,  j'y  ai  samCe*  ma  carriere  de  raarin  f  lorsque  je 
n'avais  plus  cependant  qu'un  dchelon  a  monter  pour 
arriver  au  grade  le  plus  elevd  que  Ton  puisse  obtenir 
en  temps  de  paix  dans  la  marine  ;  si  j  ai  qui  ltd  le  com- 
mandement  de  I'escadre  du  Levant  qui  m'y  eut  con- 
duit peut-6tre  cette  ann£e,  pour  assurer  line  voix  de 
plus  a  la  major! te  conservatrice,  c'est  parce  que  j'etais 
fermement  persuade  que  le  premier  devoir  d'un  citoyeu 
eHait,  lorsqiril  pouvait  choisir,  de  se  d£vouer  toujours 
au  poste  le  plus  menace'  et  le  plus  perilleux. 

Apres  avoir  eHe'  nomine*  quatre  fois  depute',  avoir 
sie*ge  k  la  Cbambre  pendant  huit  sessions ,  avoir  fait 
partie  de  trois  legislatures,  je  puis  dire  avec  quelque 
orgueil,  que  je  sors  de  la  Chambre  des  deputes  sans 
avoir  soil icite'  ni  obtenu  aucun  grade,  aucune  decora- 
tion, aucune  faveur  du  Gouvernement  pour  moi  ni  mes 
proches. 

A  mon  Age  (je  vais  avoir  cinquante  et  un  ans) ,  la 
carriere  maritime  semblc  fermee  pour  moi,  mais  j'am- 
bitionne  une  position  qui  continuerait  cette  existence 
politique  ,  a  laquelle,  je  le  dis  sans  regrets;  j'ai  beau- 
coup  sucrifid,  et  suis  pret  a  faire  encore  tous  les  sacri- 
fices. 

Je  crois  avoir  des  titres  a  demander  au  gouverne- 
ment du  Roi  Thonneur  de  sieger  a  la  Chambre  des 
pairs,  et  je  viens  vous  prior,  monsieur  le  Ministre, 
ainsi  que  je  le  fais  a  voire  collegue  M.  le  Ministre  de 
ITntcrieur,  de  faire  valoir  aupres  du  conseil  ce  que  je 
crois  &trede  ma  part  une  legitime  pretention. 

Je  pense  que  vous  me  connaissez  assez,  que  vous 
ra'avez  vu  aToeuvre  dans  assez  d'occasions  difticiles, 
pour  re  pond  re  de  mon  devouement  et  compter  sur  ma 
reconnaissance. 

Veuillez  agreer,  monsieur  le  Ministre,  la  nouvelle 
assurance  de  mon  respectueux  et  profond  attache- 
men  t. 

Le  contre- amiral  T.  Le  Ray, 
ancien  depute1  de  la  Loire-Infcricure. 


relever  dans  sa  chute.  II  a  march£  fermement  et  ooo 
toujours  sans  utility  pour  notre  cause,  sous  le  drapeao 
de  votre  politique.  Vous  ne  voudrez  pas  que,  blessl  en 
le  defendant ,  il  voie  se  fermer  pour  lui  une  tongue 
carriere  parlemeutaire ,  marquee  par  quelques  erreun 
sans  doute,  mais  aussi  par  un  noble  retour  et  d'ia- 
contes tables  services. 

La  Chambre  des  pairs  compte  beaucoup  d'hoounes 
de  devouement  et  d'exptfrience.  Ce  qui  lui  manque,  ce 
sont  des  hommes  d'affaires ,  dont  le  temps  et  les  cir- 
cumstances n'aient  point  refroidi  le  tele  et  us&  lirb- 
vile.  Sous  ce  rapport,  comme  sous  celui  du  carartert, 
M.  Baude  a  conserve*  toute  Nnergiede  ses  jeuoes  aa- 
ndes.  la  pairie  n'aurait  done  qn'a  se  fel  idler  de  a 
promotion,  en  m&me  temps  que  Fopinion  constiU- 
tionnelle  y  verrait  un  gage  de  Tappui  reserve,  dan 
F occasion,  par  la  politique  ministerielle,  k  ses  defco- 
seurs. 

Pour  moi,  monsieur  le  Ministre,  je  m'estimenii 
heureux  d'avoir  envers  vous  un  motif  de  plus  k  m 
reconnaissance  et  a  Tattachement  respectueux  queji 
voue  a  Votre  Excellence. 

H.  J  AYR. 


AU  MftME. 

Prefecture  du  Rhdne.  —  Cabinet. 

Lyon,  4aout  1846. 

Monsieur  le  Ministre, 
Les    oppositions   rdunies   viennent  de    renverser 
M.  Baude  a  Roanne.  J'ose  esp&er  en  vous  pour  1c 


AU  M£ME. 


Bourges,  le  4  aout  I84& 

Monsieur  et  cher  Ministre , 

Enfin,  apres  un  eombat  de  trois  jours,  j'ai  tt&rifa. 
Je  viens  vous  demander  une  gr^ce  pour  prix  de  to* 
les  tourments  qu'on  ra'a  fait  endurer  :  c'est  devo» 
opposer  a  ce  que  raon  concurrent,  M.  Mayet  Onflrft 
qui  m\i  abreuve*  d'outrages,  soit  nommd  conseiller  t  b 
cour,  a  la  place  de  M.  Soumard,  deced£. 

Je  regarderais  comme  une  injure  pour  moi  le  inA 
qui  lui  serait  donne*  de  s'asseoir  a  cdtti  de  moi. 

Au  surplus,  sous  peu  de  jours,  j'aurai  Thonneur  i 
vous  voir  et  de  tout  vous  raconter,  ainsi  qu'ao  garde 
des  sceaux. 

Je  vous  prie,  monsieur  et  cher  Ministre,  d'tpeer 
I'assurance  de  mon  respectueux  devouement. 

Mater  , 
Depute  du  Cher. 


AU  m£me. 


Chateau  d'Oberkirch  pres  OberoiJ 
(Bas  Uliin),  4  aotit. 

Monsieur  le  Ministre, 

Un  bien  triste  spectacle,  dont  j'ai  £14  la  victim** 
qui  a  fait  gdmir  les  veritable*  amis  du  gouvernemcot, 
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lent  d'etre  donnda  la  ville  de  Strasbourg.  Je  Vai  pas 
roulu  en  rendre  compte  k  Votre  Excellence  pendant 
|ue  j'£lais  sous  la  pe*uible  impression  du  fait  qui  vient 
fe  s'accomplir,  afin  de  pouvoir  rester  dans  la  verite, 
dont  la  juste  indignation  qui  me  pe*netrait  aurait  pu 
m'eearter. 

II  fa ud rait  douter  de  la  justice  du  gouvernement 
four  ne  pas  me  plaindre  de  la  conduite  tenue  a  mon 
igard,  pendant  les  elections,  par  le  preset  du  Bas-Rhin, 
qui,  contrairement  aux  ordres  qu'il  a  regus  du  mini- 
ilfere  etaux  intentions  que  Votre  Excellence  ra'a  sou- 
lent  exprime'es,  a  ouvertement  employe  con tre  moi, 
poor  me  repousser,  toute  Finfluence  que  lui  donne  sa 
kaute  position.  II  ne  peut  pas  cntrer  dans  les  vues  du 
ministere  que  ses  agents  emploient  le  pouvoir  qui  leur 
eat  confix,  pour  nuire  aux  amis  du  gouvernement,  & 
cenx  surtont  qui  n'onl  pas  craint,  dans  toules  les  cir- 
eonstances  difliciles,  de  faire  le  sacrifice  de  leur  popu- 
lar! te*  pour  lesoutenir.  II  ne  peut  pas  approuver  que 
Fappui  auquel  mon  denouement  me  donnait  tant  de 
litres,  m'ait  &e*  refuse*  par  le  chef  de  Fadmtnistration 
Iti  dlparlement,  et  qu'il  n'ait  pas  craint  d'accorder  son 
kwcours  k  ceux  qui  se  sont  faits  mes  ennemis  et  ont 
fcttaque*  ma  candidature  par  d'odieuscs  intrigues,  en 
hifpandant  contre  moi  le  mensonge  et  la  calomnie,  et 
en  me  pr£senlanl  aux  electeurs  com  me  un  de  ces  hom- 
ines vendus  au  pouvoir,  qui  n'ont  pas  craint  de  se 
signaler  par  un  vote  impopulaire,  faisant  ainsi  tour- 
Her  contre  moi  tout  ce  qui  devait  m'assurer  F^nergi- 
^te  appui  des  agents  locaux  du  gouvernement. 

Li  justice  et  la  morale  ptiblique  ont  etd  profonde- 
JBcof  blessies  par  Inexplicable  conduite  du  preTet; 
W*  sentiment  unanimc  d'indignation  s'est  manifesto 
|Murmi  tous  les  hommes  de  coeur,  lorsqu'ils  ont  vu  l'a- 
gent  suplrieur  de  Fadministration,  cedant  a  des  affec- 
tions on  k  des  inter&ts  de  famille,  employer  ici  toutes 
les  forces  du  gouvernement  pour  rcpousser  un  de  ses 
swutiens  les  plus  devours,  et  deployer,  pour  le  fairc 
«jeter  par  le  college  plus  d'efTorls  et  plus  de  ces  man 
CBQvres  Electorates,  si  souvent  fle'tries  a  la  tribune  de 
la  Chambre,  que  jamais  il  n'en  a  die*  employe  pour 
•aire  echouer  la  candidature  d'un  ennemi  du  gouver- 
nement. 

Mesnombreux  amis  espercnt,  avec  moi,  qtf  unc  con- 
duite aussi  hostile  aux  actes  et  aux  sentiments  .des 
conservateur*  qui  ont  soutenu  le  ministere  sera  dner- 
giquement  improtivde.  Je  dcmamle  justice  a  Voire 
Excellence  contre  M.  le  preTet  du  Bas-Rhin.  Je  la  rd- 
^roe  raoins  pour  moi  que  pour  le  parti  conservateur, 
*Iui,  pour  ne  pas  s'affaiblir,  a  besoin  de  pouvoir  comp- 
**rsur  le  constant  appui  du  ministere. 

Ihugnei  agrder,  monsieur  le  Ministre,  Fhommage 
***  mes  sentiments  respectueux  et  Fassurance  de  mon 
•Wolu  denouement. 

Lb  contrb-amiral  de  Hill* 


AU  MfcME. 

Bondebure,  par  Bonny-sur-Loire, 
ce  4  aout  1846. 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  Fhonneur  de  rendre  compte  k  Votre  Excellence 
du  r&ultat  des  elections  de  Farrondissement  de  Gien. 
M.  le  baron  Roger  Fa  encore  emporte\  mais  k  une 
majority  infiniment  moindre  qu'aux  elections  prlcl- 
dentes, 

En  1842  il  avait  obtenu  154  suffrages ;  le  parti 
conservateur  51  suffrages  seulement.  Majoritc*  relative 
403  suffrages. 

En  1846,  M.  le  baron  Roger  vient  d'obtenir  138 
suffrages;  le  parti  conservateur  et  le  parti  le'gitimiste 
rdunis  (car  ce  dernier,  d'apres  une  convention  verbale, 
devait  au  ballottage  reporter  toutes  ses  voix  sur  le  can- 
didat  conservateur)  ont  obtenu  103  suffrages  :  majo- 
rity relative  en  faveur  de  M.  le  baron  Roger,  35  voix 
seulement  au  lieu  de  103  qu'il  avait  eues  en  1842, 
ou  18  voix  au-dessus  de  la  majority  absolue. 

L'opinion  conservatrice  est  done  en  progres  ici,  et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  e'est  que  le  parti  le'- 
gitimiste tout  entier  est  venu  aux  elections  pour  la 
premiere  foisdepuis  1830. 

II  a  fait  plus,  en  con  sen  tant  a  porter  toutes  ses  voix 
pour  la  pr&idence  sur  le  candidal  du  parti  conserva- 
teur, qui  dtait  M.  le  general  Marcel,  et  en  mepromet- 
tant  son  concours  au  second  tour  de  scrutin,  s'il  y  avait 
ballottage. 

(Test  la  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  pour  la  premiere 
fois  que  je  me  suis  mis  sur  les  rangs;  mais  je  suis  rested 
convaincu  qu'avec  deux  ou  trois  actes  de  justice  habi- 
lement  distribution  pouvait  rattacher d'une  maniere 
durable  Farrondissement  de  Gien  au  grand  parti  con- 
servateur et  gouverne mental. 

Jusqu'ici,  faire  de  Fopposition  a  e*ttf,  dans  Farron- 
dissement de  Gien  un  moyen  de  succes  et  d'avance- 
inent,  el  la  plupart  des  fonctionnaires  du  gouverne- 
ment font  les  affaires  de  Fopposition  au  lieu  de  de- 
fend re  l'Etat  qui  les  paye. 

Je  soumets  respectueusement  ces  considerations  a 
Votre  Excellence,  croyant  servir  en  ccla  les  vrais  in- 
4t5rets  du  parti  conservateur,  et  la  prie  de  croire  a  la 
sincere  assurance  du  denouement  avec  lequel  je  suis 
son  Ires-humble  et  tres-ohelssant  serviteur. 

Petit  db  Baroncourt. 

P.  S.  — Je  joins  a  cette  lettre  un  petit  expose*  des 
manoeuvres  de  Fopposition,  de  la  mauvaise  foi  dont 
die  a  fait  preuve,  et  de  la  vivacite*  de  la  lutte  que  j'ai 
soutenue  contre  elle.  Elle  n'a  pu  rien  dlmentir. 
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AU  MfcME. 

Anduze,4aout  1846. 

Monsieur  le  Ministre, 

Vous  n'apprendrez  pas,  sans  quelque  intdrdt,  j'aime 
a  le  croire,  que  ma  reelection  a  Alais  s'est  faite  dc  la 
manierc  la  plus  conforme  a  vos  vues  et  aux  miennes. 
Ancun  de  mes  anciens  amis  de  la  droite  ne  m'a  aban- 
donnd,  et  90  voix  constitutionnelles  de  plus,  compo- 
sant  tout  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  le  parti  conserva- 
teur  de  Tarrondissement ,  sont  venues  acerollre  ma 
majority  Le  general  Lascours  a  did  parfait  pour  moi; 
le  prefet  tres-bien ;  le  sous-prefet  s'est  conduit  avec 
une  intelligence,  un  zele  et  un  devouement  au-dessus 
de  tout  dloge;  je  voudrais  bien  que,  si  vous  prenez  la 
peine  de  me  rdpondre  quelques  mots,  il  y  eut  une 
phrase  pour  lui  que  je  pusse  lui  montrcr.  11  le  merite, 
car  e'est  bien  avoir  servi  le  "gouvernement ,  ce  me 
semble,  que  de  m'avoir  procure*  une  majority  de  ma- 
jorite  constitulionnelle. 

Fatigu^  par  les  chaleurs  du  Midi,  par  Election  et 
par  une  coldrine  dpiddmique  dans  nos  contrde?,  je  dd- 
sirerais  vivement  ne  pas  me  rendre  a  la  petite  session. 
Cependant,  sil  le  faut,  et  si  vous  me  Tecrivez,  je  ferai 
les  derniers  efforts  pour  rdpondre  a  votre  appel.  Je 
viendrais,  au  contraire,  un  mois  avant  la  grande  ses- 
sion. 

Si  toutes  les  elections  ressemblent  a  celles  que  je 
connais  et  qui  embrassent  presque  tout  notre  Midi,  je 
craindrais  pour  vous  un  succes  trop  complet.  Mais 
nous  avons  la  le  souvenir  de  la  fameuse  majority  des 
trois  cents,  sous  le  ministere  Villele,  pour  nous  pre- 
munir  contre  les  pdrils  et  les  enlralnements  d'une 
victoire  trop  absolue.  Puissc  le  corps  electoral  ne  pas 
vous  avoir  envoyd  trop  de  ddputds  fonctionnaires  ou 
ddsireux  dele  devenir! 

Nous  partons  en  famille  pour  Saint-Jean-de-Bruel 
(Aveyron)  oil  j'attendrai  une  rdponse  de  vous  avant 
de  prendre  aucun  parti  relalivement  a  la  petite  ses- 
sion. Madame  de  La  Farelle  vous  offre  ses  respectueux 
compliments  et  v»us  demande  pour  nous  un  conge 
qu'elle  croit  neccssaire  a  ma  sanle.  Mes  enfants  se 
rappellenl  au  souvenir  des  vdtres.  Nos  profonds  res- 
peels  a  madame  votre  mere.  Vous  connaissez  1'inal- 
tdrable  attacbement  de  votre  tout  devoue  serviteur. 

F.  dkla  Farelle. 


AU  M&ME. 

Tribunal  de  premiere  instance.  —  Cabinet  du  pre- 
sident. 

Marseille,  le  5  aoAHM6. 
Monsieur  le  Ministre,  ancien  et  honorable  ami, 

Au  sein  de  vos  grandes  occupations  et  prdoccapt- 
tions,  voulcz-vous  me  permettre  de  vous  adresser 
quelques  mots  conlidentiels? 

Voila  les  elections  termindes  dans  notre  ddparie- 
ment ;  vous  devez  dire  content  de  nous.  De  trois  de- 
putes de  Topposilion  legitimate  deux  sontrestessorle 
champ  de  bataille  ,  Tun  a  Tarascon ,  I'aiiire  a  Mir- 
seille,  et  rem  places  par  des  conservaleurs. 

La  conquete  du  college  du  centre  a  Marseille  a  one 
forte  majoritd  est  un  fait  immense,  une  veritable  rta> 
hi  lion. 

La  possession  de  ce  college  depuis  seize  am  etik 
pour  r  opinion  legitimiste  un  sujet  d'orgueil  et  d'outre- 
cuidance  vraiment  intoldrables. 

Nous  aurons  maintenant  le  college  du  Nord  qotal 
nous  voudrons. 

L'dleclion  des  ddputds  a  Marseille  a  cesse  d'etre  u 
mensonge.  ^ 

Quant  au  college  du  Sud,  oil  il  ne  s'agissaitfi  , 
d'une  querelle  de  personnes,  M.  Reynard  a  die  re* 
place  par  M.  Clapier,  avocat  distingue,  hommebk- 
rieux,  instruit,  devoue  au  Roi,  a  nos  institutions,  ve- 
ritable conservateur  qui  vous  honore  et  vous  admin. 
Vous  n'aurez  pas  perdu  au  change. 

Le  candidat  presentd  par  M.  Reynard  a  dchont 
M.  Juliani,  homme  honndte  et  estimable,  maissi* 
force  morale  et  physique,  dtait,  sous  le  rapport  de  la 
capacitd,  bien  inferieur  a  son  concurrent. 

Au  reste,  ce  resultal,  il  faut  bien  le  dire,  est  aae 
protestation  dnergique  contre  M.  Reynard  el  sa  cote- 
rie. (Test  une  manifestation  dclatante  des  sentiroeoli 
de  repulsion  qu'ils  inspirent  a  la  portion  la  plus  nota- 
ble, la  plus  considerable  des  partisans  du  gouveroe- 
ment  dans  notre  cite. 

A  tout  prendre,  je  crois  qu'il  a  bien  fait  de  soiling 
unsasile  dans  la  pairie.  Quant  a  sa  position  de  ©aire, 
el!e  est  bien  difficile  et  bien  critique.  D'ailleursde 
telles  fonctions,  illdgalement  salarieesdcsdeniericon- 
munaux,  semblent  peu  en  harmonie  avec  ladigoit** 
pair.  Ceci  en  tic  nous. 

Vous  allez  dire  entourd  d'une  majoritd  imposaole- 
Je  vous  en  felicite  et  je  m'en  rdjouis,  car  die  ** 
assure  votre  maintien  aux  affaires,  ce  (font  je  n'aij* 
mais  dould. 

Vous  avei  combaitu  avec  gloire,  avec  succes  vosa* 
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ersaires.  Dieu  vous  garde  raaintenant  de  vos  nom- 
reux  amis! 
lies  respects  k  madame  votre  mere.  Croyez  anx 
entiments  de  haute  consideration  et  v^ndration,  ainsi 
u'au  vif  attachement  que  je  vous  ai  voues,  et  qui  ne 
oourront  jamais  dans  mon  coeur. 

Le  president  Rkgiis. 


AU  MfcME. 


Sivrac,  pres  Pdrigueux ,  5  aout  1846.- 

MoQ  cher  ami  ,  mon  fits  reste  sur  le  champ  de  ba- 
aille,  mais  si  vous  en  etes  le  matlre,  com  me  tout 
emble  1'annoncer,  le  mal  ne  sera  pas  grand.  Voici 
ictre  vingt-neuvidme  bulletin. 

Le  premier  jour,  les  Idgitimisles  ont  donnd  28  voix 
uncandidat  de  leur  choix.  Aux  avant-dernieres  dlec- 
ions,  ils  en  avaient  donnd  52.  Ainsi  nous  en  gagnons 
1c  ce  cdle. 

Dussolier  a  eu  169  voix;  mon  fils  181.  Les  Idgiti- 
ristes  maitres  de  Election ,  se  sont  mis  assez  diffi- 
:ilement  d'accord  entre  enx ;  enfin  ils  ont  d£clard  qu'ils 
*e  retirement,  si  Dussolier  ne  signait  pas  un  certain 
naodat  dont  jf ignore  les  conditions.  Le  puritain  a  cede 
etaeu  la  majoritd. 

Les  28  voix  legitimistes  Ten  eussent  encore  laissd 
fat  loin,  sans  la  ddfection  d'une  trentaine  de  paysans 
pufant  patois,  et  n'entcndant  raison  en  aucune  langue. 
Le  vote  de  mon  fils  sur  le  sel ,  vote  enlre  nous  un 
pea  trop  chevaleresque ,  a  did  fort  habilement  exploitd 
par  nos  advcrsaires,  et  les  paysans  cedent  facilement 
•ax  impulsions  ddinocraliques.  C'est  ainsi  qu'au  lieu 
tTune  majoritd  de  50  voix,  sur  laquelle  nous  comptions, 
Sous  avons  die  en  minoritd  de  10  voix.  Du  reste  le 
parti  conservateur  est  restd  Ires-compact,  tres-ddvoud 
imon  fils  et  tres-ardent  pour  une  revanche.  Mon  fils 
Cil  bien  decide  a  ne  pas  quitter  la  place.  II  soignera 
■lee  xele  les  intents  de  I'arrondissement,  et  si  vous 
Taiiistex  dans  son  travail,  il  regagnera  le  terrain  perdu. 

Je  passerai  encore  avec  tui  une  semaine,  el  me  re- 
trouverai  pres  de  vous  pour  I'ouverlure  de  la  session. 
J'espere  que  vous  y  aurez  une  bonne  majority  et  cela 
ne  console  de  mon  ddsappointement  personnel.  Quel 
tertice  vous  rendez  a  la  France  eta  l'Rurope,  mon 
(her  ami  !  On  le  sent  surlout  en  sentant  la  pente  rd- 
▼olutionnaire  sur  laquelle  il  serait  si  facile  de  glisser. 

Je  n'ai  que  quelqiies  mots  de  Jarnac  qui  ne  m'ap- 
prennent  pas  grand  chose.  Du  resle,  tous  les  intdrdls 
palissent  devant  les  intents  electoraux.  La  politique  de 
''Europe  se  ddcidera  sur  ce  terrain. 

Ma  femme  est  a  Carlsruhe ;  nous  nous  retrouverons 
^  Etiole,  vers  le  15  de  ce  mois. 


Adieu,  mon  cher  ami.  Je  suis  bien  sincereroent  a 
vous. 

Saints  Aulaihb. 


AU  MfcME. 

Toul,  le  5  aout  1846. 
Monsieur  le  rainistre, 

Jai  lu  dans  les  journaux  que  le  gdndral  de  Laydet 
n'estpas  rddlu. 

Sa  place  a  la  questure  devient  vacante,  je  serais 
bien  aise  de  le  rem  placer. 

Vous  avei  bien  voulu  m'en  parler  il  y  a  quatre  ans. 
Les  circonstances  ne  vous  ont  pas  permis  d'accomplir 
votre  bonne  volontd.  Permettez-moi  de  compter  sur 
votre  intern  ntion  et  de  vous  offrir  la  nouvelle  assu- 
rance de  mes  sentiments  ddvouds. 

Croissant. 


NOTE. 

Chinon. 

* 

M.  le  ministre  connait  maintenant  le  rdsultat  des 
elections  de  Chinon.  II  peut  apprdcier  les  renseigne- 
ments  qui  lui  ont  ete  transmis  anterieurement,  et 
reconnaitre  combien  on  s'etait  fait  d'illusions  dans 
1'origine  sur  les  chances  de  la  candidature  de  M.  Lau- 
rance. 

I^e  choix  de  ce  candidat,  comme  capacity  et  com  me 
influence,  a  dtd  ma|heureux. 

On  avail  espdrd  que  ses  relations  de  banque  lui 
assureraient  les  voix  du  commerce  de  Chinon.  Chinon 
presque  tout  entier  a  tournecontre  lui. 

On  avait  espdrd  qu'il  rallierait  une  partie  des  Idgi- 
timistes. Les  legitimistes  n'ont  jamais  *  montrd  tant 
d'aeharnement  contre  le  gouvernement,  que  dans  cette 
dlection.  Pendant  les  trois  jours  qu'elle  a  durd  pour  la 
composition  des  bureaux ,  pour  le  premier  et  pour  le 
second  tours  de  scrulin,  ils  sont  venus  en  masse  voter 
avec  la  plus  grande  exactitude  et  un  ensemble  par  fa  it 
pour  M.  Crernieux  (je  joins  ici  ie  manifeste  en  sa 
faveur).  Un  grand  nombre  d'entrc  eux,  qui  s'dtaient 
abstenus  jusqu'ici  de  voter  dans  les  elections,  se  sont 
rendus  a  Tappel  de  MM.  Berryer  et  Larochejacquelein, 
et  ont  pesd  de  leurscinquante  voix  et  de  leur  influence 
de  fortune  sur  le  succes  de  M.  Crernieux. 

Le  clergd  des  paroisses,  en  gdndral,  a  favorisd  la 
mdme  cause.  Le  curd  d'lngrandes,  en  particulier, 
s'est  signald  sous  ce  rapport. 

Le  juge  de  paix  de  Richelieu  a  adressdaux  dlecteurs 
la  publication  ci-jointe.  C'est  un  dell  au  miuistere  et 
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Due  insulte  perpltuelle  aux  ^lecteurs  conservateurs. 

Du  reste,  la  lutte  a  ltd  ardente  et  ohstinee.  On  petit 
en  juger  par  le  petit  norabre  de  voix  qui  ont  fait,  le 
dimanche  et  le  lundi ,  la  difference  entre  les  deux 
candidate.  Jamais  le  parti  conservator  ne  s'&ait  mon- 
M  aussi  compact  et  aussi  assure\  II  a  par  tout  tenu 
t£te  k  ses  adversaires  et  les  a  dtonnds  par  sa  Constance 
et  par  les  r&ultats.  M.  Crdmieux  s'en  est  montre 
d&ourage\  et  Ton  reconnait  dans  son  camp  que  la  force 
Itaitlk,  puisque  Pop  position  n'a  pu  vaincre  que  par 
les  Idgitimistes,  et  la  coalition  de  toutes  les  nuances 
profondes  d'opinions,  depuis  la  Rlpublique  jusqu'au 
centre  gauche.  La  contiance  est  venue  au  parti  conser- 
vateur,  il  s'est  organist  et  compte\  On  retrouvera  k 
la  premiere  occasion,  la  confiance  qu'il  a  prise  en  lui- 
m&me.  Mais  qu'on  ne  Tex  pose  plus  k  porter  son  d£- 
voueraent  sur  un  candidat  qui  ne  peut  le  seconder. 

L'intlr6t  du  Gouvernement  exige  que  Ton  apporte 


la  plus  severe  attention  &  ne  pas  choitir  6m  natal  ho»» 
tiles  k  sa  politique.  On  ne  saurait  croire  corabieu  lev 
influence  nous  a  etl  funeste.  If.  Roangnol,  roaire  de 
Chin  on,  M.  Guestin,  k  Beaumont,  etc.,  entrataeot 
neeessairement,  par  leur  exemple  et  qnelquefots  par 
Icur  activity  des  gens  qui  croient  avec  simplicity  qa'oa 
est  siir  de  ne  pas  voter  contre  le  gouvernement,  qtmi 
on  vote  avec  son  maire.  II  faudrait  aussi  r&ompewer 
dans  r occasion ,  des  hommes  qui  se  deWouent 
M.  Minier,  avocat,  M.  Joubert-Froger ,  nlgociant 
ne  faut  pas  qu'ils  deviennent,  par  un  oubli  iraj 
tique ,  la  risee  de  Topposition  dont  ils  bravent  la 
avee  courage  dans  rtntlrtt  de  notre  cause.  II 
bien  k  regretter  que  les  faveurs  de  Pfitat  aillent 
contraire  chercher  quelquefois  nos  ennemis.  It  ■'« 
citerai  qu'un  exemple,  c'est  le  don  fait  par  le 
tere  k  M.  Cr&nieux  d'un  tableau  pour  je  i 
quelle  dglise  du  canton  de  Bourgueil. 
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[La  lettre  suivante,  fort  honorable  pour  M.  Pelet  de  la  Loi&re,  servira  d'avant-propos  k  V Affaire  M, 
dont  nous  donnerons,  dans  le  prochain  num&o,  le  dossier  conserve  par  M.  Gdnie.] 


A  M.  GUIZOT, 

AUtABRADBUR  DS  FRANCE,  A  LONDRBS. 

Paris,  19  octobre  1840. 
Monsieur  et  honorable  ami , 

Les  chefs  de  la  Gour  des  Gomptes  m'ayant  adressl 
de  justes  representations  contre  Tabus  des  demissions 
conditionnelles,  je  leur  ai  donne*  Tassurance  qu'on  n'en 
accepterait  plus  aucune,  et  j'ai  oppose  cette  fin  de 
non  recevoir  k  toutes  les  personnes  qui ,  depuis,  sont 


venues  me  solliciter  d'en  accepter  de  seoiMables.  VtB  j 
voyez  que,  danscelte  situation,  je  nesaurmisdsai 
aucune  suite  k  la  de* mission  de  M.  Barthouil. 

II  paralt  que  vousdeves  venir  pour  rouvertwt  fa  I 
Ghambres.  T&chei  de  nous  arriver  avec  an  MM 
d  olivier  k  la  main ;  nous  aurons  alors  un  double  fUm ' 
k  vous  revoir. 

Agr&z  mon  ancien  attachement. 

Pelbt  dx  la  Lotfet. 

P.  S.  —  Je  remarque  que  voire  billet  eat  W  * 
24  septembre.  On  ne  me  Pa  remit  qu'hier. 


Pari*.  —  Imp.  Unrfipe  et  FtrUam,  rue  DauricUt,  2. 
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NB  RfigOIT  PAS  D'ABONNEMBNT.  —  CHAQUE  NUMfiRO  SB  VEND  SfePARfcMRNT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
Xn  payant  six  Imaisons  d'avanoe,  on  let  reoevra  k  domicile. 


Purls.  —  PAUIJOT,  Mltotar,  rue  Richelieu,  ••. 


AFFAIRE8  D'ESPAGNE  ET  MARIAGE  DU  DUC  DE  M0NTPEN8IER (4). 


i. 


A  S.  M.  LE  KOI  DES  FRAN£A1S. 

Madrid,  le  28  juin  1846. 

Sire,  mon  tres-cher  oncle, 

J'ett  avec  un  vrai  plaisir  que  je  saisis  F  occasion 
IVir  a  Voire  Majeste*  mes  hommages  les  plus  res- 
tueux,ainsi  qu'A  votre  auguste  famille,  pour  la 
servation  de  laquelle  je  forme  des  voeux  au  Tout- 
bunt.  La  mienne  se  joint  a  moi  pour  vous  tlmoi- 
or  ces  m&mes  sentiments. 

Jt  prochain  voyage  de  mon  fils  Henri  k  Bruxelles 
fait  esplrer  que  Votre  Majeste*  voudra  hien  lui 
order  sa  protection,  et  nidme  faire  en  sorte  de 
Btretenir  k  Paris  k  son  passage  par  cette  ville,  ou  je 
ndrais  le  voir  sojourner  jusqu'k  I'occasion  de  pou- 
ir  retourner  k  son  pays. 
Je  prie  Votre  Majeste*  d'agr£er  l'assurance  de  la  pro- 

[l)Voir  le  premier  article,  pages  293  et  suhrantes.  C'estpar 
>  erreur  de  dassement  de  copies  que,  dans  ce  premier  arti- 
oo  a  impriml,  page  293,  one  nole  sur  un  projet  de  ma- 
fc  done  infante,  fille  de  don  Francois  de  Paule.  Cette 
*  eat  d'une  date  potterieure  au  manage  de  la  reine  Ita- 


fonde  estime  et  du  denouement  avec  lesquels  j'ai  l'hon- 
neur  d'&tre,  de  Votre  Majeste*,  Sire  et  oncle,  le  tres- 
ddvoue*  neveu. 

Francois  de  Pauls. 


A  S.  A.  R.  DON  FRANCOIS  DE  PAULE. 

Mon  tres-cher  neveu, 

J'ai  regu  aujourd'hui  votre  lettre  du  28  juin.  Votre 
fils  Henri  e*tait  parti  ce  matin  k  six  heures  pour 
Bruxelles  par  le  chemin  de  fer,  et  par  consequent  je 
n'ai  pas  6te*  informdde  vos  intentions  paternelles  a  son 
£gard,  assez  tdt  pour  les  lui  faire  connaltre  avant  son 
ddpart.  Arrive*  a  Paris  le  mardi  30  juin,  en  vertu  de 
la  permission  de  trois  mois,  m'a-t-il  dit,  qui  lui  avait 
£te*  accordde,  il  est  venu  ici  le  soir  m&me,  accompagne* 
de  l'ambassadeur  de  la  Reine,  et  le  lendemain,  mer- 
credi,  il  a  dine  chez  moi  en  famille.  11  n'est  pasrevenu 
chez  moi  le  jeudi  et  le  vendredi ;  ce  matin  il  est  parti. 
J'ai  fait  de  vains  efforts  pour  le  retenir  et  pour  le  de- 
terminer a rester  aupres  de  moi  jusqu'a  ce  que  la  Reine 
lui  permit  de  retourner  en  Espagne,  et  je  n'ai  rien 
omis,  dans  les  deux  conversations  que  j'ai  eues  avec  lui, 
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pour  lui  faire  partager  mon  opinion,  que  c'tftait  la 
Pattitude  qui  lui  cdnvehalt  le  mieux  aarfs  la  position 
oil  il  est  place.  IJUenihoids,  Jfe  li'J  i\  froirit  Mh&i,  el 
j'ignore  quels  sont  ses  projets  ulte>ieurs. 

Je  suis  bien  touchy  des  sentiments  d'attachement 
que  vous  me  renouvelez  dans  votre  lettre.  Vous  savez 
qu'il  y  a  longtemps  que  j'y  compte  et  que  vous  poiitei 
toujours  compter  de  meme  sur  Pamitie  que  je  yous 
porte  et  sur  tous  les  sentiments  avec  lesquels  je  suis, 
mon  tres-cher  neveu,  votre  bien  affectionne'  oncle. 

Louis-Philippe. 

.  P.  S.  Faites  toutes  mesamitids  a  Paquito,  ainsi  qu'a 
Louise  et  a  Pepita. 


NOTE  DU  COMTE  DE  MONTEMOLIN  (1). 
[  Villafranca,  juillet  484G.  ] 


Le  comte  de  Montemolin  recevra  toujours  avec  gra- 
titude les  conscils  que  lui  donnera  le  roi  des  Francais, 
dans  les  inte>£ts  de  la  famille  royale  d'Espagne,  et  de 
PEurope,  parce  quece  sont  des  objets  fort  cbers  a  son 
cceur,  conformes  a  ses  vues,  et  pour  lesquels  il  a  fait, 
il  fuit-et  il  fera  toute  espece  de  sacrifices,  entahtqu'ili 
se  concilieront  avec  la  tin  louable  qu'on  soubaite. 

Les  indications  qui  sont  venues  jusqu'ici  a  la  con- 
naissance  du  comte,  par  des  \oies  indirectes  pour  lui, 
et  tres-confidentielles  pour  ccux  qui  se  melent  de  ses 
affaires,  ne  presenteut  pas  une  base  assez  solide  pour 
permettrc  des  explications  decisive*,  ni  pour  avoir  une 
suite  cerlaine,  ni  pour  amener  tin  rtaultat  prochaih 
ou  eloigne. 

Dans  ces  indications  on  assure  que  le  comte  est  in- 
dispensable pour  douner  de  la  consistancc  au  Irene  et 
aux  institutions,  retablir  I'ordre,  et  opeYer  la  fusion 
complete  des  partis,  en  prenant  des  mesurcs  dquita- 
bles  relativement  aux  intents  gdneraux  ct  parlicu- 
licrs  ;  mais  on  ne  voit  rien  qui  puisse  cohduire  a  celte 
tin,  dans  les  propositions  vagues  qui  sont  enoncdes  et 
qui  presenteut  des  contradictions  trop  fortes  pour 
qu'on  ne  reconuaisse  pas  aussilot  que  jamais,  avec 
elles,  le  comte  ne  pourra  accomplir  l'importante  mis- 
sion qu'on  semblerait  vouloir  lui  conlier. 

Si  Tou  conserve  au  comte  la  force  morale  et  mat4- 
rielle  qu'il  possede,  il  pourra  etre  utile  a  la  famille 
royale,  a  I'Espagne  et  a  PEurope ;  mais  si  on  Pen 
prive,  il  se  trouvera  dans  Piinpossjbilite  de  faire  le 
bien  et  de  rdpondre,  comme  on  le  desirerait,  aux  es- 
perances  qu'en  apparence  Ton  met  trait  eu  lui. 

Ces  propositions,  en  meme  temps  qu'elles  pre'sen- 

(1)  Nous  dounons  ici  la  traduction  de  la  copie  d'une  note  en 
espagnol.  Au  dos  de  cette  piece  est  6crite  tu  crayon  la  date 
(foe  nods  avoris  mise  en  tfcle  de  notre  version  franchise. 


lent  lis  conlte  cdhltrie  iridifpfeiHabl«i  le  rabaissent  en 
prbmettani  de  Pen  d&lorntri&ger  din?  Pavenir. 

fei  le  ebthte  feoHnaiJsart  itidlhl  Bten  le  tissu  de  It 
Evolution,  et  les  causes  du  desordre  qui  ne  cesse  dV 
giter  I'Espagne,  peut-etre  pourrait-il  se  tromper  dan* 
'appreciation  qu'il  ferait  de  pareilles  promesses; 
mais  il  sait  trop  de  quels  elements  heterogcoe*,  coo- 
tradictoires  et  miserables,  ce  tissu  se  compose ;  et  iloh 
gnore  point  que  ni  les  hommes  honorables  de  tout  Is 
partis,  ni  le  gouvernement  de  Madrid,  ni  aucanepdf* 
nance  dlrangerej  ne  pourraient  r&liser  ni  (aire  rit 
liser  les  offres  vagues,  mais  vraies  au  fond,  qu'on  bit 
en  ce  moment. 

D'un  autre  cdtc\  si  le  comte,  apres  avoir  suivi  m 
ligne  de  conduite,  venait  a  changer  de  direction,  il 
dementi  rait  Popinion  qu'on  a  conguede  lui ;  et  peat* 
etre,  ail  lieu  d'apporter  le  bdnheur,  ferait-il  renaitn 
dans  sa  malheureuse  patrie  un  nouveau  chaos,  qo'« 
ne  pourrait  dviter  avec  les  bases  Equivoques  doota 
parle.  Mais  la  n'est  pas  le  fondement  du  raisonnewst 
du  comte  ;  il  a  d'autres  bases  plus  concluantes. 

Le  comte  appr&ie  Pinter6t  cordial  de  son  augute 
oncle  et  cousin  le  roi  des  Francais ;  il  voudrait  pouToir 
lui  donner  d'autres  assurances  de  sa  haute  estime 
de  ion  amitbj. 

Le  comte  pense  que  la  question  d'Espagne  estm* 
sagee  sous  un  faux  point  de  vue,  et  qu'elle  se  ptMl 
enveloppee  dans  de  nouveaux  bouleversementi 
nouvelles  calamites.  Enfin  il  est  bien  douloureux  fit 
son  cceur,  qui  n'a  jamais  did  hostile  a  la  famille  royak, 
que  celle-ci  se  trouve  pr&is&neflt  en  ce  moment  s*» 
nacee  de  grands  dangers,  dangers  qu'on  ne  pent  m- 
connaitre^  mais  que  ni  elle  (la  famille  royale)  ni«t 
gouvernement  ne    peuvent  faci lenient  conjurer.  I 
n'est  pas  donne*  a  ce  gouvernement  de  venir  a  bootfc 
Popposition  qu'il  rencontre  :  vaincu  un  jour,  il  pssr- 
rait  avoir  le  lendemain  une  chance  favorable;  wk 
bienuH  il  succombera  de  nouveau.  Ttd  est  heirii 
de  la  revolution. 

Le  comte  de  Montemolin  ne  se  ddmentira  Jilife 
jamais  il  ne  refusera  d'e'eouter  les  propositions  aril* 
seront  faites,  et  si  elles  peuvent  atteindre  lei  Ifljlw 
tants  objets  qu'elles  sup* potent  enfenner  de  fait,  pssr 
produire  les  resultats  auiquels  on  tend,  leeofflto* 
reculera  pas  devant  les  sacrifices  n&eisaire*  pir  4gfci 
pour  sa  cousine,  pour  I'Espagne  et  pour  le  refsili 
1'Europe,  qui  n'est  pas  peu  int&essfe  a  la  traikjliHI 
de  toute  la  p&rinsule. 


A  S.  M<  LE  ROI  DBS  FRA2Nt>i& 

Madrid^  ce  3  aout  1816. 
Sire  mon  trts-cher  onctej 
C'est  avec  on  ne  peut  plus  de  plaisir  que  je  m'fl 


hfivuE  retrospects*:. 


8W 


e  ffklrls  J>art  a  Yotre  Majtestd  de  rheurdiisc  re- 
prise par  mon  auguste  nifece,  la  reine  Isabelle, 
arier  avec  mon  fils  le  due  de  Cadix.  Comme 
eraent  si  agitable  pour  moi  est  du  en  grande 
i  I'inBuence  de  Votre  Majesty  ei  a  vos  bontds 
a  famille,  je  vous  en  reraercie  trfes-sincere- 
i  forme  des  voeux  au  Tout-Puissant  pour  la 
ition  de  votre  prdcieuse  existence  qui  fait  le 
:  de  la  France  et  la  jouissarice  de  votre  auguste 
Je  prie  Votre  Majesty  de  vouloir  bien  agrder 
ice  de  ma  reconnaissance  pour  tous  vos  bien- 
nsi  que  celle  de  la  profonde  estime  et  du  de- 
nt avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'dtre,  mon 
iv  oncle,  de  Yotre  Majeste,  le  tres-affectionnd 

Francois  de  Paulb  Antoink. 


IT  DUNE    LETTRE   PARTlCULlfcRE  DE 
M.  DE  JARNAC  A  M.  GUIZOT. 

Londres,  26  aout  1846. 

.  Lord  Palmers  ton  m'a  dit  qu'il  ddsirait  juste- 
ie  voir  pour  hie  p'arlfer  d'une  ddpfccha  qu'il 
pedide  hier  a  buhrer,  fet  que  lord  Norman  by 
us  communique.  Cdmme  nous  dtions  dans 
-Terrace,  lord  Palmersioh  n'a  pu  me  montrer 
che  mdme,  mais  il  m'ert  a  dit  la  substance, 
serai  t  auto  rise'  maintenant,  si  j'ai  bien  corn- 
declarer  que  les  preferences  de  FArigleterre 
nddment  pour  un  prince  espagnol  sur  le  trone 
lie.  Le  nom  du  prince  de  Cobourg  ne  serai t 
efois  prononcd ;  le  comte  de  Montemolin  serait 
:omme  hors  de  cause.  Les  inconvenient*  per- 
de  don  Francois  d'Assise  seraient  assez  forte- 
cuses.  En  fin  don  Enrique  serait  indique  comme 
litive  le  candidal  le  plus  recommandable.  Lord 
•ton  m'a  exprime  Tespoirque  M.  Bresson  pour- 
\  autorisd  a  agir  dans  le  sens  de  cetle  ddpdche 
e,  s'il  n'avait  deja  resolu  la  question  en  accom- 
le  manage  avefc  don  Francois,  comme  les  der- 
louvelles  pouvaient  donner  lieu  de  le  pres- 

vonloir  prononcer  une  opinion  form  ell  e  stir 
ce  que  je  n'avais  pas  sous  les  yeux,  j'ai  dit  a 
lmerston  que  j'apprenais  avec  un  veritable 
:e  nouvel  incident,  dont  Teffet  serait,  je  n'en 
pas,  de  modifier  Tinfluence  et  les  impressions 
?3  produites  indvitablement  par  sa  premiere 
nication,  et  de  rctablir  Taccord  essentiel  de  nos 
litiqties. ........ 


NOTE. 

La  premiere  lettre  de  lord  Palmers  ton,  posant  le 
prince  Leopold  comme  premier  candidal,  est  du  19/mY- 
let.  Elle  n'a  did  communiquee  a  Jarnac  qu'aprfef 
quelle  avait  dtd  expddide  en  Espagne. 

La  deuxi erne  lettre  de  lord  Palm erston,  dans  laquelle 
il  declare  que  D.  Enrique,  is  the  only  fit  to  become 
the  husband  of  the  queen,  est  du  22  aout,  et  n'a  did 
communiqude  a  M.  Guizot  gwi  le  28. 


A  S.  M.  LA  REINE  D'ESPAGNE. 

Neuilly,  le  septembre  1846. 

Madame  ma  soeur  et  tres-chere  niece,  le  vif  ddsir 
qui  m'anime  de  resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  du 
sang  et  de  1'amitic  qui  nf  unissent  deja  si  dtroitement 
a  Yotre  Majeste,  me  porle  a  lui  demander  la  main  de 
sa  bifen-aimee  soeur  madame  Finfante  Marie-Loiiise- 
Ferdinande,  en  faveur  de  mon  fils  chdri  le  due  de 
Montpensier.  Yotre  Majfesld  conhatt  depuis  bien  long- 
temps  les  sentimerits  que  je  lui  porte  ainsi  fcju'a  sa  fa- 
mille. Us  lui  soht  de  stirs  gararits  de  la  satisfactidri  Jjue 
j'dprodverais  de  voir  ce  nouveaii  lien  se  former  entre 
nods,  et  de  la  teridre  affection  (jue  la  Reine  et  moi  nobs 
porterions  a  la  priheesse  qui  deviendrait  notre  fille,  et 
dont  le  bonheUr  ferait  celui  de  hotre  ills  bidti-altild. 
J'ose  done  me  flatter  que  Yotre  Majeste  voudra  bien 
accueillir  ma  dematide  et  accorder  son  concours  a  I'ac- 
complissement  d'une  union  a  laquelle  nous  attachons, 
la  Reine  et  moi,  un  aussi  grand  prix.  C'est  avec  autant 
d'empressemeht  que  de  Satisfaction  que  jfe  saisis  'cetle 
occasion  de  vous  renouveler  les  assurances  de  la  Sincere 
estime  et  de  la  tendrfe  et  intiolable  amitid  avec  les- 
quelles  je  ne  cesserai  d'etre,  madame  ma  scfeur  et  tres- 
chere  niece,  de  Yotre  Majestd;  le  boh  frere  et  bien  af- 
fectionnd  oncle. 

Louis-Phiupfe. 


A  S.  M.  LA  REUSE  MARIE  CttRISTIflE. 

Neuilly,  le  scptembre  1846. 

Madame  ma  soeur  fet  tres-chfere  niece,  je  viens  d'd- 
crirc  a  votre  auguste  fille  la  reine  d'Espagne  pour  lui 
demander  la  main  de  la  plus  jeune  fille  de  Yotre  Majes- 
td,  madame  Pinfante  Marie- Louise -Ferdinartde,  en 
faveur  de  mon  fils  chdri  le  due  de  Montpensier.  Nous 
comptons,  la  Reine  et  moi,  sur  le  concours  que  vous 
voudrez  bien  accorder  a  raccomplissement  dun  vaeu 
que  nous  formons  depuis  long  temps ,  et  dont  nous 
nous  sommes  si  sou  vent  en  tretenus  avec  Votre  Majestd. 
Mon  fils  est  bien  empressd  d'unir  son  sort  a  celui  de 
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I'infante.  C'est  avec  bonheur  qu'il  consacrera  sa  vie  a 
assurer  le  sien,  et  qu'il  portera  tou jours  a  Votre  Ma- 
jesty le  respect  et  I' affect  ion  d'un  fils  devout.  La  rea- 
lisation de  cette  union  comblera  nos  voeux  les  plus 
chers,  et  tous  nos  efforts  rdunis  auront  pour  objet  de 
rlpondre  a  votre  confiance  maternelle,  en  vous  sup- 
pliant dans  vos  tendres  soins  aupres  de  la  princesse, 


qui  deviendra  notre  fille.  C'est  avec  un  bien  vif  em- 
pressement  que  je  saisis  cette  occasion  de  vous  renou- 
veler  Fexpression  de  Pinviolable  et  tendre  amitie  arec 
laquelle  je  ne  cesserai  d'etre,  madame  raasoeureltreV 
chere  niece,  de  Votre  Majeste\  le  bon  frere  et  bien  af- 
fection^ oncle. 

Louis -Philippe. 

(La  mite  au  numtro  prochain.) 


AFFAIRE  PETIT. 

ir. 


[Nous  n'avons  pas  besom  de  rappeler  les  ddtails  de  Pa ff aire  Petit  et  le  scandale  immense  que  causa,  a  la  fin  de 
decembre  dernier,  a  la  veille  de  Touverlure  de  la  derniere  session  de  la  monarchic  de  1850,  cette  rtWelatiot 
qui  venait  fournir  cette  preuve  que  les  ministres  avaient  mis  leurs  adversaires  au  d£fi  d'administrer,  quand, 
six  mois  plus  t6t,  il  s'dlait  agi  de  trafic  de  promesses  de  pairie. 

Peu  de  jours  apres  la  publication  du  Metnoire  Petit ,  la  tribune  de  la  Chambre  des  deputes  retentit  decettt 
affaire ,  et  M.  Guizot ,  sou  ten  u  par  M.  Hebert ,  eut  a  se  deTendre  de  ce  marche*  passe*  dans  un  cabinet  torn 
M.  GeVte  avait  eutrepris  de  r^unir,  pour  le  besoin  de  la  discussion  a  la  tribune ,  et  de  la  poleVnique  dans  la  f 
journaux,  tous  les  documents  qui  lui  semblaient  de  nature  a  faire  considerer  ce  marche'  comme  licite  ,  ahdrr- 
tion  faite  du  lieu  oil  il  avait  dte  contracts.  Nous  transcrivons  la  table  des  matieres  de  ce  dossier: 

COUR  DES  COMPTES.  —  AFFAIRE  PETIT. 

N°  1.  Memoire  Petit. 

N°  2.  Extrait  du  Moniteur,  du  14  decembre  1844.  —  Promotions  dans  la  Cour  des  comptes,  a  la  suite  de 
la  retraite  de  M.  Buffault. 

N°  3.  Cour  des  comptes.  —  Nomination  depuis  la  creation  en  1807. 

N°  4.  Nombre  des  magistrats  de  tout  ordre  d£c£dds ,  ddmissionnaires  ou  retraites ,  ou  proraus  a  d'aabti 
fonctions  depuis  la  creation  de  la  Cour. 

N°  5.  Nombre  des  magistrats  de  tout  ordre  dec&tds,  ddmissionnaires  ou  retraites,  ou  promus  a  d'antm 
fonctions  depuis  juillet  1850.  Classement  par  ministere. 

N°  6.  —  Exemples  de  demissions  conditionnelles  donndes  par  des  membres  de  la  Cour  des  comptes. 
N°  7.  —  Demissions  de  famille. 
N#  8.  —  Jurisprudence. 

A.  Extrait  d'un  Memoire  de  M.  Odilon  Barrot. 

D.  Extrait  de  Dalloz. 

C.  Arrets  pour  la  validity  des  conventions. 

D.  Arrets  contre  la  validity  des  conventions. 

N°  9.  —  Extraits  du  Moniteur.  —  Discussions  a  la  Chambre  des  deputed  : 
30  mai  1842.  —  13  juin  1846.  —  31  mai  1847. 

Nous  reproduisons  ceux  de  ces  documents  qui  offrent  quelque  inte*ret  ou  qui  sont  necessaires  a  rintelligw* 
de  Faffaire ;  mais,  pour  Stre  chronologique  et  historien  complet ,  nous  aurons  a  les  faire  prectfder,  a  taenia   \ 
meler,  a  les  faire  suivre  de  lettres  et  de  notes  egalement  trouvdes  dans  ces  archives  curieuses  dont  M.  Ge* 
s^tait  fait  le  conservateur.] 
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NOTE 
AU  DOS  d'uh   models  imprime  de  recepisse  de 

PECHB  DU  CABINET  DBS  AFFAIRES  ETRAKGERES. 

Vendredi  soir. 

risque*  Poffre  de  40.  On  m'a  promis  r£ponse 
emain  vendredi  k  3  heures.  Peut-£tre  tiendra- 
45 ,  peut-6tre  k  50.  Dans  ce  cas ,  ce  serait 
s30etl5ou20. 

reste  ,  j'anrai  Phonneur  de  vous  voir  demain 
ii  vers  midi ,  avant  de  terminer.  La  lettre  que 
i'avez  reraise  aujourd'hui  a  6i6  a  sa  destina- 
ins  la  soiree. 

Felix  Petit. 


A  M.  G&N1E  (4). 

Jeudi  matin. 

cher  ami ,  tu  ne  t'etonneras  pas  sans  duute 
s  Particle  des  Debats  de  ce  matin ,  je  me  re- 
:omrne  deMie*  de  tout  engagement, 
lerais  mieux  quitter  les  affaires  que  de  rien 
>ur  celui  qui,  avefti,  l'a  laisse*  passer. 

k  toi. 

Lacave  Laplagne. 


I.  GU1ZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfiRES. 

Ce  vendredi. 

cher  ministre,  je  pars  ce  matin  pour  aller 
»r  madame  Barthe  qui  est  a  la  campagne; 
ndi  je  serai  de  retour.  Je  profilerai  la  semaine 
ne  de  la  permission  que  vous  m'avez  donnle ; 
mdant,  j*ai  besoin  de  vous  parler  de  notre 
?s  comptes.  Je  vous  ai  dit  pourquoi  j'etais  obli- 
jister  contre  la  nomination  de  M.  R.  de  L.  (2), 

cas  oil,  apres  la  nomination  de  M.  Trognon  a 
liere  classe  des  reTereudaires ,  une  autre,  va- 
iendrail  ase  presenter.  Dansce  moment,  il  est 
sans  conge*  depuis  trois  mois  et  demi;  son  trai- 

est  accumuld,  et  cerlainement,  si  on  appli- 
vec  un  peu  de  sdve>ite*  le  d&ret  de  notre  insti- 
ce  magistral  qui  n'avait  pas  droit  aux  vacances, 
absents  depuis  plus  de  deux  mois,  devraitdtre 

ette  letlre,  du  Ministre  des  Finances  csl.  comme  la 
icldenle ,  sans  autre  indication  de  date  que  celle  du 
It  semaine.  Nous  1'avons  classic  ici.  Peut-6tre 
nt  s'applique-t-elle  a  quelque  autre  affaire  du  mime 
Ions  laisserons  a  d'autres  a  en  chercber  1c  root. 
[.  Riviere  de  Larque. 


rdputd  ddmissionnaire.  Certes,  il  ne  s'agit  pas  de 
tela*,  mais  seulement  d'emp£cher  que  les  plus  graves 
infractions  a  la  discipline  ne  soient  rlcorapensees 
par  un  avance merit- 

Je  me  permettrai  aussi  de  vous  soumettre  une  autre 
consideration.  Apres  M.  Trognon ,  le  premier  candidat 
est  H.  Thomas,  mon  beau-frere;  il  est  plus  ancien 
que  M.  R.  de  L. ;  il  est  impossible  de  montrer  plus  de 
zele  que  lui  dans  Paccomplissement  de  ses  devoirs; 
il  est  aussi  exact  et  laborieux  que  l'autre  Test  peu  ;  il 
est  depuis  douze  ans  a  la  Cour  et  il  a  quarante-sept  ans. 
Je  me  suis  impose*  la  regie  de  ne  le  presenter  que  lors- 
que  ses  droits  seraient  incontestables ;  la  parents  in- 
time  qui  nous  unit  n'a  servi  en  rien  a  son  avancement; 
je  demande  qu'elle  le  protege  contre  ce  qui  serait  une 
injustice.  J'esp&re  que  vous  ne  me  ferez  pas  ce  cha- 
grin ;  je  compte  sur  voire  esprit  de  justice  ct  sur  vos 
bons  sentiments  pour  moi. 

Voire  bien  devout. 

Barthe. 


EXTRAIT  DU  MOMTEUR  DU  14  D&CEMBRE  1844. 

PARTIE  SON  OFFICIELLE. 

Par  ordonnance  royale,  en  date  du  12  d&embre, 
ont  Ite*  nomim's  a  la  Cour  des  comptes,  savoir  : 

Auxfonctions  de  conseiller  maitrc  : 

M.  Pi  card,  conseiller  reTdrcndaire  de  premiere 
classe,  en  rem  placement  de  M.  Buffault,  admis  k 
faire  valoir  ses  droits  a  la  rctraite,  et  noiume*  con* 
seiller  maitre  bonoraire ; 

Aux  fonctions  de  conseiller  reTerendaire  de  premiere 
classe  : 

MM.  Trognon  et  Vial,  conseillers  re'fe'rendaires  de 
deuxieme  classe,  en  remplacement  de  MM.  Picard, 
nomme  conseiller  maitre,  et  de  Corbery,  de'ce'de' ; 

Aux  fonctions  de  conseiller  reTcrendaire  de  deu- 
xieme classe  : 

MM.  Dubreuil,  aspirant,  secretaire  en  chef  du 
parquet,  et  Peyre,  depute*,  en  remplacement  de 
MM.  Trognon  ct  Vial ,  nomme's  de  premiere  classe. 


A  M.  GfiNIE. 


Paris,  le  14  dlcemhre  1844,  au  soir. 
Mon  cher  monsieur, 

Je  me  disposals  a  retourner  a  Corbeil ,  afm  dialler 
annoncer  an  plus  vite  a  ma  femme,  que  tout  espoir 
d'avoir  un  gite  a  ma  convenance  n'e'tait  point  perdu  ; 
je  venais  de  puiser  cette  coniiance  dans  ce  que  vous 
m'avez  dit  des  dispositions  bienveillantes  de  M.  le  Mi* 
nistre  des  Finances,  et  encore  dans  la  d-marche  que 
vous  devez  faire  demain  dimanche  ;  j'dtais,  dis-je, 
sur  le  point  de  mon  depart,  lorsqu'il  ra'est  venu  dans 
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Tid^je  de  faire  une  demarche  que  vous.  approuverez  sans 
doute,  car  vous  me  voudriez  bien  positivement  sa*oir 
content,  et  M.  Laplagne  qui  m'a  deja  fait  tant  de 
bien ,  voudra  dans  une  circonstance  unique  augmen- 
ted ^  votre  solicitation  la  dose  dp  ma  reconnajssance. 
Poitiers  pqrnhleraut  mes  voeux.  La,  demarche  que  j'ai 
fajte,  la  vqici  :  j'ai  die  trquver  M.  ***,  jp  lui  ai  dit 
cp  que  Perpignan  ptfrait  d'jncopvenients  pour  mqi , 
par  rapport  a  ma  femme ,  dont  je  deyrais  me  sdparer 
pendant  six  mois,  sa  sante  ne  I  pi  permpttant  pas  d'etre 
dans  un  pays  ou  la  chaleur  est  de  trente  dcgres  sou- 
vent.  Comme  lui  et  les  siens  on(  Ijeu  d'etre  complete- 
ment  satisfaits,  il  vqudrait,  cedant  a  up  sentiment 
g^nereux,  que  je  fusse  content.  M.  1c  ministre  pent 
{aire  que  cela  soit ,  et  mp  rendre  heureux ;  M.  ***  le 
lui  demandera,  alors  que  vous-meme  vous  l'aurez 
supplie  ppur  moi.  C'est  lundi  qu'il  verra  M.  le  mi- 
nistre ou  pour  le  plus  tard  roardi.  J'ai  dit  que  vous 
approuveriez  ma  demarche  ;  vous  le  voyez ,  je  ne  suis 
pas  sorti  du  cercle  des  initios  a  la  combinaison  dans 
laquelle  j'ai  ete  compris. 

Une  derniere  consideration  pour  vous,  mon  cher 
monsieur.  Rousseau  a  un  fils  fort  interessant  qu'il 
destine  au  barreau ;  Poitiers  a  une  dcole  de  droit ;  en 
lui  faisant  suivre  les  cours  la,  nous  eviterons  les 
&ueils  de  la  capitale  pour  la  jeunesse. 

Je  pars  et  j'attendrai  avec  anxietd  une  solution  qui 
est  palpitante  d'int&£t  pour  nous. 

Ma  reconnaissance  en  tous  cas  est  sans  homes  eqvers 
qui  de  droit,  et  je  vous  en  offre  purticuliercment  Tex- 
pression. 

Yotre  tout  ddvoud. 

A.  Albm. 


A  M.  GfiNIE. 


Toulouse,  le  25  mars  4845. 

J'ai,  mon  cher  Genie,  une  grande  excuse  de  mon 
silence  envers  vous,  apr&s  toutes  vos  obligeancesenvers 
mon  frere.  Vers  Tepoque  de  sa  nomination  je  tombai 
mort.  Ma  resurrection  date  seulement  de  quelques 
jours;  et  cetle  letlre,  avec  eelle  que  je  vais  ecrire  a 
Martin,  est  le  plus  grand  fait  qui  me  soit  personnel  de 
tous  ceux  auxquels  j'ai  pu  participer  depuis  le  jour 
de  ma  mort.  C'est  a  Viguerie,  qui  m'entraina  a  Tou- 
louse, que  je  dois  le  miracle  de  mon  retour  a  la  vie. 
Et  il  n'entend  pas  me  laisser  a  moitie  chemin  ;  il  me 
promet  chaque  jour  de  me  rendre  capable,  non  pas 
d'autant  de  travail  qu'autrefois,  mais  d'un  travail  qu'i| 
appelle  raisonnable,  mot  que  je  croyais  d'adaptation 
difficile  au  metier  que  je  fais.  Le  docleur  me  laisscra 
partir  dans  quinzaine.  Peut-Stre  cependant  m'enverra- 
i-il  a  la  campagne  plutdt  qu'a  Auch.  fair  des  champs 


ira  mieux  a  mes  entrailles,  Mas !  bien  et  depuis loog- 
temps  atteintes. 

N'allez  pas  croire  pourtant  que  je  sois  sans  entrail- 
les du  tout.  Vous  m'&tes  la  preuve  du  contraire.  Dam 
mes  preoccupations  de  mort  certaine,  vous  m'aves  vala 
une  consolation  qui  raVyt  dchappd  sans  vous.  Je  savais 
que  je  laissais  a  mes  enfants  un  protccteur  utile  dans 
les  Pyrendes-Orientales. 

Et,  a  ce  propos,  vous  plaira-t-il,  mon  ami,  de  me 
reprdsenter  pies  de  M.  Guizot?  Et  lui-m&me  sera-t-il 
assez  bon  pour  reeevoir,  sous  votre  enveloppe,  Texpres- 
sion  de  ma  reconnaissance?  Elle  est  grande :  Tobli- 
geance,le  service  ontete  grands.  Qu'il  sache  tout  cela, 
je  vous  prie.  Je  ne  desespfere  pas  de  lui  redire  un  jour 
moi-m£me  ma  reconnaissance.  En  attendant,  jenetois 
que  ce  voeu  pour  lui :  que  la  lutte  respecte  sa  sante,  et 
que  Thistoire  de  mon  pays  lui  rende  justice! 

Adieu,  mon  cher  Gdnje,  je  vqus  embrasse  de  tout 
mon  coeur. 

Alem-Rocssrau. 


NOTE  POUR  M.  LE  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
GTRANGfcRES  (i). 

La  place  de  payeur  du  d  e  partem  en  t  de  la  Meusei 
ete  depuis  longtcmps  promise  a  un  comptable  deji 
fort  ancien  et  dont  les  titres  personnels,  commc  «i 
de  sa  famille,  sont  inconteslables.  Le  payeur  qui,  act 
qu'il  parait,  cherchait  depuis  longtemps,  et  contrairt- 
ment  aux  intentions  du  ministre  ?  a  tirer  profit  de  sa 
ddmission ,  avail  d'abord  consenti  a  la  donner  en 
faveur  du  comptable  dont  il  s'agit,  puis  il  est  revena 
sur  ce  consentement  afin  d'en  disposer  pour  un  autre. 

Gette  nouvelle  disposition  se  presente  encore  sous 
un  aspect  com plexe,  car  si,  d'une  part,  on  a  entendu 
que  M.  Danican-Philidor  devait  £tre  pomme  a  Bar- 
le-Duc  en  suite  de  la  demission  du  titulaire,qn  nes'est 
pasentendu  aussi  positivement  sur  les  concurrents  qui 
esperent  profiler  de  la  succession  de  M.  Philidor.et 
deux  personnes  font  valoir  la  mdme  pretention.  On 
ignore  quel  est  celui  a  qui  le  payeur  de  la  Meuse,  dans 
son  calcul,  a  donne  la  preference. 

II  y  a  dans  cetle  affaire  une  complication  d'incidenU 
qui  fait  presumer  une  sdrie  de  transactions  inadmi*- 
sibles,  transactions  qui  ne  manqueraient  pas  d'etre 
divulguees  par  celui  des  competiteurs  desappointes,  d 
qui,  par  consequent,  place rai en t  ('administration  daw 
une  situation  dont  on  ne  saurait  trop  dviter  le  roaufi* 
effet. 


(1)  Cette  note,  si  elle  est  etrapgfere  a  Tafiaire  Petit. * 
Test  pas  comme  on  le  verra  par  son  postscrjptum,  an  teife** 
places ,  et  protive  que  sous  ce  rapport  il  y  avait  rfaistai**  * 
la  part  de  M.  Lacave  Laplagne  au  laisser-fairt  4*  ty.  6*^' 
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Quant  k  M.  Philidor,  M.  le  Ministre  des  Finances 
foublift  point  li  Tif  inUrltdont  Pbonore  M.  le  Mi- 
iistre  des  Affaires  dtrangfcres,  et  son  intention  est  de 
miair  une  des  premieres  occasions  qui  pourront  s'of- 
rir  ff  accorflpr  fr  c*  comptable  one  position  plus  a  sa 
xmvenance. 

JP.  S.  11  est  d'autant  plus  essentiel  de  ne  pas  don- 
ier  suite  k  la  demission  du  payeur  de  la  Ifeuse,  que  le 
ronseil  gdndral  de  ce  ddparteinent,  informd  sans  doute 
les  pretentions  du  comptable,  a  dmis  le  voeu,  dans  sa 
lernifere  session ,  que  le  trafic  des  places  soil  desormais 
toigneusement  ewti. 


A  M.  GUIZOT,  PRESIDENT  DU  CONSEIL  DES 
MUNISTRES. 

Paris,  le  lfr  Janvier  1$48. 
Mon  cher  president, 
Je  vous  envoie,  aprfcs  Favoir  lu,  le  Memoire  que  se 
iroposp  ds  ppbljpr  le  siqur  Petit.  Lises-le,  a  votre  tour, 
ivec  attention.  Ceci  me  par  ait  t  res- grave,  et  il  ne  faut 
>as  trailer  Idgerement  une  pareille  affaire. 
Tout  a  vous. 

Hebert. 


AU  MfiME. 

Paris,  le  4  Janvier  1848. 
Man  cher  president, 
Le  Memoire  sera  demain  dans  les  journaux ;  voila  ce 
que  j'apprend?  dune  jnani&re  certaine.  On  n'a  pu 
(aire  entendre  raison  ni  a  la  fern  me  ni  au  mari. 
Je  suis  bien  affligd  de  cette  nouvelle  aventure. 
Tout  a  vous* 

Hebert. 


A  M.  GUIZOT,  PRESIDENT  DU  CONSEIL. 

Monsieur  le  president  du  conseil, 

En  vous  quittant,  j'ai  pensd  qu'il  pouvait  y  avoir  de 
Irotdrel  a  ne  pas  perdre  un  moment  pour  prevenir,  s'il 
ea  dtait  temps  encore,  les  suites  du  proces  en  ques- 
tion. J'ai  dcrit  k  M.  Bethmont  que  j'irais  le  voir  demain 
matin.  Je  vous  envoie  sa  rdponse  et  la  piece  qui  Fac- 
compagne.  Cost  pour  moi  Y occasion  d'un  bien  vif  re- 
gret de  u'avoir  pu  apporter  dans  cette  circonstance 
qu'un  ddsir  stdrile  de  vous  prouver  mon  bien  sincere 
dgvouement. 

Veuilles  agrder,  monsieur  le  president  du  conseil, 
I'bommage  de  respect  et  d'attachement  avec  lesquels 
j^ai lhonneur  d'etre  votre  tres-humble  serviteur, 

ACHIUE  FOULD. 


4M.  ACHILLE  FOULD. 

4  Janvier  1848. 
Mon  cher  monsieur  Achille , 

Votre  billet  me  vient,  et,  a  son  mystere  ,  je  juge 
qu'il  s'agit  de  1' affaire  que  je  voulais  dlouffer  pour  le 
bonheur  ou  tout  au  moins  la  paix  d'une  famille.  II  est 
trop  tard. 

Je  plaide  jeudi.  L'aveuglement  insensd  d'une  femme 
capricieuse  aqtant  quelle  a  dtd  legere  a  emp6che  toute 
transaction.  Nous  publions.  Deja  un  journal  est  en  pos- 
session d'un  exemplaire. 

Je  le  regrette  plus  que  vous  ne  pouvez  croire,  et  nos 
Concessions,  pouc  arriver  au  silence  ,  depassent  toute 
moderation. 

A  vous  cordiajement.  Bethmont. 

P.  S.  Je  vous  livre  un  exemplaire  de  notre  prose. 
J'auraisbien  voulu  pouvoir  vous  le  refuser. 


NOTE,  AU  CRAYON,  DE  LA  MAIN  DE  M.  G#N1E. 

Dfrnission.  —  La  demission  de  M.  Buffault  a-t  elle 
besoin  d'explication,  quand  on  saura  qu'il  a  85  ans  et 
que  la  douleur  de  la  mort  rdcente  de  son  frere  est  ve- 
nue ajouter  chez  lui  au  poids  des  anndes? 

ftentt  viagere.  —  La  rente  viagere  que  s'est  consti- 
tute, dit-on,  M.  Buffault,  au  moment  de  donner  sa 
demission,  ne  s'explique-t-elle  pas  aussi  par  le  ddsir, 
bien  nalurel  a  un  homme  de  son  age ,  de  ne  pas  voir 
diminuer  un  revenu  qui  lui  est  ndcessaire  et  dont  la 
balance  peut  fitre  rdtablie  au  moyen  du  sacrifice  d'un 
faible  capital,  sacrifice  qui,  a  ce  qu'il  parait  encore,  a 
fa  vantage  d'assurcr  un  douaire  a  sa  femme? 

Nomination  de  M.  Petit.  —  La  nomination  de 
M.  Petit  se  justifie  par  le  droit  incontestable  qu'avait 
le  ministre  de  faire  cette  nomination,  par  la  parfaite 
solvability  de  celui  qui  en  etait  Fobjet,  et  enfin  par  sa 
qualitd  d'employd  comptable  des  finances  (il  a  ltd  direc- 
teur  des  postes  aux  letlres  de  1823  a  1859.) 

Nonsimultaneite.  —  Quelle  correlation,  quelle  si- 
multanditd  peut-on  dtablir  entre  le  remplacement  de 
M.  Buffault,  qui  estdu  12  decembre,  et  la  nomination 
de  M,  Petit,  qui  est  du  2i  suivant? 

Compagnie  d'asturances.  —  M.  Buffault  s'est  rendu 
lui-m&me,  le  11  ddcembre  1844,  accompagnd  d'un 
homme  d'affaires,  dans  les  bureaux  de  la  Compagnie 
royale  d'assurances,  rue  Mdnars,  et  la  la  constitution 
d'une  rente  viagfere  de  6,000  francs,  reversible  par 
moitie  sur  sa  femme,  rddigde  par  le  chef  du  bureau 
des  rentes  viageres,  en  presence  seulement  du  caissier 
de  la  Compagnie,  a  ctd  faite  par  M.  Buffault  a  lui— 
mdme ,  puis  enfin  1'acte  de  constitution  a  eld  portd 
pour  avoir  la  signature  d'un  administrateur  au  domi- 
cile de  M.  Pdrier,  Fun  d'eux. 
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REVUE  KETKOSPECTIVK. 


Examples  dc  demissions  c*aditi»MraHns  4 


DATE. 

NOI  ET  F0HGT10NS  DO  DfillSSIOHHllll. 

HOI  DE  CILUI  QUI  UftlT  LI  ft 

ET  G1ADE  DANS  LBQCEL  IL  EUTftE  A  L 

1821.  13  Janvier. 

Lemaitre ,  conseiller  referendaire  de  2*  classe. 

Maffioli,  conseiller  referendaire  de  2*  cU 

1822.  13  mars. 

Micbelin ,  conseiller  referendaire  de  1"  classe. 

Bergeron  d'Anguy,  conseiller  referendain 

1827.  19  aouL 

Duvidal,  conseiller  maitre  detcomptes. 

Lebrun  de  Sessevalle,  conseiller  maitre. 

4829.  8  aout. 

Derigny ,  conseiller  referendaire  de  2*  classe. 

Lelong,  conseiller  referendaire  de  2*  cla& 

1829.  29  octobre. 

Baron  Delpierre ,  president  de  chambre. 

Marquis  d'Audiffret,  president  de  chambi 

1830.  14  fevrier. 

Gillet  Jacqueminiere ,  conseiller  mattre  des  comptes. 

Dutilleul,  conseiller  maitre  des  comptes 

1830.  23  mai. 

Dubreuil ,  pere ,  conseiller  referendaire  de  2*  classe. 

Esquirol,  conseiller  referendaire  de  2"  c\ 

1832.  22  novembre. 

De  Monchanin ,  conseiller  referendaire  de  2s  classe. 

Baron  Trigant  de  La  tour,  conseil.  refer.  J 

1836.  14  fevrier. 

Males ,  conseiller  maitre  des  comptes. 

Martin,  conseil.  refer,  de  2*  classe. 

1836.  12juiUet. 

De  Courel,  conseiller  referendaire  de  lra  classe. 

Foerlscb,  cons,  refer,  de  2*  classe. 

1838.  10  mai. 

Hamarc  de  la  Borde ,  conseiller  refer,  de  1N  classe. 
Waltrin ,  conseiller  referendaire  de  2*  classe. 
Le  Crosnier ,  conseiller  referendaire  de  2*  classe. 

De  Montbeau,  cons,  refer   de2*  classe. 
Lerat  de  Magnilot,  cons.  reTe>.  de  2"  cU 
David,  cons,  refer,  de  2*  classe. 
Vicomte  Ogier,  cons,  refer,  de  2*  cla$«e. 

1839.  8  mars. 

Allii ,  conseiller  maitre  des  comptes. 

Petit-Jean,  cons,  refer,  de  2*  classe. 

1840.  19juin. 

Perier  de  Trememont,  conseiller  refer,  de  !*•  classe. 
Maillard ,  conseiller  referendaire  de  1"  classe. 

Baudon  de  Mony,  cons,  refer,  de  2*  da** 
Adolpbe  Perier,  cons,  refer,  de  2*  clas* 
Poinsinet  de  Shrry,  cons,  refer,  de  2*  cb 

1841.  1"  decembre. 

Gavot ,  conseiller  maitre  des  comples. 
Heroux ,  conseiller  referendaire  de  1"  classe. 

Dosseur,  cons,  refer,  de  2*  classe. 
Paris,  cons,  refer,  de  2*  classe. 

1842.  20  mars. 

Bagot ,  conseiller  referendaire  de  1"  classe. 
Sivard  de  Beaulicu ,  conseiller  reTer.  de  2*  classe. 

Damainville,  cons,  refer,  da  2*  classe. 
Freteau  de  Peny,  cons,  refer,  de  2*  cla& 

1844.  12  decembre. 

Buflault ,  conseiller  maitre  des  comptes. 

M.  Dubreuil,  cons,  refer,  de  2"  classe. 

REVUE  RETROSPECTIVE; 
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■imtui  de  la  C*ur  des  e#mpie«. 


10H8  IT  ifSDLTlTS  DE  LI  BEMISSIOR. 


•MllflTIIII. 


Dupont,  conseiller  rtferendaire  de  £•  classe,  ful  promu 
e. 

ut  de  M.  Lebrun  une  somme  de  40,000  fr. 

ts  complant. 

one  pension  de  4,000  fr. 

■i  se  paye  encore  aujourd'hui. 

le  somme  fat  payee  a  M  Dubrcuil. 


f .  Males  t  rec.ii  one  pension  jusqu'a  sa  mort.  Une  place 
k    son    gendre   dans  le  parquet  d'une   cour  royal  e. 

1  fut  promu  a  la  maitrise,  el  M.  Bajol  dcvint  conseiller 
de  i"  classe. 

I    recjit  le  prix   de  sa  demission  :  la  nomination   de 
arait  M  slipulee  par  M.  le  marquis  de  Barbe*  Marbois 
itU  la  premiere  presidence  le  4  avril  1834. 

;re  de  4,000  a  M.  de  La  Borde;  les  demissions  de 
in  et  Le  Crosnier  fnrent  payees  30,000  fr.  chacune. 
r  d'Hauteserve  ful  promu  a  la  1™  classe. 


une  somme  de  40,000  fr.  M.  Savalette  fut  nomine*  con- 
•e,  et  M.  Hue  de  Grosbois  fut  promu  a  la  1"  classe. 

Trememont  donna  sa  demission  afin  de  faire  entrer  a 
neveu,  M.  Poinsinet  de  Sivry.  Mais  il  n'oblintcette  fa- 
rapportant  la  demission  de  M.  Mai  I  lard,  auquel  il  remit 
II  y  avail  d'ailleurs  one  premiere  vacance  par  le  dices  de 
ortseiller  reT£rendaire  de  i"  classe.  C'est  ce  qui  explique 
roinalions:  les  Irois  places  de  referendaires  de  lr*  classe 
e*»  a  MM.  Foacier,  Michelin  et  Martin. 

it  eleve*  a  la  mail  rise.  MM.  Debarre-Duparcq  et  Lebas 
nt  furent  promus  a  la  ire  classe.  M.  Gavot  touche  une 
3,000  fr.  M.  Ileroux  re$ut  une  somme  de  30,000  fr. 

a  is*  ions  ont  ete  payees  cbacune  40,000  fr.  M.  Davy  de 
romo  a  la  in  classe. 

coit  une  pension  de  6,0C0  fr.  M.  Picard  a  &i&  eleve  a  la 
.  Trognon  a  M  promu  a  la  i**  classe. 


Avec  l'intervention  de  M.  le  comte  d'Artois. 


M.  Lebrun  etail  un  des  maires  de  Paris,  et  un  des  deputes  du 
d£partement  de  la  Seine. 

La  somme  de  100,000  fr.  fut  payee  par  M.  le  baron  Portal 
pour  son  gendre. 

M.  Esquirol  Itait  chef  du  cabinet  de  M.  de  Moutbel,  nomine 
Ministre  des  Finances  par  ordonnauce  du  19  mai. 


M.  Foertscli  etait  secretaire  de  la  premiere  presidence. 


Indlpendamment  de  ces  trois  vacances,  il  y  en  avail  deux  par 
suite  du  deces  des  tilulaires. 


Tout  le  monde  connatt  les  circonstances  de  celte  nomination. 


M.  Paris  dlail  secretaire  de  la  premiere  presidence. 


La  pension  de  6,000  fr.  resulle  du  tenement  d'uu  capital 
dans  les  caisses  d'une  compagnie  d'assurances  sur  la  vie. 
MM.  Picard,  Trognon  et  Dubreuil  ont  6ii  Strangers  au  re- 
glement  des  conditions.  M.  Dubreuil  etait  secretaire  du 
parquet  de  M.  le  procureur  g£n£ral. 


m 


REYUB  R&TR08PECTIYB, 

C*ur  des  Cmtpte*.  —  Demlg*Un»  Ae  famtlle. 


4816. 
1819. 
1820. 
1822. 

Id. 

Id. 
1824. 
1827. 
1828. 

14. 

1840. 
1841. 
1842. 
1846. 

Id. 
1847. 

Id. 


25  avril. 
4  mars. 
4  roars. 
9  Janvier. 

id. 
ftfr.  et  mars. 

29  novembre. 
19  aout. 

30  Janvier. 
27  aoijt. 
19  juin. 

9  aout. 

24  septembre 

11  juillet. 

6  avril. 
2  dlcembre. 


ROI  IT  FORCnOM  W  DtMISSIOMAHI. 


Gamier,  procureur  glnlral. 

Duriei,  conseiller  rtftrendaire,  t*  eluse. 

Meulan,  conseiller  reTe>cndaire,  2*  classe. 

Vial,  conseiller  reTe>endaire,  2*  classe. 

De  Gombert,  conseiller  reTlrendaire,  in  classe. 

Jard-Panvilliers,  president  de  chambre. 

Luzier-Lamotbe,  conseiller  rdferend.,  2*  classe. 

Regardin,  conseiller  maltre. 

Collet u,  conseiller  reTeVendaire,  1N  classe. 

Lerouf,  conseiller  r£fe>eify|aire,  2"  classe. 

PeVier  de  Tr6memont,  cops.  reTlr.,  1"  classe. 

Bartouilb,  conseiller  reTeVendaire,  I'*  classe. 

Lebrnn  de  Sesseval,  conseiller  maitre. 

D'Abancourt,  president  de  chambre. 

Hubert,  conseiller  de  2*  classe. 

Brialte,  conseiller  maitre. 

Sapey,  conseiller  maitre. 


ih  h  eiun  wi  upiT  u  ttmsiii, 


tA  PAEBIfT*  AVBG  It 

GBADX  DAfff  LBQtJXL  It 


XHTtl  A  LA  COtfl. 


Rendu  (gendre),  procureur  general. 
Duriei  (Ills),  conseiller  reTerendaire,  2*  classe. 
Meulan  (frere),  conseiller  reTeVendaire,  2* classe. 
Vial  (His),  conseiller  referendaire,  2*  clas?e. 
De  Gombert  (fils),  cons,  referend.,  2*  classe. 
Jard  Papvilliers  (fils),cons.  referend.,  I"" classe. 
Luzier  Lamothe  (fils),  cons,  re*  ft  rend.,  2"  cUsse. 
De  Ribero lies  (gendre),  conseiller  maitre. 
Golleau  (fils),  conseiller  reTerendaire,  2*  classe. 
Leroux  (neveu),  conseillt?  rtfereod.,  f  classe. 
Poinsinel  de  Sivry  (neveu),  cons,  refer.,  2*  classe. 
Bartouilh  (fils),  conseiller  ceftrend.,  f  class*. 
Lebrunde  Sesseval  (fils),  cons.  reTer.,  2*  classe. 
Boucher  (gendre),  conseiller  reJe>eBd.,t* classe. 
Bresson  (neveu),  conseiller  referend.,  2*  classe. 
Briatte  (fils) ,  conseiller  refereodaire,  2"  classe. 
Feydeau  de  Brou  (geqdre),  cons.  reTer. ,  2*  c|asje> 


A  M.  GU1ZOT,  PRESIDENT  DU  CONSEIL  DES 
MINISTRES. 

13  Janvier  1848. 
Monsieur  le  President  du  Consei! , 

Je  suis  autorise*  k  croire  qu'il  a  e*te*  dit,  autour  de 
vous,  que  j'avais  recu  du  ministere  du  IS  avril,  en 
1839,  une  somme  de  50  ou  60,000  francs  pour  ache- 
ter  une  demission  a  la  Cour  des  comptes. 

Ce  bruit  a  dte°  repandu  a  la  Chambre  des  Pairs  et  a 
la  Chambre  4ft  Deputes. 

Le  soin  de  mon  honneur  me  fait  un  devoir  de  de- 
clarer de  la  maniere  la  plus  solennelle  et  la  plus  <mer- 
gique,  que  ce  bruit  est  complement  faux.  Je  n'ai  re$u 
du  ministere  aucune  somme,  si  faible  qu'elle  soit,  pour 
me  procurer  une  demission  a  la  Cour  des  comptes.  Je 
n'ai  jamais  recu,  pendant  toute  la  dur£e  du  ministere 


du  15  avrif,  que  les  appointements  de  ma  place.  L> 
nique  recompense  de  mes  services  a  6te*  une  place  le 
rdfe>en4aire  a  )a  four  fjef  comptes,  pt  j>joute  qi'flr 
cun  ministry  ne  s'esj  occupl  fn  rjeo  dm  mu^mkm 
procurer  une.  demission. 

Une  pareille  accusation  n'a  pu  se  rdpandre  sans  fB« 
Fait  fbndee  sur  un  indice  quelconque,  sur  ito  emr 
mencement  de  preuves.  S'if  en  est  a^nsi,  moqsiear  le 
President  du  Conseil,  je  vous  conjure  de  vouloirbiet 
prendre  des  informations  precises.  Elles  ne  tarderoat 
pa*  k  ¥Qus  pquvajncre  que  Ton  *  mdignement  abaiiji 
mon  nom,  et  que  je  suU  la  victims  d'une  cakwnnk 

J'ai  rhonneur  d'etre,  avec  un  profond  respect,  meo- 
sieur  le  President  du  Conseil,  votre  }res-humM<  «t 
tres-ob£issant  servitetjr. 

J.  Prrrrjf^if! 
Cons^j|ler  a,  |a  ftu}  r  f)e*  comply 


i 


[On  se  rappelle  que  M.  Hubert,  Ministre  de  la  Justice ,  pour  tacher  de  ponjurer  Forage  parlemenUirt f» 
menacait  d'eclater,  pr&enta  le  20  Janvier  un  projet  de  (oi  sur  les  demissions  d'emploi.  La  commission,  chinjk 
de  1'examen  du  projet,  ne  se  constitua  que  le  16  Mvrier.  Elle  choisit  pour  son  president  M .  Moreaa  (de  It 
Meurthe).  Nous  trouvons  dans  les  papiers  du  cabinet  de  M.  Ge'nie  la  note  ci-apres,  note  officieusc  eicmfli<+ 
tielle,  com  me  dit  son  auteur,  qui  prouve  avec  quel  soin  les  commissions  de  la  Chambre  aimaient  k  s'inspirtnk 
la  pense'e  du  ministre  dirigeant.] 


NOTE  CONFIDENTIELLE  SUR  LE  PROJET  DE  LOI 
CONCERNANT  LES  D6 MISSIONS  D'EMPLOIS. 

Lors  de  Texiraen  de  ce  projet  daps  les  bureaux, 
quelques  deputes  ont  manifesto  I'intention  de  revenir, 
dans  la  discussion  k  la  Chambre,  sur  les  faits  qui  ont 


amend  la  presentation  de  ce  projet  et  sur  le  point  de 
savoir  si  des  fails  de  rmjrae  nature,  dt*  trait*  m  fc 
demissions,  avaient  eu  lieu,  k  laeonnaissancade**'* 
nistrcs,  precedemment,  et  sous  les  cabinets  aoteriew 
au  cabinet  actuel. 
La  commission  a  charge  son  president  de  demv^ 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


wi 


u$mp*  et  cmfiderUtellemerU  a  MM.  le  President 

>i>seilf  |e  Garfie  des  Speaux  et  )e  tyinistre  des 

res; 

'ils  avaient,  par  flever*  eux,  des  preuyes  ou  dps 

.  de  ces  different*  faits,  et  s/jls  pqurraieuf  je*  in- 

,  avecddtail,  a  la  commission. 

i,  dans  le  cas  oil  le  ddbat  serai t  amend  sur  ces 


faits,  l#  commission  demit,  d'aprfcs  Us  renseigmwnints 
qu'j|s  lui  auraiejU  fournis,  entrar  dam  ct  ddbat. 

3°  Sj  MM*  |«|  mjoi^res  oe  ccoiraieot  pai  plus  con- 
venable  de  se  reserver  a  $ux-m$n*es  d:ent*er  ou  do  ne 
pas  gntrgr  flan*  ce  p>bat,  et  M  q'f  entrer  que  dans  la 
m^sure  qui  |euj  convjendrajt. 


LE  DAN  EM  ARK,  LES  DUCHfr  ET  LA  FRANCE. 

Cferre^pondance  da  rot  Christian  avec  Iff,  J}e$f|$efif 


III. 


».  GUIZOT,  MINISTRE  DE8  AFFAIRES 
fiTRANGfeRES. 

Copenhague,  20  jqin  1840. 

cher  ami,  je  suis  tellement  absorbs,  que  je 
s  eu  le  temps  de  vous  dcrire;  ie  me  suis  couch e* 
heures  du  matin, — hier  a  une  heure  et  demie. 
is  de  chez  le  Roi.  Je  vous  dirai  tous  les  details 
ment  dans  ma  premiere.  Sa  Majesty  m'a  remis 
lant  pour  vous  et  pour  moi.  Je  rapporte  une 
lu  Roi  pour  notre  Roi,  et  une  de  la  Reine  pour 
Heine.  Veuillez  me  mettre  aux  pieds  de  Leurs 
$s. 

dtd  combld  de  toutes  manicres,  et  n'ai  sur  tous 
nts  que  les  meilleures  c hoses  a  vous  dire.  (Vest 
i  avoir  trop  que  je  n'ai  pu  vous  les  dcrire  en- 
4.  Dotezac,  qui  a  did  parfait,  commence, 
'ai  pas  besoin  de  vous  dire  la  douloureuse  part 

prends  a  voire  malheur.  Vous  savez  que  j'ai 
lussi  quelqu'un  qui  m'a  donnd  bien  des  marques 
d. 
►ateau  de  Stettin  m 'attend.  Je  vous  dcrirai  dc- 

Voire  ami. 
Le  dig  Decazes. 


ii.  guizot,  ministre  des  affaires 
Strangles. 

Copenhague,  28  juin  1846. 

cher  ami,  vous  aurez  entrevu,  par  ce  que  j'ai 
ma  femme,  les  difGcultds  que  j'avais  rencon- 


trdes  ici,  pour  une  chose  que  Billing  disait  convenue, 
et  pour  laquelle  seulement  on  attendait,  selon  lui, 
une  occasion.  Ayant  dchoud  ou  du  moinsayant  trouvd 
peu  de  motifs  d'espdrer  aupres  de  M.  de  Criminil, 
malgrd  sa  bonne  volontd,  je  me  suis  adressd  au  Roi 
directement  et  ai  rendu  compte  a  son  ministre  de  ma 
ddmarche  qu'il  a  fort  approuvde.  Gomme  je  devais 
1'espdrer,  d'aprfts  les  dernieres  paroles  de  Sa  Majestd, 
elle  a  eu  un  heureux  rdsultat,  et  le  Roi,  apres  m'a  voir 
remis  hier  |'£ldphant  pour  moi,  lorsque  je  suis  arrivd 
a  Sorgenfrey  pour  diner,  m'a  chargd  de  vous  le  donner 
de  sa  part,  en  vous  exprimant  a  le  plaisir  qu?il  avait  k 
a  avoir  pu  lever  les  obstacles  qui  s'dtaient  prdsentds, 
«t  I'estime  particuliere  qu'il  vous  porlait,  et  combien 
a  il  fdlicitait  le  Roi  des  Francais  d'avoir  un  ministre 

•  ddfenseur  aussi  dloquent  etaussi  ferme  des  principes 
a  conservateurs.  J'espire  bien,  par  Famiti6  que  je 
«  porte  au  Roi,  a-t-il  ajoutd,  que  pendant  le  cours  de 
«  son  regne,  qui  sera  long  si  met  voeux  sont  exaueds, 

•  il  ne  sera  pas  privd  de  services  aussi  utiles.  » 

Je  crois  rendre  littdraleraent  les  paroles  mdmes  de 
Sa  Majestd. 

EHe  a  dtd  particulierement  prdoccupde  dans  cette 
circonstance  de  la  rdciprocitd  de  gracieusetd  qu'elle  a 
Youhi  dtablir  en  donnant  an  Ministre  des  Affaires  dtrau- 
geres  dq  Roi  et  a  son  envoye  extraordinaire  son  pre- 
mier ordre,  com  me  notre  Roi  avait  bien  voulu,  m'a-t- 
elle  dit,  donner  le  grand  cordon  de  la  Ldgion  d'hon- 
neur  a  M.  le  comte  de  Griminil  et  a  M.  le  comte  Da- 
mieskold.  Elle  met  beaucoup  de  prix  k  ce  que  ce  soit 
prdsentd  ainsi,  et  II  ce  que  le  Moniteur  et  le  Journal 
des  Debatn  n'y  donnent  pas  une  signification  politique 
particuliere,  dans  le  sens  des  lettres  revues  par  les  mi- 
nistre*, et  n!en  fcssent  pu  un  dvdnement  anropfen. 
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Si  vous  pouvez  devancer  les  journaux  liberaux,  et 
faire  donner  la  nouvelle  avec  cette  couleur  de  recipro- 
city qu'il  est  si  simple  de  lui  donner,  puisqu'elle  est  la 
vraie,  vous  ferez  une  chose  utile. 

Une  qui  Test  bien  plus,  c'est  d'ajourner  le  depart  de 
rauteur  des  lettres  dont  je  viens  de  vous  parler.  Son 
arriv£e  ferait  une  peine  profonde  et  ca u serai t  un  veri- 
table ddplaisir.  Attendez-moi,  dans  tous  les  cas,  je 
vous  en  conjure,  pour  prendre  un  parti  contraire, 
dont  vous  ne  pourriez  appr&ier  I'effet  avant  de  m'a- 
voir  entendu.  Vous  ne  sauriez  vous  faire  une  idee  des 
preventions  dont  la  personne  est  l'objet.  Je  lui  ai  ou- 
vert  la  carriere  et  lui  ai  rendu  service  plusieurs  fois 
depuis  lors ;  ses  petits  torts  envers  moi  dans  cette  der- 
niere  circonstance  ne  peuvent  effacer  la  bienveillance 
que  je  lui  porte  depuis  vingt-cinq  ans  ;  vous  me  con- 
naissez  assez  pour  le  croire,  et  je  serais  desespe>e*  qu'il 
lui  arrivat  rien  de  facheux;  mais  le  service  du  Roi  et 
toutes  les  convenances  exigent  que  vous  lui  trouviez 
un  autre  poste,  j'ose  vous  le  dire,  quoique  avec  uri 
vif  regret  et  en  souhaitant  beaucoup  que  le  change- 
ment  soit  a  son  a  vantage. 

Quoique  je  vous  derive  ceci  par  une  voie  indirecle, 
je  ne  crois  pas  devoir  pourlant  en  tier  dans  d'autres 
details  ;  je  crois  convenable  de  les  ajourncna  mon  re- 
tour  avant  le  10  juillet. 

II  me  serai t  impossible  de  vous  dcrire  toutes  les 
bontes  dont  j'ai  etc  comble.  Je  ne  crois  pas  que  jamais 
envoye*  ait  ete  recu  mieux  que  celui  du  Roi  a  Co  pen - 
hague.  Je  sais  que  M.  Dotezac  vous  en  parle;  il  sera, 
malgre  lui,  au-dessous  de  la  verite.  Je  rapporterai  au 
Roi  et  a  la  Reine  une  lettre  de  Sa  Majeste  danoise  dont 
je  dois  prendre  conge  ce  soir  au  grand  gala  tenu  a 
l'occasion  de  la  fSte  de  Sa  Majesty  la  Reine. 

Je  compte  profiter  le  lendemain  du  bateau  a  vapeur 
de  Stettin  pour  etre,  en  SM  heures,  a  Berlin,  que  je 
ne  connais  pas.  J'y  passerai  fort  peu  de  temps  et  en 
repartirai  par  lechemin  de  fer  de  Magdebourg,  qui  me 
conduira  dans  un  jour  a  Hanovrc.  La  poste  me  rendra 
le  lendemain  soir  a  Cologne,  et  deux  jours  apres  a  Pa- 
ris. J'espere  vous  y  trouver,  mais  je  crains  que  Leurs 
Majestes  ne  soient  parties  pour  Eu.  Vous  me  donnerez 
leurs  ordres. 

Vous  savez  la  vive  part  que  j'ai  prise  a  la  perte  que 
vous  avez  faite.  Je  perds  moi-meme  une  amie  qui  a 
toujours  etd  si  bonne  pour  moi  depuis  trente  ans. 
Malheureiisement,  cette  cruel  le  fin  n'etait  que  trop 
prdvue  pour  vous  depuis  quelque  temps. 

Je  ne  desespere  pas  d'etre  a  Paris  avant  le  8  au 
lieu  du  10.  Je  n'ai  que  de  bonnes  nouvelles  a  vous  dire 

de  tout  ce  que  j'af  vu. 

Votre  ami. 
Le  duc  Dbcazes. 
P.  S.  Le  Roi  a  daignl  aussi  remettre  lui-meme  sa 
croix  de  Dannebrock  a  M.  Dotezac  et  k  mes  trois  atta- 


ches. Je  ne  puis  asset  me  Iouer  da  premier  et  asm 
dire  aussi  de  quelle  est i me  il  jouit  id ;  elle  est  unhrer- 
selle.  Le  Roi  a  daigne*  me  parler  plusieurs  fois  de  loi 
dans  les  meilleurs  termes,  et  M.  le  comtc  de  Criminil 
a  tenu  le  m£me  langage.  Sa  Majeste  m'a  fait  esperer 
qu'elle  le  ferait  plus  tard  commandeur. 


A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
fiTRANGfcRES. 

Berlin,  50  juin  1846, 
huit  heures  et  demie. 

Mon  cher  ami,  j'ai  quitte  hier  Copenhague  k  cinq 
heures,  par  le  bateau  k  vapeur  de  la  marine  royale  qui 
fait  le  transport  des  dep&ches  a  Stettin  et  retour,  par 
suite  d'arrangemements  avec  la  Prusse,  et  suisirroe 
ici  aujourd'hui  a  huit  heures,  par  le  cheroin  de  fe 
depuis  Stettin.  Je  vous  ecris  avant  de  voir  le  marqoii 
de  Dalmatie,  pour  profiter  d'une  occasion. 

J'avais  eu  l'honneur  de  dtner  dimanche  avec  le  Roi. 
Apres  diner,  Sa  Majeste  nTavait  appele  dans  sod  cabi- 
net, pour  me  lire  son  projet  de  reponse  au  Roi  etme 
repeter  ce  qu'il  m'avait  dit  la  veille  sur  le  sujet  demi 
lettre  du  28.  Apres  m'avoir  garde  une  demi-heure, 
il  me  dit  qu'il  ne  voulait  pas  me  faire  ses  adieui  a 
soir-la,  et  qu'il  desirait  me  revoir  encore  le  lende- 
main. Je  me  rendis  en  efTet  au  palais  de  Copenhipe, 
oil  Sa  Majeste  etait  venue  pour  le  conseil,  el  je  recm 
de  ses  mains  sa  lettre  au  Roi.  Sa  Majeste,  qui,d» 
un  des  precedents  entretiens,  nTavait  parld  de  Pobjet 
qui  la  preoccupe  comme  d'un  veritable  service  qu'il  me 
demandait  de  lui  rendre,  se  servit  de  nouveau  de  cell* 
expression,  en  ajoutant  que  le  contraire  serait  pour  loi 
un  grand  desappointement. 

Le  Roi  me  remit  sa  croix  d'argent  de  Dannehrok; 
mais  il  daigna  me  l'attacher  lui-m£me,  en  m'emkrts- 
sant  avec  une  grande  effusion,  comme  a  ma  premiere 
audience  et  a  celle  ou  j'avais  re$u  rfilephant.  Jerecas, 
en  outre,  de  ses  mains,  la  collection  en  or  des  nrfdiil- 
les  de  son  regne. 

Sa  Majeste  me  renouvela  toutes  ses  recommaDda- 
tions  souvent  reiterees  de  redire  au  Roi  et  a  lafamlk 
royale  ses  sentiments  d'amitie  tendre  et  sincere  expri- 
mes  de  la  maniere  la  plus  sentie  et  la  plus  eroue.  J< 
ne  quittai  le  palais  qu'au  bout  d'une  heure  et  demie, 
apres  une  conversation  oil  Sa  Majeste  daigna  m'eDtre- 
lenir,  pour  Gtre  repetee  au  Roi.de  tousles  inler&ts de 
famille  et  de  pays  qui  la  touchent  et  la  preoccupeot  k 
plus  en  ce  moment,  et  sur  lesquels  elle  m'expliqua  ** 
idees,  ses  esp^rances  et  ses  craintes,  avec  une  entie* 
confiance,  comme  elle  avait  bien  voulu  le  faire  dej* 
precedemment  et  en  me  resumant  ses  converato* 
anterieures. 

Lorsque  je  me  rendis  a  bord  du  Gei$er,  j'y  trw™ 
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ind  marshal,  qui  m'attendait  avec  quelques 
rsonnes  de  la  maison  du  Roi  et  M.  le  contre- 
Inunen,  aide  de  camp  de  Sa  Majesty  quelle 
;n6  charger  de  veiller  k  ce  que  les  arrange- 
i  batiraent  fussent  aussi  convenables  que  pos- 
ir  mon  voyage,  et  qui  nTatteodait  en  uni- 
I  me  demanda  si  javais  quelques  d&irs  k 
je  ne  pus  que  le  prier  de  mettre  aux  pieds  de 
<$  ma  profonde  reconnaissance  de  cette  der- 
rque  de  bontd  pour  1'envoyd  du  Roi.  Je  de- 
iurtout  an  grand  marshal,  dont  je  ne  puis 
louer,  d'etre  I'interprfete  de  ma  vive  Amotion 
ite  ma  gratitude  pour  les  faveurs  dont  j'ai  6t6 

littant  le  Roi,  j'avais  trouvd  chez  moi  une 

la  Reine  pour  ma  femme,  avec  un  billet  a 

t  je  ne  peux  me  refuser  le  plaisir  de  vous  en- 

)ie. 

omprendrez  avec  quels  sentiments  j'ai  quitttS 

gue,  et  quels  je  conserve  et  conserverai,  tant 

vrai,  dans  mon  coeur. 

ez  me  mettre  aux  pieds  du  Roi,  si  vous  en 

f  occasion,  mon  cher  ami,  et  dire  a  madam e 

ere  et  k  mesdemoiselles  Guizot  les  tendres 

es  de  votre  ancien  ami, 

Lb  dug  Dbcazes. 


I  DUG  DECAZES  ET  DE  GLUGKSBIERG. 

Sorgenfrey,  ce  29  juin  1846. 
isieur, 

ettez-moi  d'ajouter  un  mot  k  1' envoi  de  la 
ur  madame  laduchesse  Decazes  ;  il'sera  l'in- 
de  ma  vive  reconnaissance  du  bien  que  votre 
site  a  fait  au  Roi.  Puisse  le  souvenir  du  sejour 
imark  ne  pas  vous  &tre  trop  d&agr£able,  a  fin 
laisser  I'espoir  que  vous  y  retourneriez  une 
is. 

i  done,  monsieur  le  due;  a  revoir  a  Copenhague 
is. 

Garolinb-Ambmb. 


.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
tiTRANGfcRES. 

La  Grave,  21  juillet  1846. 

:her  ami,  nous  sommes  arrives  hier  ici  en  tres- 
iant£  et  en  moins  de  trente-six  heures,  grace 
lin  de  fer  de  Tours. 

u  ce  matin  k  dejeuner  une  vingtaine  d'elec- 
vec  le  general  Gastelbajac,  le  sous-pr^fet  et  le 
e  Libourne.  Le  due  de  Liancourt  n'a  pas  os4 
rec  eux,  dans  la  crainte  de  compromettre  son 


inddpendance.  Ges  messieurs  comptent  avoir  540  voir 
sur  930  dlecteurs.  lis  pensent  que  ma  presence  ne  di- 
visera  pas  notre  bataillon.  Je  vais  avoir  me*  voisins  k 
diner  tous  les  jours,  et  j'espere  ramener  quelques  op- 
posants,  raalgrd  l'absence  du  due  de  Liancourl.  Si 
Gastalbajac,  qui  est  parfait,  dtait  notre  candidat,  nous 
aurions  cent  voix  de  plus.  Nos  amis  me  disent  que  le 
gfoeVal  d'Armagnac  votera  pour  vous  avec  les  siens, 
au  nombre  d'une  quarantaine,  au  deuxieme  tour  de 
scrutin,  si  nous  ne  1'emportons  pas  au  premier  tour, 
malgre'  I'espoir  fonde  que  nous  en  avons.  La  lettre  par 
laquelle  vous  m'annonciez,  il  y  a  trois  ou  quatre  mois, 
que  vous  aviez  recommande'  son  tils  au  pacha  d'&gypte 
n'a  6t6  connue  de  lui  qu'il  y  a  huit  ou  diz  jours,  et  il 
en  a  616  d'autant  plus  touchy  qu'il  avait  cru  que  je 
n'avais  rien  fait  pour  son  fils.  Je  vous  ai  dit  que  pour 
qu'elle  lui  parvlnt  indirectement,  sans  qu'il  put  croire 
que  cela  venait  de  moi,  je  1'avais  donnde  k  G.  Dussu- 
mier,  qui  fait  une  collection  d'autographes  et  m'en 
avait  demande  un  de  vous.  Je  lui  avais  explique'  mon 
desir  que  le  gerie>al  en  sut  l'existence  sans  que  ce  fut 
par  moi.  II  l'a  montre'e  comme  par  hasard  a  son  m^- 
decin,  qui  est  aussi  celui  du  general  et  qui  l'a  prid  de 
la  lui  confier.  Le  general  a  annoncd  qu'il  viendrait  me 
remercier,  et  a  dit  ses  regrets  d'etre  force'  a  voter  pour 
un  autre  candidat  que  le  mien  au  premier  tour  de 
scrutin. 

Vous  m'aviez  offert  de  recommander  son  fils  k  notre 
consul  glnlral  au  Maroc,  ou  le  baron  d'Armagnac  est 
alle  chercher  la  fortune  que  lui  refusait  Mehemet-Ali; 
je  crois  qu'il  serai t  utile  que  vous  le  fissiez  et  que 
vous  m'annoncassiez  l'avoir  fait,  sans  dater  votre  lettre 
autrement  que  du  jour  de  la  semaine.  Je  ne  la  mon- 
trerais  au  general  qa'au  moment  ou  cela  serai t  utile, 
et  si  cela  l'dtait. 

J'ai  recti  ce  matin,  du  roi  de  Danemark,  la  lettre 
dont  je  joins  ici  la  copie.  Elle  m'a  paru  assez  impor- 
tante  pour  faire  passer  I'original  directement  au  Roi, 
en  votre  absence.  J'envoie  la  piece  danoise  a  Ge'nie, 
pour  qu'il  en  fasse  faire  la  traduction  et  en  envoie  une 
copie  a  Sa  Majestd  et  a  vous.  Vous  me  direz  ce  que  je 
dois  et  si  je  dois  re*pondre  k  ce  que  me  dit  Sa  Majesty 
danoise,  de  sa  premiere  d-marche,  qui  me  parait  na- 
turelle  et  politique,  a  I'empereur  de  Russie. 

Je  vous  prie  de  dire  a  mademoiselle  Henriette,  qui 
aura,  j'espere,  succ&le  a  sa  pauvre  tante  dans  la  surin* 
tendance  des  serres  du  Val-Richer,  qu'elle  sail  sans 
doute  que  eel  les  du  Luxembourg  en  sont  les  succur- 
sales  et  qu'elle  peut  disposer  de  tout  ce  qu'elles  con- 
tiennent,  inde'pendamment  d'une  collection  d'orchiddes 
que  M.  Hardy  conservait  et  soignait  pour  madame  de 
Meulan. 

11  serait  bon  que  vous  fissiez  faire,  par  votre  jardi- 
nier,  le  catalogue  des  plantes  qu'il  a ;  nous  verrions  ve 
que  je  peux  y  ajouter,  de  me*me  pour  les  roses. 
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A  vet- vous  sufBsammerit  de  roses  du  roi?  Voulei- 
yous  que  je  totts  en  ehvoie  qublqubs  dbuzdinfes  de 
pieds  &  I' auto  nine! 

Si  je  le  pbdvais;  jb  vous  demandetais  en  rbtotir  de 
the  faire  Fedvdi  die  quelques  fruit*  d'«5t^  :  car  nous 
n'avons  hi  une  p&chb  ni  un  abrtcot.  Ce  qui  est  pis, 
c'est  que  la  rdcolte  des  cdrdalbS  bst  plus  que  hiddiocfrb 
et  celle  des  IdgUmes  tnoins  borinb  encbfe.  Heilreuse- 
ment  que  les  tttals  soht  bbaux  et  que  la  vigne  pronibt 
de  horf  vin,  ped  abdddant,  il  est  vrai. 

Louis  a  rfecti  fee  matin  une  Ibttrb  de  M.  Bressbri,  qui 
le  prie  de  vbnir  lis  jbiudre  le  plus  tOt  possible.  Lb  leti- 
demaih  des  Election*,  il  se  mettt-a  bn  tbute: 

Je  voddrais  que  vous  emp&chassiez  de  s'y  thbttre 
tnon  neveu;  Alp*  Dfecaie*,  que  vods  ettvttyez  gdrbfr 
Dadtzig  et  tjul  est  Slecleur  ici.  Sa  prSsettce  nbtiS  strait 
fort  ndcbSsiiifls;  je  l'dcris  a  Gttoie. 

Je  voii*  prie  de  dire  thbs  tendrbi  hbmtriagtes  a  Ma- 
dame votre  riifete  et  a  tnesdemdiselles  Guizot,  et  de 
frbcevoif,  avbc  leg  tendres  cotriplimettts  de  ma  femmb 
et  le  ddvbuemfent  de  son  616;  ma  vieille  amitid: 

Lb  doc  Dkcazes. 


A  M.  LE  bUC  DEtJAZES  ET  DE  GLllCKSBlERG. 

Copenhague,  le  13  juillet  1846. 

MohsWtit  lb  due  DecazeiJ  bt  de  Glucksbierg,  j'al  dtd 
blen  charme*  d'appfendre  lbs  bbnheS  hotivblles  de  vo- 
M  heurbul  trajet,  airisi  que  de  vdtre  vdyage  jbsqtTft 
Hanovris.  Jbme  fdlieite  db  vtfir  votre  voyage  si  parfai- 
tbraetit  hdubbux,  pulque  cela  he  vous  ddgotitera point 
de  le  r^pSter  iin  jotir  ft  hia  grahdb  stftlsfabtion,  cbhthie 
yous  n'eri  douterez  [JaS,  yu  le  piaisir  tout  particiilier 
que  m'a  causd  votre  visite,  inddpenddthmerit  de  la 
mission  ddht  le  Rbi  Vbus  dvdit  cli&rg^. 

Tout  ce  que  vous  me  dlteS  de  I'ititdrit  tjbb  lb  rbi  tile 
Pruste  nb  cbsSb  de  nib  pbrter,  toUte  eipt*essidri  db  Son 
amitid  pertonriblle  ft  Un  bien  grand  prix  pdUr  moi.  Les 
observations  qde  vdu&  atbz  faites  du  sujet  de*  iddeS  sur 
une  ridtivbllb  Succession  a  substitiier  au  Danemark  ont 
mon  entiere  approbation;  cbtte  tnesure  pourrait, 
comme  eh  Espagne,  porter  le  germb  de  grands  hial- 
heurs.  Bien  loiri  db  cholfcir  Uhfe  telle  tbie,  je  me  suis 
ddeidd  ft  ptibiier  une  ddclarfttloh  sur  la  succession  dans 
le  dUchd  de  Schlesvng ,  qtii cohfirmb  Id  dibit  Iticohtbs- 
table  de  la  mSme  SUbcessibil  dans  Ce  duchd  qifbn  Da- 
nemark, succession  gararitie  par  la  France  bt  I'Ahgle- 
terre  eri  1721,  et  fiat-  la  RuiSife  bn  1767  et  1773.  Jb 
joins  ici  la  declaration  (que  lb  baroH  BrochsdorlF  pbdrra 
yous  traduirb) ,  et  j'espfere  que  bbt  dele  contribdera  ft 
rectifier  les  opinions  dans  les  duchds  et  ft  tranquil- 
liser le  peuple.  Quant  ft  la  siicce*£ibri  dads  certaine 
partie  du  Hdlstein,  dans  ccllbqUb  la  Russle  ft  edddb, 
elle  demande  d'etre  gfttantie  par  dbs  nBgacifttiotts 


qui  doivent  avoir  l'intdgritd  de  la  monarchic 
pour  but,  et  je  me  flatte  qu'elle  trouvera  la  si 
des  grandes  puissances  mue  en  sa  favear,  ( 
Russle  nomradment  y  pretera  gdndreusement 
C'est  avec  bette  puissance  que  j'entamerai  d 
ne*gociation,  et  comptant  sur  toute  la  bonne  vc 
toi  Louis-Philippe,  je  crois  qu'il  envisagera 
la  ndcessitd  de  ne  pas  prendre  une  part  active 
gociation  avant  que  je  lui  demande  son  appui. 
de  m6mb  avec  les  autfes  grandes  puissances. 

J'attbdds  aujourd'lihi  encore  le  roi  et  la 
Suedb.  Cetle  bhtrevue  contribherd,  j'espere, 
rair  les  bdrines  relations  entt*e  nous  et  nos  pei 
crois  que  le  parti  en  Ire  le  prince  royal  et  la  j 
de  Prusse  s'arrangbra. 

Yeuillei  fkire  bien  mbs  compliments  ft  ma 
duchbsse  Debates  etde  Glucksbierg,  et  me  cro 
mais  votre  tout  affectionnd. 

Ckiftt^riAN. 


A  M.  GUltOT,  MINISTRE  bES  AFFAI 
fiTRANtfiRES. 

La  Grave,  9  aout  1846 

Mon  cher  ami,  Je  vous  envoie  deux  lettres  c 
Danemark  qui  vous  interesseront,  Tune  plus  q 
tre  pourtant,  quoique  vous  trouverez  dans  c 
n'est  pas  politique  dh  mot  sdr  vous.    En  les 
tant  au  Roi,  je  vous  prie  de  me  meltre  a  ses 

Vous  me  direz  si  vous  avez  le  ddsir  que  je 
quelque  chose  ft  votre  convenance  ft  Sa  Maj 
noise,  et  vous  me  renvfcrrfez  les  lettres  ft  voir 
nance  aussi. 

Ce  que  m'dcrit  Louis  hie  fait  ctaindre  qu'il  r 
venir  pour  l'buverturb  du  conseil  gdneral ;  n\ 
dence  en  sera  compromise,  mais  je  serai  plus  < 
sold  si  les  choses  se  passed t  ft  Madrid  selon  c 
rets  et  le  ddsir  du  Roi,  et  si  Louis  n'y  est  pasdt 

J.  Greffulhe,  qui  est  venu  de  Vichy  passer  q 
jours  avec  nous,  a  rec,u  ce  matin  une  lettre  de 
qui  ldi  dit  que  la  reine  et  I'infante  dpouseront  I 
freres  infants,  et  que  notre  cabinet  en  est  c 
avec  celui  de  la  reine  Victoria.  J.  Greffulhe  c 
contraibe  au  mariage  de  I'infante  avec  le  due  d 
pensier,  et  assure  que  I'Angleterre  en  prendi 
facilement  son  parti.  11  va  jusqu'a  dire  que  s 
dpousait  la  reine,  le  cabinet  et  la  presse  en 
grand  bruit,  mais  que  le  public  rirait  au  net 
Palmetetdh,  s'ils'ajrisait  de  parler  de  guerre  po 
J.  Greffulhe  est  bcaucoup  rcvenu  ft  nous  depui 
qtie  tem)js,  et  il  est  partlculifercment  bien  poti 
Vous  savez  qd'il  a  beaucoup  de  rapports  avec  I 
terre;  en  Prance  m6die  il  a  de  ('importance 
qtt'on  ft  toujours  avbc  quararite  millions. 
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teiucoup  d'ihqutetudes  pour  les  sUbslstancfes; 
pas  uhe  Betiii-rfcolte  de  c&dale*:  L8  frbrtibHt 
francs  l'hectblitre,  prix  auqti^l  je  rib  1'di  ja: 
i ;  et  ce  qui  est  presque  plus  fftcheu*  c'Mt  cju'il 
ft*  de  r&blte  de  {fortunes'  de  terre,  et  que  la 
s'annonb4  plus  forte  cjue  Pari  derriier. 
f  a  pas  dans  tout  be  prfyft-ci  molti^  de  qtioi 
la  pbpiilatidif ;  il  fatidht  tirer  du  bid  de  la  Bre- 
st felle  a  Uli  plus  heureuse  (Jut  hous: 
colte  de  Tin  life  sera  pas  bopieusb,  fotai*  le  tin 
i  etse  Tend,  ft  livrer,  tres-cher.  Sous  ce  rap- 
y  aura,  quint  ail  rtveriU,  cdnipensatibn  jtoUr 
i  ortt  du  bl*  et  du  tiri ;  rrlkis  fcfeui  qdi  nb  rt<- 
lue  dii  MB  serdht  trSs-ihalhbtireu*. 
is  arrive  id  trSs-sbdffraUt,  et  j'ai  eu  liter  une 
ise;  mais  c'bsrt  le  r&ultat  de  Ik  fatigue,  et  le 
'ftuft  bien  tite  Htabll. 

frere,  qui  est  SVec  mot  pour  queltjues  Jodrs, 
t  ses  aihitids. 

rnalhedrqbeceluiqtii  vient  db  frapper  ce  pati- 
talis!  Si  toils  trbutiez  queUjbe  chose  ft  (aire 
n  second  tils,  auditeur  au  cohseil  d'Etat,  qui 
6|K>user  mademoiselle  Damlme,  ce  serai t  pour 
mlagement  ft  sa  peine.  II  est  trfes-pr£occupe*  de 
qui  ft  A  yraiment  (las  de  cdrribre,  et  sera  au 
•  jour  mis  ft  U  portfe  de  1'ftudition,  grace  ft  Totre 
Ibi. 

i  iuisaper$ti,  en  to  urn  ant  mon  feUHletf  que  le 
te  <?tatt  dechiW ;  tous  W'bibUsferei. 
Mille  slncires  amities. 

La  DCC  biCAiES. 


E  DUC  DECAZES  ET  DE  GLUCKSBIERG. 

Ce  24  aout  Jg46. 
nsieur  leduc  Deeateset  de  GlUcksbierg; 
tatlt  et  taut  de  rehierctments  a  tous  faire 
pour  les  etiTois  q|ue  tdus  m'aTez  adressds,  ces 
ddailles  (Jul  rehdeht  nla  cbllectibn  si  complete ; 
8  de  roses,  ces  pigeons  qui  sont  tt'tine  rare 
et  ces  fruits  dil  jardin  du  Luxembourg  qui 
•eusement  n'ont  pas  p\\  Msister  a  la  chaleiir; 
dnlre  hH5  p>ouvbrit  Votre  boil  SbUvenir  auquel 
\  un  prit  Ihfirii. 

ettres  que  tous  hVavez  eVrites  durant  voire 
ataient,  conime  tous  le  savei ,  le  plus  grand 
wur  moi,  et,  en  derriier  lieU,  j'ai  re$u  tos 
u  10  et  du  \\  abilt  auxquelles  je  m;empresse 
idre. 

s  heureux  d'apprendre  de  si  bonnes  nouvelles 
nte*  du  roi  des  Francais;  je  me  suis  empress^ 
:rire  a  l'occasioii  de  Tattentat  du  29  juillet  (1), 

ir  pKcedemment,  page  189,lalettre  du  feu  roi  Christ 
uis-Philippe* 


au  sujet  duquel  je  ne  pouvais  que  partager  l'gmottdii 
que  ce  forfeit  a  cause*  gta&ralement,  et  qui  a  id  for- 
temertt  affecter  S.  M.  la  Heine' et  Tauguste  famille 
rbyale. 

Le  Roi  a  de  nouveau  montre*  ce  sang-froid  si  souvent 
mis  11  TdpreUTe  et  qui  lui  a  Talu  Tadmiration  de  son 
people.  Je  tous  retnercie  pour  les  details  que  tous 
fn'atek  cdtoriiuniquls  sur  ce  miserable  assassin  qui;  je 
l'esp&re,  n'a  point  de  cofhplices.  Celte  affaire  voris 
dohrie  beaucoup  d'otcupatiohs  et  de  bien  dlsJgrgft- 
bles. 

Les  Elections,  d'aillebrd  si  satisfaisantes,  n'ont  pas 
re'pondu  a  Totre  attente  dans  1'arrondissement  qui  por- 
tait  le  candidat  prrfdestinl  par  tous;  la  defection  des 
l^gitimistes  parait  avoir  d^cid^  la  question.  II  est  mal- 
HeUretii  qlie  lei  ^lecliotii  dbivfent  n&essaireihent  gtre 
bashes  sur  Tintrigue  de  part  et  d'autre,  et  souvent  ce 
n'est  pas  la  bonne  cause'  qui  triomphe. 

J'ai  iii  bien  aise^  de  faire  la  cohnaissarice  du  tolbnel 
CdUrtlgis  et  de  lui  kobflSref  mbli  ordre,  cbmrrie  aiissi 
Au  fcbmte  de  Sussf  et  eri  m6me  teriips  au  cbmte  de 
Bastard.  J'ai  trdUve*  Avoir  tout  adtant  d'obligaiioris  en- 
ters le  directeiir  dd  cabiriei  des  kriddaillei,  mais  je  he 
suis  pas  hiolns  charmd  d'avoir  pu  tabritrer  inese'gards 
au  litterateur  qui  nous  a  tdmbfc  detentions  en  nous 
enToyaint  des  foe  simift  de  son  HVre  si  pf&ieux  et  si 
cher  malheurfeusement.  Veuillei,  dans  l'bccasion,  dire 
au  borate  de  Bastard  que  je  desire  toujours  rester  en 
relation's  avec  lui: 

Au  sUjet  db  rbffre  de  M.  Cibi^l,  quant  a  l^clair- 
cisseriient  de  la  tille  de  CopehHague ,  moTennant  du 
gas,  le  pfdsldeHt  de  Id  capitate  nl'a  dil  que  le  magistral 
comptait  buVrir  tine  cdhcllrfencd,  et  j^  ne  manijuerai 
pas  de  tous  feh  iVfertir,  en  eas  que  M.  Cioiel  veiiiile 
alors  faire  sa  proposition  formdletnehL 

J'ai  did  charm^  d'apprendre  les  bonnes  nouvelles  du 
due  Louif  totre  (lis  qui  retodrnfe  a  Madrid  et  qui  sera 
bientdt  sUiTi,  a  be  qd'il  parait,  du  due  de  Valence,  bien 
Teuille  que  ce  soil  pour  le  bien  ainsi  que  le  choix  de 
l'dpoui  de  la  Reine,  qU'ob  dit  §tre  plus  eh  faTeur  du 
comte  de  Montbrriolin,  s'il  Teut  fain*  des  concessions, 
ou  de  son  cousin  don  Prahfdis  d'Assise.  tl  parait  que 
jamais  la  France  et  PArifcleterre  ne  seronl  d'accord  li- 
desstis ;  ainsi  fiudrait-il  laissfcr  faire  ft  la  fteine  riierae. 
—  La  lettre  q;ue  le  niinlstre  M.  Gilizbt  m'a  &rite  k 
I'becasion  de  I'drdre  qiie  jfc  lui  ai  tonfe're',  m*a  but  Je 
plus  grand  plaisir. 

Ma  sant^  esl  parfaitemeht  bonne  et  je  jouis  d*un  pea 
plus  de  repos  ici.  Le  temps  BiTDrise  autabl  que  possible 
les  bains  de  tner;  cljst  M  6t&  admirable.  On  trouVe 
aussi  du  lait  caille*  ici,  mais  je  m'en  abstiens,  ne  tou- 
lant  pas  e'tonner  mon  estomac,  comme  tous  PaTei  fait 
ft  Berlin.— Votre  gain  au  whist  a  recu  une  destination 
que  je  tous  souhaite  profitable  pour  lavenir. 

Si  ce  n'est  point  abuser  de  tos  bont&,  je  Toudrais 
tous  nommer  un  jeune  officier  danois9  de  nom  Adolphe 
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Holm  (fils  naturelcTun  ami  decede),  qui  ambitionne 
faire  la  campagne  en  Algerie  dans  un  corps  de  cava- 
lerie.  Je  n'ai  pas  pu  contenir  sa  fougue  guerrilre,  et  je 
lui  ai  permis  de  faire  Tessai  d'ltre  attache  a  l'armcte 
d'Alglrie,  si  vous  voudriez  lui  accorder  voire  protec- 
tion. Mon  charge  d'affaires  l'introduira  pils  de  vous. 

Veuillez  me  donner  bientdt  de  vos  nouvelles  si  inte- 
ressantes  pour  moi,  et  veuillez  me  rappeler  au  souvenir 
de  madame  la  duchesse  de  Glucksbierg  comme  un  sin- 
cere ami  de  son  epoux,  etant  a,  jamais,  monsieur  le  due 
Decazes  et  de  Glucksbierg. 

Votre  tout  affectionne, 
Christian. 


A  M.  LE  DUC  DECAZES  ET  DE  GLUCKSBIERG. 

Wigh,  ce  24  aout  1846. 

Monsieur  le  due  Decazes  et  de  Glucksbierg,  je  con- 
sacrerai  encore  quelques  pages  a  la  politique  du  jour, 
savoir  celle  qui  concerne  les  duchls  de  Schleswig  et 
de  Holstein.  Yous  savez  que  j'ai  ltd  dans  le  cas  de  re- 
fuser l'adresse  des  fitats  provinciaux  du  Holstein,  puis- 
quelle  contenait  tine  protestation  contre  ma  letlre 
patente  et  contre  la  succession  selon  la  loi  royale  dans 
le  Schleswig ;  que  les  £tats  ont  porte  plainte  a  la  diete 
de  Francfort,  ou,  pour  mieux  dire,  qu'ils  ont  commu- 
nique les  actes  a  la  Confederation  germanique,  et  que, 
aprls,  la  majority  a  quittd  la  seance.  J  Yi  convoqul  les 
suppliants,  j'ai  envoyd  un  autre  depute  de  l'universite, 
mais  l'assembiee  n'etant  pas  en  nombre  pour  voter, 
j'ai  fait  dissoudre  les  fitats  le  42  de  ce  mois,  en  faisant 
dire  que  les  retards  que  subissaient  les  projets  de  lois 
soumis  aui  fttats  provinciaux  Itaient  sous  la  respon- 
sabilitl  des  membres  qui  illicitement  ont  quitte  l'as- 
sembiee. 

Cette  conduite  ne  peut,  cerles,  pas  trouver  de  Tap- 
probation  parmi  le  peuple,  et  en  g&ieVal  je  ne  puis 
que  me  louer  de  l'attachement  que  me  montre  la  po- 
pulation dans  les  duchls,  notamment  en  Schleswig. 
Vous  savez  que  le  parti  rdvolutionnaire  a  contrihul  a 
dlchainer  les  avocats  et  les  professeurs  de  1'Allemagne 
contre  moi,  et  que  e'est  P opinion  assez  accreditee  en 
Allemagne  que  le  Danemark  veut  conqueYir  le  Hols- 
tein et  le  Lauenbourg,  et  incorporer  ces  duchls  dans 
le  Danemark.  D'abord,  Pessai  en  serait  une  folie,  et 
jamais  on  ne  peut  au  slrieux  me  croire  assez  impoli- 
tique  pour  I'entreprendre.  Votre  cabinet  n'aura  pas  lu 
une  telle  intention  dans  ma  lettre  patente,  et  il  faut  une 
tile  aussi  leer  velee  que  celle  de  M.  A.  pour  m'attribuer 


une  telle  intention  et  en  prendre  la  filvre.  La  lettre  pa- 
tente ne  porte  que  P  assertion  fondle  snr  le  bon  droit  qoe 
le  Schleswig,  ainsi  que  le  Lauenbourg,  juit  la  mime 
succession  que  le  royaume  de  Danemark,  et  elle  dldire 
mon  intention  d'obtenir  la  mime  certitude  pour  toutes 
les  parties  du  duchl  de  Holstein,  afin  que  rintlgritl  de 
la  monarchic  danoise  nesoit  point  altlrle.  D'abord,  j'li 
promis  au  duchl  de  Schleswig,  dans  la  mime  lettre 
patente,  que  ce  duchl  resterait  indlpendant,  dans  to 
mimes  relations  qui  existent  actuellement  entre  ce 
duchl  et  le  Holstein,  de  sorte  que  je  n'ai  jamais  fonk 
incorporer  le  Schleswig  dans  le  royaume  de  Due- 
mark.  Qu'est-ce  qui  pourrait  done  me  porter  a  tod- 
loir  incorporer  le  Holstein  et  le  Lauenbourg,  et  I'ai-je 
jamais  dit?  Non,  certes!  L'intlgritl  de  la  monarchie 
danoise  veut  dire  la  mime  chose  que  rintlgritl  de  li 
monarchie  prussienne,  par  exemple ;  celle-la  contient 
le  royaume  de  Prusse,  qui  donne  le  nom  k  la  monar- 
chie, et  les  divers  fitats  de  la  confederation  allemawle 
qui  sont  sous  le  sceptre  du  roi  de  Prusse.  La  nutie 
contient  le  royaume  de  Danemark,  le  duchl  de  Schle*- 
wig  et  les  duchls  de  Holstein  et  de  Lauenbourg,  eUb 
de  la  Confederation  germanique.  Je  n'y  tois  aoconc 
difference,  et,  malgrl  cela,  les  Allemands  s'lchanffeat 
la  bile  pour  faire  croire  que  je  veux  empilter  sar  le» 
droits  de  T  Allemagne  et  leur  enlever  des  provinces  par 
un  coup  de  plume.  Vraiment,  ils  font  trop  d'hoonev 
a  mon  pouvoir.  Je  ne  doute  nullement  que  les  priaw 
de  la  Confederation  et  la  diete  de  Francfort  ne  faaai 
raison  a  ces  imputations  qui  n'ont  aucun  foodement; 
mais  ces  entrefaites  peuvent  toutefois  glner  les  grades 
puissances  dans  leurs  determinations  qui,  certes,  seroot 
en  faveur  de  l'intlgritl  de  la  monarchie  danoise.  J'ai 
Icrit  au  roi  de  Prusse,  de  mime  mon  ministre  des  af- 
faires Itranglres  s'adressera  au  prince  de  Metternick 
et  aux  cours  des  Tuileries  et  de  Saint- James,  en  mtee 
temps  qu'il  ira  personnellement  k  Saint-Pltersboarg 
porter  une  lettre  autographe  a  I'Empereur,  leqad, 
par  les  traites  mimes,  a  une  part  plus  directe  a,  ces  if* 
faires.  Jusqu'a  prlsent,  l'Empereur  Nicolas  a  repoafe 
a  la  protestation  du  due  d'Oldenbourg,  qu'il  ne  roM. 
point  s'immiscer  dans  ces  dlbats,  et  je  le  crots,  en  ge^ 
neral,  fort  bien  dispose  pour  nous. 

La  reunion  avec  le  roi  et  la  reine  de  Suede  a  coatov 
bue  a  cimenter  des  relations  amicales  entre  nous,  pi 
ne  peuvent  qu'ltre  profi tables  k  nos  sujels,  et  j'ai  ei 
beaucoup  de  satisfaction  a  recevoir  leur  visite. 

Je  termine  en  me  disant  comme  to u jours, 
le  due,  votre  tout  affectionnl. 

CnaitTLui 


^•rit.  —  Iraprimerie  Laeraap«  et  Fertltux,  rue  Daralette,  2. 
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OH  NE  REgOIT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfcRO  SE  VEND  SfePARtMENT.  —  PRIX  :  30  CENT. 
Sn  payaat  six  livrauoni  d'avaaoe,  on  let  recevra  k  domieile. 


Pari*.  —  PA1HJOT,  Mlteur,  rue  Richelieu,  ••. 


AFFAIRES  D'ESPAGNE  ET  MARIAGE  DU  DUG  DE  MONTPENSIER  <*>. 


i. 


NOTE  EN  ESPAGNOL. 

Cordoue,  le  4  septembre  1846. 

Des  qu'on  rec.ut  dans  cette  ca  pi  tale  le  courrier  ex- 
traordinaire annoncant  la  reunion  des  Cortes  pour 
fe149  nuvemblees  uniquement  pourrecevoir  la  notifi- 
cation de  l'heureuse  nou  velle  du  mariage  de  Sa  Majeste 
tree  son  aaguste  et  illustre  cousin  le  seVe'nissime  Infant 
Dsn  Francois  Marie  d'Assise,  tous  ceux  qui  souhaitent 
bbooheur  de  la  patrie  ont  soupirl  vivement  apres  le 
jo«r  de  sa  realisation. 

Tous  les  rapports  que  nous  recevons  de  la  province 

4  des  provinces  voisines  prlsentent  une  conformite 

fttbfaisante ;  partout  on  aspire  apres  ce  jour  de  re*- 

iujmnce  publique,  parce  que  ce  jour  inaugurera  une 

**Q?elle  ere.de  paix  et  de  prosperity.  On  ne  desire 

Ptsmoins  ardemment  le  mariage  projete*  de  I'lnfante 

^oftt  Maria  Luisa  avec  le  due  de  Montpensier,  parce 

5*e  ce  prince  re'unit  k  l'avantage  d'etre  issu  d'une  des 

Premieres  families  rlgnantes  du  monde,  les  qualites  les 

Nus  brillantes  qui  le  rendent  tout  a  fait  digne  d'etre 

^onore*  de  la  main  de  notre  belle  princesse,  et  d'avoir 

(i)  Voir  ksdtux  premiers  articles,  pages  293  et  305. 


toutes  les  sympathies  de  notre  pays,  ftoujours  enthou- 
siaste  du  genie  chevaleresque  et  des  hautes  qualites 
morales  et  politiques  sous  lesquelles  les  princes  fran- 
cais  actuels  se  sont  fait  connaltre  et  estimer  en  Europe. 
Aussi  voit-on  avec  indignation  le  genre  d'opposition 
qui  finira  par  rendre  ridicule  la  presse  dite  progressiste 
qui  ne  cesse  de  declamer  contre  toute  pense*e  de  gou- 
vernement  et  d'avenir.  Si  l'opinion  publiquc,  que  les 
progressistes  iuvoquent  a  tort,  pouvait  parler  par  elle- 
m&me  comme  elle  parte  par  la  bouche  de  ceux  que 
nous  voyons,  elle  leur  dirait  que  le  sentiment  du  pays 
est  tout  a  fait  prononce*  en  faveur  de  cette  alliance, 
parce  qu'elle  offre  des  garanties  que  Inexperience  nous 
a  appris  a  ne  pas  chercher  dans  Topposition  re*volu- 
tionnaire  ni  dans  les  seditions  dont  notre  belle  et  mal- 
heureuse  patrie  a  ete  si  souvent  le  theatre. 

II  paralt  que  nos  autorite's  et  les  corporations  de  la 
province  se  pre* parent  a  feiiciter  Sa  Majeste*  de  son 
prochain  mariage,  et  chargeront  nos  deputes  aux 
Cortes,  de  presenter  ces  felicitations  en  m£me  temps 
que  les  leurs,  ce  qu'ils  n'ont  pas  encore  fait,  malgre' 
I* activity  et  le  tele  qu'y  apporte  Tintendant  de  cette 
province  Sefior  Balboa,  parce  qu'on  attend  que  toute 
la  deputation  soit  r4unie  dans  la  capttale. 
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A  S.  M.  I*  REINS  D'EgPAGNE. 

Neuilly,  samedi,  5  septembre  1846. 
Ma  tres-chere  soeur  et  niece, 

Je  m'empresse  d'oflfrir  mes  felicitations  les  plus 
sinceres  et  les  plus  cord i ales  a  votre  Majestd,  sur  la 
conclusion  de  son  manage  avec  le  due  de  Cadix.  Nul 
ne  fait  des  voeux  plus  ardents  que  les  miens  pour  son 
bonheur  et  son  par  fait  contentement.  11  y  a  assez 
long  temps  que  j'ai  vu  d'assez  pres  mon  jeune  neveu 
pour  que  1'opinion  favorable  que  j'en  ai  congue  me 
donne  la  confiance  qu'il  rcalisera  les  vceux  que  je  forme 
pour  vous. 

II  faut  aussi  que  je  remercie  Votre  Majeste*  du  con- 
sentement  qu'elle  a  donne*  au  manage  de  mon  fils  le 
due  de  Montpensier  avec  la  princesse  sa  soeur.  Ce 
nouveau  lien  me  sera  bien  cher,  couime  tout  ce  qui 
peut  resserrer  les  liens  du  sang,  qui  nous  unissent  deja 
de  tant  de  manieres,  et  vous  convaincra  de  la  tendre 
affection  que  je  vous  porte,  et  de  la  vive  et  inviolable 
amine*  avec  laquelle  je  suis  pour  la  vie,  ma  bien  chere 
soeur  et  niece,  de  Votre  Majesty,  le  bon  frere  et  bien 
affectionne'  oncle, 

LouimPhilipbb. 


A  S.   M.  LA  RE1NE    DESPAGNE  MARIE- 
CHRISTINE.. 

piauilly,»ame4i  5  septembre  1840, 
Ma  tres  chere  soeur  et  niece, 

C'est  avec  bonjheur  que  je  viens  ipancher  dans  le 
coeur  de  Voire  M^8^  tpute  la,  satisfaction  que,  |e  {men 
Iprouve  du  n,p,uveau  lien  qui  vient  de  se  former  entre 
noseiifantst  aussi  bien  que  decejui  que  la  Heine,  votre 
^Uguste  fiUe*  vjenj  dc  contracter  ayec  un  prince  de  sa 
fainiUe*  e(  paj  consequent  de  la  n6tre.  J'ai  (a  confiance 
que  cette,  imioq  sera  h,eureuse,  et  que  1*  Reinc  ne  re* 
grettera  p*s  son  cb,ou.  Le  temps  que  |es  deux  freres 
out  passi  ici  m'a  mfc  k  portde  de  les  vpir  d'asse*.  prfcs, 
et  j'ai  toujour*  tke  tres-content  de  ce  que  j'ai  vu  du 
due  4?  Q*4i*.  Votre  Majesty  se  wppellera  que  je  lui  ai 
souvept  mamfeste  cefte  bonne  opinion^ 

A  present  que,  nous  avons  surmontg  tea  difficulty 
de  la  conclusion,  cfc  oes.  deux  roariages,  il  f*ut  lacher 
d'abrlger  autant  que  nous  le  pourrons  le  temps  pen- 
dant Uquel  i\  n/est  que  trap  possible  qu'on  fosse  de 
qouveau*  efforts  et  de  nouvelles  tentative*  pour  en 
emp£cher  la  celebration.  U  est  claw  qu'il  (aut  attendre 
le  vote  des,  cor(es  et  la  inception  des  dispenses  du  pape, 
dout  le  comte  Roasi  est  deja  charge  de  h&ter  l'expddi* 
tion.  J'espere  que.  $es  (oraaUWg  s'a^compliront  sans 


difficulty  et  sans  trap  de  retard ;  main  des  qu'elles  le 
seront,  il  me  paralt  bien  important  que  le  mariage  de 
|a  Reiqe  f\\{  e^le'br^  fans  dejii,  mime  quand  le  due  de 
Montpensier  ne  serai t  pas  encore  arrive*  k  Madrid.  Vo- 
tre Majeste  en  jugera;  mais  elle  sentira  que  nous  oe 
pouvons  pas  faire  partir  notre  fils  avant  qu'on  ait  ac- 
compli les  forma  I  He's  sans  Jesquelles  son  mariage  ne 
pourrait  pas  &trece1ebre\  Ge  cher  enfant  sera  bien  bee- 
re  ux  de  devenir  votre  gendre,  et  je  ne  crains  pasdt 
vous  assurer  qu'il  repondra  k  tout  ce  que  vous  pomex 
attendre  de  lui. 

Je  prie  Votre  Majesty  de  faire  mes  compliments  tu 
due  de  Riansarei,  et  de  lui  temoigner  combien  je  suii 
sensible  a  la  part  qu'il  a  prise  pour  obtenir  un  sucus 
si  cher  a  mon  coeur. 

(Test  de  tout  mon  coeur  que  je  vous  renouvelle  Im- 
pression bien  vive  et  bien  sincere  de  la  tendre  amitie 
avec  laquelle  je  suis  toujours,  ma  bien  chere  soeur  et 
niece,  de  Votre  Majeste*,  le  bon  frere  et  bienaffectioooe 
oncle. 

Louis-Pmliffs. 


A  S.  A.  R.  LINFANTE  LOUISA-FERDINAHDA. 
Neuilly,  samedi  5  septembre  !M6. 
Ma  bien  chere  niece , 

J'aime  a  vous  dire  tout  de  suite  combien  il  me  Ink 
et  combien  il  me  sera  doux  de  substituer  le  nom  den 
(Me  a  celui  de  ma  niece,  dont  je  dois  me  contents 
aujourd'hui.  Vous  en  occupez  deja  la  place  dans  moo 
coeur,  et  je  cheVis  la  confiance  que  mon  tils  fera  vote 
bonheur,  en  m&me  temps  que  vous  ferez  le  sien.  Ce>t 
dans  ces  sentiments  qu'usant  dejk  de  mes  droits  de 
vieuxptre,  je  vous  era brasse  tendrement,  etjemeJi* 
du  meiileur  de  mon  coeur,  ma  bien  chere  niece,  voire 
bien  affectionne'  oncle. 

Lodis-Philifpi. 


A  S.  A.  R,  LINFANT  FRANCOIS  DEPAULE. 

Neuilly,  5  septembre  iM6. 
Mon  tres-cher  neveu, 

J'ai  recu  avec  grand  plaisir  |a  le|tre  par  IspcM* 
vous  me  faites  part  du  manage  gondii  entre  U  w* 
d'Espagne  et  votre  hien-aime  life  le  duo  de  Gadil*^ 
vous  en  felicite  de  tout  mon  coaur.  Vous  esMMMV1 
depuis  longtempa  mon  affeotion  pour  lui  tt  peer  vo* 
et  vous  me  trpuverez  toujours  empressd  a  tout  eadnf 
ner  des.  preuves. 

Cioyez-moi,  avec  Tainitie  la  plus  siac&re,  nonkei 
cher  neveu,  votre  tres-affectionne'  oncle. 

LoBlfrPMLIirf. 
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S.  A.  R.  LINFANT  DON  FRANCOIS 
DASS1SE. 

Neuilly,  12  septembre  1846. 
Mon  tres-cher  neveu, 

1'empresse  de  vous  offrir  mes  felicitations  bien 
s  sur  voire  manage.  Vous  savez  que  je  vousai 
sapprecie,  et  com  bien  je  vous  ai  voue  daffection 
le  temps  que  vous  avez  passe  aupres  de  nous, 
ne  satisfaction  bien  rdelle  pour  moi  que  le  choix 
e  auguste  cousine  soit  tombe  sur  vous ,  et  de 
isi  le  trdne  d'Espagne  perpetue  dans  la  descen- 
du  roi  Philippe  V.  J'ai  la  confiance  qu'elle  fera 
onheur,  comme  vous  ferez  le  sien ,  et  qu'il  sor- 
volre  union  une  longue  lignee  qui  assurera  a 
a  prosperite  de  TEspagne,  son  repos,  son  inde- 
ce  et  la  conservation  de  toutes  ses  liberies, 
'est  bien  doux  aussi  de  trouver  dans  l'union  de 
ien-aime  ills  le  due  de  Montpensier  avec  votre 
belle-soeur,  1'infante  Louise-Ferdinande,  un 
u  Hen  qui  resserrera  encore  plus  ceux  qui  exi- 
£ja  entre  nos  deux  families. 
t  dans  ces  sentiments  que  je  vous  renouvelle 
>rdialement  Passurance  de  la  vivc  archie*  avec 
e  je  suis,  mon  tres-cher  neveu,  votre  bien  aflfec- 
oncle. 

Louis-Philippe. 


AU  ROI. 


Palais-Royal,  le  12  septembre  1846. 

Sire, 

-que  Votre  Majestc  m'a  ordonne  de  faire  une 
)mmaire  des  biens  que  monseigneur  le  due  de 
ensier  est  appele  a  recueillir  dans  les  successions 
augustes  auteurs  et  de  S.  A.  R,  madame  laprin- 
Vdelaide  d'Orleans,  sa  tanle,  Votre  Majeste  m'a 
icnneur  de  me  dire  que  cette  note  devait  <Hre 
c  en  Espagne  pour  Sire  communique*,  s'il  y  avait 
ux  personnes  chargees  de  stipuler  les  interets  de 
le, 

e  destination  tout  espagnole  m*a    fait  naitre 
de  rediger  une  note  concise  ay  ant  pour  objet 
lir  que  la  fortune  a  venir  du  prince  ne  serai t  pus 
proportion  avec  celle  de  la  princesse. 
pense  quede  hautes  convenances  ne  me  permet- 

pas  d'inserer  dans  une  note  qui  pouvait  <Hre 
sous  les  yeux  d'un  gouvcrnement  dtranger,  les 
ras  si  penibles  dans  lesquels  Votre  Majeste  se 

plade,  , 


Mais,  comme  d'un  autre  cdte,  cette  note  pourrait 
donner  lieu  a  de  facheuses  interpretations,  apres  y 
avoir  mnrement  refldchi,  j'ai  cru  qu'il  etait  preferable 
de  rediger  une  nouvelle  note  qui  ne  pretat  pat  ouver- 
ture  a  ce  grave  inconvenient. 

J'ai  1'honneur,  Sire,  de  placer  cette  nouvelle  note 
sous  les  yeux  de  Votre  Majesty. 

Je  suis  avec  respect,  Sire,  de  Votre  Majesty,  le  tre*» 
humble,  tres-deWoue'  et  tres-fidele  sujet. 

Le  Directeur  des  Domaines, 

ROUCHET. 


NOTE  SOHMA1RE 

Sur  la  valeur  probable  des  biens  que  S.  4.  R»  mon- 
seiyneur  le  due  de  Montpensier  ettappelS  d  recueil* 
lir  dans  les  successions  de  LL,  MM.  le  Roi  et  la 
Heine  des  Frangais,  ses  pfre  etmere,  et  deS,  A.  /?. 
Madame  la  princesse  Adelaide  (TOrteang  f  sa 
tante. 

Lea  successions  futures  pr&entent  del  chance*  aleV 
toires  qui  ne  permettent  pas  d'lnoncer  d'une  roaniere 
certaine  quelle  sera  leur  importance, 

Ainsi,  quoique  des  dispositions  testamentaires  preV 
cisent  les  biens  qui  formeront  le  lot  4'un  heritier,  on 
ne  pent  pas  aflirmer  que  cet  heritier  recueillera  Pin* 
tegralite  de  ces  biens,  car  le  testateur  pant  te  trouver 
dans  des  circonstanoes  telle* -qu'il  soit  oblige*  de  fake 
des  alienations  ou  de  modifier  ses  dispositions. 

On  ne  peut  pas  non  plus,  quoique  dans  ce  moment 
on  connaisse  le  revenu  de  ces  biens,  assurer  que  ea 
revenu  sera  le  meme  a  I'ouverture  des  suixeasions; 
car  le  revenu  des  biens  varie  d'ann^e  en  annee,  et  il 
peut  survenir  tel  evdnement  qui  influe  d'une  maniere 
notable  sur  Pimportance  de  ce  revenu. 

Entin  il  est  impossible  de  prdciser  quel  sera  le  revenu 
de  cet  heritier,  quand  il  aura  recueilli  sa  part  des  suc- 
cessions auxquelles  il  est  appele;  car,  in,dependamraent 
des  circonstances  qui  viennent  d'etre  signalees,  on  ne 
peut  pas  prevoir  les  conditions  dans  lesquelles  se  trou- 
veront  ces  successions,  et  les  charges  qui  peseront  sur 
cet  heritier. 

On  est  done  dans  la  ndcessite  de  raisonner  par  hypo* 
these ;  et,  pour  se  former  une  idee  de  la  fortune  que 
cet  heritier  pourra  posseder  au  moment  de  I'ouverture 
des  successions,  il  faut  examiner  la  consistance  des 
biens  qui  doivent  lui  echoir,  les  charges  qui  lui  sont 
imposees,  celles  qui  grevent  ces  biens,  et  eel  les  qui 
peuvent  re^ultcr  de  la  position  des  successions,  au  mo- 
ment oil  elles  s'ouvriront. 

Les  biens  que  monseigneur  le  due  de  Montpensieur 
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esl  appeld  a  recueillir,  consistent  principalement  dans 
les  duchds  de  Montpensier  et  de  Randan,  la  for£t  de 
Breteuil  et  le  domaine  de  Bonneville,  la  baronnie 
de  Llpaud,  les  for&ls  d'Armainvilliers,  de  Cr&y,  de 
Rozeux,  d'lvry  et  des  Andelys,  l'hdlel  de  madamk,  situ£ 
a  Paris,  faubourg  Saint-Germain  (i),  et  dans  deux  cent 
quatre-vingt-quatre  actions  des  canaux  d'Orl&ns  et  de 
Loing. 

Le  prince  est  charg£  du  payement  de  difftrentes 
soultes,  dont  le  revenu,  calcule  sur  le  pied  de  4  p.  0/0, 
reprdsente  un  capital  d'environ  six  millions. 

Ind^pendamment  de  cette  charge,  quelques-uns  des 
biens  compris  dans  son  lot  sont  grevds  de  sommes  im- 
portantes.  La  forGt  de  Breteuil  est  hypothdqu^e  pour 
un  capital  de  4,650,000  francs,  savoir  :  Au  profit  de 
M.  de  Rotschild,  jusqu'a  concurrence  de  1,650,000  fr., 
et  au  profit  de  la  Caisse  des  Consignations,  jusqu'a  con- 
currence de  5,000,000;  et  les  actions  des  canaux  d'Or- 
ldans  et  de  Loing  sont  affect^es,  pour  leur  valeur  nomi- 
nate, qui  est  de  10,000  francs  par  action,  au  rembour- 
sement  d'un  capital  de  5,440,000, francs,  du  par  le 
Roi  a  la  Caisse  des  Consignations. 

De  sorte  que  pour  possdder  intlgralement  les  biens 
qui  pourront  lui  eehoir,  monseigneur  leducde  Mont- 
pensier aura  a  payer  un  capital  d'environ  10,650,000 
francs  de  soultes  ou  d'hypoth&ques ,  ct  a  rembourser 
la  valeur  des  actions.des  canaux  qui  font  partie  de  son 
lot. 

Ces  charges,  si  considerables  qu'elles  soient,  ne  sont 
pas  malheureusement  les  seules  qui  pourront,  suivant 
lescirconstances,  peser  sur  le  prince. 

La  position  financifere  du  Roi  n'est  pas  dans  un  Itat 
satisfaisant.  Les  dtfpenses  de  la  royautl,  qui  se  sont  ac- 
crues en  raison  de  I'augmentation  de  la  famille  royale, 
exc&dent  les  revenus  de  la  liste  civile.  On  ne  peut  par 
consequent  calculer  les  sacrifices  que  le  Roi  sera  oblige* 


de  faire  pour  subvenir  a  1'exigence  des  besoins  qui  se 
prdsenteront  ndcessairement, 

Or,  plus  la  somrae  des  dettes  augmentera,  plus  les 
successions  futures  seront  oberees,  plus  les  biens  a  ve- 
nir  seront  grev& ;  plus  les  charges  qui  peseront  sur 
les  hdritiers  s'accroitront,  et  plus  leurs  revenus  dimi- 
nueront. 

Dans  cet  dtat  des  choses,  il  est  difficile  de  dire  quel 
sera  le  revenu  du  prince,  aprfes  qu'il  aura  recueilli  k 
part  des  successions  qui  doit  lui  revenir.  Celadlpeo- 
dra  des  circonstances  favorables  qui  pourront  survenir 
d'ici  a  T^poque  de  l'ouverture  des  successions ;  cepeo- 
dant  on  a  lieu  d'espdrer  que  ce  revenu  pourra  s'&rer 
a  cinq  cent  mille  francs  environ. 


NOTE 

Dont  fat  fait  la  lecture  pendant  la  conference,  count 
compte-rendu  des  esp&ances  de  monseigneur  le  i* 
de  Montpensier. 

Les  biens  que  monseigneur  le  due  de  Montpensier 
est  appele  a  recueillir,  consistent  principalement  dam 
les  duches  de  Montpensier  et  de  Randan,  dans  la  fortt 
de  Breteuil  et  le  domaine  de  Bonneville ,  la  baronnie 
de  Llpaud,  les  for&ts  d'Armainvilliers,  de  Crecy,  de 
Rozeux,  dlvry  et  des  Andelys,  l'hdtel  de  madams,  ret 
de  Varennes,  et  dans  deux  cent  quatre-vingt-qtufc 
actions  des  canaux  d'Orl&ns  et  de  Loing. 

Ces  biens,  dans  les  plus  mauvaises  annles  et  dan 
les  conditions  les  plus  dlfavorables,  et  en  suppoant 
que  les  charges  dont  ils  sont  grev&  s'augmentent  bean- 
coup  avant  que  le  due  entre  en  jouissance,  ne  pour- 
ront jamais  repr&enter  un  revenu  annuel  moindrede 
cinq  cent  mille  francs  (2,000,000  de  r£aux),  et,  daw 
les  annles  moyennes,  repr&entent  bien  davantage. 


A  M.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES  STRANGLES  (2). 


(Particuliere.) 

Haddo-House,  14  septembre  1846. 
Mon  cher  monsieur  Guizot, 

Jarnac  m'a  transmis  ici  votre  lettre  du  7  de  ce  mois 
avec  les  incluses.  En  vous  remerciant  bien  sincerement 
de  cette  marque  de  votre  co n fiance  et  de  votre  ami  tit*, 
je  ne  veux  pas  diflferer  le  peu  d' observations  que  je 
d&lre  faire  sur  cette  correspondance. 

A  Tdpoque  oil  je  quittai  mon  poste,  j'expliquai  com- 
plement a  lord  Palmerston  T^tat  actuel  de  la  ques- 

(1)  L'hdtel  de  la  made  Varennes,  aujourd'bui  occup^  par 
Is  gtalral  Cavaigoac. 


(Private.) 

Haddo-House,  September  14,  1846. 
My  dear  M.  Guizot, 

Jarnac  has  forwarded  to  me  here  your  letter  of  the 
7th  instant,  together  with  its  inclosures.  In  thankinj 
you  very  sincerely  for  this  mark  of  your  confident! 
and  friendship,  1  will  not  delay  the  few  observatiooi 
which  I  am  desirous  of  making  upon  the  corretpoa- 
dence. 

At  the  time  of  my  leaving  office,  I  fully  explained 
to  lord  Palmerston  the  actuel  state  of  the  question  re*- 

(2)  ^importance  de  ce  document  nous  a  d&emiat  *  • 
imprimer  a  lafois  et  le  textc  anglais  et  la  r~*  — "*— 
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lion  touchant  le  manage  de  la  reine  d'Espagne.  Je  lui 
ttmmuniquai  Igalement  la  correspondance  privee  que 
f avals  eue  avec  Bulwer,  et  qui  renfermait  naturelle- 
ment  tout  ce  qui  s'^tait  passe*  par  rapport  aux  preten- 
tions du  prince  Leopold  de  Saxe-Cobourg.  Lord  Pal- 
merston  parut  approuver  tout  ce  que  j'avais  fait,  ainsi 
que  lea  ide*es  que  je  nourrissais ;  et  dans  une  entrevue 
que  j'eus  posterieurement  avec  lord  John  Russell,  ce 
plein  acquiescement  fut  encore  plus  clairement  ex- 
prime*  par  lui.  A  partir  de  ce  moment,  je  n'ai  plus 
rien  su,  et  dans  le  fait,  je  n'ai  plus  entendu  parler  des 
progres  de  la  negociation  relative  au  manage  de  la 
Reine ;  mais  je  n'ai  pas  de  raison  pour  croire  que  le 
gonvernement  anglais  ait  jamais  adopts  d'autres  vues. 
Je  ne  vois  dans  la  correspondance  que  vous  m'avez  en- 
▼oyee  rien  qui  justifie  une  pareille  opinion.  Lord  Pal- 
merston a  compte\  il  est  vrai,  le  prince  Ldopold  par  mi 
les  candidats  a  la  main  de  la  Reine ;  mais  sachant, 
comme  celaltait,  1'ouverture  directe  qu'avait  faite  la 
reine  Christine  au  due  regnant  de  Saxe-Cobourg  lors 
deson  sljour  a  Lisbonne,  il  lui  e*tait  impossible  d'agir 
diffdremment ;  et  meme  s'il  a  nomine*  le  prince  Leo- 
pold le  premier  sur  sa  liste,  eel  a  ne  pronve  en  aucune 
faeon  qu'il  souhaitat  son  succes  ;  au  conlraire,  j'aurais 
probablement  agi  de  meme,  bien  que  fermement  con- 
faiocu  que  le  succes  de  Fun  des  fils  de  don  Francois 
dut  mienx  servir  les  inter&ts  anglais.  Je  crois  rrfelle- 
ment   que  telle  a  6l&  aussi  l'opinion  de  lord  Palmer- 
ston. 

Dans  le  Memorandum,  que  m'a  lu  M.  de  Sainte-Au- 
birt  au  mois  de  mars,  il  llait  dit  que  si  le  manage  de 
h  Reine  avec  le  prince  Leopold  ou  avec  quelque  prince 
autre  qu'un  descendant  de  Philippe  V,  devenait  pro- 
bible  ou  imminent,  le  gouverneraent  francais  se  consi- 
dererait  comme  deTie*  de  tout  engagement,  et  se  regar- 
derait  comme  libre  de  demander  la  main  de  la  Reine 
ou  de  1" Infante  pour  le  due  de  Montpensier. 

J'ai  toujours  tout  fait  pour  vous  prouver  que  ce 
pays-ci  n'avait  aucun  inte'r^t  au  succes  du  prince  Leo- 
pold; et  pour  eloigner  de  votre  esprit  tout  sou  peon 
que  sa  pretention,  si  en  eflet  il  en  entretenait  une,  ce 
que  j'ignore  encore  a  l'heure  qu'il  est,  fut  appuyee  par 
le  gouvernement  anglais.  J'ai  eu  de  lres-fr£quentes  ex- 
plications a  ce  sujet  avec  la  Reine  et  le  prince  Albert; 
et  je  me  rappelle  parfaitement  avoir  dit  a  Jarnac,  que, 
tpres  ce  qui  s'ltait  passed  le  prince  ne  pour  rait  plus 
m'adresser  la  parole,  s'il  <Hait  possible  qu'il  s'engageat 
dans  quelque  intrigue  a  ce  sujet,  sans  m'en  avertir. 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  de  la  conduite  que 
j'ai  tenue  qnand  Bulwer  prit  sur  lui,  sans  avoir  recu 
^'instructions  de  moi,  de  participer  a  la  proposition 
feite  par  le  gouverneraent  espagnol  au  due  re*gnant  de 
Stxe-Cobourg.  Au  lieu  d'encourager  et  de  seconder  le 


pecting  the  marriage  of  the  Queen  of  Spain,  I  also 
communicated  to-him  my  recent  private  correspon- 
dence with  Bulwer  which  of  course  included  all  that 
had  passed  with  reference  to  the  pretension  of  prince 
Leopold  of  Saxe  Cobourg.  Lord  Palmerston  appeared 
to  approve  of  every  thing  I  had  done,  and  of  the 
views  which  1  entertained  ;  and  in  an  interview  which 
1  subsequently  had  with  lord  John  Russell,  this  entire 
acquiescence  was  still  more  dearly  expressed  by  him. 
From  that  time,  I  have  known  nothing,  and  andeed 
have  heard  nothing  of  the  progress  of  the  negociation 
connected  with  the  Queen's  marriage ;  but  1  have  no 
reason  to  believe  that  the  english  government  have 
ever  adopted  any  other  views.  I  see  nothing  in  the 
correspondence  you  have  sent  me,  to  justify  such  a  be- 
lief. It  is  true,  that  lord  Palmerston  may  have  enume- 
rated Prince  Leopold  as  one  of  the  candidates  for  the 
Queen's  hand ;  but  knowing,  as  he  did,  the  direct  over- 
tures made  by  Queen  Christina,  to  the  reigning  Duke 
of  Saxe  Cobourg,  when  at  Lisbon,  it  was  impossible 
that  he  could  do  otherwise.  Even,  if  he  named  Prince 
Leopold  first  in  the  list,  this  does  not  by  any  means 
prove  that  he  wished  for  his  success.  On  the  contrary, 
1  should  probably  have  done  the  same  thing,  although 
entertaining  a  decided  opinion  that  English  interests 
would  be  better  consulted  by  the  success  of  one  of  the 
sons  of  don  Francisco. This  I  really  believe  to  have  also 
been  the  opinion  of  lord  Palmerston. 

In  the  Memorandum,  read  to  me  by  M.  de  Sainte- 
Aulaire  in  the  month  of  march,  it  was  stated  that  if 
the  marriage  of  the  Queen  with  Prince  Leopold,  or 
with  any  Prince,  other  than  a  descendant  of  Philip  V, 
became  probable,  or  imminent,  the  french  govern- 
ment would  consider  itself  to  be  free  of  .all  engage- 
ments, and  would  feel  itself  at  liberty  to  demand  the 
hand  of  the  Queen,  or  of  the  Infanta,  for  the  Duke  de 
Montpensier. 

1  have  always  done  every  thing  in  my  power  to  pro- 
ve you  that  this  country  had  no  interests  in  the 
success  of  Prince  Leopold,  and  to  remove  from  your 
mind  every  suspicion  that  his  pretensions,  if  endeed  he 
ever  entertained  any  such,  but  of  which  to  this  hour 
I  am  quite  ignorant,  were  supported  by  the  English 
government.  I  had  very  frequent  explanations  with  the 
Queen  and  Prince  Albert  on  this  subject;  and  1  well 
remember  saying  to  Jarnac,  that  after  what  had  passed, 
the  Prince  could  never  speak  to  me  again,  if  it  were 
possible  for  him  to  engage  in  any  intrigue  for  such  an 
object,  without  my  knowledge. 

I  beg  you  to  recollect  the  course  which  I  pursued, 
when  Bulwer  allowed  himself,  without  my  instruc- 
tions, to  be  privy  to  the  proposal  made  by  the  Spanish 
government  to  the  reigning  Duke  of  Saxe  Cobourg. 
Instead  of  encouraging  and  promoting  the  success  of 
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succes  de  ce  prdjet,  ce  qui  aurait  pu  se  faire  aislment 
et  efficacement,  je  lis  immeMiatement  part  de  cctte  cir- 
oonstance  k  M.  de  Sainte-Aulaire,  et  je  lui  rdpetai  que 
let  sentiments  et  les  vues  du  gouvernement  anglais  n'a- 
vaient  tyrouve*  absolument  aucun  changement  a  re- 
gard du  manage  espagnol.  Jells  tout  cela  a  la  eonnais- 
stnce  de  la  Reme  et  du  Prince,  et  avec  leur  assenti- 
ment «  et  cela  me  donne  done  le  droit  de  dire  que  la 
proposition  relative  au  prince  Leopold  n'a  recu,  ni  di- 
rectement  ni  indirectement,  le  plus  le*ger  encourage- 
ment ou  appui  de  ce  pays-ci.  II  est  vrai  que  ni  moi  ni 
lord  Palmerston  nous  n'aurions  pre'tendu  vouloir  con- 
tr61ef  Faction  independante  du  gouvernement  espa- 
gnol, et  quoique  k  mon  avis  le  choix  d'un  Bourbon, 
et  particulierement  d'un  Bourbon  d'Espagne,  fut,  dans 
les  circonstances  ou  Ton  se  trouvait,  celui  qu'il  conve- 
nait  le  mieux  de  faire,  je  ne  pouvais  en  pareil  cas  aller 
plus  loin  que  de  laisser  l'Espagne  parfaitement  libre. 
Quelle  que  fut  mon  opinion  sur  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  prudence  et  de  politique  a  faire  un  pareil  choix,  je 
n*ai  jamais  laisse*  echapper  F occasion  de  protester  £ner- 
giquement  contre  la  pretention  injunte  et  extravagante 
d'imposer  comme  mari  k  la  Reine,  et  a  son  peuple, 
un  prince  pris  expresse'ment  dans  telle  ou  telle  fainille. 
Mais,  apres  tout,  le  choix  fait  par  la  Reine,  et  le 
manage  qu'elle  est  sur  le  point  de  contracter,  doivent 
satisfaire  la  France,  d*apres  toutes  les  declarations  qui 
ont  eHd  faites  k  ce  sujet.  Je  presume  aussi  que  ce  pays- 
ci  le  voit  avec  satisfaction.  Nous  aurions  peut-dtre  prd- 
fere"  le  due  de  Seville,  mais  nous  ne  pouvons  avoir  au- 
eune  raison  de  nous  opposer  au  due  de  Cadix.  On  a 
choisi  un  descendant  de  Philippe  V ;  aussi  ne  puis-je 
comprendre  comment  on  a  pu  penser  qu'il  est  juste  ou 
necessaire  de  renoncer  aux  engagements   contracted 
Yolontairement  avec  moi  Tan  dernier,  et  frdquemment 
re'pe'tds  depuis  lors,  concernapt  le  mariage  du  due  de 
Montpensier*  Selon  les  termes  de    cet  engagement , 
bien  que  le  Roi  se  propos&t  de  demander  la  main  de 
Tinfante  pour  le  due  de  Montpensier,  il  prom  it  de  ne 
le  pas  faire  jusqu'k  ce  que  la  Reine  eut  des  enfants, 
et  que  la  succession  au  trine  en  ligne  directe  fut  assu- 
red. 

Je  ne  crus  en  aucune  facon  devoir  m'opposer  a  un 
pareil  arrangement ;  au  contraire,  il  me  parut  etrc  une 
sage  concession  aux  apprehensions  raisonnables  de 
1'Angleterre  et  d'autres  pays ;  et  comme  la  question 
elle-meme  devait  nlcessairement  exiger  beaucoup  de 
temps  avant  de  pouvoir  £tre  dlfinitivement  ddcidde,  il 
etait  possible  que  les  vues  de  politique  qui  y  avaient 
preside"  recussent  quelque  modification  dans  Finter- 
ralle. 

Vous  devez  avoir  des  raisons  que  je  ne  connais  pas, 
pour  suivre  la  conduite  que  vient  d'adopler  le  gouver- 
nement  francais ;  et  je  suis  aussi  certain  que  ces  raisons 
ont  da  vous  paraitre  suflisuntes,  que  je  suis  satisfait  de 


this  project,  which  might  have  been  easily  and  effec- 
tually done,  I  instantly  communicated  the  circumstance, 
to  M.  de  Sainte-Aulaire,  and  repeated  that  the  senti- 
ments and  views  of  the  British  government  hid 
undergone  no  change  whatever  with  respect  to  the 
Spanish  mariage.  I  did  all  this  with  the  knowledge  sod 
approbation  of  the  queen  and  of  the  prinee ;  and  1  am 
therefore  entitled  to  say  that  neither  directly,  nor  in* 
directly,  did  the  proposition  on  behalf  of  prince  Leo* 
pold ,  received  the  slightest  encouragement  or  support 
from  this  country.  It  is  true,  that  neither  I,  nor  lord 
Palmerston,  could  pretend  to  con  troll  the  indepea* 
dant  action  of  the  Spanish  government;  and  although 
in  my  judgement,  the  choice  of  a  Bourbon,  and  es- 
pecially of  a  Spanish  Bourbon,  was,  under  all  the  cir- 
cumstances, the  most  expedient  to  be  made,  I  cooW 
do  no  more  in  such  a  case,  as  this,  than  to  les* 
spain  perfectly  free.  Whatever  may  be  my  opinion  af 
the  policy  and  prudence  of  making  such  a  choice,  I 
have  never  lost  an  opportunity  of  strongly  protecting 
against  the  unjust  and  extravagant  pretension  of  im- 
posing a  prince  of  any  particular  family,  as  her  has- 
hand,  upon  the  queen  and  her  people. 

But,  after  all,  the  choice  actually  made  by  the 
queen,  and  the  marriage  she  is  about  to  contract, 
ought  to  be  satisfactory  to  France,  according  to d 
the  declarations  which  have  been  made  upon  the  ab- 
ject. 1  presume  also  that  it  is  regarded  with  satia- 
tion by  this  country.  We  migh  perhaps  have  prefer- 
red the  duke  of  Seville,  but  we  can  have  no  reason  to 
object  to  the  duke  of  Cadiz.  A  descendant  of  Philip  V 
has  been  selected,  and  1  do  not  comprehend  therefore 
why  it  has  been  thought  right  or  neccessary  to  aban- 
don the  engagement  voluntarily  entered  into  with  me 
last  year,  and  since  frequently  repeated,  respecting  the 
marriage  of  the  duke  de  Montpensier.  According  to 
the  terms  of  that  engagement,  although  the  king  pro- 
posed to  demand  the  hand  of  the  infanta  for  the  duke 
of  Montpensier,  he  promised  not  to  do  so,  until  the 
Queen  should  have  children,  and  the  succession  to  the 
throne  should  be  secured  in  the  direct  line. 

I  did  not  feel  called  upon  to  object  to  such  an  arran- 
gement. On  the  contrary,  there  appeared  to  be  s 
wise  concession  to  the  reasonable  apprehensions  of  ibi«, 
and  other  countries;  and  as  the  question  itself wooM 
necessarily  require  a  considerable  time  before  it  cooH 
be  Gnally  decided,  it  was  possible  that  the  views  of  po- 
licy by  which  it  was  dictated,  might  in  the  intentl, 
receive  some  modification. 

You  may  have  reasons  unknown  to  me,  for  tb< 
course  now  adopted  by  the  french  government;  and  1 
am  quite  certain  that  to  you  (hey  must  appear  suffi- 
cient, as  I  am  satisfied  that  you  would  never  do  tfj 
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que  vous  ne  voudriez  jamais  faire  tin  acte  pour 
vous  to  tous  sentinel  pas  pleinement  justify. 
l*avoue,  nion  cher  monsieur  Guizot,  il  m*est 
ible  de  decOuvrir  dfes  motifs  plausibles  pour  )e 
ment  qui  a  eu  lieu.  Je  suiscertain  que  vous  sou- 
qtie  je  vous  exposasse  francherilent,  et  sans  au- 
guisement,  mes  impressions  r&lles  a  ce  sujet. 
autre  eonduite  sera  it  en  contradiction  avec  ma 
estime  pour  tous,  et  avdc  cetle  amide*  que  rien 
rra  jamais  dimiouer,  je  1'espere. 
lesure,  telle  qu'elle  se  prfsente  main  tenant,  me 
Sire  d'une  politique  tr&s-douteuse,  et  pourra 
re  ddfinitivement  entrdiner  de  sdrieuses  cons&* 
s.  Mais  il  ne  m'oppartient  pas  de  mo  prononcer 
is  actuellement.  Je  veux  seulement  vous  donner 
nee  qu'dn  tout  temps,  so  it  avec  un  caractere 
soit  en  mon  nom  particulier*  vous  me  trouve* 
jours  prdt  a  cooperer  de  tout  coeur  aved  vous  a 
er  la  bonne  intelligence  que  nous  avons  si  lieu- 
ent  ^labile,  que  nous  avdns  maintenue  avec 
succes,  au  milieu  de  maintes  difficulty,  en  Ire  la 
et  I'Angleterre  pendant  les  cinq  dirnieres  an- 
t  qui,  j'en  suis  convaincu,  importe  a  un  si  haut 
u  bonbeur  et  a  la  prospeVite'  des  deux  pays, 
ez-moi  a  jamais,  mon  cher  monsieur  Guizot, 
icerement  a  vous. 

Aberdei*. 


thing  fof  Which  you  did  hot  fed  ydtiftelf  to  be  fully 
justified.  But  I  eohfess,  thy  dear  M.  Guizot,  that  I  Am* 
a  loss  to  perceive  an  adequate  ground  for  thi  cliari^ 
which  has  taken  place.  I  am  surt  that  you  Would  Wish 
me  to  rfhtte  lankly,  and  withdilt  Any  disguitt,  ttiy  rttl 
impressions  upott  this  subject.  Any  other  cbtirst!  WOtild 
be  inconsistent  With  my  sincere  regard  fof  yoti,  and 
with  that  friendship,  Which  I  trdst  nothing  cart  ever 
diminish. 

The  measure,  as  now  con tem  plated, appeare  to  hie  to 
be  of  very  doubtful  policy  and  may  perhaps  Ultimately 
lead  to  serious  consequences.  Btit  upon  these  matters 
it  is  not  my  province  at  present  td  decide.  I  have  only 
to  assure  you  (hat  At  all  Mine's,  Whether  in  a  public  Or* 
fl  private  capacity,  ydu  Will  find  me  ready  and  anxious* 
to  cooperate  with  you  in  the  pefsgrvatloli  of  that  good 
understanding  which  We  have  happily  established,  and 
successfully  maintained,  under  many  difficulties,  bet- 
ween the  two  countries  in  the  last  five  years,  and  which 
1  am  fermly  persuaded,  it  essential  to  the  welfare  and 
prosperity  of  both. 


Believe  me,  my  dear  M.  Guizot,  ever  most  sincerely 
yours. 


Abirdkb*. 


(La  suite  au  numfrv  prochain.) 
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II. 


A  S.  H.  LE  ROf  DES  BELGES. 


Paris,  le  27  d&embre  4833. 
on  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

s  disposals  a  rdpondre  a  votre  lettre  du  84,  sur 
ires  a  prendre  pour  que  la  garnison  hollandaise 
pas  servir  immldiatement  con  t re  vous  ,  et  a 
e  que  ce  que  vous  desirez  serait  fait,  dans  le 
>s  forts  ne  seraient  pas  dvaculs  par  les  Hollan- 
ais  que  s'ils  1'ltaient,  la  question  territoriale 
de'e,  il  n'y  avait  plus  de  motifs  pour  exiger 
n  engagement  qui  n'aurait  plus  eu  d'objet.  Je 
\  pas  que  le  roi  de  Hollande  adhere  a  la  pro- 
,  q«0M|u'eD  nous  dise  qu'il  y  a  des  murmures 


et  de  Tagitation  en  Hollande ;  mais  nous  n'avons  pas 
encore  a  nous  occupcr  de  cela. 

Ce  dont  je  suis  tr&s-pressl,  e'est  que  rien  de  tout 
cela  n'arr£te  le  mouvement  retrograde  de  notre  ar- 
mde ,  qu'il  me  tarde  beau  coup  de  voir  rentrer  en 
France. 

Mais  jc  veux  aussi  vous  avertir,  quoique  je  n'y  croie 
guere ,  qu'on  nous  annonce  que  le  roi  de  hollande  a 
quelque  velleite*  de  r£clamer  Lillo  et  Liefkenshoek , 
comme  ayant  appartenu  a  la  Hollande  avant  4790.  Je 
suis  persuade*  qu'on  ferait  chez  yous  tout  aussi  oien 
qu'ici  la  discussion  de  cette  pretention  nouvelle ,  que 
je  crois  impossible  a  soutenir.  Cependant,  j'ai  pens£ 
qu'un  sommaire  des  fails  pourrait  vous  6tre  utile,  et  k 
tout  hasard  je  vous  en  envoie  un,  que  vous  trouverez 
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dans  la  note  ci-jointe.  Je  vous  conseille  pourtant  de 
ne  pas  ebruiter  cela,  car  il  vaut  mieux  ne  pas  en  don- 
ner  l'idee,  lant  que  la  Hollande  ne  souleve  pas  la 
question,  et  je  ne  crois  pas  qu'elle  la  souleve,  puisqu'il 
est  constant  que,  si  ces  Torts  avaient  appartenu  a  la 
Hollande  anterieurement  a  1785,  alors  elle  y  renonga 
forraellement ,  et  que,  par  consequent,  ils  etaient 
Beiges  au  raoins  depuis  cinq  ans  en  1790. 

L'Escaut  est  done  Beige ,  ainsi  que  ses  deux  rives , 
jusqu'au-dessous  du  Golder  de  Doel  et  du  territoire  de 
Santwliel. 

Et  e'est  ainsi  que,  comme  je  suis  presse  que  vous 
ayez  cela,  j'ajourne  le  reste,  me  bornant  a  vous  em- 
brasser  ainsi  que  ma  bonne  Louise ,  et  demain  je  vous 
Icrirai  a  tous  deux  sur  le  reste ,  et  surtout  sur  notre 
entrevue  si  d&ir£e  a  Lille ,  mon  tr&s-cher  frere,  votre 
bon  frere  et  fidele  ami. 

Louis-Philippk. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 

Monsieur  le  Baron, 

Le  traitede  Fontainebleau  avalt  regie  definitivement 
)es  contestations  territoriales  entre  les  Provinccs-Unies 
et  les  Pays-Bas  autrichiens  dans  le  dernier  siccle,  et  il 
est  aussi  peu  favorable  que  le  traits  du  15  novembre 
aux  pretentions  du  roi  de  Hollande.  Les  articles  8  et  9 
de  ce  traite  donnent  a  la  Belgique  les  quatre  forts  de 
Cruyscbantz,  de  Frederic-Henry,  de  Lillo  et  de  Lief- 
kenshoek,  que  le  roi  de  Hollande  reclame  comme  ap- 
partenant  avant  1790  aux  Provinces-Unies. 
Voici  ces  deux  articles  : 

Article  8.  —  «  Leurs  hautes  puissances  evacueront  et 
a  demoliront  les  forts  de  Cruyschantz  et  de  Frdderic- 
«  Henry,  et  en  cederont  les  terrains  a  Sa  Majeste  Im- 
«  pdriale. 

Article  9.  —  a  Leurs  hautes  puissances  voulant 
a  donnera  Sa  Majeste  I'Empereur  une  nouvelle  preuve 
a  de  leur  d&ir  de  rtHablir  la  plus  parfaite  intelligence 
a  entre  les  deux  fitats ,  consentent  a  faire  dvacucr  et  a 
a  remettre  a  la  disposition  de  Sa  Majeste  Irnperiale  les 
«  forts  de  Lillo  et  de  Liefkenshoek  avec  leurs  fortifica- 
•  tions ,  dans  Fdtat  ou  ils  se  Irouvent ,  les  Etats-Gdne- 
«  raux  se  reservant  d'en  retirer  Tartillerie  et  les  mu- 
«  ni tions  de  toule  espece.  » 

Si  ces  quatre  forts  ont  ete  marques  sur  la  carte  de 
Ferraris  comme  enclaves  de  la  Hollande,  e'est  parce 
que  cette  carte  a  ete  publide  en  1777,  et  que  le  traite 
est  du  8  novembre  1785. 

Agreez,  monsieur  le  baron,  la  nouvelle  assurance  de 
ma  haute  consideration. 

MlGNKT. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES. 

Paris,  37  mars  1834. 
Mon  trfes-cher  frfere,  fils  et  excellent  ami, 

Combien  je  jouis  et  me  rejouis  des  bonnes  nouvelle 
de  mon  cher  petit-fils,  que  j'aime  bien  sans  Tavoir  vb, 
et  que  je  desire  doublement  voir,  depuis  qu'il  a  & 
pour  nous  l'objet  de  si  cruelles  inquietudes.  Vous  a 
avez  cruelleraent  souffert,  et  j'ai  bien  partagd  voire 
peine.  II  faut  a  present  vous  en  remettre  par  de  boonei 
promenades,  et  surtout  en  venant  nous  voir  qwad 
vous  le  pourrez.  Je  me  suis  donne  bier  un  de  ces  pe- 
tits  amusements  bien  rares  pour  moi,  en  allant  a  Ver- 
sailles. Je  suis  parti  a  deux  heures  et  revenu  a  bait, 
for  a  dinner,  auquel  mes  princesses  ont  bien  vouln  n- 
sister.  J'avais  besoin  de  cette  promenade  pour  roe  re- 
mettre d'une  petite  crise  interienrede  Conseil,quine 
parait  heureusement  calmee,  et  j'espfere  pour  queJt* 
temps. 

Une  dep^che  teiegraphique  de  ce  matin ,  de  Mar- 
seille ,  m'apprend  que  le  roi  et  la  reine  de  Naples, 
accompagnes  du  prince  Charles,  sont  arrives  le  W I 
Rome,  sans  y  fitre  attendus,  nouvelle  qui  a  cause  qad- 
quc  agitation  a  mon  excellente  Reine,  ce  qui  me  bit 
croire  que  les  surprises  pourront  aller  plus  loin.  Vm 
verrons. 

Je  vous  remercie  de  votre  bonne  lettre  du  25,  i 
notre  bonne  Louise  de  celle  qu'elle  m'a  ecrite.  Je  IV* 
brasse  de  tout  mon  coeur,  ainsi  que  le  petit,  et  je  je* 
bien  de  la  savoir  rassuree  et  contente. 

Quant  au  roi  Guillaume,  je  ne  crois  pas  qu'il  booge, 
et  je  crois  que  son  but  est  de  tAcher  de  vous  inqniettf 
et  de  vous  faire  faire  des  depenses.  II  parait  qoe  le 
prince  d'Orangc  va  venir  passer  l'armee  en  revue, « 
qui  est  sans  doute  naturel ,  mais  ce  que  je  n'aime  dm; 
cependant  cela,  une  fois  passe,  devra  dissiper  toules  les 
inquietudes.  Nous  voila  bien  prfesdu  i"d'avril,  epoqae 
ou  votre  monde  aura  rejoint.  Dans  tous  les  cas,  si 
agit,  nousagirons  aussi,  efil  le  sait.  Je  voudraisqol 
fut  entendu  a  Londres  et  a  Paris  que  les  hostility, 
commencecs  en  Belgique  par  l'armee  hollandaise,  se- 
raien.t  considers  comme  une  declaration  de  gueire  i 
la  France  et  a  I'Angleterre;  mais  ce  n'est  pasena* 
aussi  clair  a  beaucoup  prfcs  que  je  le  voudrais.  Pom* 
tant,  il  est  bien  entendu  qu'on  ne  tourers  it  pts  cette 
gentillesse.  M.  de  Zuylen  a  assure  notre  charge  dV- 
faires  qu'aucun  soldat  hollandais  n'avait  did  rapp* 
sous  les  drapeaux;  qu'il  n'y  avail  aucun  preptr^f 
quelconque,  et  que  le  roi  des  Pays-Bas  ne  soogeiit 
qu'a  faire  ceder  le  due  de  Nassau. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mou  coeur,  mon  tres-cl* 
iilset  frere,  votre  fidfele  ami  et  beau-pfre. 

Louia-PBiurri. 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


AU  MfiME. 

Paris,  27avril  1834. 
Mon  tres-cher  frfere  et  excellent  ami  y 

e  vous  dois  de*ja  bien  des  rlponses  et  le  temps  me 
ique  toujours.  Je  vois  avec  bien  de  I'inquidtude  la 
tinuation  de  l'intense  malaise  de  notre  cher  petit, 
lise  roande  ce  matin  qu'il  est  mieux.  Dieu  le  veuille ! 
le  puis  en  juger. 

/affaire  de  Goblet  est  un  fttcheux  contretemps.  Je 
rette  qu'il  soit  encore  a  Berlin ,  et  je  crois  que  le 
rax  serait  que  vous  Ten  fissiez  revenir  au  plus  vite, 
,  m£me  en  supposant  que  le  roi  Guillaume  accor- 
le  radiator,  il  ne  peut  pas  vous  convenir  que  votre 
listre  ftkt  re$u  a  Berlin  par  sa  permission ,  et  je  n'ai 
ion  doute  que  la  prolongation  de  son  sljour  k  Berlin 
vous  attire  une  continuation  et  une  aggravation  de 
agrlments ,  sans  vous  fournir  aucun  moyen  de  les 
*e  cesser.  J'avais  pri£  M.   Lehon  de  vous  rappeler 
de  vous  apprendre ,  car  vous  devez  l'avoir  ignore , 
en  4850,  quand  j'eus  nomine*  l'amiral   Verhuel 
ir  mon  ministre  k  Berlin ,  le  roi  de  Prusse  me  fit 
e(merae  sans  me  Fecrire)  que  cette  nomination 
nbarrassait  en  raison  de  ce  qu'il  avait  616  hollandais, 
service  de  la  Hollande,  etc.,  etc.,  qu'il  craignait 
cela  ne  suscit&t  des  ddsagre merits  k  l'amiral,  etc., 
[u'alors  nous  ne  donnames  pas  de  suite  k  la  norai- 
kon  de  l'amiral  Verhuel,  et  nous  le  remplacames.  Je 
rette  infiniment  que  vous  n'ayez  pas  suivi  la  merae 
neke,  et  surtout  que  vous  n'ayez  pas  repondu  k  la 
ne  du  roi  de  Prusse,  ce  dont  il  a  616,  me  dit-on , 
-irrite\  I)  paralt  que  cette  irritation  a  616  bien  ex- 
ile par  les  princes  et  princesses  et  par  un  parti  de 
our  dont  les  dispositions  k  notre  e*gard ,  loin  de  s'a- 
iorer,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  aigres  et 
i  mauvaises.  Vous  savez  aussi  que  les  eWtaements 
Bruxelles  n'ont  pas  ete*  neglige's  et  quails  ont  616 
iment&  de  maniere  k  en  tirer  parti.  Et  toutes  ces 
distances  rlunies  me  font  bien  regretter  que  le 
6ral  Goblet  ait  cm  devoir  pousser  la  botte  k  fond , 
n'altendant  pas  a  Francfort  ou  k  Gotha,  et  plus 
ore  en  revenant  k  la  charge  com  me  il  paralt  l'avoir 
:  apres  le  refus  formel  qui  lui  avait  6t6  fait, 
le  pense  done  que  de  toute  maniere  vous  ne  sauriez 
ez  vous  presser  de  faire  revenir  le  g£ne>al  Goblet , 
de  vous  borner  k  laisser  un  charge*  d'affaires  a  Ber- 
>  jusqif  a  ce  que  la  bourrasque  actuelle  se  soit  eclair- 
i  on  qu'elle  ait  delate*,  si  elle  doit  dclater,  ce  dont 
doute  beaucoup.  Ge  dont  je  ne  doute  pas,  e'est 
1'on  y  travaille  avec  ardeur ,  et  que,  soit  par  Thorn , 
it  par  Hanau,  soit  par  Goblet,  par  la  Diete,  ou  par 
iberich,  on  ne  cherche  a  embrouiller  les  affaires ,  et 
>tre  iotlr&t  est  d'lviter  ou  de  faire  cesser  tout  ce  qui 


peut  fournir  occasion  ou  prdtexle  de  les  accrocher. 
Lehon  s'ennuie  beaucoup ,  mais  notre  jeu  est  d'atten- 
dre  sans  nous  laisser  entamer ,  qu'on  soit  oblige*  d'en 
changer  et  de  venir  a  nous.  Nous  sommes  en  mesure 
de  le  faire,  mais  nous  devons  k  present  nousabstenir  de 
toute  initiative. 

Voila,  mon  cher  frere,  ce  que  j'eHais  presse"  de  vous 
mander.  Le  temps  me  manque  pour  vous  en  ecrire 
davantage,  et  je  n'ai  plus  que  celui  de  vous  erobrasser 
de  tout  mon  coeur,  ainsi  que  ce  pauvre  petit  et  ma 
bonne  Louise  qui  sait  combien  je  l'aime. 

Votre  bien  affectionne*  frere,  beau-pereetfidele  ami. 

Louis-Philippe. 


AU  MfiME. 


Paris,  le  42  mai  1834,  lundi  k 
5  heures  du  soir. 

Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami , 

J'ai  recu  et  remis  au  marechal  Soult  votre  recom- 
mandation  pour  le  general  Gerard  auquel  je  vais  donner 
la  croix  de  comraandeur. 

Je  suis  bien  plus  content  des  nouvelles  du  cher  petit 
que  je  n'osais  m'en  flatter  apres  tout  ce  qu'il  a  subi 
et  souffert.  Si  un  conseil  pouvait  etre  permis  k  ma 
vieille  experience,  je  dirais  qu'il  ne  faut  pas  s'inquid- 
ter  de  sa  faiblesse ,  si  elle  est  occasionnee  par  la  cessa* 
tion  de  la  fievre ,  car  e'est  1'absence  totale  de  la  fievre 
qui  doit  en  m£me  temps  causer  la  faiblesse,  et  donner 
bon  espoir  de  la  cessation  de  la  maladie  et  de  la  gue% 
rison.  Ainsi ,  s'il  y  a  absence  de  fievre,  je  dirai  treve  de 
remede  et  de  meMecine,  laissons  agir  la  nature,  all— 
men  tons- la  doiicement  et  raodlrdment ,  et  ne  cher- 
chons  pas  a  obtenir  trop  vite  un  r&ultat  que  le  temps 
amenera,  si  nous  savons  l'attendre.  Pardon  de  mon 
ennui. 

Je  veux  que  vous  sachiez  que  nous  notifions  avec 
l'Angleterre  k  la  Prusse  et  a  1'Autriche  que,  garants 
de  la  convention  du  2l  mai ,  nous  regarderions  comme 
une  aggression  contre  nous ,  celle  qui  serait  faite  contre 
vous,  dans  le  Luxembourg,  moins  le  rayon;  et  que 
quoique  la  garnison  de  la  forteresse  doive  gtre  consi- 
dered comme  federate,  ne'anmoins,  attendu  que  les 
troupes  qui  la  composent  sont  des  troupes  prussiennes, 
ce  serait  la  Prusse  que  nous  en  rendrions  responsable. 
II  est  bien  en  tend  u  que  pour  que  nous  nous  crussions 
dans  le  cas  de  prendre  ainsi  cette  aggression,  il  faudrait 
qu'il  filt  parfaitemeut  e*tabli  qu'ellc  n'a  6t6  ni  provo- 
que*e,  ni  motived  par  aucun  acte  aggressif  de  la  part 
de  la  Belgique  et  des  troupes  beiges ,  et  par  conse- 
quent vous  ne  sauriez  y  mettre  assez  de  circonspec- 
tion. 

Je  vous  engage  done  k  ne  point  parler ,  quant  k  prd- 
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Bent  sur  tout,  de  cette  notification,  dont  la  publicity 
ne  manquerait  pas  de  paralyser  l'effet.  J'espere  qu'elle 
en  aura,  et  on  croit  qu'elle  ddcidora  la  conclusion  d'un 
arrangement  entre  Tabor  et  Duraoulin.  C'est  ce  que 
nous  verrons,  mais  ils  seven t  que  nous  ne  sommes  pds 
des  fan  far  on  s  et  qu'il  faut  faire  attention  a  ce  que  nouft 
disons. 

J'embraase  ma  bonne  Louise,  le  petit  et  vous  de 
tout  mon  coBur ,  mon  tres-cher  frere,  Votre  affectionne 
frere  et  beau-pere, 

Louib-Phiupp*. 


AU  MfiME. 


Neuilly ,  mardi  5  juin  1838,  midi. 

Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami , 

Van  Praet  est  arrive  avant-hier  et  depuis  lors  mon 
temps  a  ltd  tellement  absorbe,  tant  par  files  conversa- 
tions avec  lui  que  par  d'autres,  que  me  voila  arrive  au 
moment  de  vous  le  reexpedier,  sans  avoir  commence'  a 
vous  dcrire.  (Test  peut-etre  aussi  bien ,  car  je  suis  cer- 
tain qu'il  m'a  bien  ecoute ,  bien  compris,  et  qu'il  vous 
rendra  un  compte  fidele  et  lucide  de  toutes  mes  con- 
versations. Elles  out  6te  bien  tristes  et  j'ai  le  coeur 
froisse  des  embarras  ou  je  vous  vois  et  des  mauvaises 
chances  que  je  ne  pnSvois  que  trop.  Voscinq  points  sont 
deja  hors  de  la  question ,  car  tout  cela  va  au  galop,  et 
loin  de  gagner  par  I'illusion,  de  courir  apres  la  cohser- 
vation  du  provisoire,  qui  est  une  chimere  complete, 
nous  avons  perdu,  et  le  temps  marche  contre  nous, 
comme  je  Tai  cru ,  depuis  que  le  roi  de  Hollande  a  re- 
connu  le  danger  pour  lui  de  la  resistance  et  I'avaritage 
de  signer.  Van  Praet  vous  dira  que  lord  Granville  a 
communique  au  comte  Mold  une  de*p£che  de  lord  Pal- 
merston  qui  repousse  pdremptoirement  toute  revision 
du  partage  de  la  dette  et  qui  ne  concerne  que  les  arrea- 
rages. 

ix>rd  Granville  a  quelque  espeVance  que  le  moyen 
de  la  capitalisation  puisse  etre  adopte  de  maniere  a  ob- 
tenir  une  reduction.  Dieu  le  veuille  I  Nous  y  ferons 
de  notre  mieux ;  mais  TAngleterres'unissant  aux  autres 
puissances,  nous  o'uvrirait  un  ablrae.  II  faut  done  s'ac- 
crocher  aux  U  articles  pour  Iviter  la  rupture  de  la  con- 
ference et  l'annulation  du  traitd  du  15  novombre,  car 
e'est  la  I'abirae.  II  n'y  a  de  salut  que  par  la  conserva- 
tion de  votre  couronne  et  le  maintien  de  Findlpen- 
dance  de  votre  royaume  selon  la  delimitation  des  24 
articles  :  tout  le  reste  est  illusoire  et  chimerique.  Je 
me  reTere  a  tout  ce  que  vous  dira  Van  Praet,  etje  vous 
embrace  de  tout  mon  coeur  qui  est  gros  et  inquiel, 
mais  qui  vous  est  chauderaent  et  profondement  attache 
J'embraase  ma  bonne  Louise  et  mes  chars  petits,  et  je 


suis  pour  la  vie,  mon  bien  cher  frere,  votre  bien  de- 
voue  frere ,  beau-pere  et  fidfele  ami, 

Louis-Phiuppi. 


au  m£me. 


Neuilly ,  samedi  47  juin  1856. 
Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami , 

Je  suis  enchante  que  vous  vous  d£oidie*  h  1*h\t  m 
voir.  Je  desire,  quant  1  moi ,  que  ce  soil  le  plus  tit 
possible <  car,  outre  lea  satisfactions  de  niott  cerar,  I 
est  d'une  grande  importance  pour  totts  no*  ietertti, 
que  nous  nous  sdyons  mis  d'accord  et  que  cet  actflri 
soit  etabli  aussitdt  que  faire  se  pourra.  Je  crdii  <|li 
e'est  facile;  notre  but  est  le  men)ef  e'est  rindepe* 
dance  de  la  Belgique  et  la  stability  de  votre  trtal) 
mais  en  dtant  bien  d'accord  sur  le  but,  on  pent  dita* 
ger  sur  la  maniere  de  l'atteindre  ♦  surtout  quand  si  H 
se  parle  pas  et  qu'on  est  reduit  a  eerlre  cm  a  parler  |* 
des  intermediaires,  quelque  fideles  qu'ile  solentd'aft* 
leurs,  car  je  crois  Van  Praet  tre*- fiddle  eil  tout  so* 
Ma  longue  et  vieille  experience  m'a  Apprie  que  ce  a*ol 
qu'en  se  voyant,  en  s'ecoutant,  en  se  Conrtmunkjatti 
mutuellement  les  diverses  impressions  qu'on  report  fc 
ce  que  chacun  dit  a  sou  interlocutetir ,  qu'od  parvktf  1 
non-seulement  a  persuader ,  mais  m6me k  eoinpfedfc  ' 
et  ce  n'est  guere  que  par  la  conversation  qu'od  aiui  I 
soit  a  convaincre  son  interloeuteur*  soil  h  reftffittNrt 
que e'est  lui  qui  voit  juste,  et  qu'oti  doit  reboMrl 
son  opinion ,  adopter  la  sienne ,  ou ,  ce  qui  arrive 
en  prendre  une  tierce  que  la  convert* tioti  a  (kit 

Arrivez  nous  doric,  mon  cher  frfcre,  le  plus  III 
que  vous  pourrex.  Je  ne  vois  en  ce  moment  aaeaa 
danger  d'attaque  immediate  sur  votre  territoire  defiaH 
tif  ou  provisoire,  pourvu  que  les  Luxetn bourgeois  ae 
recherchent  ni  ne  provoquent  une  collision,  et  je  cm 
que  votre  prudence  et  votre  sagesee  determioeroet 
votre  gouvernement  a  vous  preserver,  ainsi  que  now, 
des  consequences  qui  poiirraient  en  resulter.  Je  pen* 
done  que  vous  pouvex  venif  sans  inquietude  k 
ce  genre,  tit  par  consequent  amener  cette  bonne 
Louise  que  je  serais  si  heurgux  de  re  voir,  nalgrik 
petit  sermon  que  je  lui  destine,  stir  la  facihte  •*• 
laquelle  elle  a' est  laissee  aller  a  croire  que  je  voni 
abandonnerais  a  votre  malheureux  sort,  etc**., ftp 
ddsire  bien  que  vous  nous  ameniex  aussi  ces  chert  ■* 
tits ,  que  je  serais  si  aise  d'avoir  a  Neuilly.  Muss* 
Louise  ne  a'effraye  pas  de  mon  petit  sermou ;  je  coeaaif 
trop  bien  son  coeur,  etelle  Sail  trop  bien  combicejt 
l'aime  pour  redouter  ma  coroplainte.  II  rae  tarda,  il 
me  pese  de  m'etre  expliqul  sur  tout  cela  avec  voe 
deux.  Si  votre  matiiere  de  voir  me  parail  preferikWet 
plus  vraie  ou  plus  juste  que  la  miemie*  je  B'hfcUsw 
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convenir.  Je  desire  et  j'attends  la  mdme  rd- 
de  votre  part,  et  je  suis  bien  sur  dc  Fob- 
is  remercie  bien  d'avoir  pris  la  peine  de  me 
is-ra^rae  un  exlrait  de  la  lettre  de  lord  Mel- 
Je  vois  qu'il  partage  mon  opinion  sur  reflet 
ait  prod u ire  la  dcmande  du  roi  des  Pays  Bas 
r  le  traite  des  24  articles,  et  sur  l'impossibi- 
en  rdsultait  de  continuer  Petat  provisoire. 
moi,  loin  de  croire  que  cela  fut  desirable , 
possible,  je  crois  toujours  qu'il  y  auraitde 
langcrs.  Nous  allons  bientflt  causer  de  tout 
nd,  mais  il  serait  es^cntiel  que  nos  conversa- 
tsent  lieu  avant  la  reprise  de  la  conference  de 
,  et  je  crois  qu'elle  est  imminente.  Je  le  crois 
plus  essentiel  que  je  vois  que  le  projet  de  ca- 
la  detle  ne  vous  pardtt  pas  une  maniere  lieu- 
rdsoudre  lea  difficultds,  tandisque,  quant  a 
croyais  le  conlraire.  C'est  done  un  point  qu'il 
ant  que  nous  discu lions  tfte  a  t^le,  car  alora 
imes  certains  de  nous  accorder  sur  un  projet 
|ue  a  soutenir  dans  la  conference.  Ce  qui  me 
ans  la  capitalisation,  e'est  qu'il  me  semble 
eu  de  donner  ouverture  a,  votre  adversaire, 
us  dire  un  beau  matin  :  //  ne  me  plait  plus 
naitre  vos  droits  et  je  reprends  les  miens,  c'est 
s  trouverait  au  conlraire  dans  la  position  d'un 
•  soldd  qui  n'a  plus  de  droits  sur  son  debiteur , 
ttance  qu'il  vous  en  aurait  donnde  dtant  placde 
irantie  non-seulement  des  cours  du  nord,  majs 
■ance  et  de  rAngleterre ,  je  ne  crois  pas  que 
fut  jamais  tentd  d'en  contester  la  validild. 
us  sur  cela  comrne  sur  tout  le  reste,  il  nous 
)ngues  confabulations  pour  bien  apprdcier  the 
'wirings  of  these  important  question  (1). 

LOUIS-PIIILIPPB. 


AU   MfcMR. 


Paris,  samedi  8  decembre  1838. 
Ion  trfes-cher  frere  et  excellent  ami, 

ivec  le  cajur  bien  serre  que  je  me  mets  a,  vous 
jourd'hui,  et  les  cruelles  nouvelles  que  nous 
de  Genes  (2) ,  achevent  de  me  navrer  ,et  me 
bien  peu  propre  aux  affaires  qui  m'assidgent 
s  parts.  Cependant  il  faut  bien  vous  le  dire, 
•rabies  adresses  de  vos  Cbambres,  Tappui  et 
que  leur  ont  donnes  vos  ministres,  I'armc- 
•nt  tout  cela  est  accompagnd,  ont  amend  la 
t  dtat  violent  que  je  vous  ai  toujours  annoncd 
les  le  mois  de  mai  dernier  j'avais  charge  Van 

copte  deM.  Fain  s'arrcte  ici. 

U  prineetse  Marie  et  de  sa  sante  sans  doute. 


Praet  de  vous  ddcrire  de  la  manure  la  plus  forte  et  Id 
plus  impressionnante.  J'ai  toujours  cru  qu'il  h'y  avait 
que  la  fixation  de  la  dette  sur  laquelle  nous  pussions 
espdrer  quelque  succes,  parce  que  la  I'dquitd  dtait  de 
notre  cdtd,  tartdis  qu'elle  dtait  dvidemment  contre 
nous  dans  la  question  territorial.  II  y  a  plus,  je  la 
croyais  d'abord  sans  intdrdt  rdel ,  et  ensuite  aussi  im- 
possible k  soutenir  en  arguments  que  par  la  force  des 
armes.  Aussitdt  que  le  roi  des  Pays-Bas  a  demandd 
a  signer  le  traite  des  24  articles,  je  vous  ai  Averti  que 
c'dtait  de  lui  seul  qu'on  pouvait  peut-dtre  espdrer  l'a- 
bandon  de  quelque  fraction  du  territoire  du  Limbourg 
par  une  concession  d'argent ,  que  je  doutais  bcaucoup 
que  cela  tot  possible ,  et  que  les  puissances  s'y  pr£- 
tassent,  et  que  dans  mon  opinion  il  dtait  prdfdrable  de 
ne  s'attacher  qu'a  la  rdduction  de  la  dette,  puisque 
dans  I'dtat,  tant  du  traitd  que  du  possessore,  ce  qu'on 
pouvait  sc  flatter  que  le  roi  de  Hollande  serait  tentd 
d'abandonner  pour  de  1'argent,  dtait  insignifiant , 
illusoire,  et  que  la  reproduction  de  la  question  terri- 
torial pouvait  tout  g&ter,  toutembrouiller,  sans  nous 
prdsenter  aucun  avantage  rdel  quelconque,  ni  la  chance 
mdme  de  succes  pour  les  petites  fractions  aussi  insigni- 
ftantes  qu'inutiles  sur  lesquelles  seules  il  dtait  possible 
d'dlever  quelques  pretentions. 

Vous  vous  rappelez  sans  doute,  mon  cher  frere,  ce 
que  nousavons  dittant  de  fois  dans  noslongues  conver- 
sations sur  rimpossibilitd  matdrielle  de  ddfendre  mili- 
tairement  le  territoire  non  compris  dans  les  limites 
tracdes  par  les  24  articles ,  et  il  faut  convenir  que , 
sauf  peut-dtre  la  tres-petite  portion  du  Limbourg, 
limitrophe  de  la  province  de  Liege  sur  la  rive  droile 
de  laMeuse,  la  confdrence  ne  pouvait  guere  tracer 
d'autres  limites  entre  la  Hollande  et  la  Belgique,  que 
celles  qu'elle  leur  a  assigndes,  mdme  sans  prendre  en 
consideration  les  changements  pour  le  Luxembourg 
presents  par  les  18  articles  et  remplacds,  selon  moi 
tres-avantageusement  pour  la  Belgique,  par  la  ddlimi- 
tation  rdglde  definitivement  dans  les  24  articles. 

En  effel,  ces  territoires  partagds  par  leur  situation 
en  trois  parties  distinctes,  sdpardes  et  isoldes  les  unes 
des  autres ,  sur  I'immense  dtendue  de  votre  frontiere 
de  I'Est,  depuis  Venloo  jusqu'a  Luxembourg,  prd- 
sentent  par  la.  mdme  une  impossibilitd  absolue  de  les 
ddfendre  tous,  et  surtout  de  les  ddfendre  a  la  fois. 
Combien  cettc  consideration  n'est-elle  pas  fortifide 
qunnd  on  voit  quechacune  de  ces  trois  portions  de 
territoire  contient  une  forteresse,  dont  la  moins  im- 
porlante  de  toutes  (Venloo)  tant  par  sa  position  gdo- 
graphique  que  par  sa  force  matdrielle,  est  la  seule  qui 
soit  dans  vos  mains,  et  dont  les  deux  autres  (Maestricht 
et  Luxembourg)  vingl  fois  plus  importantes,  sont  dans 
les  mains  de  ceux  que  vous  auriez  h  combattre.  II  est 
done  dvident  que  Venloo  est  plutdt  un  embarras  qu'une 
utilitd  pour  la  ddfense,  puisque  tout  le  parti  que  vous 
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pouvez  en  tirer  est  d'y  laisser  une  garni  son  abandon- 
ee a  ses  propres  forces ;  que  quant  au  territoire  der- 
rifcre  Maestricht  avec  cette  grande  place  a  cheval  sur 
la  Meuse ,  ce  territoire  resserrd  entre  la  Meuse ,  Maes- 
tricht et  la  frontiere  prussienne  d'Aix-Ia-Chapelle, 
est  absolument  indefefidable ,  et  que  le  corps  d'armde 
beige  qui  enlreprendrait  de  s'y  maintenir  ne  pourrait 
pas  y  r£ussir ,  et  enfin  le  territoire  absolument  degarni 
de  places  qui  reste  au  grand  duchd  de  Luxembourg 
n'est  presque  que  le  rayon  strategique  de  la  forteresse , 
et  qu'il  par  ait  chimdrique,  surtout  en  consideVant  son 
eioignement  du  centre  de  vos  ressources  et  de  vos 
forces,  de  le  defendre  contre  des  attaqucs  sortant  d'une 
forteresse  telle  que  celle  de  Luxembourg.  II  faut  done 
reconnattre  qu'en  se  bornant  a  la  seule  defense  de  ces 
territoires ,  la  Belgique  n'aurait  pas  meme  un  champ 
de  bataille  et  ne  pourrait  pas  s'opposer  a  leur  occupa- 
tion. 

Aussi  ce  n'est  que  la  force  morale  de  la  garantie  de 
la  France  et  de  TAngleterre  qui  a  seule  pu  emp&cher 
les  puissances  d'effectuer  cette  occupation,  et  ici  il 
convient  de  se  rappeler  dans  quelle  vue  et  pour  quel 
motif  la  convention  du  21  mai  4833,  qui  a  cree  cette 
garantie ,  a  ete  conclue.  Elle  a  ete  conclue  comme  un 
moyen  de  cocrcilion  contre  la  Hollande ,  en  la  platan t 
par  cette  convention  dans  une  position  plus  desavan- 
tageuse,  tant  qu'elle  se  refuserait  a  signer  le  traite, 
que  celle  qifelle  obtiendrait  en  le  signant;  mais  cette 
convention  n'a  jamais  eu  ni  pu  avoir  pour  but  ou 
pour  objet  de  donner  des  avantages  a  la  Belgique  ou 
(Ten  enlever  a  la  Hollande.  Lillo  et  Lienfkenshoek 
occupes  par  les  Hollandais  n'en  appartiennent  pas 
moins  a  la  Belgique  que  Venloo,  Ruremonde,  Fac- 
quemont,etc,  n'en  appartiennent  a  la  Hollande, quoi- 
que  occupes  par  les  Beiges.  Voila  le  droit  reconnu  par 
vqus  et  m^me  accepte  par  les  Chambres  beiges.  A  pre- 
sent ,  voyons  la  pratique.  Nous  avons  chassd  les  Hol- 
landais d'Anvers  a  coups  de  canon,  mais  nous  ne 
sommes  pas  sortis  des  limitcs  assignees  a  la  Belgique 
par  les  24  articles.  Le  cas  est  d'autant  plus  fort  que  le 
roi  des  Pays-Bas  possddait  la  citadelle  d'Anvers  en 
vertude  trait&anldrieurs  dont  il  n'avait  jamais  con- 
sent! la  revocation ,  tandis  que  pour  la  Belgique  e'est 
precisement  lecontraire,  pnisqu'elle  n'a  aucun  titre 
quelconque  a  opposer  a  ceux  qu'on  peut  faire  valoir 
contre  elle,  et  qu'elle  a  accepts  envers  les  cinq  puis- 
sances les  limites  assignees  a  son  existence  comme  ft  tat 
inddpendant,  et  admis  comme  tel  dans  la  grande  fa- 
mille  europlenne. 

Aussi  que  pouvons-nous'rdpondre  a  ceux  qui  nous 
disent :  a  Nous  ne  voulons  faire  a  la  Belgique  que  la 
m&me  amputation  que  vous  avez  faite  a  la  Hollande 
avec  bien  moins  de  droits  et  de  titres  que  nous  n'en 
avons  envers  la  Belgique.  »  Je  ne  verrais  d'autre  r£- 
ponse  que  la  convention  du  21  mai  1833,  s'il  etait  pos- 


sible de  soutenir  que  1'acceptation  des  vingt-quatre  in 
tides  par  le  roi  des  Pays-Bas  n'a  pas,  de  droit  et  de 
fait,  aneanti  cette  convention ;  et  d'ailleurs,  cette  po- 
sition serait  d'autant  plus  insoutenable ,  que  qoiod 
m£me  nous  aurions  recours  a  des  argu ties  que  jene 
con^ois  pas,  et  dont  je  ne  concois  pas  davantage  qsch 
seraient  le  but  et  l'inter6t,  nous  savons  que  In  dm 
parties  contractantes,  I'Angleterre  et  la  Hollande,  n'a 
veulentplus,et  que  par  consequent  il  serait  absoloroat 
impossible  de  la  prolonger.  II  ne  nous  resterait  done 
d'autre  ressource  qu'une  declaration  de  guerre,  et  j* 
mais  il  n'y  en  aurait  eu  ni  de  plus  absurde  ni  de  (fa 
injuste. 

Aussi,  mon  cher  frere,  vous  savez  que  des  rinstot 
ou  j'ai  eu  connaissance  de  la  demande  du  roi  des  Pip 
Bas  d'etre  admis  a  signer  le  traite,  je  vous  ai  conjurf 
de  ne  vous  occuper  que  de  la  reduction  de  la  detteet . 
de  1'affranchissement  des  arrdrages,  et  je  vous  ai  ft 
que  la  vous  pourriez  r^ussir,  parce  que  e'etait  mi  I 
question  particuliere  entre  la  Hollande  et  la  Belgkpe,  f 
mais  que  vous  n'aviez  aucune  chance  dans  la  quest* 
territoriale,  qui  etait  une  question  europ^enne ;  et  je 
m'etais  flatte  que  vous  en  dtiez  convaincu,  lorsque  I'ei- 
plosion  de  vos  Chambres  est  venue  tout  gater,  et  m» 
ner  les  humiliations  inevitables  qui  r&ultent  toujoan 
de  la  tentative  d'une  resistance  qu'on  n'a  ni  droits s 
moyen  de  soutenir.  Je  crois  m&me  que  nous  sows 
heureux  d'avoir  obtenu  au  para  van  t  une  redudadf 
la  dette  et  1'affranchissement  des  averages;  car  ft 
que  juste  que  fut  Tun  et  l'autre,  e'etait  contrahtii 
lettrc  du  traite.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  prendre  M- 
faire  oil  elle  en  est  ,  et  elle  est  arrivee  a  un  point  m 
penible  pour  moi  que  serieux  pour  vous. 

Vous  saurez  par  le  comte  Mole,  qui  vous  ecrita* 
moment, et  qui  adresse  une  de'pechea  M.  Serurierp* 
('information  de  votre  gouvernement,  quel  est  M 
des  choses  a  Londres,  et  a  quoi  nous  en  sommei  tm- 
vds.  Vous  m'avez  toujours  dit,  mon  cher  frfcre,  qoejl 
pouvais  m'en  fier  a  vous  pour  ne  pas  attirer  sur  vm 
la  tempete  ou  la  guerre.  Eh  bienl  e'est  celaqueji 
viens  reclamer  de  vous.  Je  ne  vois  plus  qo'un  td 
moyen  de  conjurer  l'orage,  e'est  que  vous  fasrief  de- 
clarer par  votre  pienipotentiaire  que  vous  6tes  priti 
adopter  les  modifications  proposes  par  la  conferetft, 
si  elle  consent  a  reduire  la  dette  de  la  moi  tie*  de  la  ft 
fdrence  qui  reste  encore  entre  le  chiffre  de  3  miffi* 
800  mille  florins,  et  les  5  millions,  e'est-a-dir*  •* 
mille  florins ;  en  sorte  que  la  fixation  fut  etabBe  i 
4  millions  400  mille  florins  annuellement,et  de  WW* 
cer  par  consequent  a  toute  tentative,  et  en  Writf  • 
toute  illusion  sur  la  question  territoriale.  Tel  est  It 
meilleur  conseil  que  je  puisse  vous  donner,  et  il  p*t 
de  ma  conviction  intime,  et,  je  puis  le  dire,  dels  te* 
dre  affection  que  jcl  vous  porle,  de  celle  que  vom  * 
connaissez  pour  ma  fille  bien-aimee  et  poor  vos  cbcfl 
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ants,  dont  je  vous  recommande  de  ne  pas  gaspiller 
enir  en  poarsuivant  des  chimeres.  Je  ne  sais  si  ces 
>  mi  He  florins  pourront  encore  s'obtenir ;  je  n'en 
espere  pas,  et  Dieu  sail  que  nous  ferons  de  notre 
sux  pour  yous  y  assister ;  mais  si  cela  echouait,  mon 
ihiod  est  que  vous  devriez  passer  outre  et  signer  tout 
m&me  ;  car  la  prolongation  de  voire  resistance  ac- 
ftlle  ne  peut  pas  sauver  ces  malheureuses  fractions 
territoire  que  personne  ne  peut  defend  re,  et  dont 
imhissement  par  la  force  pout  amener  Pannulation 
*  lrait&,  et  par  consequent  ne  plus  nous  laisser  d'au- 
t  moyen  que  la  guerre  pour  empecher  Penvahisse- 
ent  de  la  Belgique  elle-m&rae,  auquel  nous  nous  op- 
Herons  toujours   de  toutes  nos  forces;  mais  vous 


m'avez  dit  que  vous  nous  pr&erveriez  de  ces  extrl- 
mites,  et  je  comple  sur  voire  sagesse,  sur  votre  esprit 
si  clairvoyant  et  si  eieve,  pour  vous  preserver  vous- 
meme  et  votre  famille,  si  chere  a  mon  coeur,  de  tous 
lcs  maux  qu'elles  attireraient  a  leur  suite. 

II  ne  me  reste  plus  qu'a  vousembrasserde  tout  mon 
coeur,  a  embrasser  de  m&me  ma  bonne  Louise,  Leo- 
pold et  Philippe,  et  a  vous  dire  que  mon  ami  lid  pour 
vous  est  aussi  vraie  et  aussi  tendre  qu'inalterable.  Ex- 
cusez  mes  ratures  et  mes  barbouillages.    - 

Je  suis,  pour  la  vie,  mon  bien  cher  frere,  votre  bon 
frere,  bon  pere,  et  toujours  fidfele  ami. 

Louis-Pbilippi. 
(La  mite  au  numero  prochain.) 


PBEHtBES  TEITATIVES  DE  IAME-CHRISTHE  POUR  BERBER  EI  ESPA6IE. 


III. 


A  LA  NATION. 

Ifoi  la  Reine  Marie-Christine  de  Bourbon, 

Coosid^rant  que,  par  Particle  40  du  testament  de 
m  auguste  epoux  le  Rot  Ferdinand  VII ,  je  suis  ap- 
lAe  k  exercer  la  tutelle  et  curatelle  de  mes  augustes 
Im  mineures ; 

Qoe  cette  nomination  est  valable  et  legitime  en  ce 
i  eoncerne  la  tutelle  de  la  Reine  Isabelle  ma  fille , 
t  termes  dc  laloi  3  du  titre  15,  de  la  Partida  2,  et 
▼ertu  de  Particle  60  de  la  constitution  de  Pfitat ;  et 
&  ies  lois  civiles  et  politiques  rendent  cette  nomina- 
B  Don  moins  legitime  et  valable  en  ce  qui  concerne 
personne  deF  Infante  Marie-Louise  Ferdinande,  ma 

Qa'alors  m&me  que  je  ne  serais  pas  devenue  tutrice 
curatrice  des  augustes  orphelines  par  la  volonte  de 
m  -£poux ,  je  le  serais  en  quality  de  mere  et  de 
ave  par  le  benefice  et  la  designation  de  la  loi ; 
Que  ni  Ies  lois  du  royaume  ni  la  constitution  de  la 
H&archie  n'accordent  au  Gouvernement  la  faculty 
iitervenir  dans  la  tutelle  desRois  ni  dans  celle  des 
(ants  d'Espagne ; 

Que  Ies  droits  des  Cortfes,  resultant  de  Particle  de  la 
dstitution  deja  cite,  s'etendent  seulement  a  nommer 
»  tateur  au  Roi  mineur,  quand  le  testament  n'en  a 
i  ctesigne' ,  et  que  le  pere  ou  la  mere  ne  demeurent 
s  en  £tat  de  veuvage ,  sans  que  ce  droit  puisse  Sire 
pbcable  a  aucun  autre  cas ,  ni  a  aucun  autre  genre 
tutelle ; 

Consid&ant  que  le  Gouvernement  a  mis  des  en- 
tves  a  la  tutelle  que  j'exercais,  en  nommant  des 


agents  pour  intervenir  dans  Padministration  du  do- 
maine  et  patrimoine  royal ,  dans  la  forme  et  pour  Jes 
fins  e'nonce'es  aux  d&rets  du  2  decembre  dernier, 
contre  lesquels  j'ai  deja  protests  formellement  par  la 
lettre  du  20  Janvier  de  cette  annde ,  adressde  a  don 
Baldomero  Espartero,  due  de  la  Yictoire ; 

Que  Ies  Cortes ,  au  mepris  de  la  loi  de  Partida ,  de 
Particle  60  de  la  constitution  ,  et  de  la  loi  commune, 
ont  declare  vacante  la  tutelle  de  mes  augustes  filles,  et 
ont  norame  un  autre  tuteur; 

Attendu  que  mon  absence  temporaire  n'infirme 
point  Ies  droits  que  je  tiens  des  lois  civiles  et  poli- 
tiques ; 

Que  I1  abandon  de  mes  droits  legitimes  entralnerait 
aussi  Poubli  de  mes  devoirs  Ies  plus  sacres,  par  cela 
m£me  que  la  mission  de  veiller  sur  Ies  Princesses  mes 
filles  m'a  ete  confide,  non  a  mon  avantage ,  mais  dans 
leur  inter&t  et  dans  Hntdret  de  la  nation ; 

Je  declare  que  la  decision  des  Cortes  est  une  usur- 
pation de  pouvoirs ,  basle  sur  la  force  et  sur  la  vio- 
lence, usurpation  a  laquelle  je  ne  dois  ni  ne  puis  con- 
sentir; 

Je  declare  en  outre  que  Ies  droits,  Ies  privileges  et 
Ies  prerogatives  qui  m'appartiennent  comme  Reine- 
Mere  et  comme  tutrice  unique  et  curatrice  testamen- 
taire  et  legitime  de  la  Reine  Isabelle  et  de  P Infante 
Marie-Louise  Ferdinande,  mes  filles  bien- aimdes,  ne 
sauraient  se  perdre  ni  se  prescrire ;  que  je  ne  renonce 
point  a  ces  m&mes  droits,  privileges  et  prerogatives, 
mais  qu'ils  subsistent  et  subsisleront  dans  toute  leur 
force  et  validite,  quoique  de  fait  Pexercice  en  soit  *us- 
pendu  et  entrave  pour  moi  par  suite  de  la  violence ; 
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A  ces  causes ,  reconnaissant  que  je  suis  en  devoir  de 
repousser  publiquement  un  acle  de  violence  aussi 
monslrueux  par  tous  le?  moyens  qui  sont  a  ma  portee, 
j'ai  rdsolu  de  protester,  comme  je  proteste  une  et  raille 
fois  solennellement  devant  la  nation  et  a  la  face  du 
monde,  de  ma  pleine  et  libre  volontd,  et  d'un  mouve- 
menl  spontand,  contre  leadecrels  ddja  enonces  du  2  dd- 
cembre  dernier,  qui  ont  entravd  dans  mes  mains 
Pexereice  dela  tutelle,  contre  la  resolution  des  Cortes, 
qui  declare  cetle  tutelle  vacante,  et  contre  tousles  ef- 
fets  et  tou tea  les  consequences  de  ces  dispositions. 

Je  declare  enfin  nuls  et  faux  les  motifs  alleguds  pour 
m'enlever  la  tutelle  de  mes  augustes  Filles,  en  ddchi- 
rant  ainsi  mes  entrailles  de  mere. 

Une  seule  consolation  me  reste  :  e'est  que,  pendant 
que  mes  mains  ont  tenu  le  gouvernement  de  l'fitat, 
nombre  d'Espagnols  ont  vu  luire  pour  eux  le  jour  de 
la  clemence ,  tous  le  jour  de  Piinpartialile  et  de  la 
justice,  aucun  le  jour  de  la  vengeance. 

C'est  moi  qui,  a  Saint  -  lldcphonse ,  accordais  le 
bienfait  de  Tamnistie  ;  Madrid  fut  temoin  de  mes 
constants  efforts  pour  faire  renaitre  la  paix;  Valence, 
enfin ,  me  vit  la  derniere  a  defend  re  les  lois  foulees 
scandaleusement  aux  pieds  par  les  bommes  qui  dlaient 
le  plus  obliges  a  les  defend  re. 

Vous  le  savez,  Espagnols,  les  objets  privildgids  de  ma 
tollicitude  et  de  mes  pensees  ont  toujours  dte  et  seront 
toujours  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  la  defense  et 
le  maintien  du  trdne  d1  Isabel! e  II  et  le  bouheur  de 
l'Espagne. 

Fait  a  Paris,  M9  juillet  1841. 

Marie-Christine. 


A  M.  GUIZOT,  M1NISTRE  DES  AFFAIRES 
ETRAINGERES. 

Paris,  12octobre  1841. 
Monsieur  le  Ministre, 

Aussitdt  que  Ton  recut  a  Paris  la  nouvelle  de  la  rd- 
volle  qui  avait  eelald  a  Parnpelune  au  nom  de  lu  reine 
Christine,  j'eus  Thonneur  de  demander  verbalement 
a  Voire  Excellence  que  le  gouvernement  fran^ais  cm- 
pdchatle  depart  de  Sa  Majestd  pour  l'Espagne,  si  elle 
venait  a  le  tenter.  Voire  reponse  fut  negative  et  con- 
forme,  selon  que  vous  eutes  la  bontd  de  me  le  dire,  a 
celle  donnde  a  la  reine  Christine  a  I'occasion  du  relour 
de  Tlnfant  don  Francois  en  Espagne.  Cette  reponse 
etait  que  le  gouvernement  francos  pouvait  faire  sorlir 
du  royaume  tous  les  dlrangers  qui  travaillaient  contre 
la  tranquillite  de  la  France  ou  celle  des  nations  amies 
ou  alliees,  mais  qu'il  ne  pouvait  pas  les  retenir  contre 
leur  grd.  Je  ne  sais  jusqu'a  quel  point  ce  principe  a 


i 


did  observe  par  M.  le  sous-prdfet  de  Bayonne,  a  IVgat 
de  S.  A.  R.  I'lnfant  don  Francois. 

Mais  laissantde  cold  ce  sujet  pour  le  trailer  sepm* 
ment,  et  ne  pouvant  pas  admettre  que  le  gouferne 
ment  fran^ais  ne  doive  pas  emp&her  qu'une  persons 
proclamde  chef  d'une  rebellion  dans  un  pays  voiainc 
allid,  passe  la  frontiere  pour  se  mettre  a  la  tele  <k 
revokes  contre  le  gouvernement  legitime  que  U  Franc* 
a  reconnu,  je  viens  demander  de  la  maniere  la  plu 
formclle  1'applioation  de  ce  mdnie  principe  profcsie  pr 
le  gouvernement  francais,  et  que  Voire  Excellence  nr 
declara  explicitement. 

L'ex-rdgente  d'Espagne  dirige  de  Paris  la  rdbdlw 
des  provinces  frontieres  de  la  France.  Elle  recoil  fa 
Espagnols  rebelles  envoyes  presde  sa  personne  pir  la 
chefs  du  soulevement.  lis  voyagent'sans  etre  recooou 
par  les  agents  du  gouvernement  espagnol,  et  parcua- 
sequent  d'unc  maniere  illdgale.  Ces  voyageurs  Tontre. 
mettre  leurs  ddptches  a  Phdtel  de  la  rue  da  Courcd- 
les,  comme  pourraient  le  faire  des  courriers  espagoob 
au  palais  de  la  reine  Isabelle  II.   L'ex-rdgente  enrcie 
aussi  des  commissions  aux  provinces  oil  il  y  a  quekfue 
soulevement,  et  travaille  activement,  soit  par  elle-u* 
me,  soil  par  les  person nes  qui  Teotourent,  a  le  p 
pager  a  celles  qui  demeurent  tranquil  les.  Ces  fdiu&rt 
d'une  telle  notoridtd,  qu'il  est  inutile  de  signaler b 
personnes,  ni  de  rapporter  les  cas  qu'au  besoin  onp»  i 
rait  prdciser. 

Le  gouvernement  francais  ne  peut  permclutjli 
longtemps  que  Ton  continue,  de  son  territoire,  atai  \ 
une  guerre  ouverte  a  l'Espagne.  Je  vous  demanded*,  I 
Monsieur  le  Ministre,  au  nom  de  la  reine  lsabelkD,  I 
contre  le  gouvernement  de  laquelle  conspire  sa  prop  f 
mere,  de  vouloir  bien  ordonner  de  quitter  It  France, 
dans  le  plus  court  delai  possible,  a  I'px-rdgente  M| 
Marie- Christine  de  Bourbon,  mais  en  gardant  toutefajl 
tous  les  dgards,  toutes  les  considerations ,  qui  soot  J* 
a  sa  personne  royale.  Le  gouvernement  francais  potfl 
lui  laisser  choisir  la  frontiere  par  laquelle  Sa  Msjrf 
voudra  sorlir  du  royaume,  quoique  j'espfere  cepenM 
que  ce  lie  soit  pas  celle  des  Pyrenees;  carsiUrdtf 
Christine  quitla  la  rdgence  de  l'Espagne  sans qu* 
seule  goulte  de  sang  fut  repandue,  la  seule  annooafc 
son  relour  a  cause*  plusieursvictimes,  et  sa  pr&eoceA 
augmenteraitle  nombre. 

Comme  je  nfadresse  a  un  gouvernement  allied* 
la  loyaute  duquel  je  dois  avoir  la  plus  entiere  coofe* 
ce ,  et  que  je  ne  demande  que  Implication  du  priocip  J 
que  vous  m'avez  dit  elre  eclui  du  gouvernemeulM 
Roi,  je  suis  sur  que  ma  demande  sera  accords* 
serais  bien  reconnaissant  a  Voire  Excellence,  si  dk 
voulait  avoir  la  bonlede  m'en  donner  avisau**itfot« 
la  resolution  en  aura  did  prise. 

AgrdejK,etc. 

OlOSAVA. 
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OLOZAGA,  M1NISTRE  D'ESPAGNE. 

Paris,  lel8octobre!841. 
isieur, 

sous  les  yeux  du  Roi  et  de  son  Conseil  les 

vousm'avez  adressdes  les  12  et  I.5)  de  ce 

demander  que  1e  gouvernement  de  Sa  Ma- 

i  bien  ordonner  a  lareine  Christine  de  quit- 

ce  dans  le  plus  court  ddlai  possible. 

a  releyer,  dans  ces  lettres,  des  expressions 

mes   aux  convenances  qu'observent  entre 

vernemenls.   Mais  c'est  aux  cboses  monies 

rdpondre  aujourd'hui. 

>rnement  du  Roi  connalt  ses  devoirs  envers 


les  gouvernements  voisins  avec  lesquels  il  est  en  paix. 
11  les  a  toujours  scrupuleusement  remptis,  notamment 
envers  le  gouvernement  de  I'Espagne.  Mais  le  gouver- 
nement  du  Roi  a  d'autres  devoirs  a  reraplir.  II  en  a 
surtout  envers  son  propre  honneur. 

La  reine  Christine,  en  quittant  l'Espagne,  est  venue 
chercher  asile  en  France  auprfes  du  plus  proche  parent, 
de  rami  le  plus  sur  de  la  Reine  sa  fille.  La  niece  du 
Roi,  la  mere  de  la  reine  Isabelle,  devait  trouver  parrai 
nous  l'hospitalitd.  Cettc  hospitalitd  lui  sera  conservde. 
Le  Roi,  de  1'avis  de  son  Conseil,  m'ordonne  de  vous 
transmettre  cetle  rdponse. 

Recevez,  Monsieur,  1'assurance  de  ma  haute  consi- 
deration. 

Le  JUinistre des  Affaires  itrongires, 
Guizot. 


MELANGES. 


IV. 


ipondance  de  madame  Caslmir  Purler  avec  IiOuU-Phlllppe* 


AU  ROI. 

Condd-sur-Morin  (Seine-et-Marne), 
le  87  aout  1847. 
re, 

ajesld  daignera  me  pardonner,  j'en  suis  sur, 
esse  a  elle  pour  solliciter  une  faveur  de  son 
lent,  car  j'ai  vecu  depuis  lougtemps  hors 
,  loin  de  ceux  aupres  de  qui  j'aurais  a  faire 
droits,  qu'elle,  du  moins,  ne  voudra  pas 
re. 

annces  se  sont  dcouldes,  quinze  anndesde 
Je  prospdritd  pour  Voire  Majestd,  depuis 
raari  est  mort  a  son  service.  Fiere  et  satis* 
roir  dignemcnt  apprdcid  par  vous  le  ddvoue- 
I.  Casimir  Pdrier  a  son  Roi  et  a  son  pays, 
assez  hcureuse  jusqu'ici,  dans  le  deuil  ou 
est  plongd,  pour  n'avoir  aucun  appel  a 
s  bontcs. 

3  nouvelles  peines  m'etaient  rdservdes.  J'ai 
5e  com  me  mere,  apres  avoir  eld  frappde 
pouse.  Mon  second  iils,  Paul,  a  dprouvd 
;  sa  position,  rcstde  honorable  et  pure,  est 
usement  devenue  bien  diffdrente,  sous  le 
e  la  fortune ,  de  ce  que  l'avait  faite  l'hdritage 
re.  Toutefois  ses  ressources  seront  au  niveau 
)i  auquel  il  aspire. 


Un  bien  ancien  ami,  M.  Turquin,  receveur  gdndral 
de  FYonne ,  nommd  il  y  a  quinze  ans  a  la  demande 
de  mon  mari ,  consent  a  donner  sa  demission  en  faveur 
de  mon  fils.  J'ose  supplier  Votre  Majestd,  d'assurer  le 
succfes  de  cette  combinaison,  et  je  place  avec  une  con- 
fiance  entiere,  sous  la  protection  sacrde  de  souvenirs 
que  j'avais  espere  n'avoir  jamais  besoin  d'invoquer 
dans  un  but  semblable ,  la  priere ,  la  seule  que  je 
me  suis  permis  de  faire  arriver  jusqu'a  Votre  Majestd, 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majestd,  la  ties-humble,  trea  obdissantQ  et  Ires* 
fidelc  servante, 

Cashhe  Pbrikr,  nde  Lotkr. 


A  MADAME  VEUVE  CASIMIR  PERIER. 

Saint-Cloud,  8  septembre  1847. 

J'ai  re$u ,  Madame,  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite, 
et  je  suis  fort  touchd  de  la  confiance  que  vous  m'y 
temoignei.  Vous  avez  raison  de  compter  sur  tous  lea 
sentiments  que  je  garde  a  la  mdmoire  du  ministre 
dont  les  eclatants  services  ont  dtd  si  utiles  a  la  France, 
et  a  moi  d'un  si  grand  secours ,  dans  les  temps  dif- 
ficiles  que  nous  avons  parcourus  ensemble.  Soycz 
assurde,  Madame,  que  je  saisirai  avec  empressement 
toute  occasion  de  reporter  sur  les  fils  de  M.  Casimir 
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Perier  les  tdmoignages  des  sentiments  que  je  portais 
a  leur  pere.  L'affaire  dont  vous  me  partes  pour  Tun 
deux  m'&ait  inconnue  jusqu'ici ;  j'ignore  par  conse- 
quent si  elle  pourra  rdussir ;  mais  je  m'efforcerai  (Ten 


faciliter  le  succes  que  je  souhaile  de  tout  mon  caeur. 
C'est  dans  ces  sentiments  que  je  auis,  Madame,  votre 
affectionne* . 

Louis-Philippe. 


B±CIeAMATIOM8,  CRITIQUES  ET  B&FOWHSS. 


tar  suite  de  la  publication,  dans  noire  dernier  uumero,  du 
dossier  de  M.  Genie  sur  X  Affaire  Petit,  nous  avons  recu  la  let- 
tre  suivanle  : 

Paris,  le12aoat1848. 
Monsieur, 
Je  t  ieos  de  lire  dans  la  Bevue  retrospective  une  assertion 
qui  serait  ecrite  au  crayon  sur  les  manuscrils  de  M.  Genie, 
ancien  secretaire  du  Ministre  des  Affaires  etrangeres,  et  qui 
m'accuserait  d'avoir  achete  la  place  que  j'ai  conquise  par  mes 
services. 

Je  declare  que  cette  assertion  est  une  calomnie  qui  ne 
saurait  atteindre  l'nonneur  de  mon  predecesseur,  ni  celui  de 
mon  beau-pere,  ni  le  mien. 
Je  suis  voire  tres-humble  et  tres-obeissant  servileur. 

G.  d'Audiffret, 
President  a  la  Cour  des  Comptes. 

La  legitime  susceptibilite  de  M.  d' Audi  (Tret  lui  a  fait  con- 
fondre  uneiVo/e  au  crayon,  qui  precede  le  Tableau  06  se  Irouve 
l'assertion  de  M.  Genie  qu'il  releve,  avec  ce  Tableau  lui-me- 
me.  Celui-ci  et  sa  colonne  <V  Observations,  ne  sont  pas  ecrits 
au  crayon,  mais  se  trouvent,  dans  le  dossier,  a  trois  exeniplai- 
res  d'une  parfatte  calligraphie. 

Quant  a  l'assertion  elle-meme,elle  avait  ete  mise  en  avant, 
comme  beaucoup  d'autres  sans  douie, ,  par  If .  Genie  pour 
le  besoindesa  cause;  et  celte  preoccupation  de  sa  pari 
nous  semblait  devoir  etre  d'aulant  plusevidente  a  tous,  ct 
devoir  d'autant  mieux  servir  de  corrcclif  a  ses  dires,  que, 
pour  jusliiier  la  nomination  de  M.  Petit  a  un  poste  important' 
des  finances,  il  le  donne,  dans  ses  Notes,  pour  un  ancien  di- 
recteur  complabie  de  la  posle  aux  letlres,  tandis  que  M.  Petit 
n*avait  jamais  ete,  comme  l'ontappris  les  debals,  que  maltre 
de  poste  aux  chevaux.  Nous  n'avons  pas  cru  avoir  besoin  de 
flaire  ressortir  celte  lactique;  nous  croyions  tout  aussi  inutile 
de  faire  toutes  reserves  con  tre  les  aulres  assertions  de 
M.  G£nie. 

Nous  avons  re$u  egalement  une  autre  reclamation  de 
M.  Ant.  Geoutt're,  petit-tils  de  M.  Males,  qui,  par  une  tingu- 
Here  confusion,  prend  pour  n6tres  les  notes  de  M.  Genie,  et 
n'a  pas  compris  que  la  colonne  <?  observations  avait  ete  rem- 
plie  par  ce  dernier  et  non  par  nous.  Yoici  du  reste  la  decla- 
ration qui  termiue  sa  letlre : 

c  J'affirme  sur  l'bonneur  que  ni  M.  Males,  ni  sa  veuve  qui 
c  vit  encore,  n'ont  recu  aucune  pension  ni  aucune  somme  a 
«  quelque  litre  que  ce  soil.  Aucun  de  ses  gendres  n'a  jamais 
«  siege  dans  un  parquet  d'une  cour  d'appel,  et  son  tils  atne, 
c  actuellement  conseiller  a  la  cour  de  Limoges,  doit  a  plu- 
«  sieurs  annees  de  magistrature  I'honneur  de  sieger  a  cette 
«  cour.  » 

Apres  ces  reclamations,  qu'il  etait  de  not  re  devoir  d'ac- 
cueillir,  enregislrons  encore  deux  articles  de  la  Be  forme. 

On  lit  dans  le  nuniero  de  ce  journal,  du  samedi  29  juillet 
1848: 

c  M.  Taschereau  continue,  dans  sa  Revue  retrospective , 
c  d'a  Hirer  I'altenlion  de  ses  lecleurs  sur  les  falls  el  gestes 
«  passes  de  MM.  Louis-Philippe  el  Guizot,  de  mesdanies  les 
c  princesses  du  dernier  regne. 

«  C'est  tres-bien,  sans  doute,  pour  ceux  que  ces  souvenirs 
«  peuvenl  inleresser. 

«  Mais  pourquoi  done,  au  lieu  de  limiter  ces  jugemenls  sur 
« fails  accomplis,  a  des  personages  tombes,  proscrits  ou  ab- 
c  sents,  M.  Taschereau  ne  les  etend-il  pas  a  des  bommes  en- 
« core  debout,  a  des  bommes  qui  posent encore  dans  l'arene 
«  politique,  et  qui  ne  demandent  qu'a  fonctionner  de  nou- 
«veaut 

«  Pourquoi,  par  exemple,  ne  braque-t-il  pas  en  arnere  sa 
«  longue-vue  sur  MM.  Thiers,  Bafrot,  Malleville,  Duvergier 
«  de  tfauranne,  les  deux  Dupin,  e  tvtti  quautif 

«  CTesl  II  (pour  rester  parlemeulaire  daus  nos  indications) 


a  qu'il  y  aurait  riche  moisson  de  scandales,  de  palinodio  ct 
«  d'inconsequences! 

«  Et  la  d'ailleurs,  il  y  aurait  a  la  fois  plus  dutiliie,  dealer*, 
«  de  piquant  ct  de  courage.  (Test,  il  faut  en  convenir,  no  na- 
«  gulier  instrument  que  la  lunette  retrospective  de  M.  Tascss* 
«  reau ;  elle  passe  a  edie  ou  au-dessous  des  gens  qui  se  dres- 
«  sent  de  toute  leur  hauteur  en  marcbant  *  reculoos,  lefe 
« levee ;  elle  ne  distingue  et  n' analyse  que  lea  gens  qoi  torn 
«  a  lerre. 

«  M.  Taschereau  pourrait  mieux  (aire.  Que  n'ouvre-t-il  ks  1 
«  eciuses  du  l*v  mars  ?  » 

Nous  n'avons  jamais  encouru  et  nous  n'encourroos  jasutts) 
reproche  de  ne  nous  en  prendre  qu'aux  gens  a  terre.  Qeui 
nous  publions  les  documents  emanes  de  M.  Guizot  01  k  1 
M.  Louis-Philippe,  comme  dit  la  Be  forme,  nous  le  flaisoossax  J 
convenance,  en  termes  qui  n'insultent  pas  au  malbeor,  *  1 
nous  laissons  a  nos  lecleurs  a  porter  leur  jugemeot  tares  I 
moouments  d'une  politique  que  nous  avons,  quand  die  et*  I 
souveraine,  combattue  et  deploree.  I 

Nous  ne  nous  en  prenons  pas  aux  sens  a  terre,  cartel f" 
alors  que  M.  Blanqui  et  son  club  inspiraient  le  plus  de  terras*  I 
aux  bommes  de  son  parti,  qui  le  connaissant  men,  n'osnal  I 
pas  cependantse  separer  de  lui,  c'est  alors  que  nous  pahUtas 
ses  Revelations  a  M.  Duchalel. 

Si  nous  ne  publions  rien  sur  les  homines  politique!  ss 
nomme  la  B4 for me,  c'est  que  les  portefeuilles  des  Taikns 
deposes  au  parquet,  et  le  cabinet  de  M.  Genie,  ne  renfemoisl 
aucun  document  emanant  d'eux  (4).  Une  omission  aonel 
paru  une  faiblesse  coupable;  nous  ne  nous  la  serious  pas  a* 
mise.  Que  la  Br  forme  nous  indique  une  source  ou  nous  pi- 
stons puiser  pour  rem plir  ce  vide,  et  elle  verra  si  nonsss* 
quoos  d'empressement  et  dtimparlialit6. 

Le  meme  journal,  dans  son  nuniero  d'hier,  17  aoQt,  is> 
blie  la  note  suivaute : 


•  Nous  avons  a  signaler  uu  anus  qui  nous  paralt 
a  hier  el  avant-bter  des  crieurs  colportaient  dans  les  rasiu 
«  Paris  un  imprime  portant  (Tun  cote  la  condamoatkM  de  Je* 
«  d'Allas  (Michelot),  et  de  l'autre  un  expos*  de  ce  am  is* 
«  passe  entre  Blanqui  et  M.  Taschereau. 

a  On  sail  que  dans  le  temps  nous  nous  sommes  abates***) 
«  parier  de  celte  affaire ;  nous  userons  aujourd'hui  de  la  sstsf 
«  reserve ;  mais  nous  avons  cru  que  nous  devioos  Mister  fa* 
« lorile  de  laisser  colporler  etvendre  des  injures  coalreai 
«  citoyen  non  condamoe.  et  renvoye  seulement  devaat  le  a* 
a  bunal  de  police  correclionnelle.  Nous  croyons  quelesafesi 
«  de  surete  feroni  cesser  cette  calomnie  deiournee. » 


Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  nous  nous 
pleinement  au  sentiment  qu'inspire  a  la  Riforme  eetlsssl* 
milation  par  rapprochement  d'uu  prevenu  k  un  hosMM  Ms! 
par  une  condamnalion  infimanle.  II  y  a  II  une  de  ces  #i 
speculations  envers  lesquelles  radmtnistration  chsnjss  m 
surveiller  le  col  portage  ne  saurait  monlrer  trop  de  setenU 
Mais  que  veulent  dire  les  mots  injures  et  ealomnta  qaiseUSf1 
vent  dans  cette  note  etsemblent  s'apnliquer  k  reaqaeMjai* 
cialre  que  nous  avons  publiee?  La  Reform*  dit  qu'elk  »<* 
abstenue  de  parier  de  cette  affaire  et  qu'elle  garden  asjss*» 
d'hui  la  meme  reserve.  Si  Pen  vie  lui  veoait  plus  tart"  o^ei 
entrelenir  ses  lecleurs,  qu'elle  veuille  bien  alors.  cobiswsmi 
l'avons  fail,  nous,  avant  de  publier  le  document  Blanqui,  cat- 
suiter  MM.  Barnes  et  Lamieustens. 

Nous  com  pious  sur  Pimparlialite  de  la  Reforms  pour  1* 
meltre  cette  reponse  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs. 

(1)  Pour  *tre  exact,  ooua  deTOtu  dire  que  lea  potiefruOUa  laaScaaS 
quelauee  pieces  »ur  le  projet  de  mioittere  k  tatmmt  soes  la  esemeem 
de  M.  le  mer^chal  Soult,  avec  le  concoura  de  M.  Tkiefa,  mmena 
arril  1839,  et  une  lettre  de  eondoleaoce  de  M.  Dapia  tie*,  k  fetoaaa 
de  le  mort  du  due  d'OrWim.  Avant  de  publier  les  presawkei  aiaa\ 
nous  evoos  k  verifier  quelle*  sont  eel  les  qoi  out  pa  toe  iaaaraaast^|l 
dans  le  com  pie-  rendu  du  d*bat  parlemeataire  aoqoel  daasaueaUla* 
mation  du  ministere  du  12  mat 


Paris.  —  Imprimeria  taerampa  et  Fertiaux,  rue  Damiette,  2. 
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AUT0BI06RAPHIE  ET  BIOGRAPHIE  DE  LOUIS -PHILIPPE. 


I. 


(IMB-Philippe  a  laisse"  dans  ses  portefeuilles  des  Notes-Anncdes  sur  sa  vie  que  nous  allocs  reproduire.  Let 
9m  que  nons  imprimons  a  la  suite  de  cette  chronologic  indiquent  quels  sont  les  outrages  d'apres  letquds 
lanait  a  Toir  qu'on  se  format  une  opinion  sur  son  regne.] 


\ 


t 


I*ul»-Phin>pe  I".  —  ltf«te»-Aiiiiale». 


I1TIS. 


1775  Oetobre. 

1778 

1788  Janvier  . 
—  AtitI  .  . 
1785 
1787 
1788  Janvier 


1791  Jain. 
-    Aofct 


SiJtDIS. 


Vendome..  • 
Valenciennes. 


iTiimns. 


Ne  a  Paris  le  6  octobre. 

Le  chevalier  Bounard,  instituienr. 

Madame  de  Genlis  est  mise  a  la  tele  de  relocation. 

Naissance  de  Marie-Am6lie  (26  ami) . 

Le  Prince  recoil  le  brevet  de  toUmel  le  20  tout 

Voyage  a  Spa.  Revue  da  regiment  de  Chartres  a  Givet. 

Voyage  au  Mont- Saint-Michel.  Le  prince  kit  dltruire  and  cage 
de  fer  qui  s'y  troute  encore* 

Voyage  a  Venddme.  Le  Prince  y  prend  le  commandemeiit  de 
son  regiment  de  dragons* 

D  suit  son  regiment  de  Vendome  k  VsJenciennes, 
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19 


20 


DATIk 


1792  Ami. 
—    Mai. 


—    Juillet. 


—    Septembre. 


An  I«r  de  la  Rlpub. 
Convention  nation. 


—    Octobre. 


Novembre.. 
D6ccmbre. 


i793  Fewer. 
—    Mars.  . 


—    AvA. 


—    Jain. 


4793  Septembre.  .  . 

An  II  de  la  Repub. 


21 


22 


—    Novembre. 


limu 


Metz. 


Paris. 


Tournay. 


Bale. 


Bremgarten 


Reichnau. 


1794  Janvier. 


—    Decembre.   .  . 

An  III  de  la  Repub. 


BftngarteB. 


*795  Mars 

**•    Avril, .  ,  .  .  , 


Ramboorg.  • 
C#p«a*«g«*. 


EftlllllUl 


(Le  28  avril) .  Premieres  affaires  de  guerre. 
Combats  de  Boussu  et  Quarignon. 

(Le  7  mai).  Le  Prince  est  fait  markhal  d*  camp. 
II  commande  une  brigade  de  dragons  sous  lea  ordrt 
recbal  Luckner. 

(Fin  de  juillet).  II  passe  a  Meti  awe  sa  brigade ,  et 
sous  les  ordres  du  g£ne>al  d'Harville. 

(Le  11  septembre).  Le  Prince  est  fait  lieutenant- ge 

(Le  20  septembre).  Journet  de  Valmy. 

Voyage  it  Paris.  Le  Prince  passe  dans  l'arm^e  de  Di 

(Le  6  novembre).  Bataille  de  Jemmapes. 

(Fin  de  I'smte).  Le  due  da  Gbtffres  vient  cbercbe 
a  Paris  et  la  conduit  a  Tournay.  D  fait  de  vains  efi 
ddcider  son  pere  a  se  retirer  en  AmeVique. 

Le  due  de  Cbartres  reprend  ton  poste  a  rarmie. 
Silge  de  Maestricbt.  t 

(Le  18  mars).  Bataille  de  Nerwiride. 
Le  due  de  Cbartres  est  oblige*  de  cbercber  nn  refuge 
tier-g£n£ral  du  prince  de  Cobourg.  a  Mons. 

(Le  ft  avr3).  AprJe  avnr  teles*  eV  preadr*  senric< 
lieutenant-general  autricbien,  il  se  met  en  route 
Suisse. 

(Le  22  avril).  Arrive  a  Bale. 

Gustave  de  Monljoye  y  amene  Mademoiselle  d*Orlean 

dame  de  Genlis. 
lis  ne  peuveni  rester  a  Zoricb  et  a  Zag. 
Le  general  Montesquiou  les  recoit  a  Bremgarten. 
Mademoiselle  d'Orllans  y  est  admise  an  couvent. 

(Le  20  juin).  Le  due  de  Cbartres  s'eloigne  de  Bn 

pour  voyager  en  Suisse,  a  pied,  seul,  presque  tan 

Les  religieux  du  Saini-Gothard  lui  refusent  un  asile. 

Retour  a  Bremgarten. 

M.  de  Montesquiou  aide  le  jeune  prince  a  se  placer, 
nom  suppose,  comme  professeur  dans  un  college  a  F 

C'est  alors  M.  Corby. 

(Le  6  novembre).  MoMetgneer  le  doe  d'Ortearo  n 

r^chafaud. 
Le  due  de  Chartres  e"tait  a  Reicbnau.  C*est  dans  celt 

qu'il  hente  du  litre  de  due  d' Or  Mans. 

Apres  un  sejour  debuit  moi*  4 Reicbnau,  retour  a  Bn 
cbez  le  general  Montesquiou. 

Vers  la  fin  de  1794,  le  jeune  due  d'Orllans  else  mm 
la  Suisse;  Mademoiselle  d'Orl£ans  pour  slier  ta 
se  rdunir  a  sa  tante  Madame  la  princesse  de  Cot 
Prince  avec  le  projet  de  passer  en  Amerlqne. 

Il  arrive  a  Hambourg.  Le  passage  en  Amerique  est  di 
pouvant  donner  suite  an  projet  dc  s^embarquer,  i 
dans  le  Nord  et  va  successivement  a  Copenbagoe,  ei 
en  Norweg*. 


KETDE  F&TtOSPECTIVB. 


I1TII. 

8EJ0UI8. 

tfEKEIEJIS. 

1795  Aoal. 

lapoaia. ,  .  • 

(Le  2*  aoat).  Ea  Lapaaie.  —  An  Gap  Nan!. 

—    flapajaAa   .  • 

Finlande.  ...  r  ...  r 

A  18  degret  da  pola. 

Dinctotrt  txiaUif. 

■ 

Stockolm 

1796  Janvier 

Hambourg 

Retour  a  Hambourg. 

—    AaaL 

Fridefkhtladt. 

Sejonr  a  Friderichstadt  dans  le  duche  de  Uolsfein. 

—    Septembce.  .  . 
AaV4«kBcpub. 

1797  Feriiar 

Les£lais-Unt*. 

(24  septembre ).  Depart  da  Hambourg  pea*  f  Amerique. 

Les  trois  freres  se  trouvent  reuuis  aox  £tats-Unis  et  ea  par- 
courent  les  provinces  inte'rieurei. 

—  JoiUet 

AoTIdetaBJpafc. 

—  Decembre..  •  . 

Philadelphie 

Refour  a  Philadelpbie. 

(Le  10  decembre).  Depart  poor  la  Nouvelle-Orleans. 

1798  Fevrier 

La  NouveBe-Orleaiu.  .  . 

(Le  47  fevrier).  Arrivee  des  trois  freres  a  la  Nouvelle-Orleans. 

—    Matt. 

La  Havane 

Voulanl  passer  en  Espagne  poor  y  rejoindre  lear  mere,  ils 
arrivent  a  la  Havane  le  13  mars,  et  s'j  trouvent  reteoos 
pies  d'une  annee. 

I7W  Mii 

AaVTIdelaRlpab. 

Halilai 

(Le  21  mai).  On  ne  permet  pas  leur  passage  en  Espagae.  lis 
vont  a  Halifax,  a  New- York. 

New-York 

A  New- York,  ils  s'embarqucnt  pour  l'Angleteire. 

4800  Fevrier 

AnVOIdcUR^pab. 
Cotumlal. 

Londres 

Les  trois  freres  arrivent  a  Londres.  Entrefue  du  doc  iTOr— 

leans  a  tec  mouseignear  le  comte  d'Artois  (Monsieur). 
Ils  s'embarqaent  pour  alter  voir  lear  mere  et  touchent  a  Mi- 
norque,  a  Mabon,  a  Barcelonne,  sans  avoir  pn  re*ussir  4  sa 
reunir  a  leur  mere. 

—    Ortobre.    .  .  . 
Aa  DC  de  la  Brpab. 

Twickenham 

Us  reviennent  en  Angleterre  et  s*ltab1issent  a  Twickeabam, 
d'ou  ils  font  divers  voyages  dans  l'interieur  de  1* Angleterre 
et  de  l'tcosse. 

4807  Janvier,  •  •  •  . 

Mort  de  M.  le  due  de  Jfoafpesuter. 

Fio  da  sejour  a  Twickenham. 

Voyage  a  Malte. 

Mort  du  comie  de  Beaujolais,  a  Malte. 

1806  Mai 

Malte 

Joillet.  .... 

Messine 

Monseigneur  le  due  d'Orleans  passe  a  Messine,  est  recn  a  la 
cour  de  Sicile,  et  Ton  parle  de  son  manage  avec  la  prtn- 
cesse  Marie-AmMie. 

11  veut  se  rend  re  en  Espagne. 

Gibraltar.* 

Debarque  a  Gibraltar.  Se  voit  repousse"  par  la  politiqae  an- 

glaise  et  rameu£  en  Angleterre. 
H  arrive  a  Loodres. 

—    Oclofare 

Le  Due  obtient  d'aller  rejoindre  sa  mere  a  Fignieres. 

An  moment  de  s'embarquer  a  Porst mouth,  il  y  est  rejoint 

par  Mademoiselle  d'Orleans  sa  soeur,  qu'il  n'a  pas  revue  de- 

pnis  leur  depart  de  Bremgarten  (4774). 

1  1809 

Malta 

H«  mrvlmmwtt  k  Halt  a  mi  4*rnnnt*nr»m*nt  Am  Putin/* 

1                   (Wmfrrnm.] 

Pakrasa.  « 

Le  Dae  se  preaente  a  Palcrmc  a  la  cour  da  Sicila. 
La  manage  eat  coaatna* 
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DATES. 

SEJOURS. 

iVfilUIHTS. 

i809  Janvier 

Mahon. 

Le  Prince  va  chercher  sa  mere  a  Mahon* 

—    Fe'vrier 

Palenne.  •••••••• 

Apres  seise  ans  de  separation,  la  mere,  le  fill  et  la  • 
trouyeot  rlunis  el  arrrvent  ensemble  a  Palenne. 

37 

—    Novembre.   •  . 

Le  25  novembre.  le  due  d'Orleans  eponse  la  princesae  1 
Amttie  de  Sicile  (agee  de  27  ans). 

1840  Mai 

Tarragone 

Gadix 

Le  due  d'Orleans,  appele*  per  les  Cortes,  te  rend  en  Esi 
H  descend  inutilement  a  Tarragone  et  a  Cadix. 

En  oclobre,  il  est  de  retour  a  Palenne. 
Pendant  son  absence,  la  Dnchease  a  donne*  le  jour  a  o 
Le  due  de  Chartres  est  ne*  le  3  septembre. 

%  38 

—    Oclobre.    .  .  . 

Palenne.  ........ 

1811 

Sejour  a  Palenne. 

(Le  23  ami}.  A  la  premiere  nouvelle  de  la  Restaurati 
Due  s'embarque  pour  la  France. 

1814  Avril 

— .   Mai 

Paris .  •  .  . 

(Le  17  mai).  11  parait  aux  Tuileries  en  habit  de  lieut 
glnlral  francais. 

—    Juillet 

Paler  me.  .  • 

Accompagne*  de  ses  nouveanx  aides  de  camp,  Atlbalin  et  S 
Aldegonde,  il  va  chercher  sa  femme  et  ses  enfants  en  1 

42 

1815  Mars 

Lyon. .  .  

(Le  5  mars.)  La  cour  euvoie  le  due  d'Orleans  a  Lyon, 
voir  ce  qu'il  est  possible  d'opposer  a  Napoleon  qui  i*ai 

Paris 

(Le  16  mars.)  Le  Due  est  de  retour  aParis  pour  la  SAmct  n 
(Le  17  mars).  A  Peronne. 

Pdronne •  •  • 

Lille 

(Le  20).  A  Lille. 

Valenciennes 

(Le  21  )•  A  Valenciennes. 

Lille 

(Le23).De  retour  a  Lille. 

(Le  24).  Depart  de  France  pour  aller  rejoindre  sa  fami 
Angleterre. 

Twickenham 

Second  sejour  a  Twickenham. 

—    Septembre.  •  . 
— -    Oclobre*    .  .  . 

Paris 

Le  Due  vient  de  sa  personne  en  France. 

Apres  la  seance  du  13  octobre,  a  la  Chamhre  des  Pairs 

43 

rejoindre  sa  famille  a  Twickenham. 

4816 

Twickenham 

11  y  reste  Urate  l'aunle  1816. 

44 

1817  ........ 

Au  commencement  de  1817,  le  Due  et  sa  famille  revie 

en  France. 

45 

1818 

Le  Palais-Royal  etNeuilly. 

57. 

1830  Juillet 

Revolution  de  Juillet. 

—    Aout. ..... 

Le  due  d'Orleans,  lieutenantrgen&ral  da  royaume,  tU 

clame*  Roi  le  7  aout. 

NOTE. 

11  conviendrait  de  bien  faire  savoir,  et  m£me  dV- 
crire  que  pas  un  des  ouvrages  suivants  n'a  et^  publid 
sousladictdeou  sous  T  inspiration  du  Roi;  mais  qu'une 
personne ,  a  portta  de  demander  et  de  savoir ,  a  jus-* 


teinent  rectified  des  erreurs  qu'il  importait  de  ne 

laisser  subsister. 


^Notices  Mstoriquet  de  la  motion  fOrlfrnt*  Exto 
des  Biographies  des  Contemporains.  Brochure 
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Notice  extraiie  da  Dictionnaire  de  Conversation  et 

de  Lecture  (tome  36.)  Brochure. 
Une  veilUe  au  corps-de-garde  ,  par  Boutmy,  1  vol. 

in~18. 
Deux  ems  de  regne,  par  A.  Plpin  v  1  vol.  in-8°. 
La  royautede  juillet,  par  A.  Plpin,  2  vol.  in-8°. 
PrMs  genealogique  de  la  maison  (T  Orleans,  par  un 

membre  de  "University,  i  volume  in-8°.  Brochure. 
Histoire  populaire  de  la  garde  nationale  de  Paris , 

par  Raisson,  1  vol.  in-8#.   Brochure. 
Souvenirs  historiques  des   Residences  royales,  par 

If.  Vatout,  4  vol.  in-8*. 
Recueil  det  voyages  et  des  discours  du  Roi,  9  volumes 

in-8*. 
Le  Palais- Royal ,  par  Vatout  et  Fontaine,   1   vol. 

in-8».  

CABINET  DU  ROI  (1). 

13  juillet  1841. 

Je  vous  adresse,  trfes-cher  ami ,  une  liste  des  ou- 
trages oil  Ton  peut  recueillir  les  matlriaux  d'une 
ftiegraphiedu  Roi.  J'ai  consults,  pour  former  cette 
late,  la  science  certaine  de  M.  Brenot,  de  M.  Plantay 
et  de  M .  Alphonse  Plpin  lui-m6me,  qui  se  trouvait 
present.  J'aurais  pu  mentionner  la  Biographic  de  Sa 
Majestt  Louis-Philippe  P*  par  Laugier;  mais  vous 
b  connaisses  et  vous  saves  comme  elle  est  bacle*e.  U 
aerait  possible  que  la  mlmoire  de  M.  Brenot  nous 
Istnitt,  d'ici  a  peude  jours,  quelques  autres  indica- 
tions ;  je  m'empresserais  de  vous  les  faire  passer. 

Toutes  mes  cordiality. 

Lassagne. 

P.  S.  J'ai  remis  a  M.  Brenot  le  volume  des  Me- 
imoirts  du  due  d$  Montpensier,  dont  le  Roi  a  permis 
tm  d£p6t  k  la  bibliothfeque  du  Palais-Royal.  Je  lui  ai 
livrt  aussi  celui  que  Sa  Majesty  octroie  k  M.  Lebrun. 
II.  Barbier  a  re$u  en  m&me  temps  l'exemplaire  des- 
tine k  la  biblioth&que  du  Louvre. 


Remis  au  cabinet  du  Roi ,  les  ouvrages  suivants  (2) : 

*•  Pricis  historique  de  la  maison  cTOrleans.  Cra- 
pelet,  1830 ;  1  vol.  grand  in-8°. 

*  Notice  biographique  de  S.  M.  Louis-Philippe.  Ex- 
trait  du  Dictionnaire  de  Conversation  et  de  Lecture. 

S*  Souvenirs  de  la  garde  nationale ,  par  Collin ,  4  vol. 
in-8°. 

(1)  Cette  lettre  da  soas-secre,taire  da  cabinet  de  Louis- 
Hifippe  est  sans  suscription. 

P)  Ces  ouvrages ,  dont  les  fix  premiers  appartenaient  a 
fck&Katbeque  da  Palais-Royal,  les  deux  dernier*  a  la  btblio- 
••fue  da  Loavre,  tttieat  remis  au  cabiaet  du  Roi  qui  les  pr£- 
•*  l  Mditttr  d«  noaveaa  livre  projeti. 


4°  Histoire  populaire  de  la  garde  nationale  de  Paris , 

par  Raisson ,  1  grand  vol.  in-8*. 
5»  Une  veillee  au  corps-de-garde  du  Palais-Royal, 

par  Boutmy,  un  vol.  in-8#. 
6*  Le  due  oVOrltans,  essai  historique,  par  Chateau- 

neuf ,  1  petit  vol.  in-18. 
7#  Le  roi  des  Francois  et  sa  famille ,  par  un  patriote 

de  89,  (1833)1  vol.  in-8*. 
8°  Lecons  d'une  gouvernante  a  ses  Sieves,  Madame 

Sillery  Brulart,  2  vol.  in-8° 

Recu  de  M.  Brenot,  les  ouvrages  ci-dessus. 
Paris,  le  20  juillet  1844. 

L.  Mallet. 


LIST!  DBS  OUVRAGES  QUI  EENFERMENT  LBS  DOCUMENTS  LES 
PLUS  PROPRBS  A  COMPOSER  UNE  BIOGRAPH1E  DU  ROI. 

Notice  biographique  des  princes  et  princesses  de  la 

maison  oYOrlSans,  Vatout,  1824. 
Precis  historique  9    genealogique  et  litteraire  de  la 

maison  d' Orleans ,  par  un  membre  de  l'Universitd , 

grand  in-8°.  Crapelet  1830. 
Notice  biographique  sur  S.  M.  Louis-Philippe  Pr, 

Roi  des  Francois ,  extrait  du  Dictionnaire  de  Con- 
versation et  de  Lecture. 
Souvenirs  de  la  garde  nationale,  par  Collin. 
Histoire  populaire  de  la  garde  nationale  de  Paris, 

par  Horace  Raisson,  juin  1832. 
Une  veiUSe  au  corps-de-garde  du  Palais- Royal ,  par 

Boutmy. 
Collection  du  baron  Lambert. 
Publications  d'Alphonse  Pepin. 
Discours,  allocutions  et  responses  du  Roi. 
Souvenirs  des  residences  royales,  le  Palais-Royal , 

par  Vatout. 
Le  Roi  des  Francois  et  sa  famille,  par  un  patriote 

de  1789,  1833. 
Memorial  du  due  de  Chartres,  en  1790  et  1791 , 

r&mprimd  en  1830. 


DEUXISME   LISTE  D'OUVRAGES  RElfFERMAKT  DES  DOCUMENTS 
PROPRES  A  COMPOSER  UNE  BIOGRAPHIE  DU  ROI. 

Madame  de  Cenlis.  — Memoires,  10  vol.  in-8°. 

Madame  de  Sillert  Brulart.  —  Lecons  d'une  gonver- 
nante  a  ses  Sieves,  ou  fragment  d'un  journal  qui  a 
6t&  fait  pour  lYducalion  des  enfants  de  la  maison 
^Orleans. 

Rouzet  de  Folmo*.  —  Explication  de  I'dnigme  du  ro- 
man  intitule  :  Histoire  de  la  conjuration  de  Louis- 
Philippe  Joseph  d'Orleans ,  4  vol.  in-8°. 

Vatout. — Souvenirs  des  residences  royales,  le  Palais- 
Royal,  1  vol.  in-8*. 
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M&uriat  duducde  Chartre* ,  en  1790  et  1791 ,  rl- 

imprime  en  1830,  1  vol.  in-8°. 
L*me*.  —  le  g&ifral  Dumourkz  et  la  Ae'voiutim 

fran faise,  1826,  in-8*. 


Le  /hi  4m  Fremgait  et  **  /tat'tfe, 
de  1789,1  vol.  jo- 8°.  1853, 

Fontaine.  —  Oomaioe  flirt  et 
ronne. 


AFFAIRES  D'ESPAGRE  ET  iARIAGE  DU  DUC  OE  H0ITPEN8IER  fr' 


n. 


AU  ROI, 

Trouville,  14  septembre  1846. 


Sire, 


Je  viens  de  lire  a*ec  la  pins  grande  attention  la 
lettre  de  M.  le  garde  des  sceaux,  que  Voire  Majesty 
nTa  fait  rhonneur  de  me  communiquer.  Je  ne  mets 
pas  en  doute  que  le  mode  qu'il  propose  ne  soil  pre^S- 
rable  k  celui  des  dispenses.  Com  me  il  le  dit  fort  bien, 
ce  mode  est  plus  monarchiqoe,  par  cela  ten  I  qu'il  est 
special.  Lea  dispenses  avatent  m6me  quelque  chose 
qui  roe  plaisait  pen.  f.a  toi  d'fispagne  ne  met  rela- 
tivement  a  l'age  a  noun  obstacle  au  mariage  de  Un— 
fante.  Laioi  franchise  defend  le  mariage  entre  Francais 
qui  n'ont  pas  atteint  un  certain  age,  mais  deTend- 
elle  k  un  Francais  d'epouseren  pays  Stranger  une  per- 
son ne  que  la  loi  de  ce  pays  autorise  a  contractor 
mariage?  Je  ne  crois  pas  que  notre  code  ait  preWu 
ce  cas,  mais  je  ne  l'ai  pas  "sous  fes  yeux. 

Quant  au  contre-seing,  je  rcmercie  beaucoup  M.  le 
garde  des  sceaux  d'avoir  pense*  an  droit  qui  pouvaiten 
revenir  au  chancelier.  Je  crois  aussi  que  1'honneur  de 
cette  fonction  doit  Ini  appartenir,  et  je  ne  pense  pas 
qu'il  y  ait  inconvenient  sous  le  rapport  de  la  respon- 
sabilite  minislcrielle,  car  cclte  responsabilite  sera  sans 
doule  satisfaite  par  la  signature  des  conventions  de  ma- 
riage, iesqueiles  serontcontresigodes  par  M.  le  niinistre 
des  affaires  e'trangeres. 

Je  remets  sous  le  couvert  de  cette  lettre  celle  de 
M.  le  garde  des  sceaux,  relative  k  1'objet  en  question 
et  une  autre  aussi  de  lui  pareillement  et  que  Votre 
Majeste*  a  sans  doute  jointe  a  la  premiere  par  me* garde. 

J'attends  les  ordrcs  de  Votre  Majesty,  et  serai  aupres 
d'Elle  au  premier  signe  qu'Elle  daignera  me  fa  ire. 

De  Votre  Majeste*,  le  tres-humble,  tres-obdissant  et 
tres-fidele  servileur  et  sujet. 

L.  C.  D.  Pasqcier. 

(1)  Voir  les  trois  premiers  articles,  pages 203,  305  et  521. 


AU  ROI. 

Chateau  de  Lormoy,  19  septembre  \ 

2NP6, 

J'ai  Thonneyr  de  renvoyer  k  Votre  Majeste*  I 
de  M.  le  chancelier.  II  n'y  a  plus  de'sormais 
difhculid  sur  le  forme  dee  dispenses,  puisqu'« 
rent  la  consequence  nrfcessaire  du  censentemeii 
par  le  Rei  au  manage  dans  la  lettre  close  < 
contresignde  far  M.  le  chancelier. 

Je  persiste  a  ddsirer  que  la  iettra  dose  me  p 
des  dispenses  dige,  pence  qae,  comme  je  croi 
dit  au  Roi,  dans  ma  lettre  prdeddente,  le  cons* 
qu'il  doone  leve  necessarreimnt  tows  les  obs 
quelque  nature  qn'ilt  aeient;  je  penee  aussi 
mode  est  preferable,  parce  qu'il  ne  resout  pas 
firmative  la  grate  question  desavoir  si,  I'lnfan 
TAge  requis  pour  le  mariage  par  la  loi  espagnol 
besoin  de  dispenses  d'Age  pour  con  tree  ter  eu  h 

Quoi  qu'il  en  soil,  la  solution  me  privant, 
grand  regret,  de  I'insigne  honneur  de  prendre  i 
quelconque  aux  actes  qui  dot  vent  preceMer  le  i 
je  crois  que  des  ce  moment  le  Roi  ne  desire  f 
je  m'occupc  de  cette  affaire;  il  n'y  a  plus  a  s' 
que  de  la  redaction  de  la  lettre  close,  et  Votre 
s'en  occupera  sans  doute  elle-mdme. 

M.  le  chancelier  m'a  e'en!  de  Trouville  pour 
qu'il  partage  completement  mon  opinion ;  il 
mande  I' instant  oil  je  pre>ois  qu'il  devra  se  r 
Paris,  et  il  ajoutc  qu'il  n'a  pas  hesoio  de  me  di 
n'a  pas  envie  de  *y  faire  attendre. 

11  me  serai t  tres-agntaMe  que  le  Roi  too* 
me  meltre  en  mesure  de  r£pondre  k  M.  le  cha 
qui  me  parall  tres-satisfail  pour  sa  aantd  de  soi 
a  Trouville. 

Je  reoiercie  beaucoup  le  Roi  des  ddtaib  da 
quels  il  a  bien  voulu  enlrer  avec  moi k  locce* 
lettre  de  M.  I'dveque  de  Maroc ;  ceed&aiW  son 
d'intlrgt,  et  je  ne  lea  ottMiersaeertnweasenlni 
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SIS 


rtKMMeur  d'envoyer  au  Roi  quelques  ordon* 
II  voudra  bien  remarquer  qu'il  y  en  a  deux  que 
idere  comae  plus  urgentea. 
lis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Voire 
:.t  le  tres-humble,  tres-oWissant  et  tres-fidele 
lr  et  sujet. 

MAaTm  (du  Nord). 


AH  ROI. 


Madrid,  le  20  septembre  1846. 
Sire,  mon  Ma-cher  oncle , 

re$u  la  lettre  dans  laquelle  Votre  Majestd  a  la 
le  nTexprimer  la  satisfaction  quelle  eprouve 
i  prochaine  union  de  la  reine  Isabelle  avec  mon 
6.  Je  suis  tres-sensible  a  celte  nouvelle  marque 
lime  qui  aiigmente  ma  reconnaissance  envers 
Aajesu*. 

manage  concerts  de  LL.  AA.  RR.  l'infante 
Ferdinand e  avec  voire  fils,  le  due  de  Moutpen- 
st  u n  Ivlnement  pour  lequel  je  vous  felicite 
icerement ;  car  j'en  e'prouve  aussi  un  bien  grand 
plaisir,  tantpour  la  prospeVite*  de  votre  aujjuste 
comme  pour  le  bonheur  de  Leurs  Allesses. 
ie  Votre  Majesty  d'agrder  I'expression  de  la  plus 
le  eslimc  et  de  Tinalle'rable  amiti^  avec  lesquels 
onncur  d'Mre,  Sire,  de  Votre  M*jeste\  le  Ires- 
*  et  ddvoue  neveu. 

Francois  de  Pauls. 


AU  ROI. 


Madrid,  20  septembre  1846. 

Sire, 

recti  avec  un  sentiment  de  bien  vive  reconnais- 
a  lettre  que  Votre  Majeste*  a  daigne  m'adresser 
ision  de  mon  mariage.  Je  suis  sur  que  la  Provi- 
en  m'llevant  au  rang  que  je  vais  occuper,  ra'ac- 
i  les  vertus  n&essaires  pour  correspondre  di- 
nt k  la  baute  faveur  que  j'ai  meritee  de  machere 
i  Isabelle  et  aux  vceux  de  Votre  Majesty. 
m*  on  ne  peut  plus  sensible  aux  temoignages 
Lion  que  Votre  Majeste'  a  bien  voulu  me  donuer 
ites  circonstances ,  et  particulierement  dans 
ment  le  plus  heureux  de  ma  vie.  (Test  une 
;tion  bien  grande  pour  moi  que  le  cboix  de  la 
Isabelle  soit  approuve  par  Voire  Majesty,  et  je 
s  manqueri  la  gratitude  si  je  ne  venais  point  re- 
r  Votre  Majesty  de  toute  mon  ame  pour  l'appui 

a  eu  la  boute*  de  me  donner  pour  arriver  au 

mes  souhaits. 

Eqpegaol,  je  doia  aussi  a  Votre  Majeste  les 


plus  sineerei  remerclments  pour  fmtlrtt  tM  qu  ellea 
toujours  pris  aux  ^venements  de  notre  maltteureux 
pays,  dt  j'esp&re,  qu'aide*  par  Votre  Majesty,  nous 
parviendrons  enfin  a  voir  cette  belle  et  grande  nation 
marcher  dam  la  voie  d'un  progres  veritable,  et  s'eHein- 
dre  peu  k  peu  ces  haines  qui  ont  fait  depuis  si  nom- 
breuses  annexes  notre  decadance. 

Je  me  felicite  d'avoir  pour  beau-frere  mon  cher  et 
bon  cousin  le  due  de  Montpensier,  et  que  les  liens  qui 
exist&ient  d£ja  entre  nous  se  resserrent  davantage  par 
son  union  avec  r infante  Louise  Ferdinande. 

Agreez,  Sire,  avec  mes  voeux  pour  votre  bonbeur 
et  pour  celui  de  votre  famille,  1'expression  du  respec- 
tueux  attachement  avec  lequel  je  suis,  Sire,  de  Votre 
Majestd,  le  tres-humble  et  trfcs-obewsant  neveu. 

Francois  dr  Botjrbon. 


A  M.  ISTURIZ  (1). 


Madrid ,  le  SO  septembre  1*46. 


Monsieur , 


J'ai  lu  avec  une  extreme  surprise  les  paroles  dont 
on  rapporte  que  vous  vous  dies  servi  bier  au  Scmat, 
a  savoir  :  a  Que  diriez-vous  si  Ton  vous  faisait  voir 
que  celte  puissance  (TAnglelerre)  on  son  ministre  des 
affaires  etrangcres  oppose  une  resistance  egale,  sinon 
plus  grande  ,  au  manage  de  la  Heine  qu'ati  mariage  de 
Tlnfanle.  ?  » 

Je  suppose  que  ees  paroles  doivent  donner  a  penser 
que  le  gouvernement  de  Sa  Majeste*  est  on  a  eld  oppose* 
au  mariage  de  S.  A.  R.  don  Francois  d' Assise  avec 
S.  M.  la  reine  d'Espagoe. 

Mais  je  pense  que  Votre  Excellence  admellra  que 
vous  ne  pouvez  etre  exactement  in  forme'  des  senti- 
ments du  gouvernement  de  Sa  Majeste  que  par  le  mi- 
nistre  anglais  a  cette  cour,  ou  par  le  ministre  des  af- 
faires etrangcres  &  Londres,  s'adressant  directement  au 
ministre  de  Sa  Majeste*  catholique  anpres  de  la  reine 
d'Angleterre. 

Quant  a  moi ,  qui  ai  Fhomieur  de  represent er  Sa 
Majesty  dans  cette  cour ,  j'ai  settlement  a  dire  que  de- 
puis que  j'occupe  ce  poste,  j'ai,  avant  Tentnfe  de 
Votre  Excellence  aux  affaires,  comme  depuis  lore, 
manifesto  le  vceu  que  nourrissait  mon  gouvernement 
de  voir  le  choix  de  Sa  Majeste*  catholique  se  fixer  sur 
un  prince  espagnol ;  et  je  n'ai  bien  certainement  ja- 
mais exprime'  ancune  exclusion  quelconque  a  I'lgard 
de  S.  A.  R.  don  Francoise  d'Assise,  bien  que  dans 
toutes  les  occasions  j'aie  eu  a  entendre  de  tres-fortes 
raisons  argne'es  contre  la  probability  que  Sa  Majestd 
catholique  dut  choisir  un  prince  espagnol ,  probability 
admise  tout  recemment ;  alors  je  le  reconnais  franche- 

(1)  Traduit  de  raoglais. 
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ment,  le  langage  qu'on  tenait  a  change ;  mais  j  usque 
\k  les  objections  faites  contre  S.  A.  R.  don  Francois 
d' Assise,  n'etaient  pas  plus  fortes  que  celles  dirig&s 
contre  S.  A.  R.  don  Enrique. 

11  est  parfaitement  vrai  que  le  gouvernement  de 
Sa Majesty  en  prdferant  un  prince  espagnol  itout  autre, 
m'a  fait  connaitre  son  opinion,  qu'il  peut  avoir  exprime 
an  ministre  de  Sa  Majesty  catholique  k  Londres,  que 
S.  A.  R.  don  Enrique  lui  semblait  un  choir  qui  devait 
mieux  r6pondre  aux  d&irs  de  la  nation  Espagnole ,  et 
au  bonheur  de  Sa  Majesty  catholique  que  celui  d'au- 
cun  autre  candidat;  et  cette  opinion  pouvait  trfes-na- 
turellement  provenir  du  langage  tenu  en  Espagne , 
depuis  fort  longtemps,  par  les  principaux  personnages 
de  tous  les  partis  dans  ce  pays. 

Mais  je  ne  crois  pas  qu'aucun  ministre  des  affaires 
6trangferes  en  Angleterre  ait  jamais  manifesto  la  moin- 
dre  disposition  k  s'opposer,  ait  jamais  essayd  d'appor- 
ter  le  moindre  obstacle,  ait  jamais  ressenti  la  moindre 
hostility  contre  le  mariage  de  la  reine  Isabelle  avec  don 
Frangois  d'Assise ,  dans  le  cas  oil  cet  illustre  prince 
serait  librement  choisi  par  Sa  Majesty  catholique  et 
agr&  par  la  nation  Espagnole.  J'ose  attendre  de  la  sin- 
c4rit£  de  Votre  Excellence,  que,  si  vous  n'avez  pas 
pour  justifier  et  maintenir  votre  assertion  une  de  ces 
autoritls  qui  peuvent  Stre  seules,  k  mon  avis,  admlses 
comme  legitimes  par  vous,  vous  voudrez  bien  rendre 
publiquement  justice  aux  sentiments  que  je  vous  ai 
exprim£s  ici. 

Je  profite,  etc., 

Bulwer. 


A  M.  BULWER,  AMBASSADEUR  D'ANGLE- 
TERRE  (I). 

Au  palais,  le  21  septembie  1846. 

Monsieur, 

J*ai  Thonneur  de  rfyondre  k  la  note  de  Votre  Sei- 
gneurie,  datee  d'hier,  dans  laquelle  vous  ro'exprimez 
votre  6tonnement  au  sujet  des  explications  que  j'ai 
donndes  au  S^nat,  relativement  k  Topinion  du  ministre 
des  affaires  Itrang&res  d' Angleterre  par  rapport  au 
manage  de  la  Reine  ma  maltresse.  Vous  convenez  que 
Topinion  de  votre  gouvernement  est  que  le  choix  de 
Tinfant  don  Enrique  pourrait  dtjre  plus  conforme  au 
vobu  de  la  nation  Espagnole  et  au  bonheur  de  Sa  Ma- 
jesty ;  mais  vous  ne  pouvez  croire  que  votre  gouver- 
nement ait  manifesto  la  plus  Idgere  opposition,  ni 
exprimd  la  moindre  hostility  contre  le  mariage  pro- 
jeid  avec  Tinfant  don  Francois  d'Assise,  choisi  par  la 
volont£  spontanle  de  Sa  Majesty,  d'accord  avec  Topi- 
nion  du  peuple  espagnol.  Vous  souhaitez  en  consl- 

(i)  Tradoit  de  Teipagiiol. 


quence  que  n ayant  pas  eu  de  motif  fon&pour  donner 
les  explications  que  j'ai  produites  au  staat,  je  reside 
justice  aux  sentiments  de  votre  gouvernement  avec 
la  m&me  publicity. 

La  note  de  Votre  Seigneurie  pourrait  donner  lien  t 
de  longues  explications  que  j'ometlrai  cependant,  putt 
qu'elles  n'auraient  pas  trait  au  veritable  objet  que  vous 
vous  proposez.  Vous  d&irez  connaitre  les  fails  qui 
m'ont  autorisl  a  parler  au  S&iat  dans  les  tennes  qu 
vous  ont  tant  surpris;  je  me  fais  un  plaisir  de  satis- 
faire  k  votre  d&ir. 

Le  charge  d'affaires  par  interim  de  Sa  Majesty  a 
Londres  ayant  demands  une  entrevue  an  ministre  des 
affaires  Itrang&res  pour  lui  annoncer  le  mariage  de  la 
Reine  ma  maltresse  avec  Tinfant  don  Francois  d'Aso* 
Marie,  lord  Palmerston  la  lui  assigna  pour  le  1!  dece 
mois,  jour  m&me  de  son  retour  dans  la  capitate. 
M.  Tacon  ayant  fait  la  communication  officielle  poor 
laquelleil  avaitprincipalementsollicitd  cette  entrevue, 
le  noble  lord  lui  rlpondit :  a  Je  le  regrette  beaucoup.i 
(/  regret  it  very  much.)  «  Le  gouvernement  deSt 
«  Majestg  britannique  re$oit  cette  communication  atee 
a  le  plus  grand  ddplaisir.  »  ( With  the  greatest  diiatis- 
faction. )  Et,  interrogd  sur  la  question  de  sftvoir  si  so 
paroles  s'appliquaient  au  mariage  de  S.  M.  It  reine 
d' Espagne,  il  rlpondit  eucore  :  «  Asstirement,  indu- 
a  bitablement  :  et  comment  pourrait-il  en  tire  autoe- 
a  ment?  »  [How  could  it  be  otherwise?)  •  L'iafcat 
a  don  Francois  n'est  pas  capable  (is  unfit)  de  fat 
c  la  felicity  de  la  nation  Espagnole,  ni  de  la  Reine  ea 
a  particulier.  » 

Puis  le  noble  vicomte  assura  que  le  choix  de  la  Reiae 
serait  une  source  f&onde  de  maux  pour  TEspagoe, 
qu'il  ne  ferait  pas  le  bonheur  personnel  de  la  Reiae, 
fondant  en  cela  son  opinion  sur  Tidde  qu'il  avail  do 
qualites  physiques  de  Son  Altesse.  Quoique  ces  expli- 
cations fussenl  confidentielles,  M.  Tacon  lui  ayaat, 
dans  le  cours  de  la  conversation ,  demands  qui  do* 
S.  M.  aurait  pu  choisir,  lord  Palmerston  rfyondit: 
a  Quelqu'autre  du  moins.  » 

Cette  opinion  du  ministre  des  affaires  Itrangtas  k 
Sa  Majesty  britannique  ne  fut  pas  exprimde  k  M.  Ta* 
con  confidentiellement,  mais  bien  officiellement,  ft 
avec  mission  sp&iale  de  la  porter  k  la  connaissaoce  da 
gouvernement  espagnol.  Vous  me  rendrei  par  coea£- 
quent  la  justice  de  convenir  que  j'ai  eu  parfaitemeiit 
raison  de  dire  que  le  ministre  des  affaires  Itrangeits 
d' Angleterre  r&istait  au  mariage  de  la  reine  d'Espagoe; 
et  veuillez  bien  remarquer  que  Texpresaion  espagaok 
de  r4sister  a  le  sens  de  rdpugner  et  non  de  s'opposer, 
car  une  pareille  signification  ne  peut  ni  s'appHqoar  i 
un  gouvernement  aussi  dclairl  et  aussi  liberal  que  k 
gouvernement  d' Angleterre ,  ni  entrer  dans  Tespnl 
trop  fier  d'aucun  espagnol. 

Le  prince  qui,  dans  Topinion  delordPalmeitfcm,  <* 
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incapable  de  faire  Je  bonheur  de  l'Espagne  et  de  la 
Reine,  dont  il  apprend  le  choix  avec  le  plus  grand  de- 
plaisir,  et  a  qui  il  aurait  jugd  tout  autre  preferable, 
ee  prince  est  un  objet  de  repugnance,  de  resistance  de 
la  part  du  noble  lord ,   autant  que  le  permettent  les 
principesdu  droit  public  et  ia  con venance  entrc  nations. 
Je  me  flatte  que  vous  trouverez  ces  explications  ca- 
tegoriques,  et  que  tout  au  moins  vous  ne  serez  plus 
tarpris  des  paroles  que  j'ai  prononcdes  au  Senat,  sur- 
tout  l'opinion  du  ministre  des  affaires  etrangeres  d'An- 
gieterre  ay  ant  dtd  communiqude  a  M.  Tacon  sans  au- 
dio genre  de  reserve,  ce  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
4emeurer  un  mystere,  alors  meme  qu'elle  n'eut  pas 
transpire*  par  d'autres  voies. 

Jesaisiscette  occasion  pour  reitdrer  a  Voire  Seigneu- 
iie  lea  assurances  de  ma  consideration  la  plus  dis- 
lingude,  etc.,  elc. 

Xavier  de  Isturiz. 


CONVENTION  MATRIMONIALE 

*M  S.  A.   R.   MoNSEIGNEUR  LE  DUC  DE  MoNTPENSIER  AVEC 

S.  A.  R.  Madame  Marie-Louise-Ferdinasde,  infante 
d'Espagne. 

22  septembre  1846. 

An  nom  de  la  tres-sainte  ct  indivisible  Trinite, 

Soil  notoire  a  tous  ceux  qui  ces  prdsent es  verront, 
pe  comme  des  promesses  de  manage  ont  elc  faites 
sntre  S.  A.  R.  monseigneur  le  prince  Antoine-Marie- 
•biiippe-Louis  d'Orldans,  due  de  Montpensier,  fils  de 
••  M .  Louis-Pbilippe  I'r,  roi  des  Francais,  el  de  S.  M, 
hrie-Amdlie,  reine  des  Francais,  d'une  part ; 

Et  sous  l'autorild  de  son  auguste  mere  el  de  S.  M.  la 
cine  d'Espagne,  son  auguste  soeur,  S.  A.  R.  Madame  la 
rincesse  Marie-Lou ise-Ferdinande,  Infante  d'Espagne, 
lledu  feu  roi  d'Espagne  Ferdinand  VII,  elde  Marie- 
Ihristine,  reine  douairiere  d'Espagne  ,  d'aulre  part; 

Dans  la  *ue  de  resserrer  de  plus  en  plus  les  liens  de 
arente,  d'amitid  et  de  confiance  rdciproques  qui  les 
Dissent,  S.  M.  le  roi  des  Francais  et  S.  M.  la  reine 
*E*pagne  ont,  a  reflet  de  rdglcr  et  conclure  solen- 
tellement  les  conventions  matrimoniaics  ,  choisi  et 
tommd  pour  leurs  pldnipotenliaires,  savoir  : 

S.  M.  le  roi  des  Francais,  S.  E.  lc  sieur  Charles - 
oseph,  comte  de  Bresson,  son  amhassadeur  pres  Sa 
iajeste*  catholique ; 

Et  S.  M.  la  reine  d'Espagne,  S.  E.  le  sieur  Xaxicr 
Le  Isturix,  son  president  du  conseil  des  minifies  et 
Premier  secretaire  d'£tat; 

Lesqucls,  en  vertu  des  pleins  pouvoirs  spdeiaux  qu'ils 

tatregus  et  qu'ils  se  sont  communiques,  sont  conve- 

iqs  des  articles  et  conditions  du  contrat  de  manage, 

tinsi  qu'il  suit : 

Article  1.  —  Les  futurs  dpoux,  sous  l'autorisation 


et  le  consentement  ex  pres  de  leurs  augustes  parents, 
ddclarcnl  qu'ils  se  marient  sous  le  rdgirae  dotal,  avec 
faculte  d'alidner  les  immeubles  dotaux,  a  charge  de 
remploi,  tel  que  ce  regime  est  regie  par  les  articles  du 
Code  civil  francais. 

Les  biens  meubles  seront  taxis,  et  la  propridtd  pas- 
sera  au  futur  dpoux  qui  sera  redevable  du  prix. 

Les  biens  meubles  acquis  et  ceux  qui  s'acquerraient 
par  la  suite  avec  Pargent  que  S.  A.  R.  I1  Infante  aura 
apportd  en  dot,  seront  considdres  comme  biens  dotaux. 

Les  nouvelles  acquisitions  de  biens  immeubles  qui 
auraient  lieu  avec  le  surplus  des  rentes  produites  par 
les  biens  des  deux  conjoints,  apres  avoir  fait  face  aux 
frais  de  I'dtablissement  matrimonial ,  apparliendront 
par  moitie  a  chacun  d'eux  ;  a  cet  effet,  la  socidtd  per- 
mise  par  Particle  4581  du  Code  civil  est  dtablie. 

Article  2.  —  S.  A.  R.  le  due  de  Montpensier  ap- 
porte  audit  mariage  tous  les  droits  indivis  de  propridtd 
qui  lui  sont  acquis  et  qui  lui  appartiennent  en  vertu 
de  la  donation  paternelle  a  lui  faite  par  acte  du 
7  aout  1850,  devant  M"  Dentend  ct  Noel,  notaires  a 
Paris,  tels  que  ces  droits  seront  regies  par  le  partage 
testamentaire  de  S.  M.  le  roi  des  Francais,  ainsi  que 
tous  les  autres  droits  de  propridtd  et  biens  qui  lui  ap- 
partiennent ou  pourront  lui  appartcnir  a  tout  autre 
tit  re  et  de  quelque  nature  qu'ils  soient. 

Articled.  —  II  est  stipule,  comme  condition  cxpresse 
du  prdsent  contrat,  que,  dans  le  cas  oil  S.  A.  R.  le 
due  de  Montpensier  decederait  sans  enfants,  comme 
aussi  dans  le  cas  oil  les  enfants  issus  de  son  mariage  ou 
leurs  descendants  ddcederaient  sans  postdritd  ldgitime, 
les  biens  immeubles  appartenant  a  Son  Altesse  Royale 
dont  il  n'aurait  pas  dispose,  ou  qui  appartiendraient 
a  son  dernier  descendant,  retourneront  aux  princes  et 
princesses  ses  frereset  sceurs,  on  a  leurs  reprdsentants 
en  ligne  directe  et  legitime,  francais  et  domicilids  en 
France,  francs  et  quittes  de  toutes  dettes  et  bypo- 
theques. 

A  cet  effet ,  lesdits  biens  demeurcront  grevds  d'un 
droit  de  retour  perpdtuel  en  favour  des  princes  et  prin- 
cesses et  de  leurs  descendants,  lequcl  s'ouvrira  a  l'ex- 
tinclion  de  la  descendance  du  prince  futur  dpoux. 

Article  -4.  —  S.  A.  R.  future  dpouse  apportc  au 
mariage  et  se  constitue  en  dot  : 

La  maison  de  plaisancc  de  Quitapesares  donnde  en 
prdsent  a  Son  Altesse  Royale  par  Sa  Majcstd  son  au- 
guste mere,  taxde  a.  .  .  .  reaux  vellon       2,834,010 

La  moitid  de  la  possession  royale  de 
Vista  Alegre,  avec  ses  meubles,  par  indi- 
vis avec  son  auguste  soeur,  donnde  par 
S.  M.  la  Reine-Mere,  a  compte  de  la  le- 
gitime maternelle  et  droits  provenant  de 
son  pere,  taxde  a 16,037,701 

Le  montant  des  bijoux  de  Son  Altesse 

A  reporter 18,871,71! 


M6 


REVUE  M6TR0SPECTITK. 


D'autrepart 18,871,711 

Royale,  se  r&ervant  d'y  com  prendre  ce 
qui  r&ulterait  en  sa  favour  dans  rinven- 
taire  qui  6e  forme 2,000,000 

Le  montant  des  autres  bijoux  que  S. 
M.  la  Reine-mfere  donne  a  Son  Al  tease 
Royale,  k  compte  de  ce  qui  pourraitlui 
revenir  dans  sa  succession 1,056,000 

L'avoir  de  Son  AHesse  Royale  prove- 
nant  de  la  succession  paternelle,  confor- 
mement  k  une  transaction  dument  effiec- 
tuee  entre  elle  et  son  auguste  soeur,  et 
qui  devra  se  payer  ainsi  qu'il  suit :  dix 
millions  sept  cent  soixante-neuf  mille 
quatre  cent  soixante-dix  rlaux,  le  8oc- 
tobre  de  la  pr&ente  ann^e  1846;  dix 
millions  le  51  Janvier  de  l'annde  pro- 
chaine  1847 ;  quatre  millions  le  51  Jan- 
vier de  l'annle  1848;  quatre  millions 
pareils  jour  et  raois  de  l'annde  1849,  et 
les  autres  quatre  millions  restaat,  pareils 
jour  et  mois  de  I'annee  1850 52,769,470 

En  numeraire,  suivant  les  oomptes 
courantsdes  regist  res  del1  ad  ministration.        2,000,000 

En  caisse ,  ches  MM.  Rothschild-,  de 
Londres 656,510 

Total  rdaux  vellon.  .  .      57,555,491 

Son  Altesse  Royale  jouit  en  outre  dune  assignation 
annueJle  &cr£tee  par  les  Cortes  le  25  mai  1845,  de 
trois  millions  de  r&ux,  de  la  inaniere  suivanle  : 

Com  me  Infante  d'Espagne.  .....         550,000 

Com  me  heritiere  immediate  a  la  cou- 
ronne,  pendant  qu'elle  le  sera 2,450.000 

Son  Altesse  Royale  la  future  Spouse  declare,  en  outre, 
qu'elle  constilue  sa  dot  avec  lous  les  autres  biens  pre- 
sents et  a  venir  qui  lui  appartienncnt  ou  pourraient 
lui  appartenir,  quelle  que  soit  leur  origine  ou  leur 
provenance,  par  heritage ,  donation,  legs  ou  de  toule 
autre  inaniere. 

Article  5.  — 11  est  stipule^  comme  condition  expresse 
du  present  contrat,  que,  dans  le  cas  ou  la  princesse  fu- 
ture epouse  decederait  sans  enfants,  de  merne  que  dans 
le  cas  oil  les  enfants  qui  seraienl  n&  de  ce  manage, 
ou  Jeurs  descendants,  mourraient  sans  posterity  legi- 
time, tous  les  biens  dotaux  et  oeux  acquis  en  vertu  de 
la  soci&l  ^lablie  k  farticle  premier  a  p  par  tenant  a  Son 
Altesse  Royale,  desquels  elle  n'aurait  pas  dispose',  ou 
qui  appartiendraient  a  son  dernier  descendant,  retour- 
neront  francs  etquittes  de  toutes  dettes  et  hypotheques 
aux  personnes  qui  devront  les  possdder  suivant  les  lois 
d'Espagne. 

A  cet  effet,  lesdits  biens  demeureront  greves  d'un 
droit  de  retour  perpdtuel  et  du  droit  de  les  reclamer  en 
faveur  desdits  h&itiers  ou  descendants,  lequel  s'ou- 


vrira  a  r extinction  de  la  descendance  de  la 
future  Spouse. 

Article  6.  —  S.  M.  le  roi  des  Francais  payers  m 
futur  e'poux  une  rente  annuelle  de  cent  viugt 
francs,  sur  laquelle  S.  A.  R.  le  due  de 
assigne  a  la  princesse  future  dpouee  use  nemisnss 
soixante  mille  francs  par  an ;  Indite  Mate  eera  dlante 
de  plein  droit,  seit  a  partir  du  leaks  4m  doc  de  MsnV 
pensier,  soit  au  moment ow,  par  suite  do  ddctsdeS.IL 
le  roi  des  Fran$ais,  le  prince  entrera  en  jeussseBoeui 
biens  dont  la  nu-propridtd  let  a  &i  conferee  psr  It 
donation  du  7  aout  4850;  maw,  dans  ce  dernier  en, 
S.  A.  R.  le  ducne  Montpensier  assiguera  a  k 
future  e'pouse,  pour  toute  ia  durde  du  mariatn, 
pension  annuelle  proportiennde  a>  set  revenus,  \ 
bien  qu'fc  sa  naitsance  et  k  son  rang,  tent  new  fti 4V 
pense  de  sa  chambre  que  pour  ceile  de  ton  Hal 
mai  son. 

La  rente  ci-dessus  dnoncde  n'empechera  pas  que  b 
Roi  ne  continue,  comme  il  le  fait  pour  tous  ses  eo- 
fants,  a  subvenir  par  le  service  de  sa  mareon  a  toe 
les  details  d'une  existence  conforme  au  rang  des  futua 
e'poux. 

Article  7.  — 11  est  assign^  et  constitud  a  la  prison 
future  e'pouse,  pour  son  douaire,  une  rente  de  cot 
mille  francs,  argent  de  France,  dont  elle  auralajons- 
sance  des  qu'elle  sera  veuve,  pour  en  jouir  sa  view- 
rant ,  soit  qu'elle  demeure  en  France,  soit  qu'elkjn: 
a  propos  de  se  retirer  hors  du  reyaume. 

Dans  le  cas  oil  la  princesse  prjfcrerait  fixer  sood* 
jour  en  France,  il  sera  mis  k  sa  disposition,  saviesV 
rant,  un  appartemenl  et  ses  dependences  conveoikk> 
ment  meuble*  pour  son  habitation,  dans  un  des  pahs 
du  Roi  ou  dans  un  des  chateaux  de  S.  A.  R.  le  dac 
de  Montpensier. 

A  rticle  8.  —  Le  douaire  ci-dessus  stipule'  est  n- 
ranti  par  Fhypotbeque  Idgale  de  la  princesse  future 
e'pouse  sur  les  biens  immeubles  que  S.  A.  R.  ledoc 
de  Montpensier  possede  et  pos$£dera  k  Favenir.  11  aiiri 
egalcment  pour  garantie  toutes  les  valeurs  de  XuH 
mobilier  que  ddlaissera  le  prince  futur  e'poux  en  cask 
prddeces. 

Article  9.  —  Le  payement  des  52  millions  7W,W 
rdaux  vellon  provenant  de  la  succession  paternelle  a* 
Son  Altesse  Royale  apporte  au  manage,  dans  la  fort* 
con  venue  dans  Particle  4,  estgaranti  par  S.  M.  larai* 
Isabelle  II  sur  tous  les  biens  qu'elle  possede  etpo*e- 
dera  dans  1'avenir. 

Article  10.  —  Les  presents  articles  et  conditio** 
mariage  seront  ratifies  de  part  et  d'autre,  et  les  ralii- 
cations  en  bonne  et  due  forme,  seront  echangees  n* 
l'espace  de  quinze  jours  ou  plus  tdt,  si  faircsepeoL 

En  foi  et  te'moignage  de  quoi,  nous,  pldnipeies- 
tiaires  respectifs,  les  avons  signds  de  notre  rosin  el  J 
avons  fait  apposer  nos  cachets. 
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ouble  k  Madrid,  le  viagt-deux  septembre  mil 
t  quarante-six. 

Baaseoir  f  Xavuk*  *i  Istuajz. 

'e  mdditiomnd.  — 11  est  eutendu  que  les  doase 
nillioos  jouiront  d'un  interdt  annuel  de  quatre 
it,  qui  cooMMnetrm  It  compter  du  4**  jon- 
7,  et  dtauauera  en  proportion  des  pavements 

i. 

3 rid,  metne  date  que  ci-dessus. 

Bresson  ,  Xayier  de  Isturiz. 

copie  conforme  k  la  convention  originate  exis- 
:  archives  do  dlparternent  des  Affaires  6tran- 

Le  ministre  secretaire  (Tfitat  an  dlpartement 
des  Affaires  Itrangeres. 

Guizot. 


NOTE  SOMMAIRE 

*  que  S.  A.  R.  mmseignevr  le  due  de  Mont* 
t  est  appele*  a  recueillir  dans  les  successions  de 
MM.  te  Hoi  et  la  Heine  des  Francois,  sespere 
•*,  et  deS.  A.  It.  Madame  laprincesse  Adelaide 
?ans ,  sa  (ante. 

roainc  de  Breteuil  et  de  la  Bonneville,  com- 
la  forgt  de  Breleuil,  de  la  forge  de  la  Bonne- 
i  ch&teau  de  Bdmdcourt,  pare,  jardins,  terres 


La  baronnie  de  Ldpaud ,  composee  du  chAfteau  da 
Llpaud,  et  de  bois,  terres  et  pre*; 

La  forftt  de  Roseux  et  les  bois  de  la  grande  et  petite 
He'rondiere ; 

La  foret  d'lvry,  les  bois  de  Fftang  et  du  Bocheft  et 
les  remises  des  Genievres ; 

U  foret  des  Andelys  et  les  bois  de  la  Haye  Gailtad 
et  de  la  Fosse  Cabot,  compris  la  prairie  SaiaURoch; 

Les  bois  et  fortt  de  Montaigu ; 

Les  duch&  de  Montpensier  et  de  Randan,  compote* 
du  cb&teau  de  Randan ,  du  cb&teau  de  Mauhnont , 
pares,  jardins,  cbapelle,  maisons  et  bitimea&s;  de  la 
forgt  de  Montpensier,  de  la  fare!  de  Randan,  de  la 
foret  de  Reillat,  de  la  for*t  de  Veraet,  de  la  foret  de 
Vk-Ie-Corate,  de  la  foret  de  Saint  Pardonx,  et  d'antras 
foretset  bois;  de  1'usine  Montpensier, du  moulin  Ade- 
laide et  d  autre*  6taMi*sements,  terres  et  prds; 

Le  domaine  d'Armainvilliers,  compose'  de  la  fortt 
de  Crecy,  de  la  for£t  d'Armainvilliers  et  de  dift- 
rents  bois ; 

L'hfttel  de  Madame,  sitae'  k  Paris,  rue  de  Vartnaes, 
faubourg  Saint-Germain* 

Et  deux  cent  quatre-  vingt-quatre  actions  des  eaaam 
d'Orleans  et  de  Loing. 

Ges  biens  ont  une  contenance  d'au  mains  24,806 
hectares. 

La  proportionnelle  du  revenu  brut  de  dix  anodes 
a'dlfeve  a  4,178,026  fir. 

Monseigneur  le  due  de  Montpensier  anra  4  payer 
diflferentes  soultes ,  dont  le  revenu  est  de  254,242 
francs. 

De  sorte,  jtisqu'au  pavement  de  ces  soultes,  ie  re* 
venu  brut  du  prince  ne  sera  que  de  923,784  francs. 


LETTRE8  0E  LOUIS-PHILIPPE  A  8.  *.  LE  ROI  DE8  BEL6E8  M. 


in. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES. 

Paris,  mardi  1!  decembre  1838. 
on  trfes-cher  frere  et  excellent  ami, 

s  bier  au  Gonseil  quand  j'ai  recu  votre  lettre 
-bier,  avec  les  incluses ,  ce  qui  m'a  empe'ehe' 
les  renvoyer  tout  de  suite,  mais  vous  les  trou- 

•ir  (Mr  3tT« 


verex  ci-jointes.  Je  vous  remercie  infiniment  de  m'a- 
voir  communique'  la  lettre  de  lord  Palmerston.  Ie  dots 
vous  rlplter  que  je  vois  la  chose  tout  k  fait  sous  le 
meme  point  de  vue  que  lui ,  et  dans  ma  conviction , 
les  eonseils  qu'il  vous  dotme  sont  les  seals  que  vous 
puissiez  raisonnablement  suivre.  L'opinion  qui  tows 
pousse  k  une  resistance  que  vous  ne  pontes  pas  sotrte- 
nir,  sera  la  premiere  k  tons  abandonner,  et  k  taxer 
d'humibation  et  de  Uchete*  le  resultat  que  eette  ten- 
tative ue  pourrait  manquer  d'amener  k  m  anile.  Cent 
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qui  vous  applaudissent  pour  vous  en  trainer  dans  le 
torrent  des  illusions  au  moyen  desquelles  ilsse  flattent 
d'allumer  la  guerre,  feront  des  armes  contre  tous  de 
toutes  les  concessions  que  vous  aurez  failes  a  ces  chi- 
raeres  ou  a  leurs  sinistres  projets;  car  ce  qu'ils  veulent 
au  fond  c'est  la  guerre,  la  revolution  et  le  boulever- 
sement  gdndral.  Selon  moi,  en  suivant  les  conseils 
que  vous  donne  lord  Palmerston ,  non-seulement  vous 
ne  feriez  rien  de  contraire  aux  intdrdts  de  la  Belgique, 
mais  je  pense  positivement  que  ce  n'est  qu'en  suivant 
la  marche  qu'il  vous  indique  que  vous  pouvez  dviter 
de  les  compromettre  gravement.  Le  temps  presse, 
mon  cher  frcre ,  nous  voila  ddjk  obligds  de  vous  de- 
mander  de  preciser  catdgoriquement  ce  qui  vous  cm- 
pecherait  d'adhdrer  au  traitd  que  vous  avez  prdcddem- 
ment  signe  et  que  vos  Chambres  ont  approuvd,  et  de 
nous  informer  d'une  maniere  precise  des  changements 
que  vous  voudriez  qui  y  fussent  faits.  Le  vague  ou  vous 
vous  dies  tenu  a  cet  dgard  ne  pcut  pas  se  prolonger 
davantage;  car  vous  sentez  bien  qu'il  serai*,  inadmis- 
sible que  vous  dissiez  :  Je  ne  veux  plus  du  traite  que 
j'ai  signe,  maisje  ne  vous  dirai  pas  pour quoi  je  n'en 
r  plus.  II  faut  done  que  vous  vous  expliquiez  nette- 
ment,  et,  devant  vous  expliquer,  je  ne  crois  pas  que 
vous  puissiez  dire  autre  chose  que  ce  que  vous  conseille 
lord  Palmerston. 

Je  ne  crois  pas  que,  soil  par  les  ndgociations ,  soit 
par  la  force  des  armes ,  vous  puissiez  empdeber  l'oc- 
cupation  des  territoires  non  compris  dans  les  li mites 
tracdes  par  les  24  articles,  et  je  ne  crois  pas  que  la 
force  militaire  quelconque  qui  les  occupera,  franchisse 
les  susdites  limites.  Non,  elle  les  respectera  soigne  use- 
ment,  tout  comme  nous  les  avons  respectdes  nous- 
memes  en  sens  inverse ,  quand  nous  avous  assidgd  la 
citadelle  d'Anvers.  On  sait  tres-bien  que  la  France  ne 
souffrira  dans  aucun  cas  une  invasion  en  Relgique ,  et 
personne  ne  s'y  frottera;  mais  on  sait  aussi  que  la 
France  vent  1'exdcution  des  traitds  et  le  maintien  de 
la  paix  gdndrale ,  et  je  crois  que  c'est  en  vain  que  vous 
vous  flatteriez  d'echapper  de  la  part  des  puissances  a 
des  mesures  auxquelles  nous  n'aurions  rien  a  dire,  et 
qui  serai  en  t  par  consequent  prdfdrdes  a  des  tentatives 
d'invasion  contre  lesquelles  tout  le  poids  de  la  France 
se  leverait  a  I'instant.  Je  crois  que  ces  mesures  seraient 
un  blocus  rigoureux  depuis  Luxembourg  jusqu'a  la 
roer  en  y  comprenant  1'Escaut  que  la  Hollande  ferme- 
rait  hermdtiquement,  mdme  quand ,  pour  s'en  don- 
ner  la  grace,  elle  a u rait  dvacud  Lillo  et  Liefkcnsoeck 
dont  elle  n'a  pas  besoin  pour  effectuer  le  blocus.  II  ne 
resterait  done  que  le  port  d'Ostende  dont  la  marine 
hollandaise  entreprendrait  probablement  le  blocus  sans 
que  l'Angleterre  elle-mdme  cut  a  s'en  mdler  :  car  cela 
rentrerait  dans  le  droit  commun  des  nations.  Je  crois 
pouvoir  en  appeler  a  vous-mdme  en  disant  que  cette 
position  ne  serait  pas  tenable  pour  la  Belgique. 


Quant  a  la  demande  d'une  extension  de  territoireiu 
moyen  d'un  sacrifice  pdcuniaire  v  c'est-k-diie  d'un  n- 
chat,  je  ne  crois  guere  a  son  succes,  el  je  crois  plolAC 
que  si  elle  rdussissait,  ce  que  vous  acqnierries  ne  ceo* 
penserait  pas  pour  la  Belgique  ce  qu'efle  aurait  pty^ 
pour  l'avoir.  Un  projet  d'dchange  ajoutd  k  une  oft* 
pdcuniaire  en  rendrait  probablement  le  succes  mom 
difficile ;  mais  la  ville  de  Werdt  dont  vons  me  psrio 
est  bien  au  nord  de  la  ligne  de  ddmarcation  qui  pat 
de  la  Meuse  au-dessus  de  Wesem  ,  et  qui  est  dirigfe 
sur  la  pointe  la  plus  mdridionale  dn  Brabant  holltfl- 
dais ,  e'est-a-dire  au  sud  de  Locmel.  Je  viens  de  le  ?4- 
rifier  sur  la  carte  de  Ferrari  oil  les  anciennes  pooo- 
sions  sont  bien  marquees.  J'avoue  que  je  ne  vois  ns 
plus  ce  que  vous  pourrez  donner  en  dchangequeee 
que  vous  aurez  a  recevoir  prdfdrablement  k  ce  qui  * 
trouve  dans  les  limites  des  24  articles.  Dans  moo  opi- 
nion ce  n'est  plus  qu'en  demandant  une  ddmarcatMi 
plus  precise  de  ses  limites  que  vous  pouvez  avoir  m 
chance  d'obtenir  quelques  villages  ou  les  mines  toll 
Calamite,  maisje  trouve  que  c'est  ddja  les  acheler kin 
cher  que  de  les  payer  an  prix  de  la  position  oil  U  Wi 
de  boucliers  de  vos  Chambres  a  achevd  de  vous  pbcer. 
Je  crois  que  vous  devez  prendre  an  parti  tranche,  i 
cela  le  plus  rite  que  vous  pourrez.  C'est  en  veritf  b 
seul  moyen  de  vous  en  tirer. 

Mon  bien  cber  frere, 

J 'en  dtais  la  de  ma  lettre,  quand  je  recoisltiite 
d'hier  avec  les  induses,  que  je  vous  remets  innndsnfc 
ment  ci -join les  avec  celles  d'hier.  J'ai  envoyd  chotbe 
le  comte  Mold,  qui  a  tout  lu  sur  mon  bureau,  et  frit 
mdrae  lu  ce  que  je  vous  dcris  ci-dessus.  II  est  bin  tot* 
cbd  de  votre  confiance,  et  me  demande  de  vous  fa- 
primer.  II  ne  vous  dcrit  pas  lui-mdme,  n'ayantriei 
de  plus  a  y  ajouter  en  ce  moment.  La  rodme  esUfetfc 
qui  vous  porte  cette  lettre  (car  il  est  six  heures  et  b 
poste  est  partie),  porte  sa  ddp&che  h  M.  Sdrurier,  pt* 
le  charger  de  la  communiquer  kM.de  Theux,  qsift 
du  demander  a  votre  gouvernement  une  rdponse  a£ 
gorique  et  quelle  est  votre  resolution  finale  relati* 
ment  au  traitd  :  car  le  moment  est  vena  ou  les  tergi- 
versations et  les  dchappatoires  ne  sont  plus  praucsib 
et  oil  tout  ce  qui  n'est  pas  un  out  serait  ndcessart-  | 
ment  un  non  avec  toutes  ses  consequences.  Ne  n»  I 
faites,  je  vous  en  conjure,  aucune  illusion  a  cet  egtii 

En  raemc  temps  que  cette  estafette  part  pour  Brssd* 
les,  il  en  part  une  autre  pour  Londres,  qui  porte  i  Se- 
bastiani  une  ddpdche  pour  demander  que  le  prota* 
reste  ouvert  en  attendant  que  nous  ayons  re$o  de  vofc* 
gouvernement  la  rdponse  avec  explications  que  10* 
lui  demandons  sur  sa  rdsolution  finale  relativeaeoU 
son  adhdsion  au  traitd.  Vous  me  dites,  mon  cher  frot 
que  vos  ministres,  en  partie ,  sont  (tune  tUrauem  *ft* 
geante;  je  ne  vois  d'autre  chance  poor  vous  de  ***** 
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uronne  et  la  Belgique  des  dangers  imminents 
s  je  lea  vois  exposes,  que  de  changer  cette 
<i  la  lumiere  de  Pdvidence  ne  suffit  pas  pour 
leur  raison. 

us  embrasse  bien  tristement,  mais  du  fond  de 
tur.  Einbrassez  de  m&me  pour  moi  ma  bonne 
it  raes  chers  petits  enfants,  et  croyez-moi  tou- 
►ur  la  vie,  bien  vivement  et  bien  sincerement, 
en  cher  frfere,  votre  bon  frfere,  beau-pere  et 
;le  ami. 

Lodis-Philippe. 


AU  MfiME. 


Paris,  mardi  18  ddcembre  1858. 
>n  trfcs-cher  frtre  et  excellent  ami, 

temps  a  dtd  tell e men  t  absorbs,  que  je  n'ai  pas 
mdre  plus  tdl  k  votre  lettre  du  12.  Vous  ne  sa- 
trop  d'ailleurs  combien  nous  avons  souffert  des 
es  accablantes  de  la  pauvre  Marie.  Aujourd'hui 
i  avons  de  meillenres,  ou  au  moins  de  moins 
ses.  Je  crois  encore  que  la  poitrine  n'est  pas  sd- 
icnt  attaqude;  mais  Pdtat  febrile  ne  fait  qu'aug- 
,  et  c'est  ce  qui  me  ddsespfere.  Notre  bonne 
recoil  cer tain e men t  tous  les  details  que  nous 
ous-m&mes.  Dites-lui  bien  combien  je  souffre 
e,  et  que  je  l'embrasse  bien  tendrement,  ainsi 
i  chers  enfants. 

1 6tes  bien  bon  de  craindre  que  le  tourment  que 
ise  Paffaire  bollando-belge  ne  prenne  sur  ma 
le  vous  assure  qu'il  n'en  est  rien  et  que  je  me 
merveille ;  mais,  mon  cher  frfcre,  jc  vous  avoue 
snis  fort  inquiet  et  surtout  profonddment  aftligd 
que  mes  avertissements  et  mes  conseils  n'aient 
>duit  plus  d'effet.  Ddja,  nous  avons  du  recourir 
demande  officielle  adressde  a  votre  gouverne- 
k  laquelle  il  ne  nous  a  pas  fait  attendre  la  r&~ 
aplus  negative,  et,  quoi  qu'il  puisse  m'en  couter 
ner  un  pareil  avis,  je  dois  vous  avertir  que  nous 
ivons  pas  nous  contenter  de  ces  rdponses-la.  Je 
e  dans  Popinion  des  rdvolutionnaires  belliqueux, 
us  poussent  k  la  guerre  pour  mieux  assurer  votre 
ils  disent  :  a  Eh  bien !  forgons  Louis-Philippe 
irer  qu'il  nous  abandonne.  S'il  ne  Pose  pas,  nous 
>hons  et  nous  avons  la  guerre;  mais  s'il  Pose, 
nous  ddverserons  sur  sa  tdte  tout  Podieux  de  cet 
on,  et  nous  ne  parlerons  que  des  grandes  proues- 
le  nous  aurions  faites  si  la  France  ne  nous  avait 
anqud. » 

to,  mon  cher  frire,  ce  que  je  sais  bien  qui  m'at- 
le  leur  part ;  voila  la  recompense  qui  m'est  rd- 
;  pour  avoir  soutenn  et  ddfendu,  comme  je  Pai 
*t  votre  couronne,  et  Pinddpendance  et  tous  les 


intdr&ts  de  la  Belgique,  sans  me  laisser  ddgouter  par 
Pingratitude  des  Beiges,  ni  intimider  par  leur  extrava- 
gance. C'est  a  vous  a  voir  si  vous  croyez  de  votre  de- 
voir de  me  laisser  seul  dans  cette  position ;  mais,  quant 
a  moi,  mon  parti  est  pris.  Je  crois  de  mon  devoir  de 
les  braver  et  de  faire  signer  le  protocole,  et  je  vous 
avertis  done  de  nouveau  qu'il  le'sera.  Gependant,  nous 
rdsisterons  encore  a  la  signature  immediate,  nous  pre- 
nons  encore  un  ddlai  qui,  quoique  bien  court,  vous 
laisse  un  peu  de  temps  pour  rdfldchir  ddfinitiveraent 
sur  ce  que  vous  allez  faire,  et  pour  agir  autour  de 
vous,  et  leur  faire  comprendre  le  veritable  dtat  des 
choses. 

Quant  a  moi,  mon  cher  frfere,  je  ne  vous  ai  jamais 
cachd  que  je  regardais  les  clauses  territorialcs  comme 
Migatoires  pour  moi,  pour  vous  et  pour  vos  Chambres 
qui  ont  adopts  ou  consenti  le  traitd  du  15  novembre 
1851,  par  une  loi  qu'elles  ont  votde  et  que  vous  avez 
sanctionnde.  Nul  ne  peut  disconvenir  que  le  traitd  con- 
clu  par  les  cinq  puissances  entre  elles  et  par  elles  avec 
vous,  ne  soit  obligatoire  pour  les  six  parties  contrac- 
tantes  dans  tout  ce  qui  regardeleurs  rapports  mutuels. 
Aussi,  n'est-ce  que  sur  la  fixation  de  la  dette  que  j'ai 
jamais  cru  qu'il  fut  possible  de  faire  revenir,  parce  que 
c'dtait  la  seule  question  qu'on  put  considdrer  comme 
affdrante  exclusivement  aux  rapports  particuliers  entre 
la  Belgique  et  la  Hollande,  qui,  n'ayant  pas  voulu  si- 
gner le  traitd,  ne  pouvait  pas  en  rdclamer  les  garan- 
ties. 

Cependant  cette  derniere  argumentation  n'a  pas 
mdme  dtd  admise  dans  son  entier  par  quatre  des  puis- 
sances signataires  du  traitd,  et  ce  n'est  qu'au  moyen 
d'autres  pretextes  qu'elles  ont  consenti  k  grand'  peine 
k  effacer  les  arrerages  et  a  rdduire  la  dette  sous  la  con- 
dition de  Pabandon  de  la  liquidation  du  syndicat. 

N'oubliez  pas  que  voici  Pargumentation  des  puis- 
sances, et  que  mdrae  celles  de  la  Russie  et  de  la  di&te 
germanique  vont  encore  plus  loin.  La  Belgique  tout 
entiere,  eddde  par  la  France,  a  dtd  incorporde  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas,  cred  dans  le  congres  de  Vienne, 
par  les  traitds  de  1814  et  de  1815,  en  faveur  de  Guil- 
laume de  Nassau  et  de  ses  descendants.  En  1850,  les 
cinq  grandes  puissances  reconnaissant  que  le  maintien 
de  la  paix  gdndrale,  etc.,  rendait  ndcessaire  que  la  Bel- 
gique fut  sdparde  de  ce  royaume,  et  qu'elle  fut  drigde 
en  royaume  independant,  ce  qu'elle  n'avait  jamais  dtd 
a  aucuue  dpoque,  n'ont  pas  cru  devoir  attendre  que  le 
roi  Guillaume  y  eut  consenti,  et  elles  ont  proeddd  a  rd- 
glcr  les  clauses,  conditions,  etc.,  de  cette  separation, 
et  la  ddlimitation  du  nouveau  royaume,  afin  de  faire 
ensuite  accepter  le  tout  par  le  roi  Guillaume  et  par  le 
prince  destind  a  occuper  le  trine  de  la  Belgique.  11  rd- 
sulle  de  ces  prdmisses  que  toutes  les  portions  des  pro- 
vinces beiges  du  royaume  des  Pays-Bas,  selon  la  ddli- 
mitation des  traitds  de  1814  et  de  1815,  qui  ne  sont 
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pat  sp^cialement  assignees  a  la  Belgique  par  )e  trails 
d«  45  novembre,  appartiennent  encore  de  plein  droit 
a  k  Hollande,  puisque  c'est  la  Hollande  qui  doit  voas 
etier  toate  retendue  de  votre  royaume,  et  non  pas 
vous  qui  cedes  a  la  Hollande  les  portions  de  territoire 
que  vous  n'aves  occupies  que  par  tolerance,  on  tout 
au  plus  a  titre  provisoire,  dans  la  seule  vue  de  coercer 
te  roi  de  Hollande  et  de  le  tenir,  jusqu'a  ce  qu'il  eilt 
signe  le  traits,  dans  une  position  plus  dJsavantageuse 
que  ceffe  ou  il  serai t  place  apres  l'avoir  signe. 

Hon  cher  frfcre,  1  he  a  re  de  la  poste,  qui  approche, 
m'avertit  de  finir,  parce  que  je  crois  pressant  que  ma 
lettre  vous  parvienne  plus  tdt  que  plus  tard. 

Je  le  recommande  done  a  tos  seYieu3es  meditations. 
Songez  que  vous  avez  affaire  a  deux  genres  d'ennemis, 
ceux  qui  veulent  briser  votre  couronne  par  la  guerre 
et  la  revolution  du  monde,  ct  ceux  qui  voudraient  tout 
simplement  detruire  nn  royaume  qui  leur  para  It  des- 
tine a  devenir  un  foyer  de  guerre  et  de  ddmagogie,  et 
qui  seraient  charmls  d'en  faire  agr^er  le  partage  a  la 
Prance.  Vous  connaissez  mes  sentiments,  et  je  crois 
vous  en  avoir  donnl  quelques  preuv.es,  mais  ce  que  je 
vous  dis  la  n'est  pas  dit  en  Tair. 

le  n*ai  plus  que  le  temps  de  vous  embrasser  de  tout 
mon  coeur,  et  de  vous  rlp£ter  combien  je  vous  aime, 
et  que  je  suis  pour  la  vie  votre  bien  d£voud  frfcre,  beau- 
pire  et  tidfele  ami. 

Louis-Philippe. 


AU  MfiME  (1). 

Paris,  jeudi  3  Janvier  1839. 

Vous  n'avez  plus  que  Tobligation  de  le  remettre, 
sauf  k  en  racheter  quelques  parcel  les,  en  les  payant 
bien  cher,  si  on  peut  en  obtenir  la  vente,  ce  qui  est 
fort  douteux.  Nous  ne  pouvons  pas  admcttre  qu'une 
partie  contractante  ait  le  droit  d'annuler  ses  engage- 
ments. La  rupture  du  traite,  c 'est  la  guerre;  la  loi  des 
nations  n'admet  pas  d'autre  alternative.  Nous  ne  vou- 
lons  pas  la  guerre,  nous  voulons  done  t execution  des 

(1)  Bieo  que  la  copie  de  M.  Fain  n'en  porte  pat  ttodica- 
flon,  ceci  a'est  evidemment  qu'un  eitrtit,  qu'une  fin  de  lettre. 


traitts :  e'est  un  dilemme  force.  Mais  je  ne  comprtnds 
pas  pourquoi  vous  trouvez  le  delai  trop  court,  car  il 
paralt  avoir  ete  prolonge  au-deli  de  toute  attente  pos- 
sible. 

Qtioi  qu'il  en  soit,  il  faut  prendre  la  chose  oil  elle  en 
est.  J'avone  que,  quoique  la  chance  d'obtenir  on  petit 
rachat  de  territoire  ne  me  paraisse  ni  bien  bonne,  ri 
surtout  bien  utile,  cependant,  considerant  toutes  chow 
et  surtout  Petat  d'opinions  non  combattues  au  motnsm 
Belgique  ou  dans  les  Cbambres  beiges,  il  roe  senile 
que  vous  auriez  moins  de  desa  vantage  pour  en  Cure 
la  tentative  avant  qu  apres  P  adhesion  de  la  France  in 
protocoles,  et  la  reception  de  la  notification  qui  en  mi 
faite  chez  vous  et  a  La  Haye.  Aiosi,  pour  vous  doner 
dans  ma  conscience  le  meilleur  conseil  possible  sebt 
vos  vnes  et  la  position  des  chosen  et  des  t£tes  du 
vous,  je  crois  que  vous  devriez  marquer  sur  uac  arte 
aulhentique  la  portion  du  Luxembourg  que  vous** 
driez  racheter,  determiner  le  prix  que  vous  vottai 
en  donner,  et  ensuite,  aprfes  avoir  nanti  H.  Vat 
Veyer  de  ces  documents,  le  charger  d'infornier  lie* 
ference  que  vous  etes  prtt  a  accepter  de  nouteaali 
vingt  quatre  articles  ou  le  protocole,  sous  la  coMm 
d'un  reglement  de  front  itres  que  vous  proposeraa 
meme  temps  sur  votre  carle,  et  sous  condition  tm 
rente  du  d*un  capital  de  .  .  .  .  (sic)  k  payer  prb 
Hollande  pour  le  rachat,  et  que  vous  demandeilb 
conference  de  statuer  sur  cette  proposition  aval  ft 
donner  coiirs  a  son  protocole  du  6  decembre. 

Je  crains  que  la  chance  ne  soit  pas  bien  boons,  ^ 
ne  vous  le  cache  nullement ;  mais  c'est  la  deraikt 
possible,  et  incontestahlement  il  vaut  mietix  la  tester 
pendant  que  nous  tenons  encore  le  protocole  ouvertef 
avant  que  nous  n'ayons  adhere.  Ainsi,  il  n'y .a  pis  ft 
temps  a  perdre,  mais  il  y  a  encore  le  temps  de  le  Ctire. 
Vous  reconnaltrcz  que  ce  que  je  vous  dis  la  m'estdietf 
par  mon  amitie  pour  vous  et  par  mon  intent  poorb 
Belgique  bien  plus  que  par  la  prudence  ;  et  je  voafb 
dis  bien  sincerement,  je  ne  crois  pas  que  vous  ajtf 
d'a utre  chance  que  celle-la  pour  vous  tirer  du  goepier 
ou  je  vous  vois  a  mon  inexprimable  chagrin.  Ditai 
ma  bonne  Louise  que  je  pleure  avec  elle;  tmtaMl 
vos  chers  enfants,  et  croyex-moi  pour  la  vie  et  da  M  1 
de  mon  coeur,  mon  bien  cher  fr&re,  votre  him  af 
tionne  frere,  beau-p&re  et  fiddle  ami. 

Loois-Pmurrf. 


REVU1  RtTROSFECTPfE. 
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IV. 


.  CUIZOT,  MWISTRE  DES  AFFAIRES 

£trang£res. 

6  dfeembre  4844,  49,  avenue 
Marbeuf. 

Moasievjr  le  Ministre, 

espeetl  votre  f epos.  Voos  en  aviei  tant  besom  ! 
Mb  aujourd'hui ,  avec  bossheur,  que  votre  saute* 
»llente.  Je  viens  deraander  des  ordres. 
t  mes  amis,  M.  Delamarre,  a  fait  F acquisition 
suvais  journal  qu'il  veut  transformer  en  une 
ikm  puissante.  Je  vous  sonroettrai  son  plan. 
:he  et  ne  demande  rien  au  Gouverneroent  que 
s  complaisances.  Je  Iiri  organise  une  redaction. 
tier  cadeau  que  je  lui  ai  fait;  c'est  M.  Boilay , 
igera  les  grands  articles.  Voili.  deux  mois  que 
cupe  de  cette  affaire,  avec  j'assenliment  de 
bitel.  Je  n'ai  pas  voulu  vous  en  deranger.  Je 
t  maiatenant  a  vous  donner  a  ee  sujet  toutes 
ications. 


Je  me  mets  en  mime  temps  k  votre  disposition 
pour  ('affaire  de  la  dotation.  J'ai  a  vous  en  entretenir 
utilement.  D'un  autre  cdte",  je  voudrais  faire  une  rec- 
tification de  chiffre  dans  la  note  qne  j*ai  en  Tbonneur 
de  vous  remettre  pour  servir  de  point  de  depart  k  un 
article  du  Moniteur. 

Quant  au  sieur  Mauginn ,  j'atte&ds  son  retour  pro- 
chain  ,  et,  aprfes  une  miseen  demeure  judiciaire,  je 
d^poserai  entre  les  mains  de  M.  le  President  de  la 
Chambre,  ma  requite  et  mes  pieces  (1).  Mais  il  fau- 
dra  que  If.  Sauzet  se  montre  moins  timide  qne  Tan 
dernier.  Au  reste,  j'ai  un  acte  nouveau,  signl  par  le 
pre>eno,  qui  Ivite  toute  difficult**,  et  dont  la  publi- 
cation serait  si  foudroyante  pour  lui  qu'on  ne  doute 
pas  qu'if  ne  s'empresse  de  donner  sa  demission  sur  la 
simple  menace  d'un  depot  de  cet  acte  sur  la  bureau 
du  President. 

Daignez ,  Monsieur  le  Miuistre,  me  transmettre  vos 
ordres,  et  agrler  mon  fid&Ie  et  respectueux  dlvoue- 
meat. 

Lowly. 


•***•- 
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avous  recu  la  lettre  suivante  que  la  Rdforme  a 


Paris,  18  aouMS48. 

MovMia, 

petant,daas  votre*  dernier  numero,  l'ordoonance  de 
lire  du  conseil,  qui  reuvoie,  devant  les  tribunaui  cor- 
dis, August*  BUuqui,  pour  vous  avoir  diffaroe  el  ioju- 
latilljftsu  les  Revelations  sur  ies  societe*  tecretes  par 
bliees,  vous  vous  permeltes  une  affirmation  ei  une 
on  que  j'aurais  pluiol  repousses,  si  je  ies  eusse 
•oanes ,  car  ces  allegaiions  lendeot  a  faire  croir»» : 
vous  ignores  pourqeoi  onl  ele  suspendues  leu  opera- 
e la  commission  republicainequi,  sous  La  piesidence 
ens  alieane  Arago  et  Sctaelcber,  a'eal  donne  misaioo 
rcber  si  les  revelations  en  question  emauent  en  efet 
ui; 

i  les  travaoi  de  cette  commission  se  soot  homes  a 
es  pieces  importances  que  I'aduiiaistMiion  lui  avail 

us  aurlez  pa  le  sa*eir,  les  pieces,  toutes  les  pieces 
ril  dernier  le  ministre  de  la  justice  et  le  prefel  de 

w  demeles  judiciaires  fort  animus  se  sont  elevdg  enlre 
lire  de  cetle  leitre  ct  M.  Mauguin.  lis  expliquent  la 
ies  reprocbes  qui  suivent,  mais  que  du  reste  celui  qui 
de  id  as  porta  pas  devsat  la  Gbambr*  des  deputes. 


pol 
leu 


lice  avalent  conflees  a  la  commission,  sur  sa  demande, 
ieur  ont  ele  rendues ,  en  echange  des  recepisses  que  leur  en 
avaient  donoes  divers  de  ses  membres  deleeues  par  elle. 
Celtesdont  voos  parlrz,  qui  lui  venaienl  du  mToistre  de  rin- 
terieur,  et  que  ]  avals  deja  donnees ,  puis  redemandees ,  sur 
recu,  au  procureur  de  la  republique,  selon  le  besoin  qull  en 
avail,  Je  les  ai  toutes  definilivement  remises  a  ce  foucUon- 
naire ,  en  echange  (Tun  receplsse  coocu  en  ces  termes : 

«  M.  Dupoty  m'a  remie  les  pieces  coneernant  ('affaire  Maa- 
«  qui  que  je  lui  avals  conflees. 

«16avrili848.  «LiHDaiK.f 

Mainlenant,  a  debut  des  fails  qui,  pour  vous,  pariaient 
d'eui-memes,  vous  auries  da  savoftr  poarquoi  la  commission 
avail  suspendu  el  ajouroe  ses  operations;  car  voos  ayant  une 
premiere  Ibis  rencontre,  par  hasard ,  dans  le  cabinet  parti- 
culler  du  ministre  de  Hnterleur,  et,  une  seconds  Ms,  ea  me 
promenant  dans  le  jardia  du  miaistere,  je  voas  avals  dit: 
«  Le  primes  que  vous  avez  eatame  cooire  Biaaqai  noas  arrete. 
«  Nos  investigations  sont  plus  specialemeal  monies  et  poll* 
«  tiques.  Mai*  lea  temoins  les  plus  importanls,  cesn  dont  les 
«  depositions  peuvent  plus  d&reeismeal,  plan  materiellemcnt , 
«  porter  sur  I'origine  de  la  piece  par  vous  pamttaa,  se  reser- 
«  vent  pour  Tinstruclion  judiciaire. » 

Se  concevit  e-voiis  pas,  du  resie,  Honsieur,  les  repugnances 
des  battis  fonctiofinaires  et  employe-  de  l'ex-Cour  des  Pairs, 
du  parquet  eS  des  mtoisleres  de  Louis-Philippe,  a  compa* 
rsitre  devant  une  eonunissioa  composes  d'toaorables  dloyenSf 
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victimes,  pour  la  plupart,  de  condamnations  poliliques  et  de 
persecutions  sous  la  royaule? 

Quant  a  noire  enqueue ,  soyez  parfaitement  Iranquille,  Mon- 
sieur. Nos  proces-verbaux  sont  la,  et,  dos  qu'il  1c  faudra, 
les  energiques  depositions,  lcs  nobles  paroles  qu'ils  ont  re- 
cueillies,  viendront  peser  de  tout' leur  poids  par  mi  lesautres 
elements  de  celte  cause. 

Voila ,  Monsieur,  ce  que  je  me  borne  a  vous  repondre,  mais 
ce  que  je  devais  vous  dire  com  me  membre  de  la  commission 

Sres  les  fonclionnajres  de  la  Republique,  et  comme  avant- 
ernier  detente ur  des  pieces  par  eux  communiquees. 
Que  vous  n'aye/,  pu,  ou  que  vous  n'ayez  pas  voulu  con- 
nattre  les  faits  dans  toute  leur  exactitude,  j'espere,  Mon- 
sieur, que  vous  ne  pourrez,  dorenavant,  articuler  auctin  doute 
a  cet  egard ,  ni  fa  ire  aucune  insinuation ,  et  que ,  loyalement, 
vous  publierez  cette  lettre. 

Maintenant,  Monsieur,  ai-ie  besoin  d'ajouter,  pour  le  pu- 
blic, que,  dans  un  esprit  de  convenance,  qui,  dites-vous, 
regie  aussi  votre  conduite ,  la  commission  doit  s'interdire ,  en 
ce  moment,  toute  conclusion  a  regard  d'un  prisonnier  sur 
qui  pesent  d'autres  accusations  si  graves. 
SaJut  el  fraternity. 

A.  Dupott. 


Yoici  notre  rdponse  a  M.  Dupoty  : 

Paris,  28  aout  1S48. 
Monsieur  . 

Dans  les  lignes  auxquelles  vous  re'pondez,  j'ai  exprimg  mon 
etonnement  du  silence  prolonge  et  absolu  de  la  commission 
des  clubs,  et  mon  regret  que  des  pieces  importantes  qui  lui 
avaient  eteconflees  se  trouvassentegarees.  Vous  avezvu  dans 
mes  expressions,  ou  plutdt  derriere  elles,  une  penseo  accusa- 
trice.  Je  dirai  id  plus  explicitement  ce  que  je  n'avais  fait 
qu'indiquer,  et  je  crois,  Monsieur,  que  cela  fait,  vous  recon- 
naltrez  que  votre  pen?6e  a  et£  jusqu'on  elle  ne  devait  point 
aller,  et  que  pour  moi  je  suis  aulorise  a  adresser  a  la  com- 
mission le  reproche  que  je  vais  formuler  ici. 

C'est  le  31  mars  que  parurent  dans  la  Revue  retrospective 
les  Declarations  failespar  ***  devantle  ministre  deVJnterieur. 
(Test  le  2  avril  que  la  Gazette  des  Tribunaux  et  le  Journal  des 
Debate  renfermerent  une  lettre  de  M.  A.  Blanqui  en  termes 
differents  danschacune  de  ces  feuilles,  mais  egalement  inju- 
rieux  pour  moi.  C'est  le  7  avril  que  je  portai  plainte  en  diffa- 
mation  et  injure  publiques  contre  leur  auteur. 

Or,  Monsieur,  c'esl  precisement  le  7  avril,  si  j'ai  bonne 
memoire,  que  je  fus  appele  pour  la  premiere  fois  devant  la 
commission  des  clubs,  qui  se  ten  ait  a  I'ancien  6  tat- major  de 
la  garde  nationale,  place  du  Carrousel.  Jem'empressai  de  m'y 
rend  re,  et  je  me  trouvai  en  presence  d'une  quarantaine  de 
personnes  dont  quelquesunes  ne  m'etaient  pas  inconnues, 
mais  dont  je  n'avais  jamais  eurhouneur  de  voir  la  plupart. 
Beaucoup  d'autres  a  ma  place,  dans  rincertitndede  I'ensem- 
ble  de  garanties  a  eux  oflerles  par  une  reunion  dont  ils  ne 
pouvaient  apprecier  tous  les  elements,  eussent  decline  la  com- 
petence de  ce  tribunal.  Je  ne  le  fls  pas,  et  cependant  je  trou- 
vais  parmi  les  juges,  et  meme  par  interim  au  fauleuil  de  la 
presidence,  M.  Cabet,  qui  avail  accompagne  peu  de  jours  au- 
paravant,  dans  une  visite  collective  ctaez  moi,  M.  A.  Blanqui, 
visite  dans  laquelle  plusieurs  des  visiteurs  avaient  garde  sur 
la  tGte  leurs  cbapeaux  ou  leurs  casquettes.  Quoi  qu'il  en  soil, 
prenant  confiance,  Monsieur,  dans  votre  cooperation  aux  tra- 
vaux  de  la  commission,  dans  cello  de  MM.  Et.  Arago,  Scboel- 
cher,  Biancbi  et  autres,  fort  d'ailleurs  demes  preuves  etsur 
de  mon  droit,  je  n'hesitai  pas  a  demeurer  et  a  repondre  aux 
questions  qui  me  furcnt  posies  dans  cette  seance  et  dans  deux 
autres.  La  derniere  fut  tenue  le  18  avril. 

Mais,  monsieur,  dans  la  seance  du  7,  avant  toute  rdponse, 
j'eus  soin  de  declarer  a  la  commission  dont  vous  faisiez  par- 
lie,  que  j'inlentais  judiciaireinent  une  action  en  diffamation 
contre  M.  A.  Blanqui,  parceque  les  tribunaux  seuls  pouvaient 
exiger  la  comparulion  d'anciens  fonctionnaires  qui  se  refuse- 
servient  tres-certainement  a  comparaltre  devant  la  commis- 
*iou  des  clubs,  et  que,  ne  voulant  pas  que  l'adoption  d'un  tri- 
bunal arbitral  me  fut  opposee  plus  tard  par  mon  adversaire 
devant  une  autre  juridiciion,  je  repondrais  aux  questions  de 
votre  president  avec  toute  sincerite,  mais  a  litre  de  rensei- 
gnements  seulement,  et  non  dans  une  pensee  de  plaidoirie. 
J'endeniandai  constatation  sur  votre  proces-verbal,  et  si  vous 
ne  vous  rappelez  pas  ces  faits  aujourcl'bui,  st  lecture  pourra 
vous  les  remettre  en  memoire. 


Ainsi  done,  monsieur,  la  commission  qui  a,  avant  tout,  ete 
instruite  par  moi  de  mon  action  intents,  et  qui  a  neanmoios 
entamc*  et  poursuivi  ses  operations,  seralt  aujourd'bui,  ions 
devez  le  reconnattre,  bien  peu  en  mesore  de  me  dire,  coma* 
vous  i'avez  fait  dans  votre  lettre,  que  cette  action  avail  change 
toules  les  positions.  Encore  unn  fois,  mes  premiers  mots  oat 
etc  :  Jin  ten  te  une  action  judidaire,  par  consequent  vous  a?a 
dQ  en  calculer  les  effets ;  et  du  moment  que  tous  avez  potr- 
suivi  vos  operations,  c'est  que  vous  ne  voylez  pu  la  un  obsta- 
cle insurmontable,  un  empechement  absolu. 

Quand  j'ai  eu  posterieurement  l'bonneur  de  vous  voir,  dm 
les  deux  occasions  que  vous  rappelez,  vous  m'avei  en  effet  a- 
prim6  le  regret  que  la  concurrence  de  la  justice  tous  enleril 
ccrtaines  depositions;  mais  vous  nepouviez  pas  vouloirav 
dire  etje  n'ai  pas  compris  que  cela  vous  condamnat  au  sfles* 
ce ;  vous  ne  pouviez  pas  le  dire  saus  vons  montrer  pen  fap- 
que,  puisque  encore  une  fois  vous  aviez  ele  prevenu  des  ri» 
bord,  et  |que  vous  aviez  du  envisager  des  consequences  Mr 
lesquellesj'avais,  tout  le  premier,  appele  votre  attention.  I 
vous  etait  d'autant  plus  permis  de  vous  abstenir  an  poiat  4j 
depart  que  je  ne  vous  a  vais  pas  le  moins  du  monde  denote* 
de  me  juger;  mais  nel'ayant  pas  fait  et  ayant  an  coalrafe 
continue  a  dire  tout  spontanement :  Nous  serons  jogescfsM* 
neur  entre  vous  et  M.  A.  Blanqui,  vous  pouviez  regretier  la 
difficultes  pre>ues,  mais  vous  ne  pouviez  plus  les  declarer* 
empechement  absolu. 

Et  aujourd'bui  meme  encore,  monsieur,  vouslerecooaajs* 
car  vous  me  dices :  «  Nos  proces-verbaux  sont  la,  et,  iufft 
vie  faudra,  les  energiques  depositions,  les  nobles  paras 
«  qu'ils  ont  recueillies,  viendront  peser  de  tout  leur  pal 
«  parmi  les  autres  elements  de  cette  cause.*  Toute  la  diffraa 
c'est  done  que  je  pense,  moi,  que  depuis  longtemps  Ufevd 
fallu.  «  Mais,  dites-vous,  dans  uu  esprit  de  convenance  bent 
«  mission  doit  s'interdire  en  ce  moment  toute  condosioi  i  ri- 
ot gard  d'un  prisonnier  sur  qui  pesent  d'autres  accuauoii 
«  graves. »  Perdez-vous  done  de  vue,  monsieur,  que  la  de- 
mission n'a  pas  a  juger  M.  A.  Blanqui  seulement,  etqi'euii 
a  dire  aussi  si,  comme  il  l'a  avance,  je  suis  un  faus*airo?])sv 
cette  situation,  le  silence  lui  est-il  bien  permis?  Yosn 
I'avez  pas  pense  vous-meme,  car  votre  pbrase  emporiaa* 
damnation  de  mon  adversaire.  Plus  sa  position  est  grave  daV 
leurs,  et  plus  pour  vous  serait  obligatoire  le  devoir  dels* 
nocenter  sur  un  autre  point,  si  vous  le  pouviez. 

Reste  done,  mdnsieur,  la  question  du  dossier  qui  vositai 
confie  par  le  ministere  de  Pinlerieur.  Quand  j'ai  ele  «•> 
mander  la  communication  sur  place,  on  n'a  pu  me  prasja 
que  le  rec^pisse  que  void : 

MINISTERE  DE  L'INTfiRIEUR. 

Paris,  le  7  avril  1848. 

MM.  Dupoty,  Biancbi,  Lachambeaudle,  LabordeetCanfrf 
ont  recu,  en  communication  du  ciloyen  directeur  de  la  dntf 
generate,  les  minutes  dont  la  designation  suit : 

1°  Une  letlre  du  4  Janvier  1845,  adressee  par  le  nunistit* 
Pinterieur  au  prefet  d7f  ndre-et-Loire ; 

2o  Une  lettre  du  5  juin  1846  du  mime  au  meme ; 

5°  Une  lettre  dull  fevrier  1847  du  meme  au  meme ; 

40  Une  lettre  du  10  juillet  1847  au  prefet  dt  Ufc-*» 
Cber; 

5°  Une  note  datee  du  7  decembre  1844,  relative  i  la  n»« 
accordee  a  Blanqui. 

Toules  ces  pieces  sont  relatives  au  sienr  Blanqui. 

Napoleon  Chancel.  —Biancbi.  —  A.  Duron.- 
Isidore  Labobdi.  —  Pitaas  Lacbajmiaomi. 

Voire  lettre  m'apprend  qu'an  lien  de  remettre  ces  nMttH* 
importantes  a  qui  vous  les  avait  conflees,  et  an  lienderethv 
votre  recepis«6,  vous  avez  donne  le  dossier  a  M.  le  procsjes? 
de  la  Republique.  Vous  conviendrez  que  cela  n'est  pas  '" 
lier,  et  que  je  ne  pouvais  guere  le  presumer.  M.  Landna, 
roge  par  moi,  a  sur  ce  point  et  sur  ce  que  vous  lui  aves 
les  souvenirs  les  plus  confus.  Personne,  a  coup  sur,  ne  f 
vous  sou  peon ner,  ni  vous  ni  lui,  d'autre  chose  que  de  aenV 

Sence.  Mais  n'estelle  pas  la  bien  complete,  et,  au  poiat  asm 
e  I'interet  d'une  veriie  eclauntc,  bien  deplorable? 
Si  vous  aviez,  monsieur,  lenu  compte  de  ces  eoostderatis* 
votre  lettre  eut  6te  emprelnte  de  moins  d'aigrenr,  et fssnt 
pu  voir  dans  votre  formule  flnale  la  sincerite  que  je  vons* 
de  ne  pas  mettre  en  doute  dans  la  mienne : 
Salut  et  fraternity. 

J.  TASOUaiAO. 


Parii.  —  Imprimerie  Lacrampe  et  Fertitux,  rue  Damicttc,  3. 
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I  RBQOIT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfeRO  SE  VEND  SfiPARfcMENT.  —  PRIX  :  SO  CENT. 
Bn  payant  riz  tirraisons  d'avaneOf  on  les  rceevva  4  domicile. 


Paris*  —  PAULIN,  Uiteiir,  rue  Rlehelleu,  «0. 


PR0JET8  DE  DI8C0URS  NON  PRONONCES  A  LA  TRIBUNE 


Par  RE.  Ciulz»t. 


>us  avons  dlja  public,  p.  65  et  suivantes,  lc  sommaire  d'un  discours  sur  la  dotation  de  M.  le  due  de 
lun.  Nous  trouvons  dgalement,  dans  les  papiers  du  secretariat  particulicr  de  1'ancien  ministre  des 
•es  etrtngferes,  les  notes  d'une  opinion  que  cet  homme  d'titat  se  proposait  d'&nettrc,  dans  la  stance  du 
i  1847,  sur  la  situation  du  cabinet.  Le  ministere  subissait  a  cette  Ipoque  une  modification  :  MM.  Treze), 
it  deMontebello  £taient  appelds  a  en  faire  partie.  Contre  l'attentede  M.  Guizot,  ce  ne  fut  pas  le  8,  mais 
seulement,  que  des  interpellations  de  M.  Odilon  Barrot  l'amenerent  a  expliquer  comment  il  avait  cru 
'etait  un  devoir  pour  lui  de  se  Sparer  virilement  de  M.  Lacave-Laplagne.  Son  discours,  modi  lie  par 
]ue,  fut  tout  autre  que  celui  qu'il  avait  prepare?.  On  va  lirece  dernier.  Nous  donnons  ensuite  les  notes 
discours  sur  la  corruption  etles  deputes  actionnaires.] 


SITUATION.  —  8  MAI  1847. 

m  Ufrhtnt :  II  n'y  a  rien ;  —  point  de  question 
;  —  point  d'lvlnement  embarrassant.  —  NjjI 
itiment;  — -mil  effort  difficile,  quant  aux  choses, 
le  gouvernement  et  la  majorite. 
ns  le  pastS:  Mensonge.  Qu'est-cc  qu'on  dit  de  la 
\&  du  cabinet?  —  Beaucoup  de  grandes  choses 
depuis  1840,  —  morales  et  materiel  les,  —  an 
is  et  au  dehors.  —  Les  Inumfrer. 


Dans  Vavenir:  Chimfcres  et  folies  —  qu'ost-ce  qu'on 
promet? 

Effervescence  superficielle  et  puerile.  —  Intrigues 
evidentes. 

On  dit  trois  choses  :  I-  Rien  de  fait  depuis  sept  ans 
—  2°  Le  cabinet  ne  se  defend  que  par  la  parole ;  — 
3°  II  ne  vent  rien  faire  pour  Pavcnir. 

Les  deux  premieres  sont  une  injure  absurdc  et 
sanglante  a  nos  institutions, aux  Chambre*,  ail  pays;— 
ladernifere  est  une  injure  au  ministere. 
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Je  pourrais  r&umer  tout  ce  qui  a  6l£  fail  depuis 
sept  ans,  a  rintdrieur  et  a  rexterieurtdans  Pordre  moral 
et  dans  Ford  re  materiel,  k>is,  me9tlres,  questions, 
acles,  etc.  On  verrait  ce  que  deviendrait  cette  assertion 
devant  le  simple  rappel  des  fails.  —  Je  ferai  cela  v.n 
jour. 

Mais  le  bon  sens  ddment  d'avance  le  reproche.  De 
nos  jours,  sous  notre  forme  de  gouvernement,  an 
milieu  de  ces  combats  continuels,  vivre  sept  ans  sans 
rien  faire,  et  par  la  parole  seule !  cela  ne  supporte  pas 
d'etre  discute  sdrieusement. 

Impuissance  de  la  parole,  si  elle  n'a  raison.  Elle  a 
bien  de  la  peine,  m&me  quand  elle  a  raison. 

Et  quant  a  Tavenir,  on  trompe  la  Chambre.  Oui, 
il  y  a  beaucoup  a  faire,  et  nous  voulons  le  faire. 

Mais  nous  ne  voulons  faire  que  ce  qui  est  bon;  et 
nous  voulons  le  bien  faire. 

1"  Caractere  retrograde  et  routinier  de  la  plupart 
des  prdtend  us  progres  qu'on  propose.  Cest  du  progres 
rdtrospectif. 

2'  Caractere  chimdrique  et  faux  de  la  plupart  des 
prdtenducs  ameliorations  qu'on  indique. 
-  Notre  socidld  est  plus  organisde  qu'on  ne  le  croit. 
Ndcessitd  d'une  grande  rdserve  quand  on  y  touche. 
Oui,  i!  y  a  a  faire,  el  e'est  la  politique  conservatrice 
seule  qui  peut  faire  ce  qu'il  y  a  a  faire,  et  elle  n'est 
ni  immobile  ni  exclusive.  Et  elle  le  sera  d'autant 
moins  qu'elle  sera  plus  forte.  — Dispositions  nature  lies 
d'une  Chambre  nouvelle;  qu'elle  s'dtablisse  et  s'orga- 
nise  d'abord  elle-mdme.  —  Croit-on  que  ce  scrait  un 
progres  que  la  disorganisation  de  la  majorild  et  le 
trouble  jetd  dans  son  union  avec  le  gouvernement? 


DE  LA  CORRUPTION.  —  JU1LLET  4847. 

I.  —  Nul  dessein  de  prolonger  ces  debats.  C'esl 
assez  d'y  assister.  Quand  j'y  ai  pris  part,  je  me  suis 
borne  au  strict  ndcessaire  par  un  sentiment  detrislesse 
et  de  di'gout. 

D'ailleurs  j'ai  confiance  dans  l'empire  de  la  veritd. 
Pour  lebien  et  le  mat  egalement,  elle  reprend  le  dessus. 
Et  il  n'y  a  pas  de  fonds  rdel ;  les  accusations  tombent; 
les  honn£tes  gens  peuvent  £tre  tranquilles ;  les  mal- 
honnetes  gens  jamais. 

Experience  de  1'histoire  :  Vanity  de  la  calomnie. 
De  la  souvent  mon  silence.  Choses  dont  on  ne  se 
defend  pas,  dont  on  nese  vante  pas-:  On  attend. 

II.  —  Mais  on  exploite  les  bons  sentiments  au  profit 
des  mauvaises  passions.  On  s'efforce  de  mettre  la 
morale  publique  au  service  de  la  mauvaise  politique. 
Ndcessitd  et  devoir  pour  le  gouvernement  de  protester, 
el  de  dire  hautement  ce  qu'il  pense  ct  ce  qu'il  fera 
dans  cette  situation. 

ill.  — 11  detesle  la  corruption  aulant  que  pertonne. 


ie  sur  les 
plaies  do  j 

ant.  Sift  I 


It  la  paufsuivra  suns  hesitalitti  e|  sans  relache. Moment 
ma  I  choisi  pour  r  accuser  du  oo*tr#if*.  Proces  inlenle 
sur  le-champ,  poursuivi  fermement.  Tout  le  raondei 
fait  son  devoir. 

Spectacle  profondement  triste,  mais  profonderaent 
imposant.  Justice  sur  les  puissants,  com  me  sur  les 
faibles.  Aucune  hesitation  a  devoiler  les 
pouvoir  pour  les  gudrir. 

Le   gouvernement  en  fera  tou jours  autant, 
complaisance  et  sans  crainte. 

IV.  —  Mais  en  m&me  temps,  il  fera  aussi  km 
choses. 

1°  II  ne  laisscra  point  la  confusion  et  le  ddsordn 
pdndtrer  dans  les  faits  et  dans  les  pouvoirs. 

Question  des  enqueues. 

II  ne  laissera  point  enerver  et  paralyser  entre  to 
mains  les  moyens  rdguliers  et  legitimes  de  gouferoer, 
par  crainte  de  la  responsahilitd  qui  s'y  attache. 

2°  11  ne  se  laissera  point  cntratner,  par  d'aveugia 
clameurs,  a  gdncr,  a  entravcr  Texercice,  le  dlteloa- 
pement  des  droits  et  des  intdr£ts  privds  legitimes. 

Proposition  Crdmieux  et  Lherbette. 

Libre  emploi  des  forces  de  chacun  dans  la  sphere  de 
la  vie  civile.  —  Exercice  des  interdts  privds. —  Corner: 
Dement  libre.  —  Sans  4ou|e,  <w  peut  en  faire  u 
mauvais  emploi,  maisc'estla  condition  de  la  liberie.— 
Chaque  interSt  est  en  prdsence  du  public  qui  void? 
se  rdvfele  Idgilimemcnt. 

On  vous  demande  d'ent raver  la  libertd  deshonote 
gens,  pour  prdvenir  les  exces  de  celle  des  malboontai 
gens.  —  C'est  la  destruction  du  rdgime  de  liberie.  A 
chacun  ses  oeuvres  et  sa  responsabilitd,  dans  la  Tie 
civile  commc  dans  la  vie  politique. 

Ainsi  se  I  rem  pent  fortement  les  Ames  et  les  caracteres. 

V.  —  Idees  fausses  sur  Tdtal  moral  de  noire  sociele. 
Sans  doute  beaucoup  de  desordie  moral  au  sortir 
d'une  longue  dpoque  d'anarchie  et  de  despoltsiee,— « 
debut  de  l'dpoque  de  libertd. 

La  liberie  fait  paraitre  et  feconde  le  mat  comrae  le 
bien,  meme  le  mul  d'ahord.  Et,  de  ces  premiere* 
manifestations,  le  bien  s^tonne  et  doute  de  lui-mtoe. 

C'est  la  vraie  disposition  du  pays:  —  Pratique ei   ■ 
general  morale.— Ddsir  sincere  el  gdneral  de  moralitf.   j 

—  Faiblesse  et  doute  des  convictions  morales.  —  !tau*  ' 
avons  plus  de  confiance  dans  notre  pays  et  dans  son 
avenir  moral.  —  Le  remcrcier  de  son  dmotion  aojoor- 
d'hui.  Moyen  surd'aidera  I'dlever.  Nous somroes trop 
prompts  a  croire  a  la  corruption  et  trop  prompts  i 
I'otiblier. 

Moins  de  crddulitd  avant  de  savoir.  —  Plus  de  per* 
severance  dans  notre  rdprobation,  quand  noussavom- 

—  Moins  soupconneux  et  plus  sdv&res.  , 

VI.  —  Conclusion  de  tout  ceci  :  Pas  de  conseils » 
donner  a  Imposition,  mais  j'appelle  son  attention «f 
deux  fails  : 
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es  ennerois  dc  notre  gouvernement  de  Juillet 
;  exploiter  ce  qui  se  passe  pour  lui  nuire  et  le 
er. — Attaque  a  nos  institutions  fondamen tales, 
larchie. 

xcitation  des  classes  des  ci  toy  ens  les  unes  con  t  re 
es.  Malediction  contre  les  riches.  Apothdose  des 
>.  Appel  aux  intenUs  materiels  et  aux  passions 
b.  —  Compassion  que  minspirent  les  classed 
*,assaillies  par  de  lelles  tentations. 

cela  n'a-t-il,  pour   fopposilion,  aucun  sens, 
snseignement  moral  et  politique? 
resser  au  parti  conservateur  ?  —  Voici  ce  qu'il 
s  tout  ce  qu'on  dit  de  la  corruption  : 
ne  immense  exageralion,  la  tentative  de  trans- 
quelquesfaits  spdciaux  en  accusations  generates, 
e  dessein  de  faire  servir  ces  clameurs  au  renver- 
de  Va  politique  conservative,  et  dans  son  ac- 
la  plus  gdndrale  pratique'e  depuis  4830. 
le  role  du  parii  conservateur  de  faire  en  tou- 
>es  la  part  du  vrai  el  du  faux,  de  marcher  entre 
gdralions,  rflle  Ires  difficile,  tres-laboricux,  le 
le  et  efiicace  au  sortir  des  longues  revolutions, 
plez   franchemenl  ce  r6le,  et  jouez-le  ferme- 
\llez  droit  a  la  corruption  la  oil  ellc  exisle  rdel- 
Poursuivez-la,  frappez-la  sans  hesiler.   Ne  la 
as  parlout  oil  on  lacrie.  Ne  frappez  pas  le  gou- 
enl  d'impuissancc  et  d'injustice  par  de  telles 
rs.  Sachez  maintenir  votre  politique  au  milieu 
uages  et  de  ce  bruit.  Ce  sera  voussoutcnir  vous- 
,Ce  sera  soulenir  la  cause  de  la  morale  publique. 
s  sont  les  intdrets  essenliels  que  nous  avons  de- 
que nous  defendons,  que  nous  de*veIoppons? 
Ire  et  les  lois. 

truction  gdndrale,  surtout  populaire. 
iste  influence  des  croyances  religieuses. 
>nt  la  les  bases  de  la  morale  publique. 
>lilique  voude  a  celte  cause  n'a  pas  a  craindre 
leurs  par  lesquelles  on  voudrait  Tinlimider  et 
mdconnaitre. 


silence  au  milieu  de  tous  ces  tristes  ddbals.  Je 
que  le  strict  ndcessaire. 
.  des  choses  donl  on  ne  se  defend  pas. 
i  des  choses  dont  on  ne  se  vantc  pas. 
dugout  au  milieu  de  ce  deluge  d'injures  et  de 
es,  de  cet  effort  pour  abaisser  pele-mdle  les 
s  el  les  pouvoirs. 

lambrea  bicn  raison  de  poursuivre  lacorrup- 
5  corrompus  et  les  corrupleurs ,  mais  cet  effort 
le  est  odieux  et  ahsurde. 
en  suis  tenu  a  I'ecart.  J'ai  pleine  confiancc  dans 
•  de  la  verite  et  de  la  justice  demon  pays.  Elle3 
nl  le  dessus. 

ations  semblables  dans  tous  les  pays  libres , 
is  les  temps,  contre  tous  les  homines. 


Les  legitimes  sont  restees,  les  iliegitimes  sont  tom- 
bees  dans   l'oubli  avec   les   noms    des    accusateurs. 

La  mdme  chose  arrivcra,  c'est  justice. 

Lc  rdsultat,  c'est  de  tremper  fortement  les  Ames  et 
les  caractercs. 

Mais  avant  de  se  separer,  les  Chambres  ont  droit 
que  le  Gouvernement  disc  comment  il  se  conduira  au 
milieu  de  ceaouleveraent  d'injures  et  de  raensonges. 

1°  II  poursuivra  fermement  la  corruption. 

2°  II  travaillera  fermement  a  la  reforme  des  abus. 

II  y  en  a,  sans  doute ;  mais  justifier  Tadministralion 
en  general ,  plus  intcgre  et  plus  reguliere  que  jamais. 

3°  II  ne  se  laissera  pas  paralyser  dans  Temploi  des 
moyens  de  gouvernement  legitimes. 

II  saura  continuer  de  soutenir  et  de  servir  ferme- 
ment sa  cause. 

4°  II  ne  se  laissera  point  entratner  par  les  clameurs 
a  entraver  1'exercice  legal  des  droits  et  des  libertds 
publiqucs.  On  sacrific  les  liberies  des  honnetcs  gens 
pour  la  repression  des  coquins. 

Erreur  commune  en  malicre  de  corruption.  Nous  y 
croyons  trop  t6t,  nous  I'oublions  trop  viie. 

Appreciation  de  Tetat  moral  public  actuel.  Moyen 
d'agir  cflicacement  au  profit  de  la  moralite  publique. 

1°— Repousser  lesatlaques  contre  les  deputes  action- 
naires.  C'est  la  destruction  des  droits  des  citoyensdans 
la  vie  civile.  C'est  le  sacrifice  de  la  liberte  des  honng- 
tes  gens  aux  sou p^ons  contre  la  liberie  des  mal henner- 
ies gens ;  ricn  de  pluscontraire  a  un  regime  de  liberie. 

2°  Le  pi-etexte,  c'est  la  corruption.  Je  la  de  teste,  je 
veux  la  reprimer,  mais  je  ne  veux  sacrifier, 

Ni  les  moyens  reguliers  et  legitimes  du  gouverne- 
ment. —  Point  de  confusion  des  pouvoirs.  — 

Ni  les  droits  et  les  liberies  des  citoyens. 

3° — Fausse  idee  de  Petal  moral  du  pays.  Sesfaibles- 
ses  apres  nos  revolutions.  Ses  idees  actuelles,  honnd- 
tes.  —  Comment  Ty  soulenir. 

Soyons  moins  soup$onncux  et  plus  severes.  Moins  de 
declamations  avant,  et  en  general  plus  de  severiie 
apres  et  dans  la  pratique. 

4° — Averlissement  au  parti  conservateur : 

Sous  le  nom  de  corruption,  attaques  contre  noire 
gouvernement. 

Soulevement  des  classes  les  unes  contre  les  autres. 
—  Mcnsonge  absurde.  Les  puissunts  sont  atteints.  — 
On  appelle  cela  appel  aux  intents  moraux  contre  les 
interels  materiels. 

—  Et  tout  ce  travail  pour  renverser  la  politique 
conservatrice,  que  nous  soutenons. 

Que  le  parti  conservateur  ne  s'y  laisse  pas  prendre! 

Qu'il  poursuivc  fermement  la  corruption  parlout 
ou  die  est  redlement.  Qu'il  ne  la  suppose  pas  parlout, 
au  risque  de  paralyser  et  de  comproinellrc  noire  gou- 
vernement et  nos  liberies. 

Qu'il  ait  coniiance  dans  1'emploi  de  la  verite;  elle 
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prend  toujours  le  dessus  au  profit  dcs  honngtes  gens  , 
corome  aux  deepens  des  malhonngtes.  En  attendant, 
qu'il  maintienne  fermeraent  sa  politique  d'ordre, — de 


soins  des  influences  religieuses,  —  destruction 
laire, — elle  tournera  au  profit  de  la  morality  pul 
aussi  bien  que  de  la  prosperity  publique. 


AFFAIRES  D'ESPAGNE  ET  MARIAGE  DU  DUC  DE  M0NTPEN8IER  (1), 


ii. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRAN^AIS. 


Lormoy,  25  septembre  1846. 


Sire, 


J'ai  Tbonneur  d'envoyer  a  Votre  Majestd  la  lettre 
close  qu'elle  a  1'intention  d'adresser  a  M.  le  comte  de 
Bresson.  Aussitdt  que  le  Roi  aura  bien  voulu  me  la 
renvoyer  revenue  de  sa  signature,  je  la  transmettrai  a 
M.  le  Chancelier,  je  la  contre-signerai  a  roon  tour,  et 
je  la  renverrai  au  Roi,  ou  la  remettrai  a  M.  Guizot, 
qui  se  chargerait  de  Tenvoyer  a  Madrid.  Je  desire  sa- 
voir,  a  cet  £gard,  les  intentions  du  Roi. 

On  a  parte  dans  le  dernier  Conseil  de  faire  apposer 
sur  la  lettre  close  le  sceau  du  ministere  de  la  justice  ; 
cela  me  parait  tout  a  fait  inutile,  et  cela  serai t  d'ail- 
leurs  insolite  pour  des  lettres  closes. 

Je  remets  au  Roi  differents  projets  d'ordonnances. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de.  Votre 
Majesty  le  Ires-humble,  trfes-ob&ssant  et  tres-fidele 
serviteur  et  sujet. 

Martin  (du  Nord). 


A  M.  LE  COMTE  BRESSON. 

Monsieur  le  comte  de  Bresson,  nous  vous  faisons 
cette  lettre,  afin  de  vous  informer  qu'en  consequence 
du  consentement  royal  que  nous  avons  donne*  a  I'union 
de  riotre  tres-cher  et  bicn-aiine  fiis  Antoine-Marie- 
Philippe-Louis  d*Orl£ans,  due  de  Montpcnsier,  n6  le 
31  juillet  1824,  avec  notre  tres-cliere  et  bien-aimee 
niece  l'lnfante  Dona  Maria- Luisa-Ferdinanda  de  Bour- 
bon, nee  le  30  Janvier  4832,  sceur  de  S.  M.  la  reine 
d'Espagne,  notre  tres-chere  et  bien-aimee  niece,  tout 
empdehement  civil  se  trouvant  leve,  vous  ayez  a  pro- 
cdlcr,  en  votre  quality  de  notre  ambassadeur  pres  Sa- 
dite  Majesty  a  la  celebration  de  Facte  civil  de  ce  ma- 
nage, et  que  vous  aurez  a  transmettre  (edit  acte  a  no- 
tre Ciancelier,  president  de  la  Cbambre  dcs  Pairs. 

(1)  Voir  les  quatrc  premiers  articles,  pages  293,  305,  32i, 
•t  342. 


Sur  ce,  Monsieur  le  comte  de  Bresson,  je  pric 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Donn6a 

Votre  affectionne' , 

Louis-Philippk 


Le  Chancelier  de  Fran- 
ce, oflicier  de  I'fitat  civil 
de  la  famille  royale. 
L.  C.  D.  Pasquier. 


Le  garde  des  see; 
France ,   ministre 
taire  d'£tat  au  de 
ment  de  la  justice 
cultes. 

Martin  (du  No 


AU  DUC  DE  LA  VICTOIRE. 

Bruxelles,  le  5  octobre  18 

Due,  consider  ant  toute  revolution  comme  1 
grande  catamite  pour  mon  pays,  et  ne  voulant 
encourir  le  titre  de  rebelle,  non-seuleraent  j'ai 
de  ne  me  preHer  a  rien,  mais,  deplorant  du  fo 
coeur  toute  erreur  a  laquelle  j'ai  pu  me  laisser 
je  declare  des  a  present  de  nulle  valeur  tout  a 
pr&endra  faire  en  mon  nom. 

Reccvez,  etc. 

Enrique  Maria  de  Boirb< 


AU  ROI. 


Saint-Houdres  (here),  le  40  octobre  Itf 
Sire, 

Je  ne  veux  pas  laisser  passer  la  journee  qu 
eclairer  un  evdnement  si  heureux  pour  la  Gov 
et  le  pays,  sans  renouveler  a  Votre  Majeste  1 
magede  mes  respectueuses  felicitations. 

L'enthousiasme  que  l'Espagne  fait  eclater  sur 
de  vos  fils  est  venu  grandir  noblement  vos  joies  i 
et  paternelles.  Ce  succes  ne  m'a  point  surpris; 
toujours  pense  que  les  prejuges  faclices,  deji  v 
par  la  raison  et  le  commun  intdr^t  des  deux  po 
ne  tiendraient  pas  contre  la  presence  de  nos  prii> 
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Ainsi,  Sire,  s'dvanouissent  successivement  tousles 
stacles. 

On  avait  oppose  le  traits  d'Utrecht,  et  to  us  les 
)mmes  d'£tat  ont  repondu  que  cet  acte  celebre,  des- 
nd  uniqueraent  a  prevenir  la  successibilitd  crdde  par 
avdnement  de  Philippe  V,  n'avait  pu  gdner  les  al  - 
ances  matrimoniales  qui  eussent  pu  se  rdaliser  avant 
Dmme  apres,  etque  le  couronnement  du  due  d'Anjou 
i€  devait  ni  faci liter  ni  empdeher. 

On  a  recouru  au  droit  coram un  de  TEurope  contre 
ss  manages  qui  peuvent  rdunir  deux  couronnes,  et 
Kstoire  a  repondu  que  l'Europe  s'est  formde  par  ces 
nariages.  lis  ont  donnd  la  Bretagne  a  la  France,  les 
tys-Bas  a  1'Autriche,  rficosse  a  FAngleterre.  Cette 
crniere  puissance  est  allde  plus  loin  qu'aucune  autre 
ans  cette  voie,  car  le  manage  de  sa  reinc  Marie  et  de 
iiilippe  II  a  presque  menacd  le  monde  de  la  monar- 
hie  universelle.  L'heureuse  combinaison  de  la  loi 
ifique  et  de  la  succession  feminine  a  substitud  a 
im puissant  dparpillement  des  forces  du  moyen  age, 
tfqoilibre  rdgulier  des  grandes  monarchies. 

On  a  objectd  que  cet  dquilibre  pouvait  pdrir  par 
ices  de  concentration,  que  le  mal  pouvait  venir  au- 
Hird'hoi  d'oii  dtait  venu  autrefois  le  remede,  et  qu'a 
es  besoins  nouveaux  il  faut  un  droit  nouveau ;  et  la 
iprdme  dquitd  des  nations  rdpond  que  s'il  peut  dtre 
ige  de  prendre,  par  des  options  dventuelles,  des  prd- 
rations  contre  un  tel  danger,  quelque  invraisembla- 
le  qu'il  soil,  elles  doivenl  dtre  imposes  a  tous  et  non 
vateol.  Jamais  Louis  XIV,  qui  aimait  mieux  faire 
i  guerre  a  ses  ennemis  qu'a  ses  enfants,  n'eut  consenti 
frtpper  ceux-ci  d'une  exclusion  matrimoniale  qui 
'aarait  pas  pesd  sur  la  maison  d'Autriche.  Lui  seul 
rail  renonce  a  la  successibilitd,  parce  que  Vavdne- 
tent  de  Philippe  V  ne  la  creait  que  pour  sa  race, 
iais  une  renonciation  a  des  alliances  qui  pouvaient  sc 
ratracter  dgalement  au  profit  de  toutes  les  puissances 
at  exigd  le  concours  de  toules.  Ce  qui  dtait  vrai  alors, 
*a  pas  cessd  de  Fdtre  aujourd'hui. 

On  a  voulu  du  moins,  k  defaut  du  texte  des  trails, 
uvoquer  leur  esprit.  Cet  esprit  s'est  rdvdld  par  une 
pphcation  plus  que  sdculaire,  et  depuis  llnfante 
iincee  a  Louis  XV,  et  celle  qui  dpousa  son  fits,  jus- 
[uaux  manages  de  notre  auguste  Reine,  de  madame 
iducbesse  de  Berry  et  de  rnadame  laduchesse  d'Au- 
nale,  les  archives  des  deux  pays  ont  rdpondu  par  la 
■anifestation  la  plus  del  a  tan  te  et  la  moins  con  tea  tee 
pi  rat  jamais. 

Od  s'est  retranchd  derriere  les  exclusions  pronon- 
=te  par  la  nouvelle  constitution  d'Espagne,  et  les 
Cortes,  interprfetes  Idgitimes  des  institutions  du  pays, 
ricnnenl  de  rdpondre  par  un  vote  d'adhdsion  una- 
*ne. 

On  a  parld  des  antipathies  de  1'Espagne,  elle  rdpond 
^f  des  arcs  de  triomphe. 


La  France  va  rdpondre  de  mdme,  et  quand  il  s'agit 
de  resserrer  les  noeuds  qui  les  unissent,  ces  deux  g£- 
ndreuses  et  inddpendantes  nations  prouveront  a  I'envi 
qu'il  n'y  a  plus  de  Pyrdndes. 

Bientdt,  Sire,  ces  jeunes  dpoux,  qui  tixent  1'atten* 
tion  del'Europe,  seront  fdtds  par  Votre  Majesldcomme 
par  la  capitale. 

Ddsirant  vivement  assister  a  Fenregistrement  solen- 
nel  de  cette  grande  alliance  dans  les  archives  nationa- 
ls, je  viens  prier  Votre  Majestd  de  vouloir  bien  me 
faire  savoir  a  Lyon  l'dpoque  oil  il  aura  lieu.  Je  m'es- 
timerai  heureux  de  pouvoir  offrir  a  Leurs  Altesses 
Royales  mes  felicitations  empressdes,  et  a  Votre  Ma- 
jestd Thommage  d'un  ddvouement  dont  elle  connalt  la 
sincdritd. 

Je  suis  avec  respect,  Sire,  de  Votre  Majestd,  le  tres- 
humble,  tres-obdissant  et  tres-fidele  serviteur. 

P.  Sauzet. 


AU  ROI. 


Sire, 

Permettez  que ,  dans  ces  circonstances  oil  le  cceur 
pater nel  de  Votre  Majestd  doit  se  trouver  si  plein  de 
douce  satisfaction,  apres  avoir  uni  par  ce  manage 
notre  auguste  princesse  au  dernier  rejeton  de  voire 
vaste  et  digne  famille,  module  des  vertus  publiques  et 
privdes;  permettez,  Sire,  que,  dans  ces  moments  de 
douce  dmotion,  j'offre  a  Votre  Majestd  toute  celle 
que  mon  cceur  dprouve,  ainsi  que  ma  profonde  gra- 
titude et  reconnaissance  pour  les  preuves  de  hontd  que 
j'ai  dues  aux  princes  qui  ont  eu  la  dignation  de  venir 
me  faire  une  visite. 

Soyez  persuade,  Sire,  qu'honorde,  com  me  je  me 
trouve,  d'avoir  dans  mon  sang  mdld  celui  de  votre 
auguste  famille,  tous  les  dvdnements  qui  peuvent  in- 
fluer  de  quelque  maniere  que  ce  soit  sur  la  destinde 
de  Votre  Majestd  et  de  toute  sa  dynastie,  je  les  re- 
garde  toujours  avec  le  plus  vif  intdrdt. 

Daignez  agrder  les  profonds  sentiments  de  respect 
avec  lesquels  je  suis,  Sire,  de  Votre  Majestd,  la  tres- 
humble  et  tres-ddvoude  servante. 

Marie-Louise  de  Bourbon, 

DUCHESSE  DOUAIR1ERK  DE  SaN  FeRKAKDO. 


A  M.  LE  COMTE  DE  JARNAC. 

Ministere  des  affaires  etrangeres.  —  Direction  /xrft- 
tique. 

Paris,  le  11  octobre  1846. 

Monsieur  le  comte,  avant  de  faire  partir  la  ddpdche 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dcrire  le  5  de  ce  mois, 
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j'en  ai  donnd  lecture  a  M.  rambassadeur  d'Angletcrre. 
Cetle  lecture  termince,  lord  Mormanhy  s'est  borne  a 
me  presenter  quelques  courtes  observations,  se  refe- 
rant  d'ailleurs,  m'a-t-il  dit,  a  la  rdponse  que  ftrait 
probablement  lord  Palmerslon,  et  a  la  discussion  qui 
pourrait  s'dlablir,  a  ce  sujet,  enlre  les  deux  gouver- 
nemcnls.  II  ma  dit  ensuite  qu'il  avuit  ordre  de  me 
communiqucr,  et  il  m'a  In,  en  effet,  une  note  sans 
doute  que  M.  Bulwcr  est  chargd  de  passer  augouver- 
nemenl  espagnol. 

Le  cabinet  de  Londres  y  pro  teste  d'avance  contre 
l'avdnement  possible  des  descendants  de  monscigneur 
le  due  de  Montpensier  et  de  1'Infante  an  trone  d'Es- 
pngne ,  declarant  qu'il  ne  reconnait  pas  les  droits 
en  vertu  desquels  cet  avenement  serait  reclame,  a  dd- 
faut  de  posldrile  de  la  reiue  Isubelie;  que,  dans  ce  cas, 
l'Angleterre  se  reserve  la  pleine  liberie  de  prendre  aux 
contestations  qui  pourraient  survenir  la  part  qui  lui 
conviendrait,  ct  quelle  ex  prime  des  a  present  celte  re- 
serve, afin  qu'ou  ne  puisse  lui  rcprocber  tin  jour  d'a- 
voir  laissd  ignorer  sa  penscc.  Tel  est  I'objet  et  le  sens 
general  de  la  note  anglaise  dont  je  ne  puis  d'ailleurs 
rous  retracer  avec  precision  les  lermes  et  les  details. 

C'est  au  gouvernement  espagnol  que  doit  £tre  re- 
mise cettc  note,  el  c'est  a  lui  qu'il  apparticnt  d'y  rd- 
pondre.  Mais  puisqu'elle  nous  a  die  communiquee, 
nous  avons  le  droit,  et  c'est  notro  devoir,  d'en  expri- 
mer  notre  sentiment. 

Une  pareille  protestation,  presentee  en  vertu  du 
traitd  d'Utrecht  et  des  renonciations  qui  y  sont  an- 
nexdes,  ou  plus  specialemcnt  en  vertu  de  la  renon- 
cialion  du  due  d'Orldans  (1742)  a  ses  droits  dvcntuels 
au  trdne  d'Espagne,  est,  a  noire  avis,  depourvue  de 
tout  fondement.  Jc  vous  ai  dit,  dans  ma  ddp£che  du 
5  de  ce  mois,  quel  dtait  le  veritable  caracteredu  traile 
d'Utrecht,  ei  quel  double  but  s'etoient  propose  ses  au- 
teurs,  en  rddigeanl  les  clauses  relatives  a  la  succession 
espagnole.  On  voulait,  d'une  part,  assurer  le  trdnu  aux 
descendants  de  Philippe  V;  de  i'autre,  prevenir  la 
reunion  sur  une  mdme  tdtc  des  couronnes  de  France 
et  d'Espagne.  Ce  fut  la  l'objet  des  renonciations  de- 
mandees  d'une  part  a  Philippe  V,  de  I'autre  aux  dues 
de  Berry  ct  d'Orleans.  C'est  la,  par  consequent,  ce 
qui  determine  le  vrai  sens  et  la  porlde  Idgitimc  de  ces 
renonciations.  Ellcs  contiennent  ce  qui  est  necessairc 
pour  atleindre  le  but  du  traile  d'Utrecht;  mais  elles 
ne  sauraient  s'elendre  et  ne  3'etendenl  point,  en  elTet, 
au-dela  de  ce  but. 

D'aprcs  ce  principe  incontestable  en  soi,  et  qui  d'ail- 
leurs se  concilie  parfaitcment  avec  le  tcxte  du  docu- 
ment dont  il  s'agit,  la  renonciation  du  due  d'Orleans 
signitie  que,  dans  le  cas  ou  le  tr6ne  d'Espngne  vien- 
drait  a  vaquer  par  l'extinclion  de  la  descendance  de 
Philippe  V,  a  laquelle  il  est  assure  par  le  traitd  d'U- 
trecht, les  descendants  du  due  d'Orleans  ne  pourraient 


en  aucune  maniere  reclamer  ce  trine;  car,  enechange 
de  l'abandon  fait  par  Philippe  V,  pour  lui  et  ses  des- 
cendants, de  ses  droits  dventuels  a  la  couronne  de 
France,  le  due  d'Orleans  a  abandon  ne*  ses  droits  even- 
tuels  a  la  couronne  d'Espagne,  voulant  conservcr  ses 
droits  egalement  dvenluels,  que  sa  naissance  lui  dos- 
naitaussi  sur  la  couronne  de  France,  et  que,  dans  ot 
intdret  europden,  on  avait  jugds  incompatible*  avec  la 
premiers. 

C'est  la  le  sens  reel  et  raisonnable  de  la  renooci*  I 
tion. 

S'en  suit-il  que  les  descendants  de  Philippe  V,un* 
quels  la  couronne  d'Espagne  arri  vera  it  naturellement, 
legitimement,  en  vertu  de  leurs  propres  droits,  foatt 
sur  les  clauses  mgmes  du  traite  d'Utrecht,  dusseotei 
el  re  exclus,  eux  ou  leur  poslerite,  parce  qu'ils  se  tra- 
veraient,  ou  parce  que  leurs  a  nee  Ires  se  seraienl  In* 
vds  maries  a  des  descendants  du  due  d'Orleans?  b 
d'autrcs  termes,  le  droit  certain,  incontestable  des  fa- 
ce nd  ants  de  Philippe  V  au  trone  d'Espagne,  devnit-i 
perir,  parce  qu'ils  se  seraient  allies  a  une  familkpi 
a  renonce  aux  Hens? 

fividemment  cette  th&se  n'est  pas-  soutenable,  et 
pour  en  meltre  1'erreur  en  lumiere,  il  suftit  de  1'eoes 
cer  avec  precision. 

Telle  est  pourlanl  la  substance  de  la  note  anglaise, 
ramende  a  ses  lermes  vdri tables  et  essentiels.  Cet* 
cet  argument,  et  sur  cet  argument  seul,  que  vtptb 
protestation. 

En  principe  done,  elle  est  ddnude  de  toutfcosV 
ment.  Les  fails  prouvent  que,  jusqu'a  present,  IEb- 
rope  en  a  ton  jours  pensi  ainsi.  Dans  ma  ddpeVhedi 
5  de  ce  mois,  je  vous  ai  cite  trois  exemples  de  mana- 
ges conclus  en  t  redes  descendants  de  Philippe  Vet  des 
princes  issus  des  autres  branches  de  la  maisoa  de 
Bourbon,  qui  avait  re  nonce  au  trdne  d'Espagne.  k 
pourrais  multiplier  ces  exemples.  Jamais  on  i> avait.  je 
ne  dirai  pas  sou  ten  u,  mais  pensd  que,  par  suite  de  cif 
manages,  et  comme  si  1'incapacitd  resultant  des  it- 
noncialions  dlait  un  fait  conlagieux  qui  se  comrouoi- 
quat  ainsi  d'une  branche  a  I'autre,  ces  descendants 4t 
Philippe  V  eussent  perdu  leurs  droits  a  la  counwtf 
d'Espngne.  On  n'est  pas  plus  fonde  a  le  soulenirt* 
jourd'hui,  car  la  situation  crdde  par  le  mariage  de  lit- 
fa ute  avec  Monscigneur  le  due  de  Montpensier,  si- 
change  absolumenl  rien  a  celle  que  le  trmitd  d'Uutckt 
a  fondee,  et  qui  a  re$u,  en  fait  comme  en  droit,  llrfhfr 
sion  de  toutc  I'Europe.  Aprci  douxe  anndes  de  giiefl»i 
l'Europe  el  l'Angleterre,  la  premifere  parroi  les  ps* 
sances  europdennes,  ont  pensd  qu'un  petit-fib  ^ 
Louis  XIV  et  ses  descendants  pouvaient ,  sans  ding* 
pour  l'dquilibre  europden,  sidger  sur  le  trdne  d&f* 
gne  pendant  que  les  descendants  de  Louis  XIV  sieg*- 
raient  sur  le  tronede  France.  Ce  degr£  de  parent  to* 
tre  les  deux   couronnes  et  les  liens  qui  ponvaieot* 
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r&uller  enlre  les  deux  £tats  ontgle  pleinement  accep- 
ts au  commencement  du  siecle  dernier,  par  toules  les 
puissances,  et  les  garanties  insdrdes  dans  le  traitd  d'U- 
trecht  pour  prdvenir  V union  des  couronnes  deFnmceet 
d'Espagne  sur  la  mdme  t£te,  leur  ont  paru  suflire  plei- 
nement a  leurs  intdrdls  legitimes.  C'estla  le  droit  pu- 
plic  de  I' Europe,  la  situation  acceplee  et  rdglde  au 
nom  de  l'equilibre  curopden.  Les  manages  qui  vien- 
nent  de  se  conclure  if  alterent  en  rien ,  je  le  re  pete, 
cette  situation,  lis  n'ajoulent  rienau  degrede  parente 
des  couronnes  de  France  et  d'Espagne ;  ils  n'enlevent 
rien  aux  garanties  stipulees  par  les  traitds  contre  Pu- 
nion  de  ces  deux  couronnes ;  ils  ne  sauraient  done  don- 
lieu  legilimement  a  aucune  protestation  fondee  sur 

i  traitds  et  sur  le  droit  public  europden. 

Vous  voudrez  bien,  monsieur  le  comle,  donner  a 
lord  Palraerston  lecture  de  cette  depdehe. 

Recevez,  je  vous  prie,  P assurance  de  ma  considdra- 
tres-distinguee. 

Gcizot. 


AU  ROI. 


Londres,  le  3  novembre  1846. 


Sire, 


Le  service  du  Roi  ne  me  laisse  plus  qu'un  instant 
pour  le  remercier  aujourd'hui  de  la  lettre  si  flatteuse 
dont  il  a  daignd  mlionorer.  Je  suis  enchantd  que  Vo- 
ire Majeste  ait  pu  voir  ainsi ,  par  elle-mdme,  un  petit 
dpisode  de  notre  vie  de  Londres  depuis  six  semaines. 
Du  reste,  j'espere  que  la  reaction  commence,  comma 
Votre  Majestd  aura  pu  le  voir  d'apres  mes  dernieres 
nouvelles.   ' 

En  renouvelant  au  Roi  mes  plus  humbles  remerel- 
ments,  j'ose  le  prier  de  compter,  en  toute  circons lan- 
ce ,  sur  son  tres-ddvoud  serviteur  et  tr&s-fidele  sujet. 

Jarnac 

(La  fin  au  prochain  numtro.) 


LETTRE8  DE  LOUIS-PHILIPPE  A  8.  M.  LE  ROI  DES  BELGE8  (1). 


in. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES. 

Paris,  mercredi  9  Janvier  1839. 

Mon  trfes-cher  frfere  et  excellent  ami, 

Cest  peu  d'heures  aprfes  avoir  acquis  la  crnelle 

certitude  que  notre  pauvre  Marie  n'existait  plus  que 

J*ai  re$u  votre  lettre.  Cest  une  grace  de  la  Providence 

cgoe  notre  bonne  Louise  soil  arrivde  un  peu  avant,  et 

j«ne  saurais  vous  exprimer  combien  je  suis  toucbd 

<gte  vou*  nous  Payez  envoyde.  Elle  est  pour  nous  tons, 

€tlsartout  pour'notre  excellente  Reine,  une  ressource 

■mil  chere  et  bien  precicuse;  mais  clles  soul  Tune  et 

I*iutre  dans  un  dtat  qui  est  plus  affligeant  que  Pima- 

gmation  ne  peut  le  concevoir,  et  qui  redouble  a  cba- 

qnelettre  el  a  chaque  ddtail  qui  nous  parvient  sur  la 

finlvangdlique  de  notre  si  chere  enfant  qui  rTest  plus! 

(4)  Voir  pt«ni3i7et  347. 


Nemours,  qui  a  did  bien  bon,  bien  excellent  dans 
cette  cruelle  conjoncture,  sera  ici  demain  au  soir, 
puisque  nous  le  savons  ddja  parti  de  Toulon.  Alexan- 
dre arrivera  sous  peu  de  jours  avec  ce  chdrissime  en- 
fant qui  n'a  plus  de  mere.  II  a  dcrit  a  la  Reine  une 
lettre  parfaite,  admirable.  Nous  ferons  pour  lui  tout 
ce  qui  ddpendra  de  nous,  vous  en  dies  bien  stir,  et  ddja 
jele  lui  ai  dcrit.  Nous  Paltendons  avec  une  vive  impa- 
tience, etil  peut  biencomplcrsurloutenotreaflectioii; 
elle  ne  lui  manquera  pas. 

Quant  a  la  reserve  que  vous  me  demandez  qui  soit 
faite  dans  le  protocole  par  la  France  sur  le  montantde 
la  dette,  la  douleur  dont  je  suis  entoure  ne  ra'a  pas 
pourtant  fait  perdre  un  instant  pour  en  dcrire  au 
comte  Mold,  qui  est,  comme  vous  le  croyez  bien,  tota- 
lement  absorbd  dans  ses  debats  pai iementaires,  et  de- 
puis hier  au  soir  je  n'ai  eu  ni  rdponse,  ni  un  seul 
mot  de  lui,  ce  qui  ne  m'dtonne  nullement.  Je  ne  puis 
done  encore  vous  rien  dire  sur  cela.  Je  ferai  de  mon 
mieux,  et  tout  ce  qui  sera  possible  pour  moi ;  mais  ce 
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fait  malheureux,  que  je  n'ai  que  trop  prevu  depuis  le 
premier  voyage  de  Van  Praet,  il  y  a  neuf  moisf  e'est 
que  le  temps  que  vous  esperiez  &tre  pour  vous,  nous  a 
&ebien  contraire,  et  au  lieu  de  gagner  par  I'allonge- 
ment,  nous  avons  crueUemcnt perdu.  Jene  sais  plus  ce 
qui  est  possible  a  present,  mais  ce  que  je  vous  con- 
seille  de  toutes  les  forces  de  raa  conviction,  e'est  que 
vous  munissiez  au  plus  vite  Van  de  Weyer  ouJerlach, 
ou  tous  les  deux,  des  pouvoirs  les  plus  am  pies  pour 
conclure  le  meilleur  ou  le  raoins  mauvais  arrangement 
quails  pourront ;  car  si  vous  attendez  les  sommations, 
et  plus  encore  les  collisions,  si  vous  laissez  aller  la 
chose  jusque  la,  Dieu  sait  ce  qui  en  arrivera,  et  quelles 
serontles  conditions  qu'on  pourra  obtenir,  lorsque  ces 
messieurs  pourront  dire  :  //  ny  a  plus  ni  conference 
ni  traite!  I  Quoiqu'en  disent  les  correspondants  de  la 
Gazette  d'Augsbourg,  je  n'ai  pas  a  me  reprocher  de  ne 
vous  en  avoir  pas  averli,  et  ce  n'est  pas  moi  qu'on 
peut  accuser,  comme  ils  le  font,  de  vous  avoir  cn- 
truing*  dans  ce  gu£pier  pour  m'emparer  de  vos  dd- 

pouilles (1) 

Lous-Philippe. 


AU  M&ME. 


Paris,  jeudi  7  ftWrier  1839. 

Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

Je  vous  remercie  de  m'avoir  communique  ce  dont 
vous  &tes  convenu  avec  M.  de  Theux  sur  la  marche 
que  vous  avez  Tintention  de  suivrc.  Je  souhaite  de 
tout  mon  coeur  qu'elle  vous  tire  de  la  position  bien 
penible  et  bien  embarrassante  dans  laquelle  je  vous 
vois  avec  tant  de  regrets.  J'ai  fait  en  tout  sens,  je 
puis  rafiirmer,  tout  ce  qui  a  dependu  de  moi  pour  la 
prevenir,  et  je  vous  ai  toujours  dit  sans  reserve  tout 
ce  que  je  croyais  et  ce  que  je  crois  plus  que  jamais  qui 
tHait  la  verite\  Je  con tinuerai  avec  la  m£me  franchise, 
et  en  revenant  le  moins  possible  sur  le  passe  doi»t  nous 
ne  pouvons  plus  changer  les  resullals,  je  chercherai 
avec  vous  les  meilleurs  ou  les  moins  mauvais  moyens 
de  vous  sortir  d'embarras. 

Je  u'a\ais  pas  besoin  d'apprendre  ce  que  vous  me 
niandez  relativement  au  mecontentementque  le  peage 
sur  l'Escaut  cause  a  la  ville  et  a  la  province  d1  An  vers, 
pour  avoir  consider^  cette  mesure  comme  tres-fa- 
cheuse,  non-seulement  pour  le  commerce  beige,  mais 
pour  celui  de  tous  les  pays,  et  notamment  pour  I'An- 
gleterre,  a  qui  nous  avons  vainement  cssaye*  de  le  faire 
sentir  Iors  de  la  negociation  des  articles  additionnels 
ou  modifies,  a  laquelle  malheureusement  notre  gou- 

(1)  La  copie  s'arrtle  ici. 


vernement  n'a  pas  voulu  s'associer  en  4892.  Nous 
avons  ete*  seuls  a  maintenir  que  la  navigation  de  PEs 
caut  nedevait  6tre  soumise  qu'aux  droits  de  balissage 
et  de  pilotage,  et  le  florin  et  derai  par  tonneau  a  ele 
pose  en  principe  et  non  en  pratique,  la  convention  de 
1833  tftant  venue  apres  le  si£ge  d'Anvers  en  1855, 
maintenir  partout  le  statu  quo  tel  quel. 

Cependant,  comme  le  florin  et  derai  n'dtait  pas  a 
pressement  stipule1  dans  les  24  articles,  oil  il  etait  sen- 
lement  present  qu'une  commission  mixte  serait  for- 
med pour  re'gler  ces  droits,  il  e*tait  clair  que  vouso'r 
dtiez  pas  lie*  par  votre  adhesion  et  celles  de  vos  Chan* 
bres  a  ces  mdmes  24  articles,  et  que  si  vous  ensues 
continue  a  maintenir  et  a  consideYer  cette  adbejni 
comme  obligatoire  pour  la  Belgique,  vousauriexa 
bien  plus  de  moyens  pour  obtenir  la  reduction,  pevt- 
etre  iu6me  l'affranchissement  total  du  florin  et  desii 
par  tonneau.  Vous  vous  rappellerez  sans  douteeoo- 
bien  j'ai  insiste  avec  vous  Tele  dernier  pour  que  toss 
formiez  des  reclamations  sur  ce  point  qui  me  pans* 
sait  essentiel ;  mais  il  n'en  a  etdrien,  et  votre  positi« 
a  cet  egard  me  parait  d'autant  plus  affaiblie  que  non 
(France)  nous  sommes  les  seuls  qui  en  aient  jawii 
parle  !  Nous  serons encore  disposes  a  renouveler  not  et 
forts  si  nous  y  voyons  quelques  chances  de  soak  | 
mais  il  ne  faut  passe  dissimuler  qu'elles  sont  bien  h* 
bles,  et  m&me  qu'il  ne  peut  y  en  avoir,  a  present  f* 
le  nouveau  traite'a  6te  pre'sente  au  roi  des  Pays-tact 
accepte  par  lui,  qu'autant  que  l'Angleterre  se  joioW 
a  nous  pour  introduire  cette  modification.  Je  nets* 
cache  pas  que  j'en  ai  peu  d'espoir.  J'en  ai  parte  ifiat- 
hier  longuement  a  lord  Granville,  qui  ne  m'apasUi* 
voir  quelle  etait  son  opinion  sur  ce  point. 

S'il  en  etait  ainsi,  pour  une  cause  qui  n*6tait  pas  let- 
tuellement  form u lee  dans  les  24  articles  accepted  par  » 
Belgique  avec  les  cinq  puissances,  jugez,  mon  cher 
frere,  combicn  nous  sommes  plus  faibles  encore  po* 
les  a u ties  clauses  financieres,  qui  non-seulement  « 
trouvaicnt  dans  les  24  articles  de  1831,  mais  qui  soot 
considerablement  reduites  par  le  protocole  du  6  & 
cembre  4838,  du  taux  auquel  la  Belgique  les  avails* 
ceptees !  Je  sais  bien  que  c  est  cette  acceptation  qa'» 
s'efforce  en  Belgique  de  faire  considerer  comnies* 
nulee  par  les  sept  annles  de  retard  que  le  roi  de  W- 
lande  a  apportees  a  la  sienne ;  mais  outre  que  It  Bel* 
gique  n'avait  jamais  eleve*  cette  pretention  a  aocs* 
epoque  de  ces  sept  anne*es,  je  ne  trouve  nulle  pert" 
titre  ni  document  sur  lesquels  elle  aurait  pu  etre  if 
pujee.  Mais  je  ne  veux  pas  rentrer  dans  la  disco** 
d'un  point  sur  lequel  j  ai  eu  tant  de  regret  que  oo* 
ne  fussions  pas  d'accord.  II  faut  prendre  Taffairt  * 
elle  en  est. 

Si  vous  aviez  maintenu  que  racceptation  beige  * 
1831  dtait  toujours  valide,  il  est  iucontestable-qiiert* 
n'auriez  pas  eu  besoin  de  recouriraui  Cbankeff  ** 
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>our  ne  payer  que  5,000,000  de  florins  au  lieu  de 
1,400, 000  florins,  so  it  pour  6tre  dispense  de  payer  les 
ept  annees  d'arrlrages  de  cede  derniere  somme ;  mais 
I  est  ggalement  incontestable  que  vous  auriez  du  y  re- 
ourir  pour  Particle  du  florin  et  demi,  et  cette  circon- 
tince  aurait  III  tres-favorable  pour  le  faire  retran- 
her  ou  modifier.  Mais  du  moment  qu'il  a  ete'  e'tabli 
in  Belgique  nemine  contract  icente,  quoique  ailleurs  l'u- 
tanimitl  soit  en  sens  inverse,  que  r acceptation  de 
.834  dlait  nulle  et  non  avenue,  il  en  rdsulte  que  la 
oialite*  du  traite*  doit  6lre  de  nouveau  soumise  a  l'ap- 
irobation  de  nos  Chambres,  et  qu'apres  la  deplorable 
nanifestation,  vous  trouvercz  neeessairemcnt  la  Con- 
ifrence  fort  en  defiance  sur  les  engagements  k  prendre 
Lvec  vous,  avant  d'entreprendre  d'imposer  des  condi- 
ions  encore  plus  injurieuses  au  roi  des  Pays-Bas. 

Je  crois  certain  que  si,  dans  Pintervalle  du  6  dd- 
sembre  k  noire  adhesion,  vous  aviez  dit  calegorique- 
uent  k  quelle  condition  p&uniaire  vous  accepteriez  le 
iaite\  et  que  cette  proposition  eut  ete  la  reduction  de 
ftdette  k  4,400,000  florins  et  la  suppression  du  peage 
le  FEscaut,  cette  proposition  eut  did  adrnise.  Aujour- 
Phui,  que  d'une  part  le  roi  des  Pays-Bas  a  accepts 
es  propositions  de  la  Conference,  et  que  de  1'aulre, 
otreco'te'  inspire  tant  deconfiance,  j'ai  beaucoup  de 
bate  qa'elle  le  fut.  S'il  y  a  un  moyen  de  l'obtenir, 
ft  ne  croirais  pas  que  ce  fut  en  demandant  de  para- 
■eulement  un  certain  nombre  d'articles,  et  sur- 
aansformuler  lextuellement  et  pr&is^mcnt  la  na- 
i,  T^tendue  et  la  somme  precise  de  reduction  que 
root  lemandez,  qu'il  puisse  y  avoir  quelque  chance 
Pee  obtenir. 

Jen'ai  aucun  doute  qu'il  n'y  ait  dans  tous  les  cabi- 
lets  un  grand  desir  de  terminer  l'affaire  dc  Belgique  d 
'amiable  et  lout  de  suite ;  mais,  a  cote  de  ce  desir,  se 
rourent  uue  crainte  et  une  opinion  toujours  croissanle 
|ue  c  est  vous  qui  ne  le  voulez  pas,  et  qu'on  ne  veut 
:hex  vous  que  gagner  du  temps,  pour  que  la  guerre 
generale  et  la  revolution  s'organisent  en  Belgique  et 
embrasent  tout  le  monde.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
direcombien  Skryneski,  Pierre  Bonaparte  etplusieurs 
m»Ure$  augmentent  ces  craintes  et  ces  defiances ;  vous 
Be  le  savez  que  trop,  et  je  ne  vois  qu'un  moyen  de  con- 
jurer Forage  que  toutes  ces  causes  amoncelenl  contre 
*oas,c'est  d'etre  reellement  aussi  presse*  d'en  finir  que 
ions  l'ave*  lie*  jusqu'a  present;  c'est,au  lieu  dedernander 
ioeparapher  que  sept  articles,  pour  discuter  ensuite 
fcautres,  ce  k  quoi  je  doute  beaucoup  que  la  Confe- 
woce  se  pr£te,  de  dire  :  «  Je  suis  pret  a  en  tinir  et  a 
feat  signer  tout  de  suite,  pourvu  que  la  dette  soit  re- 
unite k  4,400,000  florins  et  le  florin  et  demi  supprime 
otr&luitfc  un  demi-  florin. »  Koussommes,  pour  no- 
**  compte,  Ires-decides  k  ne  pas  nous  separer  de  la 
inference,  car  la  paix  du  monde  tient  k  cette  union ; 
l**is  vous  pouvez  £tre  bien  sur  que,  tout  en  main  te- 


nant cet  accord,  nous  ferons  tout  ce  qui  sera  en  noire 
pouvoir  pour  que  les  conditions  de  la  paix  beige  soienl 
aussi  favorables  que  l'dquite  peut  le  permetlre. 

Je  suis- bien  heureux  d'ap  prendre  que  mon  petit 
Philippe  est  hors  d'affaire ;  je  l'embrasse  de  tout  mon 
cceur,  ainsi  que  ma  bonne  Louise  et  mon  cher  Leo- 
pold, et  je  suis  pour  la  vie,  mon  cher  frere,  voire  bon 
frere,  et  bien  affectionne*  beau-pere  et  fidele  ami. 

Louis-Philippe. 


EXTRAIT  DUNE  D£P£CHE  DE  M.  SERURIER 
AU  MARECHAL  SOULT. 

Bruxelles,  le  20  juillet  1839. 

Je  parlaisdernierement,  monsieur  le  Marechal, 

k  Voire  Excellence  des  efforts  que  tentait  le  parti  alio-? 
mand  pour  ressaisir  la  principale  influence  en  Belgi- 
que. 11  y  a  de  nombreux  et  puissants  adherents.  J'en 
citerai  comme  preuve  ce  qui 'est  arrive  dans  les  salons 
m£me  du  Roi,  l'avant-veilleduddpartde  I^eurs  Majes- 
tes  pour  Paris.  Sa  Majeste  avait  daigne  inviter  sou 
corps  diplomatique;  c'&aitun  diner  d'adieux.  Ensor- 
tant  de  table,  le  gtfneYal  Goblet,  aide  de  camp  du  Roi, 
voulant  probablement  faire  sa  cour  au  baron  Handel , 
charge  d'affaires  d'Aulriche,  lui  dit  assez  haut  pour 
etre  force'ment  en  tend  u  de  Tun  de  mcs  attache's : 

cVous  £tes  dYtranges  gens,  messieurs  les  Allemands, 
a  vous  vous  imaginez,  dans  votre  simplicity  que  nous 
a  aimons  la  France,  que  nous  sommes  sous  le  charme 
«  et  Tinfluence  de  la  France,  et  lui  tendons  les  bras, 
a  Mes  bons  amis,  detrompez-vous  done.  II  n'est  pas  de 
a  pays  que  nous  haissions  plus,  qui  nous  soit  plus  an  li- 
ce pathique.  Nous  delestons  la  France  cent  fois  plus 
«  que  ne  peut  le  faire  toute  l'Allemagne  r£unie.  »  Le 
rouge  vint  au  visage  de  mon  timide  attache*,  et,  tout 
simple  attache*  qu'il  est,  il  allait  (  mais  la  presence  du 
Roi,  qui  etait  k  quatre  ou  cinq  pas,  lui  imposait  le 
respect  ) ,  il  allait,  m'a-t-il  dit,  re  pond  re  au  general  : 
a  Monsieur,  parlez  done  plus  bas  quand  vous  dites  des 
a  c hoses  que,  comme  aide  de  camp  du  Roi  et  comme 
a  sujet  de  la  Reine,  vous  ne  devriez  pas  dire,  et  que, 
a  comme  membre  de  1'ambassade  francaise,  je  ne  puis 
«  pus  entendre.  »  II  regretta  cette  bonne  fortune ; 
mais  ce  que  j'dcris  a  ce  sujet  a  Votre  Excellence,  j'ai 
charge  plusieurs  amis  du  general  de  le  lui  dire,  et  je 
m'en  expliquerai  bien  franchemeut  avec  lui  a  ma  pre- 
miere rencontre,  car  je  ne  veux  rien  faire  en  arriere 
avec  nos  amis  comme  avec  nos  ennemis.  L'inconve- 
nance  est  d'aulant  plus  grande,  que  M.  Goblet  est  des- 
tine* pour  la  plus  importante  des  missions  que  le  roi 
Leopold  va  envoyer  en  Allemagne  a  Toccasion  du  traits 
de  separation.  La-propos  n'est  pas  heureux.  Je  revien- 
drai  sous  peu  de  jours,  et  avec  surety,  sur  le  parli  alle- 
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mand,  qui  ne  pcut  clre  un  danger  ici  qu'aulant  qifon 
n'y  veillerait  pas;  mais  le  Roi,  monsieur  le  marechal, 
m'a  fait  gardien  d'une  de  nos  plus  importantes  fron- 
tieres,  et  je  lui  en  rendrai  bon  compte.  Quels  que 
soient  ct  les  sentiments  secrets  et  les  vues  et  les  espe- 
r a nces  de  ce  parti,  il  sera  perdu  le  jour  oil  il  aura  a 
dtfmasquer  ses  desseins  aux  yeux  de  son  souvcrain. 
C'est  ce  qui  se  peut  faire,  en  ce  moment,  beaueoup  plus 
eflicacement  a  Paris  qu'a  Bruxclles.  Jc  suis  persuade 
que  les  minislres  du  Roi,  quels  que  puissent  elre,  dans 
d'autres  circonstances,  leurs  voeux  secrets  que  je  n'ai 
pas  ici  a  scruler,  sont  pn-faitemcnt  elrangers  au  sys- 
teme  que  la  Bevue  de  Bruxelles  efdes  intrigues  se- 
cretes voudraient  faire  pnSvaloir. 

J'ai  Thonncur  d'&lre,  avec  la  plus  haute  considera- 
tion, monsieur  le  Marshal,  de*  Voire  Excellence,  le 
tres- humble  et  lres-ob£issant  scrviteur. 

Serurier. 

P.  S-  Je  dois  dire  a  Votre  Excellence  que  le  charge' 
d'affaires  d'Autriche,  parlant  a  mon  fils  de  cet  dtrange 
entretien,  lui  fit  observer  qu'ils  n'avaient  pas  re  pond  u 
un  mot  a  M.  Goblet,  ce  qui  est  parfaitement  vrai. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES. 

Samedi  (18  avril  1840.) 

Mori  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

Votre  lettre  d'avant-hier  ra'a  fait  en  effet  un  grand 
plaisir,  et  je  suis  fort  satisfait  de  tout  ce  que  vous  me 
mandez  ;  je  regrette  seulement  que  les  inquietudes  du 
prince  Ferdinand  ne  soient  pas  diminue'es  ;  il  n'estque 
trop  incontestable  que  les  d&agrdments  ne  le  sont  pas 
non  plus;  mais  tout  ce  qu'on  nous  fait  souflVir  en  ce 
genre  se  prlsente  a  fetranger  sous  un  aspect  beaueoup 
plus  grave  qu'a  nous-m£mes,  et  j'attribue  cette  diffe- 
rence a  ce  que  nous  voyons  les  chores  par  nos  ycux,  et 
qu'au  dehors  les  opinions  se  forment  a  travers  les  pris- 
mes  trompcurs  des  journaux  de  tons  les  partis,  et,  ce 
qui  ne  vaut  pas  mieux,  par  les  con  versa  lions  et  les  cor- 
reipondances  de  ceux  qui,  s'&ant  une  fois  persuades 
que  nous  devions  necessairement  tomber  dans  I'anar- 
chie,  voient  un  iriomphe  d'amour-propre  a  soutenir 
qu'il  est  impossible  que  nous  y  dchappions.  J  ai  pour- 
tant  la  conviction  que  nous  en  avons  pour  plus  long- 
temps  que  ces  messieurs  et  surtout  ces  dames  ne  nous 
en  accord  en  t ;  et  cette  conviction  est  fondle,  en  grande 
partie,  sur  ce  que  nous  ne  suivons  pas  leurs  conseils, 
et  que  nous  ne  croyons  pas,  comme  eux,  qifil  faul 
traverser  la  rdpublique  pour  consolider  el  fortifier  la 
monarchic.  Je  n'aime  pas  a  faire  le  prophete,  mais  je 
suis  pen  accessible  a  leurs  noirs  pressenliinents ;  et 
dailleurs  vous  savez qu'en  matieres  de  revolutions  ou 
de  guerres,  ce  qui  est  devenu  asses  synonyme  dans  le 


temps  actuel,  je  crois  a  la  solidarity  et  qu'il  y 
i  epos  parlout  ou  repos  nulle  part ;  mais  I' heart  i 
ce  ,  et  je  veux  vous  dire  que  n'ayant  plus  de  doui 
la  signature  du  con t rat,  d 'a pres.ee  que  vous  roe 
dez,  je  vais  donner  tons  les  ordres  en  consequent 
vendredi  21,  au  matin*  le  general  Durosnel,  avt 
de  mes  ofiiciers  d'ordonnanee*  se  trouvera  au  po 
Blancmisson,  devant  Quicvrain,  avec  deux  esca< 
de  dragons,  deux  compagnies  d'elift,  ia  rausiquc, 
mi-batteried'artilleric  pour  les  sal u Is,  plus  lespn 
sous-prefels  et  gdneraux,  etc. 

Diner  a  Roye,  les  autorites. 
Compiegnc,  receptions  le  samedi  matin. 
Arrived  a  Saint-Cloud  heure  du  diner. 
Manage,  27  dans  lasoire'e  (1). 

LOCISPRIMPPI. 


AU  MfcME. 


Patais  de  Saint-Cloud,  le  30  aoat  1IU 
Sire, 

Le  Roi,  qui  est  en  ce  moment  occupy  avec  se 
nistres,  ne  sait  s'il  peut  espe'rer  d'&rire  avant  U 
part  du  courrier.  La  Reine  est  sortie  pour  nnep 
nade  assez  longue,  et  le  Roi  m'ordonne  de  rae  pr 
lerde  sa  part  a  Votre  Majesle*,  de  lui  offrir  sesei 
et  ses  regrets,  et  de  modifier  un  detail  de  la  di* 
telegraphique  que  Id  Reine  a  enfermee  ee  math 
sa  lettre. 

II  s'agit  de  la  mediation  de  la  France.  Le  Ro 
Votre  Majeste*  de  considerer  cette  expression  o 
non  avenue.  Elleest  impropre  et  scraitmal  prise 
ce  que  mediation  suppose  un  arbitrage  entre 
puissances  Igalement  souveraines.  Les  bms  t 
conviendraient  mieux,  s'il  &ait  necessaired'en  p 
mais  le  Roi  prcfererait  que  cela  fut  passe*  sous  si 

Je    suis    heureux  de  mettre  aux  pieds  de 
Majesty,  Sire,  Thumble  hommage  de  mon  respec 

C.  Faw. 


AU  MftME. 

Saint-Cloud,  samedi  5  so'ptembre  !& 

Mon  tres  chcr  frere  et  excellent  ami, 

Jc  vous  remercie  de  votre  bonne  lettre  du  !•' 
tembre,  a  laquelle  deux  longs  Conseils  ra'onl  em 

(1)  Ccllc  copied©  lettre,  on  le  voit,  se  termine  par  u« 
lysc,  cl  non  par  une  transcription  litlertle  de  forigti 
s'agit  ici  du  marioge  de  M  le  due  de  Nenourt  avec  U 
cewe  de  Cobourg. 
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e  repondre.  La  disposition  de  Thiers  conlinue  a  £lrc 
xcellente,  c'est-a-dire  conforme  a  la  miennc,  car  je 
c  pretends  pas  a  rinfaillihilild;  et  il  y  a  plutot  du 
ldrite,  apres  la  rdceplion  de  la  depdche  si  longlemps 
ttenduede  lord  Palmcrston,  qui  a  etc  enfin  remise 
vant-hier  a  Thiers  par  M.  Bulwer,  a  qui  elle  dtait 
dressee.  Elle  a  vingt  pages,  et  elle  nrTa  paru  plutdt 
m  me  moire  a  consulter  qu'une  depeche  de  concilia- 
ion,  ou  encore  mollis  d'ouverture  pour  reunir  les  cinq 
puissances,  the  five  powers  I  II  n'y  a  pas  un  mot  qui 
y  lende  ;  il  n'y  a  aucune  proposition  quelconque,  enlin 
1  n'y  a  pas  mdme  la  communication  du  texte  du  traite 
lu  15  juillet,  ni  aucun  ddtail  sur  les  engagements  que 
esquatre  puissances  ont  con  trades  entre  elles,  traild 
loot  nous  n'avons  pas  m&me  vu  une  copie  non  ofti- 
ielle,  et  sur  lequel  nous  n'avons  d'aulresdonnces  que 
c  qui  en  est  dit  dans  le  Memorandum. 

D'ailleurs  e'est  par  TAutriche  que  nous  avons  su 
|ne  Tune  ne  donnait  qu'une  ou  deux  frdgates,  que 
autre  ne  donnait  rien,  et  que  Tune  et  1'aulre  auraient 
l^clard  limiter  leur  action  a  un  appui  moral.  11  n'y  a 
lone,  dans  ce  traitd,  de  partie  sdrieuse  que  I'Angleterre 
t  la  Russie;  et  il  est  certain  qu'on  nous  cache  le 
raitd  pour  nous  ddrober  la  connaissance  des  engage- 
rents  mutuels  de  ces  deux  puissances,  qui  ne  peuvent 
is  £tre  autre  chose  que  ceci,  que  la  Russie  fera  ce 
n'elle  veut,  et  que  I'Anglcterre  Taidera  a  faire  ce  qu'on 
i  flatte  de  prdvenir  ou  dempdeher.  Jamais  dindon  de 
i  fable  n'a  did,  selon  moi,.  plus  complete  men  t  bam- 
waled. 

La  ddpddie  de  lord  Palmerston  k  Bulwer  ne  parle 
imais  au  nom  du  gouvernement  britannique,  e'est 
injours  an  nom  des  four  powers,  expression  qui  pa- 
lit  inspirer  k  lord  Palmerston,  sur  leur  force  et  leur 
nion,  la  mdme  confiance  que  quandil  pouvait  dire 
be  five  powers.  II  semblerait  meme  que  ces  four  po- 
wers ont  dtd  toujours  unis  et  toujours  ne  s'adressant 
ucinquieme  que  pour  lui  faire  entendre  des  plaintes 
u  des  reproches,  sans  aucun  scrupule  sur  I'exaclitude 
le  ce  qui  s'y  trouve  avancd.  Ainsi  on  nous  avail  com- 
nuniqud  le  projet  et  les  clauses  du  traild  que  nous  n'a- 
»on$  pas  encore  vu,  on  nous  Ta  noti  fie  com  me  ultima- 
*wn  d  prendre  ou  a  laisserl  et  m£me  aujourd'hui  on 
ne  nous  le  communique  pas  plus  qu'ou  ne  nous  le- 
moigne  le  desir  d'un  rapprochement  quelconque; et  ce 
neiera  qu'apres  que  le  traild  aura  ete  completement 
Wecutd,  qu 'alors  un  rapprochement  deviendra  possi- 
ble, et  que  Jes  cinq  puissances  poiirront  delibdrer  en 
BHumun  sur  I'dtatde  F  En  rope!!  Ix?s  vingt  pages  ne 
Btolicnnent  que  I'dnumdralion  des  griefs  des  four  /x>- 
to*r#  contre  la  France,  des  contradictions  entre  nos  ac- 
**  et  nos  promesses,  etc.;  et,  apres  avoir  suhicette 
^de  dpreuvc  de  patience,  on  ne  trouve  au  bout  ni 
lfte  ou  vert  ore  ni  une  proposition,  rien,  absolument 
**o  que  I'aunonce  que  le  traitd  sera  exdeutd. 


Vous  verrez  par  l'extrait  ci-joint  de  la  depeche  de 
Palmerston,  du  17  aout,  que  lorsque  ce  malenconlreux 
traite  a  eld  signd,  la  paix  du  monde,  a  prdsent  si  dou- 
loureusemcnt  compromise,  allait  dtre  de  nouveau  as- 
sez  bien  garanlie,  par  la  condition  que  Rescind  (e'est- 
a-dire  la  Porte)  allait  offrir  a  Mehemet  Ali. 

Je  vous  ai  ddja  mande  que  sa  reponse  a  Rifat-Bey 
avait  dtd  d'une  grande  vdhemence.  II  n'est  pas  moins 
vdhdment  envers  nous.  II  a  ete  fort  diflicile  de  I'emp4- 
clicr  de  passer  le  Taurus  sur  la  simple  notification  du 
traite  du  15  juillet,  et  il  jure  sur  sa  barbe  qu'il  le  pas- 
sera  au  premier  acte  de  blocus  ou  d'hoslilitd  quelcon- 
que contre  lui.  Je  n'ai  pas  de  doute  que  ces  actes  (non 
pas  de  blocus)  mais  d'interception  de  communication 
et  de  debarquement  en  Syrie  ne  soient  promptement 
et  vivement  commis ;  car  tandis  <\nk  Kcenigsworth  on 
nous  dit  qu'on  ne  fera  rien,  on  nous  dit  tout  le  con- 
traire  k  Londres ;  et  comme  c*esl  Londres  qui  agit,  et 
que  Kcenigsworth  se  contente  de  sommeiller  sur  sa 
determination  de  ne  pas  agir,  il  en  rdsulte  pour  moi 
l'opinion  qu'on  va  ddbarquer  des  troupes  turques  en 
Syrie  ;  qu'k  Tinstant,  sans  en  attendrc  Tissue,  Ibrahim 
march  era  sur  le  Bosphore  avec  cinquante  mille  hom- 
ines, et  que  les  Russes  s'y  rendront  le  plus  vite  qu'ils 
poiirront ;  et  e'est  alors  que  le  monde  verra  si  la  poli- 
tique de  lord  Palmerston  etait  plus  pacifique  que  la 
miennc. 

On  m'appelle  pour  un  petit  Conseil,  et  je  vais  char- 
ger la  Reine  de  vous  expddier  ceci,  de  man i ere  k  ne  pas 
manquer  voire  estafette  de  demain;  et  je  suis  pour  la 
vie,  mon  bien  cher  frere,  voire  affectionnd  frere,  beau- 
pere  et  fidele  ami. 

Louis-Philippi. 


EXTRAIT  DUNE  LETTRE  AU  MfiME. 

Saint-Cloud,  samedi  matin , 
lOoctobre  1840. 

P.  S.  —  Je  rouvre  mon  paquet  pour  vous  dire  que  * 
je  rec,ois  votre  excellente  leltre  de  Wiesbaden  le  6  oc- 
tobre,  et  son  incluse  que  je  vous  remets.  Cette  incluse 
m'a  fait  plaisir,  et  denote  une  bonne  logique.  II  con- 
clnt  juste,  d'apres  la  base  dont  il  part;  mais  comme 
cette  base  est  erronnde,  ses  conclusions  le  sont  aussi. 
J'espere  qu'il  verra  la  lumiere  en  lisant  la  ddp£ehe,  et 
alors  je  suis  sur  qu'il  conclura  juste    ...... 

Je  ne  me  rappclle  plus  bien  les  trois  points  de  Mel- 
tern  ich  ;  mais,  dans  mon  opinion,  aucun  des  trois  n'est 
plus  applicable  k  la  circonstancc  depuis  les  hostilitds. 
Le  second  avait  alors  ma  predilection  et  me'mecelledu 
comte  A p pony;  k  prdsent  il  n'y  a  plus  qu'fc  convenir 
d'une  delimitation  en  Syrie.  Elle  forme  qualre  pacha* 
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liks  et  le  district  cTAdaua.  Celui-la  est  abandonne  par  | 
le  pacha;  lepachalik  de  Saint  Jean  d'Acre  est  aban- 
donne par  le  traile  du  15  juillet;  il  ne  reste  done  que 
trois  pachaliks  en  litige  :  Tripoli,  Da  mas  et  Alep. 
L'homme  des  puissances  peut  etre  le  not  re  ;  et  a  coup 
sur  le  veritable  intcr&t  des  deux  parlies,  le  faible  sul- 
tan et  son  puissant  vassal,  seraient  en  parfaile  surety, 
si  le  vassal  ahandonnait  Alep,  et  qu'on  lui  laissat  Tri- 
poli et  Damas.  Look  at  the  map;  you  will  find,  it  would 
do.  La  question,  selon  moi,  ne  devrait  etre  que  dans 
P acceptation  du  pacha,  et  je  crois  qu'elle  ne  serait 
douteuse  que  s'il  avail,  comrae  on  le  dit ,  remporte' 
une  grande  victoire  en  Syrie  ;  mais  pour  lui  faire  ac- 
cepter dc  tels  tcrmes,  il  faudrait  pouvoir  lui  garantir 
que  les  puissances  (the  four  powers)  les  acceptent  aussi. 
Alors  un  bel  et  bon  traite  entre  les  cinq  puissances  et 
la  Porte,  garantissant  a  chaque  partie  les  li mites  fixees 
par  la  convention  avee  le  pacha  d'£gypte,  et  cela  finit 
tout  admirablement,  emportant  dans  le  vague  des 
airs  les  traites  d'Unkiar-Skelessi  et  du  15  juillet.  Ainsi 
le  mieux  serait  la  Syrie  viagere,  et  the  next  best,  le  re- 
trauchement  du  pachalik  d'Alep. 


AU  MEME. 


Paris,  6  novembre  1840. 

Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami , 

II  nous  est  arrive*  hier  une  depdche  de  lord  Palmer - 
ston,  qui  m'a  fait  plaisir.  Ellc  est  encore  adressee  k 
Thiers  ;  mais  comme  elle  porte  la  date  du  2  novembre, 
il  est  clair  que  e'est  apres  avoir  eu  connaissance  de 
rinstallation  du  nouveau  minislere,  que  la  depdche  a 
etc  resolueet  faite.  Le  ton  en  est  bon,  et  sauf  quelques 
recriminations,  piulot  de  regret  que  de  reproche,  que 
M.  Guizot  pense  coinme  moi  qu'il  ne  faut  ni  relever 
ni  discuter,  nous  croyons  pouvoir  donner  adhesion  au 
principe  qui  y  est  pose,  savoir  :  la  ndcessite  que  le 
pacha  soit  place*  et  maintenu  dans  un  dtat  de  soumis- 
•sion  au  sultan,  d'autant  plus  volontiers  que  nous  avons 
constamment  proclame  et  maintenu  ce  principe,  et  que 
e'est  m^me  la  France  qui  a  resisle  la  premiere  au  pa- 
cha, quand  il  a  manifest,  en  1835  et  1834,  le  d&ir  de 
se  declarer  independant.  J'aurais  done  voulu  que  Gui- 
zot rdpondit  des  aujourd'hui  par  une  depdche  qu'il  est 
assurement  plus  en  etat  que  personne  de  bien  rediger, 
pour  dire  que  ce  principe  est  completcment  admis  par 
la  France,  et  que  nous  sommes  prdls  a  nous  concerter 
sur  rapplication,  ou  quelque  chose  comme  cela,  qui 
commence  des  pourparlers;  mais  absorbs  par  la  Cham- 
bre,  il  va  me  lire  cette  de'pecbe,  ainsi  que  celles  d'O- 
rient,  a  la  lecture  de  ses  collegues  (something  like  the 
round  box),  et  diinanche  nous  aurons  Conseil  pour  dis- 
cuter  et  arrdter 


On  m'interrompt  pour  me  dire  que  cela  va  bien 

dans  les  bureaux  de  la  Chambrc.  Sur  neuf,  six  soot 

favorables,  deux  contraires,  lc  neuvieme  inconnu  eo 

ce  moment.  L'election  de  Sauzct  k  la  pr&idence  panit 

assuree  d'apres  ceci.  Je  le  saurai  peut-£tre  avant  de 

fermer  ma  let t re.  11  est  certain  que  tant  lediscounqt* 

Tdmotion  qui  m'a  un  moment  presque  overpowered, 

ont  fait  une  grande  impression,  que  ('attitude  glide 

de  la  gauche  et  de  quelques-uns  que  vous  devineres,  i 

rendue  plus  forte  encore.  On  dit  meme  qu'il  y  a  eoa 

sortant  des  paroles  assez  vives   echangees  sur  cek 

Qu'on  sache  done  bien  a  Londres  quelle  est  la  niton 

de  la  lutte  dans  laquelle  (je  ne  r&rimine  pas  sura 

cause,  que  je  crois  pourtant  avoir  416  si  futile,  ou  u 

moins  si  facile  a  e*viter ;  n'importe,  je  prends  les  bill 

accomplis,  sans  m'occuper  du  passe* ),   dans  laquele, 

dis-je,  nous  sommes  engages  neck  or  nothing!  Cette 

lutte  n'est  ni  plus  ni  moins  que  la  paix  ou  la  guerre ; 

et  si  e'est  la  guerre,  que  lord  Palmers  ton  et  ceuxpi 

n'y  voient  peut-Stre  des  dangers  que  pour  la  France, 

sachent  bien  que  quels  que  puissent  &tre  lespremieti 

succes  d'un  cdttS  ou  de  l'autre,  les  vainqueurs  serool 

aussi  immaniables  que  les  vaincus;    que  jamais  on  oe 

refera  ni  un  con g res  de  Vienne,  ni  Une  nouvelk  dfi* 

mitation  de  I1  Europe  ;  l'dtat  actuel  de  toutes  les  Ms 

humaines  ne  s'accomraodera  de  rien  et  boulevenea 

tout.  The  world  shall  be  unkinged ;  1'AngleteirenF 

nee  prendra  pour  son  type  le  gouvernement  wMt 

des  £tats-Unis,  et  le  continent  prendra  pour  le  ■» 

I'Amdrique  espagnole. 

Mais  laissons  cela ;  si  e'est  la  paix  qui  remporte, 
Tout  se  calmera,  non  sans  doute  sans  beaucoup  k 
craintes  et  de  dangers ;  mais  la  lecon  de  rimputssuce 
des  partisans  de  la  guerre  nous  donnera  des  force*. 
Nous  commencerons,  comme  je  le  fais  depuis  dix  au, 
par  gagner  du  temps,  et  le  temps  aujounThui  e'est 
tout.  Cela  nous  ramenera  d'abord  les  fins  observataus 
de  la  girouelte ;  et  plus  on  se  persuadera  que  now 
sommes  les  plus  forts,  plus  nous  aurons  de  facility 
pour  conlinuer  k  T&tre. 

Ne  nous  y  trompons  pas.  Le  point  de  depart,  e'ot 
le  renversement  ou  la  consolidation  du  minislere  ac- 
tuel. S'il  est  renverse\  point  d'illusions  sur  ce  qui  le 
remplace  ;  e'est  la  guerre  a  tout  prix,  suivie  d'uoSS 
perfectionne*,  etc.  S'il  est  consolide*,  e'est  la  paix  q« 
triomphe,  et  ce  n'est  que  par  la  paix  qu'il  peut  l'toe; 
mais  il  faut  se  d^pdeher,  car  vous  savei  que  lestftes 
gauloises  sont  mobiles.  On  va  soutenir  ce  minister*, 
parce  qu'on  croit  qu'il  apportera  la  paix  ;  mais  i'il  oe 
l'ap porte  pas  tout  de  suite,  on  ne  tardera  pas  a  croinr 
qu'il  ne  Vapportera  pas  du  tout,  et  alors  on  crotft 
aussi  que  la  guerre  est  inevitable,  et  qu'il  faut  Yeuli- 
mcr  bien  vite  pour  prendre  les  devants  sur  ceux  qn '* 
appellera  tout  de  suite  les  ennemis.  Depeehons-no* 
done  de  conclure  un  arrangement  que  les  cinq  p*** 
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issent  signer  ;  car  alors,  croyez-moi,  e'en  est 
i  guerre  pour  longtemps,  pour  bien  long- 
ar  la  venette  actuelle  deviendra  unc  bonne 
ir  tous,  si  elle  ne  nous  donnc  pas  la  guerre, 
arrangement,  si  on  veut,  soit  subordonne'  a 
!  condition,  e'est-a-dire  k  savoir  dans  quellcs 
trouverait  Saint-Jean-d'Acre,  au  moment  oil 
i  suspendre  les  hostilites  arrivera  sur  la  cote 
S'il  tient  pour  Mebemet  Ali,  ^arrangement 
i  definilrf ;  mais  s"il  est  au  pouvoir  du  sultan 

allies,  Tarrangement  sera  nul  ;  car  alors  la 
i  voudrait  pas  plus  que  les  autres  que  le  sul- 
ldit  k  Mehemet  Ali ;  et  quoi  qu'il  en  advint 
rrance  n'en  aurait  pas  moins  signe  de  nouveau 
autres  puissances,  et  le  rcste  deviendrait  le 
ne  n^gociation  qui  serait  n&essairement  ami- 
je  crois,  facile ;  mais  si  on  voulait  le  regler 
,  on  aurait  avec  mon  cabinet  des  difficult^ 
lient  necessairement  s'aplanir  d'une  maniere 
utre,  si  Mehemet  Ali  avait  perdu  Saint-Jean 
3r,  voici  F  arrangement  que  mon  cabinet  ac- 
imraediatement.  Mehemet  Ali  aurait : 
Sgypte  hSr&litaire ; 
pachalik  d'Acre,  viager ; 
ndie,  viager. 

lez  que  Candie  ne  fait  rien  a  la  force  reel  I  e 
i,  et  lui  causera  bien  plus  d'embarras  que  Sa- 
•  Candie  se  donnerait  probablement  a  la  Grece. 
r !  Mehemet  Ali  a  soixante-seize  ans. 

cette  position  insulairc  sera  to u jours  a  la 

!  FAngleterre,  et  par  consequent  e'est  nous  ti- 

tire  a  bon  marche. 

re  me  presse  ;  voila  Fexcellent  bulletin  de  la 

e  :  Sauzet  a  soixante-six  voix  de  majorite. 

jlais  vous  donner  des  nouvelles  d'Orient.   Au 

•re  Tripoli  n'etait  pas  pris,  rien  ne  bougeait  k 

se  et  a  Jerusalem.  Les  Anglo-Turcs  n'occu- 

en  au  sud  de  Saint-Jean  d'Acre ;  Damas,  Alep, 

le  Taurus,  etc.,  tenaient  pour  Mehemet  Ali, 

im  se  concentrait  (la  s'est  arrStde  la  publica- 

;  se  preparait  a  passer  le  Taurus!  II  avait,  dil- 

;t-quatre  mille  hommes  avec  lui,  sans  compter 

elait  enlre  Balbec  et  le  Taurus.  Si  Ton  veut 

i  que  dessus,  faisons-le  vite.  Dites-moi  un  mot 

tif  de  Londres,  et  e'est  fait.  Cela  vaut  mieux 

>onctuation,  et  demain  je  vous  dirai  potirquoi. 

is  pour  la  vie,  etc. 

Louis-Philippe. 


AU  MfcME. 

Paris,  mercredi  16  novembre  1840. 
Mon  trfes-cher  frere  et  excellent  ami , 
imps  m'a  manque'  bier  pour  rdpondre  a  voire 


excel lente  lettre,  que  j'ai  re$ue  avant-hier  avec  lacopie 
de  la  lellre  en  eflet  pen  gracieuse  qui  y  etait  jointe. 
Malgre  la  maussaderie  de  la  redaction,  il  est  clair  que 
la  au  moins  on  veut  un  arrangement,  et  que  par  con- 
sequent on  ne  veut  pas  de  guerre ;  mais  on  veut  un 
arrangement  maussade,  et  on  ne  sent  pas  assez  que, 
outre  la  grande  difficulte  et  la  forte  incertitude  de  par- 
venir  a  un  tel  resultat,  ce  re'sultat  serait  mauvais  si  on 
Pobtenait,  et  conduirait  ne'cessairemenl  a  des  compli- 
cations d'autant  plus  dangereuses,  que  le  parti  belli- 
queux  y  trouverait  ndcessairement  plus  de  forces  et  de 
moyens  pour  alluraer  la  guerre.  On  ne  saurait  trop  les 
dclaircr  sur  ce  que  e'est  que  la  France  et  le  continent, 
qu'ils  entendent  bien  peu  ou  bien  mal ;  qu'ils  sachent 
surtout  que  ceux  qui  croient  calculer  les  chances  d'une 
guerre  sont  des  presomplueux  que  l'ev&iement  dement 
presqne  toujonrs,  et  je  viens  moi-mgme  de  Tdprouver, 
rclativement  a  la  guerre  de  la  Syrie,  que  je  ne  croyais 
pas  meine  qu'on  parvint  a  alluraer.  II  est  vraique  quant 
a  moi,  je  me  plagais  du  cote  le  plus  sur,  qui  est  de 
dire  :  Point  de  collision,  et  par  consequent  point  de 
guerre.  J'y  voyais  des  risques  Inormes,  qui  ne  m'of- 
fraient  en  compensation  que  des  profits  non-seulement 
incertains,  mais,  selon  moi,  nuls,  mdme  en  cas  d'un 
succes  complet.  lis  n'en  sont  pas  encore  la  ;  mais  deja 
ils  croient  ou  y  £tre,  ou  y  arriver  surement,   et  e'est 
cette   presomption  qui  m'inqiiiete  dans  la  lettre  en 
question,  lis  veulent  voir  s'ils  auront  ou  non  Saint- 
Jean-d'Acre, et  cette  solution  peut  se  faire  attendre  long- 
temps. Si  nous  savions  attendre ici,Ie  jeu  pourrait  n'&trc 
pas  bon  pour  eux,car  une  guerre  prolongee  en  Syrie  les 
embarrasserait  certainement,  et  ddja  on  dit  que  1'Au- 
triche  va  embarquer  un  corps  de  troupes  k  Trieste;  ce 
dont  pourtant  je  doute  d'autant  plus,  que  je  ne  vois 
guerc  qui  le  payera  ;  mais,  avec  de  l'infatuation  et  de 
Pobstination,  tout  est  possible,  et  il  faut  s'attendre  k 
tout.  Ce  qui  est  certain,  e'est  que  nous  n'avons  pas  en- 
core re$u  d'encouragement  aux  ouvertures  que  tant 
mon  discours  que  nos  communications  particulieres 
ont  indiqud  le  desiretl'intention  de  faire.    11  est  cer- 
tain que  tous  les  journaux  anglais  (moins  le  Herald, 
qui  est  M.  Urquhart^ou  M.  Atwood  )  manifestent  le 
desir  et  Fin  tent  ion  du  rapprochement,  et  presque  tous 
que  rarrangement  soit  rendu  palatable  to  France;  et 
il  Test  egalement  qu'ici  il  y  a  un  revirement  admira- 
ble dans  l'opinion. — Les  chants  ont  cesse  dans  la  rue  ; 
les  bureaux  d'hier  ont  ete  excellcnts;  les  discours  belli- 
queux  ont  e'te  tres-mal  accueillis  dans  tous,  et  la  vo- 
lonlc  de  lapaix  y  (Ha it  au  conlraire  tres-nettement  et 
tres-rondement  avouife.  Le  soir,  mon  salon  ne  desem- 
plit  pas  de  toutes  les  benedictions  qu'on  m'apporle  d'a- 
voir  resist^;  mais  ne  vous  y  trompez  pas,  si  l'Angle- 
terre  ne  fait  rien,  si  elle  veut  pousscr  tout  cela  a  ou- 
tran ce,  ce  sera  de  son  cdte  que  se  tournera  la  colere 
qui  tombe  aujourd'hui  sur  l'ancien  ministfere  et  sur 
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ceux  qu'on  regarde  comme  les  provocateurs  de  la  guer- 
re, et  nousaurons  de  nouveau  maille  a  partir  avec 
eux,  tandis  qu'une  fois  Tarrangement  fait,  il  y  aura 
un  alleluia  gdndral  dans  toute  la  France,  et,  je  puis 
Tajouter,  dans  toute  l'Europe. 
Je  suis  pour  la  vie,  etc. 

Loih9-Philippb. 


AU  MfeME. 


Paris,  jeudi,  4  fdvrier  J  841. 

Mon  tr&s-cher  frfereet  excellent  ami, 
Ce  que  vous  ddsirez,  pour  les  ofticier*  francos  qui 
sont  encore  a  votre  service  sera  fait  de  manifere  a  r&-9 
parer,  autant  qu'il  peut  dependrc  de  moi ,  la  scanda- 
leuse  ingratitude,  dont  ils  ont  toujours  die  Tobjet,  et 
ce  n'est  pas  seulemenl  de  la  part  des  Cliambres  beiges 
que  j'ai  did  mis  a  ce  regime,  comme  vous  ne  savez  que 
trop;  j'at  parte  au  mardcbal,  qui  d'abord  desire  bien 
sincferement  vous  £tre  agrdable,  et  qui  est,  en  outre, 
parfaitement  disposd,  tant  sur  la  question  en  elle-m$me 
que  pour  le  general  Hurel  personnellement.  II  alien  - 
dradonc,  pour  les  rappeler,  que  vous  m'avertissiez  que 
vous  ayez  reussi  ou  deboud  pour  Fannde  d'appointe- 
ment  que  vous  ddsirez  obtenir  pour  eux.  Nous  ddsi- 
rons  que  cela  soil  ddcidd  le  plus  tdt  possible,  afin  de 
faire  cesser  la  position  actuelle  qui  est  pduiblc  pour  eux 
et  peu  agrdable  pour  nous. 

Quant  au  gdndral  Hurel,  nous  userons  de  la  facilild 
que  la  loi  nous  a  laissde  de  le  maintenir  dans  la  section 
d'activitd,  par  exception,  jusqu'a  Tage  de  soixante-buit 
ans  accomplis  (car  Tage  sonne  pour  eux  a  soixante-cinq 
ans)c'est-a-dire  jusqu'au  5  juin  1842,  et  alors  rimpi- 
toyable  loi  de  Tdtat-major  les  relfcguc  a  la  scclion  de 
rdserve ,  ou  il  ne  nous  est  plus  permis  de  les  em- 
ployer, et  e'est  bien  dur ;  mais  cela  est  ainsi. 

Quant  a  nos  affaires  a  Londres,  pour  lesquelles  votre 
amitie  toujours  bienveillanle  vous  porte  a  m'offrir  vos 
bons  offices,  que  vous  avez  ddja  ddployds  pour  nous 
avec  tant  de  zele,  vous  savez,  sans  doute,  tout  ce  qui 
s'est  passd  tant  a  Londres  qu'en  Orient,  relativement  a 
rherddild  de  Tfigypte.  La  question  ayant  did  rcsolue 
affirmativement  en  favour  de  Mdhdmet-Ali,  Ja  flolte  ot- 
tomane  ayant  did  remise  a  Walter-Pacba,  et  I'armde 
d'lbrahim  en  pleine  marcbe  et  au  moment  de  rentrcr 
en  tigyple,  la  fameuse  execution  du  traitd  du  15  juil- 
let  me  paralt  complete;  et,  a  moins  qu'on  ne  veuille 
en  perpetuer  Tesprit,  toujours  est-il  que  dans  la  leltre 
ce  traitd  n'existe  plus.  (Test  done  actuellcment  a  ceux 
qui  ont  fait  ce  traitd  en  nous  excluant,  a  voir  s'il  lour 
convient  de  conlinuer  dans  cet  esprit,  et  de  nous  laisser 
dans  Tisolement  oil  nous  sommes,  ou  s'ils  prdfferent  le 
faire  cesser  en  nous  demandant  de  nous  entendre  sur 


les  mesures  ultdrieures,  et  a  relablir  ainsi  le  concert 
interrompu  en  Ire  les  cinq  puissances.  Je  d&ire,  de 
tout  mon  coeur,  arrivcr  a  ce  resultat,  et  mon  minis- 
I  ere  le  desire  tout  aus<i  sincerement  J'ai  vu  avec  bo* 
heur,  par  les  ddhats  du  Parlemeirt  anglais,  que  c'eiiil 
un  voeu  nationnal  en  Angleterre,  et  je  ne  saurais  urn 
rdpdter  a  quel  point  j'en  ai  dtd  touche.  Cetle  explotw 
de  tous  les  partis  en  faveur  de  la  France  a  fail  m 
grand  effet  on  our  side  of  the  channel.  Mais  quel  est  It 
resultat  pratique  qui  va  le  suivre?  (Test  ce  quejeai 
demele  pas  encore  bien ,  et  les  Iumieres  que  vofej 
voyage  a  Londres  vous  mettra  a  porlde  de  me  doner 
sur  ce  point  me  seronl  bien  prdcieuse*. 

Vous  pouvez  Sire  certain  qu'a  Vienne  et  a  Berlin  (it 
on  ne  peut  pas  en  douter  a  Londres)  le  rdtablissenol 
du  concert  des  cinq  puissances  ne  soil  vivementdU 
aujoiird'bui ;  mais  par  quel  moyen?  C'est  a  celapf 
se  borne  actuellement  la  question  a  rdsoudre.  Sm 
verrcz,  mon  cher  frere,  tout  ce  qu'on.  vous  dingf 
cela,  et,  en  attendant,  vous  pourrez  idmoigner  de i| 
bonne  volonld  et  de  celle  de  mon  gouverneinent,  4 
concourir  a  tout  ce  qui  sera  acceptable. 

Je  m'dtais  flattd  que  vous  pourriez  nous  faire  ne 
petite  visile,  a  pies  votre  retour  de  Londres,  et  outre  It 
bonheur  que  j'aurais  eu  a  vous  re  voir,  ainsi  que  Mtn 
cbere  et  bien-aimde  bonne  Louise,  il  semi  I  ?raaat 
bien  important  que  vous  vinssiez  un  peu  causerm 
moi  aprcs  tout  ce  que  vous  aurez  mi  et  eotohfc 
Londres.  Mais  en  voyant  vos  prnjets  s'arrdter  I* 
votre  Icttre  au  22  fdvrier  of  ministerial  memory,  \i 
eld  bien  ddsappoinld.  II  s'est  passd  tant  de  chases depw* 
que  nous  n'avons  causd  ensemble,  qu'il  est  tempi  de 
nous  recorder. 

Le  temps  nous  manque  pour  vous  ecrirc  plus  long- 
temps.  Dites  a  ma  bonne  Louise  que  je  I'embnbsede 
lout  mon  coeur  ainsi  que  vos  cbers  enfant*,  et  crojee 
moi  toujours,  pour  la  vie,  avec  la  plus  vivc  ellapJa 
(entire  amitie,  mon  bien  cher  frere,  voire  bien  dctoti 
frere,  beau-pere  et  iidele  ami. 

Lotus-PHiurri. 


AU  m£me. 


Neuilly,  vendredi  43  juillet  1MI. 

Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

J'ai  rcc.u  avant-bier  votre  bonne  leltre  du  90, rt 
j'attendais,  pour  vousecrire  de  nouveau,  que  nous  eus- 
sions  des  nouvelles  plus  positives  de  I'dtul  de  sanle  di 
cher  petit  malade  de  Windsor,  et  que  nous  eusuooi 
recji  la  leltre  que  vous  m'annonciez  pour  ma  chere 
Reine ;  c:ir  elle  ne  l'avail  pas .  et  ce  n'e*t  mdme  que* 
matin  quelle  est  arrivde  4  Neuilly,  aprb  avoir  nuVi  k 
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letit  dolour  que  vous  lui  avez  impose  en  I'emoyant  a 
Windsor  a  noire  bonne  Louise,  au  lieu  de  1'adresscr 
but  t implement  a  Neuilly.  Nevermind.  Ellc  estarrivee 
»  matin  au  lever  de  noire  bonne  Heine,  qui  a  rec.ii  en 
Btoe  temps  des  nouvelles  satisfaisantes  du  cher  petit 
Leopold,  dont  le  relablissemcnt  me  parait  mainlenant 
IBur£  et  prochain.  J'espere  que  Louise  vous  Paura  ra- 
mta&  avant  la  fin  du  mois,  et  je  leddsire  bien  en  tout 


Je  Tois  avecplaisir,  raon  cher  frere,  que  vous  conli- 
•ei  4  avoir  les  m&nes  intentions  relativemcnt  a  un 
will  de  commerce  entre  nous.  Je  pevous  parle  pas  des 
■iennes,  qui  vous  sont  bien  connues ;  mais  je  puis 
dire  que  cellesde  mon  gouvernement  sont  dgale- 
nt  favorables  a  cetle  mesure.  Cependant,  il  ne  faut 
•e  dissimuler  que  si  les  indiscretions  attribudes  a 
too  a  raison  a  M.  Lebeau,  ont  fait  eclater  en  Belgi- 
paw  un  mouvement  d'opinion  favorable,  il  en  est  re- 
*alld,  surtout  par  la  maniere  adroite  dont  les  journaux 
i  ont  traits  la  question,  un  accroissementde  d i f f i- 
tant  a  Fdtrangcr  que  dans  notre  intdrieur,  ou  un 
**§brce  ddja  de  travailler  etd'alarmcr  notre  manufac- 
turing interest.  II  cut  did  cerlaincment  preferable  que 
*  potlmique  ne  se  fut  engagde  qu'apres  la  conclusion 
In  traiteVet  vous  savez  combien  je  craignais  que  les 
*«tard*  qo'elle  dprouvait  n'amenasscnt  ce  qui  estefTec- 
iftment  arrive*.  Mais  il  faut  s'accommoder  de  cc  qui 
Bt,  et  seulement  y  puiser  toujours  des  avis  salulaires 
|Mr  nous  mieux  guider  dans  notre  marcbe.  Comine  je 
i  le  disais,  les  dispositions  de  mes  minislres  cunti- 
\i  Aire  favorables.  Mais  ils  croient,  et  je crois  au- 
lanf  qu'eux,  qu'il  n'y  a  pas  de  temps  a  perdre  el  qu'il 
Satal  terminer  dans  le  mois  d'aotit.  Outre  les  raisons 
|ae  vous  connaissez,  el  dont  nous  nous  sommes  longue- 
aent  entre  ten  us  vousetmoi,  il  nous  parait  desirable  que 
ml  soit  conclu  avant  que  le  minis  lore  anglais  actuel 
mil  sorti  d'office,  etque  le  minislerearrivant  trouve  la 
3tofe  faite  avant  son  accession  ;  el  nous  trouvons  dans 
Mire  situation  intdrieure  d'autres  motifs  pour  desirer 
|ne  cela  soit  ainsi.  11  est  certain  que  les  retards  ne  fe- 
"mienl  qu'accrottre  les  diflicullds.  Ainsi,  cequi  me  pa- 
mmM  urgent,  e'est  que  vous  veniez  nous  voir  aussitol 
E*ele*  considerations  qui  vous  relicnnent  en  Bclgique 
fmm  permellront  de  le  faire ;  et  quint  au  lieu  de  notre 
"bunion,  il  me  parait  preferable,  et  mes  minislres  par- 
^gentcette  opinion,  que  ce  fut  au  chateau  d'Eu  plu- 
14k  qu'a  Paris  on  a  Saint-Cloud,  ce  qui  est  la  meVne 
*lme.  Nouscroyons  qu'a  Eu,  la  reunion  parallra  plu- 
^de  famille  que  politique;  elle  aura  moins  ddclat, 
Mioinsde  retentissement,  et  pourtant  il  sera  tres-facile 
Mm  (aire  arriver  a  Eu  les  pcrsonnes  ndcessaires  pour 
^••venir  et  arreler  les  bases  qu'on  viendrait  ensuile 
■"rftfiger,  ddvelopper  et  arranger  a  Paris,  oil  d'ailleurs  il 
i  serait  toujours  facile  de  nous  reudre  ultdrieure- 
t.  Au  surplus,  veuilles  me  mander  quelle  est,  a  eel 


dgard,  votre  maniere  de  voir,  et  ce  qui  vous  convient 
le  mieux  ;  ce  sera  la  regie  de  nos  mouvemenls,  et  e'est 
ce  qui  ddcidera  le  choix  du  lieu  ou  nous  vous  attcn- 
drons.  Si  e'est  a  Eu,  nous  nous  y  rendrons  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  scmainc  qui  suivra  les  fdles  de  Juillet, 
c'esl-a-dire  le  2  ou  le  3,  ou  mdme  le  4,  et  nous  vous  y 
attendrons  de  pied  ferme  ;  —  etsi  e'est  a  Saint-Cloud, 
nous  vous  y  attendrons  de  m6me.  Si  cependant  votre 
arriveedevait  ctre  assez  retardee  pour  nous  laisser  le 
temps  d'allcr  prdalablement  a  Eu,  nous  serions  tou- 
jours bien  aises  d'y  aller,  et  nous  reviendrions  cxacte- 
tement  a  Saint-Cloud  pour  I'dpoque  que  vous  nous 
auriez  indiqude. 

Etant  au  moment  d'aller  faire  une  promenade  a 
Saint-Cloud  et  a  Versailles,  et  fort  en  retard,  je  n'ai 
que  le  temps  de  vous  dire  que  ce  que  vous  ine  dites  sur 
Petal  actuel  des  cboses  est  bien  conforme  a  ma  maniere 
de  le  juger.  Je  fais  des  voeux  ai dents  pour  que  noire 
bonne  Louise  vous  rejoigne  bientdt  avec  le  cher  enfant 
en  parfaite  santd,  et  je  vous  rcnouvelle  de  tout  mon 
coeur  I'expressiondemaconstanle,  sincere  et  bien  vive 
amilie  pour  vous,  mon  Ires  cher  frere,  votre  bien 
ddvoue  frere,  beau-pcre  et  fidele  ami. 

Louis-Philippe. 


AU  M&ME. 


Extrait  d'une  leltre  du  4  novembre  1843. 

Je  crois  que  dans  les  grandes  affaires  politiques  il  n'y 
a  qu'uric  base,  e'est  la  vtritt.  Le  due  de  Bordeaux 
va  en  Angleterre,  pas  comme  visitor  abandoned -and 
interesting,  mais  comme  pretender,  cela  est  certain. 
Des  lors  il  faut  qu'il  ne  soit  pas  rec.ii  par  la  reine.  11 
est  impossible  de  pre  voir  quel  serait  le  rdsultat  d'une 
deception.  Si  ce  n'dlait  que  quelque  coup  de  tele  de 
quehjues  carlistes  sur  les  tdles  de  la  France,  la  tran- 
quillite  actuelle  serait  troublee  el  Timpression  des  plus 
nuisibles.  Le  voyage  de  Nemours  devient,  outre  cela, 
impossible.  Le  public  en  France  dirait  qu'il  a  dtd  en- 
voyd  en  Angleterre  pour  empdeher  la  rdceplion  du  due 
de  Bordeaux,  mais  sans  rdussir.  Pour  rdsumer,  je 
dois  done  francbement  dire  qu'on  doit  poser  le  cas  de 
la  maniere  la  plus  conclusive,  que  le  due  de  Bordeaux 
ne  doit  pas  eire  repu  par  la  reine.  Qu'on  metle  le  plus 
de  formes  dans  cetle  decision  que  Ton  voudra,  cela  on 
lepourra,  pourvu  qu'on  ne  cede  pas  sur  le  fait. 


AU  M£ME. 

Saint-Cloud ,  dimanche  12  novembre  1843. 

Mon  tres-cber  frere  ct  excellent  ami , 
C'est  au  moment  d'eatrer  au  CooaeU  que  je  refois 
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voire  bonne  lettre  d'hier,  et  je  m'empresse  de  vous 
remercier  de  vos  bons  efforts  aupres  de  la  reine  Victo- 
ria, pour  Tentretenir  dans  les bonnes  dispositions  qu'elle 
avait  ihanifestt'es  a  Eu,  relativement  a  la  reception  du 
due  dc  Bordeaux.  Elle  y  a  most  nobly  persisted,  et 
lord  Aberdeen  nous  ayant  donne*  F assurance  qu'il  en 
donnerait  le  eonseil  ofliciel  a  la  reine,  nous  n'avons 
plus  d'inquidtude  sur  ce  point,  puisqu'on  a  exige  que 
nous  le  demandions,  et  qu'a  present  e'est  un  engage- 
ment pris  avec  nous.  Je  crois  que  cela  aurait  pu  elre 
mieux  mene  dans  le  principe  ou  Chahot  n'a  pas  pris 
I'affaire  dans  notre  sens,  mais  les  dernieres  lettrcs  de 
Guizot,  admirablement  re*digees ,  ont  place*  la  ques- 
tion sous  son  vrai  point  de  vue. 

Cette  reception  par  la  reine  est-elle  ou  n'est-elle  pas 
un  acte  politique  ? 

II  n'y  a  que  ceux  qui  croient  pouvoir  e^ablir  que 
cette  reception  est  unacte  depure  courtoisie,  qui  osent 
defend  re  la  reception ,  je  dis  parmi  ceux  qui  ne  sont 
pas  des  ennemis  avoids  et  declares  de  ma  personne, 
de  ma  famille  et  de  mon  gouvcrnement.  Or,  comme 
il  est  incontestable : 

1°  Qu'on  ne  la  demande,  quite  private  que  quant 
au  bruit  des  tambours,  mais  que  personne  n' ignore  que 
le  bruit  des  journaux  retentira  bien  autrement  et  bien 
plus  loin  que  les  tambours  qu'on  aurait  fait  taire,  le 


quite  private  deviendrait  inlvitablement  quite  public 
et  p rod ni rait  en  tous  points  le  memeeflet; 

2°  Qu'il  est  dvident  que  le  ducde  Bordeaux  o'a  fait 
ces  voyages  que  dans  un  but  politique ,  et  que  toot 
son  parti  s'est  parlout  ddportd  de  maniere  a  le  pour 
en  pretendant. 

II  est  Igalement  incontestable  que  la  reception  par 
la  reine  d'Anglcterre  ne  serait  pas  un  acte  de  pure  a4 
simple  eourtoisie ,  mais  un  acte  politique  et  qui  a 
aurait  toute  la  por-tee. 

Au  surplus,  mon  chcr  frere,  veuillez  faire  parvenr 
a  la  reine  Victoria  combien  je  suis  touched  ainsi  que 
toute  ma  famille,  des  sentiments  qu'elle  nous  a  mini, 
festes  sur  ce  point,  et  de  la  Umacite*  quelle  y  a  mix. 
Veuillez  aussi,  si  vous  en  avez  P occasion,  faire  saTotri 
lord  Aberdeen,  ce  que  j'ai  deja  bien  charge*  N'emwui 
de  lui  exprimer,  combien  j'apprecie,  ainsi  que  um 
gouvernement,  ses  procedls  en  vers  nous  dan*  cette 
circonslancc. 

Je  n'ai  plus  que  le  temps,  mon  cher  frere,  de  m 
embrasser  de  tout  mon  coeur,  ainsi  que  ma  hem 
Louise  et  vos  chers  enfauts,  et  de  vous  renter  que  ji 
suis  pour  la  vie,  et  avec  ma  vive  et  fidele  amiue\mei 
tres-cher  frere,  votre  bien  devoue*  frere,  beiu-pereet 
fidele  ami. 

Louis-Philippi. 
(La  suite  au  numbro  prochain.) 


--o^^o .. 


MELANGES. 


IV. 


[L'e*tat  suivant  est  &rit  en  entier  dc  la  main  de  Louis-Philippe.] 


PORCELAINES. 

Eu,  le  25  aout  1847. 

1°  Envoyer  a  Dreux  le  service  dit  de  camee  bleu, 
( de  Monginot),  actuellement  a  Eu,  et  commander  im- 
mddiatement  a  cette  fabrique  les  1104  pieces  qui 
manquent,  pour  qu'il  forme  un  service  complet  de  100 
couverts,  qui  restera  affecte  a  cette  residence. 

2*  Envoyer  de  Dreux  a  Sevres  le  service  qui  est  mar- 
que* Chateau  de  Dreux,  afin  que  cette  marque  en 
soit  effacce,  et  qu'il  y  soit  complete  a  70  couverls,  et 
marque*  a  la  Ferte  Vidame. 

3°  Renvoyer  a  Sevres  tout  ce  qu'il  y  a  a  Eu  de  por- 
celaine  de  Sevres  qui  n'estpas  marqude  Chateau  d'Fu, 
et  faire  completer  k  100  couverts  le  service  destine  a 
cette  residence  dans  le  plus  court  delai. 


\°  Commander  k  Sevres  un  service  de  table  eld* 
scrt  pour  50  couverts,  destine*  au  ch&teau  d'Amboia, 
qui  soit  beau,  et  dont  on  proposera  au  Roifemott 
le  plus  tdt  possible,  et  marque*  Chateau  d'Amfai** 

C'est  ce  dont  le  Roi  est  le  plus  pressed  aprtew* 
complete  ceux  ci-dessus. 

5°  Commander  a  Sevres  un  service  de  table  ette* 
sert  pour  50  couverts,  destine*  au  Chateau  £Art%  H 
ainsi  marque,  et  dont  on  proposera  le  modele  ao  R* 

6°  Acbevcr  le  service  de  table  et  dessert  dejacom- 
mande*  pour  le  chateau  de  Bizy. 

7°  Completer,  dans  lereliquat  des  vieilles porcelain* 
du  service  privet  un  petit  service  pour  leRaincj.et* 
pour  Careilh. 

8°  Completer,  dans  le  plus  court  delai,  les  service 
de  porcelaine  des  tine's  a  Eu,  a  Neuilly,  et  aux  risiar 
ces  du  domaine  de  la  couronne. 


Paris.  —  lmprimene  Lac  rem  pe  et  Fertiaux,  rue  Damiette,  2. 
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REgOIT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMfiRO  SE  VEND  SfcPARfcMENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
Sn  pay  ant  six  Hvraisons  d'avance,  on  let  reaevra  a  domicile. 


r*rUu  —  rAULHV,  6Uteiar,  rue  RiefceUeu,  40. 


CRI8E  MINISTERIELLE  DE  MARS  ET  AYRIL  1839. 


i. 


is  la  stance  du  22  avril  1839,  ties  explications  furent  provoqu^es  a  la  Chambre  des  Deputes  sur  le 
apporte  au  rem  placement  du  ministere  que  le  succes  electoral  de  la  coalition  avait  force*  a  la  retraite. 
Dupin  aine*  ,   M.  Thiers,  M.  le  marquis  de  Dalmatie,  M.  Passy,  M.  Guizot,  prirent  la  parole  dans  ce 
sur  une  situation  dont  la  prolongation  devait  amener  la  tentative  du  12  mai. 

b  les  details  fournis  a  la  tribune  sur  les  pourparlers  qui  avaient  ete  engage's  pour  la  formation  d'un 
t  dont  M.  Ic  marechal  Soult  eut  etc  le  president,  et  M.  Thiers  le  ministre  des  Affaires  £trangeres, 
le  administration  dite  du  centre  gauche,  on  produisit  a  la  tribune  un  petit  nombre  de  documents  que 
it  servir  a  completer  les  pieces  trouvees  dans  les  portefeuilles  des  Tuileries.  Nous  en  donnons  ici 
ible,  en  indiquant  quelles  sont  les  deux  pieces  deja  imprimdes  par  le  Moniteur,  mais  dont  la  repro- 
i  dtait  indispensable  pour  que  la  ndgociation  put  dire  suivie  dans  ses  diffe>entes  phases.]    . 


NOTE 

?  au  Hot,  sur  sa  demande,  le  19  mars  1839,  par 
le  marechal  Soult ,  char g4  par  Sa  Majeste  de  la 
uosition  du  Cabinet  (1). 

Le  ministere  nouveau,  repr&entant  les  opinions 
ltre  gauche,  ne  se  proclamera  pas  le  con  tin ua- 
u  ministere  sortant ; 

i'est  a  ce  programme  que  M.  Cunin-Gridiine  se  de- 
dans ce  debit,  prel  a  apposer  sa  signature  des  deux 


2°  Maintien  des  lois  de  septembre,  sauf  une  defini- 
tion precise  de  l'atlentat  dans  la  Ioi  qui  devra  £tre  pre- 
sentee plus  tard  sur  la  competence  de  la  Cour  des 
Pairs  ; 

3°  Pas  de  proposition  de  loi  sur  la  reTorme  electo- 
rate, cette  question  etant  laissde  a  Pavenir  ; 

V  Declaration  dans  le  di scours  de  la  Couronne,  qu'il 
sera  presenle  tin  projet  de  loi  sur  le  remboursement 
des  rentes,  des  que  les  circonslances  scront  favorables; 

5°  Loi  sur  Tetat-major  de  Tarmde; 

6°  LiberU  pour  les  ministres  de  nommer  ou  chan- 
ger les  agents  qui  relevcnt  de  leur  departement.  De- 
liberation en  Conseil  pour  les  agents  superieurs ; 
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7°  Aucune  uouvelle  d^terftiitiatton,  relative  men  t  k 
la  question  beige,  si  le  traite  propos*  est  accept!  par 
la  Belgique ; 

8°  Pas  (Tintervention  arme'e  dans  1'dtat  present  de 
l'Espagne. 

Dans  le  cas  d'incident  grave,  le  Cabinet  se  rdserve 
la  liberie  de  ses  resolutions. 

En  attendant,  politique  amicale  et  secourable.  In- 
structions en  ce  sens  aux  forces  navales  franchises. 

Secours  de  munitions  et  armes,  sauf  compte  entre 
les  Trdsors  francos  et  espagnol. 

Enlpechement  dc  la  contrebande  maritime  des  ar- 
mes de  guerre. 


A  M.  LE  MARfiCHAL  DUG  DE  DALMATIE  (1). 

Paris,  ce  20  mars  1839. 
Monsieur  le  Marechal , 

J'ai  fait,  pour  servir  avec  vous,  des  sacrifices  que  je 
ne  regrette  pas,  car  j'aurais  et^  heureux  de  me  trou- 
ver  a  vos  c6l&,  et  de  vous  aider  a  rendre  au  pays  de 
nouveaux  services.  Mais  aujourd'hui  que  le  Roi  a  re- 
fuse vos  propositions,  je  crois  pouvoir  user  de  la  liberte 
qui  m'est  rendue,  potir  me  retirer  de  la  comhinaison 
projelee.  Je  vous  pne  done,  monsieur  le  Marechal,  de 
me  conside'rer  com  me  en  dehors  de  tout  projet  de  mi- 
nistere,  quelles  que  puissent  6tre  les  resolutions  ulte- 
vieuresUu  Hoi.  J'aurais  ete  charmd  de  redevenir  votre 
collegue,  mais  j'ai  entrevu  des  difiicultes  qui  me  de- 
goutent  profonddment  de  loute  participation  aux  affai- 
res ;  et  surtout,  j'ai  die*  oblige*,  pour  nous  meltre  tous 
d' accord,  de  faire  des  sacrifices  d'opinion  qui  m'au- 
raient  coute*  beaucoup  de  regrets  et  beaucoup  de  peines 
dans  les  Chambres.  Je  profite  done  volon tiers  de  l'oc- 
casion  qui  me  d£gage,  et  je  vous  prie  de  fecevoir  l'ex- 
pression  de  mon  denouement  inalterable  pour  voire 

personne. 

A.  Thiers. 


A  M.  THIERS  (2). 

Mon  cber  monsieur  Thiers, 

J'&ais  appele  par  le  Roi  au  moment  oil  j'ai  rec,u 
votre  lettre  de  ce  jour.  Sa  Majesty  voulait  m'appren- 
dre  qu'elle  accepte  toutes  les  propositions  qui  out  fait 
I'objet  de  la  uote  qu'hier  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  re- 
mettre.  J'y  ai  trouve  M.  Humann,  qui  m'a  con  fir  me' 
qu'il  venait  de  s' entendre  avec  le  Roi  au  sujet  de  la 
rente. 

(4)  Lue  a  la  seance  da  22  atril. 

(2)  Lu*  Igalemeut  a  la  teaoee  indiqul*. 


Cette  uouvelle  dtsprtiiitti  dtt  Roi,  que  je  ne  poo- 
Yftis  vous  apprendre  plus  lit*  ptifqlle  je  I'ignoraU,  et 
qu'hier,  k  dix  heures  du  soir,  je  I'avais  laissd  dans  d« 
impressions  tout  a  fait  contraires,  me  porte  a  vou> 
prier  dc  vouloir  bien  vous  reunir  chez  moi,  aujour- 
d'hui a  deux  heures,  avec  nos  autres  futurs  collegue, 
qui  en  sont  aussi  prdvenus. 

A  ce  sujet,  vous  permettrez,  je  l'espere,  et  j'en  ue 
le  vceu  le  plus  sincere,  que  je  regarde  comme  noo  are* 
nue  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'e- 
crire.  J'aime  a  me  persuader  que  d'apres  ce  qaeje 
viens  de  vous  dire,  il  n'en  peut  &trc  autrement. 

J'ai  l'honneur  de  vous  renouveler  Tassurance  de  moo 
amitie*. 

Marechal  dug  de  Dalmatu. 


EXPLICATION 


DU  N°  8  DE  LA  NOTE   REMISE  AU   ROI  PAR    II .  LE  MAREC1U 
SOULT,  LE  49  MARS. 

Pas  d'intervention  arme'e  en  Espagne  dans  Fetal  pre- 
sent des  choses.  —  En  cas  d'incidents  graves,  le  cabinet 
pourrait  proposer  les  moyerw  (|a'H  croirait  utiles,  et 
chaque  ministre  se  re'serverail  la  liberte  de  son  vote. 

En  attendant,  on  ne  peut  pas  se  conduire  eoiw 
l'Espagne  comme  Ta  fait  le  cabinet  du  15  avriO 
fa ud rait  interdire  la  contrebande  par  voie  de  raer.Oi 
agirait  directemenl  contre  le  pavilion  francais,  indiitt- 
lement  contre  le  pavilion  neutre.  A  1'egard  du  panMoc 
neutre,  on  pourrait  se  servir  d'un  moyen  deja  «s&, 
celui  d'employer  des  baliments  esptgnols  d'in  bible 
echanlillon,  pour  couvrir  et  legi  timer  l'actioa  des  ewi- 
sieres  franchises.  Au  surplus ,  on  entamerait  a  ce  fljet 
une  negotiation  uouvelle  avec  l'Angleterre,  etomgt- 
rait  de  concert  avec  elle.  Les  croisieres  francaises  d* 
vraient  £tre  sufGsantes.  On  donnerait  des  seooan 
d'armes  et  de  munitions  assez  considerables  poor  qae 
ces  secours  fussent  un  vrai  service  rendu  k  I'EspagBt: 
on  demanderait,  pour  cet  objet,  un  credit  aux  Cham- 
bres, si  cela  etait  convenable;  ou  bien  on  emplojenit 
toute  forme  reconnue  necessaire  pour  mettre  a  couvert 
la  responsabilite  du  ministre  de  la  guerre. 

Des  forces  navales  suffisantes  seraient  entreteoues  le 
long  des  cdtes  de  la  P^ninsule,  et  ces  forces  recemieot 
des  instructions  telles  que  les  marins  francais  puj>seoi 
rendre  a  la  Reine  d'Espague  les  services  que  les  aiarin? 
anglais  lui  ont  rendus  a  Bilbao.  Les  bailments  em- 
ployes sur  la  cdle  d'Espagtie  de  vraient  avoir  des  equi- 
pages complets. 

Cette  explication  du  n°  8  a  £te  remise  a  M.  Dupin, 
le  26  mai'9,  au  soir,  1839. 
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fiCRITE  DE  LA  MAIN  DE  M.  THIERS. 

Le  27  mars  1839. 

oi  a  fait  l'honneur  a  M.  Thiers  de  lui  demander 
>oser  un  cabinet,  en  accordant  les  points  contes- 
nt  aux  choses. 

biers  a  rdpondu  an  Roi  qu'il  se  serait  charge 
!  mission  il  y  a  douze  jdurs,  mais  qu'il  ne  le 

plus  aujourd'hui,  la  situation  dtant  complete- 
Itee,  et  les  combinaisons  qui  pouvaient  reussir, 
»nt  essaydes.  M.  Thiers  a  ajoute  qu'il  dtait  pret 
ouer  de  nouveau  au  service  du  Roi,  et  a  entrer 

combinaison  centre-gauche,  si  le  Roi  voulait 
*er  de  la  reprendre ;  que,  pour  lui ,  il  acceptait 
reau ,  et  avec  empressement ,  la  prdsidence  de 
lardchal  Soult,  et  qu'il  etail  prdt  a  faire  aupres 
toute  demarche  qui  serait  ndcessaire  pour  lui 
r  sa  deference  et  son  ddsir  de  se  retrouver  a  ses 


>MBINAISONS  POUR  UN  MINIST&RE. 

27  mars  1839. 

tardchaJ  Soult  due  de  Dalmatie,  president; 
upin,  garde  des  sceaux ; 
biers,  affaires  dtrangferes ; 
assy; 
tufaure ; 
luzet ; 
ivien ; 

tiral  Duperrd* 

utre,  MM.  d'Argout,  Teste,  etc.,  on  qui  le  Ma- 
roud  rait. 

hiers  dit  que  cette  combinaison  poiirrait  a  Her, 
serait  pr£l  a  y  entrer,  quelle  depend  du  con- 
ent  du  Mardchal  et  de  M.  Dupin ;  qu'on  pour- 
jouter  ou  retrancher  qui  le  Marshal  voudrait , 
ors  tout  pourrait  se  conclure  a  I'instant  m&me. 
,  en  rdponse  a  la  demande  du  Roi ,  de  se  char- 
composer  un  cabinet,  M.  Thiers  dit  qu'il  ne 
»n  charger. 


AU  ROI. 

Le  27  mars  1839. 
Sire, 

;  Majesty  m'a  fait  l'honneur  de  me  communi- 
Scrit,  en  date  de  ce  jour,  que  M.  Thiers  lui  a 
oil  ildit  «  que  le  Roi  lui  ayant  demande*  de  com- 
un  cabinet ,  en  accordant  les  points  con  teste's , 


« quant  aux  choses, »  M.  Thiers  a  rdpondu  au  Roi 
a  qu'il  se  serait  chargd  de  cette  mission  il  y  a  douze 
« jours,  mais  qu'il  ne  le  pou?ait  plus  aujourd'hui ,  la 
a  situation  dtant  complement  gatde,  et  les  combinai- 
«sons,  qui  pouvaient  rdussir,  ayant  dtd  vainement 
«  essaydes. » 

M.  Thiers  a  ajoute* ,  dans  cet  dcrit  :  «  Qu'il  dtait 
«  prdt  a  se  vouer  de  nouveau  au  service  du  Roi ,  et  a 
«  entrer  dans  la  combinaison  centre-gauche ,  si  le  Roi 
«  voulait  se  charger  de  la  reprendre ;  que ,  pour  lui ,  il 
a  acceptait  de  nouveau  et  avec  empressement  la  prdsi- 
«dence  de  M.  le  mardchal  Soult,  et  qu'il  dtait  prSt  a 
a  faire  aupres  de  lui  toutes  les  d-marches  qui  seraient 
« ndcessaires ,  pour  lui  montrer  sa  ddfdrence  et  son 
«  ddsir  de  se  retrouver  a  ses  cdtes.  » 

Je  ne  puis  e*tre  que  tres-touchd  de  la  deference  que 
M.  Thiers  veut  bien  me  tdmoigner,  mais  je  dois  l'a- 
vouer,  elle  me  par  ait  tardive,  alors  qu'il  «ait  qu'avec 
I'agrdment  de  Voire  Majestd,  je  me  suis  retire*  de  toutes 
les  combinaisons  qui  ont  eu  lieu  jusqu'a  prdsent,  et  il 
doit  en  connaltre  les  motifs.  Maintenant ,  M.  Thiers 
jugera  que,  dans  I'elat  oil  les  choses  ont  dtd  amendes, 
(et  elles  ont  dte*  amendes  a  ce  point  par  d'autres  que 
par  moi)  je  ne  puis  consentir  a  sa  derniere  propo- 
sition. 

C'est  done  avec  un  profond  regret  que  j'ai  l'honneur 
de  supplier  Votre  Majesld  de  diflerer  encore  pour  uti- 
liser  mon  zele.  Dans  line  autre  situation  de  choses , 
peut-dtre  je  serai  a  mdme  de  mieux  y  rdpondre,  en 
donnant  a  Votre  Majestd  et  a  mon  pays,  de  nouvelles 
preuves  de  mon  entier  ddvouement. 

Je  suis  avec  respect,  Sire,  de  Votre  Majestd,  le  trfcs- 
humble  et  obdissant  serviteur. 

Marshal  nrc  dk  Dalmatir. 


AU  ROl. 


LeSO  mars  1839. 


Sire , 


Je  suis  obligd  de  refuser  1'offre  que  m'a  faite  Votre 
Majestd.  Je  n'ai  pis  trouvd  un  seul  de  mes  amis  poli- 
tiques  qui  m'encourageat  a  Taccepter. 

Du  reste  ,  ce  n'est  point  de  ma  part  un  acte  d'hosli- 
litd  contre  le  cabinet  que  Votre  Majestd  compose  en  re 
moment.  Je  rdpete  que  mes  amis  n'ont  aucun  engage- 
ment qui  les  lie  a  moi ,  et  que ,  dans  tous  les  cas,  je 
leur  rends  leurlibertd  tout  eutiere. 

Je  prie  Votre  Majestd  de  recevoir  rhomrnage  de  mon 
profond  respect,  et  de  me  croire  son  trfes-humble  et 
obdissant  serviteur. 

A.  Thiers. 
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TENEMENTS  DES  12  ET  13  MAI  1839. 


ii. 


[  Nous  avons  donne  dans  notrc  N°  I   les  Declarations  faites  a  M.  Duchatel  par  un  des  acteurs  de  ces  W- 
nements.  Nous  croyons  devoir  publier  aujourd'hui  le  rapport  officiel  fait  au  Gou  vernement ,  sur  ces 
journeys,  par  l'autorite  militaire.  Ces  recits  se  completerout  et  se  contrdleront  mutuellement.  ] 


RAPPORT  GfeNfiRAL 

SUa  LKS    EVENKMENTS   SURVENUS  LES  12  ET  13  MAI  1839, 
ET  LA  REPRESSION  DE  LA  SEDITION. 

lr0  Division  militaire.  —  Etat-major  general. 

Le  12,  vers  trois  heures  et  demie,  le  prdfet  de  police 
previent  qu'il  est  attaque  dans  sa  prefecture  m£me 
par  les  in  surges. 

Ordre  est  envoye  a  M.  le  colonel  Carrelet,  comman- 
dant la  gendarmerie  de  la  Seine,  de  se  porter,  avec 
tous  ses  hommes  disponibles  et  le  plus  promptement 
possible,  a  1'hdtel  de  la  prefecture.  Avis  est  donne  a 
M.  le  gdneVal  commandant  la  place  de  ce  qui  se  passe. 

Le  chef  d'etat-  major  se  rend  de  sa  personne  aux 
casernes  de  la  rue  de  Lille,  du  quai  d'Orsay,  du  Car- 
rousel, et  present  aux  troupes  de  se  tenir  pretes  a 
marcher.  11  va  e'galement  aux  Tuileries  et  previent  le 
Roi  de  l'avis  rec.u  a  la  division.  Ordre  est  aussi  en- 
voye' a  la  caserne  de  la  garde  municipale  de  la  rue  de 
Tournon  de  se  porter  promptement  sur  la  prefecture 
de  police. 

Le  chef  d'escadron  Michaud,  de  fetal-major  gene- 
ral, est  charge*  de  prendre,  aux  casernes  de  la  rue  de 
Lille  etduquai  d'Orsay,  deux  cent  cinquante  hommes 
d'infanterie  et  quatre  -vingts  chevaux,  etde  se  porter 
rapidement,  avec  ces  troupes,  a  la  prefecture  ;  il  exe- 
cute cet  ordre  avec  promptitude.  Sur  la  demande  du 
prefet,  il  se  dirige  immediatement.sur  Th6tel  de  ville 
avec  cent  hommes  qu'il  y  laisse  sous  le  commando- 
ment  d'un  chef  d'escadron  de  la  garde  municipale. 

De  son  c6te,  M.  Ie  lieutenant  general  commandant 
la  place  etait  egalement  informe,  vers  trois  heures  et 
demie,  par  des  avis  successifs  venus  de  la  caserne  des 
Petits-Peres,  d'un  ofiicier  superieur  de  la  garde  natio- 
nal et  d'un  employe  de  la  prefecture  de  la  Seine,  que 
la  prefecture  de  police  etait  attaquee  par  une  bande  de 
faclieux;  que  le  poste  de  l'h6tel  de  ville  avait  ete  pris 
sur  la  garde  nationale;  que  ceux  du  palaisde  justice  et 
du  marche  Saint-Jean,  occupes  par  la  ligne,  avaient 
ete  sur  pris,  ddsarm^s,  et  que  plusieurs  militaires  qui 
s'y  trouvaient  avaient  ete  assassines.   Prenant  imme- 


diatement  ses  mesures,  il  expedie,  dans  toutes  lei  di- 
rections, des  ordres  pour  faire  prendre  les  arroesiii 
garnison,  et  la  porter  sur  les  differents  points  qui  \m 
sont  assignes  en  cas  d'emeute.  En  m£me  tempt  leip» 
tits  postes  recevaient  l'ordre  de  se  replier  a  proposa* 
les  points  indiques  a  l'avance.  Ces  premieres  dupes- 
tions  prises,  M.  le  lieutenant  general  commandntb 
place  se  rend  a  I'etat-major  de  M.  le  marecbal  Gerui 

Entre  quatre  et  cinq  heures,  le  lieutenant  general 
commandant  la  division,  son  chef  d'etat-major  etla 
officiers  sous  ses  ordres,  se  rendent  k  Tetat-major  k 
la  garde  nationale.  Le  lieutenant  general  se  metis 
disposition  de  M.  le  marechal  Gerard,  pour  concur 
avec  ses  troupes  a  arr£ter  les  progrfesdes  insurgkU 
divers  avis  qui  parviennent  a  I'etat-major  gtn&riM 
connaitre  bientdt  que  toutes  les  troupes  de  la  gana* 
se  frouvent,  avec  les  generaux  qui  les  rommnaWl. 
aux  divers  postes  qui  leur  sont  assignees  encasft- 
meute. 

A  six  heures,  ordre  au  general  Lascours  d'enronr 
un  fort  detachement  dans  la  rue  Bourg-l'Abbe  pw 
proteger  Fatelier  d'armes  de  M.  Lepage.  ( On  ignonit 
alors  qu'il  fut  deja  pilie.  ) 

A  la  m£me  heure,  l'intendant  militaire  recoil  ordbv 
de  se  mettre  en  mesure  d'assurer  le  service  des  sala- 
stances ;  il  se  rend  a  I'etat-major  general  et  expedie  m 
instructions  en  consequence ;  il  donne  1'assurazice  jm 
le  service  ne  peut  &tre  compromis.  Peu  apres,  dansle 
but  d'ameiiorer  l'execution  de  ses  ordres,  il  se  rend* 
sa  personne  a  la  Manutention  et  laisse  M.  le  ioohs-  I 
tendant  Cerfberr  a  I'etat-major  avec  mission  de  k*f  / 
pieer  pendant  son  absence,  et  d'obtemperer  aux  ion- 1 
tations  de  l'autorite  superieure.  I 

Le  general  Trezel  recoit  ordre  de  se  rendre  sara 
place  de  l'hdtel  de  ville,  et  de  prendre  le  comoai^ 
ment  des  troupes  qui  s'y  trouvent  ( en  rempUcea** 
de  M.  le  general  Durocheret,  relenu  aa  lit  pars* 
grave  indisposition). 

Le  lieutenant  general  Bugeaud,  de  prendre  le  c* 
mandement  des  brigades  Lascours  et  Rumigny,  A* 
blies,  la  premiere  aux  environs  de  la  porte  Saiot-D^ 
nis,  la  deuxieme  a  la  place  de  la  Bastille ; 
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Le  general  Duchand,  d'envoyer  cent  mille  cartou- 
ies  d'infanterie  a  I'dtat-major  de  la  garde  nationale. 
Ordre  est  expddid,  par  ordonnance,  au  bataillon  du 
i*\  parti  la  veille,  et  qui  se  trouve  a  La  Queue,  de  rd- 
ograder  sur  Versailles  et  de  s'y  dtablir  provisoire- 
ent. 

Aux  trois  escadrons  du  iordelanciers,  partis  le  ma- 
il, de  rester  a  Brie-Comte- Robert,  oil  ils  se  trouvent. 
Les  officiers  gdndraux  commandant  les  brigades sont 
>rdvenus  de  ces  dispositions,  et  on  leur  an  nonce  en 
nerae  temps  que  les  mouvements  qui  dtaient  sur  le 
wint  de  s'exdcuter  sont  suspendus.  L'intendant  est 
iverti  de  ces  dispositions. 

A  sept  heures,  ordre  au  gdndral  Lascours  d'envoyer 
to  bataillon  sur  les  rues  Tiquetonne,  Saint-Eustache  et 
tfontorgueil,en  le  faisant  marcher  de  concert  avec  une 
wnpagnie  de  la  garde  nationale  ( 31  Idgion  ),  pour  de- 
roire  les  barricades  qui  ysont  dtablies. 
A  sept  beures  un  quart,  au  gdndral  Durocheret, 
rdrede  faire  diriger  de  1'dcole  militaire  vers  le  Carrou- 
?l,  et  sous  I'escorte  d'un  bataillon,  douze  pieces  atte- 
es,  avec  cliacune  un  caisson,  et  d'y  joindre  des  cais- 
u*  de  cartouches  d'infanterie  ainsi  que  des  caissons 
\  petards.  Deux  de  ces  pieces,  avec  leurs  caissons, 
ot  envoyees  sous  escorte  a  1'hdtel  de  ville,  a  la  dispo- 
tkm  du  ge'ne'ral  Trdzel. 

Quatre  pieces  sont  dingoes  deVincennes  vers  la  place 
:  la  Bastille. 

A  sept  heures  et  demie,  ordre  au  general  Rumiguy 
ft  faire  partir  trois  bataillons  commanded  par  un  colo- 
el,  pour  suivre  avec  ces  troupes  les  rues  Saint-An- 
inev  du  Temple,  Saint-Martin,  balayant  tout  ce  qu'il 
ncontrera  dcvant  lui,  et  fouillant  en  outre  les  halles 
marches  qui  environnent  ces  points.  II  lui  est  pres- 
it  en  meme  temps  de  soutenir  ces  trois  bataillons  par 
ois  autres,  et  de  laisser  le  reste  de  la  brigade  sur  la 
ace  de  la  Bastille. 

Le  gdndral  Lascours,  occupant  les  portes  Saint-De- 
is et  Saint-Martin,  recoil  avis  de  ces  dispositions,  et 
lui  est  enjoint  d'exdcuter  un  mouvement  analogue 
irtous  les  postes  d'insurges,  avec  trois  bataillons  sous 
sordresd'un  colonel,  lis  devront  balayer  dgalement 
*  roarchd  des  Innocents,  les  halles  au  poisson,  au 
corre  et  aux  farines,  et  faire  leur  jonction  avec  les 
*oupes  du  ge'ne'ral  Rumigny,  en  remontant  la  rue 
tint-Denis,  et  se  diriger  ainsi  de  concert  jusqu'a  la 
tee  des  Victoires,  en  explorant  toutes  les  rues  envi- 
•Qnantes. 

11  estrecommandd  a  ces  officiers  ge'ne'raux  d'exdcuter 
»  divers  mouvements  avec  vigueur  et  promptitude, 
demetlre  a  latdte  de  ces  colonnes  des  hommes  dner- 
ques.  lis  doivent  avoir  a  la  tete  des  troupes  des  offi- 
ftrs  de  paix  pour  faire  les  sommations  voulues  par  la 
i,  et  n'avoirrecours  a  la  force  qu'en  cas  d'aggression 
i  de  refus  d'obdissance.  Ces  officiers  gdndraux  agis- 


sent  toujours  sous  les  ordres  de  M.  le  ge'ne'ral  Bu- 
geaud. 

Le  prdfet  de  police  est  informd  de  ces  dispositions, 
et  on  lui  annonce  en  meme  temps  que  le  ge'ne'ral  Trd- 
zel,  dtabli  a  I'hdtel  de  ville,  se  trouve  a  la  UMe  dc  for- 
ces suffisantes  pour  lui  preler  appui  au  besoin. 

A  la  mdme  heure,  le  gdndral  Lawoestine  est  chargd 
de  prendre  les  dispositions  necessaires  pour  preserver 
de  toute  attaque  les  batiments  de  l'lndustrie  et  la  Ma- 
nutention. 

Le  bataillon  du  7e  de  ligne,  caserne*  a  Courbevoie, 
revolt  ordre  d'en  partir,  pour  venir  s'dtablir  place  de  la 
Concorde,  ou,  a  son  arrivde,  il  doit  relever  lacavalerie 
du  gdndral  Lawoestine,  qui  etait  provisoirement  char- 
gde  de  prdserver  les  etablissements  ci-dessus  ddsignds. 

A  neuf  heures ,  le  poste  de  l'hAtel  des  Monnaies  est 
doubld  et  placd  sous  le  commandement  d'un  officier, 
auquel  il  est  enjoint  de  se  renfermer  dans  l'intdricur  de 
rhdtel ,  et  de  se  mettre  en  mesure  de  repousser  toute 
aggression . 

A  neuf  heures  et  demie,  ordre  au  bataillon  du  30*  de 
ligne ,  stationnd  a  la  Chambre  des  Pairs ,  de  se  rendre 
a  la  place  du  Carrousel,  en  laissant  toutefois  une  com- 
pagnie  pour  renforcer  cede  des  sous -officiers  vdtdrans, 
qui  s'y  trouve  ddja. 

Meme  ordre  au  $•  bataillon  du  30*,  qui  occupe  la 
place  du  Pantheon. 

A  dix  heures,  les  gdndraux  Darriule,  Bugeaud,  Trd- 
zel ,  Lascours,  Rumigny,  Lawoestine,  Durocheret, 
Duchand  et  l'intendant  militaire,  sont  prdvenus  que  le 
Mitiistre  accorde  aux  troupes  une  double  ration  de  vin, 
qui  sera  portde  le  lendemain  13,  de  bonne  heure,  dans 
les  quartiers.  L'intendant  est  chargd  d'assurer  la  stricte 
execution  de  cette  mesure. 

A  dix  heures  et  demie,  M.  le  Mardchal  est  in  forme 
que  ses  ordres  pour  I'enlevemcnt  des  barricades  et  la 
dispersion  des  factieux,  ont  dtd  executes  avec  tout  1'en- 
semble  et  toute  la  vigueur  convenables ;  que  les  barri- 
cades ont  dtd  partout  enlevees;  que  les  in  surge's  se  sont 
dispersed ;  que  la  libre  circulation  est  rd  tab  lie  dans  ces 
divers  quartiers.  Le  lieutenant-gdndral  Darriule,  a 
la  tete  d'une  forte  patrouillc,  se  rend  sur  tous  les  points 
ou  les  troupes  avaient  dtd  engagdes ,  et  rentre  bient6t 
au  quartier  gdndral  pour  y  con  firmer  ce  qui  avait  dtd 
annoncd. 

A  onze  heures ,  M.  le  Mardchal ,  convaincu  que  les 
insurgds  dtaient  hors  d'dlat  de  recommencer  leur  ten- 
tative pendant  la  nuit/donne  ordre  de  faire  rentrer  la 
moitid  des  troupes  dans  leurs  quartiers,  en  prescrivant 
a  MM.  les  gdndraux  commandants  de  rester  a  la  tete  de 
celles  conservdes  sur  les  lieux ,  de  se  garder  militaire- 
ment ,  et  de  faire  de  frdquentes  patrouilles  aux  envi- 
rons des  points  qu'ils  occupent,  afin  d'envoyer  sou  vent 
des  rapports  au  quartier  gdndral.  Avis  de  cette  disposi- 
tion au  prdfet  de  police. 
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En  merae  temps,  il  est  enjoipt  aux  chefs  de  corps 
d'envoyer  le  lendemain  13  ,  de  tres-bonne  heure,  sur 
la  place  du  Carrousel,  recevoir  des  cartouches,  5  raison 
de  trente  par  hommes. 

A  la  mgme  heure,  sur  l'invitation  du  prefet  de  po- 
lice ,  d'envoyer  prendre  a  la  mairie  du  6°  arrondisse- 
ment,  rue  Saint-Martin,  les  prisonniers qui  y  sout de- 
poses, et  de  les  conduire  a  la  Prefecture  de  police; 
ordre  au  general  Trezel  de  charger  de  cette  mission  un 
bataillon  d'infanterie  et  un  de'tachement  de  la  garde 
municipale  :  injonction  au  commandant  de  ce  bataillon 
de  suivre,  pour  se  rendre  k  cette  destination ,  les  rues 
du  Temple,  Sainfe-Avoye,  Saint-Martin,  etde  profiter 
de  ce  mouvement  pour  reconnaitre  les  rues  environ- 
nantes.  Cet  ordre  ne  s'exdeute  qu'en  partie  :  les  pri- 
sonniers, deja  deposes  a  la  caserne  de  la  garde  muni- 
cipale ,  rue  du  Faubourg-Saint-Martin ,  sont  conduits 
plus  tard ,  au  n ombre  de  71 ,  de  ce  dernier  point  a  la 
Prefecture,  par  une  autre  colonne. 

A  deux  heures  et  demie  du  matin ,  il  est  rendu 
compte  au  Ministre  de  la  guerre,  des  dispositions  prises 
pour  la  nuit. 

A  trois  heures,  les  rapports  qui  parviennent  des  di- 
vers points  occupes  par  les  troupes,  faisant  connaitre 
que  la  tranquillite  regne  partout,  MM.  les  officiers 
generaux  commandant  les  troupes  sont  autorise's  a 
rentrer  dans  leur  domicile,  en  remettant  le  comman- 
dement  a  Tofticier  le  plus  eleve'  en  grade,  avec  ordre 
toutefois  de  se  retrouver  a  la  tete  de  leur  troupe  a  cinq 
heures  du  matin. 

Par  les  soins  de  ('administration ,  du  bois  de  chauf- 
fage  a  pu  etre  portd  aux  troupes  sur  quelques-uns  des 
points  qifelles  occupent :  sur  les  autres,  MM.  les  offi- 
ciers generaux  sont  autorise's  a  en  acheler  sur  place, 
sauf  regularisation.  . 

Quatre  heures  un  quart.  — Sur  la  demande  du  pre- 
fet de  police,  des  detachements  sont  envoyes  aux  gazo- 
melres  de  la  barriere  de  Courcelles,  du  Faubourg- 
Poissonniere,  de  M.  La  Carriere  (faubourg  du  Temple, 
rue  de  La  Tour,  n°  20) ,  enfin  de  la  rue  de  Lalour- 
d'Auvergne. 

A  six  heures,  ordre  k  la  cavalerie  stationnee  aux  ca- 
sernes du  quai  d'Orsay  et  de  Panthdraont  de  se  teuir 
proles  a  marcher. 

A  la  m6me  heure,  avis  aux  gendraux  commandant 
les  troupes,  que  S.  A.  R.  Monseigneur  le  Due  d1  Or- 
leans se  propose  de  les  voir,  en  suivant  la  ligne  des 
boulevards  et  des  quais ;  meme  avis  au  prefet  de  police. 

A  six  heures  et  demie,  nouveau  rapport  au  Ministre, 
confirmant  la  tranquillite  generate. 

Ordre  aux  generaux  commandant  les  troupes ,  d'a- 
dresser  le  plus  t6t  possible  des  rapports  sur  les  pcrtes 
^prouvees  par  chaque  corps,  et  de  signaler  les  mili- 
taires  qui  se  sont  fait  plus  par  ticu  Increment  remarquer 
par  leur  conduite. 


A  six  heures  trois  quarts,  les  duct  d'Orleans,  de 
Nemours,  le  prince  de  Joinville,  accompagnes  de  11.  le 
Mardchal  Gerard,  de  1'etat-major  de  la  garde  nationale, 
de  MM.  les  generaux  Pajol ,  Darriule  et  des  eUU-nu- 
jors  de  la  division  et  de  la  place ,  parcourent  a  cbeval 
toute  la  ligne  des  boulevards,  en  debouchant  parte 
rues  Castiglione  et  de  la  Paix,  ets'arretent  sur  lesdiven 
points  occupes  par  la  troupe ;  ils  rentrent  par  les  quia 
aux  Tuileries ;  les  troupes  sont  renvoy£es  dans  lew 
quartiers. 

11  est  ordonne'  qu'une  distribution  extraordinaire  de 
vin  sera  faitea  chaque  sous-officier  et  soldat. 

A  9  heures  du  matin ,  ordre  de  faire  rentrer  i 
Courbevoie,  le  bataillon  du  7*  de  ligne ,  cbargl  de  It 
garde  des  batiments,  de  r Exposition  et  de  la  Manuka- 
tion. 

Nouveau  rapport  au  Ministre  pour  lui  rendre  compte 
de  la  visite  des  princes  et  de  la  rentre'e  des  troupei 
dans  leurs  quartiers. 

A  10  heures,  le  lieutenant  gln£ral  Pajol  etsoceUl- 
major  quittent  la  place  du  Carrousel  et  rentrent  u 
quartier  gtmdral  de  la  division. 

Environ  une  heure  apres  £tre  rentr<5  au  quartier  ge- 
neral, le  lieutenant  general  est  in  forme*  que  de  ooa* 
vcaux  rassemblemcnts  paraissent  vouloir  se  former 
dans  les  rues  Saint-Denis,  Saint-Honore',  que  lesbou- 
tiques  se  ferment,  que  la  population  manifeste  ks 
craintes. 

A  midi,  avis  en  estdonne  a  M.  le  lieutenant  geaW 
commandant  la  place,  et  on  se  charge  d'envoyenW" 
le-champ  deuxbataillons,  sous  les  ordres  d'un  colonel, 
prendre  position  a  la  porte  Saint-Denis,  et  un  troUieoe 
aux  halles  en  passant  par  la  place  Vendtime  ethroe 
Saint-Honore.  Ces  bataillons  ont  ordre  de  baliyer 
devant  cux  tout  ce  qui  s'opposera  k  leur  passage  et 
de  rendre  compte  des  erdnements  qui  pourront  sur- 
venir.  , 

Avis  de  ces  dispositions  est  donnd  a  M.  le  marecbil 
Gerard  et  h  M.  le  prefet  de  police. 

Ces  premiers  ordres  expddies  de  l'etat-majoi 
division  income,  le  lieutenant  general  se  rend,  acaxn- 
pagne  de  son  chef  d'etat-major  et  des  officiers  sous  stf 
ordres,  a  le  tat- major  de  la  garde  nationale,  et  se  met 
de  nouveau  a  la  disposition  de  M.  le  roarechal  Gerard. 

Ordre  immediatement  donnd  k  l'intendant  de  tat 
transporter  le  plus  tot  possible  sur  les  lieux  occupeJ 
par  la  troupe,  du  pain  et  du  bois  de  chauffage. 

Ordre  au  general  Trdzel  de  se  rendre  a  TMlel  ^ 
villc,  et  d'y  reprendre  son  commandement.  II  lui  est 
recommande'  en  outre  de  faire  parvenir  de  {requcn11 
rapports  a  Tetat-major  general. 

Midi  et  demi.  —  Demande  au  ministre  d'emojen 
Tdtat-inajur  general  un  certain  nombrede  baches  tl* 
pioches  pour  servir  en  cas  de  besoin. 

Ordre  au  lieutenant  general  Bugeaud  de  repreafo 
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galeroenf  son  commandement,  de  se  faire  adresser  de 
requents  rapports  par  les  gdneraux  Lascours  et  Ru- 
aigny,  et  de  les  envoyer  avec  ses  observations  a  Tetat- 
najor  general. 

On  le  prerient,  en  outre,  qu'on  met  a  sa  disposition 
les  sapeurs  avec  pioches  et  haches,  et  qu'un  d£p6t  de 
«s  outils  eiiste  a  I'dUt-major  general. 

Avis  auxg£n£raux  I*scours  et  Rumigny,  qu'ilssont 
replaces  sous  les  ordres  de  M.  le  lieutenant  general 
Bngeaud;  que  n&nmoins,  en  cas  d'eWtaements  im- 
portant, ils  devront  en  prevenir  directement  1'eUat- 
major  g£nlral. 

1  heure.  —  Avis  au  preTet  de  police,  que  le  lieu- 
tenant general  coramandaot  la  division,  vient  de  s'&a- 
Mir  a  I'ltat-inajor  de  la  garde  nationale  ou  tous  les 
aris  qui  concernent  son  commandemenl,  devront  lui 
Hre  adressls.  On  le  previent  dgalement  que  les  gene'- 
raux  Tr&el  et  Bugeand  viennent  de  reprendre  leur 
commandement,  et  que  le  colonel  Feisthamel  recoit 
I'ordre  d'envoyer  un  escadron  de  garde  municipale  a 
Pbotel  de  ville. 

Le  colonel  Feisthamel  recoit  cet  ordre  directement. 

Le  ge'ne'ral  Duchand  commandant  1'artillerie ,  est 
invite  a  se  rendre  a  I'&at-major  ge'ne'ral  oil  sa  presence 
Bit  indispensable  pour  donner  suite  aux  demandes  de 
monitions  faites  a  chaque  instant. 

I  heure  20  minutes.  —  Le  colonel  Carrelet,  com- 
Wndant  la  gendarmerie,  recoit  I'ordre  de  se  rendre  a 
Cttai-major  general  avec  un  piquet  de  25  gendarmes  a 
ekenL 

1  beure  40  minutes.  —  Le  general  Lawoestine  est 
prfreuu  que  le  quartier  gdntfral  de  la  division  est  Ita- 
bli  place  du  Carrousel,  qu'il  devra  y  envoyer  ses  de- 
gtches.  11  est  invito  a  venir  prendre  les  ordres  de 
H.  le  Marshal. 

t  heures.  — -  L'intendant  militaire,  les  ge'ndraux 
Lawoestine  et  Duchand,  sont  prevenus  qu'une  double 
Tttion  d'avoine  est  accordee  par  le  ministre  a  tous  les 
cbevaux  de  1'artillerie  et  de  la  cavalerie  stationnccs 
«bns  la  capitale.  Ils  sont  chargds  d'en  prevenir  imme- 
<dntement  les  corps. 

2  heures  40  minutes.  —  Ordre  aux  deux  chefs  de 
■Willon  du  50*  de  ligne,  stationnds  place  du  Pan- 
tt^on  et  h  la  Cham^re  des  Pairs,  de  venir  sur-|e- 
4arap  s'£tablir  place  du  Carrousel,  le  dernier  laissant 
'Qecompagnie  pour  ren forcer  le  poste  des  sous-officiers 
r^t^rans  a  la  Chambre  des  Pairs. 

3  heures  trois-quarts.  —  Ordre  a  Tintendance  divi- 
•onnaire  de  faire  transporter  au  quartier  general, 
>Uce  du  Carrousel,  6,000  rations  de  pain  et  de  vin, 
I  4  4,000  k  la  porte  Saint-Martin,  a  la  Bastille,  a 
*J*$teJ  de  ville.  11  lui  est  enjoint  en  meme  temps  de 
*endre  toutes  ses  mesures  pour  alimenter  la  troupe, 
1  tnesure  de  ses  besoins,  de  ne  reculer  devant  aucun 
•crifice  pour  se  procurer  des  moyens  de  transport ; 


d'etablir  pres  de  chaque  ddpdt  un  employd  de  I'admU 
nistration  pour  effectuer  les  distributions ;  on  le  pre- 
vient encore  que  ces  approvisionnements  seront  deli- 
vres  sur  des  bons  provisoires  qui  seront  regularises 
plus  tard. 

Ordre  au  g<£n£ral  Mornay,  de  faire  partir  sur-le- 
champ  de  Versailles  et  de  Saipt- Cloud,  sous  les  ordres 
d'un  officier  supdrieur  les  compagnies  d' elite  qui  s'v 
trouvent  pour  venir  s'e*tablir  a  Paris,  place  du  Carrou- 
sel. On  le  previent  en  m&me  temps  que  le  bataillon  du 
21"  de  ligne  cootinuera  de  restera  Versailles. 

Avis  de  ces  dispositions  a  I'lntendance. 

3  heures  40  minutes.  —  Le  colonel  du  2*  d'artille- 
rie  est  inform^  que  la  distribution  extraordinaire  de 
vin  n'est  point  dueaux  troupes  de  Vincennes,  qui  n'ont 
point  ete  deplac£es  pour  venir  concourir  au  .maintien 
de  I'ordre. 

4  heures  et  quart.  —  ta  preset  de  police  est  infor- 
me*  que  le  caporal  Jamet  du  33e  de  ligne  a  entepdu 
dire  par  des  personnes  qu'il  conn  ait,  que  les  deux 
freres  Morin,  d  emeu  rant  avenue  de  Lowendal,  21,  se 
vantaient  d'avoir  participe  a  la  prise  du  poste  du  Palais 
de  Justice.  II  signalerait  au  besoin  les  personnes  dont 
il  est  question. 

Les  trotipessont  infonnees  par  la  voiede  I'ordre  que 
le  ministre  leur  accorde,  en  allocation  extraordinaire, 
savoir,  par  jour  :  aux  soldals,  50  centimes;  aux  sous- 
officiers,  05  centimes ;  aux  sous-lieutenants  et  lieute- 
nants, 4  francs;  aux  capitaines,  5  francs. 

A  5  heures,  le  Roi,  accompagne  des  princes,  vient 
a  pied  passer  la  revue  de  toutes  les  troupes  stationnees 
sur  le  Carrousel.  11  est  accueilli  par  le  plus  vif  enthou- 
siasme  par  la  garde  nationale  et  les  troupes. 

A  5  heures  et  quart,  le  lieutenant- ge'ne'ral  Bugeaud 
est  prevenu  qu'uu  peloton  de  garde  nationale  parait 
avoir  fait  feu  sans  provocation  sur  des  attroupements 
dans  les  ruesN'euve-Saint-Me'ry  et  Saint-Martin  ;  acette 
occasion,  on  lui  rappelle  que  s'il  est  necessaire  d'agir 
avec  la  plus  grande  energie,  il  ne  Test  pas  moins  de 
proceMer  avec  prudence,  et  qu'eu  toutes  circonstances, 
les  colonnes  doivent  elre  accompagnees  d'officiers  de 
paix,  charges  de  faire  les  sorn  ma  lions  legates  dont  on 
ne  peut  se  dispenser  qu'en  cas  d'attaqtie. 

On  rlpond  an  general  If  ornay,  a  Versailles,  faisant 
1'ofTre  de  venirdans  la  eapitale,  a  la  Idle  de  ses  troupes, 
que  celte  adjonction  ne  parait  pas  n  dees?  a  ire,  que  tou- 
tefois  on  l'engagea  tenir  ses  regiments  prets a  marcher. 

A  5  heures  et  demie,  le  general  Lawoestine  prend 
le  commandement  des  troupes  reunics  sur  la  place  du 
Carrousel  ;  il  lui  est  enjoint  de  s'etablir  au  quartier- 
general. 

L'intendant  militaire  est  invite'  a  envoyer  plusieurs 
sous-intendnnts  au  quartier  ge'ne'ral,  attendu  I'insuffi- 
sance  d'un  setil  et  les  lenteurs  qui  en  re'sultent  pour 
l'expddilion  des  ordres.  En  consequence,  II.  le  sous-ia- 
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tendant  militaire  Boissier  de  Beniouis  se  rend  a  Pdtat- 
raajor  gdndral  et  ddsormais  dirige,  concurremment  avec 
M.  Cerfberr,  le  service  des  subsistances. 

Le  general  Pelet  met  a  la  disposition  de  M.  le  ma- 
rshal les  officiers  sous  ses  ordres ;  on  le  remercie. 

7  beures.  —  Les  gdndraux  Trdzel,  Bugeaud,  Las- 
cours  et  Rumigny  sont  prdvenus  que  Ton  dirige  en  ce 
moment,  sur  les  points  occupds  par  leurs  troupes,  du 
pain  et  du  vin,  savoir  a  l'b6tel  de  ville  3,820  rations. 
A  la  porte-Saint-Martin        3,800 
A  la  Bastille,  3,310 

et  que  ces  vivres  doivent  dtre  distribuds  de  telle  sorte 
que  la  troupe  en  ait  toujours  a  l'avance  et  au-dela  de 
sa  conso carnation  immediate. 

Le  Ministre  est  prdvenu  que  son  ordre  relatif  aux  al- 
locations extraordinaires  accorddes  aux  troupes  a  dtd 
portd  a  leur  connaissance. 

M.  le  Mardchal  luidemande  que  la  gendarmerie,  qui 
se  signale  par  son  zele  et  par  son  activity,  sous  la  direc- 
tion intelligente  et  dnergique  de  son  chef,  y  participe. 

7  beures  et  demie.  —  Le  lieutenant  gdndral  Trdzel 
re^oit  Tordre  de  prdvenir  les  bataillons  etablis  place 
Maubert,  marchd  des  Innocents  et  place  du  Chatelet, 
qu'ils  doivent  envoyer  des  corvdes  armdes  a  l'hdtei  de 
ville,  pour  y  recevoir  les  rations  qui  leur  sont  dues. 

Les  gdndrau*  Bugeaud  et  Rumigny  sont  proven  us 
que  les  chevaux  du  train  des  Equipages,  ne  pouvant 
suffire  a  toutes  les  exigences  du  moment,  il  est  im- 
possible de  leur  envoyer  du  bois  de  chauffage;  qu'en 
consequence,  ils  doivent  s'en  procurer  surleslieux,  au 
moyen  debons  qui  seront  regularises  plus  tard. 

40  heures  et  quart.  — Ordre  aux  bataillons  des  14e 
et  45e  de  ligne,  stationnds  a  la  pointe  Saint-Euslache 
et  au  marchd  des  Innocents,  derentrerimmddiatcment 
a  leurs  corps. 

Meme  ordre  au  bataillon  du  53*  etabli  place  Belle- 
chasse. 

14  heures.  —  Le  lieutenant  general  rend  compte  au 


ministre  que  Fagitation  qui  a  rdgnd  pendant  la  journee 
parait  se  calmer;  que  la  foule  s'est  dcoulde;  que  ces 
fails  sont  constats  par  les  rapports  des  gdndraux  Las- 
cours  et  Bugeaud  et  par  le  lieutenant  gdndral  Darrinle 
qui,  a  la  tete  d'une  forte  patrouille,  a  visits  tons  la 
quartiers,  theatres  du  ddsordre;  que  M.  le  mardchal  i 
jugd  convenable  de  faire  rentrer  les  troupes  a  leurs  ca- 
sernes, a  Texception  de  quatre  compagnies  mainteooa 
place  de  Greve,  avec  ordre  de  faire  des  patrouilles  au 
environs,  et  d'un  bataillon  maintenu  place  du  Carrou- 
sel, pour  en  observer  les  abords,  et  veiller  a  la  conser- 
vation des  approvisionnements  de  vivres  qu'y  a  reuro 
I'administration  et  qui  ont  servi  en  partie  a  faire  a  la 
troupe  des  distributions  extraordinaires. 

14  mai.  —  5  heures  du  matin.  —  Ordre  au  gdoeral 
Darriule  de  faire  relever  les  quatre  compagnies  statioe- 
ndes  a  rhdtel  de  ville. 

6  heures.  —  Le  lieutenant  gdndral  rend  compte  ao 
ministre  de  la  guerre  et  a  M.  le  mardchal  prdsidentdi 
Conseil  que  le  plus  grand  calme  a  rdgnd  pendant  tout* 
la  nuit  dans  la  capitale ;  que  M.  le  mardchal  Gerard 
vient  de  monter  a  cheval  avec  le  projet  de  visiter  sac- 
cessivement  toutes  les  mairies. 

Le  prdfet  de  police  est  prdvenu  que  les  quatre  com- 
pagnies de  la  place  de  Greve  vont  dtre  relevdes,  et  que 
M.  le  mardchal  Gdrard  est  montd  a  cheval  pour  vuker 
les  mairies. 

9  heures  du  matin.  —  Le  lieutenant  gdndral  fcrit 
circulairement  a  MM.  les  gdndraux  commandant!* 
subdivisions  pour  les  mettre  en  garde  contre  rimpor- 
tance  que  les  ennerais  de  Ford  re  public  cherchenl  a 
donner  a  ces  dvdnements,  et  les  fixer  sur  leur  valetr 
reelle. 

Les  approvisionnements  laissds  en  ddpftt  place  di 
Carrousel  sont  places  sous  bonne  garde. 

Le  lieutenant  gdndral  et  son  e  tat- major  rentrentai 
quartier  gdndral. 

(La  fin  au  numero  prochain.) 


AFFAIRE8  D'ESPAGNE  ET  MARIAGE  DU  DUC  DE  M0NTPEN8IER (i). 


in. 


RKGl. 


Serenissime  et  potentissime  princeps,  frater,  con- 
sanguine et  avuncule  carissime  !  Pergratum  mihi ,  ex 


AU  ROl. 


Serdnissime  el  Ires-puissant  prince,  mon  trte-d* 
frere,  cousin  et  oncle,  j'ai  appris  avec  grand  plw*' 


(4)  Pour  cetle  serie  de  documents,  dont  nous  donnons  aujourd'kui  la  fin,  voir  les  cinq  premiers  articles  pag.  595,  S& 
321,342  et  356. 
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HegiaB  Vestrae  Majestatii  die  14*  octobris.  a.  c. 
atis  inteliectu  fait,  inter  percari  sui  domini 
tonii-Mariae-Philippi  Aurelianensis,  duels  k 
isier,  regiam  celsitudinera  ,  serenissimamque 
m  Mariam  Ludovicam  Ferdinandam,  Hispaniae 
n,  matrimonium  initum  rituque  solemn i  cele- 
existere.  Quo  majore  faustus  hie  cventus  pa- 
Majestatis  Vestrae  pectus  adfecit  laetitiae  sensu, 
iptius  atque  lubentius  pro  e&  qu&  invicem  jun- 
anguinis  et  amicitiae  necessitudine,  jussi  sui 
n  partem  veniens,  quod  superest,  Deum  opti- 
naximum  oro,  ut  Majestatem  Vestram  Regiam- 
im  domum  omnimodft  prosperitate  curaulare 
atum  Viennae,  die  7  novembris  1846. 

(         Majestatis  Vestrae, 
Ccesared)  <   bonus  frater,  consanguineus  et 

(  nepos, 

Fbrdikandus. 


par  la  lettre  que  Votre  Majesty  Royale  m'a  dcrile  le 
14  octohre  dernier,  le  mariage  qui  a  did  contracts  ct 
cdldbrd  enlre  votre  filsS.  A.  R.  Monseigneur  Antoinc- 
Marie-Philippe  d'Orldans ,  due  de  Montpensier,  et  la 
sdrdnissime  princesse  Marie- Lou ise-Ferdinande ,  In- 
fante d'Espagne.  Plus  est  grand  le  sentiment  de  joic 
que  cet  heureux  dvdnement  fait  dprouver  au  coeur  pa- 
ternel  de  Votre  Majesty,  plus,  dans  les  relations  de  fa- 
mille  et  d'amitid  qui  nous  unissent,  je  mets  d'empres- 
sement  et  j'ai  de  plaisir  a  y  prendre  part.  Sur  ce,  jc 
prie  Dieu  de  combler  Votre  Majesty  et  toute  sa  famille 
royale  de  toutes  sorter  de  protfpdritds.  Donnd  k  Viennc 
le  7  novemhre  4846. 

De  Votre  Majesty, 
(De  la  main  de  VEmpereur)  1  le  hon  frfere ,  cousin 

et  neveu, 
Ferdinand. 


.  GUIZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES 
&TRANG&RES. 

Paris,  9  novemhre  4846. 
lonsieur  le  Ministre, 

re£u,  il  y  a  quelques  jours,  de  l'introducteur 
bassadeurs,  l'avis  que  Son  Altesse  Royale  la  du- 
le  Montpensier  recevrait  le  corps  diplomatique 
ileries  samedi  dernier,  le  7  de  ce  mois. 
iccusant  reception  de  cet  avis,  je  temoiguai  le 
]ue  des  circonstances  m'empdehassent  de  saisir 
casion  de  presenter  mes  respects  a  Son  Altesse 

ireiniere  impression  avait  ete  necessairement  de 
re  avec  empressement  a  I'invitation  de  Son  Al- 
oyale,  pour  marquer  le  respect  que  je  dois  dga- 
a  totis  les  membres  de  la  famille  royale  de 
.  Mais  la  position  particuli&re  que  le  gouvcrne- 
e  Sa  Majesty  a  cru  de  son  devoir  de  prendre  par 
t  au  mariage  dont  cette  cdrdmonie  semblait  dtre 
ebration  directe  et  immediate,  m'obligea  a  exa- 
s'il  me  serait  possible,  comme  represent  ant  de 
jveraine,  de  Sparer  le  tribut  volontaire  de  mon 
i  respect  personnel  envers  Son  Altesse  Royale, 
ualitd  de  princesse  fran$aise,  et  envers  son  illus- 
mx,  de  ce  qui  ne  pourrait  manquer  de  paraitre 
ux  de  tout  le  monde,  en  ce  moment,  une  ddraon- 
n  directe  de  felicitation  au  sujet  de  cet  dvdne- 
n6me. 

ne  semble  que  ma  presence  dans  une  occasion 
ait  un  pare i I  caractere,  s'accorderait  difficile- 
ivec  la  ligne  de  conduite  ddcidement  suivic  par 
vernement  de  Sa  Majesty,  avec  le  langage  qu'il 
td  de  mon  devoir  de  tenir  en  consequence  a  Vo- 


tre Excclleuce,  et  avec  la  protestation  dnergique  que 
j'avais  regu  1'ordre  de  presenter  k  Votre  Excellence 
contre  les  consequences  politiques  que  cet  dvdnement 
pourrait  faire  naitre. 

ta  derniere  preuve  de  cette  manierc  de  voir  de  la 
part  du  gouvernementde  Sa  Majesty  que  je  viens  d'a- 
voir  Thonneur  de  presenter  a  Votre  Excellence,  doit 
dtre  en  ce  moment  m&me  entre  les  mains  du  Roi  des 
Frangais ;  aussi  espdrd-je  que  si  je  if  ai  point  assistc 
a  ce  qu'on  peul  regarder  comme  une  cdrdmonie  de 
congratulation,  mon  absence,  dans  un  pareil  instant, 
ne  sera  point  interpret^  comme  un  manquement  de 
ma  part  a  ce  que  je  devrai  ton  jours  k  Sa  Majestd  et  a 
toute  sa  royale  famille. 

Permettez-moi  de  saisir  cette  occasion  pour  vous 
faire  observer  que  LL.  AA.  RR.  le  prince  de  Joinvillc 
et  le  due  de  Montpensier  s'etant  trouvds  absents  a  I'd- 
poque  de  mon  arrivde  a  Paris,  je  u'ai  point  eu  encore 
I'honneur  d'dtre  prdsentd  a  Leurs  Altesses  Roy  ales;  jc 
viens  done  prier  Votre  Excellence  d'exposer  dans  un 
moment  opportun  mon  esperance,  que  les  princes  ainsi 
que  S.  A.  R.  la  duchesse  de  Montpensier,  voudront 
bien  me  procurer,  dans  quelque  prochaine  circons- 
tance,  Thonneur  de  leur  prdsenter  mes  respects. 

Je  profile  de  cette  occasion  pour  renouveler  k  Votre 
Excellence  les  assurances  de  ma  plus  haute  considera- 
tion.     ' 

NORMAKBY. 


EXTRAIT  DU  MONITEUR, 

PART1B  NO!f   OFFICIBLLB   (41  NOVBMBBB  4846.) 

Hier,  S.  E.  M.  le  marquis  de  Normanby,  ambassa- 
deur  de  S.  M.  la  reine  de  la  Grande-Bretagne,  a  did 
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regu  successivement  au  palais  des  Tuileries  par  LL.  AA. 
RR.  Monseigneur  le  prince  de  Joinville,  Monseigneur 
le  due  el  Madame  la  duchesse  de  Montpensier,  auxquels 
il  n'avait  pas  encore  eld  presents'. 


A  S.  M.  LOUIS- PHILIPPE,  ROI   DPS 
FRANCAIS. 

Cobourg,  le  40  novembre  4846. 
Sire, 

Voire  Majpstd,  pleinement  convaincue  de  mon  atta- 
chement  inviolable  a  son  auguste  penonne,  et  du  vif 
intdr^t  que  je  preqds  k  tout  ce  qui  touche  sa  famille 
royale,  cpncevra  facilement  toute  la  satisfaction  que 
j'eprouve  ea  recevant  la  lettre  par  laquelle  elle  nTan- 
nonce  la  celebration  du  mariage  de  son  tres-cher  et 
bien-aime  tils  Antoine-Marie-Philippe-Louis  d'Or- 
leans,  due  de  Montpensier,  avec  madame  la  princesse 
Marie- Louisc-Ferdinande,  Infante  d'Espagne.  Puisse 
cet  heureux  evdnement  6tre  pour  Votre  Majesty  et 
pour  toute  sa  maison  royale  une  source  abondante  de 
nouvelles  joies  et  de  nouvelles  satisfactions !  J'y  prends 
une  part  bien  yive  et  bien  sincere;  et,  en  adressant  a 
Votre  Majesty  mes  felicitations  tant  pour  elle  que  pour 
ses  augustes  enfants,  je  la  prie  d'agreer  Pexpression 
des  sentiments  de  la  haute  estime  et  de  Pinviolable 
amitid  avec  lesquels  je  suis,  Sire,  de  Votre  Majeste,  le 
bon  frere  et  tres-humble  et  tres-devoud  cousin  et  ser- 
viteur. 

Ernest  D.  D.  S.  C.  G. 
Plus  bas,  Signt :  Lepel. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  FRAN£AIS. 


Altenbourg,  ce  44  novembre  4846. 


Sire, 


Ayant  eu  l'honneur  de  recevoir  la  lettre  du  44  oc- 
tobre  dernier,  par  laquelle  Votre  Majestd  a  bien  voulu 
m'annoncer  que  le  mariage  de  son  bien-aime*  tils  An- 
toine-Marie-Philippe-Louis d'Orl^ans,  due  de  Mont- 
pensier, avec  madame  la  princesse  Marie- Louise -Fer- 
dinande,  Infante  d  Espagne,  a  ete  celebre*  a  Madrid  le 
40  de  ce  mois,  je  m'empresse  d'offrir  a  Votre  Majesty, 
avec  mes  felicitations  sinceres,  mes  vceux  les  plus  vifs 
que  cet  dvdnement  mdmorable  qui  act  u  el  lenient  lui 
fait  dprouver  tant  de  satisfaction,  puisse,  par  la  pro- 
tection de  la  Providence  divine,  aflermir  la  prosperite 
de  sa  famille  et  la  gloiro  de  son  regne. 

(Test  en  reitdraut  Insurance  de  ma  haute  venera- 
tion, que  jai I'bonneur  d'etre,  Sire,  de  Yotre  Majestd, 
le  tres-humble  serviteur  et  cousin. 

Joseph,  duc  de  Saxb. 
flu*  bas,  Signe  :  B0D  Brauk. 


NOTE. 

L1  Infant  don  Enrique  dtant  a  Gaud,  avail  fait  une 
protestation,  sous  la  datedu  9  septembre  48-46,  contre 
le  mariage,  alors  seulement  projetd,  entre  M.  le  doe 
de  Montpensier  et  l'lnfante  d' Espagne,  Marie-Loui*- 
Ferdinande.  Apres   I'accomplissement   du   maru^e, 
r Infant  voulant  rentrer  en  graxe  aupr&s  de  sa  faaufk, 
Tint  k  Paris.  Li,  il  dit  au  Roi  qu'dtant  a  Bruxelles.il 
avait  fait,  le  49  novembre,  un  second  arte  qui  tniio- 
lait  la  susdite  protestation,  et  qu'il  avait  envoye  cet 
acte  k  la  reine  Isabelle ;  en  m&me  temps  il  en  remit 
un  double,  dcrit  de  sa  main  et  signd  de  lui,  entre  les 
mains  du  Roi  (22  novembre  1846).  Le  Roi  ayant  r^a 
cet  acte,  en  a  fait  faire  trois  copies  qu'jl  a  certified 
conformes.  L'origina!  a  did  remis,  sous  la  date  du  3<ie» 
cembre,  a  M.  Guixpt  par  le  Roi,  sous  envelope  ca- 
chetde,  pour  6tre  deposd  aux  archives   des  Affaires 
fitrangeres,  avec  une  des  copies  certi fides.  Sur  Tenre 
loppe  est  une  explication  dcrite   de  la  main  du  Roi. 
Quant  aux  deux  autres  copies,  Tune  a  eHd  donnee  par 
le  Roi  a  M.  le  duc  de  Montpensier,  comme  piece  utile 
k  conserver  dans  ses  archives;   l'autre  estresteeili 
disposition  du  Roi,  dans  son  cabinet. 

Est  ecrit  de  la  main  du  Roi,  sur  ('original  depot* 
aux  archives  des  Affaires  fitrangeres  :  <r  Cet  acte,  ecrit 
«  de  la  main  de  1'Infant  Don  Enrique- Maria,  etag»f 
«  de  lui ,  m'a  dtd  remis  par  lui-m£me  a  Saint-Gad 
a  le  22  novembre  4846,  comme  un  double  exactenwt 
«  conforme  a  celui  qu'il  avait  adressd  de  Rruiellesk 
a  49  novembre  4846  k  la  reine  d' Espagne  Isabelle  II, 
a  ce  que  je  certifie.  » 

Signe  Louis-Philippe. 

Madame, 

Ddsirant,  d'une  part,  que  ma  conduite  cessedeja- 
raitre  obscure,  et  voulant,  d'une  autre  part,  doooert 
Votre  Majeste  le  jour  mdme  de  sa  fete  une  preuve  di 
respect,  d'adhdsion,  de  patriotisme  et  de  profonde  wo- 
rn issi  on  k  la  volontd  constitutionnelle  de  Votre  Hijesk 
et  aux  decisions  des  representants  legitimes  dp  b  na- 
tion, j'ai  rdsolu  de  ma  pleine  volontd,  librede  toute 
influence  et  eddant  uniquement  aux  impulsions  dena 
conscience,  d'annuler  d'une  mani&re  solennelle  ou 
protestation,  da tdede  Gand  le  nenf  septembre  dernier, 
en  sorte  qu'en  aucun  temps  elle  ne  puisne  avoir  to* 
cune  force,  ni  prod u ire  le  moindre  effyt. 

Daigne  Votre  Majeste*  accueillir  avec  bonteces  sen- 
timents qui  sont  bien  rdellement  les  miens,  et  ignfer 
le  respectueux  horn  mage  de  Fadhdsion  et  de  la  fidelity 
de  son  aflectueux  et  sou  mis  cousin,  qui  baise  les  pie* 
royaux  de  Votre  Majesty. 

EaaipuE  Maaia. 

Brucellas,  le  i9  navgaibrt}  1846. 
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iG£  conforme  k  F  original,  qui  est  dcrit  de  la 
le  Finfant  Don  Enrique  Maria,  signed  de  lui, 
par  moi,  et  depose'  dans  les  archives  des  Affai- 
-angeres  k  Paris.  L'infant  Don  Enrique  Maria 
mis  lui-m&me  cet  acte  original  a  Saint-Cloud  le 
embre  1846,  en  me  declarant  que  c'elait  un 
exactement  conforme  a  celui  qu'il  avail  ad r esse 
txelles,  le  19  novembre  1846,  k  la  reine  Isa- 
[. 

t-Cloud,  3  d&embre  1846. 

Sigrrf  Louis-Philippb. 
Pour  copie  conforme  : 

Louis-Phiuppb. 


ISTfeRE  DES  AFFAIRES  fiTRANGfeRES. 

DIRECTION  PBS  ARCHIVES  IT  CHANCELLERIES. 

Paris,  le  5  d&embre  1846. 

ussigne*  Conseiller  d'fitat,  Directeur  des  archi- 
:hanceHeries  du  de'partement  des  Affaires  fitran- 
reconnais  avoir  rec,u  par  ordre  du  Roi,  et  des 
de  M.  Guizot,  son  Ministre  et  Secretaire  d'fttat 


audit  de'partement,  toutes  lea  pieces  designees  dans  I'd- 
crit  dont  la  copie  suit : 

a  Inventaire  des  pieces  dont  le  Roi  fait  le  d£p6t 
aux  archives  du  departeraent  des  Affaires  Etrangeres  : 

1°  Le  double  de  Facte  d'annulation  de  la  protesta- 
tion de  Finfant  Don  Enrique  Maria  contre  le  manage 
du  due  de  Montpensier  avec  l'infante  Marie-Louise- 
Ferdinande; 

Lequel  est  dans  une  enveloppe  interieure  non  cache- 
tde,  et  renferme*  dans  une  enveloppe  extlrieure  cache- 
Ue; 

2°  Copie  de  la  suscription  de  l'enveloppe  interieure ; 

5°  Copie  de  la  suscription  de  r enveloppe  exuirieure ; 

4°  Copie  de  Facte  et  de  la  note  que  le  Roi  y  a  faite 
de  sa  main ;  et,  au  bas,  le  certifi^  enticement  de  la 
main  du  Roi ; 

5°  Copie  semblable,  sauf  que  le  cerHfie  est  copie, 
mais  avec  :  pour  copie  conforme,  de  la  main  du  Roi. 
Saint-Cloud,  3  d&embre  1846. 

Signt  Louis-Philippe.  » 

Je  declare  que  j'ai  enregistre'  ces  documents  dans  le 
catalogue  reserve  des  actes  politiques  dlpos&  aux  ar- 
chives, et  que  je  les  ai  serrds  dans  la  boite  intituled  : 
Espagne:  1836  k  1846. 

MlGNET. 


LETTRES  DE  LOUIS-PHILIPPE  A  8.  M.  LE  ROI  DES  BEIGES  M. 


IV. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES. 

Paris,  20  decembre  1845. 
on  tres-cher  frfcre  et  excellent  ami, 
lis  tr&s-sensible  a  votre  lettre,  et  je  Pai  commn- 
a  Guizot,  et  m£me  au  Mardchal,  qui  pensaient 
ous  les  deux,  que  yous  auriez  appr&i£  la  earn- 
Je  Nothomb  a  sa  juste  valeur.  II  n'y  a  pas  de 
i'on  ne  m'en  parle  ici  dune  maniere  ddplorable, 
enl  avec  insinuation  plus  ou  moins  claire  sur 
pece  de  responsabilitd  dont  on  aimerait  assez  a 
>ler  a  cet  dgard. 

ere  et  je  desire  bcaucoup  que  M.  Nothomb 
d'un  moment  ou  M.  Cnstiau  ne  Faura  pas  trop 
ille,  pour  faire  a  la  Ckiambre  une  amende  lio- 
;  qu'il  doit  a  la  France,  autant  qtf  a  vous  et  a  moi. 
remis  la  Jiste  des  croix  que  vous  desirez  a  Gui- 
il  va  m 'en  faire  preparer  les  ordonnances. 
ai  que  le  temps  de  vous  embrasser,  etc. 
Louis-Philippe, 

mx  1ft  trois  premiers  articles,  page*  3Jt7,  J47  et  359. 


AU  M&ME. 

Neuilly,  diraanche  [1844]. 
Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

J'allais  commencer  a  vous  &rire,  quand  j'ai  re$u 
voire  lettre  d'hier,  dont  je  vous  remercie,  pour  vous 
dire  a  quoi  nous  en  sommes  ici.  Ijl  dep&che  de  Guizot 
sur  Tahiti  et  ses  tristes  be'tises  doit  avoir  Hi  commu- 
niqude  hier  a  lord  Aberdeen  (de  qui  nous  ne  saurions 
assez  nous  loner.  C'eet  un  grand  bonheur  pour  le  mon- 
de ,  qu'il  ait  <?te  charge*  des  affaires  ^1  range  res  de  I'An- 
gleterre  dans  un  tel  moment  I ) ;  j'espere  qu'elle  sa- 
tisfera.  II  y  a  textuellement  les  mots  regret,  improba- 
tiont  et  en  outre,  comme  annexe,  un  Memorandum  de 
ce  qui  s'est  passe  a  Tahiti depuis  1826,  qui,  ajoutlauc 
explications  les  plus  claires  sur  le  present  et  I'avenir, 
particulierement  sur  la  question  religieuse.  sultirait, 
j'espere,  pour  mettre  ce  malheureux  incident  au  re- 
quiem. 

II  nous  reste  le  Maroc  a  y  mettre  de  me"  me,  car  e'est 
ass  u  re  men  t  notre  volonui  et  I'unique  objet  de  nos  voeux 
e(  de  Poi  efforts,  Pious  oe  voulons  hen  de  plus  que  ce 


580 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


que  nous  voulions  avant  nos  succes ,  et  je  regois  en  ce 
moment,  pour  les  communiquer  k  lord  Aberdeen,  la 
communication  des  ordres  resolus  dans  notre  Conseil 
d'avant-hier  et  expddids  le  soir  mdrae.  lis  consistent  a 
expddier  en  parlementaire  un  de  nos  vaisseaux  devant 
Tanger,  k  bord  duquel  se  trouveront  MM.  de  Nyon  et 
de  Glucksbicrg,  charges  de  sommer  I'empereur  du  Ma- 
roc  d'envoyer  un  pldnipotentiaire  ou  plusieurs  pour 
signer  la  paix  aux  memes  conditions  qui  lui  ont  did 
offer  tes,  bien  en  tend  u  que  les  n6tres  ne  descendront 
pas  a  terre,  et  que  la  paix  sera  signde  a  bord  de  notre 
vaisseau. 

J'ai  beaucoup  d'espoir  qu'elle  le  sera ;  et  si  elle  Test, 
nous  pourrons  tous  dire  comme  Shakspearc  : 

All's  well  that  ends  well. 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  de  tous  cdtds  sem- 
blent  se  confirmer.  II  n'y  a  pas  de  vestige  de  I'armde 

marocaine,  pas  un  horame et  cette  masse  d parse  a 

dtd  partout  pillde  et  ddpouillde  par  les  tribus  arabes. 
Abd-EI-Kader  est  restd  dans  une  petite  vallde  un  peu 
en  arriere  d'Ouchda,  avec  une  petite  poignde  de  fideles, 
etfort  inquiet  de  sa  sureld,  a  ce  que  disent  trois  ddser- 
teurs  qui  Pont  quittd.  Le  coup  ddcisif  serait  de  l'enla- 
ver,  mais  cela  ne  me  paralt  pas  probable.  Lasciamo 
fare  a  Dio. 

Quelle  erreur,  mon  cher  frere,  que  cellc  dont  vous 
me  parlez  !  II  y  a  vraiment  un  ddfaut  de  judiciaire  a 
trouver  le  similaire  de  ce  que  serait  la  guerre  en  1844, 
avec  ce  qu'elle  a  did  de  1804  a  1844.  II  n'y  a  plus  d'£- 
tat  qui  puisse  faire  la  guerre  sur  ses  propres  resour- 
ces ;  et  quelle  que  soit  ma  haute  opinion  des  ressources 
de  1'Angleterre,  je  ne  crois  pas  qu'elle  put  y  suffire, 
surtout  avec  la  ruine  gdndrale  qui  ne  tarderait  guere  a 
suivre  des  qu'une  fois  la  guerre  serait  allumee.  Ce  se- 
rait le  cas  de  dire  The  world  is  unkind.  Aussi  je 
n'ai  pas  de  patience  pour  la  maniere  dont  on  magnifie 
si  souvent  des  bagatelles  de  misere  en  casus  belli.  Ah ! 
malheureux  que  vous  dies!  si  vous  saviez  comme  moi 
ce  que  c'est  que  helium,  vous  vous  garderiez  bien  d'd- 
tendre,  comme  vous  le  faites,  le  triste  catalogue  des 
casus  belli  que  vous  ne  trouvez  jamais  (assez)  nombreux 
pour  satisfaire  les  passions  populaires  et  votre  coupable 
soif  de  popularitd.  Mais  le  temps  me  manque  pour  vi- 
der  mon  sac  avec  vous  sur  ce  triste  chapilre,  comme 
j'aime  toujours  tant  a  le  faire,  etc. 

Je  vais  encore  dcrire  un  mot  a  Louise  par  le  char  k 
bancs  qui  va  partir ,  etc.  Louis-Philippe. 


AU  M&ME. 


Neuilly,  vendredi  20  septembre  1844. 
Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 
C'est  bien  k  la  bate  et  accabld  a  tel  point,  que  je 


reste  enfermd  malgrd  le  beau  temps,  que  je  vous  re- 
mercie  de  votre  bonne  lettre,  a  laquelle  je  veux  plo 
tard  rdpondre  en  ddtail  sur  quelques  points,  roal  com- 
pris,  selon  moi ,  et  mal  appliquds.  Mes  conversations 
antdrieures,  surtout  avec  sir  Robert  Peel,  medonneot 
la  clef  de  quelques  fausses  directions  anglaises ;  rnuj 
veuillez  continuer  a  m'indiquer  ces  divagations,  saa 
ouhlier  pourtant  que  s'il  y  en  a  de  reelleraent  crm, 
il  y  en  a  de  factices  et  qui  ne  sont  professdes  que  par- 
ce  qu'on  les  croit  commodes.  Mais  sur  toutes  cuo*t, 
pas  &' intimidation,  pas  de  menaces ;  il  n'y  aquecek 
qui  pourrait  me  ddborder,  si  quelque  chose  ou  qoct- 
qu'un  le  peut,  ce  dont  je  doute  plus  que  jamais  injow- 
d'hui ;  et  surtout  qu'on  ne  donne  pas  k  entendre  qi'« 
ne  nous  aurait  pas  laisse  faire  ceci  ou  cela;  ce  sent 
le  moyen  sur  de  mettre  le  feu  auxpoudres  et  de  fun 
sauter  en  Fair...  le  rnonde!  car  ce  serait  Ik  le  rdsulU 
certain,  indvitable,  de  la  guerre  entre  la  France  etl'Ai- 
gleterre,  et  n'importe  d'ou  partirait  la  m&che  soufrfc, 
tout  le  monde  y  passerait,  I'Angleterre  comme  dm, 
et  1'AUemagne  de  mdme ;  car  si  tout  le  monde  pest 
avoir  la  folie  d'allumer  la  guerre,  person  ne  ne  pettk 
faire,  ni  la  soutenir.  Ainsi  dvitons  d'irriter  ou  defrot- 
ser  les  susceplibilitds  et  les  vanitds  nationales,  c'est  1 
\e  ticklish  point,  et  parlons  toujours  au  contraire  cmm 
l'a  si  sagement  et  si  judicieusement  fait  le  dernier  •#• 
cours  de  la  reine  Victoria,  de  la  sagesse  et  de  la  w*&  } 
ration  des  gouvernements.  C'est  \k  notre  piano*  it 
salut  a  tutti  quanti.  Je  n'ajouterai  qu*un  mot,  eel 
que  si  nous  n'avions  pas  mis  autant  de  vigueur  etfc 
promptitude  dans  la  rdpressionde  la  guerre  du  Mane 
cette  miserable  guerre,  dont  assurdment  I'Anglettm 
n'avait  ricn  a  craindre  en~aucun  cas,  serait  devemieli 
meche  soufrde  qui  aurait  tout  embrasd.  j 

Guerre  forte  et  paix  gdndreuse  et  douce,  I 

Voili,  voil*  ce  qui  s'appelle, 
Ce  qui  s'appelle  agir  en  chevalier  fraactis ! 

Je  vous  remercie  bien  de  la  note  sur  les  prdswfc; 
elle  sera  ma  rfegle.  Je  voudrais  savoir  s'il  n'y  ariea* 
plus  pour  les  chefs  de  la  chamhre,  et  de  la  hoacke* 
du  gobelet,  ou  plutAt,  en  langage  vulgaire,  la  cms* 
et  la  cave.  La  Reine  ayant  donnd  ctaei  moi  l.OOOHmi 
sterlings,  one  thousand  pounds,  ce  qui  a  pern  travan? 
a  tous,  je  crois  qu'il  est  de  meilleur  goAt  de  ma** 
de  rdpdter  ce  qu'elle  a  fait  chez  moi,  en  prenant  Tea- 
pereur  Nicolas  pour  mon  type,  et  donnant  corome  k 
deux  mille  livres  sterlings.  Cependant,  aprcs  tost, 
pour  les  gens,  r  argent  est  1' argent,  et  je  ne  peax  ai 
ouhlier  que  si  nous  disons  qu'tin  homme  a  une  fort* 
de  tant,  on  dit  en  Angleterre  que  that  man  iswrtktt 
much,  que  cet  homme  vaut  tant.  Donnez-moi  «* 
votre  bon  conseil,  et  je  le  suivrai. 

Je  suis  horriblement  pressd.  J'embraste  ma  boo* 
Louise,  vos  chers  enfants  et  vous-mtme  da  mrifleur* 
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coeur,  et  je  suis  de  m&me  pour  la  vie,  raon  tres- 
frere,  votre  bien  d^voud  frere,  beau-pere  et  fidele, 
Louis-Philippe. 


AU  MfiME. 


v 


Saint- Cloud,  dimanche 
4«  decembre4844. 

Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

lier,  quand  j'ai  re$u  voire  lettre,  j'etais  en  ferine 
:  le  Marechal ;  et  com  me  je  savais  que  ce  travail 
roenerait  plus  loin  que  I'heure  de  la  poste,  j'ai  dii 
borner  a  vous  faire  accuser  reception  par  mon  ex- 
ente  Reine.  J'ai  communique*  votre  lettre  a  Guizot, 
ra'a  demands  le  Conseil,  et  nous  sommesconvenus 
j'irai  le  tenir  mardi  aux  Tuileries. 
!n  attendant,  je  m'empresse  de  vous  remettre  votre 
re  de  Guizot,  que  je  vous  remerciede  ra'avoir  com- 
uiqu£e,  et  qui  me  parait  fort  boune.  Nous  verrons 
iment  cela  ira  mardi.  Vous  pouvez  compter  sur 
1  desir  de  mener  1' affaire  a  une  bonne  conclusion ; 
s  quel  que  soit  aussi  mon  desir  de  vous  revoir,  vous 
ves  6tre  certain  que  je  partage  votre  opinion  quant 
convenance  de  vous  tenir  en  dehors  du  ddmdJe'  de 
egociation,  tant  qu'il  dure.  J'espere  seulement  que 
nd  il  sera  terming,  vous  nous  donnerez  la  satisfac- 
i  de  vous  posscder  ici  avec  notre  bonne  Louise,  aus- 
l  que  vos  affaires  vous  le  permeltront.  Je  deblaye 
miennes  autant  que  je  le  puis,  mais  c'est  une  rude 
be,  en  attendant  celles  qui  vont  m^choir  pendant  la 
ion.  Ce  qui  est  pour  moi  une  veritable  satisfaction, 
t  de  pouvoir  m'applaudir  d' a  voir  secoud  toutes  les 
iditds  qui  s'inquietaient  de  ma  resolution  de  faire 
oyage  d'Angleterre,  voyage  pour  lequel  j'ai  re$u  de 
s  une  assistance  que  j'appreae  bien  cordialement. 
t  le  monde  ici  s'accorde  a  trouver  non -seulement 

1'effet  est  immense,  mais  [qu'il  s'accroit  encore 
]ue  jour.  C'est  le  traitement  le  plus  efficace  contre 
prdjugds  si  heureusement  battus  en  Angleterre,  et 
inestes  pour  le  bien-etre  des  deux  pays  et  la  pros- 
it du  monde.  J'espere  et  je  crois  que  nous  sommes 
m  bona  progres  a  cet  egard,  et  j'ai  tout  lieu  de  me 
ier  que  si  notre  excel  I  ente  petite  reine  Victoria, 
sage  et  bon  Albert  et  ses  sages  ministres  continuent 
[ui  est  en  si  bon  train,  nous  viendrons  a  bout  de 
ner  les  convictions  des  deux  nations  et  de  consolider 
t  a  fait  cette  precieuse  entente  cordiale  qui  est  dans 
keret  bien  entendu  de  tous,  et  qui  n'a  de  dangers 
it  personne. 
'ermettez  que  j'embrasse  ici  ma  bonne  Louise  et 

cbers  enfants,  et  que  je  me  dise  toujours  pour  la 
,  avec  la  plus  sincere  et  la  plus  inviolable  amitie, 
a  tres-cher  frere,  votre  bien  deWoud  frere,  beau- 
e  et  fidele  ami.  Louis-Philippe. 


AU  MfiME. 

Paris,  44  Janvier  4845. 
Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

Comme  il  me  parait  n&essaire  que  vous  ayez  une 
connaissance  exacle  de  la  communication  que  le  ge'ne'- 
ral  Goblet  vient  de  faire  tout  a  fait  ex  abrupto  a  M.  de 
Rumigny,  j'ai  fait  copier  le  passage  de  sa  ddpeche  oil 
il  en  rend  comple  a  raon  gouvernement,  et  je  vous  en 
remets  la  copie  ci-jointe.  Vous  verrez  que  Rumigny 
s'est  born<*  a  recevoir  cette  singuliere  notification,  et 
le  desaveu  non  moins  singulier  de  la  negotiation  du... 
juillet,  dont  le  comte  Goblet  a  pourtant  connaissance, 
puisqu'il  n'y  a  que  la  date  qui  ait  echappe*  a  sa  m&- 
moire.  Guizot  etaht  absorbe  dans  ses  temples  parle- 
mentaires,  je  n'ai  pas  encore  eu  1'occasion  de  causer 
avec  lui  de  cette  bizarre  declaration,  et  j'incline  assez 
a  ce  que  nous  ne  nous  en  occupions  point,  et  que  nous 
nous  abstenions  de  prendre  aucune  part  a  cette  espece 
de  plainted'un  ministre  contre  son  souverain.  Au  sur- 
plus, si  vous  desirez  autre  chose  de  ma  part,  vcuillez 
me  le  dire  en  toute  con  fiance. 

Je  suis  dans  votre  dette  pour  deux  excellentes  lettres 
qui  m'ont  fait  grand  plaisir,  et  auxquelles  je  regret te 
de  ne  pouvoir  pas  encore  vous  rdpondre  avec  autant  de 
details  que  je  le  voudrais  (il  est  presque  cinq  he u res,  et 
jesuis  absorbe);  et  je  me  borneraidonc  a  vous  dire  que 
tout  va  bien,  et  que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  a 
avoir  aucune  inquietude  sur  la  stabilite  du  ministere. 

Vous  savez  combien  je  vous  aime,  mou  cher  fre- 
re»  ect.  Louis-Philippe. 


EXTRAIT  D  UNE  DfiPfiCHE  DE  M. 
MARQUIS  DE  RUMIGNY. 


LE 


Rruxelles,  le  44  Janvier  4845. 
Dans  ces  derniers  jours,  le  general  Goblet  m'a  parld 
de  certains  articles  de  journaux  francais  qui  annon- 
caient  qu'une  nouvelle  negotiation  commerciale  avait 
lieu  entre  les  deux  cabinets,  a  Je  ne  sais,  m'a-t-il  dit, 
«  d'oii  viennent  tous  ces  bruits.  C'est  de  la  m£me  ma- 
tt niere  qu'a  ete  divulguee  la  negotiation  du  ...  juillet 
a  dernier,  a  laquelle,  vous  le  savez,  le  ministere  beige 
«  est  reste  etranger.  J'ignore  s'il  s'est  fait  quelque 
a  chose  dans  ce  genre,  lore  du  dernier  sejour  du  Roi 
a  a  Paris.  Sa  Majeste  voudrait  obtenir  quelques  avan- 
«  tages  pour  le  commerce  beige ;  c'est  une  pensee  fixe 
a  qui  le  travaille,  mais  le  cabinet  n'en  sait  rien.  Nous 
a  desirous,  nous,  que  1'on  laisse  dormir  toute  cette 
a  affaire.  Quoi  qu'il  arrive,  le  traite  du  46  juillet  4842 
«  fera  son  temps  :  il  a  encore  dix-huit  mois  a  parcou- 
a  rir ;  d'ici  la,  nous  verrons  venir  les  evenements. 
«  Quant  a  present,  nous  ne  demandons  absolument 
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((  rien  k.la  France  ;  nous  avons  d'autres  negotiations 
a  a  suivre  :  elles  nous  absorbent  assez,  pour  que  nous 
«  prdfdrions  rester  dans  la  situation  ou  nous  nous  trou- 
«  vons.  » 

Je  n'ai  rien  rdpondu,  parce  que  jene  sais  pas  si  ef- 
fectivement  \€  Roi  a  demands  quelque  nouvelle  faveur 
h  la  France  ;  tnais  le  Ifcngage  du  gdndral  Goblet,  qui 
est  venu  sand  aucune  prov ocation  de  ma  part,  m'a  sur- 
pris,  je  ne  le  cache  pas,  d'aularit  que,  peu  de  temps 
aoparavant ,  it  m'avait  dit  qu'il  espdrait  bien  qu'on 
maintiendrail  le  statu  quo,  assurd  par  la  convention 
de  4842. 


AU  m£me. 


Paris,  jeudi,  20  fdvrier  1845. 
Mon  tr&s-cher  fr&re  et  excellent  ami , 

Pendant  que  la  Chambre  des  Deputes  se  livre  au 
ddbat  des  fonds  secrets  du  ministere  de  l'lntdrieur,  je 
viens  de  lire  ia  longue  ddpdche  que  M.  de  Bois  le 
Comte  aadressde  a  M.  Guizot,  par  suite  des  communi- 
cations verbales  que  nous  lui  avons  faites,  lui  et  moi,  de 
ce  que  vous  m'aviez  mandd  sur  son  compte.  Gette  dd- 
peche  est  bien  longue  sans  doute,  mais  elle  m'a  paru  si 
claire,  si  conva'mcante,  que  je  m'empresse  de  vous  1'en- 
voyer  ci-jointe,  ayant  la  confiance  que  cette  lecture 
laissera  dans  votre  esprit  a  mdme  impression  qu'elle 
a  faite  sur  le  mien.  II  me  tardera  de  savoir  s'il  en  est 
ainsi.  Croyez  bien,  au  surplus,  que  jamais  personne, 
ui  aucune  puissance,  ni  a  Berlin,  ni  ailleurs,  n'a  eu  ni 
ne  peut  avoir  le  moindre  doute  sur  notre  syst&me  po- 
litique avec  la  Belgique.  Nous  y  rdpudions  toute  es- 
pece  d'ingerence  inldrieure,  et  personne  ne  pourrait 
en  tdnioigner  mieux  que  vous,  si  aucun  tdmoignage 
pouYait  etre  ndcessaire  a  cet  dgard  ;  mais  nous  avons 
adoptd  sur  elle  la  devise  de  Napoleon  sur  la  couronne 
de  fer  : 

a  Guat  a  qui  la  tocca  1  r> 
Ou  a  Gnrc  &  qui  la  touche !  » 

parce  que  la  puissance  de  la  France  sera  toujours  prdle 
a  se  ddployer  pour  l'empdcher.  Ainsi,  peu  importe  que 
les  uns  n'aient  que  cinq  ou  six  mille  homines,  et  les 
autres  plus  ou  moins  pour  la  menacer,  puis(Jue  en  de- 
finitive ce  sera  toujours  avec  notis  qu'il  faudra  comp- 
ter sur  cela. 

Depuis  que  j'ai  recu  voire  letlre  du  12  fdvrier,  j'en 
ai  re$u  une  charmante  de  la  reine  Victoria,  que  m'a 
apportde  Winterhalter ,  avec  sa  delicieuse  toile  du 
grand  salon  de  Windsor,  sur  laquelle  il  y  a  deja  des 
portraits  charmants  et  des  ressemblauces  frappantes. 

Mais  voila  une  audience  qui  m'arrive  avec  des  si- 
gnatures, et  pour  ne  pas  manquer  la  poste  j'en  reste 
la  pour  aujourd'hui,  en  vous  embrassant  de  tout  mon 
coeur,  ainsi  que  ma  bonne  Louise  et  vos  chers  enfants, 


qu'il  me  tarde  bien  de  revoir,  et  je  suis  pot 
mon  trfcs-cher  frfcre,  votre  bien  ddvoud  frere 

Louis-Philippi 


ami. 


AU  MfcME. 


Paris,  samedi  29  mars  1 
Mon  trfcs-cher  frfcre  et  excellent  ami , 

Je  commence  par  vous  r^mercier  de  voti 
lettre  du  25,  qui  m'a  fait  grand  plaisir;  et  a 
de  la  presse  oil  je  vis,  je  vais  tftcher  d'y  repoc 

Je  crois  que  vos  bons  offices,  relativement  i 
sion  du  due  de  Broglie,  ne  peuvent,  quant  d 
s'appliquer  qu'a  des  gdndralitds.  Nous  ne 
qu'a  mettre  un  dteignoir  sur  notre  clameur  i 
contre  le  mode  dtabli  par  les  traitds,  qui  aut< 
reciprocal  right  of  search ! /. . .  11  parai t  qu'ei 
terre  les  saints  eux-m&mes  ddsirent  un  autre 
regression  de  la  traite  des  nfcgres.  Voilk  la  g 
bien  dtablie ;  mais  quel  est  le  mode  a  y  sul 
Voila  la  question  que  nous  adressons  de  bonn 
Gouvemement  anglais,  et  e'est  pour  faire  cette 
che  que  nous  avons  nommd  leduc  de  Broglie  c 
teur  Lushington ,  et  ni  Tun  ni  l'autre  n'ayan 
d'opiniou  sur  la  mati&re,  its  ont  demande  a 
les  ofliciers  des  deux  nations  ,  qui  ont  comm 
les  c6tes  d'Afrique.  On  en  est  la,  et  nous  attei 
avis  ou  les  schemes  qui  sortiront  de  l'auditic 
messieurs.  On  en  enlendra  trois  de  chaque  c( 
n'y  en  a  encore  que  quatre  de  ddsignds.  Du  < 
glais,  les  capitaines  Frotter  et  Denman  ;  du  c< 
cais,  les  capitaines  de  Langle  et  Bouet,  et  le 
loin  d'ofFusqner,  a  did  ddsird  par  lord  Aberdee 

Quant  a  la  session  de  nos  Ghambres,  je  c 
les  gros  orages  sont  passds,  et  que  le  ministferc 
versera  sans  encombre ;  mais  la,  com  me  chi 
outre  beaucoup  de  passions,  il  y  a  des  ignorai 
exigent  des  concessions  souvent  fAcheuses ;  trop 
quand  elles  ne  sont  qu'absurdes!  Mais  la  dip! 
a  de  telles  tribunes,  est  toujours  un  gros  emba 
m&me  un  gros  danger.  Si  vous  avez  lu  le  disc 
Guizot  sui  I'affaire  beige,  vous  verrez  qu'il  eut 
ficile  de  s'en  mieux  tirer,  et  je  dois  dire,  da 
opinion,  de  s'en  tirer  aussi  bien.  Vous  verrei 
qui  se  passe  aujourd'hui  sur  le  traite*  sarde,  qu 
impossible  de  ne  pas  laisser  a  la  Chambre  la 
d'dmettre  son  vote  d'approbatioti  ou  de  negatio 
une  prolongation  au-dcla  de  l'expiration  des  tra 
tuels;  et  encore  a-t-il  fallu  exiger  et  obtenir  de 
daigne  une  abrdviation  de  deux  anndes  sur  les 
avaient  dtd  stipulees.  A  present ,  pour  ce  qa 
concerne,  l'dtatactuelest  garanti  jusqu'au  lOaod 
mais  k  prdsent ,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  d'interr 
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n  du  traits  actod  ,  il  faut  que  nous  en 
1  nouveau  dans  le  courant  de  cette  an- 
[iie  nous  ayons  obtenu  le  vote  Idgislatif  J 
3  rexdcution  dam  la  session  prochaine. 
ment  y  est  tout  dispose,  et  Guizot  vous 
vous  en  dcrire  immddiatethent.  C'est  a 
a  discuter,  avec  votre  monde,  le  plus  tdt 
le  temps  s'dcoule  bien  vite,  et  nous  n'en 
jrdre ) ,  ce  que  vous  eroires  devoir  nous 
pouvoir  nous  accorder...  (1) 

Locis-Philippk. 

prends  avec  plaisir,  par  la  Reine,  que 
sfait  du  discours  de  Guizot.  Jc  vais  le  lui 
is  stir  qu'il  y  sera  tres-sensible. 


M.  LA  REINE  DES  BELGES. 
Neuilly,  i2mai4845. 

bonne  Louise,  je  n'ai  pas  pu  tc  remercier 
a  bonne  lettre  du  1"  mai ;  tu  remercieras 
s  chcrs  enfants ;  s'ils  se  font  une  fete  de 
)i  je  in  en  fais  une  de  les  y  avoir ;  mais  la 
present,  est  de  savoir  quand ;  et,  a  cet 
esoin  de  connaitre  un  peu  les  intentions  de 
I  roi.  Veut-il  ou  ne  veut-il  pas  renouveler 
ou  enfin  en  arranger  un  avec  nous?   S'il 
>as,  alors  Tepoque  de  sa  venue  est  indiffd- 
>our  nous,  il  sera  toujours  le  Ires -bien  ve- 
Ique  moment  qu'il  arrive,  et  nous  ne  par- 
aile  qu'autant  qu'il  lui  conviendrait  a  lui- 
parler.   11  faut  absolumenl  ne  pas  oublier 
>s  le  dernier  vote  de  la  Chambre,  le  traitd 
e  forcdment  le  16  juillel  4846,  s'H  rfa  pas 
ild,  ou  si  un  nouveau  traitd  n'a  pas  dtd  con- 
La  session  de  nos  Cbambres  durera  jusqu'a 
it  environ  ;   mais  comme  les  dernieres  se- 
sont  plus  que  de  la  routine  business,  le  mois 
rait  certainement  Fdpoque  la  mieux  cboisie, 
presque  l'unique,  pour  mener  a  bien  une 
i;  car  nos  minislres  se  dispersent  au   !•' 
itablement,  et  particulierement Guizot,  qui, 
Lt  de  sanld,  veut  deux  mois  de  repos  ;  et  je 
nt.que  lui  a  ce  qu'il  les  prenne,  afin  de  Ta- 
remis  pour  la  session  prochaine.  il  ne  faut 
issimuler,  ce  qui  n  aura  pas  dtd  fait  en  juil- 
ien  plus  difficile  en  octobre  ou  en  novembre, 
ement  impossible  a  cette  dpoque  ddja  rap- 
le  l'ouverture.  Je  sais  bien  quavec  votre 
Angleterrc,  vous  ne  pouvez  gufere  nous  ar- 
dans  la  derniere  quinzaine  de  juillet ;  mais 
dans  les  vues  de  ton  roi  de  uouer  la  nego- 
,e  pourrait-il  pas  envoyer  ici,  pendant  qu  il 

opie  s'arrtte  ici. 


serait  en  Angleterre,  soil  Van  PraSt,  (Jul  est  et  sera 
toujours  le  merlleur  en  tout  sens,  soit,  si  Van  Praet 
offusque  vos  chicaneurs,  quelqiTun  avec  lui,  ou  enfin 
tels  autres  ndgociateurs ;  ce  qui  aurait  peut-Gtre  I'avan- 
tage  de  dissimuler  Taction  du  roi,  ddtit  on  s£  mdhtre 
toujours  jalout ,  et  cependant  de  lui  dontier  le  temp3 
d'arriver  pour  le  finishing  Stroke  dans  la  derniere 
qutnzaine  de  juillet.  Voil&  toutes  mes  iddes  sur  cela , 
roa  chere  amie,  et  tu  les  soumettras,  valllent  que  vail- 
lent,  h  ton  excellent  roi,  comme  si  je  les  lui  avais  Wri- 
tes directement. 

Quant  a  nos  mouVemenls,  ils  sotot  d'abord  siibor- 
donngs  a  ce  qui  conviendra  a  ton  roi,  dont  nous  ne 
voulons,  a  aucun  prix,  gfener,  manquer  ou  abrdger  la 
▼isite,  ainsi  que  la  tienne  et  cefle  de  tes  chert  crifants. 
Nous  les  rdglerons  done  d'aprfcs  ce  que*  tu  me  man- 
deras. 

Second  point.  —La  gravitanztH!  Les  calculs  de 
Clementine  la  portent  du  iO  au  18  d'aotit,  et  je  vou- 
drais  qu'elle  se  ddcidit  it  fairfe  son  affaire  a  Su,  oil 
Moreau  irait  comme  fivrat  a  dtd  a  Twickenham  ( 0r- 
leans  house,  on  ne  dit  plus  Pocock ),  et  cela  vaudrait 
mieux  pour  tout,  d'abord  parce  que,  trfcs-probablc- 
ment,  nous  pourrions  y  resler  avec  elle  jusqu'au  1" 
d'octobre  ( or  there  about  s,  car  nous  n'en  sommes  par- 
tis Tannde  derniere  que  le  24  d'octobre ),  tandis  que  si 
elle  accouche  ici,  elle  devra  y  rester  seulede  la  famille; 
ensuite,  je  Tavoue,  cet  accouchement  ici   retanlcra 
mon  ddpart  pour  Eu  jusqu'a  la  fin  d'aout,  et  me  pri- 
vera  de  mes  pauvres  vacances  pendant  un  mois,  seul 
temps  oil  on  me  laisse  respirer.  Je  ne  sais  pas  encore 
si  cela  me  sera  accordd,  car  on  s'afllige  des  pratiques 
de  Moreau.  Never  mind  I  Enfin  si  cela  s'arrange,  et 
que  celA  convint  a  toutes  vos  considdrations  et  arran- 
gements personnels  et  politiques,  nous  pourrions  peu t- 
dire  avoir  votre  bonne  visite  a  Eu,  et  les  logements  s'y 
combineraient  aisdment.  Vous  auriez,  le  roi  et  vous, 
votre  appartement  ordinaire,  et  Cldmentine  serait  dans 
une  partie  de  ceux  des  ministres,  oil  elle  serait  beau* 
coup  mieux  que  dans  ces  cabinets  au-dessus  de  moi,  a 
Neuilly ;  vos  enfants  y  seraient  tres-bien  casds  dans 
de  nouvclles  charabres  charmanles  que  tu  ne  connais 
pas,  quoiqu'elles  fussent  deja  termindes  de  construction 
pendant  le  sdjour  de  notre  chere  petite  reine  ( god 
bless  her  majesty )  f   et  ils  auraient,  si  cela  convenait, 
F amusement  des  bains  de  mer  au  Trdport. 

An  surplus,  je  le  rdpetc,  tout  ce  qui  conviendra  1c 
mieux  est  d'avance  ratifid  par  moi.  Si  nous  sommes  a 
Neuilly  quand  vous  viendrez,  rarrangement  pour  vous 
et  vos  chers  enfants  sera  le  mdme  que  la  demure  fois. 
Vous  ne  serez  pas  mieux,  k  mon  grand  regret ;  vous 
serez  de  mdme  avec  le  pavilion  de  Wurtemberg  et  1c 
petit  jardin  des  chers  enfauts,  et  nous  y  resterons  de 
grand  coeur  el  sans  regret  pour  Eu,  aussi  longtemps  et 
pour  tout  le  temps  que  vous  pourrez  nous  accorder. 
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Quant  aux  projets ,  ou  plutdt  aux  mouvements  de 
la  reine  Victoria,  je  vois  bien  que  pour  cette  ann£e 
We  are  completely  out  of  the  question,  et  quoique  j'en 
eprouve  ua  vif  regret,  je  m'effbrce  de  rdpdter  a  tutti 
quanti,  et  surtout  a  ceux  toujours  trop  nombreux  qui 
ont  le  detestable  penchant  de  prendre  tout  en  mauvaise 
part,  que  rien  n'est  plus  naturel  ni  plus  juste  que  cette 
visile  k  la  famille  de  son  e*poux ,  d'autant  plus  qu'elle 
a  fait  envers  moi  un  acte  aussi  dclatant  par  cette  visite 
au  chateau  d'Eu,  avant  me*me  d'en  faire  une  au  roi  de 
Prusse,  qui  pourtant  lui  en  avait  fait  une  a  Londres. 
Je  trouve  done  tout  cela  tres-juste  et  tres-correct ;  et, 
outre  mon  regret  personnel  de  ne  pas  la  voir  cette  an- 
nexe, parce  que  j'aime  beaucoup  cette  petite  souverai- 
ne  ,  et  que  j'espere  que  e'est  r&iproque,  e'est  que  je 
suis  certain  qu'en  nous  voyant  souvenl,  l'accord  des 
deux  gouvernements  est  consolide\  et  qu'il  faut  se  voir 
souvent  pour  extirper  toutes  ces  petites  graines  de  disk 
corde  qui  se  rdpandent  et  finissent  toujours  par  ger- 
mer  quand  on  ne  les  arrache  pas  a  temps.  D'ailleurs, 
les  dispositions  icis'ameUiorent  de  plus  en  plus;  j'es- 
pere  que  notre  arrangement  sur  la  repression  de  la 
traite  va  se  conclure  et  fera  un  grand  effet  en  France. 
Ce  moment  eut  eHe*  certainement  favorable  pour  une 
visite,  et  il  y  aura  sans  doute  ddsappointement  de  ce 
qu'elle  n'a  pas  lieu  ;  mais,  d'un  autre  c6te,  il  vaut 
pcut-etre  mieux  pour  la  position  des  minislres  anglais 
chez  eux,  que  cette  visite  n'ait  pas  lieu  immediate- 
ment,  afin  d'e\iter  cette  accusation  banale  et  meme 
slupide  d'etre  a  notre  reraorque,  comme  on  nous  ac- 


cuse, nous,  d'etre  a  la  leur.  Enlin,  ce  que  je  de>in 
ardemment,  e'est  que  tout  s'arrange  de  maniere  a  a 
que  nous  puissions  nous  donner  des  cols  reciproque* 
on  both  sides  of  the  channel .  Je  crois,  outre  mon  pen- 
chant et  ma  satisfaction  personnelle,  que  e'est  em  incre- 
ment utile  aux  deux  gouvernements  et  a  la  pah  <ii 
monde ;  et  a  ce  sujet  je  te  dirai  encore  que  j  u  etr 
fache  qu'on  ait  dit  au  parlement  que  ces  visites  avaieat 
&1&  tres-dispendieuses  :  car  cela  tend  k  les  rendre  pin* 
difficiles  et  plus  rares.  Je  voudrais  mgme  que  pendant 
le  sejour  que  tu  vas  faire  aupres  de  celte  excelleoW 
Victoria,  tu  pusses  voir  avec  elle  a  ce  qui  diminuerait 
la  depense  de  ces  visites.  Nous  pourrions  eHablir  quV 
pres  nos  deux  visites,  les  presents  d'eltiquette  et  autre 
ddpenses  de  ce  genre  ne  seraient  plus  renou  veils ;  eofin, 
je  voudrais  que  tu  cherchasses  avec  elle  tout  ce  <fii 
pourrait  rendre  ces  visites  moins  cheres,  et  par  conse- 
quent plus  faciles.  N'oubliez  pas  aussi  qu'en  lesra- 
dant  plus  fre'quentes,  on  les  rend  moins  marquanla, 
et  qu'ainsi  on  en  atte'nue,  si  m&me  on  n'en  efface,  k 
couleur  politique,  sans  cependant  en  perdre  les  bet- 
reuses  consdquences. 

Tout  cela  a  could  de  ma  plume  en  t'ecrivanl,  dm 
bonne  Louise ;  et  e'est  pourtant  a  ton  bon  roi  que  fat 
rais  du  l'eterire  ;  mais  e'est  la  m&me  chose,  et  cotij 
lui  que  je  me  recommande  Igalement  en  lui  foal 
toutes  mes  ami  tie's,  en  embrassant  bien  tendraMf 
teschersenfants,  et  toi  aussi,  ma  bonne  Louise,  cm* 
je  t'aime  du  meilleur  de  mon  coeur. 

Louis-Philipfe. 


--O^-O-- 
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V. 


Secretariat  des  commandembnts  de  s.  a.  r. 
monseignbvr  le  prince  de  joinv1lle. 

A  M.  le  baron  Fain. 

Neuilly,  17juml847. 
Mon  cher  baron , 

L'lveque  de  Quimper  a  eHe*  plus  exact  et  plus  ex- 
pdditif  que  celui  de  Nantes,  et  il  vient  de  m  envoyer 
la  traduction  en  langue  bretoune  du  rescrit  pontifical 
relatif  a  la  chapelle  de  Gareilh.  Je  vous  adresse  celte 
traduction  ci-jointe,  afm  que  vous  la  remettiezauRoi, 
qui  m'en  paraissait  fort  pressd  il  y  ahuit  ou  dix  jours, 
etqui  sans  doute  n'y  pense  plusaujourd'hui.  Je  vous 
transmets  en  m£me  temps  la  lettre  de  Pevdque  :  il 
m'y  parle  d'une  chose  qui  a  bien  peu  d'importance, 
mais  qui  m'est  tout  a  fait  eUrangere,  et  dont  peut- 
dtre  vous  aurez  eu  quelque  connaissance. 

11  est  decide  que  nous  n'irons  pas  vous  rejoindre. 
Pour  le  plaisir  que  je  trouverais  personnellement  a 
Eu,  je  m'en  console  sans  beaucoup  de  peine ;  mais  je 


ne  me  console  pas  aussi  ailment  du  froissemeot  pt* 
nible  que  causera  au  Roi,  aussi  bien  qu'a  la  Reined 
a  Madame  Adelaide,  cette  determination  de  moo  pri* 
ce ,  que  sa  santej  ne  legitime  pas,  car  il  est  vrauW 
ties-bien.  Son  foie  est  malade,  et  reclame  lei  **• 
les  plus  urgents  et  les  plus  slrieux;  mais  le  foods  del 
sante\  loin  d'en  Stre  alte're'  comme  il  le  demit  *tre.» 
1'apparence  la  plus  satisfaisante.  Vous  le  trout  em  p^ 
t6t  engraisse*,  quand  vous  le  verrez  vendredi  proelnia. 
Et  e'est  la  ce  qui  rendra  moins  explicable  a  ses  part* 
le  parti  qu'il  a  nris.  J'en  suis  tres-peine\ 

La  besogne  de  mes  notices  va  gagncr  a  cette  net* 
solitude.  J'y  travaille  avec  une  assiduity  sanscbanae, 
et  pourtant  sans  mlrite.  Comment  vous  trouve*** 
de  ce  sdjourd'Eu,  qui  vous  fait  veiller  un  peapto 
que  de  coutume,  et  vous  en  offre  peu  de  deVlomii^ 
ment?  Pas  trop  mal ,  je  Fespere. 

Mais  en  voiia  assez  pour  votre  temps  et  pour  ■* 
yeux.  Bonjour  et  mille  amities. 

A.  Taocso*. 


Ptrit.  —  Imprimeric  Lacramp*  et  Fertiaux,  rat  DimUtte,  2. 
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RECOIT  PAS  DABONNEMENP.  —  CHAQUE  NUM&RO  SE  VtND  SfiPARftlENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
So  payaat  wt  livraicons  d'avanee,  on  lei  reeevr*  a  domieila. 


Paris*  —  PAULItf,  AUtoiar,  rue  Richelieu,  60. 


MORT  DU  DUC  D'DRUANS  <*>. 


i. 


AC  ROl. 

Paris,  ce  14  juillet  4842. 
Sire, 

io  suis  presents  bier  h  Neuilly,  mais  settlement 
t;crire  mon  nom  et  celui  de  mon  frere,  tons  les 
gvouds  a  Votre  Majeste  et  a  son  auguste  uiaison. 
ne  recevait  pas. 

Dieu  vous  garde  votre  courage  royal !  vous  en 
»soin ;  et  nous  aussi ! 

>erte  est  grande  et  douloureuse;  elle  est  vive- 
entie!  mais  les  factions  sont  impitoyables.  Em- 
s-Ies  d*en  tirer  parti. 

erai  toujour*  heureux  de  prouver  au  Roi  qu'il 
>ropter  sur  moi,  com  me  sur  un  ftdele  ami,  en 
nps  et  en  toute  occasion. 
I  avons  prononcl  ici,  bien  des  fois,  ma  femme 
,  le  nom  de  notre  excellente  Reine  !...  Que  de 
mferement  dprouvde,  grand  Dieu  ! 
Fbonneur  d'etre,  avec  le  plus  profond  respect , 
le  Votre  Majesty,  le  tres-respectueux  et  lidfele 

nr. 

Dupik. 

oir  precedomment  pn$e*  &ll  oi  «uir« 


Sire, 


AU  ROI. 
Port-en-Bessin,  le  14  juillet  4842. 


J'apprecie  trop  Intend  tie  de  la  perte  cruelle  que  vous 
venez  de  faire,  pour  pouvoir  differer  un  instant  k  vous 
exprimer  combien  je  m'associe  k  vos  douleurs  et  h  eel- 
les  de  votre  auguste  famille.  Frappl  comme  vous  T6- 
les,  Sire,  dans  Tun  desobjetsles  pluschers  h  vos  roya- 
les  affections,  la  France  est  voule  k  un  long  deuil,  en 
voyant  si  pr£matur£ment  descend  re  dans  la  torn  be  un 
prince  qui  eut  £t£  le  digne  h£ritier  de  vos  vertus,  et 
dont  les  eminentes  quality  et  les  talents  militaires  lui 
promettaient  un  regne  glorieux  et  prosp&re. 

Daignez  croire,  Sire,  qu'il  n'est  point  de  Frangais 
qui  partage  plus  complement  que  je  ne  le  fais,  les 
amers  sentiments  auxquels  vous  condamne  la  tribu- 
lation que  vient  de  vous  dlpartir  la  Providence. 

Je  suis  avec  respect,  Sire,  de  Votre  Majesty,  le  trfcs- 
lidele  sujet. 

Li  MA1BCHAL  MARQUIS  DI  GlOCCHY. 
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A  M.  L£  COHtfc  MOLfi  (<). 

Neuilly,  le  dimanchc  17  juiliet  1842. 
Monsieur  le  Comte, 

Par  la  grandeur  de  la  perte  que  fait  le  Hoi,  vous  pou* 
vez  trop  bien  juger  de  sa  douleur  pour  etre  cHonnd  que 
Sa  Majeste  ne  vous  ecrive  pas  elle-meme.  E(le  en 
avait  cependant  le  desir  et  l'intention  au  moment  ou 
votre  lettre  lui  a  ete  remise;  inais  les  preoccupations 
et  les  soins  plnibles  Font  entrained.  Sa  Majeste  veut 
au  moins,  monsieur  le  Comte,  que  vous  sachiez  com- 
bien  elle  est  touchee  de  la  part  que  vous  avez  prise  a 
sa  profonde  affliction,  et  des  sentiments  que  vous  lui 
avez  exprimes.  Elle  me  charge  de  vous  le  dire,  mon- 
sieur le  Comte;  elle  vous  le  dirait  elle-meme,  si  etant 
a  Paris,  ou  devant  prochaiuement  y  revenir,  vous  vou- 
liez  bien  vous  presenter  a  Neuilly  domain  ou  quelque 
autre  jour,  sur  les  huit  he u res  du  soir. 

La  Reine  et  madame  la  Princesse  Adelaide,  a  qui  le 
Roi  a  fait  lire  votre  lettre,  se  joignent  a  Sa  Majeste*  pour 
vous  en  remercier. 

Yeuillez  agre'er,  monsieur  le  Comte,  l'hommage  de 
ma  haute  consideration  et  les  assurances  de  nioti  res- 
pect. 

Le  Secretaire  du  Cabinet. 

Camille  Fain. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 

Paris,  dimanche  17  juiliet  1842. 
Monsieur  le  Baron, 

11  m'eut  ete  impossible  de  m^loigner  de  Paris, 
m£me  pour  un  jour,  avant  d'avoir  eu  la  consolation  de 
voir  le  Roi,  la  Reine  et  toute  leur  famille,  et  de  leur 
exprimer  moi-meme  tons  les  sentiments  dont  mon 
cceurest  penetre\  Je  profiterai  done  demain,  avec  aa- 
tant  de  reconnaissance  que  d'empressement,  de  la  per- 
mission qui  m'est  donnee,  et  sur  les  huit  heures  du 
soir,  com  me  vous  voulea  bien  me  1'indiqtier. 

Agrlez,  monsieur  le  Baron,  toutes  les  assurances  de 
mes  sentiments  les  plus  distingues. 

Mole. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 

Paris,  samedi  matin  J  6  juiliet. 

Moncher  ami,  je  vais  m'occuper  pieusementde  r ac- 
quisition de  la  petite  maison  ou  s'est  accompli  le  mal- 
heur  aflreux  qui  nous  desespere. 

(1)  Repouse  a  la  lettre  imprimee  page  241. 


J'durais  grand  besoin  de  voir  M.  Lefranc,  l'a 
tecte;  je  (e  prie  de  me  dire  s'il  est  k  Neuilly,  el, 
ce  cas,  de  me  Tenvoyer.  S'il  n'est  pas  chez  li 
pourrait  y  mettre  un  mot  qu'il  trouverait  k  son  i 
de  Dreux. 

Tout  k  toidecoeur. 
Montauvet. 


AU  m£me. 


Paris,  17  juiliet,  neuf  heures 
et  demie  du  soir. 

Mon  cher  ami,  j'ai  vu  a  cinq  heures  et  demie  M, 
mentier  et  sa  mere,  propridtaires  du  terrain  de  doi 
reuse  memoire;  tout  est  convenu  enlre  nous,  et 
conditions  que  le  Roi  eonnalt.  Sa  Majeste*  aura  le 
rain  tout  en  tier.  Demain,  h  nenf  heures  un  quart, 
MM.  Dentend  et  Rousseau,  les  deux  notaires,  po 
signature  du  contrat. 

Les  gens  du  service  de  jeudi  seront  tons  en  deu 
Tout  a  toi  de  coeur. 

MONTALIVET. 


A  M.  LE  COMTE  DE  MONTALIVET. 

19  juiliet. 
Mon  cher  Comte, 

Je  V envoie  la  liste  des  douze  sujets  choisis  p 
Reine  pour  les  vitraux  de  la  chapelle  a  eriger.  T 
marqueras  que  le  nom  qui  est  le  premier  dans  la 
see,  celui  de  Ferdinand,  ne  figure  passurcettel 
e'est  qu'il  figure  avant  tous  lesautres,  par  la  repr 
tat  ion  de  la  statue  couch^e. 

Sujets  pour  les  douze  vitraux  de  la  chapellr 

Saint  Philippe,  apotre. 
Saint  Louis,  roi. 
Saint  Henri,  empereur. 
Saint  Charles  Borrom&. 
Saint  Francois  d' Assise. 
Saint  An  toi  ne  de  Padoue. 
Saint  Raphael ,  archange  (I). 
Saint  Cldment,  pipe  et  martyr. 
Sainte  Amelie,  reine. 
Sainte  Hdlene,  imperalrice.1! 
Sainte  Adelaide,  impeYa  trice. 
Sainte  Rosalie,  patronne  de  Palerme. 

Mille  amities. 
C.  Faijc. 

(1)  A  la  place  de  saint  Raphael,  archange,  on  desire  $ 
Robert,  Mqiw  de  Worms.  (Note  d$  M.  Fain,) 


ftfevfcfe  titi+ROSPECliVE. 
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A  M.  LE  BAtlOft  FAIN. 

Paris,  mardi  matin  19  juillet. 
ler  ami,  j'£tais  retir£  dans  ma  chanlbre  hier 
bonne  heure,  et  on  a  eu  la  sottise  de  ne  pas 
uand  la  lettre  est  arrived.  Je  ne  l'ai  done  eue 
Ltin  :  sans  cela,  je  t'aurais  rdpondu  immedia- 
iier,  a  six  heures  du  soir,  n'ayant  pas  re$u 
lies  de  notre  acquisition,  j'ai  fait  dcrire  a 
i,  notaire  du  vendeur.  Je  fenvoie  sa  rdponse 
i  la  situation  des  choses.  Des  que  la  signature 
me  sera  connue,  je*te  Fecrirai,  ou  j'irai  Fan- 
oi-m&me  an  Roi.  Je  crois  qu'il  y  a  Conseil 
iui  k  Neuilly,  Dis-moi  a  quelle  heure  il  vaut 
le  j'y  aille.  Est-ce  de  onze  heures  a  midi , 
Conseil,  ou  apres,  de  quatre  a  six  heures?  De- 
,  si  tu  le  peux,  k  madame  Adelaide.  Voici,  en 
s,  ma  question  :  A  quelle  heure  de  la  journde 
soiree  dois-je  aller  voir  le  Roi,  pour  que  ma 
puisse  le  distraire  (helas!  si  e'est  possible),  et 
mimoder? 
mitids  de  coeur. 

MOffTAMVft. 


M.  LE  COMTE  Dfe  J*ONfALlv£f . 

onsieur* 

pas  trouvd  le  troisieme  vendeur  chez  Iui ;  je 
isse*  un  mot  pour  k'engager  k  venir  signer  ce 
3main  matin.  S'il  n'est  pas  dans  mon  cabinet 

neuf  heures,  je  retournerai  chez  Iui.  II  n'est 
ant  que  nous  ne  Fayons  pas  trouve  :  e'est  un 
lvrier  qui  f6te  le  lundi;  j'aurai  doncsa  signa- 
ain  matin,  je  n'en  doute  pas. 

Votre  trfes-de\ou£  serviteur. 
Troyon. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 

Paris,-  deal  heures  et  quart;  Mardi. 
aer  ami,  enfln  j'rfi  pu  terminer  la  pieuse  nd- 
dflnt  fef  Roi  m'avait  charge\  La  derniere  si- 
vient  d'etre  fe$ue.  Bien  que  je  doive  me  rtn- 
samrrtent  h  Neuilly,  je  n'ai  pas  voulu  attendre 
Tannoncer,  dans  le  cas  Oil  Sa  Majeste*  fen  re- 


(oi  de  teem. 


MoftTAUVKT. 


A  M.  LE  DOC  DE  PO!X  (!). 

Neuilly,  le  19  juillet  1842. 
lonsieur  le  Due, 
itre  que  vous  avez  fcrite  au  Roi  Iui  a  ete  re- 

x>nte  4  la  lettre  imprunle,  page  241 . 


mise.  Sa  Majesty,  sous  le  coup  de  Faffreux  malheur 
qui  Fa  frappe'e,  en  est  encore  trop  accable'e  pour  vous 
re'pondre  elle-m&me ;  mais  elle  me  charge  de  vous  dire, 
monsieur  le  t)uc,  combien  elle  a  6t&  touched  de  la  part 
que  vous  avez  prise  a  sa  profonde  affliction,  et  des  sen- 
timents que  vous  Iui  avez  t£moigh£s  dans  une  circon- 
stance  aussi  douloureuse.  La  Reine  e(  la  famflle  Royafe 
se  joignent  au  Roi  pour  vous  en  remercier. 

Veuillez  agr£er,  monsieur  le  Due,  les  assurances  de 
ma  haute  consideration.. 

Le  Secretaire  du  Cabinet  du  Roi. 
C.  Faik. 


AU  ROl. 


Abbaye  d'Einsideld,  le  24  juillet  1842. 
Sire, 

Permettez  que  d1  humbles  religieux  vienrierit,  dii  fond 
de  la  Suisse,  vous  exprimer  aussi  leur  coridollance  et  la 
sincere  douleur  dont  ils  se  sen  tent  ptaeHre*  k  la  vue  de 
Fimmense  sacrifice  qiie  la  divine  Providence  est  venue 
imposer  k  votre  coeur  de  pere  et  de  Roi,  k  cette  au- 
guste  et  admirable  faraille  dont  vous  6tes  le  chef,  et  k 
toute  cette  belle  France  que  Votre  Majesty  gouverne 
avee  autant  de  force  que  de  douceur. 

C'est  un  devoir  sacrd  que  nous  remplissons ,  Sire , 
devoir  que  nous  impose  la  reconnaissance  et  un  des 
plus  touchants  souvenirs  dont  notre  abbaye  puisse  se 
glorifier  de  nos  jotirs^  Votre  Majesty  doit  en  £tf  e  infor- 
med ;  ce  seray  nous  Fesp^rtfngy  une  consolation  de  plus 
pour  elle.  Urt  jour,  ee  fut  le  6  juillet  1835,  un  jeune 
voyageur  voulut  bieft  voir  riotre  maison  et  lea  particu- 
larity qu'elle  renferme.  Nous  fumes  ravis  de  sear  ma- 
nieres  aimables,  de  sa  dignity,  des  connaissanoea  pro-' 
fondes  qu'it  nous  revelait,  des  srgnes  de  foi  dont  il  fttus 
rendit  tlffloins :  eirconatenees  que,  depuis,  nous  n'tvons 
cessl  de  replter  k  eeox  qui  out  pu  lea  appr&ier.  Unci 
ann&  apres,  S.  A.  R.  monseigneur  le  due  d'OrMana 
nous  adressait  un  precieux  cadeau,  tccotnpagnl  d'one 
charmante  lettre,  dfcrite  de  sa  main,  en  langoe  alio* 
mande,  quidevait  rappeler,  a  de  pauvres religieux  en  ex- 
tase,  la  visile  de  l'illustre  jeune  voyageur.  Ce  beau  mo- 
nument; Sire,  digne  de  figurer  dans  une  biblioth&que 
royale,  nous  rappelait  sans  eesse  I'aimafele  prince  dont 
nous  fumes  jusqu'fc  ce  jour  les  plus  z&e*  panlgyristes ; 
depuis  peu,  hdlas !  nous  n'osons  le  regarder  que  les 
larmes  aux  yeux,  la  douleur  dans  le  coeur  et  la  priere 
sur  les  lev  res. 

Mais  notre  reconnaissance  a  la  roe'moire  du  prince  se- 
rai t  bien  sterile,  si  elleuesebornait  qu'a  ces  sentiments. 
II  Iui  faut  une  expression  publique,  et  c'est  un  besoin 
denos  coeurs  de  larendre  aussi  solennelle  que  possible. 
Nous avons  destine*,  dans  cette  intention,  le  3  septembre 
prochain,  jour  memorable  qui  commeoca  cette  belle 
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vie,  qui  devait  6tre  close  avant  qu'elle  n'ait  pu  remplir 
de  si  brillanlesdestinees!...  Cejour,  surtout.  sera  pour 
nous  un  jour  de  prieres ,  de  sacrifices ,  de  bonnes 
oeuvres,  toutes  consacn*es  au  prince  que  nous  avons  eu 
le  bonheur  de  voir,  d'admirer  et  d'aimer;  elles  plai- 
deront,  nous  osons  Tesp^rer ,  sa  cause  devant  Dieu,  par 
Tentremise  de  la  divine  Marie,  proteclrice  de  la  France. 
Puis,  Sire,  nos  voeux  monteront  au  ciel,  plus  ardents 
que  jamais,  pour  supplier  le  souverain  arbilre  des 
destinies  bumaines  de  benir  et  de  prolonger  a  de 
longues  anno'cs  les  prdcieux  jours  du  Roi  des  Francois, 
el  d*accorder  aux  sublimes  resignations  de  la  Reine  les 
ineffables  consolations  de  la  foi,  qu'il  n'apparticnt  qu'a 
lui  senl  de  faire  gouter  a  son  coeur  de  mere,  apres  de 
si  grandeset  iuexprimables  douleurs  dont  il  vient  d'etre 
inonde\ 

Veuillez  agreer,  Sire,  ces  expressions,  aussi  simples 
que  sinceres,  qu'osent  vous  prdsenter,  avec  tons  les 
hommages  dus  a  voire  auguste  personne ,  Sire,  de 
Voire  Majesty  les  tres-humbles  serviteurs. 

Celestin  , 
abbtprinc.  et  ses  religieux. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 

Aix-la-Chapelle,  26  juillet  1842. 
Monsieur  le  Baron, 

Un  scrupule  deplacd  m'a  priv£  de  Thonneur  de 
mettre  directement  aux  pieds  du  Roi  Tliommage  de 
ma  douleur,  en  apprenant  la  dlsesperante  catastrophe 
qui  a  ravi  S.  A.  R.  le  Prince  royal  a  la  France.  Je 
pensais  que,  priv£  de  fonctions  actives,  il  ne  m'appar- 
tenait  pas  d'e'crire  au  Roi  dans  un  si  cruel  et  si  solennel 
moment. 

Je  vois,  par  les  journaux,  que  je  me  trompais,  et 
quoique  j'aie  prie*  M.  le  rninistre  de  la  marine  d'&tre 
Pinterprete  de  mes  sentiments  pres  du  Roi ,  je  rdpare 
ma  faule  autant  que  possible  en  joignant  ici  une  lettre 
pour  Sa  Majesty.  Ayes  la  bonte'  de  la  remeltre  a  sa  des- 
tination, si  vous  pensez  qu'elle  soit  encore  opportune. 
Elle  le  sera  toujours,  si  le  Roi  daigne  mettre  quelque 
prix  a  des  sentiments  d'admiration,  d'amour,  de  re- 
connaissance et  de  devouement  qui  ne  s'epuiseront 
qu'avec  la  vie  de  voire  affection nd  serviteur. 

Baron  Roussin. 

P.  5.  —  Une  assez  grave  indisposition  m'avait  fait 
conseiller  d'aller  prendre  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  et 
j'dtais  en  route  pour  m'y  rendre,  quand  j'ai  appris  le 
funeste  <h  element;  mon  mal  s'est  aggravd  et  ma  fa- 
mille  a  use*  de  son  influence  sur  moi  pour  me  retenir  ; 
mais  je  suis  bien  mieux,  et  je  serai  k  Paris  le  5  ou 
le  6  aouf. 


A.  M.  LE  BARON  FAIN. 

Paris,  28  juillet  1842. 
Monsieur  le  Baron , 

M.  le  chevalier  de  Koss,  envoye  extraordinaire  et  rni- 
nistre plenipotentiaire  de  Sa  Majesty  danoise,  est  dans 
un  grand  embarras;  son  souverain  voyage  en  Jutland, 
sa  souveraine  est  reside  a  Copenhague.  De3  que  ceil? 
princesse  a  appris  Thorrible  evenement  de  la  rnortde 
Monseigneur  le  due  d'Orldans,  elle  adcrit  une  lettre iu- 
tograplie  a  la  Reine.  M  le  chevalier  de  Koss,  par  res- 
pect pour  les  douleurs  de  notre  Reine ,  n'ose  pas  solli- 
cker une  audience  pour  remettre  la  lettre  dont  il  etf 
chargd.  Void  done  la  lettre  que  le  rninistre  des  affaires 
etrangcres  me  charge  de  vous  remettre,  et  si  Sa  Ma- 
jeste  juge  convenable  de  recevoir  le  rninistre  danois, 
elle  donnera  I'ordre  de  lui  dcrire.  M.  de  Koss  a-t-ilbien 
fait? 

Vous  saves,  monsieur,  quels  sont  tous  mes  senli- 
ments  pour  vous. 

Feuillet  di  Cokcre*. 

N.  B.  —  Soyez  assez  hon  pour  me  dire  si  le  Roi 
juge  convenable  qu'il  soit  fait  mention  an  Momttv 
de  la  remise  de  cette  lettre. 

M.  le  baron  de  Koenneritz  a  remis  une  lettre  dek 
meme  nature  a  la  Reine.  Faut-il  Cannoneer  ami  m 
Moniteur  ? 

(Dela  main  de  la  Reine.)  —  Je  prie  M.  Fainfc 
r^pondre  que  M.  de  Koss  a  tres-bien  fait  d'envojerk 
lettre,  la  Reine  ne  recevant  personne,  et  Itant  fort 
touched  de  cette  marque  d'inte'rtt  de  la  Reine  de  Dfe- 
nemarck. 


AU  ROI. 


Saint-Pltersbourg,  le  18-30  juillet  Ml 


Sire, 


Au  milieu  de  ce  cri  general  de  douleur  qu'a  excite 
partout  le  malheur  affreux  qui  vient  de  f rapper  voire 
auguste  famille  et  la  France,  me  serait-il  permit 
moi,  Stranger  de  nation,  mais  a  qui  rien  de  cequ 
touche  a  la  prosperity  de  ce  beau  pays  ne  saurait  tMit 
indifferent ,  d'elever  une  faible  voix  jusqu'a  Voire Mi- 
jeste  pour  meler  mon  affliction  k  de  si  justes  etdesi 
amers  regrets,  et  deposer  aux  pieds  de  Voire  Uajetft 
mes  respectueuses  condolences?  Le  coup  qui  tons  * 
frappe,  Sire,  a  retentidans  bien  des  coeurs,  etrienne 
fait  mieux  i'eloge  des  vertus  de  monseigneur  le  prince 
royal  que  la  consternation  unaniroe  causae  par  le  mil- 
heureux  accident  qui  Pa  enlev£  a  son  auguste  famille. 
Pour  moi,  Sire,  les  bont&continuelles  dont  Son  Alte* 
Royale  m'avait  honor*!,  les  souvenirs  de  mon  enfeoff 
passde  avec  lui  sur  les  bancs  du  mime  college,  k  part 
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1 1  ante  qu'il  a  prise  a  la  rentree  tie  ma  fern  in  e  en 
,  toutes  ces  considerations  me  font  ressentir  plus 
leraent  qu'a  tout  autre,  cette  perte  cruelle,  et 
viront  d'excuse  aupres  de  Voire  Majeste,  si  je 
3uvrir  une  biessure  encore  saignante. 
nez,  Sire,  pardonner  a  un  elan  dont  je  n'ai  pas 
naitre,  et  me  permetlre  de  deposer  aux  pieds  de 
lajestd,  avec  I'expressiond' une  douleur  bien  sin- 
torn  mage  du  profond  respect  avec  lequel  je  suis, 
3  Votre  Majeste,  le  tres-humble  et  tres-obdis- 
viteur. 

Demidoff. 


A  M.  LE  BARON  FAIN. 

Saint-Pelershourg,  le  18-30  juillet  1842. 
Mousieur  le  Baron , 

rgme  bienveillance  que  vous  m'avcz  inontree 
rentes  occasions,  me  fait  espdrerque  vous vou- 
ch vous  charger  de  remettre  en  mains  proprcs 
;  Majestes  le  Roi  et  la  Reine,  et  a  S.  A.  R.  ma- 
.duchesse  d'Ortdans,  les  trois  lettres  de  condo- 
|ue  ma  femme  et  moi  prenons  la  liberie  de  lour 

a  r occasion  de  I'irrdparable  malheur  qui  vieut 
per  cette  auguste  famiile  dans  ses  affections,  et 
:e  dans  ses  destinies. 

Tespoir  que  vous  vous  acquitterez,  monsieur 
i,  de  la  mission  que  j'ose  confier  a  votre  obli- 

eten  vous  priant  de  vouluir  bien  m'accuser  la 
•n  des  lettres  ci  incluses,  je  vous  offre  a  Tavance 
us  remerciments  et  vous  reilere  ici  Passu  ranee 
sentiments  les  plus  distingue*. 

Demipoff, 

105,  rue  Saint- Dominique-Saint -Germain. 


A  M.  LE  COMTE  D£lf  IDOFF. 


Aoul  18i2. 


Monsieur  le  Comte. 


\  suis  empresse  de  metlre  sous  les  yeux  du  Roi, 
i  que  vous  lui  avez  ecrite,.  a  la  nouvelle  de  Taf- 
venement  qui  a  jete  le  deuil  dans  la  famiile 
Sa  Majeste,  sans  cesse  occupee  depuis  ce  fatal 
t,  de  graves  interets  et  de  soins  pdnihles,  me 
de  vous  remercier,  monsieur,  des  sen  li men  Is 
js  lui  avez  tdmoignds  dans  tine  circonstance 
uloureuse.  Elle  a  dtd  particulierement  tnuchee 
venirs  qui  vous  font  prendre  une  pari  plus  in- 
t,  pour  ainsi  dire,  plus  personnelle,  a  sa  pro- 
ffliction. 
Ilex  agrder,  monsieur  le  Comte,  etc. 

C.  Fain. 


A  M.  LE  MARSHAL  COMTE  GERARD. 

Neuilly,  31  juillet  1842. 

Mon  clier  Mardchal,  si  mon  coeur  (lech ire  pouvait 
trouver  quelque  adoueissement  au  malheur  qui  in'ac- 
cable,  ce  serai t  Tutlitude  de  la  garde  naliona'e,  de 
Parmde  et  de  la  population  dans  la  douloureuse  jour- 
nee  d'hier;  j'aime  a  m'adresser  a  vous,  mon  cher  Ma- 
rdchal, pour  faire  conualtre  a  tous  combien  j'en 
suis  penetre,  vous  que  vos  anciens  sentimenls  pour 
moi  et  pour  le  iils  cheri  que  nous  pleurons,  avaienl 
amend  sur  le  lieu  mdme  ou  ce  terrible  coup  nTa 
frappd. 

Mon  cher  Mardchal,  votre  affect  ioune. 

Louis-Philippe. 


AU  ROI. 


Jeandheurs. 


Sire, 


Brisd  depuis  six  semaincs  par  suite  d'un  accident 
analogue  acelui  dont  la  France  deplore  aujourd'hui  le 
resultat,  je  ne  puis  aller  porter  au  pied  du  trone  mes 
regrets  personnels  et  profonds  pour  une  perte  irrepa- 
rable et  que  y\  voudrais  racheter  au  prix  le  plus  cher; 
mais  j'ose  esperer  que  Votre  Majeste  accueillera  ici 
rhommage  de  ma  duuleur  et  de  celle  de  ma  famiile. 

J'ai  riionneur  d'dlre,  de  Voire  Majeste,  Sire,  le  tres- 
devoue  et  lidele  sujet. 

MaRECHAL  DIC  DE  R EGG  10. 


A  M.  FONTAINE,  ARCII1TECTE  DU  ROI. 

Paris,  ce  27  oclobrc  1842. 
Monsieur, 

Je  ne  puis  metlre  aucun  prix  a  la  cession  du  terrain 
dont  je  suis  propridtaire. 

J'en  attacherai  un  tres-reel  a  pouvoir  roffrir  res- 
pcclueusement  a  Leurs  Majeslds  a  tilre  d'hommage  de 
pietd,  pour  le  joindre  au  monuiuent  religicux  destine 
a  perpeluer  un  souvenir  si  douloureux. 

Le  terrain  est  done  a  la  disposition  de  Lours  Ma- 
jestes. 

Je  serai  a  vous  tous  les  matins,  dc  midi  a  deux  hcu- 
res 

J'ai  riionneur  d'etre,  avec  des  sentiments  tres-dis- 
tiuguds,  Monsieur,  votre  tre^hunible  et  tres-obeissaut 
serviteur. 

D'Augre. 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


CVENEMENTS  DES  12  ET  13  MAI  1839 «. 


ii. 


FAITS  PARTICUL1ERS  A  CHAQUE 
COMMANDEMENT. 

Lieutenant  general  Darriule^  commandant  de  place. 

M.  le  lieutenant  general  commandant  la  place,  bien 
que  n'ayant  pas  le  commandement  des  troupes  embri- 
gaddes,  ayant  constamment  concouru  a  assurer  Fexd- 
cution  de  toutes  les  dispositions  prises  soit  par  les  offi- 
ciers  de  son  dtat-major,  soit  en  se  portant  de  sa  per- 
sonne  sur  les  points  occupds  par  les  insurgds ,  signale 
dans  son  rapport  les  faits  suivants,  qui  dtablissent  que 
loutes  les  portions  de  corps  s'eHaient  mises  dgalement 
en  mesure  de  repousser  toute  aggression. 

Les  Sous-Officiers  Vdtdrans,  renfermds  dans  leur 
caserne,  s'dtaient  prdpards  a  la  defense  et  s'eclairaient 
par  des  patrouilles. 

Le  Train  des  Equipages,  a  Bercy,  place*  sous  les  or- 
dres  du  capitaine  Lavertu ,  avait  organise*  tous  ses 
moyens  de  defense,  en  envoyant  chercher  des  muni- 
tions a  Vincennes,  en  se  mettant  en  rapport  avec  la 
garde  nationale  de  Bercy,  et  en  communication  par  des 
reconnaissances  avec  les  troupes  stationndes  a  l'h6tel 
de  ville.  II  tenait  en  m£me  temps  ses  chevaux  et  ses 
hommes  prSts  a  marcher  au  premier  ordre. 

Sur  la  demandedecet  ofGcier,  lebataillon  provisoire 
des  Chasseurs  envoy  ait  un  detacheuient  de  trente  hom- 
mes au  magasin  a  fourrages  pour  assurer  sa  conserva- 
tion. 

La  Gendarmerie  de  la  Seine,  casernde  aux  Francs- 
Bourgeois,  secourait  la  mairiedu  VII*  Arrondissement, 
en  attendant  I'arrivde  des  troupes  de  ligne. 

La  Garde  Municipale,  abandonnde  dans  le  commen- 
cement k  ses  propres  forces,  combattait  seule  et  par- 
tout,  en  ddployent  constamment  un  courage  et  une  in- 
telligence au-dessus  de  tout  dloge. 

Le  42,  vers  huit  heures  du  soir,  le  lieutenant  gdnd- 
ral  commandant  la  place,  informd  qu'une  barricade  s'd- 
levait  a  Pentrde  de  la  rue  du  Roule,  s'y  rend  d'apres 
les  ordres  du  lieutenant  general  commandant  la  4«*  di- 
vision, conduisant  deux  compagnies  d'dlite  du  45e  de 
ligne,  et,  renversant  cet  obstacle,  qui  dans  ce  moment 
se  trouvait  sans  ddfenseurs ;  il  arrive  rue  de  TArbre- 
Sec,  et  gagnant  le  marchd  des  Innocents,  ddbouche 

(1)  Voir  la  premiere  partie  de  ce  Rapport ,  pages  372  et 
suivante*. 


dans  la  rue  Saint-Denis,  pres  de  Nglise  Saint-Leu,  on 
se  trouvait  une  compagnie  du  44*  de  ligne,  qui,  dun 
l'obscuritd,  ne  reconnaissant  pas  d'ahord  les  troupes, 
envoie  quelques  coups  de  fusil,  qui  n'ont  d'ailleun 
aucune  consequence  facheuse. 

Remontant  jusqu'a  la  porte  Saint-Denis,  en  detnri- 
sant  les  barricades  abandonndes  qu'il  rencontre  demit 
lui,  M.  le  lieutenant  general  Darriule  rentre  al'dtat- 
major  a  dix  heures  et  demie. 

Dans  la  matinee  du  43,  aussitot  que  le  lieateoitt 
general  Darriule  est  informd  que  |e  ddsordre  sembk 
renaitre,  il  expddie  des  ofliciers  auxdifferents  corps  de 
troupe,  avec  ordre  de  reprendre  leqr  position  de  It 
veille. 

Enfin  le  soir,  vers  sept  heures,  le  lieutenant  gdneral 
Darriule,  a  la  tdte  (June  cplonne  de  garde  national* 
d'infanterie  et  de  sapeurs,  parcourt  toutes  les  rues  n 
les  factieux  s'dtaient  months,  communique  avec  is 
gdndraux  commandant  les  troupes,  et  rentre  a  Petri- 
major  general  a  dix  heures  du  soir,  annongants^k 
tranquillity  est  complete. 

Cet  officier  gdndral  termine  son  rapport  en  sign* 
lant  le  zele  et  le  denouement  de  tous  les  instants,  dost 
ont  fait  preuve  dans  cette  circonstance  lesofficiende 
son  dtat-major,  constamment  employes  k  mettre  lo 
troupes  en  mouvement,  a  lesconduire,  k  faire  des  re- 
connaissances, a  porter  des  ordres,  avec  une  ardenr  qui 
ne  s'est  pas  dementie  un  seul  instant. 

II  fait  remarquer  avec  raison  que  ces  missions  ne 
sont  ni  les  moinsdifficiles  niles  mc^ns  perilleuses.  En- 
fin,  il  termine  en  disant  qu'il  ne  pourrait  citer  per- 
sonne  sans  injustice,  tous  ayant  e'galement  bien  fait. 

Lieutenant  general  Trtzel  commandant  a  TUtd 
de  ville. 

M.  le  lieutenant  gdndral  Trdzel  est  arrive;  I YWA 
de  ville  a  cinq  heures. 

A  six  heures,  le  maire  du  VII*  Arrondissement  hi 
ayant  fait  connaitre  qu'il  avait  des  inquidtudes  poor 
la  suretd  des  armes  ddposdes  a  la  Maine,  il  ordonne  i 
un  ddtachement  de  partir  avec  une  voiture,  desert* 
dre  sur  ce  point,  de  faire  charger  les  armes  sur  cette 
voiture,  et  fait  ainsi  transporter  cent  cinquante  fusifc 
a  la  Prefecture  de  Police.     • 

Prevenu  a  neuf  heures  par  un  sieur  Poirier,  gaip» 
de  magasjn,  demeurant  rue  des  Marais-Saint-Cenniis, 
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n*  6,  qu'un  rassemblement  d'dmeutiers  armds  s'est 
installs  rue  Sainte-Avoye  et  vers  la  Rotonde  du  Tern-  - 
pie,  il  ordonne  au  capitaine  Jerreville,  du  55°,  de  mar- 
cher sur  ces  points  avec  sa  compagnie.  Get  officier, 
guidd  par  )e  jeune  Poirier,  qui  dans  cette  occasion  a 
fait  preuve  de  resolution  et  de  devouement,  s'avance 
vers  ce  rassemblement,  et  troiive  en  effet  plusieurs 
hommes  ches  un  marchand  de  vin,  qui  le  coucbent 
en  joue  et  1'auraient  imraanquablement  tud,  si  leurs 
fusils  n'avaient  point  rate  deux  fois  de  suite.  Quatre 
de  ces  hommes  sont  arrete's  les  armes  a  la  main  et  de- 
poses k  la  mairic  du  V|I9  Arrondissement,  a  la  dispo- 
sition de  M.  le  commissaire  de  police  Loyaux. 

Le  lieutenant  general  Trdsel  appelle  tout  Pintdret 
du  Gouvernement  sur  le  sieur  Poirjer,  qui  s'est  offert 
spontandment  pour  dirigcr  la  troupe  sur  les  points  oc- 
cupcs  par  les  groupes  d'insurgds,  et  qui  eiit  dtd  infail- 
liblement  tud  comme  le  capitaine,  si  les  amies  n'eus- 
sent  pas  rate.  II  se  loue  beaucoup  des  rapports  pleins 
fTobligeance  qu'il  a  eus  avec  M.  le  Prdfet  de  la  Seine. 
11  4&igne  dgalemept  H.  Vassal,  commissaire  de  police 
du  quartier  de  l'hotel  de  Yille,  comme  s'elant  fait  rc- 
piarquer  par  une  grande  activity  et  une  entente  pur- 
faite  de  ses  fonctions.  En  fin,  il  declare  qu'il  n'a  eu  qu'a 
ae  louer  du  zele  des  troupes  et  de  leurs  chefs,  dans 
lesquels  il  a  constamment  trouve  un  concours  des  plus 
louables. 

Le  gdneral  Trdzel  ayant  repris  de  nouveau  son  com- 
mmndement  le  J  3,  vers  onze  hen  res  du  matin,  s'eta- 
Milavec  les  troupes  sous  ses  ordrcs;  il  prend  les  inc- 
mei4i8positions  que  la  veille  ,  faisant  successivement 
evacuer  par  la  population  la  place  de  |'h6tgl  de  ville, 
fpaiotenant  toutefois  la  circulation  sur  le  quai,  et  sup- 
primant  celle  sur  le  pont  d'Arcolc. 

Quelques  teptatives  sont  faites  par  les  faclieux  pour 
exciter  la  population  contre  les  patrouilles  de  la  garde 
nationale  et  de  la  troupe  de  Jigne,  cbargdesde  parcou- 
rir  les  rues  dtroites  et  sinueusesqui  avoisinentce  quar- 
tier ;  et,  par  suite,  une  vingtaine  d'individus  sont  arre- 
ted et  conduits  a  la  Prefecture. 

Un  ppste  du  18*  leger,  place  chezun  marchand  de 
Tin,  au  coin  des  rues  des  A  re  is  et  Jean-Pain-Mollet,  a 
trouvd,  cachee  dans  un  poele  une  grande  quantity  de 
cartouches  faites  avec  de  |a  ppudre  de  chasse. 

Par  les  soins  attentifsde  M-  le  Prefet  de  la  Seine,  les 
troupes  placets  sur  ce  point  rec.urent  a  six  heures  du 
■oir  une  demi-ration  de  pain  et  une  de  vin,  puis,  a 
ti€uf  heures,  du  vin  pour  leur  bivouac.  Plus  tard,  ar- 
Hierent,  par  les  soins  de  l'administration  militaire,  les 
fbnrgons  de  vivres  de  reserve  destines  a  ces  monies 
troupes. 

Le  lieutenant  general  Trdzel  fait  connaitre  qu'en 
^entrant  cbez  lui  ils'est  apercu  que  le  bout  d'un  poin- 
tfion  d'acier  avail  dtd  enfoncd  dans  le  quartier  gauche 
<Je  sa  selle,  Ttvait  perci  de  part  en  part,  et  s'y  dtait 


brisd  sur  la  boucle  de  Pdtriviere.  11  suppose  que  ce  coup 
a  pu  etre  porte  lorsque,  traversant  la  foule  sur  les  quail , 
il  se  rendait  le  matin  a  l'hotel  de  ville. 

Lieutenant  general  Bugeaud,  commandant  les  bri- 
gades Lascours  et  Rumigny. 

Le  lieutenant  general  Bugeaud  transmet  au  lieute- 
nant general  commandant  la  4 ••  division  militaire  les 
rapports  de  MM.  les  generaux  Lascours  et  Rumigny; 
il  en  coniirme  le  contenu. 

Brigade  Lascours  a  la  porte  Saint-Denis* 

Le  gdndral  Lascours  s'etant  rendu  sur  le  boulevard 
Saint-Denis,  y  trouva  le  9*  de  ligne,  un  bataillon  du 
28%  commando  par  le  colonel,  et  qui  dtait  etabli  a  la 
porte  Saint-Martin,  occupant  on  outre  la  mairie  du 
XV  Arrondissemept,  aux  environs  de  laquelle  il  avait 
deja  eulevc*  plusieurs  barricades  elevees  dans  les  rues 
Grenetat  et  Gudrin-Boisseau.  (  Ces  faits  se  Irouveront 
detaillds  dans  le  rapport  de  M.  le  general  Rumigny.) 

Vers  sept  lieu  res  et  demie,  ces  detachements  tirail- 
lerent  rue  Saint-Denis  contre  des  ins  urges  re  tranche's 
contre  des  barricades  elevees  a  la  hauteur  de  |a  rue 
Mauconseil,  pendant  que  d'autres  tiraient  des  fenetres 
de  plusieurs  maisons  voisiues. 

Le  general  Lascours,  voulant  faire  cesser  prompte- 
ment  cet  echange  de  coups  de  fusil,  fait  appeler  un  ba- 
taillon du  44*  de  ligne,  avec  un  ddtachement  de  la  0* 
legion  de  la  garde  nationale,  commandd  par  le  chef  de 
bataillon  Legrand,  et  se  porte  rapidement  sur  ces  bar- 
ricades. En  meme  temps,  le  colonel  du  53*  de  ligne, 
qui  avait  ete  dirige  du  Carrousel  avec  quatre  corapa- 
gnies  d'elile  de  son  rdgiment,  sur  le  marche  des  Inno- 
cents, attaquait  a  revers  les  barricades,  qui  furent  en- 
levdesfaci  lenient  par  ces  attaques  simultandes.  C'est  la 
que  le  colonel  Ballon,  du  53*,  a  (He*  blessd,  ainsi  que 
plusieurs  sous-ofliciers  et  soldats  de  son  rdgiment; 
qu'un  ofiicier  du  7e  de  ligne,  M.  Jonquoy,  a  dtd  tud; 
que  le  lieutenant-colonel  du  53*  a  eu  son  cheval  blesse*, 
et  qu'enfin  un  certain  nombre  d'insurgds  a  dtd  tud  ou 
blessd,  et  que  plusieurs  ont  dtd  faits  prisonniers. 

Ces  barricades  franchies  et  detruites,  le  gdndral  Las- 
cours pousse  jusqu'a  la  place  du  Ch&telet  pour  se  met- 
tre  en  communication  avec  PluMcl  de  ville.  11  dtablit 
le  colonel  du  4-4*  de  ligne,  avec  un  bataillon,  au  mar- 
che des  Innocents,  avec  ordre  de  faire  reconnaitre  les 
environs  de  sa  position.  II  savait  que  des  barricades 
etaient  dlevees  a  la  pointe  Saint-Eustache  et  sur  plu- 
sieurs points  des  halles.  Ce  colonel  les  fait  successive* 
ment  enlever.  A  neuf  heures  et  demie  du  soir,  tout 
etant  termine  dans  ces  quartiers,  le  general  retourne 
au  boulevard  Saint-Denis,  d'ou,  pendant  la  nuit,  il  fait 
partir  de  fortes  reconnaissances  pour  se  teniren  rap- 
port avec  l'bolel  de  ville,  le  marche  des  Innocents,  et 
observer  ainsi  toute  cette  portion  de  la  ca  pi  tale,  com- 
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prise  entre  les  rues  Saint-Martin,    Montmartre  et  le 
boulevard,  Des  insurg&  furent  arrets,  pendant  lanuit,  ■ 
sur  divers  points. 

Le  13,  a  la  pointe  du  jour,  il  va  lui-meme  recon- 
naitre  les  positions  de  la  raairie  du  VI*  Arrondisse- 
ment,  du  marche*  des  Innocents  et  de  la  place  du  Cha- 
telet. 

Cet  officier  general  se  plait  a  dire  qu'il  ne  saurait 
rendre  un  tfop  bon  ternoignagede  la  conduite  des  trou- 
pes qui  ont  agi  sous  ses  yeux.  II  cite  particulierement 
M.  le  colonel  Ballon,  du  53%  qui  a  donnlde  nouvelles 
preuves  de  son  courage  et  de  son  devouement,  ct  le 
colonel  Rachis,  du  14*.  II  se  plait  egalernent  a  rendre 
justice  a  M.  Marcel,  colonel  du  15",  au  chef  de  batail- 
lon Leon,  du  14*,  occupant,  le  premier,  le  marche  des 
Innocents,  le  second,  la  pointe  Saint-Eustache,  et  qui 
avaient  pris  d'excellentes  dispositions.  II  fait  connaitre 
dgaleraent  que  M.  Delarche,  lieutenant-colonel  duli*, 
auquel  il  avait  accorde*  une  permission  et  qui  devait 
partir  le  dimanche,  ayantsu  qu'il  y  avait  deTagilation 
dans  Paris,  a  renonce*  a  en  jouir,  et  s'est  trouve*  des 
premiers  a  son  poste.  Les  chefs  de  corps  lui  ontdesigne 
commes'etantdistingues,  dansleli'de  ligne,  MM.  Jol- 
livet,  adjudant- major,  les  capitaines  Levreux  et  Leroy, 
le  capitaine  d'cHat-major  Ulrich,  et  le  chirurgien-ma- 
jor  Cazeneuve.  Dansle  53%  MM.  le  chef  de  bataillon 
Olivet,  le  capitaine  de  grenadiers  Guillaume,  le  sous- 
lieutenant  Porret,  Robinet,  tambour-major,  Fabry, 
Zette  et  Vinet,  sergents;  Perrin,  fourrier;  les  grena- 
diers Piedfer,  Cognasselleet Gamier;  le  voltigeur  Lhd- 
rault,  presque  tous  blesses.  Le  sieur  Fabry,  ancien  mi- 
litaire  decore,  a  re$u  une  blessure  qui  laisse  peu  d'es- 
poir  de  le  conserver  au  corps.  Dans  le  15'  de  ligne,  le 
sergent  Per  rault  qui,  avec  un  dctachementdequinze 
hommes,  a  concouru,  avec  un  detachement  de  la  3*  le- 
gion, a  Tenlevement  d'une  barricade.  Dans  le  7"  de 
ligne,  les  nomm£s  Magny,  Bian  et  Charles,  grenadiers; 
Seydert,  tambour.  Le  general  Lasccurs  signale  M.  le 
capitaine  de  Bouglon,  son  aide  de  camp,  pour  s'elre 
conduit  avec  distinction  a  1'atlaque  et  a  I'eulevemenl 
des  barricades. 

Le  general  ne  signale  aucun  fait  pour  la  journde  du 
13  au  14. 

Brigade  Rumigny  d  la  place  de  la  Bastille. 

Le  general  Rumigny  s'est  transports  a  la  caserne  du 
9*  de  ligne,  des  qu'il  a  eu  connaissance  du  d&ordre  qui 
se  manifestait,  a  fait  charger  les  armes,  a  dirige  cha- 
cun  des  bataillons  du  rtfgiment  sur  les  points  a&irnes 
par  fordre  de  la  place,  et  est  alle  prendre  position  a  la 
place  de  la  Bastille,  ou  etait  deja  arrive*  le  28*,  qui  s6- 
tait  mis  en  marche  sur  la  requisition  du  commissaire  de 
police  du  quartier  Saint-Martin. 

Le  4"  de  hussards  vint  peu  de  temps  apres  Ty  re- 
joindre.  In  for  me  vers  huit  h  cures  que  des  barricades 


se  formaient  dans  la  rue  de  FOseille ,  il  y  envoie 
130  hommes  du  21* ,  sous  le  coromandement  du  chef 
de  bataillon  Templier.  Ces  barricades  sont  enlevees 
avec  resolution  et  promptitude.  La  plus  forte  lUit 
au  coin  de  la  rue  Planche-Mibray.  Dans  cette  ac- 
tion le  chef  de  bataillon  Templier  a  e*te  blesse  d'une 
violente  contusion  a  la  poi trine ;  un  sergent- major  i  U 
cuisse ;  un  sergent  de  voltigeurs  tud ;  un  fourrier  bleat 
de  trois  coups  de  feu ;  trois  grenadiers  blesses,  deu 
voltigeurs  tuds,  six  fusiliers  blesses  :  total  trois  toes 
et  douze  blessds. 

Independamment  de  ce  nombre,  le  21*  a  a  regretier 
la  perte  de  M.  Drouineau,  lieutenant,  tue*  etant  de 
garde  au  poste  du  Palais  de  Justice.  I-c  fib  du  com- 
mandant Templier  se  trouve  au  nombre  des  blesse*. 
Sur  la  requisition  du  commissaire  de  police,  anooo- 
cant  que  la  rnairie  de  la  rue  Saint-Martin  dtait  seneu- 
sement  menacee ,  une  section  de  grenadiers  est  eo- 
voyee  par  le  commandant  Gauchet,  du  cdii  de  la  rue 
Grenetat,  oil  venait  de  se  former  une  barricade.  Elk 
est  enlevee  au  pas  de  course  et  plusieurs  insurges  y 
sont  tues  ou  blesses.  Un  peloton  de  la  garde  raumo- 
pale,  se  joignant  a  cette  section,  poursuit  les  autre* 
insurgds  qui  fuyaient  en  faisant  feu. 

Deux  a u ties  compagnies  dtaient  envoyees  en  ncm 
temps  dans  la  rue  Guerin-Boisseau,  oil  el  les  enlefsieoi 
une  seconde  barricade.  Le  28*  a  eu  deux  blesse* km 
ces  deux  rencontres. 

Le  general  Rumigny  cite  corome  s'&ant  fait  ram- 
quer  dans  le  2tf,  MM.  le  chef  de  bataillon  Templier, 
le  capitaine  de  grenadiers  Archias  ,  le  sous-lieulemat 
Chavannes  de  Chastel,  commandant  la  section  d'afiol- 
garde  des  voltigeurs,  le  fourrier  de  grenadiers  Siriot. 
qui,  blessd  de  trois  coups  de  feu,  n'a  pas  voulu  quitter  a 
compagnie  et  disait  bravementa  son  capitaine,  a  chaque 
balle  qu  il  recevait :  Capitaine, UNE!  DEUX!  TROIS! 
La  deuxieme  de  cesballes  lui  traversa  le  braset  lYpaafc 
Dans  le  28«,  MM.  le  capitaine  Brady,  le  sou*-liea- 
tenant  Le  Maigat,  le  lieutenant  Delon. 
1^  9*  de  ligne  n'a  point  6t&  engage. 
Le  general  Rumigny  rend  bora  mage  a  la  condaifc 
de  toutes  les  troupes  sous  ses  ordres,  qui  ont  dans  edit 
occasion  rempli  toutes  parfaitement  leur  devoir. 

Pendant  la  journee  du  13,  Fordre  n'a  pas  iti  se- 
rieusement  trouble"  dans  le  faubourg  Saint-Antoiw, 
bien  que  des  barricades  aient  ete  commence*  dans  a 
rue  de  Charonne.  Ces  tentatives  ont  iii  dejouee*  par 
le  concours  de  quclques  habitants  qui  soulenaieot  to 
troupes  ct  les  nombreuses  patrouilles  qui  ont  contain- 
ment parcouru  ce  quartier  dans  tous  les  sens. 

Le  2*  bataillon  du  28%  sous  les  ordres  du  lieutenant 
colonel  l^ebas,  a  eu  un  llger  engngament  au  coin  de  * 
rue  du  Temple  et  de  la  rue  des  Vieilles-Audrieltei  H 
a  ^change*  quelques  coups  de  fusil  avec  les  insurp 
qui  ont  eu  deux  hommes  tues  ou  .blesses.  Le  coload 
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ie  nouveau  le  capital ne  de  grenadiers  Brady 
ntinud  a  montrer  une  vigueur  et  une  dnergie 
signale  dgalement  la  conduite  vigoureuse  du 
bataillon  Ferriere. 

•  et  9«  de  ligne  n'ont  point  did  engages  dans 
i r ne'e,  et  ont  dtd  employes  exclusivement  a  des 
es  et  des  reconnaissances, 
neral  Rumigny  recommande  spdcialement  a  la 
ance  du  ministre  le  serge nt  de  grenadiers 
Haiman,  vieux  soldat  de  28  ans  de  service, 
chevalier  de  la  legion  d'Honneur,  pour  sa  bra- 
rs  de  rinsurrection  de  Lyon.  Ce  brave  sous- 
>*est  expose'  pendant  ces  deux  jours  aux  plus 
angers,  en  arretant  plusieurs  insurgds. 
"ficier  general  le  designe  entin  comme  un  sous- 
nodele. 

Fails  particidiers. 

al  Ducband.  — A  trois  heuresetdemie,  le  12, 
du  Palais  de  Justice  avait  dtd  enlevd,  et  Kofii- 
i  le  commandait  odieusement  assassind;  les 
,  chassis  par  un  detachement  de  la  garde  mil- 
avaient  repasse  sur  la  rive  droite,  sedirigeant 
Jreve.  Une  vive  fusillade  s'dtait  engagee  entre 
garde  municipale.  En  ce  moment,  le  gdndral 
-ie  Duchand ,  passant  fortuitement  dans  ce 
,  profile  de  ce  qu'il  est  reconnu  par  Toflicier 
dant  le  detachement  de  la  Garde  Municipale, 
ur  lecheval  d'un  garde  qui  venait  d'etre  b  I  esse, 
ce  a  la  tdte  des  gardes  a  pied  et  a  cheval  vers 
de  Greve,  enleve  et  detruit  la  barricade  de 
e  ville.  Dans  cet  engagement,  un  factieux  reste 
ace;  plusieurs  avaient  die  emportds.  Le  gdnd- 
le  a  cent  hommes,  a  peu  pres,  armds  on  non 
e  nombre  des  ins  urges.  La  vigueur  avec  ta- 
les avait  poursuivis  les  avait  disperses  dans 
es  directions.  Le  gdndral  Duchand  rend  un 
hommage  a  la  resolution,  au  sang-froid  et  a  la 
ion  des  gardes  municipaux  et  de  leur  brave 
II  signale  surtout  le  mardchal-des  logis  a  pied 
i,  dont  le  zele  intre'pide  Pa  frappd. 
i  commencement  des  troubles,  beaucoup  d'ha- 
le  toutes  les  classes  se  son t  empresses  de  donner 
rite  militaire  des  renseignements  sur  la  marche 
lemenU.  Des  militaires  de  tous  grades,  la  plu- 
conge,  ou  du  moins  etrangcrs  a  la  garnison  de 
e  sont  mis  avec  le  plus  louable  empressement 
>osition  de  I'autoritd  militaire.  Le  lieutenant- 
commandant  la  premiere  division ,  regard e 
un  devoir  de  donner  I'etat  nominalif  de  ceux 
)nt  fait  inscrire.  II  en  est  beaucoup  qui  lie  Tout 
it  et  it  a  le  regret  de  ne  pouvoir  les  signaler, 
neral  comte  Durocheret  fait  connaitre,  d'apres 
ortde  M.  Tisserand,  lieutenant  de  la  Garde  Mu- 
,  le  fait  suivant :  le  noinmd  Rigaud,  tambour- 


maitre  an  55%  se  trouvait  a  la  mairie  du  sixieme  ar- 
rondissement,  rue  Saint-Martin ,  au  moment  ou  les 
insurgds  se  disposaient  a  attaquer;  il  demande  une 
arme,  se  joint  au  ddtachement*de  la  Garde  Municipale 
et  est  loujours  des  premiers  a  s'dlancer  sur  Irs  barri- 
cades des  rues  aux  Ours,  Grdnetat  et  Bourg-tabbd. 

Le  lieutenant-gdndral  commandant  la  premiere  di- 
vision militaire  est  heureux  d'avoir  a  ajouter  son  td- 
moignage  a  celui  de  MM.  les  ofhciers-gdndraux  sur 
PexceHent  esprit  dont  les  troupes  de  toutes  armes  ont 
fait  preuve.  Leur  zele,  leur  calme,  leur  dnergie  sont 
au-dessus  de  tout  dloge.  Sur  tous  les  points  I'harmonie 
la  plus  parfaite  a  existd  entre  les  troupes  et  la  garde 
nationale.  11  n'y  avait  de  rivalitd  que  dans  les  efforts 
qui  avaient  pour  objet  la  repression  des  ddsordres  et  la 
dispersion  des  malfaiteurs. 

Le  lieutenant-gdndral  s'est  fait  un  devoir  de  signaler 
les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  qui  lui  ont  ete 
designes  comme  s'dtant  fait  remarquer  par  leur  dner- 
gie dans  Paccomplissement  d'un  pdnible  devoir.  II  a 
mentiound  les  tdmoignages  honorables  rendus  par 
MM.  les  gdndraux  au  ddvouement  et  a  la  maniere  de 
servir  de  leurs  officiers  d'dtat-major.  II  n'a  pas  eu 
moins  a  se  louer  de  ceux  qui  com  pose  nt  Tdtat-major 
gdndral.  Us  ont  parfaitement  rdpondu  a  saconfiance, 
et  lui  ont  prouvd  qu'a  une  parfaite  aptitude  a  leurs 
fonctions,  autant  varides  qu'importantes,  ils  joignaient 
le  zele  et  l'activitd  qui  rendent  faciles  les  missions  les 
plus  ddlicates  et  en  ass u rent  le  succes. 

Le  lieutenant-gdndral  croit  devoir  terminer  ce  rap- 
port par  le  relevd  gdndral  des  pertes  dprouvdes  par 
les  troupes  pendant  les  deux  journdes  des  12  et  13. 

TUfeS.  BLESSfeS. 

Officiers.  Trovpe.       Officiers.  Trap  e. 

T  de  ligne  ....     1  »  —        »  3 

21*      id 1  6  —        1  18 

28'      id »  3  —        »  8 

53*      id »  »  —        1  5 

T  Dragons  .  .  .  .     »  »  —        »  1 

10*    id »  »      —      »         a 

Garde  Municipale.    »  4        —        3  20 

~       ~W  "IT     ~37~ 

Officiers  tues. 
MM.  Drouineau,  lieutenant  au  21*  de  ligne. 
Jonquoi,  sous-lieutenant  au  T  id. 

Officiers  blesses. 
MM.  Ballon,  colonel  du  53*  de  ligne. 

Templier,  chef  de  bataillon  au  21*  id. 
Post,  lieutenant  de  la  Garde  Municipale. 
Tisserand,  id. 

Leblond,  id. 

Au  quartier  gdndral  de  la  !'•  division  militaire,  le 
17  mai  1839. 

Le  lieutenant  gtnfral,  pairde  France, 
commandant  laV*  division  militaire. 
Puoi. 


m 
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4  S,  Mr  LP  ROI  DES  PEACES. 

Aux  Tujlprie§,  jeu4i  i%  juin  1845. 
Mon  tres-cher  frfere  et  excellent  ami, 

C'esf  sur  )a  table  4l4  Cppspil  qui  yienj  4e  finir,  que 
je  repopd?  4  vptre  boppp  Jettrp  dp  9  qui  m'a  fait 
grand  plaisir,  en  me  donnapt  |a  douce  esp^rance  de 
yous  poss^der  \c\  au  mojs  4.8  juillet,  Je  viep^  4e  m'ps- 
siirep  avec  meq  mipistres  dp  leprs  projets  4'absppce, 
afin  de  yous  4opper  e^apfemept  lps  ponces  popr  traj- 
ter  avec  eux. 

Gqizpt  yous  a  4lj4  4enwp4tf  »p  Pr*et  pour  le  25 
juin :  il  est  probable  que  la  Cbambre  des  Deputes  tipira 
le  28jujp  et  pel|p4es  P&irs  qpipzp  jqurs  ^prfcs.  Auppp 
mipistre  pe  bppgewjupqu'au  lgjuillet.  C'estdoncentre 
le  25  jujp  et  )e  |5  jpillef,  qp'if  fautbacler  notre  af- 
faire, pq  |a  vpir  reraise  k  Tautomne,  £poque  qup  je 
prois  4eT$vora|))e,  quoique  qqpiqpes  personnes  sem^ 
blent  ep  douter.  fe  crains  que  pe  pe  poitl'opinion  4e 
faux  freres  qui  se  pqpso|er$ipnt  que  (Affaire  manqp&t. 
Quoi  qu'ij  pq  spjt,  l)uch£fp)  parting  avep  velpcite,  des 
que  la  Ch^mbrp  des  Deputes  apra  fjni,  et  sen  ir$  k 
Ems,  jusqp'&  la  fin  4e  jui|let,  et  a|ors  fiuizot  qui  res- 
tera  ici  le  mois  de  juillet,  parti  ra  pour  au  moins  six 
semaines.  Mais  il  sera  ici,  si  vous  pouvez  nous  arriver, 
ver$  le  45  juillet.  Cependant,  il  faudrait  tpujoursque 
Van  Praet  put  avoir  iini  pour  le  15,  car  les  deux  mi- 
nistres  dont  il  aura  le  plus  de  besoin  (Cunin  et  La- 
cave-Laplagne)  partiront  du  45  au  20  juillet,  Tun  pour 
Vichy,  l'au}re  pour  Contrexeville.  Gpizot  np  ppurrait 
rieu  cone  lure  sans  eux.  lis  d&irent  que  1'arrivee  de 
Van  Praet  ici  soit  annoncee  dansvos  gazettes,  sans  os- 
tentation demission. 

Avec  ces  donnees,  mon  cher  frfere,  vous  pouvez  re*- 
gler  yotre  bopne  visite  com  me  vous  l'entendrez  :  pour 
nous,  elle  nous  sera  chere  et  precieuse  par  tout,  k 
Neuilly,  k  Saint-Cloud,  k  Eu.  Vos  chers  enfants  trou- 
veront  un  jardin,  et  leur  vieux  grand-pere  n'aura 
d'autre  d&ir,  que  de  vous  garder  ainsi  qu'eux,  le  plus 
longtemps  qu'il  pourra. 

Quant  k  notre  excellente  Victoria  reginq,  je  crois  que 
ses  projets  sont  tres-arretes,  qp'elle  va  k  Bruxejles,  k 
Stolzenfeld  et  k  Cobourg,  d'oii  elle  reviep4ra  le  plus 

(4)  Voir  )*#  quatf*  prenperi  trtic^f,  p*ges  327,  347, 359, 
et  379. 


rapidempnt  qu'pllp  pourra,  4p  pwpiere  a  q'ftre  qjTp 
moi§  bprsde  pon  jroyaume.  fl  pe  faut  pas  la  pre*frfc 
vepir  jci.  Tout  ce  que  je  crains,  c*e«t  quellp  ae  * 
trouye  frpp  cxigeant,  tapdis  qu'au  cpntnurt  je  aii 
pon-spplement  pleinemept  sptisfait,  pt  mime  food* 
vivemept  el  surtput  attach^  &  e|U  4e  c<Eur  at  Aim 
D'nilleurs,  je  pe  trouveraiz  riep  dp  si  d^raii»nniWe> 
si  injuste,  que  de  ne  pas  comprendre  potable*  aM» 
course  k  Cobourg  est  naturelle,  et  combien  elle  dok 
lui  6tre  agreable.  Mes  craintes  k  cet  Igard  nont  ei 
d>utre  cause  que  cellp  4e  h  maniere  *igre,  difiM^* 
stupidp,  dont  je  ne  suis  que  trop  habitpd  k  voir  p» 
dre  les  chpses  chez  moi,  quapd  op  ne  saisit  pai  le  jont 
popr  )ps  leur  fa  ire  prendre  dans  |e  vr*i  sens.  Apv 
ce|a,  je  craigpais  que  d'autres  p'eq  profitassent  pov 
faire  a\te  ces  apparjtiops  abruptes  et  ip^Uendapf 
dopp^sent  au  yoyage  de  la  Peine  ppe  coulpur  poUii- 
que  que  nul  pe  sa.it  mieux  que  moi  qu'il  n'a  pat. 

C'gfait  popr  ^vitpr  pet  jpcopv<$niept  qpe  [ami 
penge  au  crochet  (je  Compi^gpe  WH  Pari**  pWfK 
j'y  yoyais  k  tput  ha#ar4  up  cpptre-pQids  k  tont.  t» 
n'en  parlons  plus.  Cela  p>  pa«  prjs,  et  s\  qq  j  n*r 
nait,  cela  aurait  lair  d'exjgeftnee,  de  d^lifpcp,  de  toft 
ce  qui  pst,  j*ose  le4?rP,  fpes  ftptippdes.  Arrangeonia« 
affaires  pour  Tanp^e  prochaine,  et  wind  oM  tewtfar 
permitting,   i  trust  i  will  have  my  itiferviev  v* 
cette  petite  MajesttS  que  j'aime  bp^ucoup. 

Daps  un  sens,  elle  ^ouyera  4ps  embe)li«iemeoU  qoi 
ne  seropt  p^s  tprmip^s  cette  annde  k  Versailles  et  nl- 
leurs. 

A  present,  faites-moi  par(.  de  vos  idees  et  projetinr 
tops  les  pojpt^ ;  le  reste  de  ma  rdponse  viendra  phtf 
tard.  Salvaqdy  e*t  vepu  me  pren4re  tout  man  teaipi, 
et  jl  pp  m'en  rpste  plus  qpe  pqur  vous  emj>r*s#r,  m 
que  ma  bonne  Loui^p  pt  yos  pfeerf  pnfwU,  du  m* 

leqr  de  mop  cceur,  Pt  pour  mP  (Jire» eU?- 

^oc^PaiUff^ 


Neuilly,  samedj  )4  juip  1843* 
Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

Je  p'ai  pas  pu  vous  &rirp  bier,  comtpe  je  me  le  f*- 
posais,  parce  que  j'ai  e'erit  k  Nemours  ponrrepoodre* 
ce  que  Victoria  et  ^Ibert  lui  avajeut  dit  tpf  •*  F*^ 
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t  si  bonne  affaire  pour  nous,  au  sujet  de  notre  entre- 
ue.  La  Heine  me  dit  l'avoir  mande'  a  Louise,  et  je  ne 
;  rlpete  done  pas.  Assur£ment,  j'aurais  4te  bien  heu- 
eux  que  cette  entrevue  put  avoir  lieu ;  et  je  me  serais 
r£t£  de  grand  coeur  a*tout  ce  qui  aurait  pu  la  facili- 
er;  mais  je  n'aurais  voulu  pour  rien  au  monde  lesex- 
lOser  k  des  embarras  quelconques  pour  arriver  k  cette 
atisfaction,  et  par  consequent  je  me  rlsigne,  k  mon 
pand  regret,  k  la  remise  k  1'annde  prochaine,  espfrant 
»en  alors  que  rien  ne  surviendra  pour  la  deYanger.  Je 
egrette  d'autant  plus  qu'une  simple  entrevue  n'im- 
wrte  oiiT  n'ait  pas  eu  lieu  cette  an  ne'e,  qu'elle  aurait 
M  une  garantie  cerlaine  contre  Teffet  de  tout  ce  qu'on 
pram  faire  d'ici  \k  pour  envenimer  les  esprits,  et  ga- 
ter  la  disposition  actue)le,  qui  est  bonne  jusau'a  nfd- 
tonner.  La  Chambre  des  Deputes,  de  son  cfltd,  est 
ftonne'e  que  1'Angleterre  ait  fait  avec  nous  une  con- 
vention aussj  satisfaisante,  et  elle  en  est  encbaqt&? 
car,  malprtS  l'accornpagnement  oblige  du  bombast,  ils 
apQt  trfes-pacifinues  au  mpins  dans  leurs  d&irs. 

Je  veux  aussi  vous  demander  si  le  rdsultat  de  vos 
flections  ne  decourage  pas  notre  ami  Van  Praet ;  Tes- 
fire  et  je  desire  bien  vivement  que  cela  ne  soit  pas.  |l 
*rt  presque  certain  que  la  Chambre  des  Deputes  aura 
hi  le  samedi  28,  car  ilssont  {res-presses  de  s'en  aller; 
Q  arrivant  le  23,  ce  sera  le  moment  de  commencer 
\a  quiet  way,  et  je  serai  bien  content  si  cela  pcut  St  re 
rmind  le  IS  juillet,  a  notre  commune  satisfaction.  Si 
os  r£alisez  voire  bonne  intention  de  nous  arriver 
ins  la  derniere  quinzainc  dc  juillet,  et  toujours  le 
Ins  t&t  sera  le  micux,  nous  resterons  a  Neuilly,  d'a- 
mdpour  tout  le  temps  que  vous  pourrez  nous  accor- 
r,  et  ensuite  en  tout  cas  jusqu'k  quelques  jours  apres 
i  couches  de  Clementine,  qui  sont  calculees  pour  la 
•emiere  quinzaine  d'aoijt,  quoin ue  je  me  flatte  qu'el* 
s  auront  lieu  avant. 

Je  regrette  vivement  que  les  arrangements  du  canrm 
i  Bordeaux  (Saint-Me'dard)  ne  permettent  pas  a  Ne- 
toiirs  et  k  Victoire  de  profiler  de  I'intention  si  ai- 
isble  d'Albert  et  de  Victoria  d'aller  a  Cobourg. 
ela  ra'aurait  convenu  sous  tous  les  rapports  poli ti- 
nes et  aussi  commc  une  maniere  de  celebrer  et  de 
imenter  V union  de  nos  deux  families.  Je  vous  prie  de 
s  leur  bien  dire  de  ma  part  et  a  tous  vos  bons  parents. 

Quant  a  I'Espagne,  il  faudrait  de  longs  details  pour 
ous  dtivelopper  ma  maniere  d'envisagcr  la  situation 
ie  ce  malbeureux  pays.  La  position  de  la  reine  Chris- 
itiea  e'te  decoloree  d'une  maniere  qui  m'afQige  et  qui 
iVinqaiete.  J'ignore  encore  Teffet  de  Kabdication  de 
^on  Carlos  et  du  manifesto  de  son  fils  (i).  Tout  cela  ne 
te  dpveloppera  bien  entre  nous  qu'en  causant.  Les 
"eines  sont  k  Barcelone  pour  six  semaines;  cela  nous 
ienpera^  du.  temps.  Mais  voila  Fain  qui  me  demande 

(1)  Voir  pr^c^dsmmeQt  p*ge  207. 


ma  lettre  pour  la  poste ;  je  p'aj  pity*  qqe  Je  temps  o> 
vous  embrasser  ainsi  que  ma  bopne  LQpisp  $\  vos  cbers 
enfants,  et  de  me  dire  pQur  la  vief  mon.  tres-cher  frfcre, 
votre  bien  ddyoud  frfcre,  freau-p&re  gt  fidelp  ami. 

Louis-Pbijjppe. 

P.  S.  —  J'apprends  k  1'instant  qu'il  n*y  a  point  eu 
deposition  k  la  loi  du  traits  (slava  trade  repression) 
dans  les  bureaux,  et  les  neuf  memhres  de  la  commis- 
sion sont  tous  favorables. 


AU  MtUE. 


Saint-ClpuoJ ,  djmanche  14  decemljre  J&J&. 
Mon  trfes-cher  frfcre  et  excellent  ami , 

Je  veux  d'abord  vous  offrir  mes  bons  soubaits  a  I'oc- 
casion  de  votre  jour  de  naissance ;  vous  savez  que  cetix 
que  je  forme  pour  vous  sont  (|e  tous  les  j0urs  et  quails 
me  sont  inspires  par  1'affection  la  plus  vive  et  l'amiti£ 
la  plus  sincere. 

J'ai  aussi  a  me  feliciter  avec  vous  de  la  conclusion  de 
notre  convention  et  de  la  signature  d'hier.  C'est  une 
bonne  affaire,  et  il  e^ait  temps  d'en  finir;  mais  a  prd- 
sent  qu'elle  est  signle,  il  importe  plus  encore  de  cesser 
la  complainte  des  petites  cboses  et  de  defend  re  ronde- 
ment  spn  acte.  Je  connais  un  peu  tout  notre  monde ; 
e'est  a  la  fois  le  meilleur  moyen  d'etouffer  les  criti- 
ques etde  se  preparer  un  meilleur  avenir,  en  etouffant 
ces  irritations  et  cesaigreursqui,  quoique  sou  vent  fac- 
tices,  sqnt  toujours  le  grand  levier  des  adversaires,  et 
le  moyen  dont  ils  se  servent  pour  tout  en t raver  et 
amener  des  ruptures  qui  sont  toujours  leur  but. 

Nous  en  faisons  une  cruelle  experience  en  Angle- 
terre  par  les  deplorables  dissidences  qui  ont  eu  lieu 
dans  le  Cabinet  sur  ces  malbeureuses  corn  laws,  et 
dans  ma  maniere  de  voir,  quels  qu'eussent  pu  etre 
les  incpnvenients  des  concessions  mutuelles  qu*il  eat 
fallu  se  faire  pour  ^ viler  la  crise  d'une  dissolution  du 
Cabinet,  ils  seraient  moindres  que  ceux  que  cette 
cruelle  mesure  doit  occasionner.  Je  sais  trop  bien  ce 
que  sont  les  crises  ministdrielles,  n'importe  oil,  pour 
ne  pas  3tre  profonde*ment  afflige'  de  celle-ci,  sous  tous 
les  rapports,  et  d'abord  pour  vos  si  bons  et  si  prdcieux 
neveu  et  niece,  en  qui  pour  tan  t  git  mon  espoir,  pour 
en  prevenir  ou  en  attdnuer  les  dangers.  Leurs  dispo- 
sitions personnelles  sont  trop  bonnes,  pour  qu'il  soit 
n&essaire  de  S'occuper  de  les  ameliorer.  Vous  con- 
tribuerez  a  soutenir  leur  courage,  et  je  ferai  de  mon 
mieux  pour  y  contribuer  aussi...  Blnissons  le  ciel 
qu'il  se  soit  dtabli  entre  nous  tous,  cette  confiance 
personnel  le  et  cette  affection  mutuelle  qui  rdsisteront 
a  tous.  les  tirail|en^en{s  qiji  pouprppt  s^rgif  i  e\  qui  se- 
ront  toujours  un  puissant  ftMiiiiiirf  pAUr  maiotenir  et 
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defend  re  cette  entente  cordialey  veritable  base  du  re- 
pos  du  monde  et  de  Id  prosp<5ntd  de  nos  pays.  Je  re- 
grette  done  bien  vivement  la  retraite  de  sir  Robert 
Peel,  et  cede  de  cet  excellent  lord  Aberdeen.  Des  rap- 
ports personnels  que  j'ai  eus  avec  lui  a  Eu,  m'ont 
laisse*  une  bien  haute  opinion  de  son  caractere,  et  une 
impression  qui  nc  s'effacera  jamais.  J'espere  que  nous 
trouverons  dans  les  nouveaux  ministres  de  bonnes 
dispositions  pour  entretenir  Yentente  cord i ale,  et  vous 
savez  bien  qu'ici  nous  ferons  de  notrc  micux  pour 
les  cultiver.  La  plus  grande  difficult^  ne  sera  peut- 
etre  pas  a  Londres,  et  ce  sont  toujours  les  agents  ex- 
tendi rs  que  je  redoute  le  plus. 

J'embrasse  ma  bonne  Louise,  et  vos  chers  enfants, 
et  je  suis  pour  la  vie,  mon  tres-cher  frere,  voire  tout 
dtWoue*  frere  et  fidele  ami. 

Louis -Philippe. 


AU  M£ME. 


Paris,  jeudi,  5  fe*vrier  1846. 
Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

Je  suis  bien  faclie  de  venir  aj  outer  I'eunui  de  celte 
lettre  a  eeux  que  vous  cause  voire  crise  ministericlle 
dont  je  voussouhaile  vivement  une  prompte  et  satis- 
faisantc  solution  :  mais  j'ai  besoin  de  vous  enlretenir 
de  celui  que  je  lessens  par  suite  du  projet  de  voyage 
d'Augusle  (\)  en  Algerie.  Je  remonte  a  la  source. 

Le  due  d'Aumate  ayant  eu  le  de'sir  fort  nalurel  el 
ni&.'ne  fort  luuable  de  faire  une  tournee  en  Algerie, 
dialler  revoir  ses  compactions  d'armes  et  d'etre  revu 
par  eux,  j'yai  aeceMe  avec  grand  plaisir,  avec  Fassen- 
timent  des  ministres  et  meme  celui  du  marechal  Bu- 
geaud  qui  en  avail  meme  lemoigne  le  desir.  II  elait 
parfaitement  entendu  qirAumale  n'y  all  ait  qu'en  sim- 
ple visiteur,  et  que,  dans  le  cas  oil,  pendant  cetle  vi- 
sile, il  y  aurait  une  expedition  a  laquelle  il  pourrait 
prendre  une  part  temporaire,  ce  ne  serait  que  d'ac- 
cord  avec  le  marechal  Bugeaud  et  sous  ses  ordres.  Ce 
cas  ne  se  presentera  probablement  pas,  puisque  Bu- 
geaud e*crit  qu'il  ne  compte  pas  faire  d'expedition 
dans  celte  saison. 

C'est  quand  ce  voyage  d'Autnale  a  die  resolu  quAu- 
guste  est  venu  me  temoiguer  le  desir  de  l'accompa- 
gner,  et  me  dire  que,  si  j'y  consenlais,  il  commence- 
rait  par  s' assurer  si  cela  convenait  a  Aumale  (car  vous 
devez  savuir  qu' Aumale  ne  l'y  avait  pas  engngd,  et  que 
ce  n'est  que  quand  il  lui  a  fait  part  de  ce  projet 
qirAumale  lui  a  dit  qu'il  ne  demandait  pas  micux)  et 
qu'ensuite  il  ecrirait  au  due  Ferdinand  pour  obtenir 


(I)  Auguste-Louis  Victor,    due   de    Saxe-Cobourg-Gotha, 
mari  de  la  princesse  Clementine. 


I'assentiment  paternel.  Je  lui  ai  rdpondu  que  \t 
trouvais  son  de'sir  nature!,  que  e'etait  de  I'aveu  el 
m£me  avec  le  dtfsir  de  ses  parents  que  je  I'avais  de- 
clare membre  de  ma  famille  par  ordonnance  rovtlc, 
qu'il  me  paraissait  d'autant  plus  simple  que  mon  gfn- 
dre  accompngnatun  de  ses  beaux-frercs,  qu'il  nesV 
gissait  ici,  ni  de  prendre  du  service,  ni  de  rienfc 
semblable,  mais  d'un  simple  vojage  ou  m&mc  d'uoe 
visile  telle  que  celle  que  le  grand-due  Constantio  u 
faire  a  Alger.  Qu'au  surplus,  Auguste  devait  euteoire 
que  je  ne  voulais  en  rien  influer  sur  sa  ddtermintlioe, 
et  que  je  lui  disaissculementque  je  lui  Uisserais  im 
ce  voyage,  pourvu  que  ce  fut  avec  Pagre'roent  et  a 
permission  du  due  Ferdinand. 

Auguste  me  parait  fort  emharrasse*  de  la  repose 
qu'il  a  recue  de  son  pere,  dans  laquelle  il  trouve  it 
pour  et  du  contre.  Je  n'ai  pas  vu  cette  re*poiise  et  je 
ne  d&irc  pas  la  voir,  parce  qu'il  ne  me  convient  nafc- 
ment  de  m'en  faire  le  commentateur,  ni  de  donir 
aucun  conseil  sur  ce  point.  Tout  ce  que  je  veox.col 
que  mon  gendre  nVncourre  pas  le  deplaisirdeson  pin, 
et  de  ne  pas  m'exposer  a  donner  mon  assentiroeot  et 
mon  concours  a  ce  qui  n'aurait  pas  obteuu  lessen* 
C'est  dans  cet  embarras  que  je  viens  vous  demuricr 
conseil  stir  ce  que  j'ai  a  faire. 

Vous  sentez  que  je  suisau  pied  du  mur.  AumiletfVt 
partir  dans  les  premiers  jours  de  la  semaine  proctor, 
je  crois  mardi.  Veuillez  done  me  re  pond  re  k  jfm 
promptement  que  vous  pourrez  ct  me  donner  hfe- 
cieuse  assistance  de  voire  avis  sur  cette  question.  Due- 
je  rclcnir  Auguste,  on  I'autoriser  a  partir? 

Nous  vivons  toujours  dans  le  desir  et  dam  lepe- 
rance  de  vous  revoir  ici  le  plus  tot  et  le  plus  loogteaip 
possible. 

L'affaire  du  traite  beige  est  en  bon  train,  el  je  en* 
que  nous  aurons  le  rapport  a  la  fin  de  la  semaine  pn> 
chaine. 

J'embrasse  bien  tend  rem  en  t  ma  bonne  Louise  et  m 
chers  enfants,  et  je  suis  toujours  pour  la  vie,  mon  tnV 
cher  frere,  votre  bien  ddvoue  frere,  beau -pere  et  Mfc 
ami. 

Lous-Philippe. 


AU  M£ME. 


Paris,  ce  mercredi  des  Cendrts, 
25  fdvrier,  a  4  hearts. 

Mon  tres-cher  frere  el  excellent  ami, 

Quelque  presse*  que  je  sois  de  re*pondre  a  vol* 
bonne  lettre,  le  siege  que  j'ai  subi  depuis  ce  mtli"* 
e'te'  tel,  que  ce  n'est  qu'a  quatre  heures  du  soirqucj* 
puis  me  mettre  a  vous  ecrire. 

Premier  point,  —  Bois-le-Comte!  Comment  «■  * 
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s  agents  s'occuperait  ou  irait  prechcr  clioz  vous  une 
tau  rat  ion?  Cela  passe  rimagination ,  puisne  assure- 
nt  il  ne  pcut  ignorer  que  c'est  1'antipoJe  de  not  re 
itiqne,  que  c'est  la  le  point  a  la  fois  le  plus  arnMe, 
lis  le  plus  hautement  p  roc  lame,  le  plus  nettemenl 
ibli  par  un  acte  exlerieur,  le  scul  sur  lequel  nous 
cms  jete  le  gant  de  guerre  a  V Europe,  si  elle  avait 
ulu  le  ram  asset* ,  ce  qu'clle  s'est  gardde  de  fa  ire  tres- 
urcusement  pour  elle  et  aussi  pour  nous,.  Toute  la  lerre 
it  que  l'independance  et  la  neutrality  de  la  Belgique 
nt,  pour  nous,  des  sine  qua  non,  el  Bois-lc-Comte  ne 
tut  pas  rrgnorer  plus  que  le  roi  des  Pays-Bas  lui- 
leme.  Mais  enlin,  ce  que  je  vous  demande,  e'est  d'etre 
iforme*  avec  precision  et  detail  de  tout  ce  que  vous 
if  ex  a  cet  egard,  et  de  vouloir  bien  m'en  fa  ire  faire  le 
r&is  le  plus  circonstancie"  que  vous  pourrez  par  le 
tele  Van  Praet,  et  me  l'envoyer  le  plus  tot  possible. 
'ti  montrd  votre  lettre  a  Guizot,  et  je  I'aitrouve, 
mime  je  n'en  doutaispas,  au  meme  diapason  que  moi. 
Deuxieme  point.  —  Je  suis,  comme  vous  le  croyez 
en,  enchants  du  passage  du  discours  de  notre  excel- 
kte  Victoria  relativement  a  mon  voyage.  Celte  bonne 
ioe  connalt  bien,  je  1'espere ,  tous  mes  sentiments 
■r  elle,  mais  je  desire  qu'elle  sache  combien  je  suis 
ich£  de  la  nouvejle  marque  qu'elle  vient  de  m'en 
iner. 

le  ne  crois  pas  que  lecoup  ....  (illisible)  doive  mettre 
facie  a  son  voyage  (de  la  Reine  chez  nous),  et  mgrne, 
is  noon  opinion. personnels,  e'est  une  raison  de  plus 
our  Tentreprendre.  L'opinion  est  bien  plus  moderee 
a  fait  des  progres  favorables ;  et  par  exemple,  avant- 
r9  en  entrant  a  mon  spectacle,  je  disais  a  un  groupe 
depute*  :  a  Et  croyez  bien,  messieurs,  qu'il  n'y  a  de 
dialit£  pour  nous  que  la,  et  que  ce  n'est  qu'autour 
la  reine  Victoria  qu'on  ne  trouve  pas  d'antipathie  et 

sentiments  hostile*  pour  nous,  pour  moi,  pour  ma 
nille.  —  Oh!  que  e'est  vrai,  sVeria  Tun  d'eux...  » 
i  autre  dit :  a  Oui ,  nous  n'avons  d'amis  que  la,  il 
ill  le  reconnaitre.  »  Et  tout  le  groupe  faisait  des 
pes  de  tele  approbatifs.  Voulez-vous  une  autre  in- 
ce  plus  trivial,  mais  assez  bon?  Hier,  j'ai  recu  la  so- 
6te  du  Bseuf  gras,  et  le  chef  des  houchers  m'ade- 
ande  la  permission  d'envoyer  un  quartier  de  ce 
alheureux  animal  a  la  reine  Victoria,  o  parce  que, 
a-t-il  dit,  elle  vousaime  bien,  et  il  est  juste  d'avoir 
celte  attention-Ik  pour  elle.  »  Je  lui  ai  dit  que  cela 
te  faisait  le  plus  grand  plaisir,  et  que  j'dtais  sur  que 

Reine  apprecierait  son  attention. 

Mais  si  je  crois  que  le  voyage  de  la  Reine  serait  un 
aup  de  parti,  je  crois  aussi  qu'il  serait  bien  malheti- 
fiux  qu'elle  allat  a  Cobourg  avant  d'etre  venue  a  Saint- 
loud.  Mon  cher  frere,  prenez  bien  garde  a  cela,  je 
©us  en  conjure;  je  con$ois,  et  rien  n'est  plus  naturel 
,ue  le  d&ir  de  la  Reine  d'aller  a  Cobourg.  Cela  serait 
me  absence  d'Angleterre  qui  pourrait  y  paraitre  trop 


et  soulever  la  question  de  regence  qu'il  convient  sure* 
ment  de  ne  pas  faire  naitrc.  Je  crois  cependant  qu'en 
faisant  cela  de  proche  en  proche,  il  serait  possible 
de  tout  concilier,  et  d'y  parvenir.  Voici  quel  serait 
mon  projel.  La  Reine  viendrait  d'abord  au  chateau 
d'Eu,  de  la  je  la  menerais  coucher  a  Bizy,  et  le  lende- 
main,  par  le  chemin  de  fer,  a  Saint-Cloud  (deux  heures 
el  demie  de  route)-;  trois  a  quatre  jours  a  Saint-Cloud 
sufliraient  pour  Versailles  et  Paris ,  puis  je  la  menerais 
a  Compiegne  (seul  jour  de  repos),  ct  de  la,  si  vous  m'en 
accordez  la  permission  gracieuse,  je  vous  la  menerais  a 
Bruxelles,d'oii  je  reviendraisa  Eu  pendant  que  le  che- 
min de  fer  de  Cologne  mencrait  la  Reine  a  Cobourg 
et  a  Golha,  et  vous  la  ramenerait  rapidement  retrou- 
ver  son  yatch  a  Ostende. 

De  la  sorte,  vingt  a  vingt-cinq  jours,  trente  tout  au 
plus  sufliraient  pour  accomplir  ce  voyage  et  rendre  la 
Reine  saine  et  sauve  a  ses  fitats.  Vous  concevez  com- 
bien ce  plan  me  con  viendrait,  et  ce  qui  me  comblerait 
serait  que  vous  pussiez  venir  avec  Louise  recevoir  la 
Reine  au  chateau  d'Eu,  et  faire  ensuite  tout  le  trajet 
jusqu'a  Ostende. 

II  est  clair  au  surplus  que  tout  cela  ne  pourrait  se 
faire  qu'au  mois  d'aout  ou  de  septembre;  mais  voici 
Ftin  qui  me  crie  qu'il  est  tres-tard  et  que  je  n'ai  que 
le  temps,  etc... 

Louis-Philippk. 


AU  MfiME. 


Paris,  samedi,  9  mai  1846. 
Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

C'est  au  moment  de  partir  pour  aller  enfin  m'eHahlir 
aNeuillyque  je  rd ponds a  votre  excellente  lettre  qui  me 
depeint  si  bien  l'£tat  moral  et  politique  de  la  Belgique. 
Si  vous  parvenez  a  venir  bientdt  nous  voir,  nous  en 
causerons  et  nous  arriverons  au  fond ;  ce  qui  est  im- 
possible par  lettres. 

Ce  qui  gate  toutes  nos  affaires,  c'est  qu'en  ge*ne*ral 
nos  horn  mes  politiques  out  une  surabondance  de  cou- 
rage et  d'audace  quand  iU  sont  dans  l'opposition,  tandis 
que  dans  le  ministere  ils  sont  feigherzig  et  ton  jours 
prdtsa  tout  lAcher ,  en  disant  au  Roi :  Tire-t'en,  Pierre, 
mon  ami,  comme  dans  la  chanson.  II  faut  trouver  un 
Guizot  pour  obvier  a  ces  maux,  un  ham  me  qui  sache 
lenir  tete  a  ses  adversaires,  et  qui  sache  aussi  secouer 
ses  amis,  quand  ils  s'effraicnt  et  qu'ils  vienncnt  le  tircr 
par  les  basques  de  son  habit  pour  le  faire  tomber  a  la 
re n verse,  quand  les  adversaires  n'ont  pas  rrfussi  a  le 
faire  tomber  sur  le  nez,  et  c'est  parce  que  Guizot  a  eu 
le  nerf  de  register  a  tous  ces  Ibranlements  qu'il  a  de*jk 
six  ans  de  ministere  passes  et  une  jolie  perspective 
d'avenir.  Je  conviens  que  la  denre°e  est  rare ;  cependant 
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il  me  semble  qu'il  doit  surgir  chez  vous  quelque  horame 
d'e'toffe  auquel  notre  exemple  inontre  le  chemin.  Si 
vouS  trodvez  cela,  tout  s'accommodera.  Je  voudrais 
que  M.  de  Theux  fiU  eel  homme-la,  car  vous  nele  trou- 
verez  pas  dads  les  rangs  des  demolisseurs  de  tout  ordre 
et  dd  tout  gdtivgrhement;  s'if  ne  Test  pas  encore,  il 
est  petii  fitre  Susceptible  de  le  devenir  ;  le  fer  ne  de- 
vient  dclfer  que  quatid  fa  tifoin  de  Thorn  me  l'a  trempe*. 

Potirfcn  venir  a  la  parlie  pratique,  it  est  trSs-certaih 
que  nous  de  tole*rerohs  ici  ni  i'e'tablissenient  del  la  re'pu- 
bliqiie,  hi  celui  de  l'orangisrfie;  mais  Ik  est  et  doit  Stre 
rtbtte  lirtiitfc,  et  nous  ne  devons  ni  ne  voulons  nous 
ihtimiscef  dans  vos  affaires  inteYieures.  Nous  sommes 
tout  pffets  k  dire  au  ftoi  des  Pays-Bas  que  nous  ne 
souffrirons  pas  qu'il  se  querelle  avec  vous,  et  qu'il  faut 
cjtie  sod  ddtaele'  actdel  s'arrarige  i  K amiable.  Mais  pour 
tenir  ce  langagg,  il  fatit  adssi  que  voiis  nous  ayiez  offi- 
ciellefnent  iflfor/ngs  de  Sdti  refus  de  traiter,  et  que  vous 
nous  fcyiez  fait,  comrne  on  dit  en  driglais,  d  clear  case 
for  our  inter feretite. 

Mais  nous1  ne  sommes  encore  nullement  dans  ce  cas, 


et  au  contraire,  puisque  voire  gouvernement  desire 
que  nous  nous  tenions  k  I'&art  de  la  negotiation ;  a 
qui  nous  con  vient  aussi  tant  qu'il  n'y  a  pas  de  mptun 
hostile. 

Quant  aux  irienles  int£rieures  des  agents  et  smiott 
des  consuls  hollandais ,  il  y  a  pour  vous  trois  voiesot- 
vertes  pour  les  atteindre  :  4°  le  retrait  de  Yexetputw; 
2°  l'expulsion  du  pays;  3°  les  poursuites  judiciaires. 

Voila  pour  Aujourd'hui,  mon  cher  frerc,  toutcep 
j'ai  le  temps  de  vous  re'pondre,  mais  non  tout  ce  pe  i 
j'aimerais  a  vous  dire.  I 

Je  voulais  aussi  vous  informer  que  notre  traite  be%e 
est  aujourd'hui  rapportd  a  la  Chambre  des  Pairs,  el 
qu'il  sera  certainement  tr&s-promptement  vote,  if  serai 
bon  que  cette  affaire  ne  fat  pas  differed  davantageckr 
vous. 

C'est  pour  la  vie  et  avec  la  plus  sincere  araiW  qaeji 
suis  toujours,  etc. 

Louis-Phiuppi. 

(La  fifi  d  *n  prothain  nkMiro.) 


MELANGES. 


IV. 


[  La  lettre  qu'on  va  lire,  et  qui  nous  a  paru  interessante  par  le  jugement  qui  y  est  porti  sur  l^tat  de  las^ 
cieHd  anglaise,  e'lait  adressle  k  M.  Muret  (de  Bort)  qui  l'envoya  en  communication  a  M.  Guisot,  appeK  i 
l'ambassade  de  Londres.] 


A  M.  MtltlET  (os  Bort.) 

17Ktrier(*MO). 

Vous  recevrez,  mon  cher  ami,  dans  quelques  jours, 
le  projet  de  bail  de  la  Madrolle  :  je  le  donne  a  Antoine 
pour  qu'il  le  mette  daus  le  panier  hebdomadaire. 

Je  suis  bien  niche*  d'apprendre  la  maladie  de  votre 
belle-mere  et  les  indispositions  de  votre  femme  :  la  vie 
n'est  pleine  que  de  vicissitudes  dans  les  families.  Nous 
sommes  sans  cesse  aver  lis  par  tout  ce  qui  se  passe  au- 
tour  de  nous,  et  nous  sommes  sans  cesse  ^ tonne's  des 
coups  qui  nous  frappent.  Au  fond,  c'est  un  bien ;  la 
prlvoyance  des  maux  qu'on  ne  peut  empMier  est  inu- 
tile. 

Vous  voila  enfin  reconnu  financier  par  la  Chambre : 
commissaire  pour  la  rente,  commissaire  pour  l'affaire 
de  la  Ban  que.  Je  suis  bien  aise  qu'on  vous  regarde 
comme  special  en  finances,  mais  je  ne  voudrais  pas 
que  vous  ne  fussiez  que  special. 


Quand  part  M.  Guizot?  Sa  nomination  an  pfa 
grand  des  postes  politiques  m'a  un  peu  recooril* 
avec  le  pouvoir. 

Par  un  hasard  assez  singulier,  j'ai  entendu  M.  k 
Talleyrand  parler  de  son  ambassade  anglaise  longot- 
ment,  a  fond,  sans  rdticence,  et  avec  une  complaisant* 
qu'il  ne  prenait  pas  la  peine  de  cacher.  Dans  cettees- 
pece  de  tdte-a-UMe,  soit  que  le  vieux  diplomate  vouW 
passer  pour  bonhomme,  soit  que  sa  vaniu*  futexcitfc 
il  raconta  des  choses  assez  curieuses. 

II  jugeait  tout  peu  favorablement,  et  faisait  tstft 
bon  marche  des  hommes  et  des  affaires  des  homm* 
a  J'avais,  disait-il ,  mes  ami  tie's  chez  les  torys  et  mt$ 
«  intents  chez  les  wighs,  et  cola  m'a  mis,  mieui  que 
a  personne,  en  position  de  les  connattre  tous.  •  II  ft 
plusieurs  portraits,  il  en  fit  tin  de  lord  Brougham  qw 
n'&ait  pas  flatted  II  lui  impuufit  les  plus  mauvais  pro- 
code's  et  une  grande  deloyaute'  envers  le  minister*  fc 
lord  Grey.  Pour  moi  qui  a?ais  toujours  regard  * 
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otigham  com  me  le  Dupin  anglais,  j'accueiilais  avec 

e  vivesympathie  les  traits  aclr&  du  vieillard. 

II  fit  aussi  une  comparaison  juste  et  piquslnte  cte  Ffit- 

locratie  anglaise  avec  l'aristocratie  franchise.  II  en- 

ime'la  k  la  peinture  des  moeurs  anglaises  des  pirticii- 

ritts  plelties  d'idte>6f  et  des  dper$us  politiques  d'une 

tnde  portee. 

J'avoue  toutefois  que  rimpression  qui  ra'est  reside 

I  cette  conversation,  n'a  pas  entlereraent  rem  pi i  mon 

ttente. 

J'ai  reconnu  un  homme  infinitrignt  habile  et  delie, 

us  capable  d'gtre  trompear  que  trompe*,  mais  mon- 

int  trop  I'absence  de  convictions  personnelles,  et  pa- 

hsant  estimer  l'adresse  dar.s  les  affaires,  beaucoup 

is,  je  perise,  qu'elle  tie  vaut. 

I  'aurais  voultl  rencontrer  un  homme  d'fitat  imbii  de 
ncipes  nets,  certains,  eleves,  et  montrant  ensiiite 
slles  ressources  il  avaif  mises  au  service  de  ces  prin- 
es  pour  les  faire  prdvaloir. 

Sous  allons  voir  comment  M.  Guizot  raarquera  sa 
aielle  position.  Le  ndgociateur  est  k  la  hauteur  de 
aegociation. 

Pai  le  pressentiment  et  l'espoir  que  cette  grande 
ssion  re'ussira.  11  ne  s'agit  de  rien  moins  pour 
Guizot  que  de  consolider  au  dehors  un  gouverne- 
nt  nouveau,  apres  avoir  tant  contribue*  k  le  conso- 
tr  au  dedans. 

Les  diflicultes  ne  manquent  pat,  elles  Sdtit  graves. 
Guizot  les  connalt  mieux  que  personne,  tnais  per- 
ine  aussi  ne  convenait  mieux  que  lui  pour  les  ap- 
uiir. 

Qui  mieux  que  lui  conn  ait  le  Qaractere,  les  moeurs, 
istoire  des  hommes  avec  fesquels  il  va  se  trouver  en 
i  tact? 

Dans  ce  pays  de  precedents  et  de  formes,  if  connait 
formes  comme  un  legiste  et  les  precedents  comme 
-aleur  des  Communes. 

Tout  le  rapproche  de  ce  pays  parlementaire,  sos 
nions,  ses  gouts,  ses  ouvrages. 
Dans  tout  ce  qu  il  a  ecrit  sur  TAngleterre,  sa  pen- 
et  son  style  sont  imprSgnes  d'une  forte  teinte  an- 
ise. 

Le  sentiment  religieux  qui  Famine,  avec  sa  couleur 
protestantisme,  la  simplicity  de  ses  moeurs,  la  pu- 
4  de  sa  vie,  lui  attireront  le  respect,  dans  un  pays 
les  croyances  sont  encore  vivantes. 
Democrate  par  ses  antecedents,  son  origine  et  la 
irce  mgme  de  sa  grandeur,   il    se   conciliera  les 

B. 

Aristocrate  par  Filiation  de  son  esprit,  la  hauteur 
ses  sentiments,  et,  dit-on,  la  distinction  de  ses  ma- 
tes, il  se  conciliera  les  autres. 

II  me  semble  aussi,  que  M.  Guizot  pre'sente',  comme 
lymbole  d'une  pense'e  et  d'un  systeme  gouverne- 
ntal  dont  on  ne  dtWie  pas,  doit  singulidrement 


dgrder  k  une  aristocratic  dont  la  flxitd  e(  la  perpdtuite' 
dans  les  vues  sont  le  caractere  marque*. 

Je  he  sais,  mon  cher  ami,  si  je  me  trompe,  et  si  je 
ne  prends  pas  trop  au  sdrieux  les  affaires  humaines, 
mais  il  me  semble  que  la  diplomatic  ne  peut  6tre,  entre 
des  hommes  tres-eclaire's,  que  Tart  de  bien  connrfltre 
les  intents  des  nations,  et  de  les  concllier. 

La  grandeur  de  FAngleterre  petit  £tre  utile  ft  la  graft  - 
deur  de  la  France.  Et,  s'il  ti'en  eHait  pas  ainsi,  I'drt  ne 
serait-il  pas  d'elever  simultanlment  les  deitx  natioiisf 
Ne  serait-il  pas  temps,  ne  serait-il  pas  digne  de* hommes* 
Sminents  qui,  dans  les  deux  pays,  pfiuverit  tofluer  sur 
les  affaires,  d'assigner  un  but  Utile  k  ton*  deux,  Utile  au" 
monde  civilise\  et  d'y  tendre  codrftanltnent? 

Mais  la  raison  ne  domine  goere  dans  les  affaires'  de 
ce  Monde.  Les  hommes  agissent  souvent  cotitre  leUf 
intdrit;  Fignorance  ef  Id  passion  les  deportment. 

Je  connais  peu  la  constittitioti  anglaise;  j*  ctfois* 
qn'en  France  on  est  ge'ne'ralement  assez  ignorant  de  ce 
qui  existe  chez  nos  voisins.  II  h'eti  est  pas  IA  coirime1 
chet  nous  oil  la  constitution  se  lit  dans  un  livre,  article 
par  article,  d'une  Seule  haleine  et  jusqti'au  bouL  Chez 
nous,  elle  est  tout  entiete  dAns  notre  livre,  et  rtiafheu- 
reusement  fort  peU  dans  Uos  m&Ufs  etdanS  nos  esprits. 

Cependant,  sans  bien  connaltre  ce  pays,  que  j'ai 
toute  ma  vie  d&ife*  e'tudier ,  e*t  que  profcablemtfnt  je  ne 
vertai  jamais,  je  crois  discefner  cofflme  tin  fait  nien 
certain  que  le  sentiment  aristocratique  y  domihe. 

Les  choses  y  partissent  clashes,  le  pouvoir  eat  encore 
k  la  sommite'. 

Toutefois,  ce  pouvoir  jr  semble4  menace'  cfe  loin.  Les 
ide'es  ddrnocfatlques  du  sietle,  Fdmouf  des  hoUveautes, 
et  les  instincts  reWolutioftnflii'eS  de  la  France  ont  pe'ne^ 
trd  partout.  L'aristocritie  de  ce  pdys  doit  apercevoir  le 
danger. 

Les  vieux  moyens  ne  suffisent  plus. 

Depuis  longtemps  elle  a  6uter(  ses  railgs  aUi  illus- 
trations. Comme  elle  ne  pouvait  recevolr  dads  son  sein 
tout  ce  qui  avait  une  valeur,  elle  a  de'tourne'  Tactivite 
des  esprits  en  lui  livrant  le  ttionde  en  tier;  puis  elle  a 
attache4  k  (a  fortune  pnbliquc,  au  mojen  d'une  dette 
ddmesuree,  une  multitude  de  fortunes  prive'es,  et  elle  a 
aiusi  fait  graviler  autour  d'elle  d'immenses  existences 
et  d'immenses  inte'reHs. 

Elle  doit  comprendre  ne'anmoins  qu'elle  laisse  en 
dehors  de  son  influence  et  de  ses  inter£ts,  une  classe 
d'hommes  nombreuse ,  qui  s'eleve ,  qui  se  fortifie 
chaque  jour,  et  dont  la  mission  est  de  saper  les  bases 
du  vieil  edifice. 

Chaque  mouvement  rlvolutionnairc  fortinera  cette 
classe  d'hommes ;  chaque  secousse  sur  le  sol  francais  se 
fera  ressentir  en  Angleterre. 

M.  Canning  nous  menaca  autrefois  de  laisser  echap- 
per  de  sa  main  et  de  lacher  sur  nous  la  temp^te  re'vo- 
lutionnaire.  Mais  cette  temp^te,  aujourd'hui  partie  de 
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son  pays,  s'y  raballrait  pent  dtre,  etchaque  commotion 
qui  dbranlerait  en  France  des  bases  nouvelles,  pour- 
rait  bien  faire  trembler  1'Angleterre  sur  ses  vieux  fon- 
dements. 

Voila,  je  crois,  des  vdrilds  salutaires  a  inculquer 
dans  Tesprit  des  gouvernants  anglais.  Jamais,  a  aucune 
dpoquc,  PAnglcterre  n'a  eu  plus  d'inlcrdt  a  l'dtablisse- 
ment  d'un  gouvernement  moddrd  en  France. 

Je  crois  bien  qu'il  est  difficile  de  faire  pendtrer  ccs 
vdritds  dans  I'espril  d'nne  aristocratie  fiere,  puissante, 
et  au  fond  irritee  contre  notre  derniere  revolution. 

L'  aristocratie  anglaise  a  probablement  les  de  fa  tils 
communs  a  touteslesaristocraties,  et  en  premiere  lignc 
a  I'orgueil.  Cependant,  chez  elle,  I'esprit  des  affaires 
et  le  sentiment  de  son  interdt  doivent  balancer  cet  or- 
gueil ;  car,  a  la  difference  des  aristocraties  du  conti- 
nent, elle  est  dclairde  et  faconnde  de  longue  main  au 
gouvernement  des  hoinmes. 

L' Angle  ter  re  nous  considere  sans  doute  com  me  le 
pays  d'ou  vienl  le  mal  qu'elle  redoute.  Elle  pent  aussi 
considdrer  la  France  comme  n'dlant  pas  dcTinitivement 
organisde,  comme  n'dlant  pas  assise;  et  en  veritd  elle 
le  pourrait  croire  en  voyant  la  classe  moyenne  succd- 
dant  dans  le  gouvernement  du  pays  a  une  autre  classe, 
et  dejH  menacee  elle-mdme  avant  d'etre  constitute. 

Mais  jamais  un  pays  n'a  plus  de  puissance  pour  rd- 
volutionner  un  autre  pays,  que  quand  lui-mdme  est  en 
revolution. 

Ce  sera  un  beau  rdle  pour  le  reprdsentant  de  la  na- 
tion franchise  de  montrer  sa  patrie  en  tetc  de  la  civili- 
sation du  monde  et  du  mouvement  des  esprits,  cher- 
chant  a  coordonner,  a  diriger,  a  rdgler  chez  elle  ce 
grand  et  irresistible  mouvement. 

Ce  sera  sa  gloire  de  montrer  le  sort  des  autres  peu- 
ples  attache's  a  son  sort ;  de  montrer  les  peuples  agites, 
si  I'agitation  tourraente  la  France ;  la  tempdte  dlevee 
ou  apaisde  par  elle  :  rdglant  ainsi  par  son  mouvement 
le  mouvement  du  monde. 

Et  telle  est  la  vdritd. 

Nous  avons  ouvert  la  carriere. 

Si  par  la  moddrafion,  si  par  la  sagesse,  nous  pouvons 
allier  la  paix  et  I'ordre  avec  la  liberty,  nous  pouvons 
dtre  utiles  a  I'humanitd, 

Si  nous  ne  savons  pas  nous  moddrer,  ou  si,  par  no- 


tre lachetd,  nous  laissons  le  champ  Kbre  anx 
desorganisa trices  et  aux  intents  illtcites,  no 
vons  dtre  funestes  a  la  civilisation  du  monde. 

J'en  suis  done  convaincu,  I'intereH  le  plus 
le  plusvraidel'Angleterre,  est  de  nous  aider 
lider  notre  gouvernement,  a  le  fonder  grant 
sant  au  dehors,  a  la  facede  tous,  afin  que,  re 
dehors,  il  soit  fort  et  respecte  au  dedans. 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  je  crois  que 
servateurs  moddrds,  et  a  leur  tdte  M.  Peel,  n« 
pas  dloignds  de  gouter  ces  iddes. 

M.  Peel  est,  je  crois,  l'Angtaisqui  ressemhle 
a  M  Guizot ;  et,  bien  que  son  parti  so  soitqu 
montrd  pen  bienveillant  envers  nous,  je  croi* 
mdme  ne  partagp  guere  les  vieux  prejuges  et  I 
tes  antipathies  dont  nous  avons  etc  l'objet. 

Je  persiste  a  penser  que  la  mission  de  M. 
envisagde  d'une  maniere  gdndrale,  sera  couro 
succes. 

Quant  a  sa  mission,  envisagde  d'une  mani 
restreinte  et  plus  spdeiale,  en  ce  qu'elle  a  pc 
la  question  d'Orient,  le  succes  me  par  ait  pin 
encore. 

Quoi  qu'on  puisse  dire,  les  deux  interets  les 
poses  sont  l'intdrdt  russe  et  Pinteret  anglais;  t 
terets  les  plus  voisins  sont  l'intdrdt  franco  is  et 
anglais. 

Or,  jamais  on  ne  joindra  deschoses  diameti 
opposdes,  el  jamais  on  ne  separera  des  choses  n 
ment  unies. 

Soyez  bien  persuade  que  le  succes  de  la  ne$j 
est  certain,  et  que  tout  sur  ce  point  s'arrang 
satisfaction  des  deux  puissances. 

M.  Guizot  attachera  son  nom  a  la  solution  * 
importantc  question,  et  il  reviendra  de  sa  r 
placd  au  premier  rang  des  hommes  de  notre  p 
ex  le  rieu  re,  comme  il  est  deja  place  au  pre  mi 
des  hommes  d'fitat  de  notre  politique  interieuit 

Tel  les  sont  mes  rdflexions,  qui  peu  vent  bien  i 
rail  re  peu  fondees;  elles  sont  eel  les  d'un  homrr 
dans  une  position  peu  propre,  je  vous  I'assure,  a 
I'esprit  eta  agrandir  la  pensee 

Voire  ami. 

P.  D. 


-£®- 


Pirii.  —  Impritntri*  J.»CT*mp<  et  Fertitux,  rue  Dtitttcttc,  2. 
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REfOIT  PAS  DABONNEMBNT.  —  CHAQUE  NUMfiRO  SE  VEND  SfePARfeMENT.  —  PRIX  .  50  CENT. 
In  payant  six  livraisons  d'avance,  on  las  recevra  a  domicile. 


Paris.  —  FAUMUr,  <*iteur,  rue  Richelieu,  e*. 


LETTRE8  DE  LOUIS-PHILIPPE  A  8.  M.  LE  ROI  DE8  BELGE8  W. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES. 

Paris,  jeudi  14  mai  484G. 
Mon  trfcs-cher  frere  et  excellent  ami, 

t  sur  la  table  du  Conseil  que  je  vous  dcris.  Vos 
et  tout  ce  que  je  recueille  d'informations  sur  la 
on  de  la  Belgique  fermentent  dans  ma  tdte ,  sur 
s  de  ma  vieille  experience  et  des  orages  re  vol  li- 
tres qui  ont  pass4  sous  mes  yeux.  Cost  surlout 
ssemblle  ded£l£gu&  des  associations  beiges,  qui 
rdunir  a  Bruxelles,  qui  me  prcoccupe.  Kile  ne 
ppelle  rien  moins  que  la  Commune  de  Paris  de 
dictantde  rHdtel-de-Ville  a  la  Convention  nalio- 
ux  Tuileries  (aprfes  la  disparition  de  la  royaute), 
i  qu'il  lui  plaisait  de  lui  imposer,  et  parvenant 
i  envoyer  a  sa  barre  des  deputations  audacieu- 
i  lui  faisaient  rapporter  le  lendemain  les  d&rets 
\  avail  prononeds  la  veille. 
nore  le  moyen  que  peut  fournir  la  legislation 

foir  let  cinq  premiers  articles  de  cette  correspondance, 
ous  donnons  aujourd'hui  la  fin,  pages  327,  347,  359, 
394. 


beige  pour  paralyser,  frapper  et  andantir  cette  auda- 
cieuse  rdunioti,si  elle  ne  permet  pas  de  la  prdvenir,  ce 
qui  serait  toujours  preferable.  On  dit  que  la  constitu- 
tion beige  autorise  les  associations ;  mais  je  ne  sais  pas 
jusquou  s'etend  cette  automation,  et  je  doute  qu'clle 
puisse  s'etendre,  meme  en  droit,  jusqu'a  autoriser  la 
formation  d'une  assemble  de  delegu(*s,  elue  sans  au- 
torite*  legale,  d£libe>ant,  prenant  des  arr£t£s,  des  reso- 
lutions, a  cdl<$  des  Cbambres  tegalement  dines,  et  exer- 
$ant  les  pouvoirs  constitutionnels  dont  elles  sont  inves- 
ties  par  la  Constitution  et  la  loi  du  pays.  Ce  n'est  rien 
moins  a  mes  yeux  qu'une  Convention  national ertvolu- 
tionnairement  constitute,  puisqu'elle  le  serait  en  de- 
hors de  toutes  les  lois  et  de  I'autorite  constitutionnelle 
dela  royautd,  et  m&me  probablement  sans  rapport  avec 
le  gouvernement  Idgal  du  pays. 

J 'en  ai  entretenu  tout  a  I'heure  mes  ministres,  et  il 
n'y  a  eu  parmi  eux  qu'un  cri  sur  l'incompatibilit6d'un 
tel  (Hat  de  choses  avec  l'existence  du  gouvernement  Id* 
gal  et  constitutionncl  du  pays.  Grace  a  Dieu,  cet  £tat 
de  choses  n'existe  pas  encore,  au  moins  dans  ce  dlve- 
loppemeut;  mais  n'oubliez  pas  que  e'est  pr&is&nent 
de  I'absence  de  toute  rfegle  legale  dans  leur  creation, 
que  les  assemblies  rlvolutionnaires  tirent  la  force  de 
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tlelruire  lcs  institutions  legates,  et  que  oes  dernieres  se 
laissent  inlimider  par  1'audace  fcffrentSe  des  aulrts. 

Nous  ne  sommes  nullenroent  disposes  a  laisser  arrfver 
la  crisc  beige  a  de  telles  exlremites;  mais  nous  ne  le 
sommes  pas  davantage  a  sortir  des  limitcs  que  nous 
tracent  les  traites  et  notre  respect  pour  I'inddpendance 
et  la  neutrality  du  royaume  beige. 

En  voyant  devant  nous  la  possibility  de  pareils  eWd- 
nements,  j'dprouve  le  besoin  de  connaitre  voire  opi- 
nion : 

i°  Sur  ce  que  vous  croyez  pouvoir  faire  pour  le  prd- 
venir ; 

2°  Sur  ce  que,  le  cas  echeant  oil  voire  gouverne- 
inentse  trouverait  impuissant,  et  encore  celui  oil  it  se- 
rai I  deborde  (overpowered),  vous  croiriez  devoir  et 
pouvoir  nous  demander.  Nous  ne  devons  ni  ne  voulons 
rien  faire  que  par  votre  initiative ;  mais  il  faut  prevoir 
a  Pavance  et  concerter  ob  que  des  or&ges  rapides  pett- 
vent  inopinement  exiger. 

L'heurede  la  posle  ne  me  perniet  pas  de  vous  ecrire 
plus  longuement.  Garde 2  bien  votre  ministere  actuel ; 
soutenez-le  le  plus  vigoureusement  que  vous  pourrez  : 
rien  ne  serait  plus  pro  pre  a  tout  e*branler  qu'une  crise 
ministdrielle,  et  surtout  que  Tentree  au  minislere  des 
deleguds,  de  leurs  adherents,  etde  ceux  de  leur  couleur 
politique. 

Je  remercie  ma  bonne  Louise  de  sa  lettre.  Je  Tern- 
brassc,  ainsi  que  vos  chers  enfants,  et  je  suis  toujours, 
pour  la  vie,  mou  tres-cher  frere,  votre  bien  affectionne' 
frere  et  fidele  ami. 

Louis-Philippe. 


AU  M&ME. 


Neuilly,  dimanche  23juillet, 
trois  heures  et  demie. 

Mon  Ires-chcr  frere  et  excellent  ami , 

Je  recois  a  I1  instant  votre  lettre  d'avant-hier,  et  je 
vais  m'empresser  de  transcrire  a  Guizot  ce  que  vous 
me  dites  au  sujet  des  laines.  It  is  a  bad  business  >  qui 
va  mettre  en  action  les  mauvaises  volontes,  et  intimi- 
der  les  bonnes.  Pardon,  si  je  vous  le  dis  tropcrument. 
mais  il  est  deplorable  que  cela  ait  &4  fait  sans  m'en 
rien  dire,  sans  aucun  preconcert,  comme  nous  Tavions 
fait  avec  vous  en  autre  cas  du  m&me  genre.  Je  ne  con- 
cois  pas  que  cela  fiit  aussi  pressant  que  de  le  proposer, 
r adopter  et  le  signer  en  trois  jours.  Je  ferai  ce  qui  de- 
pendra  de  nioi,  et  de  tout  mon  coeur,  pour  que  le  mal 
soil  le  moindre  possible,  et  pour  faire  valoir  les  expli- 
cations que  vous  me  donnei*  II  me  paralt  en  outre  nd- 
cessaire  que  votre  gouvernement  charge  le  prince  de 
Ligne  d'expliquer  au  mien  comment  vous  ne  croyez 
pas  que  le  commerce  francais  soil  leal  par  cette  muta- 


tion dans  le  tarif .  Je  ferai  de  moil  alttux  pour  que  ces 
explications  soient  troUriei  tatislkifmtites ;  mais  si  ell* 
ne  r^talent  J) as,  les  repr&ailtes  tommenceraient  de 
notre  part ,  et  Dieu  sait  oil  cela  nous  menerait.  Cert 
avoir  joud  un  gros  jeu  pour  bien  pen  de  chose ! 

Je  vous  de  vais  une  rdponse  pour  une  lettre  dont  j'ai 
dte"  bien  toudhi,  mon  tres-cher  frere.  Je  le  suis  notam* 
ment  de  tout  ce  que  vous  avez  fait  pour  desabuser  a 
Londres  ceux  qui  croient  indelicat  ce  qu'il  leur  cod- 
vient  de  croire  pour  se  consoler,  en  dJpitde  l'evideoft 
la  plus  frappante.  Je  vois  que  vous  area  plaidl  m 
cause  beaucoup  mieux  que  je  ne  la  plaiderais  moi- 
nidme,  car  je  suis  ttdleraent  froisse  de  ce  debordemeot 
d'inju slice  et  d'absurdite\  que  je  prefere  ne  plus  rien 
dire  et  n'opposer  que  le  dedain  a  ces  credulity  voloo-  i 
taires.  La  derniere  foisque  j'en  ai  parle  a  lord  Cowlet,  J 
il  s'est  contents  de  me  rdpondre  :  Your  majesty  al- 
ways said  so,  et  cela  m'a  fait  prendre  la  r&solutiooie 
ne  plus  rabacher  sur  tout  cela. 

L'heure,  qui  me  presse,  ne  me  laisse  que  le  tempt 
de  vous  dire  encore  combien  je  suis  sensible  a  vw  bo« 
efforts,  et  combien  je  regrelte  de  ne  pouvoir  pas  cau- 
ser avec  vous,  ce  que  les  lettres  ne  remplacent  jamais. 

J'embrasse  ma  bonne  Louise  et  vos  chers  enfants  de 
tout  mon  coeur,  et  je  suis  pour  la  vie,  avec  la  plus  tea- 
dre  amitfe*  mon  Irei-cher  frere^  vt>tre  bien  deio* 
frere,  beau-pere  et  fidele  ami. 

Louis-Ptriurri. 

P.  S.  Joinville  est  arrive  a  Brest  hier  22,  a  aaa, 
avec  la  princesse,  en  tres-bonne  santd,  et  part  ap*- 
demain  25  pour  Paris. 


AU  M&ME. 


Neuilly,  samedi  soir  25  juillet  1846. 
Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami , 

Vous  savez  que  quand  je  ne  vous  ecris  pas,  e'est  qw 
je  ne  le  peux  pas,  et  pour  le  pouvoir  ce  soir,  je  en* 
mence  a  minuit  et  demi,  et  je  desire  vous  eatrete* 
de  tant  de  points  que  je  ne  sais  par  oil  oomaeooer; 
e'est  impossible. 

J'ai  recu  de  Victoria  les  lettres  les  plus  aimaUes> 
plus  rassurantes  sur  le  maintien  de  notre  pr&MB* 
entente  cordiale.  Sa  jeunesse  et  sa  droiture  le  cnMirt 
elle  ne  peut  douter  des  assertions  qu'oo  lui  dons* 
ma  vieillesse,  sans  ctre  inoins  droite,  n  a  pas  la  mb* 
contiauce,  et  de  la  rincertitude  que  j'ai  du  lui  fa* 
entrcvoir  sur  ma  visite  du  mois  d  octobre,  qo'dlew* 
bien  desirer  avec  cet  affectueux  empressemeiitdtftjt 
suis  bien  touched  et  que  je  parlage  de  tout  mon  coir, 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  doux  pour  moi  que  de  h  «* 
sou  vent  et  de  resserrer  toujours  une  Imsmh  amio'^ 
si  chere ;  mais  comme  la  mienne,  votre  viaih  Up** 
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lence  reconnalt  que,  pour  que  ma  visite  soit  possi- 
le  en  octobre,  il  faul  qu'il  n'y  ait  pas  de  refroidisse- 
lent  entre  nos  deux  gouvernements.  Victoria  le  ddsire 
utant  que  moi,  et  nous  y  travaillerons  avec  le  meme 
ele.  Guizot  et  mes  ministres  en  feront  a  utant ;  je 
uis  persuade  qu'une  grande  par  tie  de  ceux  de  Vic- 
oria  le  feront  aussi ;  mais  je  n'ai  pas  la  mdme  con- 
iancedans  leur  unanimitd,  et  c'est  lace  qui  me  prdoc- 
ope. 

II  y  a  trois  ou  quatre  jours,  qu'un  Espagnol  revenu 
lepuis  huit  ou  dix  jours  de  Madrid  ou  il  a  dtd  un  mo- 
Dent  ministre  en  remplacement  dc  Narvaez,  et  qui 
rmit  £te*  il  y  a  cinq  ans  ambassadeur  ici,  Miraflores 
nfin,  Tint  le  soir  dans  mon  salon,  et  me  demandant 
id  a  parte,  il  me  dit  qu'il  savait  positivement  qu'un 
ourrier  anglais,  qui  avail  traversd  Paris,  portait  de 
louvelles  instructions  de  lord  Palmerston  a  Bulwer, 
ui  substituaient  a  celles  de  lord  Aberdeen  un  retour 
u  systeme  politique  suivi  en  Espagne  pendant  I'an- 
ien  ministere  de  lord  Palmerston  et  l'ambassade  de 
>rd  Clarendon,  avec  1'injonction  de  donner  tout  Kap- 
ut de  l'Angleterre  aux  progressistes,  e'est-a-dire  aux 
Svolutionnaires,  etc. 

Je  me  monlrai  incrddule  a  la  nouvelle,  et  jc  lui  dis 
ue  j'avais  au  contraire  tout  lieu  de  croire  que  lord 
almerston  se  proposal t  dc  suivre  en  Espagne  le  ineme 
fsteme  politique  que  lord  Aberdeen.  11  me  rdpdla 
u*il  avait  la  nouvelle  de  source  certaine  et  que  je  se- 
lls bient6t  ddsabusd;  je  le  suis  en  effet  a  present,  et 
ruelleraent ;  mais  je  le  crus  si  peu  alors,  que,  rent  rant 
lans  mon  salon  oil  je  trouvai  lord  Cowley,  je  ne  lui  en 
lis  pas  une  parole  (1). 

Ce  n'est  que  ce  matin,  en  recevant  le  paquet  de 
iuizot  (qui  est  toujours  au  Val- Richer,  pres  Lisieux,  a 
inquante  lieues  de  Paris),  que  j'aireconnu  laverildde 
a  nouvelle  de  Miraflores,  puisquej'yaitrouvd  laleltrede 
larnac  qui  rend  compte  de  la  communication  que  lord 
Palmerston  lui  a  faite,  et  qui  transrnct  la  copie  qui  lui 
a  dtd  remise  par  ce  ministre  des  nouvelles  instructions 
ju'il  a  adressdes  a  Bulwer.  Ces  instructions  sont  en- 
tierement  dans  le  sens  que  m'avait  iudique  Miraflores, 
et  plus  facheuses  encore  que  je  ne  pouvais  Pimaginer, 
par  la  violence  des  attaques  (quoique  sans  les  noinmer) 
mr  la  reine  Christine,  sur  les  actes  du  gouverneinent 
espagnol,  sur  Narvaez,  que  lord  Palmerston  a  nomine 
quand  Jarnac  lui  a  demand e  si  c'dtait  a  Esparlcro  qu'il 
ftisait  allusion,  et  enfin  (ceci  est  pour  nous,  et  je  crois 
poor  moi,)  une  attaque  violente  sur  la  mauiere  dont 
le  traitd  de  la  quadruple  alliance  avait  etc  et  dtait  en- 
core exdcutd  en  Espagne.  On  pourra  demander  a  lord 
Palmerston  s'il  est  plus  content  des  resultats  obtenus 
*&  Portugal ;  s'il  trouve  que  le  systeme  constitution- 

(1)  Voir  pages  i9£  et  suivante,  la  lcttre  de  M.  Guizot  a 
^Htif-Pkitippe. 


nel  y  a  dtd  mieux  maintenu,  la  loi  mieux  observde,  le 
gouvernement  mieux  obdi  ou  plus  respectd,  enfin,  le 
tr6ne  plus  stable  et  plus  consolidd.  Quant  a  moi,  avec 
I'd  tat  actuel  du  Portugal  et  de  telles  instructions  en- 
voydes  en  Espagne  par  l'Angleterre,  je  suis  tres-effraye* 
de  l'avenir.  Nous,  la  seule  puissance  qui  tienne  con- 
tinentalement  a  la  Pdninsule,  nous  ne  nous  associerons 
jamais  a  de  telles  allures ;  nous  n'en  desirous  rien, 
nous  n'y  voulons  ni  conqudte  ni  agrandissement  quel* 
conque.  J 'en  ai  refuse  les  deux  trdnes  pour  mes  enfants 
avec  une  indbranlable  loyautd,  et,  je  peux  le  dire  de 
l'Espagne,  en  rdsistant  a  des  voeux  dont  la  vivacity  et 
l'unanimitd  dtaient  sans  exemple,  commema  Constance 
a  ne  pas  m'y  laisser  en  trainer.  Je  Tai  fait,  parce  que, 
malgre  les  demandes  dont  j'dtais  honord,  j'ai  cru  que 
mes  enfants  n'dtaient,  pas  plus  que  le  prince  votre  ne- 
veu,  ce  qu'il  fa II ait  a  V Espagne  pour  consolider  son 
trdne  et  sa  monarch ie,  ni  pour  les  vdritables  intdrdts 
de  la  France,  ni  pour  ceux  de  l'Angleterre,  ni  enfin 
pour  le  maintien  de  la  paix  du  monde,  premier  besoin 
et  premier  interet  de  toutes  les  puissances.  Ce  que 
nous  devons  tous  vouloir  pour  la  Pdninsule,  c'est  le 
maintien  des  deux  trones  et  des  deux|monarchies  d'Es- 
pagne  et  de  Portugal ;  et  si  les  progressistes  y  prennent 
le  dessus,  la  Pdninsule  nous  prdsentera  bientdt  les 
bouleversemenls  anarchiques  et  sans  terme  de  l'Amd- 
rique  espagnole.  Le  meilleur  prdservatif  contre  cet 
dnornic  malheur,  c'est  une  entente  1  ovale  et  cordiale 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  et  il  ne  faut  pas  se 
dissimuler  qu'avec  la  voie  dans  laquelle  s'engage  lord 
Palmerston  elle  sera  frappee  de  refroidissement  et 
d'une  sorte  de  paralysie,  comme  elle  J*a  dtd  en  4836, 
quand  le  premier  ministere  de  Thiers  a  ete  dissous  et 
1'intervention  en  Espagne  empdehee,  paralysee,  qui  a 
die  crescendo  jusqu'en  1840,  ou  la  guerre  generate  dtait 
imminente  sans  la  secoude  chute  du  mdme  ministere. 
T4chons  done  de  conjurer  le  renouvellement  de  pareii* 
dangers,  et,  pour  ceia,  qu'on  sente  bien  let  ooml* 
quences  de  jouer  ainsi  avec  des  charboos  ardents. 

Lord  Cowley,  que  j'ai]vu  ce  soir,  a  voulu  me  dire  que 
les  instructions  de  lord  Palmerston  ne  serai  en  t  passui* 
vies  d'exdeution  [loould  not  be  acted  upon),  que  c'dtait 
seulement  une  espece  de  manifeste  qu'il  avait  fait  dans 
lavuede  pouvoir  dire  au  Parlement qu'il disait  toujours 
la  meme  chose,  etc...  Je  lui  ai  dit :  a  ("est  bien  gdnd- 
«  re ux  jt-vous  de  me  I'expliquer  ainsi;  mais  ceia  n'est 
a  guere  croyablel  mais  sur  toutes  choses  qu'on  ne  les 
a  mette  pas  sur  la  table  du  Parlement!  (i)  • 

Mon  cher  frere,  il  est  trois  hen  res  et  deraie  da  ma- 
tin, et  pourtant  mon  sac  est  loin  d'etre  vide* ;  si  je  crois 
necessaire  d'entrer  dans  de  nouveaux  dcveloppements, 
j'enverrai  ma  lettrc  pour  vous  a  Jarnac  par  courier, 
avec  injonction  de  vous  laremettre  en  mains  propres. 

(1)  Voir  page  187,  h  kttre  de  Loxds-Plulipp«  aM.  Gidiot. 
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Veuillez  seulemenl  lui  faire  savoir  comment  i)  pourra 
le  faire,  s'il  y  a  lieu.  Je  desire  traiter  a  fond  avec  vous 
la  question  du  mariage  de  la  Reiue.  Ma  conviction  est 
que,  si  elle  n'e'pouse  pas  un  prince  qui  ait  du  sang  es- 
pagnol  dans  les  veines,  elle  ne  se  soutiendra  pas,  et  le 
tr6ne  sera  brise\  C'est  pour  cela  que  les  revolution- 
naires,  et  ceux  qui  les  appuient,  travaillent  a  les  ecar- 
ter,  comme  Trapani,  au  moyen  de  son  pre  tend  u  je- 
suitisme,  mais  aussi  parce  qu'il  est  petit-fils  de  Char- 
les III  et  de  Philippe  V.  Dans  nos  tetes  modernes,  on 
trouve  toujours  1'alliage  des  vieilles  idees  monarch i- 
quesavec  le  jargon  republicain,  et  quand  on  nous  me- 
nacait  en  France,  bien  plus  modernisee  que  l'Espagne, 
du  prince  d'Orange  et  du  prince  Louis  de  Prusse,  il 
n'y  avail  aucun  doute  qu'ils  pussent  jamais  se  main- 
tenir  sur  le  tr6ne,  meme  quand  ils  y  serai  en  t  montes. 
Mais  ceci  me  mene  trop  loin.  Bonsoir,  mon  cher  frere, 
embrassez  ma  bonne  Louise  pour  moi,  et  croyez-moi, 
pour  la  vie,  avec  ma  vieille  et  tendre  amitie',  mon 
tres-cher  frere,  voire  bien  ddvoue*  frere,  beau-pere  et 

fidele  ami. 

Louis-Philippe. 


AU  MEME. 


Eu,2aoutl846. 
Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 

Je  ne  veux  pas  laisser  repartir  le  courrier  qui  m'a 
apporte'  toutes  mes  lettres  de  Londres,  sans  vous  re- 
mercier  de  votre  bonne  lettre  et  vous  dire  combien 
j'en  suis  touch e*.  Dieu  veuille  qu'on  puisse  parvenir  a 
faire  remonter  ceci  jusqu'aux  instigateurs  dont  je 
crois  toujours  que  les  misdrables  sont  les  dmissaires  1 
Cest  fort  difficile  par  trois  raisons  :  le  vice  ou  pi u lot 
l'im perfection  de  notre  legislation  sur  les  complots, 
la  mollesse  ou  la  peur  de  la  plupart  de  nos  autontes 
the  scantiness  of  our  police  means  or  ressources.  Nul 
doute  que  la  Cour  des  Pairs  ne  fasse  tout  ce  qu'il  lui 
sera  possible  pour  tout  dtfcouvrir,  et  d'autant  plus  que 
le  cri  de  l'indignalion  publique  va  au-dela  de  tout  ce 
que  vous  pouvez  vous  iigurer,  mais  pourlant  je  doute 
fort  qu'on  y  parvienne.  Pendant  le  concert  qui  a  suivi 
\npetarade  (I),  le  public  atlendait  impatiemment  1'in- 
tervalle  des  morceaux  de  musique,  pour  recommencer 
les  cris  de  vive  le  Boil  avec  uue  espece  de  fureur.  Sur 
toute  la  route  de  Paris  ici,  et  particiilierement  a  Beau- 
vais,  ou  la  population  remplissait  les  rues,  c'dtait  la 
m&me  chose.  Rien  n'est  sans  doute  plus  touchant  et 
plus  satisfaisant  pour  moi,  mais  n&nmoins  il  ne  faut 
pas  se  dissimuler  le  edte  faible  de  {'affaire,  qui  est, 
qu'avec  la  tactique  des  journaux  et  tous  les  passe- 
ports  qu'ils  savent  bien  se  donner,  ils  reproduisent  tous 


(4)  Le  coup  de  pbtolet  lire*  par  Henri. 


les  sophismes  et  feront  des  dupes  comme  au  para  van  l, 
en  trompant  les  uns  et  en  intimidaut  les  autre*;  il  n> 
a  que  le  temps  ,  la  droiture  et  la  loyaute*  de  U  resis- 
tance qu'on  oppose  a  ces  fl&ux,  qui  puisseot  en  pre- 
server les  peuples.  Mais  il  faut  qu'ils  croient  que  leurs 
gouvernements  n'ont  pas  d'autre  but.  S'ila  croient  aa 
contraire  qu'on  veut  profiler  de  leur  horreur  de  ce 
exc&s  pour  les  soumettre  a  I'absolutisme  des  cours,  des 
nobles,  des  favoris,  et  de  ce  qu'ils  appellent  les  stag- 
sues  publiques,  ils  briseront  les  gouvernements  plutft 
que  de  s'y  soumettre,  et  se  pr&ipiteront  dans  Tain'me 
des  revolutions. 

Vous  connaissei,  mon  cher  frere,  la  tendre  amitte 
avec  laquelle  je  suis  pour  la  vie,  mon  cher  frere  et  ex- 
cellent ami,  votre  bien  de'voue'  frere. 

Louis-Philiffi. 


A  S.  M.  LA  REINE  DES  BELGES. 

La  Ferte'  Vidame,  jeudi,  il  septembre  1845. 

Ma  chere  bonne  Louise,  quand  j'ai  commeoclt 
t'&rire  la  lettre  (i)  dont  tu  trouveras  ci-joint  It  raise 
au  net,  d'une  autre  dcriture  que  la  mienne,  je  ne  pre- 
voyais  pas  qu'elle  atteindrait  une  telle  longueur,  elce 
serai t  pour  moi  un  e'norrae  travail  que  celui  de  te 
la  transcrirede  ma  main.  C'est  deja  beaucoup  pour  dm 
pauvre  temps  si  surcharge*,  que  de  l'avoir  coap- 
see  tout  entiere  ;  mais  j 'a vais  tant  a  coeur  qu'dkft 
faite,  que  j'y  ai  consacre*  d'arrache-pied  et  sans  repH 
trois  nuits  jusqu'a  quatre  heures  du  matin,  et  malgre 
les  cris  de  la  Reine,  de  ma  soeur  et  de  toute  la  famiHe 
qui  prdtendaient  que  je  me  tuais.  II  if  en  est  rieo,et 
quoique  bien  plus  fatigue*  que  je  ne  l'ai  6te  depms 
longtemps,  je  me  porte  a  merveille,  et  je  me  sews 
soumis  volontiers  a  encore  plusde  fatigue,  s'il  I'avail 
fallu,  pour  achever  ce  travail,  tant  a  die"  profoode  b 
peine  que  j'ai  ressentie  de  la  lettre  de  la  reine  Victoria, 
et  de  l'injuste  prejuge'  dont  je  l'ai  vue  animde  dans  utle 
affaire.  Now  the  case  is  fully  explained,  et  tu  peui  le 
soumettre  a  son  impartiality  et  a  famUie*  dont  e/ie 
m'avait  donne*  tant  de  preuves  bien  cheres  a  mon 
coeur. 

Je  t'embrasse,  ma  bonne  Louise,  ainsi  que  Clemen- 
tine et  tcs  chers  cnfanls,  du  meilleur  demon  coeur. 

Louis-Philippe. 


A  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES. 

Saint-Cloud,  lundi,  i"  novembre  1846. 

Mon  tres-cher  frere  et  excellent  ami, 
Quelle  que  puisse  devenir  Tissue  de  vos  boos  efforts 

(1)  La  longue  lettre  imprimee  pric&KemmeBt  paps  H* 
suivantes. 
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pour  amener  la  reine  Victoria  k  une  appreciation  plus 
wine  et  plus  dquitable  de  toute  la  transaction,  je  suis 
pressd  de  vous  en  remercier  et  de  vous  dire  combien 
j*y  suis  sensible.  Je  vous  remercie  aussi  de  nous  con- 
firmer  l'espoir  de  vous  revoir  vers  Noel,  avcc  notre 
bonne  Louise.  Le  jour  de  voire  arrivde  est  toujours 
an  jour  de  fete  pour  nous.  ' 

Jesuisvivement  affligddes  nouvellesdu  Portugal,  et 
aossi  dtonnd  que  ddsold  de  cette  declaration  de  pouvoir 
absolu.  II  faut  le  voir  pour  le  croire.  Je  crains  que  la 
faute  ne  soil  irreparable,  mais  si  un  replatrage  est  en- 
sore  possible,  je  voudrais  bien  que  la  Reine  s'y  rdsi- 
niAt.  On  dit  que  sa  decision  est  en  sens  contraire,  et 
[u'elle  et  le  Roi  quitteront  le  pays  plutdt  que  de  s'y 
ouroettre.  Si  j'dtais  dans  le  cas  de  lui  donner  un  con- 
eil,  je  lui  donnerais  celui  que  j'ai  donnd  a  Lille  a 
j>uh XVIII  en  1815  quand  je  lui  reprdsentais  qu'il  lui 
tait  facile  de  se  retirer  a  Dunkcrque  et  d'y  rester  aussi 
3ng temps  qu'il  le  voudraitavec  la  libre  communication 
e  la  mcr,  en  s'y  rendant  par  Calais,  a  J'irai  plus 
stirement,  me  dit-il,  en  passant  en  dehors  de  la  fron- 
tiere.  —  Alors,  Sire,  lui  dis  je,  Voire  Majeste  n'ira 
pasdu  tout ;  car  les  frontieres  sont  11  n  Rubicon  qu'on 
ne  repasse  plus  une  fois  qu'on  Pa  franchi !  »  J'en  dis 
utant  pour  nos  Majestes  portugaises ;  si  une  fois  elles 
littent  le  Portugal,  le  sort  en  sera  jetd,  et  d'a utant 
us  qu'il  serai t  chimdrique  de  se  flatter  d'une  armee 
igtaise  pous  les  y  rdintdgrer,  meme  quand  ce  moyen 
or  conviendrait.  L'dtahlisseinent  d'une  rdgcnce,  si 
ile  se  forme  autour  du  prince  royal,  prdsentera  en- 
>re  moins  de  chances  que  celle  du  Brdsil,  lonque  don 
Mre  a  repoussd  les  conditions  qui  lui  etaicnt  faites,  et 
ne  prdvois  que  trop  que  les  partis  s'erilrcdcchireront 
i  milieu  d'une  dpouvantable  anarchie  et  de  la  plus 
fretise  misere. 

Veuillez  emhrasserponr  moi  ma  bonne  Louise  etvos 
lers  enfants  que  j'aime  tant,  et  me  croire  toujours, 


pour  la  vie,   mon  tres-cher  frere,  votre  bien  ddvoud 
frere  et  tidele  ami. 

Louis-Philippe. 


AU  MfcME. 


Paris,  mardi  gras,  16  fdvrier  1847. 
Mon  tres  clier  frere  et  excellent  ami , 

En  lisant  la  longue  lettresi  affectueuse  qucjeviens 
de  recevoir  de  vous,  j'ai  doublement  re  g  re  tie  de  ne  pas 
etre  aportde  de  m'en  entretenirde  vive  voix  avecvous, 
car  d'abord  le  temps  manquerait  pour  vous  rd pond re 
en  ddtail,  et  ensuite  vous  savez  bien  qu'on  ne  peut  pas 
dcrire  tout  ce  qu'on  pourrait  dire  a  un  ami  tel  que 
vous.  D'ailleurs,  il  n'y  a  rien  a  faire  avec  nous  sur 
toutes  ces  questions-la  qui  ne  concernent  que  l'Es- 
pagne  ;  et,  sous  tous  les  points  de  vue,  surtout  apres  le 
mode  de  langage  etde  conduite  qu'on  a  adoptd  k  notre 
dgard,  il  nous  importe  to  keep  us  off  el  d'e viler  toutce 
qui  pourrait  paraltre  nous  immiscer  dans  ses  affaires 
intdrieures.  J'ai  toujours  soin  de  ne  jamais  faire  de 
prophdties,  et,  par  consequent,  je  ne  dis  jamais  que  ce 
qui  me  parait  impossible  dans  le  moment  present  ne 
deviendra  pas  possible  plus  tard,  meme  quand  je  ne 
crois  pas  a  cette  chance.  Aussi,  tout  ce  que  je  veuxvous 
dire  actuellement  sur  les  points  dont  il  est  ques- 
tion dans  votre  lettre,  c'est  que,  quant  a  prdsent,  je  ne 
leur  vois  aucune  chance  de  succes,  et  que,  quant  k 
nous,  nous  ne  pourrions  que  ddcliner  toute  communi- 
cation ou  toute  ouvcrlure  qui  s'y  raltacherait.  Quelque 
longues  qiraient  etc  recemment  nos  conversations,  je 
suis  loin  de  les  Irouver  dpuisdes,  et  chaque  jour  m'en 
fait  sentir  plus  vivenient  la  privation  ;  mais,  quel  que 
soit  le  besoin  que  j'dprouve  de  les  reprendre  et  mon 
impatience  de  vous  revoir  ainsi  que  ma  bonne  tauise, 

j'aimerais  mieux (1) 

Louis-  Philippe. 


DOTS    ET   DOTATIONS. 


11. 


[Nous  avons  imprimd,  pages  65  et  suivantes,  le  sommaire  d'une  opinion  de  M.  Guizot,  dmise  dans  le  Gm- 
pil  des  ministres,  le  28  mai  1843,  sur  une  nouvelle  tentative  a  faire  auprcs  de  la  Chambre  en  faveur  de  la 
station  de  M.  le  due  de  Nemours.  —  Dans  sa  Table  des  matieres  de  la  session  de  1844,  pages  140  et  sui- 
*ntes,  M.  Lingay  faisait  figurer  la  prdsentation  de  ce  projet  de  loi  au  nombre  des  travaux  de  la  session  dont 


(1)  La  copie  de  fif .  Fain  I'arrtte  ici. 
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il  dressait  le  programme.  —  Le  30  juin  1844,  le  Moniteur  Universe!  renfermait  un  article  sur  le  m&ae  sujet, 
dans  le  but  d'empecher  les  ajournements ,  jugds  necessaires,  de  prescrire  contre  Pidde  royale.  —  Le  l^juillet 
Louis-Philippe  dcrivait  a  M.  Guizot  au  sujet  du  bon  effet  qu'il  altendait  de  cet  article  et  qu'il  croyait  deja 
pouvoir  constater.  II  recommandait  a  son  ministre  de  tenir  les  fers  au  feu. 

Nous  trouvons  dans  les  portefeuilles  des  Tuilcries  le  Memoire  suivant.  II  est  ccrit  en  entier  texte  et  notes, 
de  la  main  d'un  employd  du  cabinet.  Cette  copie  n'dtant  pas  aecompagnde  du  man  user  it  original,  nous  ne 
pouvons  savoir  quel  est  Pauteur  de  ce  traite  sur  la  matiere.  L'oeuvre  elait-elle  destinde  au  Moniteur?  La 
circonstances  auront-elles  fait  ajourner,  puis  abandonner  son  insertion?  Ce  sont  des  conjectures  que  nos  lectenr* 
apprdcieront. 

Quant  aux  notes  critiques  qui  accompagnent  ce  Mdmoire,  elles  ne  peuvent  etre  dvidemment  que  du  Roi.j 


La  question  des  dots  et  dotations  des  princes  et  prin- 
cesses de  la  famille  royale  a  dtd  nettement  posde  dans 
le  Moniteur  du  30  juin  dernier. 

On  a  prouvd  aux  lecteurs  sineeres  qu'un  double  droit 
dtait  ouvert  a  Leurs  Altesses  Royales,  par  Pexdcution 
de  Particle  4  de  la  loi  du  45  Janvier  1825  et  par  les 
termes  de  r article  21  de  la  loi  du  2  mars  1832. 

La  loi  du  15  Janvier  4825,  qui  restituait  Papanage 
de  la  maison  d'Orleans ,  en  prescrivait  le  retour  u  la 
couronne ,  en  cas  d'avenement  au  trdne  du  prince  apa- 
nagd.  Elle  consacrait  en  merne  temps  une  condition 
inhdrente  a  ce  retour,  celle  d'un  recours  des  princes 
et  princesses,  fils  et  filles,  freres  et  soeurs  du  prince 
devenu  roi,  sur  le  domaine  de  la  Couronne  pour  obte- 
nir  une  compensation  de  leur  part  des  successions  dans 
F apanage  (4). 

L'avdnement  et  le  retour  ont  cu  lieu  en  4830.  Le 
domaine  de  la  Couronne  qui,  par  la  nouvelle  constitu- 
tion de  la  liste  civile ,  n'est  qu'une  emanation  du  do- 
maine de  Pfitat  (2) ,  est  devenu  en  consequence  soli- 
daire  des  obligations  imposdes  a  Papanage,  et  notam- 
ment  de  celle  d'assurer  une  Idgitime  aux  ills  et  freres, 
une  dot  aux  filles  et  soeurs  du  prince  couronne  (3). 

La  loi  du  2  mars  4832,  a  frappe  d' une  condition 
nouvelle  ce  droit  a  des  dots  et  dotations  crdd  par  la  loi 
du  45  Janvier  4825,  en  exigeant  la  preuve  de  Pinsuf- 

(4)  Oui,  dans  Pancienne  legislation,  le  recours  des  Princes 
dtait  sur  le  domaine  de  la  Couronne,  tel  qu'il  dtait  alors  com- 
pose et  constitue* ,  puisque  tous  les  revenus  de  l'fitat  eUient 
compris  dans  cette  denomination;  mais  aujourd'hui,  il  faut 
prendre  garde  de  ne  pas  confondre  l'ancien  domaine  de  la 
Couronne  avec  le  nouvcau,  et  bien  dtablir  au  contraire  que 
1'fitat  ayant  mis  l'ancien  domaine  de  la  Couronne  sous  sa  main, 
e'est  l'fitat  qui  est  tenu  de  supporter  les  charges  et  obligations 
qui  affdraient  a  ce  domaine,  et  particuliercment  les  recours 
que  les  Princes  avaient  droit  d'exercer  quand  ce  domaine  dtait 
le  patrimoine  de  leur  famille  (Note  du  Hoi.) 

(2)  Disons  done  sur  Vtitat ,  et  modifions  dans  ce  sens  le 
paragraphe  suivant,  qui  doit  glre  refait  de  maniere  u  dviter 
toute  Equivoque  a  cet  egard.  {Note  du  Hoi.) 

p)  Prince  couronne',  expression  a  changer.  (Note  du  Hoi.) 


Usance  du  domaine  privd ,  pour  motiver  le  recours  des 
princes  et  princesses.  C'dtait  une  addition  tardive  et 
contestable  peut-etre ,  au  droit  prdexistant ;  elle  a  e'le 
acceptde ;  on  est  preta  faire  la  preuve.  Si  cette  nouvelle 
condition  est  remplie,  (et  elle  le  sera  comme  la  pre 
mi  ere)  le  droit  n'en  sera  done  que  mieux  dtabli,  et 
plus  irrdcusable. 

II  ne  s'agit  done  plus  aujourd'hui  que  d'une  ques- 
tion de  fait,  non  pas  sur  P execution  de  la  loi  de  1&5, 
qui  a  dtd  complete,  et  qui  constituait  a,  elle  seule  •■ 
droit  certain ,  mais  sur  Papplication  de  la  loi  de  182, 
qui  constitue  un  nouveau  titre,  un  double  droit. 

Le  domaine  privd  est-il  insuffisant  a  pourvoir  ks 
princes  et  princesses  de  la  famille  royale,  d'un  dtabfc- 
semen t  convenable  qui  les  dedommage  de  leur  fKi 
perdue  dans  Papanage  de  leur  maison  ? 

C'est  sur  ce  point  que  Particle  du  Moniteur  tfca 
un  appel  large  et  libre  a  une  discussion  franche  el 
complete. 

Cdtait  un  horn  mage  rendu  au  gouvernement  repre^ 
sentatif  et  a  la  liberie  de  la  presse.  Peu  s'en  est  falls 
cependant  qu'on  n'imputat  a  crime  aux  ministres  de 
ce  gouvernement,  une  demarche  si  constitulionnclle. 
Etait-ce  aux  prdtendus  organes  de  Popinion  a  *epla©- 
dre  d'un  appel  fait  a  la  publicitd?  Qui  done  ici  re- 
doute  la  lumiere  ?  La  liber td  de  la  presse  serai t— elle  le 
monopole  de  Perreur  ? 

Soyons  justes  ;  apres  une  premiere  dmotion,  on  i 
scnti  qu'on  aurait  mauvaise  grace  a  dviter  cette  coo- 
troverse  ;  que  la  colere  dtait  Paveu  d'un  tort,  et  one 
preuve  d'im  puissance ;  et  que  les  amis  de  la  vented 
de  la  libertd  se  rangeraient  bien  vite  du  cdte  de  ceax 
qui  offraient  la  discussion  contre  ccux  qui  la  refo*- 
raient.  Tout  le  monde  s'est  ravisd,  et  la  question  s'agite- 

Nous  en  avons  suivi  le  progrfcs,  on  pi u tot  le  moo- 
vement,  car  il  n'y  a  pas  progres  dans  la  rdpdtition  de 
sojihismes  cent  fois  rdfutds ,  de  ch  iff  res  systdmatique- 
ment  erronds  et  de  calomnies  aussitdt  renaissantes  q* 
ddtruites.  Un  caractere  officiel  avait  seul  nunqui  10 
ddmentis ;  le  Moniteur  n'hdsite  pas  a  le  leur  dono* 
II  a  ouvert  la  discussion ;  il  ne  la  laissera  pas  te  ferni* 
sur  des  mensonges ;  il  la  suivra  jusqifau  triompbe^ 
la  vdritd. 
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Replacow  lea  tonnes  du  d£bat. 
II  est  deja&abli  que  le  roi  regnant  n'ayant  trouvd  dans 
succession  de  son  pere,  que  rooins  de  seise  millions de 
slews,  en  presence  de  plus  de  trente  et  un  millions 
2  de(tes,  avait  consacrd  les  revenus  de  ses  biens  apa- 
*g&  et  une  partie  du  revenu  de  son  domaine  prive  a 
i  liquidation  de  cet  heritage  oneYeux ,  et  d'un  autre 
)te,  que  des  \  aleurs  sur  canaux,  faisant  partie  de  son 
omaine  priv£,  avaient  ii&  engagees  par  Sa  Majeste*, 
our  parfaire  U  liquidation  des  dettes  que  le  Regent 
vait  contractus  dans  Tentreprise  de  ces  grands  tra- 
aux  d'utilitd  publique  (t). 

(i)  Ce  paragrapbe,  malgrl  la  bonne  intention  qui  l'a  dicte, 
•ntient  des  inexactitudes  qu'il  importe  de  rectifier. 
En  1814,  le  Roi,  alow  Due  4'OrUans,  reprit  seul  possession 
:s  biens  non  vendus  de  1*  apanage  de  sa  brancbe,  pujsque  la 
incesse  sa  soeur  (et  par  consequent  coMrilicre  avec  lui  du 
i  Due  d'Orleans  leur  pfcre)  dtait  par  son  sexe ,  inhabile  a 
cclder  a  l'apanage  et  aux  biens  dont  il  avait  616  compose. 
lis  ils  se  dexlarerent  conjointement  coheritiers  (sous  benefice 
inTentaire)  des  biens  patrimoniaux  de  leur  pere,  et  ils  en 
aMillirent  ainsi  les  ddbris  non  ali£n6s  par  I'Etat,  et  e'est  ce 
*il»  appelerent  la  succ4ssion  paterneth  bfrutficiaire. 
Ce  sont  ces  debris,  vendus  aux  criees  judiciaires  de  par  le 
m,  la  lot  et  justice,  dont  le  produit  ne  s'est  pas  eleve  aaeise 
llions,  tandis  que  te  passif  dout  ces  debris  etnient  le  gngc, 
eompotait  d'unc  masse  de  dettes  excedant  trente  et  un  mil- 
sa  de  francs, 

Celles  des  actions,  representant  la  propriete  des  canaux 
Orleans  et  de  Loing,  qui  n'avaient  pas  £te  aliened  par  l'£tat, 
rent  restitutes  au  Due  d'Orleans  et  a  la  Princesse  saswur; 
aas  dies  faisaient  partie  de  la  succession  beneficial  re  de  leur 
we,  puisqu'i)  avait  beYite  de  ces  canaux,  non  a  titre  d'apannge, 
lis  a  titre  prive  et  purement  patrimonial ;  et  ccla  n'etait  ni 
t  pouviit  tire  autrement,  puisque  c'elait  a  ses  frais  et  do  ses 
igiers  que  le  Due  d'Orleans  Regent  avait  fait  construire  ces 
naux  II  estau  surplus  tres-exact,  que  dans  les  trente  et  un 
illioni  de  dettes  qui  pesaient  sur  cette  succession,  il  se  trou- 
lit  one  partie  de  celles  que  le  Regent  avait  con trac tees  pour 
*  con<lruire. 

Ainsi  de  1811  a  1821,  le  Due  d*Orl£ans  n'a  possede  que 
eox  especes  de  biens  :  Les  biens  provenant  de  l'apanage, 
[tt'il  poss^dait  stvl,  et  les  biens  de  la  succession  beneficiaire 
isteraelle  qu'il  possedait  en  commun  et  par  moitie  avec  la 
*rincetse  sa  soeur,  II  £tait  alors,  ni  ne  pouvait  dire  question  de 
domaine  priv4%  et  loin  que  les  actions  des  cauaux  fissent 
fttrtie  de  rien  de  semblable,  elles  faisaient  partie  de  I'aclif  de 
a  succession  beneficiaire  paternelle,  et,  comme  telles,  vendues 
F«x  criees  judiciaires  ou  le  Due  d'Orleans  et  sa  soeur  les*  ont 
"*d>etees  et  soldees  avec  les  creances  que  le  Due  d'Orleans 
leketait  *  fur  et  mesure ,  aulant  quit  le  pouvait,  avec  les 
rtteoas  de  ses  biens  apanagers. 

Ce  ne  fut  qu'en  1831,  que  la  mort  de  la  Princessc  leur 
osire  appela  le  Due  d'Orleans  et  sa  sceur  a  recueillir  son 
Mrilage, 

En  {822,  la  mort  da  Madame  la  Ducbesse  de  Bourbon, 
*»Trit  sa  succession,  ou  il  ne  se  trouva  qu'une  creance,  de- 
'enue  une  non-valeur,  sur  la  succession  da  Monsieur  le  Puc 


II  a  ete  declare*  que  la  totality  de  la  part  attribute  a 
M.  le  duo  d'Orleans,  dans  1'indemnitd  rdduite  entre 
ses  mains,  apres  la  vente  des  inscriptions,  a  5  millions 
de  francs,  avait  &1&  oonsacree  intdgralement  par  Son 
Altesse  Royale  aux  reparations  et  embellissements  du 
Palais-Royal  qui  fait  aujourd'hui  partie  du  domaine 
de  la  Couronne  (2). 

Enfin,  on  a  expose  que  les  charges  et  ddpenses  de  la 
liste  civile,  administrate  ce  pendant  avec  une  grande 
sagessc,  et  Tentretien  d'une  famille  qui  s'aggrandit  de 
jour  en  jour  x  avaient  grevd  la  fortune  rojale  de  dettes 
qui  s'dtendent  jusqu'au  domaine  prive\  unique  patri- 
moine  des  princes,  depuis  le  retour  de  l'apanage  qui 
leur  eut  appartenu  si  leur  pere  fut  reste  due  d'Or- 
l&ns  (3). 

de  Bourbon  son  mari,  et  son  bdtol  de  |a  rae  de  Varennes  qu*eJle 
a  logue  a  Madame  la  Princessc  Adelaide,  sa  nifcee. 

Ainsi,  soil  comme  Roi,  soit  comme  Due  d'Orllans,  le  Roi 
n'a  recueilli  d'autre  beritage  que  ceux  de  son  pere  et  de  sa 
mere ;  des  deux  successions  des  Princesses  ses  tanles,  Tune 
n'a  valu  que  I'hdtel,  a  Madame  Adelaide,  et  I'autre  ne  hii  a 
valu,  comme  ilest  dit,  que  des  devoirs  k  remptir,  etdes  pensions 
a  payer, 

11  faut  elre  sobre,  dans  I'emploi  de  ces  renseignements,  et 
il  semble  preferable  de  ne  pas  entrer  dans  ces  details.  (Note 
du  Roi.) 

(2)  Le  Due  d'Orleans  n'a  rec,u  d'indemnite  que  du  chef  de 
sa  succession  maternelle.  II  pouvait  en  disposer  hbrement  et 
en  faire  tel  emploi  qu'il  aurait  juge  k  propos.  11  semblait 
memo  naturel,  et  cela  aurait  £te  sans  doule  plus  conforme  k 
l'esprit  du  pore  de  famille ,  d'employer  cette  indemnity  k 
reparer,  au  profit  de  ses  enfants,  la  diminution  que  les  ventes 
Rationales  avaient  ope>6e  dans  leur  fortune  patrimonial*. 
Mais  le  Due  d'Orleans  a  cm  voir  pour  lui  un  devoir  public 
de  donner  au  Palais-Royal  toute  la  splendeur  correspondante 
au  rang  que  lui  et  sa  famille  devaient  occuper  dans  1'fitat,  et 
que  son  apanage  Itait  destine  k  soulenir.  II  a  done  cotisacre', 
comme  il  est  dit,  les  cinq  millions  de  sou  indemnity  k  embelltr 
et  roeme  a  acbever  le  Palais-Royal,  et  il  en  a  ajoute*  cinq 
aulres  pris  sur  ses  revenus  personnels,  sans  y  com  prendre  let 
depenses  de  l'euorme  mobilier  et  de  tous  les  objets  d'art  qu'il 
y  avait  reiinis.  (Note  du  Hoi.) 

(3)  Ici,  il  y  a  k  rectifier  un  point  tret-important.  Les  revenus 
de  la  Couronne,  soit  liste  civile,  soit  domaine  ou  fortts,  et 
les  revenus  du  domaine  prive,  sont  les  revenus  du  Roi,  quelle 
que  soit  la  difference  de  leur  origine,  et  par  consequent,  il  n'y 
a  pas  lieu  d*examiner  si  e'est  la  liste  civile  qui  assiste  le 
domaine  prive,  ou  si  e'est  le  domaine  prive  qui  assiste  la  liste 
civile.  Mais  le  fait  incontestable,  e'est  que,  par  la  nature  des 
deux  origiues,  la  liste  civile  ne  pouvant  pas  avoir  de  dettes, 
e'est  le  dt^maioe  priv^  qui  est  seul  res pon sable  de  tous  lespaie- 
uieuts  que  la  lisle  civile  n'effectue  pas,  et  de  toutes  les  dettes 
que  le  Roi  contracte  dans  Tune  ou  dans  l'autre  de  ses  inten- 
dances.  Ainsi,  tous  les  emprunts  que  le  Roi  a  faits  ont  tou- 
jour* ele  faits  par  l'adininistration  du  domaine  prive,  qui 
pouvait  seul  donner  des  garanties  et  des  bypotbeques  aua 
preleurs.  Ainsi,  ce  serait  encore  le  domaine  priv6  qui  demit 
supporter,  apres  la  mort  duRoi,Ie  fardeau  d'acquitter  tous  let 
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(Test  contre  ces  assertions,  contre  ces  faits,  que  s'£- 
l&vent  les  doutes,  les  dcncgations  des  journaux  qui  out 
essaye  de  r^pondre  au  Moniteur.  Confirmons-les  par  des 
chiffres  en  nous  expliquant  sur  tous  les  points  de  la 
question,  telsque  nos  contradicteurslesont  pose's  eux- 
m&mes. 

La  presse  a  tentd,  sans  y  rdussir,  de  prouver  la  suf- 
fisance  du  domaine  privd;  prouvons  a  notre  tour,  et 
sur  pieces ,  son  insuffisance  (1). 

comptes-courants  de  sa  maison,  et  g£ne>alement  tous  les 
paiements  qui  n'auraient  pas  6te*  effectue*  de  son  vivant,  et 
toutes  les  dettes  qu'il  aurait  laissees,  car  c'est  la  ce  qui  requite 
de  la  mesure  legislative  qui  fait  cesser  les  paiements  du 
Tresor,  pour  la  liste  civile,  au  moment  merae  ou  leRoi  rend  le 
dernier  soupir.  (Note  du  RoiJ) 

(1)  En  disant  que  nous  prouverions  1' insuffisance  du  domaine 
privE,  il  convient  de  supprimer  le  mot  et  sur  piices.  Ce  que 
nous  pouvons  (Union trer  surabondamment,  c'est  que  la  somme 
des  prod ui Is  annuels  rdunis  de  la  liste  civile,  du  domaine  de 
la  Couronne  et  du  domaine  prive,  est  inferieure  a  la  somme 
des  defenses  que  le  Roi  fait  annuellement  pour  lui-m£me, 
pour  sa  famille,  pour  les  charges  des  domaines  et  de  1'admi- 
nistration,  pour  les  services  de  sa  maison  et  ceux  de  sa  famille, 
pour  les  voyages,  les  libcralites,  les  hatiments,  les  mobiliers, 
les  manufactures  royales,  les  objets  d'art,  en  fin  pour  toutes 
les  dcpenses  que  le  Roi  juge  nlcessaircs,  utiles  ou  convenables 
au  digue  support  de  sa  position  royale.  On  pourrait  objecter 
ndanmoins  qu'une  telle   investigation  est  contraire  au  texte 
fonrol  autant  qu'a  l'esprit  de  l'inslilution  de  la  liste  civile  et 
du  domaine  de  la  Couronne,  qui  interdit  toute  recherche  et 
tout  ex  amen  de  l'emploi  que  le  Roi  juge  a  propos  d'en  faire. 
Ne.inmoins,corame  la  loi  qui  a  prononc£  cette  interdiction,  a 
prescrit  en  m&me  temps  que  ce  n'cst  qu'en  cas  (T insuffisance 
du  domaine  prive"  que  l'fetat  est  appele*  forcement  a  fournir 
des  dotations  aux  princes  et  princesses  de  la  maison  royale, 
il  est  clair  que  lorsque  les  Chambres  nc  sont  pas  convaicues 
de  cette  insuffisance,  elles  ont  le  droit,  avant  de  voter  les 
dotations,   de  demander  toutes  les  explications  neVessaires. 
Mais  ici  on  doit  renter  ce  qu'on  a  dit  plus  haut,  c'est- a- 
dire  que  rien  n'est  plus  facile  que  de  prouver  que  la  somme 
totale  des  revenus  du  Roi  est,  depuis  longues  ann£es,de  plus 
en  plus   inferieure  chaque  annde  a  la  somme  totale  de  ses 
defenses,   d'ou  il  decoule  necessairement  qu'on  ne  peut  pas 
Sparer  l'appreciation  de  I'insuflisance  du  domaine  prive*  pour 
fournir  des  dotations  suflisantos  a  la  famille  royale,  de  celle 
de  la  suflisance  des  revenus  de  la  liste  civile  el  du  domaine 
de  la  Couronne  pour  subvenir  aux  dcpenses  du  Roi.  Car  il 
n'y  a  plus  a  rien  prelever  sur  le  domaine  prive,  lorsque  ses 
revenus  sont  absorbcs  par  les  besoins  de  la  Couronne.  II  est 
done  incontestable,  que  pour  que  ces  recherches  eussent  un 
resultat,  on  devrait  se  livrer  al'appr&iationde  la  convenance, 
de  la  nature  et  de  la  valeur  de  toutes  les  dcpenses  du  Roi. 
Sans  doute,  il  ne  r&ulterail  pas  dc  ces  recherches  la  tl£cou- 
verte  d'aucune  de  ces  prodigaliles  ou  de  ces  honteuses  dcpenses 
qui  ont  trop  sou«ent  attire  1'animadveraon  publique  sur  les 
Rois  et  sur  les  princes ;  mais  les  uns  trouveraient  que  le  Roi 
a  trop  bati,  qu'il  n'avait  que  faire  dc  dlpenser  tant  de  mil- 
lions sur  Versailles ,  etc. ;  d'autres  diraient  qu'il  aurait  pu 


Elle  a  compose^  a  son  gr£  un  domaine  priv£  fantas- 
tique ;  dexomposons  le  domaine  r&l. 

Elle  a  exagerd  les  heritages  et  I'indemnitl  6cho?  a  U 
maison  d'Orl&ns;  rdtablissons  les  chiffres  authentic 
ques. 

Elle  a  compost,  a  1'aide  de  fictions ,  Fancienne  liste 
civile  et  la  nouvelle;  mettons  en  regard  les  recettes  et 
les  defenses  de  Tune  et  de  1'autre. 

Enfin ,  elle  a  maladroitement  oppose  la  situation  des 
princes  de  la  branche  ain£e  a  celle  des  princes  de  It 
branche  regnante;  acceptons  ce  rapprochement  surce 
bases  vraies,  car  il  est  decisif. 

Voila  les  points  principaux  de  la  discussion,  reletei 
de  ceut  articles  de  journaux;  le  reste  Ichappe a n 
examen  serieux. 

Rendons-nous  compte  d'abord  de  la  situation  et  de 
la  valeur  du  domaine  prive. 

Nous  avons  entendu  F  Op  position  supputer  la  valear 
en  capital  du  domaine  privd  et  du  domaine  de  laCoo- 
ronne  rdunis,  et  s'ecrier  avec  em  phase  :  a  Cela  vut 
571  millions!  »  (2) 

II  y  a  la  d'abord  une  confusion  absurde ;  et,  dm 
tous  les  cas,  que  fait  dans  cette  question  la  valeur  des 
biens  en  capital?  Ce  capital,  vous  le  saves  bieo,  nVri 
disponible  pour  personne. 

Le  domaine  de  la  Couronne  apparticnta  rfctatEst- 
il  loisible  au  Roi  d'aliener  une  parcel  I  e  du  fondspar 
doter  ses  enfants?  L'fitat  seul  pourrait  le  faire :  ellt- 
tat  a-t-il  besoin  de  recourir  a  cette  alidnation? 

Le  domaine  priv£  appartient  en  nu- propria  wx 
enfants  du  Roi,  qui  nc  s'en  est  rdservd  que  rnrafraiL 
L'usufruitier  peul-il  disposer  du  fonds?  A  quoi  ben 
des  lors  cette  capitalisation  des  biens  composant  ce  do- 
maine, puisqu'ils  sont  inalieuables  ?  Ce  calcul  ajoofe- 
t — i  1  un  centime  au  revenu  dont  le  Roi  peut  disposer 
seulement? 

Ce  capita]  prouve-t-il  meme  un  revenu  relatif,  fui- 
ce  de$  p.  0/0?  Non  sans  doute  ;  car  la  plus  grande 
par  tie  des  deux  domaines  se  compose  de  propriety 


nc  pas  faire  tant  de  depenses  en  objets  (Tart,  «kI> 
1 ,500,000  francs  que  lui  a  coutes  la  galerie  espagnak  am** 
die  mieux  employes  a  payer  une  dot  a  une  de  set  fifes,  ■ 
lieu  de  faire  des  dettes  pour  y  subvenir.  On  examioeriitj*- 
qu'aux  comptes  de  sa  table  et  de  son  6cnrie,  pour  s'assfl* 
qu'il  n'y  a  pas  de  rdformes  ou  d'economie  k  faire  sur  ces  dr-  , 
penses.  Quand  on  trotiverait  que  la  somme  totale  des  gtfff 
et  appointements  payds  annuellement  excede  quatre  niUistv, 
on  refuse  rait  d'y  croire,  et  quand  on  produirait  les  regi*8 
avec  les  Enlargements  des  parties  prenautes,  on  crierait  a  Fab* 
on  blamcrait  In  depenso ;  mais  on  nc  trouverait  pas  le  mtp* 
de  la  reduire,  au  moins  sensiblement.  (Sot*  du  Roi.) 

(2)  Le  domaine  prive*  vaut,  dit-on,  571 ,000,000  frsso 
On  peut  affirmer  qu'il  n'a  jamais  M  fait  aucune  estflMt* 
du  domaine  privet  et  que  celle-ci  eat  on  mentooge  fitt*- 
gant  d£nu6  de  toute  base.  (Not*  du  Roi.) 
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increases  et  non  productives.  Que  produisent  les  cha- 
eaux  royaux,  si  ce  n'est  des  ddpenses?  (i) 

On  ne  veut  done  qu'&louir  les  yeux  par  cette  fan- 
asmagorie  de  gros  chiffres  qui  ne  prouvent  rien. 

C'est  le  mdme  proeddd  qu'on  suit  a  regard  de  la 
iste  civile.  On  dit:  a  Le  Roi  re$oit  12  millions  par 
in;  cela  fait,  pour  quatorze  ans,  168  millions. »  Eh 
bien  !  que  veut  dire  cela?  La  branche  ain£e  recevait 
56  millions;  cela  fait,  pour  quinze  ans  de  regne, 
'40  millions  (2).  Qu'en  concluez-vous?  Que  signifte 
fctte  fa$on  de  compter?  cela  prouve-t  il  que  chaque 
tnn£e  ait  dte  plus  courte  d'un  jour,  le  revenu  annuel 
ilus  considerable,  les  ddpenses  et  les  charges  moins 
mp£rieuses?  C'est  un  artifice  dont  personne  n'est  s^- 
ieusement  dupe. 

La  question,  quoi  qu'on  en  dise,  n'est  done  que 
ans  la  suffisance  ou  rinsuffisance  du  revenu  du  do- 
laine  prive\  puisque  le  capital  est  inalienable.  Si  la 
>i  n'a  pas  prononce'  le  mot  revenu,  c'est  que  la  loi 
vite  de  dire  ce  qui  est  inutile  ;  et,  du  reste,  elle  n'a 
as  prononce  da  vantage  le  mot  capital.  Ne  parlons  done 
ne  du  revenu  (3). 

On  favait  lvalue*  en  1836  a  2,596,767  francs.  Ce 
biffre  etait  le  r&ultat  du  produit  brut  moyen  du  do- 
laine  prive,  diirant  les  cinq  anndes  de  1830  a  1834, 
s  seuJes  qui  pussent  3tre  verifies  a  cette  dpoque.  Le 
i6rae  produit  brut  indique  aujourd'hui  sur  la  moyenne 
»  dix  dernieres  annles  de  1834  a  1843,  s'eleve  au 
nffre  de  3,144,419  francs.  La  valcurdes  proprietes 
meteres  s'est  accrue,  et  des  renouvellements  de  baux 
nt  procure  de  meilleurs  prix  (4). 

He  ce  revenu  brut,  il  faut  d&iuire,  pourddgager  le 
>lde  effectif,  a  peu  pres  1 ,500,000  francs  pour  impels 
;  frais  d'administration  et  de  r^gie,  pour  frais  d'en- 
titien  des  chateaux  et  batiments  attenant  aux  forets, 


(i)  II  vaudrait  done  mienx  ne  pas  parler  de  2  p.  O/q,  et, 
n  toot,  cette  discussion  a  besoin  d'etre  revue.  (Note  du  Roi.) 

(2)  Les  rob  Louis  XVIII  et  Charles  X  recevaient  25  mil- 
toss;  cela  fait,  pour  quinze  ans  de  regne,  375  millions.  [Note 
k  Roi.) 

(3)  La  question,  quoi  qu'on  en  dise,  n'est  que  dans  la  suf- 
bance  ou  I'insuffisance  du  revenu  annuel  du  doraaine  prive  : 
it  parlous  done  que  de  ce  revenu. 

N.  B.  On  croit  qu'il  vaut  mieux  6viter  la  dissertation  sur  le 
sapttal,  et  en  particulier  sur  l'lnalienabilite*  du  domaine  prive\ 
1  est  Evident  que  la  loi  de  1832  n'a  pu  parler  que  du  revenu, 
rt  il  est  preferable  de  s'en  tenir  a  cette  Evidence. 

Le  produit  brut  du  domaine  prive*,  calcule  sur  la  moyenne 
le  dix  annees,  de  1834  a  1843,  s'eleve  au  cbiflre  de 
3,144,419  francs. 

Pour  apprecier  maintenant  le  revenu  net  du  domaine  prive, 
I  feat  d&luire  de  ce  revenu  brut  1 ,500,000  francs  environ, 
poor  impAts  et  frais  d'administration  et  de  r£gie.  (Note  du 

*■) 

(4)  Ne  pas  parler  des  baux.  (Note  du  Roi.) 


et  pour  charges  de  succession,  secours  et  pensions  a 
d'anciens  serviteurs;  ce  qui  r&luit  le  revenu  net  a 
1,644,419  francs. 

Et  ce  solde  m£me  de  1,644,419  francs,  au  lieu  d'e- 
tre encaisse'  ou  disponible  pour  des  usages  personnels 
aux  membres  de  lafamille  royale,  est  grevd,  d'abord 
de  300,000  francs  d'int&Sts  environ,  pour  le  service 
des  emprunts  que  le  domaine  prive'  a  &£  forcd  dc 
contracter,  et  le  reste  est  employe*  en  partie  a  des  ac- 
tes  de  bienfaisance  et  d'utilitl  en  faveur  des  popula- 
tions qui  avoisinent  les  biens  du  domaine  privd.  Plus 
de  200,000  francs  sont  absorbds  annuellement  en  allo- 
cations sol lici tees  par  les  communes  riverain es,  pour 
reparations  de  routes,  ponts,  dcoles  et  autres  dtablisse- 
ments  publics.  Chaque  annexe  aussi,  dans  la  saison  ri- 
goureuse,  le  Roi  fait  ouvrir  sur  ses  domaines  des  ate- 
liers de  charite,  dont  l'objet  principal  est  de  procurer 
des  secours  a  laclasse  indigente;  et  les  sommes  em- 
ployees a  ces  travaux  ont  atteint,  depuis  1830,  une 
moyenne  annuclle  de  150,000  francs.  EnGn,  ind^pen- 
damment  des  travaux  d'entretien,  le  Roi  a  entrepris 
dans  quelques  dornaines  des  constructions  couteuses, 
mais  nlcessaires,  nolamment  dans  les  chateaux  d'Eu 
et  d'Amboise  (5). 

Au  reste,  comment  n'a-t-on  pas  rdflechi,  avant  de 
se  livrer  a  de  vagues  declamations,  a  des  Evaluations 


(5)  Enfin,  plus  de  200,000  francs  sont  absorbes  annuelle- 
ment en  allocations  sollicile>s  par  les  communes  riveraines, 
pour  reparations  de  routes,  ponts,  ecoles  et  autres  etabtisse- 
ments  publics,  et  pour  ateliers  de  charite*  dcstiu£s  a  procurer 
des  secours  a  la  classe  indigente. 

Le  revenu  net  du  domaine  prive*  ne  peut  done  etre  lvalue* 
qu'a  un  million,  a  peine.  (Et  ce  million,  s'il  etiste  meme  dans 
les  meilleures  annexes,  est-il  suffisant  pour  doter  les  princes  et 
les  princesses  de  la  faniille  royale,  dut-on  encore  negliger  tous 
les  devoirs  d'un  usu fruitier  pere  de  famille,  en  cessant  d'entre- 
tenir  et  d'ameliorer  la  nu-propri£te  dont  on  est  de'positaire, 
et  d'augmenter  de  precieuses  collections.) 

N.  B.  On  penche  a  gupprimer  tout  le  passage  suivant, 
comme  exprimant  un  fait  qui  sera  expose  et  discute'  plus  tard 
avec  plus  d'etendue  et  de  force  : 

«Au  reste,  comment  n'a-t-on  pas  rdflecbi,  avant dese  livrer 
a  de  vagues  declamations,  a  des  Evaluations  arbitraires,  que 
les  revenus  fonciers  du  domaine  prive"  se  composant  de  coupes 
de  bois  vendues  en  adjudication  publique,  rien  n'elait  plus 
facile  que  de  verifier  les  cbiflres  sur  les  lieux  memes  ou  les 
ventes  sont  effectuees,  et  qu'il  n'6tait  pas  moins  facile  de  con- 
nattre,  annee  par  annee,  les  revenus  des  actions  des  canaux 
d'Orleans  et  de  Loing.  Les  commissions  des  Chambres,  les 
Cham b re s  elles-memes  recevraient  a  cet  dgard  toutes  les  ex- 
plications, si  la  question  Etait  portee  devant  elles.  Tout  le 
monde,  en  attendant,  peut  fa  ire  les  verifications  necessaires. 

«  Mais,  dit-on,  le  domaine  privE  doit  poss&ler  d'autres  capi- 
taux  mobiliers  accumules  a  son  profit,  qui  se  composeraient, 
suivant  quelques  feuilles  de  ('Opposition,  des  indemnites....  » 

(Note  du  Roi.) 
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arbitrages,  que  les  revenus  fonciers  du  domaine  privd 
se  coraposant  de  coupes  de  bois  vendues  en  adjudica- 
tion publique,  rien  n'dtait  plus  facile  que  de  verifier 
les  chiffres  sur  les  Hem  raemes  oil  les  ventes  sent  ef- 
fectives? Les  commissions  des  Cbambres,  lesChambres 
ellea-m&mcs  recevraient  a  cet  e'gard  toutes  les  explica- 
tions, si  la  question  e^ait  portee  devant  elles.  Tout  le 
raonde,  en  attendant,  peut  faire  les  verifications  dans 
les  etudes  des  locality*. 

Le  portefeuille  du  domaine  prive*  se  compose  en  ou- 
tre de  cinq  cent  quatre~vingt-onae  actions  des  canaux 
d'Orl&ns  et  de  Loing,  posseddes  k  divers  titres  par  la 
maison  d'Orteans,  a  litre  definitif  ou  provisoire,  per- 
sonnelles  ou  indivises,  et  sur  lesquelles  trois  cent  cin- 
quante-quatre  sont  engagers  a  la  caisae  des  consigna- 
tions, en  me* me  temps  qu' une  hypotbeque  de  3,650,000 
francs  a  et^  oonsentie  sur  la  for&t  de  Breteuil  pour  ga- 
ges d'emprunts  contractus  par  le  domaine  prive\  soit 
aux  e*poques  ou  le  Roi  a  du  parfaire  les  dots  de  deux 
princesses  ses  til  les,  soit  a  roesure  des  besoins  occa- 
sion^* a  la  lisle  civile  par  1'insuffisance  de  ses  re- 
venus (1). 

Voili  le  compte  du  revenu  foncier  du  domaine  prive. 
Un  solde  de  8  a  900  mille  francs,  s'il  existe  m&me  dans 
les  meilleures  anndes,  est-il  suflisant  pour  doter  deux 
princesses  et  buit  princes,  dut-on  encore  nCgliger  tous 
les  devoirs  d'un  usufruitier  pere  de  famille,  en  cessant 
d'entretenir,  d  ameliorer,  d'enrichir  la  nu-proprie'te' 
dont  on  est  d^positaire,  d'augmenter  de  prdcieuses  col- 
lections, et  de  manager  une  reserve  toujours  indispen- 
sable dans  une  bonne  gestion ! 

Passons  au  compte  des  capitaux  accu mule's  au  pro- 
fit du  domaine  prive*,  et  qui  se  composeraient,  scion 
TOpposition,  des  indemnites  touche'es  par  droit  de  suc- 
cession sur  ie  fonds  cr&  par  la  loi  du  27  avril  1825,  et 
des  economies  faites  sur  les  revenus  de  la  liste  civile ; 
deux  illusions  qui  disparaissent  devant  des  chiffres  au- 
thentiques. 

Le  Roi,  com  me  due  d'Orldans,  etmadame  Adelaide, 
sa  scaur,  ont  recueilli,  dit-on,  trois  successions  (2) : 

1°  Celle  du  feu  due  d'Orlgans,  leur  pere ; 

3°  Celle  de  la  duchesse  de  Bourbon,  aa  scBur  et  leur 
tante ; 

5*  Celle  de  la  princessc  de  Conti,  ne'e  Modfcne,socur 
de  la  duchesse  de  Penthievre,  leur  grand*mere  mater- 
nelle,  et  petite-filledu  Regent,  leur  grand'tante. 

Cea  successions  ont  du  leur  valoir  des  indemnitee 


(i)  II  faut  avoir  soin  de  supprimer  tout  cet  alinea,  parce 
qu*il  semblerait  que  le  revenu  des  actions  des  canaux  sont  en 
dehors  des  3,144,419  francs,  revenu  hrutdu  domaine  priv6; 
let  revenus  mobiliers  y  ont  M  intlgralement  coinpris,  ausii 
bien  qua  les  revenus  fonciers.  (Not*  du  Roi.) 

(2)  Outre  la  succession  matemelle.  (Note  du  Roi.) 


qu'il  faut  porter  en  compte.  La  rtfpanse  k  cea  tnsinaa* 

tions  est  bien  simple, 

L'dlat  de  la  succession  da  prince  leur  pere  est 
constate*  par  des  documents  publics  que  Ton  peut  con- 
sul ter. 

On  y  voit  ressortir  un  deficit  de  38.985,539  fr.,  par 
suite  de  l'existence  d'un  passif  de  43,718,403  fr., 
centre  un  actif  de  4,132,863  fr.  La  liquidation  de*ia» 
demnites  en  consequence  de  laloidu  27  avril  1825,0*1 
done  rien  produit  au  Roi  ni  a  la  princetse  sa  seeur. 

Quant  a  la  succession  de  madame  la  duchesse** 
Bourbon,  cette  princesse  n*a  laiss£  qu'un  hAtelaPim, 
et  elle  l'a  legue'  a  madame  Adelaide,  a  la  charge d'ea- 
tretenir  l'hospice  quelle  avail  6tabli  dans  les  depen- 
dances  de  cet  h6tel,  d'oii  madame  Adelaide  l'a  Irau- 
fe're'  a  la  maison  d'Engtuen,  ruePicpus,  maison  quell* 
a  achetee  a  cet  effet,  en  ratigmentant  |ur  des  construe- 
tions  nouvelles. 

Enfin,  la  princesse  de  Conti  n'a  legue  que  le  s»3ia 
d'acquitter  quelques  pensions,  par  affection  pour » 
m£moire. 

Ni  Tune  ni  Faut  re  de  ces  deux  successions  nedoa- 
nait  lieu  a  une  liquidation  d'indemnite ;  et,  par  conse- 
quent, elles  n'ont  laisse*  au  Roi  et  a  la  princesse  u 
soeur  que  de  pieux  devoirs  a  remplir. 

Une  seule  liquidation,  dont  on  a  exagere  le  cbiffrc,* 
Taide  d'une  confusion  pre'me'dite'e  entre  les  tucceawM 
paternelle  et  matemelle,  a  616  faite  au  profit  d>Jf.fc 
due  d'Orleans  et  de  sa  soeur,  celle  de  la  suctaift 
de  la  duchesse  d'Orldans,  sa  mere,  dont  Tactif,  p* 
les  vingt-et-un  departements  oil  les  hiens  6taieat  si- 
tuds,  a  Hi  d%6  a  15,731,467  fr.  4  cent.;  roaiscoww 
il  existaiten  regard  un  passif  de  5,544,272  fr.,  il  a'eA 
reste  net  de  cette  succession  que  10,188,185  fr.  4ccot 
qui  ont  6te  rec,us  par  les  coheri  tiers  en  inscriptions k 
rente  3  p.  100,  lesquelles  inscriptions,  vendues  to 
cours  de  la  Bourse,  ont  produit  une  somme  totalede 
7,618,986  fr.  94  e.,  dont  les  deux  tiers  revenantio 
Roi,  alors  due  d'Orle'ans,  de  5,079,344  fr.  83  cent., 
et  l'autre  tiers  revenant  a  madame  Adelaide,  de 
2,539,662  fr.  31  c. 

On  le  voit,  ttndemnite'  de  1825  n'a  done  vtluas 
Roi  que  5,079,324  fr. 

Les  dtats  des  indemnitees  sont  dans  les  archives  pa- 
bliques.  Les  Charabres  pourront  les  consulter  enleinf* 
utile. 

Or,  ces  cinq  millions,  loin  da  se  trouver  damkf 
mains  du  Roi,  en  1850,  avaient  aid4,  depuis  1WM 
la  defense  des  nouvelles  constructions  du  Pakais-Roytl, 
notamment  de  la  belle  galerie  d'Orleans.  Ces  construc- 
tions, qui  ont  coute  10  millions  environ,  ont  con&M*- 
rablement  embelli  le  Palais-Royal,  qui  a  fait  retouri 
1'Ctat,  comme  provenaut  de  Tancien  apanage.  Cet 
done  l'Ctat  qui  profile  en  definitive,  de  la  seule  put 
qui  soit  dchue  au  Roi  dans  rindemniW. 
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Quantauxpi^tendues  economies  (l),op£r&s  sur  le  re- 
en  u  de  la  lisle  cirile,  on  va  juger,  par  ('expose  de  sea 
barges,  de  ses  dlpenses  et  de  ses  dettes,  si  le  domaine 
imd  a  pu  lui  emprunter  des  ressources,  ou  plutdt,  si 
as  hypoth&ques  dont  il  est  frappe\  et  les  depots  dc  va- 
leurs  qu'il  a  &d  oblige  d'engager,  n'ont  pas  eu  pour  ob- 
|etde  venir  au  secoura  de  la  liste  civile,  et  de  couvrir, 
pur  tatisfaire  a  des  exigences  pressantes,  1'insuffisance 
des  retenus  de  la  Couronne. 

(La  fin  au  prochain  numfro.) 

(1)  Quant  am  preUndues  Economies  ope>ees  sur  le  revenu 
le  la  liste  cirile,  on  va  juger,  par  ('expose*  de  ses  depcnses  et 
le  ses  cbargts,  si  le  domain*  pw4  a  pu  Ivi  emprunter  dee 


ressources,  on  plutdt,  si  da  Tinsalfisanes  mane  daa  rerenus 
de  la  couronne  il  ne  requite  pas,  pour  le  domaine  prive\  une 
situation  oblree  qui  ne  fera  que  s'aggraver  chaque  jour  da- 
vantage.  En  eflet,  le  domaine  de  la  couronne  ne  pouvant  scr- 
vir  de  gage  bypothecaire,  le  domaine  prive*  a  pu  et  pourra  seul 
etre  engag£  hypothecairement,  comme  cela  a  deja  eu  lieu  pour 
une  portion  de  la  foret  de  Breteuil,  et  pour  la  plus  grande 
partie  des  actions  des  cantux  d'Orleans  et  de  Loing.  On  saitf 
en  outre,  que  la  loi  du  9  mart  4852  (article  96)  a  donna*  le 
domaine  prive*  pour  gaga  aux  creancers  de  la  lists  civile.  Si 
done  il  est  prouv£  que  les  d6penses  de  la  liste  civile  depassent 
annuellement  ses  recettes,  le  domaine  prive,  loin  de  s'accroi- 
tre,  eprouvera  chaque  annee  une  notable  diminution,  que  nous 
n'avons  cependant  pas  fait  entrer  en  ligne  de  compte,  quand 
a?ons  cakuje  le  reveau  da  ce  damaiae.  (Nate  dm  Rot.) 


UN  CANDIDAT  ET  UN  ELU  DE  PARI8  EN  1848. 


hi. 


[  Les  elections  de  Paris  en  1848  ont  amend  des  r&ultats  fort  contrast  ants  et  donne  ouverture  a  des  proce- 
ss que  nul  candidat  n'avait  jusqu'ici  pratiques.  Mais  notre  cadre  ne  comporte  pas  une  histoire  de  cette  gi- 
pntesque  lutte  electorate  ;  et  tout  ce  que  nous  avons  a  faire  voir,  au  contraire,  e'est  d'abord  que  si  elle  a  pro- 
(nit  des  el  us  disparates,  elle  en  a  donne*  aussi  de  parfaitement  ressemblants  entre  eux ;  et  ensuite  que  si  cer- 
lisss  moyens  electoraux  ont  paru  neufs  et  hardis,  ils  venaient  d'un  candidat  qui  n'en  £lailpa*ason  coup 

ittablissons  en  premier  lieu  qu'il  y  a  dans  les  el  us  de  la  Seine  des  reprlsentants  d'une  raison  egale,  et  que 
ar  exemple,  sous  ce  rapport,  M.  Pierre  Leroux  ct  M.  Raspail  ne  font  qu'un.  Pour  Itablir  la  romparaison,  il 
ous  faut  d'abord  reproduire  les  deux  demiers  articles  d'un  projet  de  Constitution  que  M.  Pierre  Leroux  a 
lit  im primer,  et  qu'il  propose  a  ses  collegues  d'adopter.  Nous  voudrions  bien  que  I'&endue  de  cette  feuillc 
ions  permit  de  donner  ici  le  prEambule  et  les  cent  articles  dont  cette  Constitution  se  compose ;  mais,  du 
noins,  les  articles  99  et  100  permettront  aux  lecteurs  de  s'en  faire  une  juste  idde  : 

c  Art.  99  —  Le  drapeau  national  est  indivisih'ement  blanc,  or,  azur  et  pourpre.  Le  corps  de  la  represenla- 
ion  nationale,  dans  Texercice  de  ses  fonctions,  se  partagera  ainsi  ces  couleurs  :  la  gdrance  ou  I' unite  aura  pour 
souleur  le  blanc;  le  corps  scientifique  aura  Tor;  le  corps  legislatif  I'aiur;  le  corps  executif  le  pourpre.  Ges 
rois  corps,  les  sections  qui  Ics  composent  et  les  comites  entre  lesquels  ces  sections  se  partagent,  trouveront  dans 
ses  couleurs  et  dans  leurs  combiuaisons  simples  le  moyen  facile  de  se  distinguer  dnns  1'exercice  de  leurs  fonc- 
5oos.  Hors  de  1'exercice  de  leurs  fonctions,  les  citoyens  n'arboreront  aucune  coulter  sdpar^ment  des  autre*, 
tons  les  citoyens  devant  dtre  indistinctement  rdunis  sous  Fetendard  national. 

cEnfin,  quant  au  signesoit  lindaire,  soit  a  trois  dimensions,  nos  peres  avaientadoptd  pour  embleme  le  peu- 
plier,  dont  la  structure  ex  prime  le  mieux,  parmi  les  vlgdtaux,  la  similitude  des  parties  et  leur  egalitd;  ce  qui 
i  fait  que  son  nom  antique  est  en  m&me  temps  lenom  de  la  multitude  ou  du  peuple.  L'Asscir.hlde  nationale 
conserve  cet  embleme ;  mais,  conformdroent  au  mystere  des  antiques  religions,  elle  y  ajoute  les  trois  corps  on 
lobdes  de  revolution,  le  cylindre,  le  cdne  et  la  sphere. 

c  En  consequence  elle  decrete  : 

a  Art.  100.  —  Des  peupliers  seront  planted  et  ontretenus  avec  soin  dans  toutes  les  communes  tie  la  Rdpubli- 
que.  L'ittat  aura  pour  sceau  un  autel  cylindrique,  surmontd  d'un  conesurroontt  dune  sphere  rayonnante.  Ce 
sceau  de  I'litat  sera  remis  aux  mains  de  la  g&ance  nationale,  pour  Aire  applique  an  relief  de  cire  sur  tous  lee 
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trails  avec  les  nations  etrangeres,  et  sur  Foriginal  de  toutes  les  lois.  Chacun  des  trois  corps  delta  Representa- 
tion aura  pour  sceau  un  des  trois  solides  de  revolution  dont  P  unite*  compose  le  sceau  de  l'Etat.  Le  corps  eie- 
cutif  aura  pour  sceau  le  cylindre  ou  son  profil  cubique ;  le  corps  legislatif  le  c6ne  ou  son  profit  le  triangle  equi- 
lateral ;  le  corps  scientifique  la  sphere  rayonnante  ou  son  profil  le  cercle  entoure  de  rayons ;  le  sceau  de  chacna 
des  trois  corps  de  la  Representation  nationale  sera  rem  is  aux  mains  de  ce  corps,  pour  &tre  applique*  sur  tons 
les  acles  du  corps. » 

Voici  maintenant  un  document  inddit  qui  emane  de  M.  F.-V.  Raspail.  Cest  une  petition  a  la  Chambre  da 
D£put&,  et  Foriginal  autographe  se  trouve  aux  Archives  de  P  Assembled  nationale.  Elle  est  du  23  decern!*? 
1839.  La  Chambre,  le  18  ferrier  suivant,  sur  le  rapport  qui  lui  en  fut  fait,  passa  a  I'ordre  du  jour.  N  etut- 
elle  pas  folle?  ] 


A  M.  le  President  et  k  MM.  les  Membres  de  la  Chambre 

des  Deputes, 

RASPAIL  (Francois-Vincent),  demeurant  rue  Neuve-d' Orleans,  n°  6i,  Petit-Montrouge  [banlieue  de  Parti. 


Messieurs  les  Depute* , 

D'apres  P  esprit  de  notre  Constitution  et  les  disposi- 
tions form  el  les  de  notre  jurisprudence,  nul  pouvoir  ne 
saurait  e*trc  consider  comme  le'gal  en  France,  s'il 
s'exerce  d'une  maniere  occulte  et  sans  dire  astreint  a  la 
responsibility. 

Je  viens  vous  ddnoncer  Pexistence  et  les  me* fails  d'un 
pouvoir  semblable,  et  porter  plainte  contre  lui,  aupres 
de  vous,  Messieurs  les  Deputes.  Je  ne  sache  pas  d'autre 
raagistrature  que  la  vdlrc,  qui  soit  compdtente  a  in- 
struiresurce  sujet. 

La  loi  a  dtabli  une  police  gdndrale  et  des  polices  mu- 
nicipals dont  les  agents,  Homme's  par  des  ministres  res- 
ponsables,  sont  charge's  a  leur  tour,  sous  leur  respon- 
sabilit^  personnelle,  de  veiller  sur  la  securite  et  la 
moralite  publiques. 

II  existe  ndanmoins,  au  sein  de  la  France,  et  tout  a 
fait  en  dehors  de  ces  institutions  legates,  une  police 
ind  expend  ante  du  controle  ministeriel,  exempte  de  toute 
espece  de  responsabilitd,  et  qui  pourtant  absorbe  a  elle 
seule  la  puissance  d'action  de  toutes  les  autres  polices, 
en  paralyse  en  certains  cas  Pinfluence,  et  dejoue  alors 
tous  leurs  plans  et  leurs  moyens  ordinaires  de  surveil- 
lanca  et  diction. 

Les  fonds  secrets,  que  vous  avez  le  malheur  de  voter 
chaque  annde,  sans  vous  rdserver  le  droit  d'en  contr6ler 
la  destination,  sont  deWor&  par  cette  organisation  oc- 
culte. 

II  n'est  pas,  au  moment  ou  je  vous  dcris,  un  seul 
ministre  qui  soit  en  etat  de  vous  en  presenter  la  de*- 
pense. 

Pourriez-vous  me  dire  a  quel  ordre  de  magistrat 
je  devrais  m'adresser,  et  par  la  filifcre  de  quelle  proce- 
dure je  devrais  passer  pour  obtenir,  en  mon  propre  et 


privd  nom,  et  en  celui  de  la  cause  nationale,  satisfadk* 
des  mefaits  et  abus  d'autoritl,  ou  plut6t  des  usuna- 
tions  d'autoritd  de  la  police  conniie  sous  le  notnde 
Police  du  Chateau? 

On  nous  re*pondrait  d'abord,  avec  une  imperturbable 
assurance,  qu'il  n'existe  pas  de  police  de  ce  nom. 

Et  cependant,  vous  savez  tous  qu'il  en  exisfcne 
de  ce  nom  dans  ces  rdgions  elevens. 

On  se  retrancherait  ensuite  sur  ce  que  cette  pofet, 
s'il  en  existe  une  de  ce  genre,  n'est  q if  une  police  dV 
terieur,  une  police  domestique  ,  qui  veille,  ainsi  f*e 
chaque  citoyen  a  le  droit  de  le  faire,  dans  son  domicile, 
sur  la  securite*  de  la  famille,  et  n'etend  pas  sa  sphere 
d' action  au  dela  de  la  porle  de  Phabitation  et  de  U 
grille  du  jardin. 

Et  pourtant  vous  savez  tous  qu'en  certaines  cireoo- 
stances  devenues  historiques,  elle  a  pousse*  plus  loin  les 
pretentions  de  sa  juridiction. 

Le  pretexte  quelle  affiche  est  de  veiller  plus  spe- 
cialement  a  la  defense  personnelle  du  Roi  que  twb 
avez  elu ,  pretention  insultante  envers  les  polices  mo- 
nicipalcs. 

Son  but  reel,  au  contra  ire,  est  d'irupalroniser  a 
France  un  systeme  gouvernemental  et  des  opinions  p* 
litiquesque  pas  un  d'entre  vous,  si  dependant  qu'il  nil 
du  gouvernement,  n'oserait  avouer  et  professer  fuse 
maniere  patente. 

Les  moyens  qu'elle  emploie  pour  arriver  an  bit, 
sont  la  corruption  et  le  cortege  d'imraoralite*  que  h 
corruption  tralne  a  sa  suite,  et  puis  enfin  la  diviaoa 
haineuse  des  ci  toy  ens,  qu'on  ne  saurait  seiner  et  entft- 
tenir  qu'avec  Tor  de  la  corruption. 

En  consequence,  e'est  une  conspiration  orgim* 
d'en  haut  contre  Popinion  publique,  et  qui  •'aliment* 
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ivecles  fonds  que  vous  lui  prodiguez  pour  un  autre  but 
et  aux  frais  de  chacun  de  nous. 

C'est  une  police  politique  et  syst^matique ;  c'est  la 
police  de  la  Yenise  du  moyen  age,  transplanted  a  Paris, 
depuis  la  revolution  de  Juillet,  ou  plut6t  depuis  le  mi- 
nistere  Decazes  d'odieuse  memoire,  et  qui  fonctionne 
lojourd'hui  la  t£te  haute,  avec  les  m&mes  hommes  et 
Je*  monies  moyens  d'action  qu'en  1820. 

Je  vais  loin  sans  doute  a  vos  yeux ,  et  cependant  je 
rrTarrete  ici  dans  une  extreme  reserve  et  dans  les  reti- 
cences que  commande  ce  sujet. 

Quant  a  vous,  Messieurs  les  De'putds,  vous  avez  en 
'otre  pouvoir  un  moyen  de  decouvrir  si  ma  denoncia- 
ion  est  fondle  sur  des  illusions  et  des  chi meres  ou  sur 
&  connaissance  profonde  que  je  possede  par  devers 
QH>i  de  I'existence  de  cette  flagrante  violation  de  la 
Constitution  et  de  1'infame  emploi  (je  maintiens  l'dpi- 
bite  infdme)  que  Ton  fait  en  certains  lieux  de  K argent 
«s  contribuables. 

Ddcr£tez  une  enqugte,  mais  une  enqueue  franche- 
nmt  organise  etentreprise  sur  une  dchelle  assez  large, 
1  que  rien  ne  puisse  lui  echapper,  et  qui  offre  aux 
des  garanties  suffisantes  pour  n'avoir  pas  a 
raindre  de  devenir  victimes  de  leur  veracite. 

U,  Messieurs,  et  a  l'aide  d'une  procedure  dirig^e 
iv  Fomnipotence  parlementaire,  je  me  fais  fort  de 
oas  d£montrer  que  le  plus  grand  nombre  des  troubles 
ttribue*  par  la  presse  gouvernemenlale  aux  divers 
tarti*,  et  que  les  partis  indignds  de  la  calomnie  ont  si 
somen!  rejet&  sur  les  provocations  de  la  police  muni- 
cipsJe,  que  ces  troubles,  dis-je,  ^taient  l'ceuvre  tdnd- 
breose  de  la  Police  du  Chateau. 

Ea  toutes  ces  sortes  de  circonstances,  la  police  mu- 
ncipale  n'a  eu  que  le  tort  grave  de  ne  pas  reveler  tout 
se  qu'elle  avait  decouvert,  et  de  se  justifier  par  un  de- 
menti, au  lieu  de  le  faire  en  signalant  a  la  justice  les 
mis  auteurs  de  ces  desordres. 

II  n'est  pas  un  prdfet  de  police  qui  n'ait  eu  vingt  oc- 
casions de  se  plaindre  de  ces  sortes  de  mystifications. 

Quoi  qu'il  en  soil,  et  pour  en  revenir  a  l'objet  special 
tenia  plainte,  faurai,  en  ce  qui  me  concerne person- 
mdlement,  d  vous  dtvoiler  la  main  de  cette  police  ille- 
pofe,  torturant  depuis  bien  des  annees,  je  ne  dirai  pas 
mm  existence ,  mais  celle  de  tout  ce  qui  rriappartient. 
Bepuis  cinq  ans  surtout ,  et  alors  que  rifugie  dans  le 
wgiwee  de  la  solitude  et  des  travaux  studieux,  je  ne  de- 
rmis plus  porter  le  moindre  ombrage  a  la  sombre  poli- 
tique dontje  me  flatte  d" avoir  dejoue  depuis  neufans 
£mt  de  mauvais  vouloirs,  il  s'est  passe  autour  des  miens 
Btf  contre  les  miens,  des  choses  si  etranges,  qui  I  a  fallu 
■*  sentir  une  belle  dose  de  resignation  pour  les  subir 
e*  silence,  et  quit  (out  se  sentir  une  plus  forte  dose  en- 
core de  courage  pour  les  dinoncer  aujourdThui  a  la 
Jfrance  et  a  vous. 

Des  vols  faits  en  plein  jour^  au  milieu  de  la  rue,  a 


mon  prejudice,  et  cela  avec  un  cynisme  qui  semblai* 
insulter  «  la  puissance  de  nos  lois  et  accuser  de  conni- 
vence la  police  municipale9  qui  paurtantnes'en  doutait 
nullement,fen  suis  convaincu; 

Vols  de  mes  effets  et  du  vestiaire  de  mes  enfants, 
exactions  pecuniaires,  destruction  prhneditis  de  mes 
papiers,  de  mes  notes  scientifiques,  de  mes  croquis  et 
dessins  d'histoire  nature!  le,  de  mes  livres  enfin,  etc. ; 

Guet-apens  et  tentatives  d'as*assinats,ourdis  pendant 
six  mois  entiers  contre  ma  famille,  souvent  en  plein 
jour,  et  sous  les  yeux  d'un  assez  grand  nombre  de  t&- 
moins,  et  sans  provocation  aucune  de'notre  part ; 

Insultes,  voies  de  fait  dirigSes  en  mon  absence  contre 
les  miens  par  des  miserable*  que  nous  expediait  chaque 
jour  un  etablissement  appartenant  a  la  liste  civile,  etc. 

Voila,  en  partie,  Tune  des  categories  de  faits  que 
votre  enqueue  aura  pour  r&ultat  de  constaterde  la  ma- 
nure la  plus  irrecusable. 

Mais  il  est  une  reserve  que  je  dois  prendre  des  a 
present ;  je  ne  saurais  me  soumettre  aux  conditions 
d'une  semblable  enquete,  que  dans  le  cas  oil  toutes  ces 
revelations  seraient  destinees  a  gtre  debattues  en  pu- 
blic. Je  ne  consenlirai  jamais,  en  eflet,  au  huis-clos 
d'une  commission,  qu'en  tantque  moyen  destruction 
pre'paratoire. 

De  toutes  ces  cboses  je  vous  parle  de  sang-froid  ;  je 
le  fais  six  mois  apres  que,  grace  a  des  moyens  redoutes 
par  ses  stipendi&de  bas  <£tage,  et  sans  avoir  recours  a  la 
lenteur  de  la  procedure  criminelle,  j'ai  fini  par  raettre 
a  la  raison  ces  instruments  subalternes  et  les  degotiter 
du  mdtier  qui  leur  etait  impose*  d'en  haul. 

Les  attaques  violentes  out  cessd ;  mais  les  tracasse- 
ries  ruineuses  ont  pris  leur  place. 

On  n'a  pas  rdussi,  par  le  premier  moyen,  a  me  faire 
sortir  de  mon  caractere  d'une  maniere  odieuse  ou  ri- 
dicule ;  on  espere  y  arriver  par  une  autre  methode,  en 
ruinant  mon  avoir,  et  me  spoliant  piece  a  piece  du 
produit  de  mes  travaux. 

Ce  n'est  pas  assez  que  la  contrefa^on  beige,  sous  les 
auspices  de  la  royautd  de  Leopold,  nous  ravisse  chaque 
jour  le  fruit  de  nos  ceuvres  scientifiques  (1)  ; 

Ce  n'est  pas  assez  qu'il  existe  en  France  des  moyens 
de  contrefa$on  qui  dc happen t,  tout  aussi  bien  qu'en 
Belgique,  a  la  surveillance,  si  mal  organise  du  reste, 
de  la  direction  dela  librairie; 

(1)  En  calculant  d*apres  la  teneur  des  contrats  passed  avec 
mes  editeurs,  sur  deux  ouvrages  settlement,  le  Nouveau 
Systime  de  Physiologic  vigitaU  et  le  Nouveau  Systems  de 
Chimie  organique,  les  pertes  que  m'occasionne  la  contrefacoa 
beige  seulement ,  represented  pour  raoi  une  valeur  nette  de 
75,000  francs.  En  effet,  il  a  &e  tire)  en  Belgique  une  Edition 
de  six  mille  exemplaires  du  premier  ouvrage,  et  douxe  mille 
exemplaires  du  second  (ceci  est  de  notortete*  publique).  Or, 
en  France,  chaque  Edition  du  premier  a  deux  mille  exem- 
plaires, me  vaut  5,000  francs,  et  chaque  Edition  de  Vautre 
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Mais,  je  vous  en  constitue  juges,  que  voulez-vous  que 
nous  espfcions  de  nos  travaux  industriels  et  seientifi- 
ques,  en  presence  d'un  pouvoir  hostile  et  organise  de 
maniere  k  favoriser  les  dociles  et  miner  les  homines 
itn&pendabts de  lui ;  qui  a  par-deverslui tousles  moyens 
de  decouvrir  nos  d&ouch&ret  nos  de'positaires,  de  Ira- 
Vailler  nos  associes  en  intimidant  les  hommes  probes ; 
en  gagnant  les  faibles  et  les  malintenlionnls  par  In- 
surance de  rimpunitS  ou  par  Tapp&t  de  la  vlnalite* ;  en 
presence  enfin  d'une  organisation  occulte,  ayant  droit 
de  r&ompensrr  Pastuce  qui  nous  trahit,  et  de  punir  la 
fidelity  qui  nous  assiste  ? 

11  n'est  pas  d'homme,  si  laborieux  que  vous  le  sup- 
posiei,  si  estinie  du  public  qu'il  le  devienne  par  le  mi- 
rile  de  ses  oeuvres,  qui  ne  doive  s'attendre  a  se  voir 
pr&ipiter,  par  de  telles  menses,  dans  une  ruine  com- 
plete. 

Si  e'est  Ik  une  victoire,  j'avoue  hautement  me  trou- 
Ver  vaincu;  mais  je  vous  laisserai, ^Messieurs,  le  soin  de 
choisir,  parmi  les"  couronnes,  celle  qui  revient  sous  ce 
rapport  au  vainqueur. 

Dans  un  fitat  ou  le  vol ,  la  trahison  et  la  mauvaise 
foi  sont  dans  le  cas  de  prendre  rangau  nombre  des  res- 
sources  gourernementales,  il  faut  d&espdrer  de  la  mo- 
rality publique,  et  jeter  un  voile  sur  la  statue  de  la 
Liberty. 

II  n'y  a  pas  de  raison  d'fitataumonde  qui  puisse  ex- 
cuser  de  semblables  moyens  de  politique. 

On  concevrait  k  la  rigueur  la  logique  de  la  Bastille 
ct  de  la  question  judiciairc;  je  ne  saurais  concevoir  la 
logique  de  la  demoralisation. 

Messieurs  les  Deputes* 

Je  ne  partage  nullement,  vous  le  savez,  vos  opinions 
politique*;  je  les  respecte  n&nmoins  en  tant  que  pro- 


fesses de  bonne  foi  par  le  plus  grand  nombre  d'entrc 
vous. 

Je  n'attends  de  vous,  pour  les  miennes,  anenne  es- 
pece  d'indulgence. 

Mais  en  ma  quality  de  citoyen  fran^ais,  j'ai  droit  i 
la  protection  des  lois,  et  la  loi,  aujounThui,  estdere- 
nue  un  vain  mot,  quand  ce  sont  certains  hommes  qi 
rinvoquent  contre  certains  autre*  hommes. 

Cost  k  vous,  et  k  vous  seuls,  qu'est  reserved  U  poi*. 
sance  de  de'pouiller  Fillegalite'  de  ce  privilege  insultaot 
pour  la  nation  franchise. 

Si  vous  tardea  de  mettre  la  main  k  Poeuvre,  v>u< 
vous  en  constituent  malgrd  vous  les  complices. 

A  Taide  de  vos  fonds  secrets,  on  achfevera,  il  est  mi, 
la  ruine  de  certains  particuliers,  mais  en  meme  temp 
on  demoralises  complement  la  France  industries 
et  commerciale. 

Nous  n'avons  pas  mission  de  vous  adresser,  lot 
egard,  autre  chose  que  des  remon trances. 

Settlement,  vous  ne  trouvertz  pas  nunwms  <p*  let 
autews  independents  viennent  un  jour  auxporttfit 
votre  Assemblec  vous  demanderpour  eux  etptmlm 
families,  jetfes  a  la  me,  urn  compensation  a  twiit 
spoliations,  et  une  entree  de  faveur  dans  un  depk  it 
mendicity  ok,  pendant  que  taint  de  gens  se  rqomrmt 
le  verve  en  main  de  notre  ruine,  qui  sera  Cemqrit 
leur  impunity  nous  pourrons,  nous,  lever  libra**  to 
yeux  vers  un  avenirplus  digne  de  t humamte,  etft* 
des  vosux  pour  la  regeneration  de  la  morale  jmUip 
en  France. 

Nousconfieronsensuite  k  Phistoire  ia  mission  de* 
en  remercier. 

Fait  k  Paris  le23  d&embre  1839. 

F.  V.  IUsfail. 


[  On  a  vu,  t\\\x  elections  de  septembre,  un  inpgnieux  candi  lat  inouder  Paris  de  professions  de  foi  qu'il  *** 
en  ke  soin  de  faire  tirer  par  les  quatre-vingts  imprimeries  de  la  capitale,  dans  I'espoir  d'obtoair  les  suffrage*  en 
quatre-vingts ateliers ;  —  on  la vu  faire apposer, sur tous  les murs,  des aftiches recommandant aux  elecieur* H* 
noras*  dont  les  deux  derniers  vanaient  et  etaient,  selon  les  gouts,  legttim isles,  orlcknistes,  refuiMktiof* 
communistes,  mais  dont  le  premier  e'tait  invariablement  le  sien;  —  on  a  vu  tin  ballon  s'&ever  an-deswi*  , 
Paris  ayant  pour  lest  un  a  mas  de  ses  bulletins  que  les  compagnons  dc  route  de  Par&raanlc  ont  lanc&  sur  It  vile  I 
electorate;  —  enttn,  lespersonnes  que,  dans  les  jours  de  scrutin,  la  n&essUdaootiduitesdaiisceslievxeai*11 
pas  la  feuille  de  rose,  mais  ou  va  la  feuille  de  papier,  ont  remarqul  avec  admiration  que ,  par  une  tubsu'tultfi 
inge*nieusc,  les  bulletins  de  PinSvitable  candidat  leur  dtaient  offerts. 


k  dent  mille  exempfoires   eg&lemeat,  doit  me  rapporter 
10,000  francs. 


5.00"  xl^^iMtOfr.ilO.OOOf.X^*0^ 


=60,000  tr. 


&,oooei.  .    t        /^  a.atoex. 

Uu  tel  vol  riduit  mes  benefices  I  tiro  pendant  tfix  ans,  et  ati 


bout  de  ce  laps  de  temps,  ce  ne  sera  plus  une  simple  i**" 
pression  que  j'aurai  a  publier,  ce  sera  on  nouTcl  ottnP 
qu'il  me  faudra  refondre  et  rldiger,  car  cTici  U  la  **** 
aura  marche*  de  pair  avec  notre  mine.  (Note  du  pAH**" 
noire.) 


REVUE  RfiTROSPECTtVfc. 


415 


Nous  devonsdire,  pourttre  historien  exact,  que  M.  Benjamin  Delessert  n'en  dtait  pas  a  sa  premiere  candi- 
dature. II  n'y  a  qu'un  an,  le  co-candidat  de  M.  Raspail,  de  M.  Louis  Bonaparte,  de  M.  Adam,  de  M.  Roger  (du 
Nord),  de  M.  Fould,  de  M.  Bugeaud,  se  presentait  aux  suffrages  des  electeurs  de  Florae.  La  lettre  suivante, 
que  nous  trouvonsdans  les  papiers  de  M.  Genie,  nous  apprend  que  ie  Conservateur  riut  peut-fltre  sa  fondation 
ace  premier  mouvement  d'atnbition  electorate.  L'auteur  de  cette  lettre  et  lecandidat,  son  fils,  jouent  Ie  pre- 
mier rdle  dans  tout  le  dossier  du  Conservateur.  lis  provpqueut  les  souscriptions  d'actions;  ils  s'inscrivent  en 
[£tc  des  souscripteurs.  Le  jour  de  Election  approchait. 


l  M.  GU1ZOT,  MINISTRE  DES  AFFAIRES  fiTR AN- 
GERES. 

Lundi  matin,  19  juillet  1847.. 

Mon  cher  ami,  je  suis  venu  pour  causer  avec  vous 
1*  I'ftffaire  du  journal  qui  continue  a  marcher  assez 
tfeti  quant  aux  souscriptions  d'actions.  Cependant,  on 
mi  encore  loin  d'avoir  le  chiffre  auquel  il  faut  arriver. 
steurs  les  pairs  sont  trfes  en  arrifcre.  Ensuite,  la 


grande  et  la  plus  difficile  question  sera  celle  de  la  re- 
daction. 

Je  prends  la  liberty  de  vous  rappeler  que  vous  avez 
promis  d'ecrire  a  M.  Boissier,  sons-pr^fet  de  Blzfiers, 
pour  Section  de  mon  fils;  cela  est  urgent.  Les  nou- 
velles  contiuuent  a  6tre  tnfcs-bonnes;  mais  la  lutte  sera 
vive,  a  cause  des  engagements  qui  gtaient  d£ja  pris.  II 
faudra  faire  usage  de  toutes  ses  forces. 

Tout  a  vous, 

F.  DelMsrht. 


MELANGES. 


IV. 


LETTRE  DU  ROI  AU  DUC  DE  NEMOURS. 

13  juin  1845(1). 

Mon  tres-cher  et  excellent  Nemours , 

Je  veux  f  exprimer  combien  je  suis  touch**  de  Ye  m- 
pressement  que  la  reine  el  son  excellent  Albert  ont 
nis  a  rechercher  tous  les  moyens,  m£rae  g&nants  pour 
•sux,  de  combiner  notre  entrevue.  Avant  tout,  qu'ils 
•oient  bien  persuadds  que  je  suis  trop  satisfait  de  ce 
^e'ils  ont  dejfc  fait  pour  moi  stir  ce  point,  pour  ne  pas 
Pearler  les  changements  incommodes  que  mon  desir 
A  les  revoir  viendrait  apporter  a  leu  is  projets.  Ecarte 
%ira  surtout  de  leur  pense*e  toute  idee  que  j'altribue 
li  privation  que  je  dois  supporter  cette  annde  a  aucune 
Consideration  politique.  Je  me  serais  cru  injusle  et 
neine  ingrat,  si  j'avais  juge*  ainsi.  Ge  que  j'ai  craint, 
«'est  que  ceux  qui  ne  voient  pas  debon  ceil  la  cordiale 
Jfltiniile  de  nos  relations,  ne  cherchent  a  ddnaturer  les 

(1)  Cette  lettre  n'est  pas  datee  dans  la  copie  de  M.  Fain, 
***is  la  lettre  de  Louis-Philippe  au  roi  Leopold,  du  14  juin 
^^i5,  qu'oo  a  lue  page  394,  nous  permet  de  lui  restituer  sa 


apparences.  Je  pourrais  tres  bien  aller  a  Eu,  apres  le 
triste  anniversaire  du  13  juillet,  et  de  mdme  apres  le 
l<r  aout;  et  d'Eu,  je  pourrais  dgalement  aller  soit  a 
Boulogne,  soit  a  Calais,  pour  y  recevoir  la  reine*  et 
cette  route  et  ce  trajet  ne  pr&entent  aucun  enabarras. 
Mais  il  y  aurait  rembarras  des  auberges,  et  je  sotffri- 
rais  de  faire  un  tel  arrangement  pour  la  reception  de 
la  reine.  Cependant,  je  prefererais  i nfini men t  Boulogne 
ou  Calais  a  Lille  ou  a  Valenciennes;  et  cela  rappro- 
cherait  bien  plus  la  reine  du  chemin  de  fer  beige,  qui 
serai t  rejoint. 

Je  crains  qu'a  mon  grand  regret  il  ne  faille  remettre 
a  1'anneo  prochaine  notre  entrevue,  et  j'ai  une  grande 
confiance  qu'il  n'y  aura  plus  rien  alors  qui  nous  em- 
pgche  de  la  bien  combiner.  ~  L'effet  de  la  nouvelle 
convention  sur  la  repression  de  la  traite  surpasse  mon 
attente,  et  je  crois  que  le  dlbat  de  la  Chambre  des  De- 
putes va  le  prouver.  Tout  ce  que  j'entends  me  mon- 
trc  un  progres  favorable ;  dis-le  de  ma  part  a  Texcel- 
lente  reine  et  a  Albert  (1). 

Louis-Philippe. 

(1)  La  copie  de  M.  Fain  s'arre'te  ici. 
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AU  ROI. 


Paris,  6  juillet  1843. 


Sire, 


Je  suis  ddsespfre'  d'etre  une  cause  d'emborras  pour 
le  gouvernement  de  Votre  Majesty.  Je  le  preWoyais 
d£ja  quand,  au  mois  de  fdvrier  dernier  ,  appel£  par  sa 
confiance  a  sidger  dans  son  Conseil ,  j'ai  osd  decliner 
cet  honneur,  prdsentant  ma  prochaine  impuissance  k 
le  servir.  Mon  denouement  a  sa  personne  l'a  emporte, 
et  j'ai  did  heureux  un  moment  de  lui  avoir  obdi. 

Mais,  Sire,  mes  forces  ont  trahi  mon  courage ;  le 
poids  des  affaires  m'a  accable\  Les  mddecins,  d'abord 
ind&is  sur  mon  dtat,  nele  son t  plus;  ils  partagentles 
inquietudes  de  ma  famille,  et  je  suis  moi-meme  con- 
vaincu  qu'il  ne  m'est  plus  possible  de  servir  Votre  Ma- 
jesty comine  elle  doit  6tre  servie. 

Dans  cette  situation,  mon  devoir  m'ordonne  de  lui 
en  faire  l'aveu,  de  ddposer  ma  demission  k  ses  pieds  , 
ct  de  la  supplier  de  r accepter,  pour  me  borner  ddsor- 
mais  k  faire,  pour  le  bonheur  et  la  gloire  du  Roi  et 
de  son  auguste  famille,  des  voeux,  dernier  tribut  des 
sentiments  d'admiration,  de  respectueux  denouement 
ct  de  reconnaissance  qui  ne  cesseront  qu'avec  ma 


vie. 


Je  suis,  Sire,  de  Votre  Majesty  le  tr&s-humble,  trc- 
ob&ssant  et  tres-fidele  serviteur. 

L' amiral  Roissis. 


A  M.  L'AMIRAL  ROUSSIN. 

Neuilly,  vendredi  7  juillet  i&15. 

Mon  cher  amiral,  j'ai  rc$u  avec  bien  du  regret  li 
lettre  que  vous  m'avez  adressde  hier  au  soir.  Vous  »• 
vez  corakien  j'appr&ie  vos  services  et  le  devouement 
avec  lequel  vous  vous  y  &tes  consacre* ;  mais  plus  je  1'ip- 
precie  et  moins  je  voudrais  exiger  de  vous  cequi  poor- 
rait  nuire  k  votre  santd  et  entraver  sou  retablissement 
Je  confederal  avec  vos  collegues ,  aussitot  que  cela  oe 
sera  possible,  sur  la  marche  k  tenir  pour  satUfaire  i 
vos  justes  d&irs.  En  attendant ,  je  vous  demanded* 
vous  bien  manager  sur  les  fatigues  d' esprit  et  de  corps; 
et,  pour  me  servir  d'une  expression  vulgaire,  mais 
qui  rend  bien  ma  pensee,  de  nen prendre  qua  cotn 
aise,  sur  tous  les  points,  jusqu'k  ce  que  nous  ayoos  pa 
bien  saisir  le  moment  de  combiner  ce  que  vous  desirei. 

Vous  connaissez,  mon  cher  amiral ,  tous  mes  senti- 
ments pour  vous,  et  vous  me  trouverez  toujour* em- 
presse'  de  vous  en  renouveler  les  assurances. 

Loois-Paiurn. 


ReSptmse  fc  im  Avocat  et  a  un  Pr^veuu. 


On  a  lu  dans  le  compte  rendu  par  le  Journal  des 
Dubois  et  par  la  Gazette  des  Tribunaux^  du  proces  de 
M.  de  Pontecoulant,  une  explication  du  prdvenu  et 
mi  moyen  de  defense  de  son  avocat,  que  nous  voulons 
reproduire  : 

a  -m.  le  president  :  Les  papiers  qui  ont  e'te'  trouves 
chez  vous  e'taient,  a  ce  qu'il  parait,  destines  a  etrc  pu- 
blics par  le  journal  le  Drapeau  republicain. 

a  m.  de  pontecoulant.  :  Je  voulais  paralyser,  par 
leur  publication,  reflet  produit  par  la  Revue  retrospec- 
tive &e  M.  Taschercau ;  j'ai  ensuite  change*  d'avis.  » 

Nous  ne  rdpondrons  que  ceci :  M.  de  Pontecoulant  a 
propose*  a  M.  Paulin  de  nous  fournir  des  matdriaux 
pour  la  Rtvue  retrospective.  Nous  n'avons  pas  accepts 
son  offre. 


Le  rddacteur  du  comple-rendu  judiciaire  analyses- 
suite  ainsi  un  passage  de  la  plaidoirie  de  M*  Blot-Le- 
quesne  : 

ttLe  defense ur  explique  que  les  quelques  lettre* 
ou  pieces  gardees  par  M.  de  Pontecoulant ,  ou  hies 
etaient  sans  valeur,  ou  bien  qu'il  les  conserrtit  pour 
re' pond  re  par  une  publication  a  la  publication  de 
M.  Taschereau,  qui  incriminait  sou  vent  les  intentioos, 
le  caraclere  du  prince  de  Joinville.  » 

La  defense  a  ses  licences,  mais...  nous  raettoos mon- 
sieur 1'avocat  au  deTi  de  prouver  son  dire.  Nos  ledetn   . 
le  savent,  il  ne  renfermequ'une  imputation  sansfoofc»  F 
ment,  que,  si  nous  ne  tenions  compte  des  exigences h  I 
besoin  de  la  defense,  nous  traiterions  de  calomnieu*.    J 


-<£©- 


Paris.  —  Imprimerie  Laerampe  et  Fertiaux,  rue  Damlette,  2. 
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NE  REgOlT  PAS  tVABONNEMENT.  —  CI1AQUE  NUMfcRO  SE  VEND  SEPARftMENT.  —  PRIX  t  80  CENT. 
Xa  payout  fix  tirraisons  d'avanoef  on  les  reeevra  a  domicile. 


*m*km.  —  PAUIiUV.  Aaftteiar,  rue  atiekelfteu,  *•. 


FONDS  SECRETS. 


i. 


[  Presqne  au  d&ut  decette  publication  nous  avons  imprint  les'dlats  de  ddpenses  secretes  que  renfermaicnt 
a  portefeui lies  des  Tuileries  pour  les  ddpartements  de  la  Guerre  (page  25)  et  des  Affaires  dtrangeres  (page  35). 

cette  epoque,  nous  avons  pris,  quant  k  la  publication  des  Fonds  secrets  du  departement  de  I'lnleVieur,  un 
igagement  que  nous  venons  remplir  aujourd'hui. 

La  collection  des  com  pies  rendusqui  nous  ont  ete"  confies  commence  au  7  septembre  1836,  et  va  jusqu'au 
5  avril  1847.  Mais,  dans  cette  serie,  manquent  leslistes  des  parties  prenantes  en  1837  (les  neuf  derniers  mois), 
838,  1839,  1840  (les  dix  premiers  mois),  1841  et  1846.  fividemment  ces  listes  ont  eHe*  d£tournees.  Nous  de- 
oos  a  une  communication  parliculiere  de  pouvoir  imprimer  en  t£te  de  ces  documents  la  liste  des  allocations 
rdonnancees  du  22  fevrier  1836  au  6  septembre  suivant,  qui  ne  nous  a  pas,  comme  les  autres,  die*  remise  par 
I.  le  procureur  g&ieYal  Portal  is ;  elle  avait  £t£  distraite  des  portefeuilles  avant  leur  d£p6t  entre  ses  mains.  Ce 
pi  nous  en  donne  la  conviction,  c'est  que,  comme  les  autres,  c'est  une  copie  faite  par  M.  Fain  sur  r original 
v&ente'  par  le  rainistre,  et  qui  lui  dtait  rendu  appro  uv  6*  par  le  Roi. 

On  nous  avait  permis  d'esperer  que  nous  scrions  mis  a  m&me  de  remplacer,  par  les  noms  propres  auxquels 
des  sont  substitutes,  les  mentions  au  Porteur%  suivies,  soil  de  majuscules  initiates  ou  le  plus  souvent  conven- 
tioonelles,  soit  de  numdros  qu'on  rencontre  asses  souvent  dans  le  principe,  mais  qui  devieunent  bien  autre- 
■ent  frequents  a  mesure  qu'on  avance.  Force  nous  a  etd  de  renoncer  a  cet  espoir.  La  commission  de  l'Assein- 
Mfc  Nationale,  charged  de  1'cxamen  d'une  demande  de  credit  de  ce  genre  faite  par  la  commission  du  Pouvoir 
Secutif,  n'a  pas  Hi  plus  favorite  que  nous  dans  Tenqugte  a  laquelle  elle  a  voulu  se  livrer  (1). 


(1)  Voici  comment  cette  commission  s'exprime  par  l'organe 
*  ton  rapporteur,  M.  Theodore  Ducoi : 

«  Sous  I'adaiinistretion  de  M.  Duchatel ,  deut  registres 
•lent  ouverts  a  I'emploi  des  d6penses  sec  rites.  L'un  demen- 
ti onrert  dans  let  mains  du  ministre,  et  nul  n'en  recerait 
*tomunication  :  c'est  sur  celui-la  que  se  trou?ait  eUblie  l'df- 
^tation  dltailUe  de  chaque  pavement. 


c  L'autre  appartenait  an  caissier,  et  paratt  pins  partieu~ 
lierement  destine  a  la  tenue  de  la  comptabilite. 

c  Le  premier  de  ces  registres  a  disparn,  et  n't  pas  ete  re- 
troure  le  24  fevrier. 

«  Le  second  ne  pouvait  nous  fourntr  qne  des  elements  <f  ap- 
preciation fort  incomplete,  parte  que  la  majeure  partie  des 
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Pour  donner  h  nos  lecteurs  une  idee  dp  ce$  fableaqx  tels  qu'ils  spot  dresses,  pivec  l$urs  {motions  de  bons  au 
porteur,  nous  reprodujsons  comp|)$teroeqt  peux  de  Fexercice  183Q-37;  mais  enspite,  po|if  chacun  des  anlres 
dtats,  nous  reun irons  tpus  cef  bQns  $p  un  geuj  article  dont  nous  donnerons  le  total. 

Ici,  com  me  dans  les  quelques  lignes  dont  nous  avons  fait  pre'edder  les  Fonds  secrets  des  Affaires  eHrangeres  (|), 
nous  devons  prdvenir  nos  lecteurs  quails  ont  a  distinguer  dans  ces  depenses,  du  prix  de  services  peu  avouables, 
celui  de  services  dont  le  ministre  aura  it  du  inscrire  la  remuneration  sur  le  budget  ordinaire.  On  y  trouve  sou- 
vent  aussi  des  depenses  remboursees  a  des  prefets,  a  des  gdndraux  charges  de  commandements  a  la  frontier?; 
des  complements  de  traitement  a  des  commissaires  de  police,  a  des  employes;  des  payements  effectues  a  des 
libraires  pour  achat  de  livres;  a  des  offices  de  correspondance  pour  abonnemenls  de  journaux;  k  des  louenr? 
de  voitures  pour  location  ;  au  chef  du  materiel  du  ministere  pour  entretien  du  mobilier.  Rien  ne  prouvera 
mieux  que  cette  publication  rinulilite*  et  le  danger  des  trois  quarts  au  moins  de  ces  allocations,  par  Tempi* 
qu'on  va  voir  en  faire.  ] 


MINISTERE  DE  L'lNTfiRIEUR. 
EXERCICE  4836.  —  DU  22  FfiVRIER  AU  6  SEPTEMRRE  1836. 

M.    DE   MONTALIVET,    MINISTRE. 

[Les  credits  ordinaire  et  extraordinaire  montaient  a 9,465,500     * 

M.  Thiers  avait  rendu  compte  au  Roi ,  le  21  fevrier  1836,  de  sa  gestion  jus-] 

qu'au  dit  jour  ;  sa  depense  avait  ele*  de 158,097     13  >       1,657,981    83 

M,  de  Montalivet  rendait  compte,  a  son  tour ,  d'une  depense  de    1,499,884    70 ) 

M.  de  Montalivet  laisse  done  libre  sur  le  credit,  pour  faire  face  aux  exigences  du 
surplus  de  Texercice 807,518    17 


payements  n'y  est  justified  que  par  des  mandats  au  porteur, 
revenue  de  la  seule  signature  du  ministre. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  a  l'aide  de  ce  simple  document,  nous 
avons  pu  recueillir  quelques  indications  preYieuses  qu'il  est 
de  notre  devoir  de  soumettre  a  1' Assemble,  ne  fut-ce  qu'a 
titre  de  renseignement  bistorique. 

ce  Au  nombre  des  articles  compris  dans  le  chapitre  general 
des  fonds  secrets,  \\  en  est  un  ainsi  intitule  :  Traitemenls  et 
indemnity  pour  services  secrets  et  particuHers  ;  il  en  est  un 
autre  qui  porte  ;  Defenses  imprevves  pour  le  maintien  de  I'or- 
dre  public. 

«  Parmi  les  allocations  consignees  dans  ces  deux  articles, 
nous  avons  rencontre*  souvent  des  sommes  d'une  veritable  ira- 

Krtance,  puisqu'elles  atteignent,  chaque  mois,  les  chiffres  de 
0, 600,  730,  1,000,  1,500  et  2,000  francs. 
«  Ces  sommes  s'appliquent,  lantdt  a  des  homraes  de  lettres 
qui  avaient  acquis  une  certaine  celebrity  dans  la  presse  mini- 
sierielle;  tantdt  a  des  fonctionnaires  de  l'ordre  le  plus  41ev6, 
dont  op  escomplait  ainsi  la  demission  pour  satisfaire  a  des  im- 
patiences parlenieptaires  de  venues  pressaptes;  tantdt,  en  fin,  a 
des  deputes  qui  re>e|aien,t  a  ces  (euilles  secretes  le  tarif  de 
leur  conscience.  On  j  voit  t^es  supplements  de  traitemenls  re- 
fuses paries  Chambres;  des  traitemenls  entiers  pour  des  fonc- 
tions  qui  n' avaient  pas  6t6  consenties  par  lc  parlement ;  des 
indemnitas  pour  des  logements  supprim6s,  pour  des  Equipa- 
ges affects  toute  l'annee  k  tels  ou  tela  employes  supe>leur.«, 
dont  U  dignite*  avait  tans  dpute  ^esoin,  d'etre  relev£e ;  pour 
des  ferames  tristement  celebres,  pour  des  auteurs  complai- 
sants,  et  pour  une  multitude  d'agents  administratifs  ou  litte- 
raires  qui  grossissaient  a  l'envi  lacuur  ministe>ielle. 


«  En  parcourant  successivement  les  registres  des  hail 4b- 
nieres  ann£es,  nous  avons  M  frapp&dela  diminunoep- 
gressive  des  mandats  nominatifs,  etde  raccroissementripfar 
des  mandats  au  porteur.  Ainsi,  a  mesure  que  le  sjsteav  at 
corruption  s'est  pratique*  davantage  et  a  semble*  se  devekffff 
avec  le  temps,  les  traces  des  allocations  ont  ditparu  prof* 
corapletement;  et,  quand  nous  arrivons  au  33  fdvrier,  sm 
trouvons  qu'il  a  6t6  d£pens£,  dans  la  matinee  seulemeat,  m 
somme  de  131 ,000  francs,  en  trois  ou  quatre  mandats  ai  par- 
tour,  sans  qu'il  soit  possible  k  la  Comptabilite'  de  fonrnir  •§- 
cune  autre  justification  que  celle  de  la  signature  du  mistsbt 
Qrdonnateur, 

(1)  Page  35.  Pujsque  nons  avons  occasion  de  ptrlcr  id 
de  la  reserve  que  nqus  avops  faite  I  cette  e*poque ,  boss  «• 
profiterons  pour  aiouter  que  sur  ces  Itats  figurait  X.  (***• 
ancien  secretaire  de  la  mission  franchise  a  Sainte-Helest, 
et  que  nous  ne  connaissons  pas  de  plus  honorable*  servk» 
que  ceux  qu'a  rendus  ce  di  pi  ornate.  Nous  ajouleroos  o- 
core  que  le  dernier  article  de  IViercice  1847  des  Fowis  *- 
crets  des  Affaires  etrangeres  6tant :  «  Colonel  Gcrtmsr,  frii* 
de  correspondance,  2,000  /r.,  »  nous  evens  recn  dt  sUW 
une  lettrc  du  12  aout,  du  colonel  Cbarles  Gaertner,  qui,  bio 
que  son  nom  fut  different  du  nomj  porte*  sur  les  e|ats,  •  «■ 
devoir  nous  6crire,  pour  que  la  confusion  ne  lut  possible  set; 
qui  que  cc  soit :  a  §i  on  a  voulu  designer  ma  persomie,  je^* 
a  clnre  que,  n'ay^nt  jamais  correspondu  avec  1'ancieii  gss^ 
«  ment  francais,  je  n'en  ai  pu  recevoir  aucune  nstributk*;)1 
«  repousserais  done  cette  inculpation  comma  un  caosiUi 
«  abus  de  mon  nom  indignement  exploits.  » 
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Voici  la  repartition,  prdscntee  par  le  minisjre,  de  cette  somme  de  1 ,499,884 fr.  70  c.  entre  les  differentes  na- 
ires  de  dispenses  : 

Frais  de  police  de  la  Prefecture  de  police 168,000  b 

Frais  de  police  des  fonctionnaires  publics  dans  les  dt{  partem  en  ts 147,504  68 

Frais  de  la  police  militaire  et  de  la  police  judiciaire 54,533  34 

Traitements  ou  indemnity  pour  services  secrets  ou  particuliers 224,306  81 

Traitements  des  employes  attaches  au  service  des  fonds  spcciaux.     .     •     .     •     .  41,359  82 

Secours  accordds  a  divers  titres 48,947  99 

Secours  aux  gens  de  lettrcs,  savants,  artistes  ou  a  leurs  veuves 41 ,071  34 

Depenses  extraordinaires  imprevues  pour  le  maintien  de  Vordre  public.     .    .     .  774,300  72 

1,499,884    70 

Ce  sont  ces  dernieres  defenses  extraordinaires  et  imprtvues,  passles  au  compte  du  maintien  de  Vordre  pu- 
ic,  et  dont  bon  nombre  seraient  assez  embarrassdes  deprouverce  qu'elles  peuvent  avoir  de  commun  avec  lui, 
sont  ces  defenses  dont  le  detail  dtait  fourni  par  le  ministre  au  Roi.  Voici  l'emploi  de  ces  774,300  fr.  72  c] 


PAHTT1ES  PRENANTES. 

inm.  Le  commandant*  Ham 1,283 

a  portenr 4,000 

a  portenr  A 2,000 

u  porteur  D<* 2,000 

i  porieur 575 

lporteurD 3,600 

i  portenr  K 2,000 

i  porteur  F 1,000 

i  portenr  C-i 300 

ion*,  pere.  . 200 

asetigne 100 

j  lieutenant  general  comle  Harispe 1,016 

rrien 50 

LMochin 1,500 

boL 1,000 

fart 1,000 

frost. 200 

irier 150 

tresorier  de  la  Chambre  des  Pairs 2,050 

Id 5,100 

i  portenr 1,000 

Id 1,500 

Id. 4,000 

Id 1,250 

Id , 1,000 

ill.  Leon  Pillet  (Presse  du  geuvernement) . .  9,500 

I  preset  de  la  Loire-Inftrieure 200 

—  de  la  Loiere 150 

—  de  Maine-et-Loire 729 

—  des  Basses-Pyrenees 40 

—  de  la  Hanle-Vienne.  . 1<)0 

inspecteur  general  de  police  a  Bayonne  .  .  688 

'  commissaire  de  police  k  Ham 570 

iret 150 

Tnin  Didot.  (Fonrniture  d'exemplaires  des 

Lois  tur  la  Prwe,   1  vol.  in-8°,  par 

M.  Parent)  .  .  .  ; 240      » 

Merrier. 150      » 

commissaire  de  police  a  Aleneon.  ....  250     » 


Le  preset  de  Scine-et-Oise 1,000 

Au  portenr  S.  R 200 

Ducoroy 176    04 

Dupont 296 

An  porieur 6,000 

Le  commandant  a  Ham «...  1,369    40 

Au  porteur  M 4,000 

Lingay  (1) 1,000 

Duguet 490 

Divers  agents  (Duguet) 735 

Gabourd. 333    35 

Olivier 150 

Rivoire 300 

Au  porteur  F 2,000 

Au  porieur  Sar 15,000 

Prdvost 1,000 

Prevost 200 

Bonnaire 1,000 

Au  porteur  D<* ,  .  .  1,000 

Au  porteur  M  L  N  E 1,000 

Le  Jollivet 1,000 

Toussenel 300 

Divers 800 

Boullay  Bonneville 200 

Le  sous-prcfet  de  Gex 540 

Le  prcTet  des  Landes 200 

Divers 450 

Le  caissierde  la  Prefecture  de  police 712    OK 

Id 415    05 

Boulanger  .  .  .' 300 

Au  porteur 20 

Id 27 

Id 49 

Id 60 

Id 22 

ld..\ 720 

Au  porteur  R 15,000 

Au  porieur  M.R.N 1,000 


nomani  F*nd*  atcrtfe  <te  la  Gtftem  ft  aux 

tirangeres. 


(t)  Volrle 
Fonds  secrets  da* 
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Au  porteur  D.  Z 2,100  » 

Au  porteur  F 800  » 

An  porteur  J.  G 300  » 

G.  de  Wailly  (  complement  de  traitement  de 

chef  du  cabinet  du  ministre) 500  » 

Divers 27,675  » 

Le  prefet  des  Ardennes .  100  » 

Id 24  » 

Le  prefet  du  Rhdne 550  » 

Le  raaire  du  Havre 103  » 

Le  commandant  de  Ham 641  » 

Au  porteurL.T.  P 300  » 

Veuve  Souchois  et  0 250  » 

Au  porteur 11,200  » 

Senilhes 2,000  » 

Senilhes 2,000  » 

Labaronne  de  Ferussac  (1) 500  » 

Houdin 720  » 

Le  preset  du  Gantal 50  » 

—  de  la  Loire-Inferieure 7,906  » 

—  du  Morbihan 150  » 

—  des  Basses-Pyrenees.  ......  .  1,291  25 

Divers  commissaires  de  police 550  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  3,300  » 

Au  porteur  D.  Z 2,500  » 

Au  porteur  B 3,000  » 

Leon  Pillet  (Presse  du  gouvernement)  .  .  .  9,500  » 

Dirat 300  » 

Terrien 50  » 

Au  porteur  J.  deF 1,000  » 

Au  porteur  J.  deF 1,000  » 

Au  porteur  L.  S 2,000  » 

Cutard 895  05 

^anety 1,000  » 

Au  porteur  T 300  » 

Le  preset  des  Basses-Pyrenees 500  » 

Le  prefet  de  Seine-etOise 120  » 

Le  lieutenant  general  comte  Harispe.    ...  1,128  » 

Au  porteur  B.  Z 30,000  » 

Au  porteur  B.,  etc 10,000  » 

Cuynat 1,000  » 

Labrierc 300  » 

Au  porteur  Arnd 5,000  » 

Au  prefet  de  la  Gorrese 204  » 

Au  preset  de  la  Haute-Garonne 1,749  » 

Au  prefet  d'llle^t-Villaine 150  » 

Au  preset  des  Basses-Pyroses 52  » 

Le  commandant  a  Ham 1 ,326  40 

Au  porteur  M  L  N  E 1,000  -    » 

Ducoroy 415  65 

Dnguet 477  20 

Divers  agents 085  » 

Au  porteur  J.  L 4,000  » 

Au  porteur  M.  .  .  • 4,000  » 

Au  porteur  Da 1,000  » 

Au  porteur  J.  D.  F 1,000  * 

Gabourd 333  33 

(1)  Get  article  auralt  du  figurer  dam  le  chapltre  Scours  au* 
gsns  da  Ultras,  savants,  artists*  au  a  lata  vauvaa. 


Delambre 

Ghassaigne 

Dominique 

Au  porteur  K.  .  . 
Au  porteur  D.  Z.  . 
Au  porteur  F.  .  . 
Au  porteur  G.  C.  . 
Au  porteur  R.  .  • 
Au  porteur  L.  T.P. 

L.  Vidal 

Olivier.  ...... 

Breau 

Prevosl.    .   .   .  .  , 

Le  Jollivet 

PreWost 

Malo.  ....... 


Veuve  Agasse  (Moniteur) 

Gaslaldi 

Divers 

L'agcnt  comptable  des  postes 

Au  porteur  M.  N.  •  , 

Lecbevalier 

Lingay ............ 

Au  porteur  P 

Terrien 

Lassalle • 

Divers 

Le  prefet  dn  Rhdne 

Le  prefet  de  la  Vienne 

Le  commissaire  de  police  a  Poitiers 

Ponge •  • 

Le  commandant  a  Ham 

L'inspecteur  general  de  police  a  Bayonne.  • 
Le  secretaire  du  gouveraement  civil  k  Alger. 

Au  porteur  L.  P.  T 

Ducoroy 

Le  prefet  de  la  Loire-Inferieure 

Le  preset  de  la  Gironde •  • 

Le  prefet  des  Basses-Pyrenees. 


Abel * I  •  . 

Psssot 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police..  . 

Trouessart * 

Berlin 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  , 

Au  porteur  J 

Palluy.  .. 

Le  prefet  du  Gard 

Le  prefet  du  Bas-Rhin 

Le  prefet  de  la  Seine-Inferievre.  .  .  .  . 

id.  id 

Au  porteur  W 

L'agent  comptable  de  la  guerre 

Avril. — Leon  Pillet  (Presse  du  govt.). 

Le  prefet  des  Basses-Pyrenees 

Le  lieutenant  general  comte  Harispe.  • 

Le  sous-preset  de  Gez 

Le  commandant  k  Ham 

Au  porteur  M°* 

Au  porteur  L* 


500    » 

100    ■  m 

5,000     «* 

1,000     «« 

900    ^ 

500     » 

300     , 

35,000 

400 

300 

150 

75 

1,000 

1,000 

900 

28 

320 

200 

1,313 

390 

1,000 

800 

1,000 

15,000 

50 

170 

10,816 

1,000 

m 

m 

191 

774 

514 

400 

200 

316 
1,144 
2£>1 
1,500 

100 

585 
10 

300 

300 

878 
4,000 

290 

200 

500 

750 
1,000 

900 

7,386  1 

9,500 

96 

1,11* 

30 

10,000 
40 
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ur  J.  P.  S»«. 
eur  T.  •  •  • 


;ents. 


urMLNE. 
•ur  M.  .  .  . 
e 


ur  D<  J.  de  F. 
>urDd 


ur  L.  S. 
urD.  C. 
jut  F.  . 
ur  K.    . 


ur  M.  N. 
jt.  .  .  . 


irP.  H. 

ur.  .  .  . 


du  Bas-Rbtn. 
du  Rh6ne.  .  . 
indant  a  Ham. 


Ire.  .  . 
ur  J.  G. 


ir 

ir  R.  D.  D.  M. 

irLY 

irR 

Cantal 

la  Giroude.  . 
de  1'HeraulU  .  . 
du  Haut-Rhin. 
le 


Jes  BoucHes-du-Rboae. 

de  llsere 

des  Baues-Pyrcoee 

;  lieutenant  genlral  comte  Harispe. 

r  L.  L 

»t  (Presse  du  gouvernement) . .  .  . 


de  la  Haute-Garonne,  . 
du  Puj-de-D«me.  .  .  . 
smi re  de  police  a  Ham. 
ombsaires  da  police.  .  . 
I  Conti 


indant  a  Ham. 

»uil 

rots.  •  •  •  v  . 


3,000   » 

1,000  » 

333  33 

497  50 

690   » 

100   » 

1,000   » 

4,000   » 

150   » 

1,000   » 

1,000  » 

75  » 

1,000   a 

200   » 

1,000   » 

400  » 

500   » 

500   » 

500   » 

1,000   » 

300   » 

1,000   » 

1,000   » 

150   a 

6,000   » 

li,000   » 

10,567  05 

300   » 

800   a 

478  30 

50   » 

800   a 

400   a 

3,000   a 

600   » 

15,000   a 

2,000   a 

500   a 

150   a 

55   a 

1,600   » 

280   » 

1,000   a 

1,000   a 

1,200   a 

50   a 

81   a 

972   a 

4,000   a 

9,500   a 

500   a 

60   a 

400   a 

576  45 

550   a 

150   a 

630   a 

1,326  40 

75   a 

DugueU 495      » 

Gabourd 333    35 

Au  porteur  M 4,000 

Au  porteur  A.  D,  R 2,500 

Au  porteur  M» 1,000 

Au  porteur  M  LN  E 500 

Ghassaigne 100 

Au  porteur  D* 1,000 

Au  porteur  D*  J.  de  F 1,000 

Au  porteur  D'» 500 

Au  porteur  D>"  Lond 500 

Cbeli 450 

Lamarle 150 

Lassime 1,131 

Au  porteur  K 1,000 

Au  porteur  F 500 

Au  porteur  D.  Z 500 

Gannal 1,000 

Le  prefet  des  Bouches-du-Rb6ne 1 ,000 

Le  commaudant  a  Ham 354    40 

Au  porteur 2,000 

Au  porteur  J 692 

Au  porteur  J.  G 300 

Au  porteur  E 1,500 

Au  porteur  G1  All 855 

Delambre 300 

Noell *03 

Gautier 525 

Croinier 150 

Terrien 50 

Au  porteur  Y 2,000 

Au  porteur  L.  S .  •  •  •  1  >000 

Le  dircctcur  de  la  Monnaie  des  Medailles.  .  1,154    21 

Le  prtfet  de  TArdeche • 500 

Le  preset  de  la  Dordogne 150 

Le  commiss.  de  police  en  chef  de  Grenoble.  100 

Au  porteur 1,100 

Prevost •  •  *»000 

Prevost 200 

Lc  Jollivet 1.000 

Olivier *S0 

Breau 75 

Bonnefonds 200 

Geme '  2,000 

De  Saint-Esteben 3,000 

Divers *>°00 

M.  Deslandes 166    67 

Rolland 693    60 

Au  porteur  i 4,000      » 

Desbordes !•'*>      a 

Laplace 300      » 

Salle *00      » 

Le  preTet  de  la  Haute-Garonne 1,500      a 

LcprifetdesPyrenees-OrienUlcs 2,0t)0      a 

Divers ".»»    «* 

Cardonne 2°°      » 

Ducoroy 833    65 

Le  sous  prefet  de  Gex 275      a 

Le  prefet  de  la  Gironde.  . 529    90 

Le  lieutenant  general  comte  Harisne. .  .  ,  .  968      » 


49ft 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


Le  Chevalier 200  » 

Au  porteur  D"  a  Lond 500  » 

Au  porteur 1,000  » 

Vaissie 150  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  2,133  55 

Le  preTet  de  I'lsere 1,200  » 

Le  prefet  du  Jura 1,200  » 

Le  comraissaire  de  police  a  Amiens 200  » 

Marin  Bourgeois 1 ,000  » 

Au  porteur  P.  H 3,800  » 

Au  porteur  J 4,000  » 

Juin.  —  Leon  Pillet  (Presse  du  gouvernem.).  9,500  » 

Le  prefet  des  Basses-Pyrenees 44  » 

]j6  sous-preTet  de  Toulon 100  » 

Le  sous-preTet  de  Boulogne 150  » 

Le  commandant  a  Ham 1 ,569  40 

Rey-Dusseuil 75  » 

Botblingk 350  » 

Gabourd 533  33 

Divers  agents 705  » 

Duguet 595  » 

Au  porteur  Mn 1,000  » 

Au  porteur  K.  R 150  » 

Au  porteur  W 50  » 

Au  porteur  K.  R 300  » 

Calvi 409  05 

Au  porteur  MLNE 500  » 

Au  porteur  M 4,000  » 

Au  porteur  K 1,000  » 

Au  porteur  F 500  » 

Au  porteur  D.  Z 500  » 

Le  colonel  Gonti 150  » 

Le  prefet  de  la  Vienne 250  » 

Au  porteur  Dd.  J.  de  F. 1,000  » 

Au  porteur  D* 1,000  * 

Tagnard 400  » 

Masson 120  » 

LeJoUivet 1,000  » 

Cochon  et  Rab 120  » 

Dargence 150  » 

Hemet 100  » 

Ducroc 200  » 

Au  porteur  J.  G 300  » 

Au  porteur  L.  T.  P.  .  .  . 200  » 

Brewi 75  » 

Au  porteur 11,000  » 

La  comtesse  O'Donnell 1,000  » 

Au  porteur  L 150  » 

Delambre 300  » 

Terrien 50  *> 

Olivier 150  » 

Au  porteur  F 2,000  » 

Fain 1,617  05 

Le  caissier  du  Ministere  de  la  Guerre.  .  .  .  9,281  29 

Au  porteur  Dis.,  a  Londres 500  » 

Mallevault 400  » 

Hermann 1,000  » 

Bruno 25  » 

Divers.  • :  .  12,464  05 

Le  preset  de  Maine-et-Loire 38  » 


Le  prefet  de  la  Haute-Vienne 39    55 

Le  prefet  du  Doubs 160 

Le  preTet  de  Maine -el -Loire 50 

Le  sous-prefet  de  Ruflec 1,000 

Le  commandant  a  Ham 184 

Mil  ddjju;  Pujol 1,470 

Le  lieutenant  g£ne>al  comte  Harispe  ....  1,087 

Tronche 15 

Au  porteur  S.  Y 300 

Juillet.  —  Leon  Pillet  (Presse  du  gouverne- 

ment) 9,300 

Au  porteur  J 763 

De  Geslin 600 

Ducoroy 705 

Au  porteur  L.  S 600 

Dargence 200 

Revoil  de  Servance.  .  , 150 

Au  porteur  My 600 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.    .  .   .  459 

Edraond  Blanc 500 

Au  porteur  M.  T 1,500 

Janety 400 

Le  prefet  des  Basses-Pyr6n£es 99 

Le  prefet  de  la  Seine-Inferieure 301 

Artus m 

Le  commandant  a  Ham 1^509 

Rey-Dusseuil 75 

Gabourd 535 

Au  porteur  K. #  .  2,000 

Au  porteur  L.  T.  P 4  .  .  JM 

Le  preTet  de  l'Arriege 2ft 

Le  commissaire  de  police  a  Chalons-sur- 

Sadne 200 

Au  porteur  D<* 1,000 

Au  porteur  D<*.  J.  de  F 1,000 

Divers  agents £00 

Gerbod 1,951 

Divers  agents. 743 

Duguet 498 

Delambre 360 

Alexandre 100 

Au  porteur  R.  D.  M 4,000 

Au  porteur  M° 1.000 

Au  porteur  R 1,000 

Au  porteur  D.  Z 500 

Au  porteur  MLNE 500 

Au  porteur  K 300 

Au  portenr  J.  P 1,000 

Au  porteur  A.  D.  R 2,500 

Au  porteur " 2,000 

Au  porteur  R  PMM 1,000 

Au  porteur  J 685 

De  la  Rocbe  Arnauld 200 

Merlin 300 

Duguerre 300 

Delambre 600 

L'agcnt  com p table  du  Ministere  de  la  Guerre.  5,822 

Barrere  de  Vieuzac. 400 

Picquee 2,009 

G.  de  Wailly  (complement  de  traitement).  .  1 ,000 


REVUE  RETROSPECTIVE. 
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5  Chevallier 1,000  » 

ivoire 1,000  » 

axite  de  Lord ;  1,500  « 

angloif 236  » 

divert 140  » 

^  Vidal • 300  » 

(Hiiier ISO  » 

Bretu 73  » 

Au  porteur  F.  Y 6,000  » 

An  porteur 3,000  » 

Ao  porteur  M 4,000  » 

An  porteur  F 3,000  » 

An  porteur  M.  B 3,000  » 

An  porteur 2,000  » 

Aaporteur 2,000  » 

An  porteurL.  S 300  » 

Direr* ,  .  .  1,000  » 

Aa  porteur  L 206  » 

Aa  porteur ' 230  » 

Ao  porteur 90  » 

Ao  porteur  B.  S.  G 2,000  » 

Dacotroy 300  » 

Le  Joffiiet 1,000  » 

LeFls* 110  20 


Divers 300      » 

Auportcar  J.G 300      » 

Au  porteur  Chap 300      » 

Au  porteur  Alle 1,000      » 

Le  caissier  central  du  Tircsor  public 11,336    24 

Le  meme 12,172    63 

Divers 12,376    85 

Toussenel 400 

Le  prefet  de  l'Aisne 12 

Le  preset  de  Loir-et-Cher 616 

Lepntfelde  l'Oise 1,000 

Le  prlfet  de  la  Vicnne ,  .  .  .  .  100 

Le  commandant  a  Ham 163    95 

Godon 130 

Wennet 300 

Cluis 150 

Gomis , 300 

Mcrcceur 100 

Sophie  Doin 23 

Billiard 300 

Chassaigne 130 

Ducorroy 1,848    10 

Total 774,300    72 


EXERCICE  1836.  —  DU  7  SEPTEMBItE  1836  AU  18  MARS  1857. 

M.    DK   GASPARIN,    MIMSTRK. 

[M.  de  Mon  tali  vet  avait  laissd  libre  sur  I'exercice  807,518  francs  17  centimes.  M.  de  Gasparin  rend  compte 
kladlpense  de  cette  somme,  dans  laquelle  Yimprevu  et  extraordinaire  pour  le  maintien  de  Vordre  public  se 
Boole  k  416,832  francs  15  centimes  : 

Frais  de  police  de  la  Prefecture  de  police 96,000  » 

Frais  de  police  des  fonctioniiaires  publics  dans  les  departemcnts 76,311  89 

Frais  de  la  police  militaire  et  de  la  police  judicial  re 31,666  66 

Traitements  ou  indemnitee  pour  services  secrets  ou  particuliers 105,630  95 

Traitements  des  employes  attaches  au  service  des  fonds  sp&iaux 27,571  67 

Secours  accorded  k  divers  litres •       29,746  51 

Secours  aux  gens  de  lettres,  savants,  artistes  ou  k  leurs  veuves 23,758  34 

Dlpenses  extraordinaires  et  imprevues  pour  le  maintien  de  Fordre  public 416,832  1 5 

807,518  17 
Void  la  repartition  de  ce  dernier  article  ] : 


PARTIES  PRENANTES. 

ibert 200  » 

i  porteur  M.  R 150  » 

i  porteur 11,000  » 

'  commissure  de  police  a  Marseille  ....  300  » 

i  porteur  K 1,000  0 

tlvi 800  » 

*ricn 50  » 

*  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  26  » 

*  porteur  M.  T 200  » 

*  prefet  de  Seiue-et-Oise.' 500  » 

*  prefet  d'llle-et-Vilaine 150  » 


Tugnot  de  Lanoye 1,300 

Septavaux 150 

Nouguicr 3,000 

Charre 2,000 

L.  Pillet  (Presse  du  gouvernement)  ....  9,300 

Le  prefet  de  There 223 

Ducrot 100 

Au  porteur 1,500 

Le  prefet  de  l'Isere 300 

Le  sous-preTet  de  Montargis 250 

Le  prefet  des  Basses-Pyrtale*  .......  72 

Le  prefet  du  Var 450 

Le  mairo  do  Calais •  22    90 
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REVUE  RETROSPECTIVE. 


Le  lieutenant-general  comte  Harispe  ....  1,1 25 

Roqueplan  (Presse  du  gouvernement).  .  .  .  9,000 

Genie 500 

Cerfberr 150 

Henry 230 

Le  commandant  a  Ham 4,326    40 

Rey-Dusseoil 75      » 

Dirers  agents 972    20 

DeRigny 1,500      » 

Le  comte  de  Montlosier 500      » 

Gabourd 191     67 

Duguet 485    25 

An  porteur  L.  T.  P 200      » 

Au  porteur  K 300      » 

An  porteur  D.  Z 500 

Au  porteur  K 1,000 

Bohain 500 

Etchard. 150 

Le  sous-prefet  de  Gex 392 

Le  preTet  du  Calvados 300 

Le  preset  du  Gard 50 

Le  preTet  de  Maine-et-Loire 655 

Le  commUsaire  de  police  a  Ham 575    80 

Auporteur  G.B i,000      » 

Au  porteur  M  LN  E 500      » 

Au  porteur  D.  J.  de  F  / 1.000      » 

Au  porteur  Dd j,000      » 

Au  porteur 1^000      w 

Au  porteur  L.  S 500      » 

OHWier j50      » 

Breau , 75      „ 

Flaugergues 416    65 

Au  porteur  P 500      » 

Au  porteur  D.  R 500      » 

Au  porteur  B* J00      „ 

Au  porteur  P 1  000      » 

LeJollivet 1,000      » 

Au  porteur  L 2,0G0      » 

Au  porteur  G.  C 500      » 

Auporteur  B 200      » 

Everat 494       w 

Legrw » 416    65 

Ri*oire 500      » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  1,710    95 

B»ga 372 

Vassal 800 

Rivera 320 

Terrien 50 

AHart ^500 

Letellier 300 

Mauger 200 

Au  porteur  D \  000 

Au  porteur  C.  R 500 

Ducoroy 582    65 

Adele  Boury  (1) ,  ^500      » 

Au  porteur  M.  de  P 500      » 

c»lv« 300      » 

(I)   L'hOoTnc  du  coup  <le  plstotct  du  Pont- Hoy al,  affaire 
Bergeron. 


Au  porteur  J 695     • 

Le  commandant  a  Ham 455    75 

Le  prefet  de  Tlndre 27 

Le  prefet  du  Morbiban ,  .  .  100 

Les  presets  de  TOise  et  de  la  Vienne  ....  289 

Le  caissier  central  du  Tresor  public  ....  2,954 

Divers  prefet*  et  autres 12,066 

Billiard 750 

Lepelletior-ftaurgoin 2,400 

V'Agasse  (impressions) 49 

Au  porteur  Mon 10,000 

Au  porteur 10,000 

Au  porteur  F.  X |t800 

Fauvel 400 

Bisson  d'Angreville 200 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police 2,317 

Au  porteur M.  B 200 

Au  porteur  C.  R.C 500 

Au  porteur 160 

Le  preset  de  la  Haule-Garonne .  1,500 

Le  p  eTel  des  Basses-Pyrenees 134 

Le  prdfet  du  Rhdne 300 

Join  el,  rormnbsaire  de  police  a  Lyon ....  200 

Le^<  u<r.?l  vnniif  Harispe 1,083 

Le  sous-prefet  de  Bayonne 1  fljfi 

Fontan 4V500 

Au  porteur  L |v000 

Bolhlingk 559 

Au  po:  teur.  .  .  , #4 

Le  commandant  a  Ham ffla  t 

Rey-Dusseuil ft 

Divers  agents 73 

duguet ,  .  .  .  .  487 

D*  «»gny 1,500 

Le  comte  de  Montlosier 500 

Gabourd - |9i 

Le  Jollivet |  000 

Joly 380 

Au  porteur.  K |y000 

Au  porteur  F 500 

Au  porteur  D.  C.  Z 500 

Au  porteur  Kr 300 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  D 4^000 

Nicolle 150 

Malitourne  (Presse  du  gouvernement).  ...  500 

Plangergues 416 

Olivier 150 

Breau 75 

Au  porteur  Dd.  J.  d.  F |9000 

Au  porteur  Dd.  ...*...•. 1^000 

L.  Fillet  (Presse  du  gouvernement) 1,000 

Conti 150 

Ponge 150 

O'Donnell 333 

Au  porteur 11,000 

Au  porteur  L.  S 500 

Au  porteur  P.  J 4,000 

Roqueplan  (Presse  du  gouYernemeot).  ...  1,300 

Roqueplan  (Id.) 1,500 


REVUE  RETROSPECTIVE. 
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«■  p 1.000  a 

"•G.  C 500  „ 

416  65 

847  20 

150  a 

»r 7.000  a 

de  la  Moselle 300  » 

JeTOisc 800  » 

des  Pyrlnles-Orientales 361  65 

deVaucluse lf950  a 

mmissaires  de  police 300  a 

800  » 

lodant  a  Ham 479  55 

"r 1,000  p 

*B.  R 3,000  » 

50  » 

«r  C 500  » 

""  B 1,000  » 

ir  M.  de  P 300  , 

»r  B .  .  |tooo  , 

rLite 1,000  » 

120  » 

jfets  el  autre* 10,997  45 

"" 500  a 

2,800  » 

issaire  de  police  a  Gaillac 100  a 

de  Calais 835  , 

des  Basses-Pyrenees 163  a 

laurice.  . 2,000  » 

i  (Presse  du  gouvernement).  .  .  .  9,000  a 

e 150  a 

»'  T 300  a 

ir  C.  R.  C 500  a 

3,000  » 

r  du  Minislere  de  la  Guerre.  .  .  .  5,125  » 

105  25 

toil 200  » 

125  a 

300  » 

'142  » 

des  Bouches-du  Rhdne 59  50 

du  Nord 72  25 

relet  de  Gex 149  » 

ssaire  de  police  a  Beauvoisin.  ...  400  » 

1  comte  Hari»pe 1.087  a 

indant  a  Ham 918  20 

uil 75  » 

deMontlosier 500  a 

191  67 

"its 700  a 

488  » 

e>il 200  » 

25  » 

1  (Prewe  du  gouvernement) ....  500  a 

ssaire  de  police  a  Ham 722  a 

jr  G.  C 500  a 

r  D.  Z 500  a 

r  Y 300  a 

rK 1,000  a 

irB 1,000  » 


ODonnell 333  33 

Toussenel 200  a 

Olivier 150  a 

Breau 75  a 

Au  porteur 140  a 

Au  porteur  P.  J 4,000  a 

Au  porteur 1 ,000  a 

De  Rigny 1,500  a 

Veuve  Agasse  (Impressions) 125  a 

LeJollivet 1,000  a 

Le  preset  de  Seine-et-Oise 200  a 

Le  lieutenant  general  Voirol 500  a 

Au  porteur 11 ,000  » 

Au  porteur  L.  S 500  a 

Au  porteur  C.  R.  C 500  a 

Au  porteur  K.  R 300  a 

Au  porteur  L  T  P 200  » 

Au  porteur  MB 200  a 

Au  porteur  J.  Y 811  a 

Au  porteur  D<* 1,000  a 

Au  porteur  D'.  J.  deF 1,000  a 

Au  porteur 900  a 

Lucas 100  a 

Gerbod 624  50 

Leon  Pillet  (Presse  du  gouvernement).  .   .  .  1,000  a 

Au  porteur  C 150  a 

Au  porteur  R.  de  S 40  a 

Au  porteur  M.  d.  P 500  a 

Au  porteur  M.  d.  P 160  a 

Mallac  (complement  de  traitement) 1,066  66 

Legras  .  .  .  , 416  65 

Bourniquel 300  a 

Au  porteur  V 300  a 

Veuve  Flaugergues 416  67 

Morin 150  a 

Au  porteur  P.   . 4 ,000  a 

Au  porteur  U. 500  a 

Au  porteur 174  10 

Le  prefet  du  Haut-Rhin 2,050  a 

Le  sous-prefet  de  Loricnt 1,102  45 

Le  sous-prefet  de  Boulogne 500  a 

Robin 650  a 

Au  porteur  D.  D.  E 4,000  a 

Ducoroy 207  50 

Au  porteur ' 100  a 

Terrien 50  a 

Au  porteur  C.  G 1 ,500  a 

Le  preTet  de  la  Seine-InfeVieure 3,000  a 

Divers  preTels  et  autres 12,572  45 

Le  commandant  a  Ham 4 ,954  45 

Le  preTet  des  Bai&s-PvrMe 100  » 

Le  preTet  de  la  Somme 722  50 

Le  raaire  de  Calais 225  a 

Le  lieutenant  general  comte  Harispe  ....  1,125  a 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police  .  •  •  4.500  a 

Le  commissaire  de  police  a  Gap 100  a 

Le  prefet  de  l'lndre 65  a 

Le  preTet  d'Indre-et-Loire 30  a 

Roqueplan  (Presse  dn  gouvernement).  ...  9,000  a 

Au  porteur  D.  G 300  a 
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REVUE  RfiTROStECTiVHi. 


Le  commissaire  de  police  a  Senlis 400 

Le  prlfet  des  Basses-Pyrenees 409 

Le  preTet  de  Sadne-et-Loire 300 

Le  preTet  de  la  Haute-Vienne 500 

.Au  porteur  A  D.  R 2,500 

Au  porteur  V.  L 1,000 

Rey-Dusseuil 75 

Au  porteur  P.  J 4,000 

Au  porteur  K 4,000 

Au  porteur  F 500 

Au  porteur  D.  Z .  500 

Au  porteur  D.  C 500 

Cuynal 4,217 

Cuynat 4,000 

Thiboiilot 400 

Divers 800 

Gabourd 600 

Gabourd 441 

Duguet 479 

Divert  agents 690 

Mallac 500 

Malitourne 500 

Chase 550 

Au  porteur  L 4 ,000 

AuportearF.de  P.  S 2,000 

Revoil •     50 

V*  Flflugergues 446 

Divers  agents 700 

Au  porteur  Kr 300 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  D<*.  J.  de  F 4,000 

£u  porteur  Dd 4,000 

Au  porteur  M.  D.  P. 500 

Joly 4,000 

Au  porteur  J 785 

Au  porteur  B 4,000 

DeRigny 4,500 

Au  porteur  D 44,000 

Au  porteur  C.  G 6,000 

Au  porteur ; 3,300 

Au  porteur 4 ,500 

LewiPillel 4,000 

Breau 73 

Le  comte  de  Montlosier .  500 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  748 

Le  preTet  du  Jura 400 


Le  baron  d'Ormschwille  .  • 300     • 

Badetz 80    i 

Le  preTet  duGers 50    i 

Le  pretet  des  Hautes-Pyreiiees 1,286  41 

Au  porteur  C J00    i 

Lucas 100    i 

Le  pr&fet  de  la  Seine-Inferieure 6,000    i 

Baumes .  335  S 

Au  porteur  Strom 200    a 

De  Bligny 200    i 

Au  porteur  P <  .  .  .  .  1,000    i 

Mevil 54!    i 

Le  Jolivet 1,000    i 

Au  porteur  Bern 200    i 

Bartheleiriy 1,000    i 

O'Donnell 335  8 

Olivier ISO    i 

Esteban. 1,90b    » 

SoutJ; 199  73 

Lepelletier-Bourgoin. 43    i 

Au  porteur  G •  .  1,600    • 

Divers 330    • 

Divers  presets  et  autres 129421  (5 

Le  preset  de  Mai  ne-et- Loire 24  58 

Le'  preTet  de  la  Drdme 400    • 

Le  sous-prefet  de  Fontaraebleaii 490    • 

Legms 4<0  65 

Au  porteur 194  5P 

Wast 900    • 

Gerbod ZJ$   » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  TO  8 

Le  preTet  des  Bastes-Pyr6n6es 56  51 

Le  sonS-preTet  de  Gex .  l(fc    • 

Le  maire  de  Calais 84 J  55 

Le  meme ;...*...  55    ■ 

Winter 47    » 

V  Malavois 500    • 

Divers  employes 600    • 

Divers  employes 1,400    • 

Divers  gens  de  service 2,690     • 

De  Salager 100    » 

Prefet  de  la  Vienne  .  .  .  ; 54    • 

Terrieh 90    ■ 

Divers 1*    ' 

Ducoroy 85  41 

4169851  15 
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Puisque,  du  cdtd  m£me  oil  Ton  devait  le  plus  soi- 
gneusement  £viter  toute  comparaison  entre  l'ancienne 

(1)  Voir  le  premier  article,  p.  405  et  suiv. 


liste  civile  et  la  nouvelle,  on  a  imprudemmeot  elete 
des  rapprochements  fondta  sur  des  chiffres  erroa&* 
recettes  et  en  ddpenses,  acceptons  le  debate! riuU*' 
sons  lea  cbiffres  exacts* 
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Commencons  par  les  rcccttes. 
La  liste  civile  du  roi  Charles  X  etait  de  25  millions, 
He  du  roi  Louis-Philippe  n'est  que  de  12. 
I-es  princes  et  les  princesses  de  la  famille  qui  avaient 
$u  en  dotation  annuelle,  pour  leur  tenir  lieu  d'apa- 
lge,  de  1814  a  1816,  huit  millions,  de  1816  a  1825 
euf  millions,  recevaient  de  1825  a  1830  sept  millions. 
es  princes  et  princesses  de  la  hranche  regnante  ne  re- 
MTcnt  aujourd'hui  que  Ic  million  affectd  de  droit 
jdcial  a  I'hdrilier  du  trdne  ;  300,000  francs  de  douaire 
Spuld  pour  madame  la  duchesse  d'Orleans,  et  50,000 
■ancs  reprdsentant  I'intdr6t  du  million  de  dot,  vote 
inq  ans  apres  le  mariage  de  madame  la  princesse 
/raise  d'Orldans,  rcine  des  Beiges,  quand  on  avait  vote 
n  1816,  pour  le  due  de  Berry,  qui  ne  contractait  pas 
in  mariage  royal  et  une  alliance  politique,  un  million 
e  dot  annuelle,  et  1,500,000^  francs  de  frais  de  no- 

Le  revenu  brut  des  fordts,  domaines  et  manufac- 
ires  6tait,  annde  moyenne,  de  1825  a  1829,  de 
,106,781  francs  (1);  il  s'est  eleve,  depuis,  en  1830, 
>ar  suite  de  la  reunion  de  I'apanage  d'Orleans  an  do- 
jaine  de  la  Couronne,  amide  moyenne,  de  1832  a 
843,  a  6,761 ,883  francs ;  mais  revenu  net  a  4,500,000 
ancs.  Ajoutez-y  le  revenu  net  du  domaine  privd, 
,000,000  au  plus. 

Lfancienne  liste  civile  perccvait  sur  le  produit  des 
rax,  une  redevance  annuelle  de  390,000  francs,  et 
on  TOit  fignrer  egalcment  dans  les  comptcs  300,000 
rancs  de  recettes  diverses.  Ces  deux  soinmes  if  existent 
MS  pour  la  liste  civile  actuelle  qui,  sur  les  revenus  de 
a  Couronne,  paye  au  contraire  280,000  francs  d'im- 
msitions  locales  (2)  dont  la  liste  civile  de  ses  prddd- 
xaseurs  etait  exempte. 

Ainsi,  en  resumant  ce  qui  precede,  on  trouve  d'un 
cfltd,  pour  la  liste  civile  de  Charles  X  et  de  sa  fa- 
mille (3),  36,796,781  francs  (et  nous  ne  parlous  pasdu 
subside  fourni  par  le  ddpartement  de  la  guerre,  pour 
Tentretien  de  la  maison  militairc  du  Roi)  de  l'autrc, 
poor  !a  liste  civile  de  la  hranche  regnante,  18,850,000 
francs  (deduction  faite  des  impels). 

Voila  les  recettes  des  deux  listes  civiles,  telles  que 
U* cons taten ties  comptes  officiels. 
Examinons  maintenant  les  dispenses. 

On  remarquera  d'abord  (4)  que  la  nouvellc  liste  ci- 

(1)  Mais,  revenu  net,  a  2,873,241  francs.  (Note  du  Roi.) 

(2)  Plus  de  300,000  francs.  (Note  du  Hoi.) 
(5)  35,563,241  francs.  (Note  du  Roi.) 

(4)  On  remarquera  d'abord  que  la  nouvelle  liste  civile 
apporte  les  depenses  des  priuces  et  des  princesses  pour  les- 
Uelles  un  budget  special  de  sept  millions  tHait  atlrihuc  a 
*Qctenne ;  et  la  famille  royale  est  beaucoup  plus  nombrcuse 
**e  celle  du  roi  Charles  X.  Le  roi  Louis-Philippe  a  depense, 
■*  1843,  plus  de  4,250,000  francs  pour  rentrelicn  de  ses 
Ugostes  enfants,  non  compris  les  frais  de  la  vie  commune  de 


vile  doit  supporter  les  depenses  des  maisous  des  prin- 
ces et  princesses  pour  lesquels  un  budget  special  de 
7  millions  etait  altribud  a  I'ancienne ;  et  la  famille  de 
la  hranche  regnante  est  beaucoup  plus  nombreuse  que 
celle  de  la  brauche  atnde.  Le  roi  Louis-Philippe  a  dd- 
pense  pour  ses  enfants,  en  1843  par  exemple,  2,345,446 
francs.  C'est  done  une  depense  de  pros  de  2  millions  et 
demi  en  plus  pour  le  Hoi  regnant,  la  oil  le  roi  Char- 
les X  avait  en  plus  une  recelle  de  7  millions.  Cela  con- 
stitue  done  une  premiere  difference  d'environ  9  mil- 
lions et  demi  enlre  les  deux  listes  civiles,  difference 
qui,  jointe  a  celle  de  17,956,781  francs,  resultant  de 
la  comparaison  des  deux  chiffres  totaux,  produit  un 
desavantage  de  26,446,781  francs  pour  la  liste  civile 
actuelle,  comparativement  a  la  prdcedente. 

Dans  ces  depenses  pour  la  maison  des  princes  et  prin- 
cesses, nous  ne  comprenons  pas  les  deux  dots  des  prin- 
cesses Marie  et  Clementine  que  le  Roi  a  payees  provi- 
soirement,  et  qui  ont  exedde,  chacune  dans  1'annde  du 
mariage,  le  revenu  du  domaine  privd,  non  plus  que 
318,767  francs  d'intcrdts  de  la  dot  de  la  Heine  des 
Beiges,  maride  en  1832,  et  dont  la  dot,  en  effet,  u'a 
eld  volde  par  les  Chamhres  qu'en  1837  (5). 

Passons  aux  depenses  gdndrales. 

C'est  ici  que  nos  contradicteurs  ont  fait  preuve 
d'imaginalion  plus  que  d'adresse  peut-dtre.  lis  ont 
enumerd  tous  les  services  de  la  maison  du  roi  Char- 
les X;  ils  en  ont  dleve  le  chiffre  a  plus  de  22  millions, 
et,  sous  pretexle  que  chacun  de  ces  services  n'dtait  plus 
presidd  par  quelque  horn  me  de  cour  (6)  richemenl  ap- 
pointe,  ilsse  sont  dcrid  :  «  Ces  services  if  existent  plus; 
a  voila  done  22  millions  de  depenses  que  supportait  leroi 
«  Charles  X,et  dont  leroi  Louis -Philippe  est  exempt!© 
Comme  s'il  n'y  avait  plus  de  depenses  d'lldtel,  parce 
qu'il  n'y  a  plus  un  Grand-Maitre,  de  depenses  de  Cham- 
hres, parce  qu'il  n'y  a  plusde  Gentilshommes,  de  dd- 
penses  de  garde-mcublcs,  parce  qu'il  n'y  a  plus  d'ln- 

Lcurs  Majestes,  avec  Leurs  A  losses  RoyiJes,  Madame  la 
Duchesse  d'Orleans  et  Messeigneurs  le  Cointe  de  Paris  et  le 
Due  de  Chartres,  qui  pourvoient  d'ailleurs  au  surplus  de  leurs 
depenses  au  moyen  du  million  aunuellement  alloue  au  Prince 
Royal,  hdritier  du  trone,  et  des  300,000  francs,  douaire  de 
Tauguste  veuve  de  Monseigneur  le  Due  d'Orldans.  (Not* 
du  Rui.) 

(5)  Donne  comme  renseignement,  mais  non  pour  en  faire 
usage  actuellemcut  : 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  quelle  rdserve  a  preside" 
a  la  fixation  de  cos  dots,  dont  les  deux  demieres  sont  dues 
encore  a  la  Couronne,  qui  en  a  fait  l'avauce.  On  se  rappelle, 
en  cfTet,  qu'aux  diverses  'dpoqucs  de  la  Monarchic  Franchise, 
1* usage  constant  de  l'fitat,  a  <ttd  de  doter  de  cent  mille  francs 
de  rente  au  moins  les  princesses  les  plus  rapprochees  du  trone, 
et  de  cinquante  mille  francs  sculement  les  princesses  del 
branches  puindes.  (Note  du  Roi.) 

(6)  Par  quelque  personnage...  (Note  du  Roi.) 
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tendant  des  Menus-Plaisirs,  de  ddpenses  de  Musses 
d'arts,  de  Cdrdmonies  (1),  parce  qu'il  n'y  a  plus  de 
seigneurs  places  a  la  t£te  de  ces  services,  et  qui  absor- 
bent une  partie  des  fonds  qui  leur  sont  nccessaires ! 
Tel  est  I'artifice  des  calculs  qu'on  ose  dlever  avec  une 
assurance  vraiment  surprenanle.  II  faut  pour  les  rd- 
futer,  pour  y  rdpondre,  avoir  pris  le  parti  d'avoir  trop 
raison,  car,  ici,  toute  discussion  semble  surabondante. 

Ce  qui  est  vrai,  ce  que  les  documents  officiels  prou- 
vent  avec  luxe,  c'est  que  cbaque  service  utile  est  au 
contraire  plus  magnitiquement  dotd  que  jamais,  par 
une  liste  civile  rooindre  de  moitid  que  la  prdcd- 
dente  (2).  Lesrapprocbements  sont  faciles;  indiquons- 
en  quelques-uns. 

S'agil-il  des  chateaux  et  b&timents  royaux,  faisant 
partie  de  la  dotation  de  la  Couronne,  et  dont  le  Roi, 
par  la  nouvelle  constitution  de  la  liste  civile,  n'est 
censd  qu'usufruilier?  Nous  voyons  que  Tancienne 
liste  civile  dvaluait  la  ddpense  annuelle  du  gouverne- 
ment  et  du  materiel  des  chateaux,  a  1  ,868,000  francs. 
Or,  le  roi  Louis-Philippe  a  consacrd  a  cet  article  de 
ddpense,  enonze  ans,  40,402,795  francs  (les  regislres 
sont  la  pour  en  dormer  le  detail);  ce  qui  produit  une 
moyenne  de  3  millions,  6  a  700,000  francs  par  annde, 
et  comme  on  n'imputc  pas  stir  ce  fonds  des  traite- 
ments  excessifs  de  gouvcrneurs  et  d'dtat-major,  c'est 
une  somme  presque  double  que  le  Roi  regnant  con- 
sacre  aux  reparations  et  aux  embellissements  des  re- 
sidences royales.  Nous  ne  comprenons  pas,  dans  cette 
Evaluation,  8,014,857  francs  que  le  Roi,  alors  due 
d'Orldans,  avait  ddpensds  pour  constructions  et  em- 

(1)  Parcc  qu'tl  y  a  eu  suppression  dc  quclques  grandes 
charges,  qui  absorbent  une  partie  des  fonds  nccessaires  aux 
services  eux-m6mcs.  [Note  du  Roi.) 

(2)  S'agit-il  des  palois  ct  batiments  royaux  faisant  partie  dc 
la  dotation  de  la  Couronne?  On  sail  dans  quel  dtat  d'entrctien 
incomplet  ou  meme  de  de'lnbremcnt,  le  roi  Louis-Philippe 
les  a  rec,us.  Qui  ne  sait  aussi  quelles  restaurations  inlclli- 
gentes  et  magnifiques  les  a  sauves  d'une  ruine  souvent  im- 
minente  ?  Qui  ne  sait  que  Versailles,  Fontainebleau,  Saint- 
Cloud,  Pau,  etc.,  ont  repris  une  existence  nouvelle,  sans  ricn 
perdre  de  leur  ancien  et  preVieux  caractere.  Le  roi  Louis- 
Philippe  a  consacrc*  a  ecl  article  dc  depense,  en  onze  an?,  la 
somme  de  40,402,795  francs,  e'est-a-dire,  en  moyenne,  Irois 
millions  six  a  sept  cent  mille  francs  par  ann6e. 

S'agit-il  du  mobilier  de  la  Couronne?  D'apres  les  inven- 
taircs  arr6te*s  par  M.  le  ministre  des  Finances  ct  dresses 
conformement  a  la  loi  du  2  mars  1852,  le  mobilier  rcinis  au 
Roi  s'elevait  a  la  somme  de  9,176,111  francs;  au  1"  Janvier 
1844,  les  inventaires  constatent  une  valeur  de  mobilier  de 
plus  de  16,400,000  francs.  II  y  a  done  eu  un  accroissement 
de  7,225,889  francs,  au  moins. 

II  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  les  inventaires 
dresses  dans  l'intlr&t  de  l'fitat,  avaient  6i&  mis  a  la  charge 
de  la  liste  civile  nouvelle  par  la  loi  du  2  mars  1852,  et  qu'ils 
ont  conte  an  Roi  pins  de  420,000  francs.  (Not$  du  Roi.) 


bellissements  au  Palais-Royal ,  de  1814  a  1850  (H 
existe  un  inventaire  ofticiel  de  ces  depenses),  ni 669,881 
francs  consacrds  a  la  chapel  le  de  Dreux  avant  lVe«- 
ment  de  Sa  Majesty. 

Quant  aux  frais  de  conservation  et  d'accroissemesi 
du  mobilier  de  la  Couronne,  nous  trouvons  inscritedas* 
les  dtals  sans  controle  qu'on  nous  oppose,  an  nom  k 
l'ancienne  listecivile,  une  somme  annuellede  1 ,272,001 
francs;  nous  l'acceptons  comme  probable,  et  noui? 
opposerons  des  ch  iff  res  vdrifids. 

L'inventaire  du  mobilier  de  la  Couronne  en  1831, 
dtaitde  9,176,111  francs.  L'inventaire  dressd  en  ju- 
vier  1844,  conformement  a  la  loidu  2  mars  1833,1 
constats  une  valeur  de  plus  de  16,400,000  francs.  II  j 
a  done  eu  accroissement  de  7,223,889  francs. 

Le  simple  enlretien  du  mobilier  de  la  Courome, 
s'est  dlevd  pour  onze  an  n  des,  a  2,458,878  francs.  La 
additions  aux  divers  services  en  mati&res  se  divisot 
ainei :  1,052,356  francs  ajoulds  aux  valeurs  en  Imp; 
486,519  francs  aux  valeurs  en  argenterie ;  324.41ft 
francs  aux  valeurs  en  batterie  de  cuisine  et  objefc 
d' office ;  47,792  francs  aux  valeurs  en  cristau; 
887,270  francs  aux  valeurs  en  porcelaine.  Les  acqui- 
sitions aux  expositions  de  1854  et  1859,  se  sonteV 
vdes  a  254,160  francs;  eel  les  a  Pex  position  de  1844, 
ddpasseront  150,000  francs  (5).  Les  commando  mi 
manufactures  de  Lyon,  d' Amiens,  de  Tours,  d*JAf*- 
ville.etc,  out  atteint  de  1855  a  1843,  le  ckfttfc 
1,076,052  francs;  les  achats  de  tableaux  espagntXk 
1855  a  1857,  montcnt  a  1,414,864  francs;  les  dt- 
penses  d'art  et  de  mobilier  pour  Versailles  et  Trisnas 
(inddpendamment  des  ddpenses  de  bailments  qui  se- 
levent  a  15,621,556  francs),  sont  de  5,988,660  fuse*, 
fitablissez  la  proportion,  vous  voyex  oil  est  lain- 
lage  (4). 

Les  depenses  des  musdes  royaux,  de  1833  a  1813, 
ont  suivi  la  m&me  progression.  Dans  les  dvtlualio© 
les  plus  complaisantes  pour  l'ancienne  liste  civile,  es 
les  porte  pour  les  quatre  anndes  du  regne  de  Charles  I 
(1826  a  1829  inclusivemcnt)  a  2,691,511  francs,  a 
qui  dtablit  une  moyenne  de  672,500  francs  environ. 
Onze  anndes  du  rfegne  de  Louis-Philippe,  font*** 
sortir  une  moyenne  de  1,120,647  francs  seutaneti 
pour  les  musdes  frangais,  inddpendarament  dessqn- 
sitions  dc  tableaux  espagnols  que  nous  avons  porta* 
plus  baut.  La  moyenne  du  mdme  chapitre  deddpen* 
sous  I'Empire  dlaitde  500,000  francs.  Cette  depea*« 
decompose  ainsi.  Les  commandes  et  acquisitions  de  I* 
bleaux,  qui,  de  1820  a  1829,  ne  s'dtaient  eleWes 
qu'a  2,100,000  francs,  ont  ddpassd,  de  1853  a  1843. 
5,700,000  francs.   Les  commandes  de  peintures  et 

(3)  Atteignent  300,000  francs.  [Not*  du  Roi.) 
(i)  Independamment  de  toutes  les  depenses  de  blti** 
qui  ont  eu  lieu  dans  ces  deux  palais.  (Note  du  /lot.) 
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llptures  en  cours  <T execution  a1  die  vent  a  1,600,000 
iocs.  Les  acquisitions  faites  pour  le  complement  des 
ciennes  collections  du  Louvre,  montent  k  350,000 
incs,  et  les  acquisitions  faites  a  la  suite  des  exposi- 
msannuelles,  a  600,000  francs.  Enfin,  les  simples 
staurations  de  peintures  et  de  sculptures  et  entre- 
en  des  monuments  d'art  des  palais  royaux  ont  coute', 
a  dix  ans,  1,100,000  francs. 
Les  defenses  des  manufactures  royales  des  Gobelins, 
e  la  Savonnerie,  de  Beauvais  et  de  Sevres,  qui  sous 
Empire  Itaient  de  570,000  francs,  et  sous  la  Jlcstau- 
ation  de  695,000  francs,  ont  atleint,  sous  le  regne 
ctuel,  760,000  francs. 

Enfin,  l'£tat  des  appointements,  gages,  indemnitee 
4  logements  pour  le  service  du  Roi  et  de  la  Reine,  non 
ompris  les  services  des  maisons  des  princes  et  prin- 
eaacs,  non  plus  que  ceux  de  Fadministration  du  do- 
amine  prive',  depasse,  par  annde,  4,290,000  francs,  et 
ea  fonds,  on  le  sait,  au  lieu  d'dlre  concentres  sur 
(uelques  hauls  titulaires,  sont  rt? par  lis  entre  de  nom- 
ireux  employes,  choisis  en  grande  partie  parmi  d'an- 
:iens  militaires,  recommandes  avant  tout  par  les  ser- 
ricet  rendus  a  l'fital. 

Main  tenant  que,  par  suite  de  ces  sacrifices,  tons 
oosacres  k  des  usages  aussi  nationaux  que  royaux ,  la 
isle  civile  ayant  exedde  ses  ressources ,  ait  recouru  a 
riles  du  domain e  prive*  qu'elle  aobere  de  onze  millions ; 
pTelle  ait  aussi  contracts  pour  sa  part,  9,749,625  francs 
la  dettes  justitiees  par  des  dials  rlguliers  de  travaux 
&  de  fournitures  qui  profitent  a  l'accroissement  du 
efefnaine  de  la  Gouronne ,  on  le  concevra  facilement  (4). 
Do  article  du  Moniteur  ne  comporte  pas  de  de'velop- 
pefnents  k  cet  e'gard ;  mais  aucun  renseignement  ne 
■sanquerait  aux  Chambres. 

C'est  avec  repugnance ,  repdtons-le,  que  nous  avons 
prolonge*  ce  rapprochement  entre  les  deux  listescivilcs, 
ancienne  et  nouvelle,  entre  les  deux  families,  Tune 
eUchne,  I'aulre  regnante  ;  mais  il  le  fall  ait.  L'impos- 
tnredes  chiffres  etait  flagrante.  Et  encore,  nous  n'a- 
nms  pas  rappele*  30  millions  donnds  a  la  branche  alnde 
an  1814 ,  pour  piyer  les  dettes  de  I'exil  passe*,  dettes 
4mt  une  partie  e*tait  encore  poursuivie  sur  elle  dans 
laexil  nouveau ,  ni  les  six  millions  allouds  sans  comp- 
ter pour  les  vaines  ceremonies  du  sacre  ;  ni  tant  de  sa- 
crifices imposes  au  pays  par  deux  restaurations ,  pour 
Jrix  desquelles  la  France  a  paye*  deux  fois  sa  rancon. 
Hoe  le  tort  de  ces  souvenirs  et  de  ces  rapprochements 
Jfetombe  tout  en  tier  sur  ceux  qui  les  ont  provoques. 
Apres  avoir  compare*  les  deux  lisles  civiles,  compa- 

(f)  Redaction  proposee  :  —  «  Mai n tenant  que,  par  suite  de 
°a*  sacrifices,  qui  tous  out  614  accoraplis  dans  rintlrftt  bien 
**teodu  de  U  Gouronne  et  de  l'fitat,  la  liste  civile  ait  eic&fe 
••a  ressources,  et  que  la  domaine  prive*  se  soit  trouve  grave- 
**tjBt  otere,  on  la  concoit  Cacilement.  (Not*  du  Roi.) 


rons  la  position  des  princes  et  princesses  des  deux 
families  dans  leurs  rapports  avec  IE  tat ;  car  c'est  la 
le  fonds  de  la  question. 

Quelle  etait  la  situation  linanciere  des  princes  de  la 
hranche  aine'e  ? 

Des  1814,  Particle  23  de  la  loi  du  8  novembre  avail 
ainsi  constitue'  leur  dotation  : 

a  II  sera  paye*  annuellement  par  le  Tresor  royal,  une 
a  somme  de  huit  millions  pour  les  princes  et  princesses 
a  de  la  faraille  royale  pour  leur  tenir  lieu  d'apanage. 
a  Le  Roi  en  fcra  la  repartition.  » 

Ainsi,  une  lisle  civile  princiere  (2)  de  huit  millions 
etait  attribute  a  litre  de  dotation ,  tenant  lieu  d'apa- 
nage, aux  membres  de  la  famille  royale,  par  la mdme 
loi  dont  ('article  lcr  fixait  la  liste  civile  royale  a  25 
millions. 

Et  le  Roi  regnant  avail  la  libre  disposition  de  cette 
somme,  qu'il  reparlissait  a  son  gre*  entre  les  princes 
et  princesses  frere ,  neveux  et  niece.  Le  Roi  n'avait  pas 
d'hdrilier  direct,  et,  a  cette  e'poque,  la  famille  royale 
ne  secomposait  que  de  quatre  membres ,  ce  qui  attri- 
buait  en  moyenne  a  chaque  prince  et  princesse,  deux 
millions  de  dotation. 

Ajoutons  que  depuis  1825,  le  roi  Charles  X,  en 
vertu  du  droit  de  repartition  qui  lui  e'tait  confie*  par  la 
loi ,  attribuait  sur  cette  dotation,  dix-huit  cent  mille  fr. 
a  sa  liste  civile,  pour  la  contribution  collective  des 
membres  de  la  famille ,  dans  les  depenses  de  la  vie 
commune  qui  leur  e'tait  assuree  au  chateau  (3).  Or,  le 

(2)  Une  somme  annuelle,  au  lieu  d'une  lisle  civile  princiere. 
(Note  du  Roi.) 

(3)  Dans  le  palais  du  Roi.  Or  le  roi  Louis-Philippe,  trouve 
a  peine  dans  le  revenu  de  son  domaine  prive,  dout  le  soldo 
ddfinitif,  toutes  charges  payees,  peut  etre  porte*  a  un  million 
environ,  la  moitie  de  la  somme  qui  e'tait  jugee  necessaire 
pour  reprlsenter  les  dlpentes  de  la  vie  commune  d'une  famille 
royale  bien  moins  nombreuse  que  la  sienne.  Les  autres  de- 
penses des  princes  et  des  princesses  se  sont  llevees  en  1843  a 
la  somme  de  2,479,592  francs,  en  sus  de  toules  les  depenses 
que  le  Roi  fait  en  nature  pour  sa  famille,  en  sorle  que  l'in- 
suftisance  du  domaine  prive  peut  et  doit  etre  traduile,  pour 
l'anuee  1843,  dans  les  chiffres  suivants : 

Depenses  de  la  vie  commune  (a)     .     .     .     1,800,000  fir. 
Autres  dlpenses  des  princes  et  princesses  (6)     2,479,592 

Total  des  depenses  des  princes  et  des  prin- 
cesses, 1843    4,279,592  fr. 

Revenu  net  du  domaine  prive*     ....    1,000,000 

Insuffisance 3,279,592  fr~ 

Et  pour  tout  dire,  sur  ce  chiffre  de  l'insuflisance  du  domaine 

(a)  Le*  d6pens:s  de  U  vit  commun*  toot :  let  dlpefieee  des  betimeots, 
de  mobilier,  de  nourriiure,  de  cheuffege,  d'ecleiuge,  de  blaachie* 
•age,  etc.  [Note  du  Roi.) 

[b)  Lei  autrei  depeiuet  tool :  lee  peoeioes,  lee  services  d'boaatur, 
lee  itrvicei  p*rtonneli,  lee  ecurles,  lee  voyegee,  lee  preeenu,  lee  eocoa* 
regemcote,  et  lee  doos  de  bienfeiea  ee,  etc.,  accord**  per  lee  princes. 
(Not*  du  Roi.) 
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Roi  actuel  trouve-t-il  dans  le  revenu  du  domaine  pri- 
vd,  dont  le  solde  dcfiuitif,  toutes  charges  payees,  n'est 
pasd'un  million,  une  sommcsuffisante,  non  pas  memo 
pourdoter,  mais  seulemcnt  pour  entretcnir  une  fa- 
mille  deux  fois  plus  nombreuse,  dont  la  defense  s'est 
elevde  en  1843,  par  excmple,  annee  du  voyage  de 
M.  le  due  de  Nemours  en  France,  a  2,345,446  francs? 
Proportionnellement  aux  princes  de  la  branche  ainee, 
on  voit  ce  que  couterait  a  TEtat  l'execution  stride  des 
lois  de  1823  et  de  1832.  Toutefois  il  ne  s'agit  pas 
d'elablir  une  proportion,  qui,  mdme  exacte,  serait  exa- 
geree.  II  ne  sera  jamais  question  que  de  consacrer  un 
principe,  en  atldnuant,  pour  la  liste  civile,  des  sa- 
criGces  devenus  ruineux,  et  que  FEtat  s'est  engagd 
par  deux  fois  a  lui  dpargner. 

Mais  nous  n'avons  pas  tout  dit  sur  les  dotations  de 
la  branche  ainde. 

En  1816,  deux  ans  aprfcs  le  vote  de  cet  apanage  pd- 
cuniaire  de  huit  millions ,  une  loi  du  28  mars  accrut 
encore  le  chiffre  des  dotations  princi&res,  a  Toccasion 
du  mariage  du  due  de  Berry,  qui  n'dtait  que  le  troi- 
sieme  des  princes  dans  1'ordre  dventuel  de  la  succession 
au  trone. 

c<  II  sera  payd  annuellement  par  le  Tresor  royal,  une 
«  somme  d'un  million  de  francs,  pour  dtre  ajoutee  a 
«  celle  qui,  en  verlu  de  Tarticle  23  de  la  loi  du  8  no- 
«  vembre  1814,  est  destinee  a  tenir  lieu  d'apanage  aux 
«  princes  et  princesses  de  la  famille  royale. 

«  Le  budget  des  Affaires  dtrangeres  sera  augments 
a  pour  la  prdsente  annde,  de  la  somme  d'un  million 
a  cinq  cent  mille  francs,  qui  doivent  Stre  affectes,  taut 
«  aux  depenses  du  mariage  et  de  rdtablissement  de 
«  notre  cher  neveu  le  due  de  Berry,  qu'a  ccllcs  des 
a  presents  qui  seront  fa  its  dans  cette  circonstance,  et  au 
«  prix  des  joyaux  et  diamants  qui  ont  die  stipulds  dans 
«  le  contrat. » 


prive  en  1843,  faisons  remarquer  qu'il  serait  plus  dlevd  et 
surtoutplus  vrai,  si,  pour  calculcr  les  depenses  de  la  vie  com- 
mune, nous  avions  etabli,  comme  nous  aurions  peut-etre  du  le 
faire,  une  proportion  entre  le  nombre  des  princes  et  des  prin- 
cesses de  la  famille  du  roi  Charles  X,  et  le  nombre  des 
princes  et  des  princesses  do  la  famille  royale ;  faisons  remar- 
quer enfm  que  cc  chiffre  est  un  minimum,  si  Ton  considerc 
que  chaque  annee  la  famille  du  Roi  est  destined  a  croitre  et 
a  s'agrandir  par  l'age  et  par  le  nombre,  et  que  par  conse- 
quent les  depenses  de  toute  nature  augmentent  chaque 
annee  pour  le  Roi. 

En  r£sum6,  la  loi  du  2  mars  1832,  est  meconnue  dans 
Tunc  de  ses  dispositions  les  plus  importantes  et  les  plus  pre- 
cises :  il  n'est  pas  un  esprit  droit  et  sincere  qui  puisse  se 
refuser  a  en  convenir. 

Nous  ne  saurions  done  trop  insister  sur  ('injustice  d'une 
inex6cution  qui  fait  peser  sur  la  liste  civile  et  sur  le  domaine 
prix 6  des  sacrifice?  devenus  ruineux,  et  que  l'fitat  s'est  engage" 
par  deux  fois  a  lui  Sfargner.  (Note  du  Roi.) 


Remarquons  de  plus  que  trois  ans  apres,  MONSIECR, 
comte  d'Artois,  qui  avait  un  domaine  pri  vd  et  qui  poi- 
vait  prevoir  son  avdnement  au  trine,  fit  a  eon  fib,  fc 
due  de  Berry,  une  donation  dontilse  reservarusufrai 
On  retrouve  la  trace  authenlique  de  cet  acte  da 
Particle  3  de  la  loi  du  8  avril  1834 ,  sur  Tanas 
liste  civile. 

a  L'usufruit  rdservd  par  Charles  X,  dans  ladoot- 
cc  tion  du  9  novembre  1819,  par  lui  consentiein 
a  His  le  feu  due  de  Berry,  ne  fait  point  partie  da  fe. 
a  maine  de  TEtat.  En  consdquence,  r  administratis 
a  des  domaines  comptera  a  qui  de  droit  des  revem* 
«  per$us  par  elle.  » 

De  son  c6td,  M.  le  due  d'Angoul&me ,  outre  sa  part 
et  celle  de  la  princesse,  son  dpouse,  dans  la  dotation k 
huit  millions,  possddait  un  domaine  privd  conaideresk, 
qu'il  avait  su  mettre  d'avance  k  Tabri  des  lob  den* 
tour. 

Telle  dtait  done  la  situation  des  princes  et  princess 
de  la  branche  ainde. 

Quelle  est  celle  des  princes  et  princesses  de  la  bruit 
rdgnante  ? 

La  fillc  ainde  du  Boi,  maride  a  un  roi,  a  reca  in 
Ghambres  une  dot  d'un  million. 

M.  le  due  de  Nemours,  aujourd'hui  chef  del*  tro- 
che cadette,  s'est  marid,  sans  que  l'Etat  ait  pris  parti 
son  mariage  par  aucun  vote.  On  a  elude  dew  his  k 
discussion  a  ce  sujet. 

Ce  prir.ce  et  ses  trois  freres  ne  rec.oivent  de  VfttU 
que  le  traitementde  leur  grade,  qu'ils  ont  tousWyv- 
lemcnl  gagnd,  en  combattant  avec  courage  et  i«t 
succes,  et  leur  existence  princiere  ne  repose  que  >ur 
un  domaine  privd,  leur  seul  patrimoinc  en  expecLtn*, 
dontle  revenu  est  absorbd,  en  grande  partie,  par  dd 
charges  permanentes. 

L'Etat  n'est  pas  intervenu  da  vantage  dans  le  manage 
de  madame  la  princesse  Clementine. 

La  soeur  du  Boi ,  madame  Adelaide ,  est  presume 
en  possession  d'une  assez  grande  fortune,  fopui* 
1830,  elle  a  du  alidner  des  biens  pour  une  valeur 
de  1,783,782  francs. 

Le  prince  royal  a  seul  hdrite,  et  a  ce  titre ,  du  beoe- 
fice  special  de  la  loi  de  1832. 

Voila  quelle  position  est  faite  a  des  princes  qui  out 
bien  mdritedu  pays  (Tarmde  en  tier  e  le  proclaim;. 

Est-ce  la  sincerement  le  voeu  des  deux  lois  de  18$ 
etde  1832?  Est-cc  conforme  aux  principes  foDaamea- 
taux  de  la  monarchic  constitutionnetle  ? 

Chose  et  range  1  Que  semble-t-on  remettre  en  qae>- 
tion  ?  ce  qui  a  ete  decide,  non-seulement  en  droit, 
mais  en  fait,  et  a  deux  reprises,  par  les  deux  Cham- 
bres,  quand  elles  ont  votd  k  une  majorite  considerable 
la  premiere  fois  le  doublement  de  la  dotation  du  &• 
prince  royal ,  a  Tepoque  de  son  mariage ,  et  la  secant 
fois  la  dot  de  la  reine  des  Beiges.  Lisex  les  rapports  d 
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ssion.  Ces  votes  opt  pr£jug£,  ont  declare  l'in- 
ce  du  domaine  prive ,  d'apres  les  explications 
s  par  les  ministres  et  malgre  les  vifs  efforts 
wsition. 

it  au  sort  des  deux  projpls  de  lois  relatifs  a 
uc  de  Nemours,  il  n'etait  pasdecisif,  car  il  u'y 
u  de  discussion.  La  premiere  fois,  un  change- 
e  minist&re  a  emporte  la  question;  la  seconde 
s'est  refuse  a  toute  deliberation ,  et  un  vote  de 
» ,  il  faut  le  dire ,  a  ete  enlevd  dans  la  double 
silence  et  du  scrutin  secret, 
s'agissait  aujourd'hui ,  dans  cet  article  en  r£- 
ux  divers  journanx  (1),  que  de  produire  des 
,  qui  sont  de  puissantes  raisons  dans  une  ques- 
ce  genre,  non  pas  que  nous  renoncions  a  faire 
es raisons  plus  hautesqui  frapperaient,n'endou- 
s ,  les  esprit*  eleve*.  Cette  partie  de  la  discus* 
ra  son  tour.  Mais  il  fallait  avant  tout  degager 
t  de  cette  fantasmagorie  de  millions  qu'on  accu- 
pour  ^eraser  le  droit  et  la  verite.  Le  droit,  nous 
revendique  au  nom  de  deux  lois;  la  verite,  nous 
traduite  en  chiffres,  evidents  pour  tout  le  monde. 
t  ou  vont  les  revenus  de  la  liste  civile  et  du  do- 
privd  :  partQut  oil  il  s'agit  d'encourager  des  ta- 
de  favoriser  I'industrie,  d'honorer  la  gloire 
se,  de  soulager  des  malheurs  et  de  consacrer 
i venire  national)*. 

eci  proave  hjen,  comme  nous  l'avpns  dit  en  comroen- 
ie  ce  Memojre  etait  destine  au  Moniteur. 


Sommaire  d'vnprojet  d' addition  proposS  par  le  Rot, 
icrit  de  sa  main 

Que  nous  pouvions  d'autant  moins  nous  attendre  k 
un  semblable  r&ultat,  que  l'ancienne  legislation  fran- 
$aise ,  en  vertu  de  laquelle  l'apanage  d'une  branche  de 
la  maison  royale  se  trouvait  rduni  au  domaine  de  la 
Couronne  par  1'avfenement  au  trdne  du  prince  apana- 
giste ,  etablissait  en  m£me  temps  pour  ses  fils  et  ses 
freres  cadets  le  droit  d'obtenir  des  apanages  pour  cha- 
cun  d'eux  et  pour  leur  descendance  masculine,  par 
cette  provision  si  souvent  citee  dans  l'ouvrage  de 
H.  Dupin  sur  les  apanages : 

«  Doit  le  Roi,  apanage  a  messieurs  ses  freres  et  fils, 
a  manage  a  mesdames  ses  filles  et  soeurs.  » 

Or ,  en  convertissant  1'ancien  domaine  de  la  couronne 
en  domaine  de  l'Etat,  ou  tout  au  moins  en  l'y  rdunis- 
sant,  il  est  incontestable  que  l'Etat  a  contract  r obli- 
gation de  subvenir  aux  charges  dont  le  domaine  de  la 
Couronne  etait  greve\  Cependant,  par  la  direction  nou- 
vellement  donnde  a  la  legislation ,  les  princes  cadets  de 
la  branche  d'Orl&ns  se  trouvent  frustres,  sans  aucune 
compensation ,  du  droit  de  succession  eventuelle  a  IV 
panage  d' Orleans  qui  leur  dtait  acquis,  tantparl'an- 
cienne  legislation  que  par  la  loi  de  1886,  et  cet  apa- 
nage meme  n'etant  plus  dans  la  possession  du  Roi, 
qu'en  vertu  d'un  litre  viager  (voyex  la  loi  du  2  mars 
1832),  la  succession  eventuelle  a  cet  apanage  est 
pareillement  enlevde  au  prince  tils  alni  du  Roi ,  et 
la  spoliation  de  ce  patrimoine  de  tous  les  princes  de  la 
branche  d'Orleans  se  trouve  ainsi  consomme,  ce  qu'on 
etait  loin  de  prevoir  a  Tdpoquede  la  donation  de  1850. 


MELANGES. 


III. 


Question  d'etlquette. 

NOTE  POUR  LE  ROI. 

U3  ma,rs  1847. 

a  jamais  ete  d*  usage,  en  aucun  temps,  sous  au- 
?gnc,  que  le  roi  ne  signat  point  de  sa  main  ses 
e*  aux  cardinaux.  Les  griffes  et  conlre-calqucs 
ig  royal  ont  toujours  ete  reserves  pour  les  actes 
urs. 


En  Espagne,  par  exemple,  oil  les  griffes  royales  sont 
fort  u  si  tees,  el  les  ne  le  sont  jamais  dans  les  correspon- 
dances  qui  vont  a  1'etranger. 

Presque  tous  les  souverains  frangais  out  eu  des  se- 
cretaires de  la  main,  e'est-a-dirc  charges  d'imiter  Ve- 
criture  du  roi.  Henri  IV  avail  Lallier,  sieur  du  Pin  ; 
Louis  XIV  avait  Bartet,  puis  le  president  Rose;  mais 
jamais  ces  princes  n'ont  delegue  leur  signature,  m6rne 
pour  Tinterieur,  a  plus  forte  raison  pour  Tetranger. 
Aussi  Louis  XIV,  arrive  a  la  fin  de  sa  carri&re,  a-t-il 
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toujours  signd  de  sa  main  ses  rdponses  aux  princes  ro- 
mains.  Louis  XIII,  dont  la  main  tremblante  s'dpar- 
gnait,  a  la  fin  de  son  regne,  tant  de  signatures,  atou- 
jours  signd  lui-mdme  les  correspondances,  quelles 
qu'elles  fussent,  destinies  pour  Pdtranger.  II  n'avait 
ddldgud  sa  signature  que  pour  les  de  par  le  roi,  e'est- 
a-dire  les  actes  de  Padministration  intdrieure. 

Les  archives  possedent  une  foule  de  ces  actes  oil  la 
signature  royale  n'dtait  pas  m&me  figuree ;  comme 
dans  les  ampliations  d'onlon nance,  le  contre-seing  fai- 
sait  foi.  Mais  on  n'a  pas  encore  un  seul  exemple  de 
pareil  usage  pour  des  actes  des  relations  exterieures. 


Aflalree  du  maroc* 

AUX  LORDS  DE  LAMlRAUTfc. 

Foreign  office,  le  10  juillet  4844. 

My  lords, 

En  me  referant  a  ma  lettre  du  4  de  ce  mois,  relative 
an  renfort  apportd  a  Pescadre  de  Sa  Majestd  a  Gibral- 
tar, j'ai  k  signitier  k  Vos  Seigneuries  que  la  Reine  a 
ordonnd  d'envoyer  k  I'officier  qui  commandc  cette  es- 
cadre  de3  instructions  qui  lui  prescrivent  de  prendre 
un  aoin  tout  particulier  pour  faire  connaitre  aux  au- 
toritds  maures,  qu'en  envoyant  cette  force  stir  les  c6- 
tes  du  Maroc,  le  gouvernement  de  Sa  Majeste  n'entend 
appuyer  en  aucune  facon  le  gouvernement  marocain 
dans  son  opposition  aux  demandes  justes  et  moddrdes 
de  la  France,  si  raalheureusement  une  pareil  le  oppo- 
sition avait  lieu. 

Pour  prdvenir  tout  malentendu,  il  fatidrait  expli- 
quer  clairement  que  la  protection  des  inleVdts  anglais 
doit  6tre  le  premier  objet  de  Pescadre ;  mais  que  le  gou- 
vernement de  Sa  Majestd  verrait  aussi  avec  plaisir  son 
influence  employee  k  seconder  les  propositions  rai^on- 
nables  qui  ont  eld  faites  par  les  an  tori  Ids  franchises 
pour  terminer  les  diffdrends  entre  la  France  et  le 
Maroc. 

Je  suis,  etc.  Aberdeen. 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  PARTICULlfiRE 
DE  LORD  ABERDEEN. 

Londresje  17  juillet  1814. 

Je  suppose  que  vous  aurei  envoyd  Pamiral  de  Bar- 
celone  k  Gibraltar;  mais  vous  n'aurez  pas  su,  k  cette 
dpoque,  que  nous  avions  expddid  deux  vaisseaux  de 
guerre  d'Angleterre.  Au  cas  oil  le  prince  de  Joinville 
aura  dtd  renforcd  parquelques  vaisseaux  de  lignc,  no- 

(1)  Trtduit  de  TangUii. 


tre  escadre  restera  telle  qu'elle  est ;  mais  si  le  prina 
n'a  que  ses  trois  vaisseaux  de  ligne,  j'ai  donnd  Porte 
de  faire  rebrousser  immddiatement  c  liem  in  a  Fun  des 
ndtres,  soit  que  1'amiral  s'en  retourne  k  Malte,  soil  qae 
Pun  des  vaisseaux  envoyds  d'Angleterre  s'en  ailk  a 
Tage.  11  ne  serait  pas  convenable  dans  les  circonstiMA 
actuelles  de  demeurer,  avec  une  force  egale  ou  supe- 
rieure,  en  prdsence  de  Pescadre  franchise. 


AU  V1CE-AMIRAL  SIR  tiDOUARD  OWEX. 

Du  vaisseau  de  Sa  Majestd  le  Wartpitt, 
devant  Mogador,  le  47  aout  1844. 

Monsieur, 

Je  n'ai  qu'un  moment  pour  vous  transmettre,  poor 
votre  gouverne,  les  copies  d'une  correspondance  qae 
j'ai  eue  aujourd'hui  avec  Son  Altesee  Royale  le  prim 
de  Joinviile. 

Par  mes  ddpecbes  datdes  des  14  et  45du  couraul,et 
expedides  par  YHecla ,  vous  aurez  vu  que  le  gouter- 
neur  maure  ne  pouvait  6tre  amend  a  nous  rendrt  vo- 
ice vice-consul  M.  Wiltshire,  ni  sa  femme,  ni  la  fi- 
mille  il'un  sieur  Robertson. 

Cependant,  Dieu  merci,  je  les  ai  maintenant  a  kW 
du  Warspite,  grace  a  la  bonne  iutervention  du  prince, 
qui,  avec  la  plus  grande  humanitd,  a  envoye  qadqutf- 
uns  de  ses  prisonniers  maures  dire  a  leurs  coociteHit 
que  si  Pon  faisait  tomber  un  cheveu  de  la  t&tecu  cot- 
sul,  il  immolerait  tous  les  Maures  qu'il  avait  en  at 
pouvoir. 

Les  personnes  nommdes  ci-dessus  ont  eld  heure ose- 
ment  enlevdes  ce  matin  du  rivage  par  un  bateau  fno- 
cais,  et  envoy  des  a  bord  du  War  spite,  par  ordre  U 
Son  Alteese  Royale,  sur  le  steamer  le  R*bi$. 

Je  n'ai  a  faire  aucun  coramentaire  sur  les  dtdse- 
ments  qui  se  passent  a u tour  de  iuoi.  ie  n'ai  que  k 
temps  d'ajouter  que  je  continue  a  recevoirdes  rdpoosv 
franches,  neltes,  directes  et  precises  a  toutes  les  que*- 
tions  que  je  crois  ndcessaire  d'adresser  a  Sou  Altese 
Royale. 

La  canonnade  n'a  pas  cessd  durant  la  nuit  da  15  k 
ce  mois ;  elle  a  dtd  interrompue  apres  le  ddptrt  to 
VHecla%  et  reprise  le  16,  oil  les  bailments  fraocjtf 
continuerent  a  lancer  bombes  et  boulets  sur  la  filled 
Mogador  jusqu'a  cinq  heures  du  soir.  Les  FrnK» 
sont  maintenant  tranquilles  possesseurs  de  Hie  * 
Mogador. 

Les  Maures  ont  ddsertd  la  viNe  de  Mogador,  qw  * 
pillde  par  les  tribus  sauvages  de  Pintdrieur. 

J'ai  Phonneur,  etc. 

Le  capitmne,  Walus. 


/ 


Paris.  —  lmprtmeric  Lactam  pe  tt  Fertiaux,  rue  DamiaUt,  S. 
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>N  NB  REgOIT  PAS  D'ABONNEMENT.  -  CHAQUE  NUMERO  SE  VEND  SEPAREMENT.  -  PRIX  :  80  CBNT 
Kn  payaat  nx  livraisoiu  d'avance,  on  let  recevra  a  domicile. 


Paris.  —  PAUIfflff,  Miteor,  rue  Biehelfea,  «•. 


PROJETS  DE  DISC0UR8, 


Par  HI.  Gnlsot. 


I. 


[Nous  irons  &6\k  donn£  des  sommaires  de  discours  prononcls,  et  parfois  seulement  projetds,  par 
HVGuizot  (4).  Voici  les  notes  prdpardes  par  lui  pour  la  grande  lutte  parlementaire  de  Janvier  et  de  ftvrier 
1848.  ses  arguments  k  ddvelopper  conlre  les  accusations  de  corruption,  con t re  les  attaques  soulevdcs  par 
T Affaire  Petit  t  et  contre  les  protestations  auiquelles  donnail  lieu  .'interdiction  du  Banquet,  ce  nuage  des 
fttncs  doqnel  est  partie  la  foudre.] 


CORRUPTION  DANS  LE  GOUVERNEMENT 
ET  LES  CHAMBRES. 

(JANVIER  1848.) 

I.  —  Deux  resolutions  : 

1°  Rdpondre  comme  si  on  me  parlait,  convenable- 
kient.  Condamnd  k  entendre,  non  k  imiter  ce  langage. 

2°  Aller  au  fond  de  la  situation.  —  Mensonge  im- 
mense jetjsur  le  pays. — Rappeler  le  mot  de  Lafayette. 
t»enac6  de  Urates  sortes  (.'accusations. 

(I)  Voir  prtc&femment,  pages  65  ct  553. 


11.  —  Accusation  incessante  conlre  nous.  — •  La  cor- 
ruption fait  les  Elections,  la  majority  le  gouverne- 
ment. 

Faux  !  completcraent  faux ! 

1°  Mdconnaissance  complete  de  Yilat  dd  pays,  de 
ses  dispositions  et  de  leurs  causes.  Quand  aucun  des 
prdtextes  k  voire  accusation  de  corruption  ne  subsiste* 
rait,  les  choses  seraient  ce  qu'elles  sont. 

Ce  qui  a  fait  les  Elections,  la  majority,  la  politique 
du  gouvernemcnt,  le  parti  conscrvateur,  c'cst  la  lutte, 
et  rexpdricncc  politique. 
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Ce  qui  forme,  maintient,  re  rute  le  parti  consent a- 
teur  et  sa  politiooe,  c*tst  Fopposition,  sa  conduite,  et 
le  spectacle  qu'elle  Joiiae* 

2°  Mouvement  constant  et  naturel  de  la  gauche  au 
centre  de  la  Chambre  dans  tous  les  esprits  politiques. 

—  Progr&s  et  salut  de  la  France.  —  filiation  progres- 
sive du  public  k  Intelligence  et  k  la  fermetd  politi- 
ques. 

3*  Ducos  dit  que  bien  des  hommes  quitteraient  le 
parti  conservateur  et  iraient  au  centre  gauche,  s'ils 
osaient.  II  y  en  a  bien  davantage  qui  quitteraient  Top- 
position.  Usesp&rent,  en  y  res  tan  t,  qu'elle  ne  triom- 
phera  pas. 

Nous  ne  redouterions  pas  du  tout  que  le  fond  des 
coeurs  se  rdvdldt  subitement  partout. 

Ce  n'est  pas  la  corruption  qui  determine  un  tel  dtat, 
un  tel  mouvement  des  esprits :  c'est  l'empire  de  la 
verity. 

III,  —  L'accusation  de  corruption  prend  une  autre 
forme.  —  Nous  gouvernons  par  les  intdrSts  inatdriels. 
—-lis  fontseuU  la  force  du  gouvernement  et  de  la  ma- 
jority. 

Ccarter  d'abord  le  mensonge  que  j'aie  dit  :  Enri- 
chissez-vous. 

4°  Qu'appelez-vous  intdr£ts  matdriels?  sont-ce  les 
intents  de  la  propriety  dela  famille,  de  la  stfcuritd  des 
personnes  et  des  affaires  ? 

Intdrets  legitimes,  bases  providentiellesjde  Tordre 
social.  — 

Oui,  nous  y  faisons  appel ,  nous  y  prenons  appui 
contre  la  folie  des  pretentions  et  des  spdculations  de  la 
fantaisie  humaine. 

Noble  empire  des  iddes.  —  Folle  confiance  et  ruine 
de  I'orgueil  d'esprit. 

Mais,  inddpendamment  de  ces  intdrits  sociaux,  le 
gouvernement  et  le  parti;  conservateur  puisent  leur 
principale  force  dans  les  intdrets  et  les  sentiments  mo- 
raux  qui  redoutent  le  triomphe  de  Imposition. 

Grande  immorality  qui  s'attache  au  ddsordre  social. 

—  Nulle  force  de  resistance  dans  l'opposition.  — 
Alarmes  prdvoyantes  des  grands  intdrdts  moraux, 

notre  plus  ferme  appui. 

IV.  —  Voili  ce  qui  se  passe  dans  les  classes  politi- 
ques; voili  comment  le  parti  conservateur  s'y  est  for- 
md  et  s'y  maintient.  —  Les  iddes  et  les  sentiments 
moraux  sont  sa  force  et  son  drapean. 

Voyons'ce  qui  touche  k  la  morality  des  classes  ou- 
vri&res. 

Inconcevable  confusion  et  faossetd  : 

Que  fait  le  gouvernement? 

4°  Ordre  et  libertd  pour  le  travail ; 

fc>  Habitudes  d'dconomie ; 

3°  Instruction  primaire. 

Que  faitTopposition? 

Elle  fait  appel  aux  intdrdt*  fes  p\iis  tt«tdrieisf  ftuv 


passions  les  phis  bnrtalea  de  em  dnmm,  et  die  appede 
cela  des  intdrtts  menu* 

tten*h  lentattiifi  et  cofniplMf»t' 

Ddplorer  la  mis&re  morale  et  les  perils  moraux  it 
ces  classes. 

V.  —  Toutes  ces  accusations  sont  fausses,  cootni- 
res  aux  faits  rdels  et  gdndraux, 

Qu'y  a-t-il  derri&re  tout  cela? 

I°Une  grande  tentative  de  diffamation  contre  le 
pouvoirs  publics,  Chambres,  majority,  gouvernement, 
administration,  personnes,.. 

2#  Une  grande  tentative  d'intimidation  sur  les  pou- 
voirs publics  eux-m&mes,  pour  les  dnerver  et  les  & 
truire. 

VI.  —  Celte  tentative  rdussira-t-elle? 

Cela  ddpend  des  pouvoirs  publics,  de  leur  clair- 
voyance et  de  leur  fermetd. 

S'ils  tiennent  bon,  et  en  appellent  aux  faits  et  at 
temps,  le  pays  verra  la  vdritd.  Ces  tentatives  dedifa* 
mation  et  d'intimidation  seront  ddjoudes,  comme  tot 
d'autres,  je  respire. 

On  dit  que  je  suis  optimiste.  J'attends  pen  deshon- 
mes,  et  je  leur  demande  moins  encore ;  mais  j'ai  coo- 
fiance  dans  notre  cause,  nos  institutions,  notre  pays, 
confiance  k  ce  point,  que  je  la  conserverais  mime  dtii 
les  manvais  jours. 

La  reaction  viendrait. 

J'ai  vu  la  vdritd  voilde,  dclipsde.  Elle  contintatn 
cours  derri&re  les  nuages  ;  k  un  jour  marqud,ekft 
retrouvait  plus  haute  et  plus  brillante. 

Cela  lui  arriverait  encore  aujourd'hui. 


DE  LA  MAJORITY  PARLEHENTAIRE  t 
ET  DE  LA  CORRUPTION. 

(aura*  4848.) 

I.  —  Rapports  dt  la  nwjaritt  avee  roppmitim 

Au  moins  on  ne  peut  lui  reprocher  d'&tre  intoK* 
rante  et  illibdrale.  Elle  laisse  tout  dire  contre  elle- 
m6me  :  — 

Trop  dire  selon  quekjnes-ons ;  —  non,  k  men  aw- 
II  lui  convient  de  se  montrer  ainsi  eonfiante  dam  fl 
cause  et  dans  sa  force,  dans  la  vdritd  et  dans  le  p»p-"~ 
Mais  pourquoi,  du  moins,  ne  pas  rdpondre  toujoorset 
&  tout?  Cela  vaudrait  mieux.  Je  le  regrette,  mab : 

1°  On  se  lasse  d'avoir  k  rdpondre  toujour?  to  Ba- 
rnes choses  aux  mimes  choscs. 

2°  Tout  le  monde  n*a  pas  h  goAt  de  dtpener  m 
esprit  en  declamations  rebattnes,  en  pefsoonafitii  tai- 
tflt  injurieuses,  tantftt  facdtieoses.  Cela  ne  serf  p 
beaucoup  k  la  consideration  de  PassembWe  qui  desete. 
ni  de  celui  qui  parle.  —  On  pent  lire  cela,  an  coin* 
son  feu,  en  articles  de  jowrwux,  el  i 
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icouter  gravement  ici,  dan*  celte  solennelle  en- 
ct  y  rdpoodre  gravement,  cek  n'est  pas  digne 
les  sdrieux ;  d'autant  moint  digue,  que,  pour  y 
e,  il  en  faudrait  fake  autant* 
,  Ducos  exposait  sa  galerie  parlementaire  au 
t  meme  oil  deux  membres  passaient  dans  l'op- 
i.  Qu'aurait-on  dit  si,  pour  lui  rdpondre,  nous 
echerchd  les  motifs  de  cette  metamorphose,  et 
hd  dans  des  inter*  ta  o«  des  passions  person - 

est  inconvenant  et  subalterne.  —  La  bonne 
roiture  des  intentions,  sont  toujours  prdsumdes 

)US. 

faits  capitaux  que  Ducos  meconnalt,  et  qui 
it  toutes  ses  petites  biographies  et  malices  : 
experience,  la  connaissance  des  faits,  fa  discus- 
progres  de  1'intelligence  et  de  la  vie  politique, 
t  les  hommes  de  la  gauche  au  centre,  de  Pop- 

au  parti  conservateur,  —  (Test  )e  mouvement 
et  constant  depuis  1830.  —  It  continuera ,  car 
le  progres  et  le  saint  de  la  France.  —  Prddire 

arrivera  successivement  dans  l'avenir  a  cet 

jcos  a  reprdsentd  la  majority  comme  divisde, 
contenant  des  hommes  qui  ne  demanderaient 
ux  que  de  passer  au  centre  gauche, 
sache  que  Popposition  contient  bien  plus  d'hom- 
i  ne  demanderaient  pas  mieux  que  d'etre  du 
nservateur,  qui  ne  sont  retenus  dans  I'opposi- 
e  bien  malgrd  leur  jugement  et  leur  ddsir,  et 
ient  bien  fdchds,  qui  la  quitteraient  peut-dtre, 
spdraient  bien  qu'elle  ne  triomphera  pas. 
ne  craindrions  pas  la  descente  au  fond  de  tous 
rs,  et  noussommes  convaincus  que  fa  majority 
roltrait. 

-  Rapports  de  la  majority  avec  le  Cabinet. 

e  est,  dit-on,  le  fruit  de  la  corruption.  Incon- 
inintelligence  des  faits  et  de  ce  qui  se  passe 
;  yeux  depuis  dix-huit  ans. 
ti  a  forme*  le  parti  consenrateur,  la  majoritd  con- 
ire,  c'est  la  lutte  politique.  Les  grands  intdr&ts 
,  l'ordre,  la  paix,  les  lois,  les  liberies  legates, 
compromis  par  ce  que  demandait  et  voutait 
p  position.  —  La  majority  s'est  formed  pour  les 
».  —  Elle  s'est  aguerrie,  maintenue,  grossie, 
dfendant,  par  le  spectacle  et  les  ndcessitds  de 
Lte. 

li  a  forme*  le  parti  conservateur,  c'est  tous,  op- 
;  c'est  tous  qui  le  maintenes,  qui  le  recrutez 
se  par  le  spectacle  de  ce  que  tous  6tes  et  de  ce 
s  feriez,  si  tous  veniez  a  prdvaloir. 
;ez-vous,  rdformez-vous  vous-m£mes,  n*in- 
pas  par  les  perspectives  que  tous  faites  entre- 


voir,  par  vos  violences,  tos  imprdvoyancea,  et  tous 
verrez  si  la  corruption  reussiraa  former  contre  tous  un 
grand  parti. 

2°  La  majoritd  est  appuyde,  ditoa,  par  les  intdrfts 
naatdrieU  eoalre  les  iutdr&ts  moraux. 

Autre  faussetd  revoltante,  autre  oubtt  dtrange  dea 
faits. — Qu'appeles^vous  inuk£ts  niatdrieb?  Est-ce  que 
les  intdrdts  de  la  propriety,  de  la  famille,  de  la  secu- 
rity des  personnes  et  du  travail,  sont  des  intdrdts  ma- 
tdriels  ?  Ce  sont  les  intdr&ts  legitimes  que  Dieu  a  doa- 
nes  pour  base  k  l'ordre  social.  Une  politique  qui  ne  se 
fonde  pas  essentieilemeat  sur  ces  intdrdts  est  anarcbi- 
que  et  immoraie. 

Oui,  nous  y  faisons  appel,  nous  y  prenons  appui 
contre  la  folie  des  pretentions  et  des  spdculations  hu- 
maines. 

L'homme  peut  faire  de  grandes  choses  au  nom  de 
ses  iddes;  mais  qu'il  s'abandonne  a  ses iddes,  a  Tor- 
gueil  de  son  esprit ;  que,  sur  la  ibi  de  ce  guide,  il  s'd- 
carte  des  grandes  bases  posies,  des  grandes  routes  tra- 
cees  par  la  Providence,  il  s'e"gare  bientdt,  et  cntraine 
toutes  choses,  et  l'ordre  social  lui-m£me  dans  la  ruine 
de  ses  ecarts. 

C'est  ce  que  nous  aTons  vu,  et  ce  que  nous  ne  von- 
lons  pas  re  voir. 

Mais  ne  croyes  pas  que,  indoie  ces  intdre*  ts  matdriels 
si  legitimes,  si  sacrds,  soient  la  seule  base  de  la  forma- 
tion et  de  la  force  du  parti  consenrateur.  II  y  en  a  une 
autre,  la  plus  grande  peut-dtre  dans  les  inter&ts  mo- 
raux  eux-m&mes;  car  cesintdrdts,  la  morale,  la  liberty, 
la  religion,  redoutent,  par-dessus  tout,  letriomphe  de 
1'opposition  et  de  tout  ce  qu'elle  aderriere  elle. 

Souvenirs  recents  de  rimmoralitdeffroyablequi  s'at- 
tache  au  ddsordre  social. 

Et  nous  savons  par  experience  que  1'opposition  n'est 
pas  en  dtat  de  rien  arr&ter,  de  rien  reprimer  de  ce  qui 
est  avec  elle  ou  derriere  elle,  pas  plus  le  ddsordre  mo- 
ral que  le  ddsordre  materiel. 

Oui,  ce  sont  les  alarmes  prdvoyantes  des  grands  in- 
tdrdts  moraux  qui  font  la  principale  force  du  parti 
conservateur,  dans  sa  lutte  contre  1'opposition. 

Que  chacun  se  reprdsente  ce  qui  arrive  rait  dans  son 
arrondissement  si  f  opposition  y  triomphait?  Seraient- 
ce  les  intdrdts  moraux,  la  moralitd  locale,  qui  prd- 
vaudraient? 

3°  On  parle,  au  nom  des  intdrdts  moraux,  des  clas- 
ses ouvrieres?  On-demande  tout  ce  qui  peut  develop- 
per  la  moralitd.  —  On  accuse  le  gouvernement  de  ne 
pas  s'en  inquidter. 

Inconvenance,  confusion  et  faussetd  1 

Que  fait  le  gouvernement  pour  les  classes  ouvriircs? 
trois  choses : 

1°  L'ordre  et  la  libertd  pour  le  travail ; 

2°  Favoriser  l'dconomie ; 

5°  Propager  l'instruction  primaire; 
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Que  fait  F opposition? 

Elle  s'appesantit  sur  la  misere  de  ces  classes,  sur 
Findgale  repartition  des  biens  sociaux,  sur  Pin  juste 
condition  de  la  plupart  des  hommes,  etc. 

Est-ce  que,  par  hasard,  on  croit  s'adresser  par  la  aux 
intdr^ts  moraux?  On  s'adresse  aux  intents  materiels 
les  plus  grossiers,  aux  passions  materielles  les  plus 
violentes. 

Ne  parlez  pas  de  tentation,  de  corruption  sur  ces 
classes.  —  Vous  &tes  les  plus  assidus  tentateurs,  les 
plus  acharn^s  corrupteurs.  —  Vous  portez  incessam- 
raent  le  desordre  dans  leurs  idees  et  le  feu  dans  leurs 
passions.  —  On  deplore  leur  misere  materielle.  Jc  dd- 
plore  au  moins  autant  leur  mis&re  morale  et  les  perils 
auxquels  dies  sont  en  proie  par  voire  fait,  et  par  le 
fait  de  tout  ce  qui  est  a  votre  suite. 


V.  —  Nous  n'avons  jamais  h&itd  k  deux  chose* : 
1°  A  reconnaitre  le  ma! ;  —  point  de  mensonge ; 
2°  A  porter  le  rem&de ;   —  point  d'h&itation:  tf- 
moins  les  procfcs  et  les  projets  de  loi. 


SUR  LA  CORRUPTION. 

(JANVIER   1848.) 

I.  —  N&essitl  d'aller  au  fond  et  de  rltablir  enfin  la 
verite  des  faits  et  des  situations. 

Rappeler  ce  que  dit  Lafayette  :  a  Nous  pourrons 
a  nous  dire  enfin  ce  que  nous  avons  sur  le  coeur  les 
«  uns  en  vers  les  autres  depuis  trente  ans.  » 

On  abuse  de  notre  moderation  et  de  notre  respect 
pour  la  dignity  de  tout  le  monde,  y  compris  l'opposi- 
tion. 

II.  —  Absurditd  de  croire  que  ce  sont  uuiquement 
les  intfrdts  materiels  qui  font  notre  force  et  celle  du 
parti  conservateur. 

Oui,  nous  avons  pour  nous  les  intents  materiels  le- 
gitimes de  propriety,  de  famille,  d'ordre.  —  Mais  nous 
avons  surtout  les  intents  moraux  qui  redoutent  le 
triomphe  de  l'opposition  et  de  tout  ce  qu'elle  a  der- 
rifcre  elle. 

Souvenir  de  K  immoral  ite  effroyable  qui  s'attache  au 
desordre  social. 

Et  l'opposition  n'est  pas  en  etat  de  rien  arrdter,  de 
rien  rdprimer  de  ce  qui  est  avec  elle  ou  derri&re  elle, 
pas  plus  le  desordre  moral  que  le  desordre  materiel.  — 
Elle  n'a  ni  vertu  ni  vigueur. 

III.  —  Quoi  de  plus  etrange  que  d1  entendre  l'oppo- 
sition  parler  des interets  moraux?  —  C'est  aux  intents 
materiels  les  plus  ardents,  aux  passions  materielles  les 
plus  grossiferes  de  la  multitude  qu'elle  s'adresse. 

Vous  etes  les  corrupteurs,  les  tentateurs  quotidiens 
du  peuple. 

On  plaint  sa  misfere.  Je  deplore  autant  sa  misfere  mo- 
rale qui  l'expose  a  vos  corruptions. 

IV.  —  M.  Barrot  dit  plus  vrai  qu'il  ne  croit,  quand 
il  dit  que  nous  ne  nous  entendons  pas,  m£me  en  mo- 
rale. Oui,  certainement,  nous  avons  en  morale  des 
iiees  bien  differentes  des  sienncs. 


SUR  LA  CORRUPTION. 

(MimiR  1848.) 

I.  —  Givre  a  dit  :  «  Cherchei  et  vous  IrouTero, 
frappez  et  Ton  vous  ouvrira. » 

L'opposition  suit  ce  conseil ;  elle  frappe  a  toutes  la 
portes,  tant6t  entre  la  majorite  et  le  ministere  pour  les 
desunir,  en  amadouant  la  majorite  et  impuUnt  tootle 
mal  au  Cabinet  seul,  tantdt  sur  la  majority  elle-meae 
pour  la  decrier  et  la  diviser. 

II.  —  Tout  ceci  n'est  que : 

lo  Une  grande  tentative  de  diffamation  dans  le  pen 
contre  les  pouvoirepublics,  Chambres,  gouvernemenl, 
administration,  pour  les  decrier; 

2°  Une  grande  tentative  d'intimidation  an  seinfes 
pouvoirs  publics  eux-m£mes,  pour  les  enerveretles 
desunir. 

III.  —  Cette  double  tentative  dchouera  devant  b 
verite  des  cboses,  le  bon  sens  da  pays  et  la  feraete'fc 
pouvoirs  publics.  On  dit  que  je  suis  opttmiste,  m; 
j'ai  confiance  dans  la  verite  et  dans  son  empire, ti* it 
bonne  cause  et  son  succes ;  oui,  je  crois  que  &m!i 
fond  est  clair  et  pur,  il  n'y  a  pas  moyen  de  trooUa 
longtemps  la  surface. 

Je  le  crois  tellement,  que  lors  m&me  qu'a  la  hmo 
du  concours  de  toutes  les  faiblesses  exploiters  par  tes- 
tes vos  tentatives,  vous  reussiriex  un  moment,  je  sail 
convaincu  qu'il  se  ferait  bientftt  une  reaction  contre 
vous,  et  que  tout,  hommeset  choses,  rentreraient  bico- 
t6t  dans  la  verite. 

Nos  institutions  sont  tres-perilleuses  et  orageoses; 
elles  condamnent  la  verite  a  des  luttes  et  ides  eclipses 
continuelles  ;  mais,  en  definitive,  ellcs  la  feront  triom- 
pher. 

IV.  —  Opposer  le  spectacle  des  deux  conduites  ia 
gouvernement  et  de  l'opposition,  dans  toutes  ces  lotto 
scandaleuses. 

1°  Le  Gouvernement  reconnait  sinc&rement  le  mil, 
m&me  a  ses  depens,  et  travaille  a  le  reformer ; 

2°  L'opposition  le  nie,  quand  cela  lui  convient,  et 
ne  travaille  qu'a  l'exploiter. 

V.  —  Mon  parti  pris  de  rester  calme  au  milieu  de 
toutes  ces  violences,  et  de  repondre  comme  si  on  ne 
parlait  poliment  et  convenablement.  —  Ce  not ptf 
que  Tindignation  ne  naisse  a  chaque  instant  dans  net 
ftme,  mais  je  la  reprime;  ce  serait  abaisser  la  digmtc 
de  ces  debals  et  la  mienneau  niveau  des  injures. 
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CONDAMNATION  DU  GODVERNEMENT 
DE4830. 

Inconcevable  iniquity.  —  Inconcevable  jugementsu- 
perficiel. 

T&che  accepts  par  le  gouvernement  de  1850,  le 
plus  konn&te,  le  plus  sensd  des  gouvernements. 

Fondd  sur  tous  lea  grands  intdr£ts  moraux  comme 
lor  toas  les  inlets  sociaux  legitimes. 

Ne  rdpudiant  que  les  crimes  et  les  folies  du  passd,  et 
les  chimfcres  de  Pavenir. 

II  a  rdussi  en  France.  Ordre,  libertd,  paix;  oui 
m£me,  an  sein  de  nos  ddbats,  et  prouvds  par  nos  ddbats 
Barnes. 

II  a  rdussi  en  Europe.  —  Revolutions  con  tenuis.  — 
Liberies,  rdformes  et  civilisation  favorisdes.  —  Espa- 
gne.  —  Italic  —  Allemagne. 

Et  pour  ezpliquer  les  faits ,  yous  n'avez  que  deux 
mots: 

Egoisms, 
coiauptioii. 

Faux !  faux !  —  Ddmenti  par  les  faits  et  par  la  con- 
science de  PEurope. 

Ce  qui  a  produit  notre  gouvernement,  notre  majo- 
rity le  void : 

La  tie  politique,  la  vdritd  qui  sort  des  luttes  politi- 


POUT1QUE  EXT&R1EURE. 

Dans  toutes  les  questions  de  politique  extdrieure , 

avons  pour  nous : 

Le  droit, 

Et  la  bonne  politique,  la  prudence. 
Nos  adversaires  ont : 

La  chimire, 

Et  la  revolution ; 

Les  fausses  theories  et  les  moyens  violents. 
Tdmoins  les  affaires  de  Suisse  et  d'ltalie. 


A  ^OPPOSITION. 

Vraiment ,  vous  avez  bonne  gr&ce  de  parler  de  la 
gravity  de  ces  diffdrends !  —  Cest  yous  qui  faitescette 
gravity  —  qui  envenimez  les  faits  les  plus  insigni- 
fiants. 

Quand  je  dis  que  c'est  yous,  j*ai  tort.  —  Je  yous  de- 
ttiande  pardon ;  je  le  reconnais ,  ce  n'est  pas  yous  ;  yous 
ne  faites  pas  cela  de  vous-m£mes,  yous  subissez  F in- 
fluence extdrieure  des  factions ,  de  la  prdtendue  popu- 
laritd,  etc 

1°  Deux  choees  que  je  combatlrai  toujours : 


Les  iniquitds, 

Leschimferes. 
2o  Notre  politique  est  laseule  bonne, 
Pour  1'ordre, 

—  la  libertd, 

—  la  paix, 

—  le  progrfes. 

La  politique  de  Pop  position  est  fatale  k  ces  quatre 
intdr&ts  supdrieurs  des  socidtds. 

Le  parti  rdvolutionnaire  est  encore  plus  fatal  k  la  li- 
bertd qu'&  r ordre ;  car  il  tue  la  libertd,  non-seulement 
sous  son  propre  r&gne,  mais  aussi  sous  le  r&gne  de  ses 
successeurs.  Cest  le  rdgime  rdvolutionnaire  qui  a  fait 
le  despotisme  de  PEmpire. 

Qu*y  a-t-il  derri&re  tout  ce  bruit,  tous  ces  nuagesf 
Quel  vrai  travail  cachent  toutes  ces  exagdrations  et  ces 
mensonges  ?  —  Trois  cboses : 

1°  Le  travail  des  factions  ennemies  de  notre  gouver- 
nement, et  qui  veulent  le  ddtruire,  sacrifiant  tout  k  ce 
but,  mime  la  force  et  la  considdration,  la  puissance  et 
Thonneur  de  notre  pays  en  Europe. 

2°  Le  travail  des  rfiveurs  insensds  qui  veulent  bou- 
leverser  la  socidtd.  —  Glasses  excitdes  les  unes  contre 
les  autres,  les  travailleurs  contre  les  oisifs ,  les  pauvres 
contre  les  riches. 
Quel  moment  pour  de  pareilles  assertions ! 
Compassion  que  m'inspirent  les  classes  livrdes  k  de 
telles  tentations !  —  Duretd  de  leur  sort.  — Pdrils  mo- 
raux. 

5°  Travail  des  partis  politique*  opposds  k  la  politique 
qui  prdvaut  depuis  sept  ans. 

Ddtruire  notre  gouvernement.  —  Bouleverser  la  so- 
cidtd sous  prdtexte  de  la  rdformer. 

Changer  la  politique  de  conservation  pour  y  substi- 
tuer  la  politique  de  Popposition. 

Voili  ce  qu'il  y  a  de  rdel  et  de  sdrieux  derri&re  tout 
ce  fracas  menteur. 

Cela  nous  trace  notre  devoir.  —  Nous  Paccomplirons 
selon  les  lois  et  dans  les  limites  de  nos  institutions.  — 
Nous  soutiendrons,  sans  faiblesse  et  sans  duperie  ab- 
surde,  la  politique  que  nous  croyons  bonne,  tant  que 
la  confiance  de  la  Couronne  etde  la  majoritd  des  Cham- 
bres  ne  nous  manquera  pas.  Nous  ferons  certainement 
triompher  cette  politique.  II  n'y  a  point  de  travail , 
point  de  mensonge ,  qui  puisse  rdsister  au  mouvement 
rdgulier  des  forces  constitutionnelles. 

Si  la  confiance  des  grands  pouvoirs  constitutionnels 
nous  faisait  ddfaut,  si  elle  n'dtait  pas  tout  ce  qu'elle  doit 
dtre,  pour  que  nous  puissions  accomplir  notre  ceuvre, 
nous  nous  retirerions  k  Pinstant,  avec  un  seul  regret , 
un  seul,  celui  de  n'avoir  pas  rdussi  k  prdserver  notre 
pays  d'une  nouvelle  dpreuve  de  la  mauvaise  politique. 
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RfiPLIQUE  SUR  I/AFFAIRE  PETIT. 

Je  n'ai  point  repris  et  je  ne  reprendrai  point  la  pa- 
role sur  l'incident  que  la  Chambre  avail  vide,  et  qu'ont 
ramend  plusieurs  orateurs.  Mais  je  ne  veux  pas  que  la 
Chambre  se  trompe  sur  le  sentiment  qui  me  decide  au 
silence. 

Cora  me  j'ai  deja  eu  Thonneur  de  le  dire,  quand  cet 
incident  a  £te  eleve ,  je  me  suis  promis  deux  choses : 
une  grande  reserve  en  oe  qui  touche  les  autres ;  une 
grande  sincerity  en  ce  qui  me  touche  moi-m&me.  J'ai 
fait  ce  que  je  m'Stais  promis.  Quelques  motifs  que  j'ea 
puisse  avoir,  je  ne  changerai  pas  de  conduite.  Je  crois 
que  celle-la  est  seule  conforme  a  mon  devoir  et  k  ma 
dignite*.  Je  remercic  ceux  de  mes  honorables  amis  qui 
m'ont  ddfendu.  Je  remercie  Igalement  ceux  qui  ont 
pens£  et  dit  que  je  n'avais  pas  besoin  d'etre  defendu  cur 
la  question  mdme  qui  vous  est  adressee.par  Tamende- 
ment,  la  question  de  savoir  si  mes  exemples  et  ma  \u 
bnt  contribute  k  alterer  la  moraliie  publique  et  priv& ; 
je  suis  tranquiile.  Je  m'en  rapporte  au  sentiment  gd- 
neral  de  mon  pays,  et  au  sentiment  intime  de  chacua 
de  vous,  a  la  voix  publique  et  au  fond  des  coeurs,  Je 
repousse  Tamendement  comme  faux,  inique  et  inju- 
rieux. 


SOU  LES  BANQUETS, 
(vfatft*  l«48.) 

I.  —  Parler  tros-mod&*&ne*t.  —  Soia  de  la  dftgftite 
de  la  Chambre.  —  Chacua  en  juge  pour  soi ;  mais, 
pour  mon  compte,  je  n'yporlerai  aneuoe  atteinta. 

II.  —  Quelques  mots  sur  mon  opiates  de  1890.  — 
Je  n'ai  pas  la  pretention  de  n'awir  rien  appris.  Bien 
des  choses  que  j'avais  crues  possibles  se  Boat  troav&s 
impossibles ;  —  elles  peuveni<redevenir  possibles.  — »•  Je 
ne  m*asservis  pas  au  pass&  —  J'agis  dans  le  pr&ent» 
—  L'avenir  rcste  ouvert. 

HI.  —  Deux  choses  &neuvent  ('opposition.,  !•  les 
mots  du  discours ;  2°  Tinterdiction  d'un  banquet. 

4°  Sur  les  mots  du  discours,  les  bien  adapter  atix 
fails.  —  Sont-ils  vrais?  —  Passions  ermemies  se  son* 
etaldes.  —  Aveugles.  —  II  faut  choisir  ;  complicity 
pusillanimitd,  ou  aveuglement.  — Cette  dtJrniere  est 
la  plus  moderde  et  aussi  la  plus  vraie. 

Est-ce  ddpasser  la  mesnre  de  la  liberty  r&iproque  ? 
Rappeler  tout  ce  qu'on  dit  de  nous  et  de  la  majority. 


Soyons  larges  en  fait  de  libertd  mutuelle.  —  Ne  noes 
plaignons  pus  aie&nent. 

2°  Sur  I' interdiction  <tu  banquet.  Reduire  la  ques- 
tion de  droit  k  sa  juste  valeur.  —  Point  de  texle  pod- 
tif  qui  consacre  ce  droit  ni  qui  Tinterdise.  —  Faculty 
aux  citoyens  de  se  r£unir.  —  Faculte  au  GoavernefBegt 
de  Hnterdire,  sous  sa  responsabilill,  quand  il  le  crtii 
ndcessaire  k  Tordre  public.  —  Voill  le  droit  reel ;  cVst 
la  pratique  constante.  —  Sous  la  Restauration,  on  a 
a  souvent  permis,  souveqt  interdit. 

Avons-nous  ^te"  bien  difliciles  deptois  un  an?  Moot 
avons  laisse  faire,  sans  calcul,  par  dgard  pour  la  li- 
berty. 

Mais  les  Cbambres  une  fois  rdunles, 

1°  Plus  de  ndcessite'  pour  la  libre  manifestatioa  de 
Popposition ; 

9°  Danger  de  deux  tribunes  opposes; 

3°  Inconvlnients  actuels  des  banquets. 

Nous  (aisons  notre  devoir,  nous  \t  faisons  mofcre- 
ment,  sous  notre  responsabilite' ; 

Epuisez  tous  les  moyens  d'oppositiou ; 

1°  Dans  les  Cbambres; 

2°  Devant  les  tribunaux ; 

Ayons  mutuellement  confiance  dans  noainstiuaim 
dans  leur  sinc£riui  et  lenr  efficacit^ 

t>oint  d'appel  k  la  force  brutale. 

Deux  caracteres  essentiels  du  bon  citoyen&ma 
pays  libre : 

1°  Savoir  respecter  et  supporter  la  liberie  d'aatrai; 

2<>  Savoir  se  aervir  dt  sa  propne  liter**. 

L'opposition  ne  sait  ni  Pun  ni  Tautre. 

4«  Sob  ntoteraoe  tyraanqua  «ftwm  la  Hterti  Ae- 
tna. 

Elle  trouve  une  injure  dans  passions  tmrnmicsm 
aveugles. 

2°  Son  irregularity  violente,  <en  nsafct  4t  to  InVrte. 
Elle  n'en  sait  pas  user  sanssortir  de  Potato. 

Fidelity  aux  traditions  reWolutiooMires: 

1°  Opprimer  la  tttertg  la  aas  adveraainet  jtqs 
despotisme ; 

2°  Pousser  la  sienne  jusqu'&  l'anarchie. 


•i 


On  reprochait  ana  6ougrds  de  n'avoir  rien  ookWd    * 
rien  appris. 

Je  n'appliqae  k  4a  gauche  qua  la  woittf  in  ttp+ 
die.  —  Elle  a  tout  oubKl  et  rien  appris. 

il  faut  fake  le  cootrave. «— •  Metmi  oabLer  et  few- 
coup  apprendre. 
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FONDS  SECRETS1". 


II. 


MINISTfiRE  DE  L'lNTERIEUR. 
EXERCICE 1851.  —DO  1"  JANVIER  AU  15  AVRIL  1837. 

II.  DI  GASPABJN,   MDOBTRE. 

[  Lecrddit  ordinaire  se  montait  a  1,265,000  francs.  M.  de  Gasparin  rend  compte  de  737,227  francs  56  cen- 
met,  dans  lesquels  les  Dtptwes  extraordinaire*  et  impr^vues  iigurent  pour  429,979  francs  72  centimes  : 

finds  de  police  de  la  Prefecture  de  police.    • 72,000  » 

Frmis  de  police  des  fonctionnaires  publics  dans  les  dlpartements 71,198  » 

fttis  de  la  police  militaire  et  de  la  police  jttdicuire 23,500  » 

Tnitements  ou  indemnity  pour  services  secrets  ou  partietfliers 90,222  41 

Tnitements  des  employes  attaches  au  service  des  foods  spleiaux 42,054  02 

Secours  accords  a  divers  titres 20,473  41 

Secours  aux  gens  de  lettres,  savants,  artistes  ou  k  leurs  veuves 17,800  » 

JHfpenses  extraordinaire*  et  imprevues  pour  le  maintien  de  fordre  public.    •    .      429,979  72 

737,227  56 


PARTIES  PRENANTES. 

porteur  B.  R 15,000 

partem* 11,000 

i  partem*  D.  D.€ 10,000 

prtfet  da  Bas-Rhin 450 

ss-commiuaire  de  police  a  Ham 250 

i  porteor  F 1,500 

i  comte  de  BeUersi 1,000 

Wildermeth 500 

iqneplan  (Presse  dugouvernement).  .  •  .  9,000 

nestrier 1,000 

preTet  do  la  Haute-Garonne 1,500. 

prtfet  da  Bas-Rhin 400 

\  prefet  de  Tarn-et-Garonne 100 

prdfet  de  U  Marne/ 400 

i  soot-preTet  de  Reims 300 

i  commitsaire  de  police  a  Calais 100 

toil 50 

lasssigne 100 

l  porteor  L.  S 500 

(1)  Voir  le  premier  article  des  Fends  $eer§t$  de  l'Interieur, 
get  417  et  suivantes.  Nous  avions  annonce'  que,  pour  cet 
ercice  et  les  suivants,  nous  n*enume>erions  plus  les  bona  au 
rteur,  mais  que  nous  nous  boruerions  ales  totaliser.  Des  lec- 
irs  de  cette  Revue  nous  ont  demands  la  reproduction  exacte 
ces  listes,  prelendant  arriver,  malgre*  les  lettres  initiales 
coot entionneUei ,  k  degager  quelquefbis  rineomra. 


Divers  agents 650 

Duguet 465 

Breau 75 

Au  porteor J50 

Divers,  sur  l' acquit  de  M.  Ducoroy 95 

Au  porteor  V.  L 200 

Au  poTteur  M.  D.  P 500 

Au  porteor 1,000 

Au  porteor  J.  Y 805 

Au  porteur  D.  Z 500 

Au  porteur  F 500 

Au  porteur  K 1,000 

Bessin 100 

Edmond  Blanc 727 

Antoine 300 

Au  porteur  P.  D.  P 5,000 

Au  porteur  Hy.  B 500 

Au  porteur  J.  de  F.  R°».  X 500 

Au  porteur  D.  J.  D.  F 1,000 

Au  porteur  D<* 1,000 

Au  porteur  B.  R 10,000 

Au  porteur  G.  D.  C 500 

Au  porteur  K.  R 300 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Robert 200 

Guiiard 1,187 

Malitourne  (Presse  du  gouvernement)  .  .  .  1,000 

Le  Jollivct 1,000 

Olivier 150 


50 


440  REVUE  RETROSPECTIVE. 

<*- 

De  Gdrando 203  25 

Terrien 100  » 

Au  porteur  C 200  » 

An  porteur 14,000  » 

Au  porteur  L.  S 500  » 

Mdvil.   .  ' 200  » 

Simon  Bloch. 30  » 

Legras 416  65 

Farcy 50  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  430  » 

Divers,  sur  l'acquit  de  M.  Ducoroy  ....'.  75  » 

Au  porteur  A 2,500  » 

Au  porteur  J.  D.  L 1,500  » 

Rousseau 600  » 

Au  porteur  M.  B 250  » 

Au  porteur  A 2,500  » 

An  porteur  H.B.  A 200  » 

Le  prdfet  de  l'Ardeche • 800  » 

Le  cooxnisKiire  de  police  a  Yssengeaux  ...  100  » 

Le  prdfet  de  la  Loire-Infdrieure i     •  10,092  50 

Le  prdfet  du  Loiret.  .  .  - 48  » 

Le  prdfet  du  Bas-llhin 100  .  » 

Deux  commissaires  de  police  a  Strasbourg,  600  » 

Le  prdfet  de  Seine-ct  Oise 1,200  » 

Le  commiesaire  de  police  a  Argelcs 200  » 

Le  lieuteaant  gdndral  comte  Harispc.    .  .  .  2,000  » 

Le  prdfet  de  la  Seine-Infdrieure 6,000  » 

Saint-Esteben 1,500  » 

Leon  Pillet  (Prcsse  do  gouvernement.).    .  .  1,000  » 

Wust 200  » 

Au  porteur  D 6,000  » 

Au  porteur  P.  X 3,000  » 

Terrien 50  d 

Divers 1,955  39 

Au  porteur 100  » 

DWers  prdfets  ct  autres 12,965  90 

Couture 300  » 

Debaq 250  » 

Au  porteur  L.  D.  M 500  » 

Le  prdfet  de  l'Ain i60  » 

Le  prdfet  de  TArriege 105  77 

Le  prdfet  de  Maine-et-Loire 150  » 

Le  prdfet  des  Basses-Pyrdndes 91  » 

Le  prdfet  de  Seine-et- Oise 1,317  » 

Le  maire  de  Calais 24  50 

Wust. 150  » 

Le  caissier  de  la  Prdfecture  de  police.  ...  36  » 

id.                  id 148  94 

id.                  id 1,000  » 

Guizard 1,187  50 

Roqueplan  (Pressc  du  gouvernement.)  .  .  .  9,000  » 

Roqueplan.                     id 1,000  » 

Brdau 75  » 

Au  porteur  L 1,000  » 

Au  porteur  D.  Z 500  » 

Au  porteur  F 500  » 

Au  porteur  K 1,000  » 

Le  prdfet  de  Seine-  et-Marne 65  » 

Le  commissaire  de  police  a  Avignon 150  » 

Divers  agents.  ......  f  ....  f  .,  T  G9Q  » 


Duguet 4S5 

Malitourne  (Presse  du  gouvernement.)  .   •  .  1,1)00 

Au  porteur  C.  G 2,000 

Au  porteur  JT.    •    . 845 

Au  porteur •  •  200 

Au  porteur  V.  L.  •  .  • 200 

Olivier 100 

Au  porteur  Dd 1,000 

Au  porteur  D.  J.  D.  F 1,000 

Au  porteur  F.  X *  250 

Au  porleur  K.  R. 500 

Au  porleur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  M.  de  P 500 

Au  porteur 11,000 

Au  porteur  L.  S 500 

Mdvil 200 

Legras 410 

Au  porteur  C. - 200 

Le  Jollivet 1,000 

Au  porteur 147 

Lamarle 300 

Cbatlard 500 

Toussenel 290 

Au  porleur  Cc 500 

Au  porteur SO 

Au  porteur .  .  180 

Lepellelier 499 

Jeaonin 200 

Au  porteur  A 5,009 

Au  porteur tiff 

Ldon  Pillet  (Presse  du  gouvernement.).    .  •  1,101 

Terrien SO 

Au  porleur 374 

Roqueplan  (Presse  du  gouvernement.)  .   .  •  9,000 

Le  caissier  du  ministere  de  la  Guerre.  ...  1,092 

Rivoire 6,000 

Au  porteur 500 

Divers  prdfets  et  autres 14,569 

Le  prdfet  de  la  Sarthe 150 

Le  lieutenant  gdndral  comte  Harispe.  .  .  .  2,167 

Le  sous-prdfel  de  Bayonne 91 

Le  sous-prdfet  d'Embrun 50 

Le  maire  de  Calais 92 

Aimont 150 

Le  Jollivet 300 

Au  porteur  R ISO 

Le  prdfet  de  1'Isere 4,200 

Ducoroy 810 

Au  porteur  E.  Sl 100 

Au  porleur  P.  X 3,000 

Au  porteur  D 6,000 

Le  caissier  de  la  Prdfecture  de  police  .  .  .  1,602 

Le  caissier  de  la  Prdfecture  de  police.  •  •  •  00 

Le  caissier  de  la  Prdfecture  de  police 1,465 

Au  porteur  V.  L 200 

Au  porteur  A.  U 500 

Au  porteur  C.  G 5,000 

Le  prdfet  de  Loir-el-Cher 2,400 

Le  prefet  des  Boucbes-du-Rhdne 40 

Le  prdfet  du  Gcrs 00 
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du  Cantal 

des  Basses-Pyrenees, 

du  Rhdne 

de  la  Vienna.  .  .  . 
du  Calvados  .  .  .  . 


447 

450 

155 

403 

1,150 

.150 

100 

1,000 

755 

1,000 

500 

500 

634 

2,500 

200 

300 

80 

200 

200 

500 

1,000 

1,000 

11,000 

500 

6,000 

3.000 

1,500 

1,000 

1,000 

250 

580 

200 

1,000 

490 

732 

1,187 

95 

3,100 
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9,000 

2,000 
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100 

250 
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30 
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» 

50 
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iteurde  la  List*  cvriXc  divoiU*,  pamphlet  enr6ponse  a 
l.  de  Cormenln,  eat  M.  Lingay,  dont  le  nom  figure 
l'autres  litres  sur  lea  Fond*  stent*  de  la  Guerre,  dea 
rangercs  et  de  rintlrleur. 


Le  preTet  du  Loiret 

AzeW&lo «.«.«.• 

Ducoroy 

Au  porteur  duP*1  P.  F 

.  Au  porteur  G.  G 

Au.  porteur  C.  P 

Au  porteur  C.  R 

Au  porteur  G 

Au  porteur  L.  S 

Au  porteur  C.  A 

Au  porteur  R.  F. 

Mevil  .  .  •  . 

Thibouat 

Caxalet 

Taloo 

Au  porteur  P.  S 

Au  porteur  S.E.R.  P.. 

Au  porteur  S.  P 

Au  porteur  R.  A.  P. # 

Au  porteur  J.  S 

Au  porteur  X.  P 

Au  porteur  J.  P.  A 

Au  porteur  K 

Au  porteur  B -  .  . 

Au  porteur  G.  S 

Au  porteur  D.L 

Au  porteur  G** 

Terrien 

Olivier 

Lemoioe 

Au  porteur  L.  V ♦ 

Le  preTet  de  l*Isere 

Le  preTet  du  Bas-Rhin 

Le  preTet  de  la  Moselle 

Ditor*  preTcls  et  aulres 

Le  preTet  de  Calvados 

Le  preTet  de  la  Haute-Garonne 

Le  commissaire  de  police  a  Lons-le-Saulnier. 

Le  maire  de  Calais 

Divers 

Divers ■ 

Leon  Pillet  (Presse  du  gouvernement).  .  .  . 

Tournemine 

Despres 

Granier 

Gerbod 

Le  preTet  des  Basses-Pyrenees 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  •  • 

Le  meme 

Le  meme 

Terre 

Gerard  Auvity 4 

Guizard 

Justin 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  •  •  • 
Lefevre 


737 

500 

345 

900 

500 

7,000 

5,500 

5,000 

4,500 

6,000 

3,500 

200 

100 

50 

100 

6,000 

6,600 

5,400 

2,500 

3,500 

6,400 

5,600 

2,000 

2,000 

600 

6,250 

180 

50 

50 

360 

560 

450 

1,875 

720 

15,988 

200 

1,500 

150 

61 

600 

90 

1,000 

150 

100 

300 

614 

138 

837 

40 

647 

100 

400 

1,187 

150 

830 

300 


75 


25 


75 

70 

» 

a 

50 
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Total  ......      429,979    72 


n  dc  cct  excrcice,  depuis  ravloement  du  miniatcre  du  15  avril,  manque  ]. 


44ft 
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EXERCICE  1838.  —  DU  1*  JANVIER  1838  AU  31  MARS  1830. 

B.  Dl  KOttTlLIYBT,  KI9ISTRB, 

Amis  de  police  de  la  Prefecture  de  polk* » 390,000  a 

Frafe  de  police  dea  fenctionaaires  pabfics  dans  les  d^partements.    ..*.*.      261 .435  <M 

Frais  de  la  police  mHitaire  et  de  la  police  jndiciaire 88,000     i 

Traitemenbou  mdenraitds  pour  services  secrets  on  particuliers 380,078  08 

Traiteraents  des  employes  attaches  au  service  des  fonds  spSciaux.    .    .    .    .    .        63,309  57 

Secours  accordds  K  divers  litres . .        82,826  61 

Secours  aux  gens  de  lettres,  savants,  artistes  ou  a  leurs  veuves.     .    .    .    .    .    .        71,016  66 

Depenses  extraordinaire?  et  imprivues  pour  le  maitdiendt  Vordre  public,    .    .  528,778  04 

1 ,765,500     i 

[  La  Kste  des  parties  prenantes  manque.  —  Les  listes  de  1839  et  des  dix  premiers  mois  de  1840  (minislen 
du  12  mai  et  du  1«*  mars)  manquent  £galement  ]. 


EXERC1CE  1840.  —  DU  30  OGTOBRE  1840  AU  15  MAI  1841. 

M.   DUCHATXL,   KINIBTftB. 

Frais  de  police  de  la  Prefecture  de  police.    .    . 45,000     a 

Frais  de  police  des  fonctionnaires  publics  dans  les  ddpartements [Memoirt) 

Frais  de  la  police  militaire  et  de  la  police  judiciaire.    .    .    . 45,333  S 

Traitements  ou  indemnitds  pour  services  secrets  ou  particuliers 84,600  ft 

Suspenses  extraordinaire*  *t  imprevuespouric  maintien  ie  Vordre  public.    .    .    •  102,50ft   • 


505,456   81 


[  Void  l'emploi  de  ce  dernier  article  \ : 


PARTIES  PRENANTES. 

Au  porleur  A 6,000 

Au  porleur  B.  J 1,000 

Le  preTet  des  Ardennes 740 

Le  preset  du  Cher 6,000 

Nicolle 350 

Lamarque .  .  .  . ' 3,000 

Le  commandant  dii  chateau  de  Ham   ....  923    72 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  60    39 

Le  meme 277    05 

ferrien .  .  V 20      » 

Cadiot V 500 

Au  porteur  E.  Le  6. 600 

Charles  Maurice 2,000 

Au  porteur  R 1,800 

Le  sous-preTet  de  Gez. 302 

Le  preset  de  la  Somme 324    50 

Le  commandant  de  Ham 692    70 

Le  preTet  de  l'Aude 1,500      » 

Gallot 150      » 

Au  porteur 300      » 

Au  porteur  M.  P.  L 500      » 

Au  porteur  M.  T 500      » 

Au  porteur 200     » 


Le  preTet  du  Morbihan 400 

Le  sous-preTet  de  Toulon 09 

Durand 500 

Au  porteur.  .  .  , 190 

Au  porteur  D'A 1,000 

Le  pre'fet  du  Cher 7,500 

Le  preTet  de  Maine-et-Loire 206 

Le  preTet  du  Morbihan ...........  80 

Le  pre'fet  de   Lot-et-Garonne 500 

Maurin 150 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  1,060 

La  duchesse  de  Rovigo  . 1,000 

Au  porteur  ...'.• 1,500 

Cerfberr f  00 

De  Nujac IS 

Lingay 1,000 

Moirand 100 

Mahul 956 

Preneron 100 

Le  preTet  de  la  Somme IJOOO 

Le  pre'fet  des  Ardennes 550 

Le  pre'fet  de  Seine-et-Oise 1,000 

Divers  employes 615 

Divers  agents 1,265 

Le  sous-preTft  4c  Gien  ,  ,  , 1,600 
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iOO 

dant  du  cbateaujle  Ham  ....  913 

L** 500 
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G.  D.  C 500 

**  .  .  .  500 

500 

de  la  Prefecture  de  police 500 

>brenel 500 

500 

w*a?e) i,500 

250 

500 

central  do  Trewr  public  ....  883 

MP 500 

(Press*  do  gouYernement).  ...  500 

Id) 5,000 

le  Beauplan *-.....  300 

»F*« 300 

le  Maine-et-Loire  .  %  » 120 

le  l'Arriege lt000 

odant  du  chateau  de  Ham 248 

saire  de  police  a  Aubigny iOO 

' 3,500 

• 500 

saire  de  police  a  Fontaineble&u.  .  100 

saire  de  police  a  Mehm 100 

-coni .  .  .  .  400 

deU  Prefecture  de  police.   .  .  .  4,066 

600 

•  P.  de  P" 500 

les  Ardennes .  .  ,  .  265 

257 

saire  de  police  a  St. -Cloud.  ...  70 

439 

1,000 

r  Brind 500 

2,000 

r  J.  TA 1,000 

r , 500 

rP.H.aBay 1,000 

rKi 1,500 

r  L.  deB 1,000 

4,000 

ssaire  de  police  a  Ham 55 

isaire  de  police  a  Gray  tik  Loxeoil  300 

isaire  de  police  a  Tours.  •  .  .  .  .  200 

229 

de  la  Prefecture  de  police.  ...  658 

ir 805 
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Vicomtesse  de  Fontange 1,000 

V«  Baptiste 100 

Leclerc 200 

W 200 

V  Brunei 210 

Divers  agents 1,340 

Veuillot 500 

Vidal 305    33 

Lingay 1,000 

Baudouin 2,250 

Gerfberr 100 

Harel 250 

Harel 250 

Preneron 100 

Moirand 100 

Pi^uee 750 

Taguard 175 

Au  porteur  D° 1,000 

De  Nujac 125 

Bfalitourne  (Presse  du  gouTemement).  .  .  .  500 

Au  porteur  G.  D.  C 500 

Doussy 1,000 

Direr*  employes *  ,  667    10 

Au  porteur  H.  a  B 500 

Le  pr&cl  du  Jura »  .  .  .    •  90 

Le  sous-preTel  de  Toulon 243 

Delaire 1,300 

Mallac 333    33 

Au  porteur  D.  Z.  .  .  .  % 500 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur 500 

Au  porteur  M 1,000 

Le  commissaire  de  police  a  Poitiers 200 

Grim J50 

Le  oaissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  . 

Le  profet  de  l'tadro,            ,..,.,...  583 

Le  commandiLnt  du  chateau  de  Ham «...  975 

Dubois  (Gustare) 1,500 

Muard 150 

Ducoroy 719    50 

Pellerin  Dobremel 500 

Au  porteur 2,000 

Au  porteur  S.  a  YU 300 

Saint-Estenen 900 

Au  porteur 500 

Au  porteur  J.  a  la* 500 

Aa  porteur  M.  G 500 

Au  porteur •  .  •  .  .  1,000 

Ugnieres 5,383 

Au  porteur 300 

Bedoch 500 

Le  commissaire  de  police  a  Poitiers  .  .  .  .  57 

DWers 1,989 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  1 ,226 

Pailhan 0 

Divert  employes 2,100 

Le  commissaire  de  police  A  Saint-Brieuc.   .  460 

Le  prcfet  du  Bai-Rliiu. 800      » 

Le  Jious-profet  deGci. 307      » 

Le  prefot  d'UJe-et-Viltiiie ,  .  323    50 


69    80 


10 


35 


50 
70 
67 

» 

» 
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Le  maire  de  Calais 821     38 

Cav* 850      » 

Divers  agents 600 

Divers  gens  de  service 225 

«              W 3,330 

Divers  employe's  .  . 6,410 

Le  ctissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  96    35 

Le  preTet  des  Ardennes  .  .  .  .  . 90      » 

Le  prdfet  de  la  Moselle 300      » 


Labot 600    i 

Gerbod 2,014  U 

Le  caissier  central  da  Tresor  public £72  9 

Divers  employes ,  .  .  .  .  357  4 

Le  caissier  central  du  Tresor  public  .  .  .  .  2,194  U 

Le  nieme 835  9 

Total 462,508  % 


LES  FIL8  DE  L'INFANT  DON  FRANQ0IS  ET  LA  REINE  I8ABELLE. 


HI. 


NOTE  ENVOYfiE  A  M.  GUIZOT  PAR  M.  LINGAY. 

Paris,  le  29  novcmbre  1843. 

L'lnfant  don  Francois  de  Paule  a  signe,  au  mois  de 
novembre  1839,  un  contrat  par  lequel  il  s'est  engage  a 
payer  unesomme  de  i  ,200,000  fr.  a  MM.de  Tastet,  ne- 
gotiants a  Paris,  Mauguin,  membre  de  la  Chambre  des 
Deputes,  et  Palet,  natif  de  Mayorque,  si  ces  messieurs 
contribuaient  par  leurs  efforts  et  leurs  bons  services  au 
mariage  de  Tun  de  ses  fils  avec  la  reine  Isabelle.  Ce 
contrat,  passe  devant  un  notaire  de  Paris,  dont  j'ai  ou- 
hlie  le  nom,  contient  une  clause  qui  porte  que  si, 
au  31  decembre  1843,  ces  messieurs  n'ont  pas  rempli 
l'engagement  dont  il  s'agit,  I'acte  sera  declare  nul. 

Voila  pourquoi  M.  Mauguin  est  alie  a  Madrid.  C'est 
M.  de  Tastet,  i  qui  l'lnfant  doit  une  somme  conside- 
rable, qui  a  foiirni  les  fonds  n&essaires  pour  subvenir 
aux  fraisdu  voyage  de  M.  Mauguin. 

Voila  aussi  pourquoi  le  comtc  de  Parsent  se  trouve  ac- 
tuellement  k  Paris,  oil  il  attend  le  jour  ou  l'lnfant  se 
trouvera  delie  de  son  engagement  pour  demander  l'an- 
nulation  du  contrat.  M.  de  Parsent  s'est  expliqud  la- 
dessus  avec  M.  le  charge  d'affaires  d'Espagne,  qui  a 
rendu  compte  de  cette  affaire  a  son  gouvernement  par 
le  courricr  qu'il  a  expedie  hier  k  Madrid. 

Le  parti  mod&6  se  montre  secreleraent  hostile  k 
M.  Olozoga.  M.  Isluritz  a  dcrit,  en  date  du  18,  a  un  de 
ses  amis  k  Paris,  une  lettre  dans  laquelle  se  trouve  mot 
pour  mot  la  phrase  suivante  :  a  M.  Olozaga  doit  former 
a  un  ministere.  Gette  fois-ci  il  est  pris  dans  ses  propres 
c  filets.  Cela  lui  coute  beaucoup,  car  il  est  poltron.  II 
c  s'usera  vite,  et  apres  lui  le  pouvoir  est  k  nous.  II  ne 
«  nous  ediappera  pas  aujourd'hui  en  s'abritant  derriere 
«  son  poste  de  Paris.  » 


Le  parti  modere'  doit  4tre  snrtout  trte-oontnireik 
nomination,  au  ministere  de  l'int&rieur,  de  M.  Done- 
nech,  avocat  de  Rarcelone,  dont  les  antecedents  tost 
tout  ce  qu'il  y  ade  plus  revolutionnaire. 

Le  gouvernement  espagnol  s'atlend  a  une  demoaln- 
tion  dans  les  provinces  de  l'Aragon,  de  la  Catakfs*  d 
de  la  Galice,  contre  le  projet  d'alliance  de  la  mete- 
belle  avec  un  prince  de  la  famille  de  Naples.  Cell  in 
ces  provinces  que  V  Infant  don  Francois  a  le  plushes* 
tisans  pour  le  mariage  de  son  fils  avec  la  Reine. 

Le  comte  de  Parsent  a  parie  k  M.  le  chevalier  Her- 
nandez de  la  mission  du  prince  Carini  k  Madrid,  eofe 
termes  qui  montrent  toute  la  colore  et  le  desespotr  fte 
lui  cause  le  rapprochement  qui  est  sur  le  point  des'se* 
complir  entre  les  cours  de  Naples  et  d'Espagne. 


DON  ENRIQUE  A  LA  REINE  D'ESPAGNE  (I),    j 

Bayonne,  le  25  juin  1846. 

Le  moment  est  arrive*  ou  il  ne  m'est  plus  pcssiMeA 
toldrer  davanlage,  avec  resignation  et  en  silence,  la 
vexations  et  les  traitements  indignes  dont  je  sub  depw 
longtemps  l'objet.  Quand  mfime  je  ne  serais  pas  HI 
Yotre  Majeste  par  les  liens  qui  nous  unissent;  qami 
m&me  j'oublierais  les  titres  que  me  donne  ma  qift* 
lite  de  prince  pour  exiger  qu'on  me  traite  aits 
egards  et  avec  respect,  comme  citoyen  espagnol,  je 
croirais  avoir  le  droit,  je  dis  plus,  le  devoir  d'Hew* 
voix  vers  la  reine  d'une  nation  si  magnanime  et  si  dig* 
d'un  meilleur  sort,  non-seulement  pour  obtenir  Is  re- 
paration  des  offenses  et  des  injustices  qui  footle 

(1)  Traduit  de  I*  espagnol. 
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le  de  celte  dpoque,  mais  encore  pour  que  Votre  Ma- 
lie  sache  jusqu'a  quel  point  on  abuse  de  son  respec- 
ble  nom,  et  pour  sou  ten  ir  les  intdrdts  du  trine,  que 
mpromettent  ceux  qui,  hypocritement  et  faussement, 
t  disent  ses  ddfenseurs. 

Je  n'ignore  pas,  Madame ,  les  dangers  auxquels  je 
fexpose :  ceux  qui  m'ont  expulsd  de  ma  patrie  parce 
■6  je  m'dtais  permis,  dans  un  document  que  I'histoire 
igera  corame  il  le  mdrite ,  alors  qu'on  voyait  a  leur 
pogde  l'exclusivisme,  les  ambitions  les  plus  inquali- 
ables,  et  la  corruption  la  plus  effrdnde,  ces  hommes, 
is-je,  ne  se  feront  pas  faute  de  me  reprdsenter  comme 
in  dyscole  (1),  un  ambitieux,  un  ennemi  de  Votre  Ma- 
estd,  et  s'efforceront  de  faire  tomber  sur  ma  t£te  tout 
t  poids  de  son  mdcontcntement  et  de  sa  col  ere.  lis 
aentiront,  Madame,  en  meddpeignant  ainsi,  et  Votre 
lajestd  ne  pourrait  les  croire  sans  oublier  l'insigne 
oyautd  de  mes  illustres  parents,  leurs  dminents  ser- 
ices,  ainsi  que  F  adhesion  intime  et  sincere  a  la  cause 
le  Votre  Majestd  et  a  son  auguste  personne,  qu'ils  su- 
•ent  inspirer  a  leurs  enfants  des  le  berceau,  et  k  la- 
|neUe  noosn'avons  jamais  manqud.  lis  necraindront  pas 
i'appeterdyscole  celui  qui,  dlevddaus  I'adversitd,  et  vic- 
ime  avec  sa  famille  d'injustes  persecutions,  a  souffert 
•ns  se  plaindre  jusqu'a  ce  jour  les  vexations  dont  le  rd- 
itnavrera  le  coeur  de  Votre  Majestd,  si  elle  daigne  en 
mndre  lecture,    lis  ne  craindront  pas  de  qualifier 
ftunbitieuxcelui  qui  n'apas  hdaitd  arenoncer  au  grade 
9e*6  de  capitaine  gdndral  dont  il  dtait  investi,  pour 
mU  de  simple  garde  dans  la  marine,  qui  n'a  aspird  et 
■'aspire  qu'a  serrir  son  pays,  satisfait  de  mdriter  son 
Bitime  et  son  approbation !  lis  ne  craindront  pas  de 
faner  d'ennemi  de  Votre  Majestd,  Madame,  Thomme 
ftti  doit  P existence  k  ceux  qui  contribuerent  en  pre- 
mikre  ligne  h  poser  sur  la  tdte  de  Votre  Majestd  la 
csuronne  que  la  nation  saura  y  maintenir,  et  qui  au- 
ntient  sacrifid  leur   Tie,  si  cela  eut  did  ndcessaire, 
comme  1'ont  fait  tant  d'autres  Espagnols,  pour  la  dd- 
fcnse  des  droits  de  Votre  Majestd,  si  respectables,  et 
fir  leur  origine,  et  par  la  sanction  qu'ils  ont  re$ue  de 
vos  peuples !  Non,  Madame,  les  dyscoles  sont  ceux  qui 
•QUI  babituds  a  sacrifier  a  la  satisfaction  de  leurs  dd- 
lan  jusqu'a  l'honneur  et  a  la  dignite  du  trdne ;  les  am- 
bitieux, ceux  qui,  nds  dans  la  poussiere,  et  qui ,  sans 
fcvetr  rendu  des  services  propres  a  les  en  tirer,  se  sont 
Herds  et  grandis  d'une  maniere  aussi  scandaleuse  que 
inrprenante ;  les  ennemis  du  trine,  ceux  qui,  sous  1'ap- 
psreoce  de  son  service,  ddfendent  uniquement  leurs 
ptopres  intdr&ts ,  et  font  tourner  au  seul  avantage  de 
four  sordide  avarice  l'amour  et  le  respect  de  vos  peu- 
ples,  seul  soutien  dans  l'dtat  actuel  de  1'Europe,  d'une 

(1)  J.-i.  Boonean  s'ett  senri  ie  ce  mot,  Iquivalent  d'inso- 
ciable,  difficile,  dddaigaeux,  inquiet,  indocile,  etc.  En  esp  a- 


institution  si  ndcessaire  et  si  importante.  Mais  jamais 
un  prince  ne  pourra  passer  pour  un  dyscole,  un  ambi- 
tieux, un  ennemi  de  Votre  Majestd,  parce  qu'il  aura 
invoqud  les  titres  de  la  parentd  qui  le  lie  a  sa  Reine,  et 
d'une  des  premieres  dignitds  de  l'£tat,  pour  se  plain- 
dre des  injustices  dont  il  a  dtd  la  victirae,  et  auxquelles 
il  est  juste  et  urgent  qu'il  soit  mis  un  terrae ;  jamais 
on  ne  pourra  voir  un  dyscole,  un  ambitieux,  un  en- 
nemi de  Votre  Majestd  dans  le  citoyen  espagnol  qui  re- 
court  a  sa  Reine  pour  lui  ddnoncer  les  abus  qui  se 
commettent  en  son  nom  et  pour  lui  demander  justice. 
La  plus  grande  preuve  de  loyautd  qu'on  puissedonner 
a  un  Souverain,  est  de  provoquer  le  courroux  de  ses 
ministres  en  signalant  leurs  dgarements  et  leurs  ini- 
quitds. 

Amend  a  la  ndcessitd  a  la  fois  pdnible  et  honorable 
de  faire  cette  ddmarche ,  je  me  sens  triste,  Madame ; 
car,  comment  un  bon  Espagnol  (et  je  crois  mdriter  ce 
nom)  ne  le  serait-il  pas  au  moment  de  rendre  plus  pu- 
blic encore  qu'il  ne  Test  ddja  par  malheur,  le  spectacle 
de  nos  miseres ;  mais  je  me  sens  honord  aussi ;  car  j'ai- 
me  mieux  que  ce  soit  moi  qu'un  autre  qui  se  corapro- 
mette  en  ddmasquant  la  tyrannie;  et  si  mes  dnergi- 
ques  reclamations  rdussissent  a  la  ddtruire  et  a  ddli- 
vrer  Votre  Majestd  et  I'Espagne  de  sa  funeste  in- 
fluence, ce  sera  un  des  plus  puissants  titres  que  je 
pourrai  prdsenter  a  l'estime  de  ma  Souveraine  et  de 
ma  patrie. 

L'dcrit  du  31  ddcembre,  Madame,  que  la  postdritd, 
je  le  rdpete,  pourra  seule  juger  irapartialeraent,  et 
que  des  circonstances  impdrieuses  me  forceront  de  pu- 
blier  (4),  frappa  mortellement  la  faction  qui,  regardant 
r£tat  comme  son  patrimoine,  n'aspire  qu'a  commander 
et  k  s'enrichir,  et  avail  cru  pendant  un  moment  me 
faire  ('instrument  de  ses  ignobles  vues  et  de  ses  projets 
d'ambition.  II  dtait  ndcessaire,  indispensable,  Madame, 
que  I'Espagne,  que  l'Europe  entiere,  susscnt  que  ('In- 
fant don  Enrique  n'dtait  pas  le  complice  de  pareil? 
exc&s,  et  qu'il  n'dtait  en  aucune  facon  disposd  a  appuyer 
une  domination  dont  le  mobile  et  l'objet  n'dtaient  pas 
le  bien  et  la  fdlicitd  du  pays,  la  gloire  et  la  splendeur 
du  trdne,  que  Votre  Majestd  doit  surtout  a  ses  nobles 
efforts  et  a  ses  gdndreux  sacrifices.  Les  espdrances  con- 
cues  dans  un  ddlire  insensd  ayant  dtd  deques,  on  a  dd- 
chaind  toute  sa  rage  contre  moi ;  et  telle  est  l'origine 
des  insultes  rditdrdes,  des  affronts  impardonnables  et 
des  violences  sans  nombre  que  j'ai  eus  a  souffrir  a  partir 
de  ce  moment. 

Vainement  j'ai  proclamd,  dans  Pecrit  dont  je  parle, 
les  regies  inflexibles  auxquelles  les  princes  doivent  tou* 
jours  soumettre  leur  conduite  dans  le  royaume,  et  sur- 
tout dans  les  temps  de  discordes  civiles,  comme  ceux 
que  nous  avons  le  malheur  de  traverser.  £galement 

(1)  Voir  cette  pike  prfctdtament,  pags  299. 
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eloign^  de  tous  les  partis,  Stranger  k  lours  exigences 
exagdrles  corarae  k  leurs  dgarements,  libre  de  leurs 
haines  et  de  leurs  aniraosites,  vainement  j'ai  dit  que  les 
homines  de  bien  de  tous  les  partis,  que  ceux  qui  vou- 
laient  le  bien-£tre  du  pays  et  non  la  satisfaction  de  leurs 
propres  interSts,  mdritaient  ma  consideration  et  mon 
estime ;  ce  n'£tait  pas  \k  ce  qu'on  desirait ;  on  voulait 
me  compter  au  nombre  des  aftili£s,  et,  pour  n'y  avoir 
pas  rdussi,  on  s'est  decide'  k  me  perslcuter  et  k  m'hu- 
milier. 

II  n'entre  pas  dans  mes  intentions  d'occuper  l'atten- 
tion  de  Votre  Majeste*  par  Peipose'  des  projets  con$us, 
des  moyens  peu  honorables  employes  pour  m'£pier,  et 
des  accusations  dont  je  fus  l'objet.  Quant  aux  projets, 
il  me  suffit  d'&tre  certain  de  leur  existence,  sans  vouloir 
les  reveler.  Les  moyens  ont  £tdsi  odieux  et  si  indignes, 
que  mon  honneur  me  defend  de  les  retracer ;  et  les  or- 
ganes  de  I'opinion  publique  qui  crurent  devoir  m' ac- 
cuser sont  si  respectables  k  mes  yeux,  que  je  n'entre- 
prendrai  ni  maintenant,  ni  jamais,  soil  de  les  contesler, 
soit  de  les  dementir,  autrement  que  par  ma  conduite. 
D'aitleurs,  j'importunerais  Votre  Majestd,  rien  qu'en 
lui  rapportant  les  actes  du  gouvernement,  dans  les- 
quels  on  a  manque*  a  tout,  et  dont  il  est  impossible  que 
Votre  Majesty  ait  parfaitemeut  connaissance,  bien  que, 
pour  les  rendre,  on  ait  invoque*  son  auguste  nom,  et 
fait  intervenir  son  autorite*,  toujours  digne  de  venera- 
tion et  d'attachement.  La  Reine  des  Espagnes,  qui,  des 
les  premieres  annexes  de  son  existence,  a  616  l'embleme 
de  leur  liberty  et  de  leurs  droits,  n'a  pas  pu  approuver 
les  injustices  qui  ont  6t6  commises ;  ou  Ton  a  scanda- 
leuscment  abuse*  de  sa  conOance;  ou,  a  Taide  d'indi- 
gnes  calomnies,  Ton  a  arrachd  son  consentement,  et, 
dans  Tun  comme  dans  l'autre  cas,  il  est  de  la  plus 
haute  importance  que  les  plaintes  et  les  reclamations 
de  la  partie  \6s6e  arrivent  k  ses  oreilles. 

La  premiere  violence  dont  j'ai  616  I'objet,  Madame, 
fut  1'ordre  que,  sans  s'arrgter  k  la  royale  autorisation 
qui  m'avait  6t6  accorded  de  rester  aupres  de  mes  chers 
parents,  on  me  signifia,  le  4  Janvier,  de  sortir  de  Ma- 
drid dans  le  delai  de  quarante-huit  heures,  et  de  me 
rendre  au  Ferrol  pour  prendre  le  commandement  de 
la  corvette  la  Ville  de  Bilbao,  qui  n  arriva  dans  ce 
port  que  dans  les  derniers  jours  d'avril,  et  ce  comman- 
dement ne  me  fut  confcrl  que  pour  m'dloigner  du  sol 
de  la  pa  trie,  et  pour  me  condamner  politiquement  k 
l'ostracisme,  en  nV  envoy  ant  dans  des  lies  lointaines. 
On  enleva  k  la  m&me  Ipoque  de  mes  cotfo,  avec  igno- 
minie,  le  brave  capitaine  don  Josl  de  Atienza  y  Aguado, 
mon  secretaire,  parce  qu'en  parfait  ehevalier  et  en 
digne  et  vieux  militaire,  il  ne  s'dtait  pas  fr6i6  k  jouer 
aupres  de  moi  le  rdle  d'espion  et  de  delateur,  qu'on 
lui  demandait  de  remplir.  On  rejeta,  et  m£me  Ton  ac- 
ciieillit  malhonn&teraent  ct  d'une  maniere  mdprisante, 
la  presentation  que  je  fis  de  trois  ofliciejca  pour  le  rem* 


placer ;  et  les  indications  que  je  donnai  pour  la  cms* 

sition  du  personnel  de  la  corvette  que  je  dews 

der,  bien  qu'elles  ne  portassent  que  stir 

dont  le  choix  eHait  approuve*  par  le 

de  l'escadre,  don  Ramon  Roraay,  fareat 

qu'au  point  de  ne  pas  nommer  le  chirurgien  qne  j"i 

propose*,  parce  qu'il  avail  navigui  avec  moi  de 

bre  1842  a  novembre  1845  sur  la  frigate  la  Ckrittm 

et  le  brigantin  le  Monomark,  et  qu'il  cooaaisaut  fv 

consequent  mes  souffrances  et  lean  cause*. 

Soumis  et  resigul,  malgre'  des  offenses  aussi  i&L 
rdes,  j'entrepris  mon  voyage,  parce  que  j'ai  ftmJMi 
consid&e'  comme  le  premier  de  mes  devoirs  sVoMrisa 
Reire,  et  je  suis  toujours  prtt  k  Umi  laniler  &  ce  sa 
lui  plaira.  Tant  h  la  Corogne  qa'aa  Ferrol,  je  tmtmli 
sans  egards,  et  mime  avec  cruanttf.  On  dpiaift  testa 
mes  actions ;  on  interdit,  comma  si  Ton  m'en  jefssl 
indigne,  les  manifestations  d'estisae  que  les  Espttass 
ne  manquent  jamais  de  prodiguer  aux  file  de  lean  rsii; 
on  me  priva  des  consolations  de  I'amitidy  incamisYml 
et  m£me  en  poursuivant  comme  suspects  cenx  fsi  at 
temoignaient  de  tels  sentiments,  et  Ten  me  tint  bm 
une  sorte  d'emprisonnement  d'autant  plus  kasaisssai 
qu'on  prltendait  la  dissimuler.  P^niblemeot  eprteit, 
Madame,  de  ce  que  je  ne  jouissais  pas  de  la 
du  gouvernement,  et  ayant  ma  santd 
fectee  k  la  suite  ifi  tout  ce  que  j'avaie  4  ssaftr,/* 
donnai,  le  10  fevrier,  ma  demission  da 
de  la  corvette,  et  1'ordre  royal  da  7  man 
cette  demission  fut  une  nouvelle  insulie  mite  &atsV 
gnite\  ct  me  fburnit  la  preuve  la  plus  conraincsatedsi 
preventions  avec  lesquellcs  j'&ais  tu.  On  ase  ulsjsa 
dans  le  dlpartement  du  Ferrol,  oil  Ton  m'oMigseit  It 
rester;  on  me  refuse  1'autorisation  qua  je 
d'aller  prendre  les  bains,  Votre  Msjeatd  se 
(me  dit-on)  de  me  l'accorder  plus  tard,  eft  je  fas,  ib 
ce  moment,  si  assidument  et  si  iod&enmentdptt,  no- 
seulement  par  les  autorites,  mais  josqoe  par  dss  skats 
et  par  les  agents  les  plus  subalternea,  que  je 
me  consid&rer,  et  que  je  me  eras  ea  eflet  reseoa 
une  prison  rigoureuse. 

Je  souffrais,  Madame,  toute  cette  bumiliatioa  e 
lence,  et,  confiant  daas  la  droiture  da  Votre 
comme  en  mon  innocence,  j'attendais  traaqiilhawst 
la  fin  d'une  persecutioa  aussi  imm^ht^e,  qsssad,  dssi    , 
la  matinee  du  S3  mars,  Ton  m'intima  an  etdre  di  es- 
pitaine  general  du  ddpartement,  me  prescrivtatde  at 
presenter  devant  le  gfo&ral  YillaJonga,  qui  cossnusdol 
le  district,  et  dicte'e  en  vertu  d'une  commmucatioa  dt 
celui-ci,  qui  I'exigeait  ainsi,  ea  meoa^ant  sea  egslh 
general  Baldasano  de  la  responsabibtt  da  Tiaeascetisi 
de  son  ordre  dans  des  termes  qui,  dans  le  cas  seulemeol 
oil  Ton  parlerait  k  un  infi&rieur,  pourraient  peut4tf« 
n^tre  pas  coupables.  La  coercition,  Madame,  qae  Tsi 
mit  k  exiger  cela  fut  telle,  qu'elle  me  plsfadsasli 
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lure  alternative,  ou  d'affronter  une  rude  temp£te  qu'il 
j  avail  prfcis&nent,  et  qui,  s'opposant  k  la  sortie  du 
fanol,  areait  au  voyage  par  mer  un  obstacle  incroya- 
tU;  ou  d'aller  par  terre  k  la  Corogne,  par  un  chemin 
IflBg  de  huit  k  neuf  lieues,  6troit,  escarpl,  presque  im- 
pv«Iicab]e,lequel,  dans  les  temps  de  pluiet  sert  de  canal 
■u  faux  qui  descendent  des  montagnes,  et  que  ne  frS- 

at  que  des  voituriers  avec  de  tristee  montures, 
.  au  prix  de  mille  dangers  et  de  mille  fatigues. 
D  tftait  impossible  que  je  me  pritasse  k  tout  cela, 
fualfue  imprudence  qtfon  m!t  k  l'exiger.  J'attendis 
a  consequence  que  la  temps  s'amllior&t ;  et  saisissant, 
dia  la  lendemain  83,  la  premi&re  occasion  favorable, 
j*  um  transpertai  k  la  Corogne,  ou  devait  se  consommer 
la  plus  grande  des  injustices,  dont  j'ltais  condamnl  k 
devenir  la  vktime.  A  peine  arrive,  je  rendis  visite  au 
gfafial  Villalonga,  pour  qu'il  me  donn&t  des  explica- 
tkms  que  le  soin  de  mon  honneur  me  faisait  un  devoir 
d'exiger;  aprfesm  "avoir  solennellement  declare  qu'il  dtait 
Suisse,  pour  nTinspirer  toute  confiance,  il  m'intima 
Pordre,  exp£di£  par  le  ministre  de  la  guerre  et  presi- 
dent du  cooseil  d'alors,  pour  que  je  sortisaedu  royaume 
duos  ies  quarante-huit  heures,  sans  admetlre  aucune 
cause  de  retard,  m&me  le  cas  de  maladie,  si  justifld 
qu*fl  pAt  se  trouver.  II  me  remit  aussi  une  communi- 
cation tfcrite  et  signde  par  le  glnlral  Pezuela,  ministre 
it  la  marine,  dans  laquelle  j'ltais  privenu  de  choisir 
dans  le  royaume  voisin  de  France,  et  jusqu'fc  ce  que 
la  nine  prlt  une  nouveMe  resolution,  une  residence 
tart  on  me  dtfendait  slviremcnt  de  m'absenter,  me 
dbuant  a  entendre  que  si  cela  arrival  t,  je  serais  prive* 
Je  tout  les  honneurs  et  de  toutes  Ies  distinctions  qui 
■Tdtaient  dus  comma  infant  d'Espagne,  et  poursuivi 

t  devant  les  thbunaux  si  j'enfreignais  la  volonte 
de  Votre  Majestl,  et  rentrais  sur  le  terri- 
toire  espagnol. 

t    Cat  ordre  aussi  dur  que  violent  fut  accompagne*  de 
i  et  de  vexations  inoules;  on  me  fit  indi- 
;  des  menaces  grosei&res  et  injustifiables ;  on 
a  eeux  qui  m'accompagnaient  qu'ils  re'pon- 
irient  de  ma  personne  sur  leur  t£te ;  on  exigea  du  ca- 

i  de  navire  qui  devait  me  transporter  un  regu, 
e'il  se  fut  agi  d'un  criminel  coupable  des  plus 

i  m4faits.  On  donna  les  instructions  les  plus  s&- 
dont  la  rigueur  allait  au  point  de  ddfendre  de 
toucher  aucun  point  du  territoire  espagnol ;  en  sorte, 
Ifadame,  que  le  glnlral  Villalonga  m'aurait  embarqud 
Otoribond  ;  et  si  j'avais  succombddurant  la  navigation, 
Oil  anrait  refusl  quelques  pouces  de  terre  k  mon  cada- 
**e  dans  mon  pays  natal,  Ik  oh  j'ai  toutes  mes  affec- 
tion* et  toutes  mes  sympathies :  les  abimes  de  l'Oclan 
%nraient  M  ma  tombe, 

Et  pourquoi,  profanant  ainsi  le  nom  sacr<  de  la  rei- 
*i€f  agissait-on  avec  une  cruautl  aussi  inhumaine  que 
hurbare  1 I*  g&ilral  Narvaea,  chef  du  Cabinet  qui  dic- 


ta it  des  mesures  aussi  atroces,  dans  une  audience  qua 
son  arrivee  en  cette  ville  il  eut  1'audace  de  me  deman- 
der,  et  que  j'eus  la  g^nirosiii  de  lui  accorder,  me  dl- 
clara,  en  balbutiant  et  tourmentl  par  les  remords,  que 
sa  conduite  ne  pouvait  manquer  de  lui  causer,  que 
c'&ait  dans  mon  intfrfit  seul  et  par  affection  qu'on 
m'avait  fait  sortir  de  la  P6ninsule,  et  pour  eviter  que, 
dans  le  cas  d'un  mouvement  populaire,  Ies  masses  ne 
se  fissent  fortes  de  mon  nom  et  ne  me  compromissent 
centre  ma  volontl.  Cela  peut-il  6tre  4cout£  sans  indi- 
gnation? Votre  Majesty  fr&nira  sans  doute  d'horreur 
en  apprenant  que,  dans  mon  intent  et  pour  m^par- 
gner  un  mal  que  rien  ne  devait  faire  craindre,  et  dont 
en  tout  cas  je  pouvais  me  preserver  sans  aucun  [aide 
etranger,  j'ai  i\&  persecute'  de  la  maniere  la  plus  indi- 
gne,  degrade  k  un  point  inimaginable,  condamnl  k 
repatriation  et  traits  comme  un  malfaiteur  ou  com  me 
un  bandit.  Et  n'y  avait-il  done  pas  d'autres  moyens 
plus  convenables  pour  me  garantir  du  danger  dont  on 
suppose  que  j'etais  menace,  et  qui  auraienUte'  plus  en 
harmonie  avec  riuteVe't  et  F affection  qui  a  pousse*  les 
ministres  a  agir  comme  ils  l'ont  fait?  Je  ne  viens  pas, 
Madame,  invoquer  contre  leurs  eices  les  droits  que 
Ton  doit  reconnaitre  aux  princes  dans  les  pays  de  mo- 
narchic ;  je  demande  justice  comme  Espagnol  unique- 
ment.  II  existe  heureusement  une  loi  qui  promet  et 
garantit  k  tous  la  protection  qu'ils  peuvent  rdclamer  ; 
cette  loi  me  suffit  pour  obtenir  la  complete  repara- 
tion des  injures  dont  la  conviction  de  1'inutilitl  de  la 
resignation  m'a  oblig4  k  formuler  mes  justes  plaintes. 
Ces  plaintes  sont  si  justes,  Madame,  que  les  auteurs 
m&mes  des  violences  et  des  illdgalitls  qui  Ies  provo- 
quent  ont  porte*  l'impudence  jusqu'l  me  condamner  k 
garder  le  silence  sur  les  illegalities  que  Ton  commettait 
k  mon  Igard,  jusqu'l  preserire  k  leurs  agents  de  le  gar- 
der Igalement  et  d'aecr&liter  que  je  sortais  du  royau- 
me spontandment  et  par  1'effet  de  ma  volonte'.  Ils 
avaient  tellement  la  conscience  de  1'injustice  avec  la- 
quelle ils  agissaient  envers  moi ,  qu'ils  employaient 
tout  leur  pouvoir  et  la  basse  servility  avec  laquelle  ils 
Itaient  obdis,  pour  couvrir  d'un  voile,  Madame,  ce  que 
je  n'h&ite  pas  k  appeler  leurs  crimes. 

Le  respect  du  k  Votre  Majesty,  et  non  leurs  menaces, 
m'ont  fait  taire  jusqu^ace  jour.  Je  rfpondis  aux  ordres 
en  vertu  desqueh  j^tais  traitd  si  injustement  et  si  in- 
dignement  de  la  maniere  suivante  (il  faut  que  je  con- 
signe  cette  rdponse  ici  pour  qu'elle  vienne  k  la  con- 
naissance  de  Votre  Majesty,  car  tout  me  fait  pr&umer 
qu'on  la  lui  acachle). «  Madame  (dcrivis-je  le  31  mars 
k  deux  heures  de  Paprfes-midi,  et  k  bord  du  brigantin 
la  Constitution,  qui  devait  m'emmener),  «  aussitdt  que 
« j'ai  entendu  le  nom  de  Votre  Majestl,  si  sacrl  pour 
«  moi,  j'ai  execute*  la  volonte'  de  Votre  Majesty  en  loyal 
«  Espagnol ;  et  aujourd'hui ,  avant  1'expiration  des 
c  quarante-huit  heures  que  Votre  Majesty  a  bien  voulu 
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a  m'accorder,  et  malgrl  le  mauTais  dtat  de  ma  sante  et 
a  ladouleur  que  j'dprouvenaturellement  d'abandonner 
a  le  sol  fertile  et  b<*ni  sur  lequel  je  suis  n£,  je  pars 
a  pour  l'&ranger,  demandant  an  ciel  qu'il  conserve 
«  pendant  de  longues  et  d'heureuses  anndes  la  vie  de 
<r  Votre  Majcstd.  » 

Cost  dans  cet  etat  que  je  quittai  1'Espagne ,  non 
sans  avoir  souffert  encore,  dans  les  derniers  moments, 
Thumiliation  de  voir  la  principale  autoritd  militaire 
de  la  Corogne  refuser  que  Ton  me  rendit  les  honneurs 
dus  a  mon  rang.  Je  les  rlclamai,  Madame,  non  par  une 
vaine  ostentation  qui  fut  toujours  etrang&re  a  mon  ddu- 
cation  et  a  mon  caractere,  mais  bien  pour  sortir  de  ma 
patrie  comme  un  prince  sans  tache,  et  non  comme  un 
criminel  qui  se  cache,  et  qui  desire  n'6tre  point  vu, 
parce  qu'il  porte  sur  son  front  le  sceau  de  l'infamie.  Je 


les  exigeai,  parce  que  quand  on  essay  ait  de  me  deci- 
der, il  y  avait  obligation  pour  moi  de  register  el  k 
faire  [tomber  en  plein  sur  ceux  qui  voulaicnt  a  loot 
prix  ma  degradation,  le  reproche  <f  un  aussi  odien 
projet.  Les  forcer  a  avouer  que  le  gourernement  k 
Votre  Majesty  s*6tait  permis  dedlfendre  qn'on  me  r» 
dit  les  honneurs  que  j'ai  le  droit  incontestable  d'erij* 
eu  ma  quality  de  prince  espagnol,  dtait  tout  ce  que  je 
d&irais,  et  j'y  rdussis  promptement.  Qaoique  cela  pt- 
raisse  a  peine  croyable,  Madame,  cela  est  arrive';  et 
e'est  jusqu'a  de  pareilles  extr£mit&  qu'on  a  powi 
Tabus  du  nom  de  Votre  Majesty  et  de  la  confiua 
qu'elle  a  cru  convenable  'de  mettre  dans  des  bomnMS 
plus  funestes  encore  pour  le  trine,  que  pour  qui  qoe 
ce  soit. 

(La  fin  au  prochain  manero.) 
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R&XAMATION  ET  r£fXJ«UE. 


Nous  avons  recu  la  lettre  sulvanle  a  1'occaslon  de  la  note  de 
la  page  41 0  : 


«  Paris,  1$  octobre. 


«  Monsieur, 


«  Le  N*  26  de  la  Revue  retrospective,  qui  vient  de  paraltre, 
«  conUent  un  passage  qui  me  concerne,  etque  Je  ne  puis  laisser 
«  passer  sans  response. 

«  J'anrais,  sutvant  vous,  impute  a  votre  publication  d'incri- 
«  miner  freVjueinment  le  caractere  et  les  intentions  du  prince 
«  de  Joinville;  et,  a  ce  propos,  vous  dites  que,  si  vous  ne  teniez 
*  compte  des  exigences  et  des  besolns  de  la  defense,  vous  trai- 
«  teries  cette  imputation  de  calomuieuee, 

«  Je  regrette,  Monsieur,  que  vous  ayes  pulsl  vos  renseigne- 
«  ments  dans  un  compte-rendu  inexact.  J'ai  pu  dire  que  M.  de 
«  Pontecoulant  voulait  paralyser  l'effet  d'une  publication  bos- 
«  tile,  par  sa  nature,  a  la  famllle  dechue ;  mais  je  n'ai  jamais 
«  dit  un  mot  qui  pot  faire  soupeonner  que  vous  lncrlminlcs  le 
«  caractere  ou  les  intentions  du  prince  de  Joinville.  G'est  done 
«  blen  a  tort  que  vous  traltes,  sauf  les  besolns  de  la  defense, 
«  mum  imputation  de  calomnieuse. 

«  Je  ne  puis  pas  non  plus  partager  vos  theories,  plus  ou 
«  motns  serieuses,  sur  les  privileges  de  la  defense.  La  calomnie 
«  n'est  pas  moins  odleuse  dans  la  bouche  de  l'avocat  que  dans 
« la  bouche  de  l'ecrlvain,  et  je  vous  prie  de  croire,  Monsieur, 


«  que  si ,  par  necessite",  j'accuse  quelquerols,  je  me  cdm»* 
•jamais, 

«  J'espere  que  votre  Impartialite*  vous  fera  on  devoir /to* 
«  rer  cette  lettre  dans  votre  plus  prochain  nnsoere,  etjtm* 
«  en  offre  a  1'avance  tons  mes  remereiements. 

«  Veuillex  agreer,  Monsieur,  rassurance  de  ma  i 
«  dbtinguee. 

•  BLOT-LcQursira,  avocuL  s 

M.  Elot-Lequesne  comprendra  que  nous  ne  pouvom  1 
nos  renseignements  sur  des  pJaidolrles  que  dans  les 
judiciaires,  etque  nous  sommesautorise'  4  conslderereen-des*- 
me  exacts  quand  les  deTenseurs  ne  rtdament  pas  eosrtrt  has) 
comptes-rendus.  G'est  done  4  son  silence  et  nos  a  nam  sjat 
doit  s'en  prendre. 

Quant  a  M.  de  Pontecoulant^ii  eHalt  inexact  de  direquU**- 
lut  paralyser  l'effet  d*une  publication  hostile  4  la  familk  d&aat 
M.  de  Pontecoulant  s'est  offert  4  derenlr  le  foantissear  de  m 
teViaux  de  cette  feuille  :  ce  n'est  done  que  pour  le  sesoia  fci 
detensc  qu'on  a  mis  en  avant  cette  allegation  saas  foadeasat 
On  dit  aujourd'hui  la  Revue  retrospective  hostile  4  la  fcaulle*- 
chue ;  la  Hi  for  me  et  le  Spectateur  republicain  out  lostsei,  ■ 
contraire,  qu'elle  6talt  publiee  dans  l'int£r£t  de  la  fcmlOe  tffr 
leans.  La  verlte*  est  entre  ces  deux  assertions  coatradktelrtf:  ■ 
Revue  est  publiee  uniquement  dans  l'lnllret  de  I'histoire,  ami 
intenUon  de  servlr  tel  ou  tel  intertt,  et  encore  ssoiasd'iasssv 
au  maiheur. 


ERRATA. 

Dans  quelques  exemplaires  du  N*  VI,  page  452,  on  a  imprimi  4  tort : 

Ligne  2  de  la  premiere  colonne  :  Louis  XIII,  au  lieu  de  Louis  XVIII; 
Ligne  40  de  la  meme  colonne  :  17  juillet  1814,  au  lieu  de  il  juillet  1844* 


Paris.  —  tuipricaeric  Lactaape  et  Fertlanx,  roe  Damiftte,  t. 
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cm  nb  RBgorr  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  num£ro  SB  vend  s£par6ment.  —  PRIX  :  50  GENT 

Xa  pAjant  ni  lmouoaf  d'avonee,  on  U§  reoenm  4  domicile. 


Parte.  •—  rAUUDtf,  tftftteiir,  me  Rieheliew,  ••. 


UKE  VICTOIRE  DE  L'ARMEE  CARLISTE  EN  ESPAGNE. 


i. 


[  Ce  recit,  dont  une  copie  faite  tres-rapidement  pir  M.  Fain,  se  trouvait  dans  les  papiers  de  I/>u  if -Phi- 
lippe, e*tait  sans  doute  adresse  au  ministre  de  la  guerre.  Le  copiste  n'aura  pas  pris  le  temps  de  reproduire  la 
•ascription  et  le  protocole  final. 

II.  de  Senilhes,  aujourd'hui  ofGcier  general,  e'tait  alors  chef  de  bataillon  d'dtat-major.  II  fut  envoye*  une 
premiere  fois  en  mission  en  Espagne  le  44  avril  4856.  Nomine*  lieutenant-colonel  le  50  raai  1837,  il  fut  rap- 
ped Tannde  suivante  de  la  Pe*ninsu1e,  et  mis  en  disponibilite*  le  45  mai  4858. 

En  septembre  1859,  M.  de  Senilhes  re$ut  une  seconde  mission  en  Espagne.  II  en  revint  en  novembre  4840, 
et  futnoinml,  le  mois  suivant,  colonel  de  la  2*  legion  dtrangere.  ] 


Saint-Sebastien,  47  mars  4857. 

Nous  sommes  rentrds  hier  au  soir,  de  sept  a  liuit 
hetires,  a  Saint-Slbastien,  dans  le  plus  Ipouvantable 
detordre,  apres  la  plus  complete  et  la  plus  monstrueuse 
deVoute.  Voici  le  recit  des  faits.Je  le  prendsa  la  suite 
de  celui  que  je  vous  ai  fait  en  dernier  lieu. 

L'armde  ,  apres  s'dtre  empare*  de  la  Yenta  d'Her- 
nani,  avait  bivouaque*  sur  les  hauteurs  qui  flanquenta 
droite  et  It  gauche  le  mamelon  de  ce  nom.  Hier  ma- 
tin, k  sept  heures,  elle  s'est  dbranlde  j>our  se  porter 
surHernani  meme.  D'apres  toutce  que  j'avais  observe* 
dans  le  combat  de  la  veille,  je  m'attendais ,  ainsi  que 
je  vous  l'ai  dit,  k  ce  que  nous  entrerionsdans  cede  pe- 


tite place  sans  coup  fgrir.  A  peine  Itais-je  arrive*  sur  les 
lieux,  au  petit  point  du  jour,  que  j'ai  change*  d'opinion. 
Devant  nous,  sur  le  premier  contrefort  a  droite  d'Her- 
nani,  et  au-dessous  de  la  Ermita  de  Santa- Barbara, 
e*tait  une  redoute  armee  de  deux  pieces  de  canon.  Sur 
les  prolongements  inferieursde  crete  de  la  Ermita,  des 
deux  memes  cotes,  et  dans  les  replis  du  terrain  qui 
forme  des  debouches  assez  spacieux,  on  voyait  de3  mas- 
ses profondes,  parmi  lesquelles  on  distinguait  quelque 
cavalerie.  Une  deuxieme  redoute  se  remarquait  k  I'ex- 
trdmite*  du  bourg  au-dessus  des  murs  du  convent  de 
religieuses,  et  le  jardin  memc  de  ce  couvenl  avait  e*td 
dispose*  pour  fa  ire  une  bonne  defense,  II  y  avait  trois 
canons  dans  cctte  derniere  redoute,  et  leurs  projectiles 
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enfilaient  la  valine  pcrpendicnlairement  a  la  riviere , 
landis  que  ceux  da  la  premiere  enfilaient  la  route  et 
les  debouches  qui  son t  paralleled ;  enfin,  toute  la  hau- 
teur qui  nous  dlait  opposde  a  distance  de  mousqiicle- 
rie  dtait  garnie  de  nomhreux  tirailleurs.  Apres  que  no- 
tre  artillerie,  a  nous,  eut  pris  position,  e'est-a-dire  vers 
sept  heures  du  matin,  ('affaire  s'est  engagee ;  la  briga- 
de Chichester  et  la  division  de  Rendon  formaient  noire 
gauche.  Ces  troupes  devaient  marcher  par  Asligarraga, 
et  delioucher  ensuite  sur  Hernani,  par  le  centre  de  la 
valine.  Les  carlistes  n'avaient  pas  coupe*  le  pont.  La 
droite,  aux  ordres  de  Janceguy,  toute  composee  de 
troupes  espagnoles,  devait  menarer  la  Ermila  sur  son 
revers  nord-ouest,  en  face  de  Tune  des  masses  carlistes 
dont  j'ai*  parle\  landis  que  noire  centre,  oil  &aient  la 
brigade  de  Sanla-Cruz  et  ton  les  les  troupes  anglaises. 
moins  la  brigade  Chichester,  devait  marcher  droit  sur 
Hernani  en  descendant  des  hauteurs  situ  des  au  pi.  d  de 
la  Venla.  Telles  s;>nt  du  moins  les  dispositions  que  j  ai 
supposes  d'apres  ces  mouvemenls. 
—  Com  in  e  les  jours  precedents,  quatre  bonnes  heures 
se  son  I  dcoulees  en  tiraillemcnts  in  11  tiles,  sans  qu'on 
ait  fait  de  part  eld'autre  aucun  progres  sensible.  Tout 
a  coup,  me  trouvant  alors  sur  la  ligne  des  tirailleurs 
qui  plongeait  au  debouche*  de  la  vallee  en  face  d'Asti- 
garraga,  j'ai  en  tend  u  le  feu  de  noire  gauche  se  rappro- 
cher  de  nous  sur  le  versant  oppose*,  ce  qui  m'a  fail 
presumer  que   Handon  et  Chichester  avaient  pousse 
Tennemi  et  etaicnt  pres  du  village.  Des  ofliciers  dVlal- 
major  carlistes  traversaient  la  vallee  a  bride  abattuc, 
se  dirigeant  sur  Hernani,  ce  qui  me  confirmait  dans 
ma  supposition.  Mais  bienlot  des  h  uleurs  au-dessus 
de  la  premiere  redoule  et  des  replis  du  terrain  qui 
cachaient  la  profondeur  des  masses  carlistes  dont  j'a- 
vais  apercu  des  le  principe  les  t&tes  de  colonnes,  de  ce 
point,  dis-je,  que  je  vous  ai  signale,  et  sans  que  la 
portion  de  troupes  massees  qui  dtait  visible  fit   un 
mouvement,  j'ai  apercu  une  longue  colonne  Carlisle, 
que  j'ai  evalude  a  quatre  bataillons,  s'dlancer  vers  la 
valine  au  pas  de  course.  Elle  Ira  versa  le  pont,  etcourut 
avec  une  rapidild  toujours  croissanle  vers  le  village 
dWsligarraga,  sans  que  de  notre  cdtd  on  se  mil  en 
peine  de  faire  une  diversion,  ou  de  secourir  et  d'ap- 
puyer  notre  gauche,  dont  on  enlendait  le  feu  et  les 
hourras  triomphateurs.  J'ai  quiltd  en  ce  moment  la 
position  oil  je  me  trouvais  pour  aller  avertir  Evans, 
que  j'avais  laisse*  en  arriere,  vers  la  Venta;  je  ne  Tai 
pas  Irouve,  et  personne  n'a  pu  m'indiquer  posilive- 
ment  la  direction  qifil  avail  prise.  No*  troupes  dtaient 
parlout  assises  dans  la  plus  complete  indifference,  s'en 
reposant  du  combat  sur  les  tirailleurs.  Janceguy,  a  qui 
j'ai  parle,  nc  s'est  pas  mis  en  ernoi;  Santa-Cruz  nni 
dit  qu'il  dtait  en  sous-ordrc.  Je  dus  alors  revenir  au 
point  d'oii  j'dlais  parti,  et  sur  lequel  dtait  dirigd  spe- 
cialemenl  le  feu  du  canon  Carlisle  pour  empdeher  un 


mouvement  auxiliaire  de  celut  de  notre  gauche.  Mais 
ddja  celle-ci  avait  dtd  continue  et  repouss^e,  et  qnel- 
ques-uns  de  ses  fuyards  dtaient  arrives  jusqu'a  dobs, 
annoncant  qu'on  dtait  battu. 

Bienldt  le  ddsordrede  la  colonne  Chichester  estde- 
venu  visible  a  tousles  >eux,  et  Ton.  a  apercu  pre*pie 
en  mdme  lemps  les  troupes  de  Randon,  a  laddbandade, 
accourir  vers  nos  tirailleurs.  La  brigade  Godfrey  el  on 
halaillon  espagnol  occupiient  le  mamelon  vers  leqnel 
se  dirigeaient  les  fuyards.  La  figure  de  tous  annoa- 
cait  des  ce  premier  moment  pen  defermete.  Les  chota 
etaienl  en  cet  dlat,  lorsque  la  rdserve  Carlisle  dessora- 
miles  de  la  premiere  redoute  et  celle  qui  flanquait  dans 
une  direction  opposed  la  Ermita  de  Santa  Barbara,  se 
sont  mises  en  mouvement  au  pas  de  charge,  les  unes 
el  les  autrcs,  forte?  chacunes  d'environ  deux  bataillon?, 
et  menngwl,  la  premiere,  noire  centre,  la  deuxieroe, 
notre  droite.  Presqu'au  mdme  instant  la  troupe  Car- 
lisle, viclorieuse  dans  la  vallee,  detachait  une  colonne 
pour  attaquer  la  brigade  Godfrey,  et  gravissait  le  mi- 
melon  sur  lequel  elle   dtait  dlablie  ,    monlrant  une 
grande  resolution  et  poussant  des  cris   frenetiqnes  d* 
Viva  Carlos  VI  A  peine  ces  premieres  baionneltesv 
sont-elles  fait  voir  aux  troupes  anglaises,  qif  an  bi- 
taillon  a  plid,  entrainant  1'autre  avec  lui,  et  se  prtri- 
pitant  dans  sa  fuite  sur  le  bataillon  espagnol  qui^ 
rompu  et  mis  dans  un  ddsordrc  semblahle  an  dm 
autres.   Alors    cettc  multitude  melee  et  coiitatae, 
s'est  mise  a  courir  vers  la  Venla,  portant  reffroipw- 
toutsur  son  passage,  efifroi  que  les  attaques  doot  oa 
(tail  menacd  par  les  deux  colonnes  carlistes  doot  j'ai 
parle*  et  qui  se  rapprochaient  de  plus  en  plus,  nut- 
daient  plus  communicalif  et  plus  pressant.  Incessaro- 
i  nen  I  les  tirailleurs  se  sont  replies;  les  bataillons  qui 
n'avaient  pus  tire*  un  coup  de  fusil  ont  eprouvd  cemAu- 
vement  de  fluctuation  qui  precede  le  ddsastre.  Touli 
on  memo,  temps  lachd  pied,  le  2*  leger  en  te^e,  tout,  i 
Texception  dun  bataillon  de  la  marine  royale  anglaise 
qui  est  reside  immobile,  couvrant  les  fuyards  et  *au- 
vant  vdri  tablemen  t  I'armde  d'unc  imminenle  destruc- 
tion. Je  dis  imminente  destruction,  car  en  un  instant 
tous  les  corps  anglais  et  espaguols  ont  dtd  confon-los 
dans  un  inexprimable  pdle-mdle,  else  sont  precipilrt 
sur  le  defile  au  tournant  de  la  Venta,  oil  un  des*»rire 
affreux  a  voir  et  impossible  a  rendre  s'est  manitelif. 
Je  me  suis  lire*  asses  heureusement  de  la  bagarre,  et 
j'ai  tarhe*  de  rallier  quelque  monde  sur  une  hauteur 
avoisinante  de  la  route  en  face  de  la  Venta,  du  cdtcJe 
Saint  Stbastien.  Deux  ou  trois  ofliciers  anglais  ft  an 
seul  ofiicier  espagnol,  sont  venus  m'aider.  A  forced* 
soins,  de  cris  et  de  coups,  nous  avons  pu  former  Tip- 
parence  d'un  peloton,  et  sur  ce  noyau,  celle  d'uiw 
couple  de  bataillons,  de  tous  les  corps  Strangers  et  m* 
lionaux.  On  a  eu  ainsi  quelque  ombre  de  tirailleur*  1 
presenter  a  Tennemi,  qui,  trompe'  par  la  resistance  4* 
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itaillon  de  marine  el  par  noire  fan  lorn  e  de  resolution, 
a  pas  poursuivi  ses  succes  avecles  masses  qu'il  avait 
us  la  main,  et  qui  serai  en  t  entries  en  meine  temps 
le  nous  a  Saint-Sebastien,  si  elles  avaient  profile*  de 
lire  si  I  nation  d£sesperee.  On  est  reste  ainsi  derriere 
a  c6l£  de  la  Yenta,  tiraillant  pendant  quelques 
Hirtt,  a  l'abri  des  marins  anglais,  pour  se  donner  le 
top*  de  sauver  I'artillerie  et  les  blesses.  II  a  fallu 
oger  a  evacuer  la  Yenta  qui  ne  pouvait  se  defend  re 
le  seule,  et  a  regagner  la  position  d'oii  Ton  Itait 
irti  six  jours  aupararant.  La  retraite  devenait  d'au- 
nt  plus  urgente,  que  les  carlistes  nous  tournaient  sur 
gauche,  vers  la  valine  de  Loyola  et  Ameiugana,  et 
at  de  nous  couper  la  retraite.  Nous  n'avions 


pas  une  compagnie  a  I  *ur  opposer.  On  s'cst  mis  en 
mouvcment  enfin,  et  c'est  alors  qu'a  recommend  le 
desordre  dont  nous  avions  naguere  etc  temoins.  C'est 
impossible  a  decrire.  Le  soldat  etait  si  demoralise  qu'il 
selaissait  frapper,  blesser,  tuer  mdme  par  les  officiers, 
phi  16 1  que  de  monlrer  le  visage  a  Tennemi.  J'ai  fui 
ce  spectacle  apres  des  efforts  impuissunts,  et  je  me 
mis  place  aupres  du  bataillon  de  marine,  pour  rentrer 
a  Saint-Sebastien  oil  1500  blesses  etaient  arrives  a* ant 
moi. 

Je  tous  dirai  demain  d'autres  ddtails;  il  faut  que  je 
ferine  cetle  lettre,  pour  profiter  du  depart  du  bateau. 

Dt  Senilhes. 


FONDS  SECRETS1". 
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MINISTERS  DE  LINTfiRIEUR. 
EXERCICE  4841.  —  DU  4"  JANVIER  4844  AU  45  AVR1L  4842. 

M.    Dl   GASPARUI,    N1MSTRB. 

Frais  de  police  de  la  Prefecture  de  police 270,000 

Frais  de  police  des  fonctionnaires  publics  dans  les  departments 488,952 

Frais  de  la  police  militaire  et  de  la  police  judicial  re 79,000 

Traitements  ou  indemnitee  pour  services  secrets  ou  particuliers 430,763 

JDepcnses  extraordinaire  et  imprivues  pour  le  maintien  de  fordre  public.    .     •    •  943.284 

IMpenses  de  police  secrete  et  extraordinaire 380,000 

2,232,000 
[L*  lisle  des  parties  prenanies  manque.  ]  ■"" ==^ 
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» 
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EXERCICE  1842.  —  DO  4"  JANVIER  4842  AU  3  AVRIL  4843. 

M.    DCCHATEL,   MIMSTRE. 

[Les  credits  ordinaire  et  extraordinaire  se  montaient  a  4,932.000  fr.  Voici  d'abord  la  repartition  de  cette 
Mntne  totale  entre  les  different*  services.  On  trouvera  ensuite  la  lisle  des  parties  prenanies  du  dernier  article.] 

Frais  de  police  de  la  Prefecture  de  police 270,000  » 

Frais  de  police  des  fonctionnaires  publics  dans  les  dopartements 240,262  • 

Frais  de  la  police  militaire  et  de  la  police  judiciaire 79,633  30 

Traitements  ou  indemnity  pour  services  secrets  ou  particuliers 407,601  » 

Defenses  extraordinaires  et  imprioues  pour  le  maintien  de  Vordre  public.     .     .    .      964,503  70 

4,932,000  ~ 


(4)  Voir  preeldemment,  pour  les  Ponds  secrets  da  miniiUsre  de  Hnteneiir,  pages  447  et  439. 
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PARTIES  PRENANTES. 

Divers  employed 520  » 

Grun 250  » 

Labot 500  » 

Au  portcur  126 2,120  » 

Boilay 500  » 

Id 500  » 

Durangel 250  » 

Id 1,000  » 

Moreau  Christophe 500  » 

Le  sous-preTet  de  Gex ...  292  » 

Hudelot 100  » 

Le  prefet  de  Seine-et-Oise 80  » 

Ducoroy 615  90 

Id 904  » 

Auporteurl27 1,500  » 

Au  porteur  128 2,000  » 

Au  porteur  129 1,500  » 

Barrere 1,000  » 

Le  prefet  de  Seine-et  Oise 500  » 

—      du  Morbihan 95  » 

Au  porteur  130 1,000  » 

Le  commissaire  de  police  a  Angouleme  ...  60  » 

Ganglaff. 150  » 

Au  porteur  151 •  .  .  1,000  » 

Au  porteur 400  » 

Le  caissier  du  Ministere  de  la  Marine  ....  600  » 

Sacreste,  lieutenant  de  gendarmerie 500  » 

Le  prefet  de  I'Herault 100  » 

Le  sous-preTet  de  Tliionville 1,000  » 

Le  prefet  des  Basses-Pyrlnles 8,500  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police 1,066  66 

Hieroltxer 125  » 

Devaux 100  » 

Lingay 1,000  » 

Pernot 200  » 

Au  porteur 200  » 

Au  porteur  132 2,500  » 

Au  porteur  Card8 250  » 

Au  porteur 1,173  28 

Au  porteur 578  » 

Le  prefet  de  la  Haute-Sadne 75  » 

Aimont  .  .  .  .   , 200  » 

Le  prcfel  de  la  Haule-Sadne 50  » 

Le  commandant  du  Mont-Saint-Michel  ...  1  83  53 

Lc  caissier  central  du  Trdsor 75  » 

Cerfberr 100  » 

Delaire 2,000  » 

Id 1,739  » 

Id 100  » 

De  Nujac 75  » 

Gerard - 200  » 

Jocns 100  » 

Leclerc 200  i> 

Morrand 25  » 

Prcneron 100  » 

Sibille 250  » 

Veuillot 500  » 


Vidal • 175 

Divers  agents 1,270 

Au  porteur  D<* 1,000 

Au  porteur  134 3,000 

De  Brunetiere 200 

Mallac 333 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  K 250 

Au  porteur  Lay £(0 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  133 3,000 

Le  sous-preTet  d'Oleron 300 

Le  prefet  du  Lot 400 

Le  prefet  du  Cher 5,000 

Le  prefet  des  Bouches-du-Rhdne 200 

Baudouin 2,250 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement.)  ....  7,363 

Id.                   id 450 

GuiUemard 2.000 

Guinaud 200 

Au  porteur 500 

Au  porteur  135  L.G 1,000 

Au  porteur  136 2,400 

Ducasse 125 

Pellerin  Dobremel 500 

Frederic  Thomas 150 

Rochefort 100 

Alfred  de  Rom  and  (Traitement  d'inspecteur 
g£ne>al  adjoint  des  Itablissements  de  bien- 

faisance) 33 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.   ...  5fl 

Le  me'me 405 

Le  meme 900 

Labot 300 

Grun 250 

Badouis 125 

Le  meme •  .  .  .  125 

Le  meme 125 

Boilay 500 

Delaunay 500 

Dubois  Gustave 1,500 

Malitourne  (Presse  da  gouvernement.).  .   %  .  500 

Maurice 250 

Divers  employes 57U 

Le  prefet  du  Finistere 144 

Moreau  Christophe 500 

Au  porteur  137 2,500 

Au  porteur  138 1,1-00 

Au  porteur  139 1,000 

Charles  Gosselin  (Fourniture*  d'eiemplaires 
de  la  Question  coloniale,  parM.  Gulroult, 

in-8 COO 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police  ....  100 

Le  caissier  du  Ministere  de  la  Guerre.  .  .  .  6,000 

Au  porteur  L.  Loyer o(«0 

Ancelot  (Virginie) 1,000 

Au  porteur  C.  D.  L 50J 

Au  porteur 25,000 

Au  porteur  140 1,000 

Au  porteur  141 1,000 
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Dubnis  (Gustate) 1,500 

Frederic  Thomas 150 

Guinaud 200 

Morenu  Chrutophe, 500 

Au  porteur  C.  D.  L 300 

Au  porteur  L.  F.  P 200 

Au  porteur 300 

Au  porteur  149 2,000 

Niel 1,000 

Le  preTet  de  la  Cdle-d'Or 1,000 

Ducoroy 617 

Id 604 

Gremiilet 100 

Au  porteur  150 1,000 

Grun 250 

Au  porteur 500 

Au  porteur  R  Y 500 

Le  sous-preTet  de  Gex 320 

Le  prefet  des  Basses-Alpes 300 

Le  prefet  du  Var 194 

MaLilournc    Presse  du  gouvernement)  .  .  .  500 

Veuve  Marrigues 400 

Maurice 250 

Au  porteur  151 2,000 

Au  porteur  152 2,000 

Au  porteur 500 

Corlieu 100 

Au  porteur 200 

Le  prefet  du  Gers 1,800 

Au  porteur  153 1,000 

Au  porteur  154 1,000 

Au  porteur 830 

Arnaud 100 

Au  porteur  135 1,500 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  1,171 

Id.                  id.                   ....  819 

Id.                  id.                   ....  106 

Id.                  id.                   ....  1,000 

Lingay 1,000 

Divers  employes  et  agents 1,240 

Letellier 200 

Cerfberr 100 

Delaire 2,000 

Id 100 

Gerard 200 

Leclerc 200 

Preneron 100 

Sibilie 250 

Vidal  (Jules) 175 

Au  porteur  D<* 1 ,000 

Au  porteur  Cnrd* 250 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Id               id 500 

Au  porteur  136 3,200 

Au  porteur  158 2,000 

Le  prefet  de  la  Gironde 4,000 

Divers  commissaires  de  police •      500 

Veuve  Picard 100 

Malitourne  (Presse  du  gouvernemeiit).   .  .  .  500 

Moirand 25 
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Veuillot 300 

Jocqs 100 

Ducaste 125 

Au  porteur  Lav* 250 

Baudouin 2,250 

Bedoeb 500 

Collar 800 

Fissont  , 200 

Frtdtoo  Thomas 150 

Mallae 533 

Badouis 125 

Le  moms 125 

Guinand 200 

Brindoau  (Presse  du  gouvcrnement)  .  .  .  .  7,763 

De  Brunetiere 200 

Au  porteur  159 lfN00 

Au  porteur  160 4,000 

Au  porteur 100 

Divert  employes .  . 670 

DeBarrere 666 

Pellerio  Dobremel 500 

Au  porleur  C.  D.  L 500 

Au  porteur  161 2,000 

Le  caistier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  2,273 

Perdaian  Mezin 666 

Boilay 500 

Belaunay 500 

Maurice 250 

Moreau  Christophe 500 

Au  porteur 500 

Au  porleur  162 5,000 

Au  porteur  J  63 1,000 

Au  porteur 400 

Le  caistier  de  la  Prefecture  de  police.    ...  4 ,655 

Dubois  (Gustave) 1,500 

Labot .  500 

Alfred  de  Ruraand  (fitabl.  de  bienfaitance).  333 

Bomier 400 

Lc  prefet  du  Cher 5,030 

Au  porteur  164 1,000 

Au  porteur  165 1,200 

Au  porteur  166 1,000 

Berliner 300 

Rochefort  ....... 100 

Grun 250 

Ducoroy 937 

Id 300 

Au  porteur  467 4,000 

Au  porteur  D<* 500 

Au  porteur, preT.  Aube 500 

Le  cainier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  .1 ,400 

Tatlhau 100 

Le  prefet  de  l'Hdrault 1,000 

Lo  sous-prefet  de  Sedan 120 

Le  commandant  du  chateau  de  Ham  ....  183 

Divert  employes 500 

Lemaire.  .  # 550 

Triompbe 100 

Au  porteur  167 1,500 

Au  porteur  168 2,400 
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Au  porteur  170 

Au  porteur 

Le  caitsier  de  la  Prefecture  de  police. 

Id 

Durangel 

Id 

Dufour 

Soldine 

Le  caitsier  de  la  Prefecture  de  police. 

Lemetle •  «  .  •  . 

Au  porteur  Del •  • 

An  porteur «.«••.«• 

An  porteur 

Au  porteur 

Le  committal  re  de  police  a  Parthenay. 

Le  preTol  du  Jura 

Le  prefet  du  Morbihan 

Au  porteur  R 

Au  porteur  173 

Au  porteur 

Lingiy 

Blanc 

Le  preTel  det  Dcux-Sevres 

Divert  agents 

Bucheller « 

Cerfbcrr 

Chevrel. 

De  Nujae 

Ducatte 

Gerard 

Lcclerc 

Moirnnd 

Preneron 

Sibille 

Vidal  (Jules) 

Au  porteur « 

Au  porteur  174.  . 

Au  porteur  Card6 

Au  porteur  Dd 

Au  porteur  K 

Au  porteur  K.    . 

Au  porteur  L 

Parduillan  Mezin 

Le  prefet  du  Cher 

Le  preTet  de  la  Losere . 

Le  tout-preTet  de  S^gre* 

Delaire 

Id 

De  Barrere 

De  Brunetiere 

Brindeau  (Presse  du  gouvcrnement).  . 

Veuillot 

Au  porteur  C.  D.  L .  . 

Au  porteur  L.  T.  P • 

Jocas 

Lnbot  

Mnllac 

Au  porteur  175  ........... 

Au  porteur. •  . 

Baudouin 
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liomas 150  » 

2U0  » 

»  (Presse  du  gouTernement).  .  .  .  500  « 

hristophe 500  » 

>obremcl 500  » 

rR.Y 500  » 

ir 500  o 

id  (Etabl.  de  bienfaisancc) ....  553  50 

500  p 

500  » 

iuslave) 1.500  » 

250  » 

250  » 

r  176 4,000  » 

1,158  60 

de  la  Prefecture  de  police.  ...  50  » 

ployed 670  » 

ger  fils 500  » 

I,0ii0  » 

250  » 

643  20 

100  » 

ir 5l0  » 

*  du  Minislere  de  la  Guerre.  ...  10,1 00  » 

de  la  Haute-Sadne 40  * 

de  la  Scme-Iaferieure 5,512  88 

refel  de  Gex 504  » 

r 1,241  » 

2,500  » 

500  » 

500  » 

r!78 6,072  » 

ie  1'Oise 552  90 

l'lndre-ct-Loire 100  » 

de  la  Haute- Vicnne 859  » 

r   177 -  .  .  1,000  » 

150  » 

ssaire  dc  police  pres  les  residence! 

1,000  » 

de  la  Prefecture  de  police 1,276  67 

lu  Gers 1,200  » 

de  1'lsere 747  » 

de  Seine-et-Oise 1,000  » 

150  » 

r  180 5,000  » 

r  K 250  » 

•  Card* 250  » 

nts l,o65  » 

2,2o0  » 

100  » 

200  * 

100  » 

500  » 

es) *75  » 

r  Dd 1,000  » 

r  K 300  » 

r  Lav 250  » 

rl81 2000  » 

2,000  » 

100  » 


Ducasse 200 

Durangcl 1,000 

Duratigcl 250 

Frederic  Thomas 150 

Gerard 200 

Guinnud 200 

Mallac 553    30 

Moirand 25 

S.bille 250 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  R 500 

Le  prefet  d'Enre-ct-Loir 465 

Pardailhan-Mezin 333    30 

Lingay 1,000 

Grun 250 

De  Barrere 353    30 

Pellcrin-Dohrcmcl 500 

Brindcau  (Presse  du  gouvcrnement) 6,049 

Jocas 100 

Au  porteur  C.  D.  L 500 

Le  prefet  de  I'Aisne 93 

Leprefet  du  Cher 3,000 

Au  porteur 1,000 

Nickccs 291 

Moreau  Christophe 500 

Dc  Brunetiere 200 

M  iliiourne  (Presse  du  gouvernement) ....  500 

Maurice 250 

Delaunay 500 

Au  porteur  183 4,260 

Le  prefet  de  l'Allicr 54    03 

Le  prefet  de  la  Charcnte-Inferieure 163    60 

Divert  employe's 720 

Boilny 500 

De  Hoi  and  (Inspecteur  gluer.  des  Itablits. 

de  bienfaisancc) 553    30 

Au  portfur 1,000 

An  porteur  *82 3,000 

Brinderu  (Presse  du  gouvernement)  ....  148 

Brindcau          Id 263 

Le  prefet  d'Eure-et-Loir 500 

Au  porteur  185 1,000 

An  porteur  186 9,000 

Ducorroy 1,308     53 

Ruincl  et  Villcmet 250 

Badouis 123 

Id 123 

Labot 500 

Vigicr 100 

Au  porteur 500 

Au  porteur  187 600 

Le  prefet  de  llterault 1,000 

Le  prefet  de  Sciite-cl-Oise *  .  .  50 

Le  prefet  du  Taru 463 

Bouzenot • 200 

Le  colonel  de  la  1"  legion  de  gendarmerie  •  73 

Au  porteur 300 

Le  prcTct  de  la  Haute-Garonne 4,432 

Gaultron 300 

Le  caisiter  de  la  Prefecture  dc  police.  •  .  •  1,146    §7 
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Id 4,832 

Dubois  (Guslave) 1,500 

Rocheforl 100 

Au  porteur 1 ,800 

Id 300 

Combin 100 

Beaulica 400 

Letellier •. 200 

Ntncy 300 

Picquet 172 

Le  prefet  de  l'Ardcche 192 

Le  prefet  da  Nord 2,340 

Au  porteur  188  . -.  .  .  .  . 400 

Au  porteur 200 

Au  porteur  190 1,000 

Au  porteur  . 2,000 

Id 272 

Id 550 

Id 350 

Bachelier 100 

Guerin «  .  .  100 

Pepin  Malherbe 100 

Divers  agents 1 ,240 

Ccrfberr 100 

Delaire 2,000 

Id 100 

Dubois  (Gustave) 1,500 

Ducasse 200 

Dulin 800 

Gerard 200 

Jocas 100 

Leclcrc 200 

Lingay 1,000 

Mallac 333 

Moirand 25 

Preneron 100 

Alfred  de  Romand    (Inspecteur  general  des 

Itablissements  de  bienfaisance) 333 

Sibille 250 

Veuillot 500 

Vidal  (Jules) 175 

Au  porteur 300 

Au  porteur  Card* 250 

Au  porteur  D<» 1,000 

Au  porteur  K.   .  • 1,000 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  Lay 250 

Au  porteur 150 

Au  porteur  200 2,000 

Au  porteur  201 2,000 

Au  porteur  202 500 

Au  porteur  189 1,000 

Maurice 250 

Brindeau  (Presse  du  gouverncment) 7,214 

Id.               id 400 

De  Barrere 333 

De  Brunetiere 200 

Guinaud 200 

Vigier 100 

Btadouin 2,250 
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|  Pcllerin-Dobreroet , 

Au  porteur  C.  D.  L . 

Au  porteur ♦ 

Au  porteur  L.  T.  P 

Pardailhan-Mesin  .  . ,  .  •  •  . 

Le  preTct  du  Calvados , 

Le  prefet  du  Cher 

Le  commissaire  en  chef  dc  police  de  Nantes. 

Le  preTet  de  la  Haute-Sadne 
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LE8  FIL8  DE  L'INFANT  DON  FRANQOIS  ET  LA  REINE  I8ABELLE (1). 


in. 


X)N  ENRIQUE  A  LA  REINE  DESPAGNE. 

(suite). 

'accueil  aimable  et  digne  que  je  re$us  en  France 
menta,  Madame,  ramertume  et  les  regrets  que  les 
lements  precedents  m'avaient  occasionnds.  Toutes 
mtorites  se  sont  empressdes  de  me  presenter  leurs 
reels;  on  nTa  rendu  les  honneurs  dus  a  un  prince 
;  taut  de  zele,  qu*il  nTa  fallu  de  tres-grands  efforts 
ir  les  faire  cesser.  Le  president  du  Conseil  des  mi- 
tres, a  peine  sut-il  mon  arrived,  s'empressa  de  m'as- 
er,  au  nomdu  roi  des  Francais,  mon  auguste  oncle, 
■  je  recevrais  dans  tout  le  royaume  l'accueil  amical 

j'avais  le  droit  d'attendre ;  que  des  ordres  avaient 
donnas  a  toutes  les  autoritds  pour  qu'on  me  trailal 
ne  maniere  conforme  a  mon  rang  et  a  ma  dignity 
[ue  si  je  me  proposals  de  venir  a  Paris,  Sa  Majesty 
turaitle  plus  grand  plaisir.  Quel  contraste !  on  m'ar- 
ie  avec  ignominie  de  ma  patrie;  de  ma  patrie, 
lame,  oil  ma  naissance  m'a  fait  occuper  une  place 
-approchde  du  trdne;  de  ma  patrie,  au  service  de 
uelle  je  me  suis  consacrd  des  mes  premieres  anndes, 
nme  un  simple  enfant  du  peuple,  et  sans  tenir  au- 
i  coiupte  de  mon  rang  de  prince ;  de  cetle  patrie  que 
dore,  dont  la  gloire  et  la  splendeur  est  mon  unique 
ibition;  et,  dans  un  pays  Stranger,  oj  je  ne  puis  in- 
quer  d'autres  titresque  ceux  de  Fhospitalitd  etcelui 
i  la  parentd,  si  Ton  veut,  avec  son  auguste  et  respec- 
ble  monarque,  bien  plus  dloigndeque  celle  qui  m'u- 
it  a  la  reine  d'Espagnc,  je  rencontre  les  dgardsdont 
n  m'a  priv£  dans  mon  pays,  les  attentions  qu'on  m'a 
efusdes  dans  le  mien,  la  cordialitd  sur  laquelle  j'avais 
eu  de  compter  dans  mon  pays,  plus  que  nulle  autre 
«rt.  Je  comprends,  Madame,  que  j'afflige  le  coeur  dc 
We  Majestd,  en  insistant  davantage  la-dessus  :  sa 
aule  penetration  ddcouvre  tout  ce  que  la  prudence 
ie  conseille  de  taire;  et,  dans  cette  occasion  plus  qifen 
Ucune  autre,  le  silence  est  opportun  et  eloquent. 

Mais  jusque  sur  ce  sol,  qui  pour  son  bonheur  n'est 
M  sourais  a  la  fatality  qui  pfese  aujourd'hui  sur  I'Es- 
&gne,  on  a  cherchd  a  me  faire  senlir  son  joug  insup- 
ortable.    L'accouchement   de  ma  soeur  rdsidant  a 

(1)  Voir  pr&ldemmeot  pages  444  et  suivantes. 


Bruxelles  fit  naitre  en  moi  le  desir  de  la  visiter  et  de 
passer  quelques  jours  aupres  d'elle.  Je  demandai  la 
permission  qui  m'dtait  ndcessaire,  et  on  me  I'accorda. 
Mais  comment,  Madame?  en  me  tracant  mon  itindraire 
com  me  on  aurait  pu  le  faire  pour  une  personne  sua- 
pecte,  et  dont  tous  les  pas  auraient  du  filre  surveillds 
par  les  autoritds ;  sans  compter  que  cette  nouvelle  hu- 
miliation que  Ton  m'infligeait ,  toujours  honteuse  et 
indigne,  devenait  une  irreverence  impardonnable  dans 
un  royaume  d  I  ranger,  oil,  par  respect,  le  gouverne- 
ment  aurait  du  chercher  a  ne  pasdonner  de  publicity 
aux  passions  mesquines  qui  lui  avaient  fait  oublier  ses 
devoirs  et  manquer  aux  dgards  qui  lui  etaient  presents. 
Non  content  de  cela,  quand  deja  je  me  trouvais  sur 
le  point  de  partir,  quand  deja  j'avais  adopts  toutes  les 
mesures  ndcessaires  pour  mon  voyage,  et  entre  autres 
celle  d'avoir  averti  notre  auguste  oncle  le  roi  des  Fran- 
$ais,  a  qui  je  me  proposais,  pour  rdpondrc  a  son  invi- 
tation, de  presenter  mes  respects  en  personne  et  de 
donner  F assurance  de  mon  attachement,   don  Cosmo 
Velarde,  lieutenant  de  vaisseau,  que  j'avais  aupres  de 
moi  en  quality  d'aide decamp,  regut  I'ordrede  retour- 
ner  immddiatement,  et  par  le  chemin  le  plus  court, 
au  Ferrol,  me  laissant  ainsi  sans  autre  suite  que  celle 
d'un  valet  de  cbambre  et  d'une  autre  personne,  etpar 
consequent  dans  I'impossibilitd  de  faire  mon  voyage 
projete.  Ce  n'est  pas  la  la  premiere  fois,  Madame,  que 
votre  ministre  de  la  Marine  actuel  oublie  que  le  capi- 
taine  de  frdgate  don  Enrique  Maria  de  Bourbon  est 
prince  et  cousin  germain  de  sa  reine  :  ma  prudence  et 
mon  extreme  reserve  ont  peut-£tre  dtd  la  cause  de  ce 
coupable  oubli  ainsi  rditdrd.   11  dcrivait  dans  son  ordre 
cdlebre   «  que  voyageant  comme  un  prince,  et  non 
«  comme   officier  de  marine,    I'aide    de   camp  qui 
a  m'accompagnait  au  para  van  t  ne  m'dlait  plus  ndces- 
a  saire.  »  Votre  Majestd  peut  voir  par  la  a  quoi  se  por- 
tent ceux  qui  ont  F  habitude  d'invoquer  son  auguste 
nom  uniquement  pour  le  violer.  Oserdire  qu'un  aide 
de  camp  m'dtait  inutile  parce  que  je  voyageais  comme 
un  prince!   Et  qui  done,  Madame,  recevrait  les  per- 
sonnel qui  ddsireraient  me  presenter  leurs  respects ! 
Qui  nTaccompagnera  pour  faire  les  visites  que  j'aurai 
a  rendre?  Est-ce  done,  par  hasard,  de  deux  scrviteure 
que  doit  se  composer  le  cortege  avec  lequel  un  prince 
espagnol  doit  se  presenter  dans  des  cours  comme  celles 
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de  France  et  de  Bruxelles,  oil  je  veux  me  rendre?  Ce 
qu'on  cherche,  Madame,  c'est  de  me  dlgrader  el  de 
m'avilir ;  et  moi  j'appreYie  fort  le  caraclerc  de  prince 
dont  je  suii  inveali,  et  la  nora  d'Espagno!  que  je  porte 
avec  orgueil.  II  ne  m'dtait  pas  possible  de  voyager  en 
un  aussi  pileux  e*tat,  et  je  restai  ici  en  informant  mon 
augusle  oncle  de  ce  retard  involontaire,  ainsi  que  des 
causes  qui  I'occasionnaient.  Cet  incident  desagreable, 
que  Sa  Majeste  m'a  te*moigne  senlir  tres-vivemcnt,  a 
fourni  aux  autorite's  franchises  I'occasion  de  me  faire  des 
offres  et  de  me  proriiguer  de  nouvelles  attentions  dont 
je  ne  pourrai  jamais  me  montrer  aseez  p£n4lre\  mais 
que,  par  respect  pour  mon  pays,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
accepter.  Un  prince  espagnol,  voyageant  avec  un  aide 
de  camp  francais,  serai t  une  accusation  contre  ma  pa- 
trie  ;  mon  devoir  est  de  preT£rer  la  vie  obscure  que  je 
mene  a  ce  qui  pourrait  lacouvrir  d'une  pareille  tache, 
sans  qu'il  y  etit  de  sa  faute.  To u jours  respectueux  et 
soumis,  je  m'adressai,  le  2  juin,  au  president  de  votre 
Conseil  des  minislres,  non  pour  me  plaindre  de  la  me- 
sure  prise  recemment  par  le  ministre  de  la  Marine 
(celaaurait  e*te  inutile  assortment),  mais  pour  le  prier 
de  faire  accorder  des  passeports  k  don  Manuel  Martin 
Melgar,  ancien  employe*  de  la  maison  de  mes  parents, 
qui  jouit  de  toute  ma  conflanee,  etdont  je  d&irais  dire 
accompagnd  dam  mon  voyage,  afin  d'en  recevoir  les 
services  qui  me  sont  indispensables  dans  ma  posi- 
tion. 

Outre  let  titres  qui  me  donnent  le  droit  incontesta- 
ble d'exiger  cela,  j'invoquai  encore  le  litre  que  me 
donne  ma  disgrace.  Pourrait-il  6tre  juste,  en  effel, 
qu'aux  peines  de  mon  expatriation  immeritde  on  joi- 
gnlt  celle  de  me  priver  d'une  personne  dont  la  soci^te 
conlribuerait  a  les  rendre  moins  ameres?  Quand  j'es- 
peYais,  madame,  qu'on  aurait  accede*  a  une  demande 
aussi  fondle  que  modeste,  on  me  ropondit,  sous  la  date 
du  7,  que  Votre  Majesty,  p^ndlrle  des  raisons  que  j'a- 
vais  exposees,  rlglerait  avec  mon  auguste  pere  ce  qu'il 
couviendrait  de  faire  dans  la  circonslance. 

Cette  resolution,  conciliatrice  en  apparence,  me  fit 
connaltre  surabondamment  l'avenir  qu'on  me  pre*parait, 
et  que,  loin  de  renoncer  au  projet  de  me  mortiOer,  on 
pensait,  aucontraire,  a  le  pousser  aux  dernieres  extre*- 
mitds.  Je  compris  aussil6t,  madame,  qu'on  refusal t  ses 
passeports  k  Don  Manuel  Martin  Melgar  pour  qu'il  vint 
me  retrouver,  et  qu'il  s'agissait  de  m'imposcr  contre 
ma  volonld  quelque  compagnon  pour  le  clioix  duquel 
on  ne  consulterait  ni  mon  gotit  ni  ma  position,  et  en 
me  causaht  la  vexation  la  plus  pdnible  qui  ptit  m'&tre 
auscilde.  Le  moment  e*tait  peut-etre  venu  oil  j'aurais 
dA  faire  la  d-marche  k  laqnelle  on  m'a  en  fin  pousse* ; 
mais,  ddairant  ardemment  I'd  viler,  je  me  ddeidai,  a 
grand' peine,  il  est  vrai,  a  eVrire  une  seconde  t'ois  au 
president  de  votre  Conseil  des  minislres,  et  j'employai 
un  langage  energique  et  resolu,  qui  devait  faire  con- 


naltre que,  ce  que  je  souflVais  n'dlail  plus  tolerable,* 
qu'il  fallait  me  faire  justice,  si  Ton  voulait  e'rilffk 
scandale  qui  autrement  ne  pouvait  maoquer  d'iw 
lieu. 

Dans  cette  derniere  lellre,  en  dale  du  10  decenw, 
je  dis  que  le  respect  dtt  a  Votre  Majeste,  et  auqneip 
nefaillirai  jamais,  ne  pouvait,  en  aucune  circonstiBo, 
m'obliger  a  admettre  dans  mon  intimile  des  person** 
qui  nc  scraient  pas  de  mon  gofit  el  qui  n'anraient  in 
toute  ma  conBance,  mais  bien  moins  encore  quindi 
metrouvais  victimed'unedes  plus  grandes  injustice^ 
l'abus  du  nom  de  Voire  Majeste*  a  couverles  pendant k 
funeste  pdriode  que  nous  traversons ;  jedis  encore p, 
comme  infant  d'Espagne,  com  me  chef  mililaire,  « 
trouvant  tres-pres  de  ma  majoritd,  et  ayant  tlitmii 
ignominieusement  de  ma  patrie,  je  croyaisaroirl 
droit,  sanctionne*  tout  a  la  fois  par  les  lois  et  par  fh* 
manite\  de  choisir  celui  qui  devail  elre  moo  coop 
gnon  dans  mon  infortune,  et  que  rien  au  moait* 
pouvait  m'obliger  ni  k  vivre  comple'tementisoldsrL 
terre  dtrangere,  ni  k  ouvrir  mon  coeur,  a  conform 
pensecs  a  qui  n'aurait  pas  mes  sympathies,  effoe/c 
n'en  croirais  pas  digne;  qu'on  compteraiteoniiw 
I'extrSme  bonte  de  moncher  pere,  eninsislaoliaa* 
de  lui  pour  qu'il  interpos&t  son  autorile*,  toujoen * 
respectable  pour  moi,  afin  de  me  faire  accepte^r*' 
sonne  qu'on  avait  le  projet  de  placer  k  mesdftfcf** 
que  j'atlendais  de  sa  tendre  affection  qu'iltstaA- 
terait  point  a  se  rendre  I'instrument  d'aae**** 
que  son  noble  cceur  ne  pourrait  s'empecbtf  Jee* 
damner,  et  que  si,  par  malheur,  cela  dewittatoef- 
river,  mes  humbles  observations  et  mespriewk*' 
raient  bien  vile  revenir  sur  cette  dd termination ;aaa 
consequence,  j'insistais  pour  qu'on  deli vrM  ses  p» 
ports  a  Don  Manuel  Martin  Melgar,  declarant  qoe  ji 
n'admettrais  personne  autre  a  sa  place,  et  q««»  *  * 
Couvernement,   faisant  sienne  la  cause  de  celui  aa 
l'avait  prdcdde*,  et  des  exces  et  des  illegality  daipl 
j'dtais  une  des  nombreuses  victimes,  jugeail  ne  p» 
devoir  preUer  I'oreille  k  ma  juste  exigence,  je  ctow» 
un  compagnon  a  mon  goiit  et  k  tout  risque,  oa  fa 
j'accepterais  l'offre  qui  m'avait  did  faile  de  me  (i* 
curer  des  aides-de-camp  francais,  rejetant  lese^ 
quences  que  pourrait  entralner  Tune  ou  I'aulrt  i<* 
resolutions  sur  ceux  qui  me  metlaient  dans  U  to 
necessity  de  repousser  avec  dignite*  et  dnergie  law 
lences  et  les  injustices  rdildrees  que  j'avais  aouffcrt 
j usque  la  avec  resignation  el  en  silence. 

Mes  pressentiments  se  sont  inalheureuseroeot  n:«! 
sds  :  non-seulement,  Madame,  on  n'a  pas  donne *D 
Manuel  Martin  Melgar  le  passeport  que  j'avaiadciwi 
pour  lui,  mais  les  minislres  de  Voire  Moje»Ui  d 
m&me  pas  daignd  rdpondre  a  ma  derniere  com  muni 
tiou,  ajoulaut  ainsi  aux  injustices,  aux  illegality 
aux  violences  qu'ils  ont  on  commiscs  on  consent 
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lesse  et  le  dedain.  Le  Gouvernement  donne  a 
e  «  que,  consideVant  la  question  que  j'ai  sou- 
comme  une  question  de  famille,  il  s'abstient 
decider,  l'abandonnant  uniquement  el  exclusi- 
nt  a  la  resolution  dc  Votre  Majesty  comme  chef 
famille. »  Et  pourquoi  ne  pas  me  communi- 
\  singulier  subterfuge  auquel  on  recourt,  dans 
;ibilite,  sans  doute,  de  refuser  ouverteraent  ce 
i  demandc  avec  tant  de  justice?  Si  ce  proedde 
de  rend  manifestes  la  faiblesse  et  Hm puissance 

qui  se  disent  le  Gouvernement  de  I'fitat,  teur 

leur  defaut  de  rdponse  a  ma  derniere  lettre 
t  a  connaitre  leur  inexcusable  impoli tesse. 

Madame,  je  dis  procede  miserable  1  C'est  la 
xmslitutionnelle  qui  m'a  expulse  de  Madrid,  et 
rd  d'Espagne ;  on  a  du  moins  mis  son  nom  en 
)our  le  faire,  comme  on  l'a  invoque*  aussi  pour 
litre  les  autres  vexations  dont  je  trace  ici  une 
esquisse.  N'est-ce  pas  la  Reine  constilutionnelle 
it  les  Sparer?  Est-ce  le  chef  de  la  famille  des 
mis  espagnols  qui  doit  risoudre  les  difficulty  et 
ves  compromis  dans  lesquels  ses  ministres  ont 

Reine?  Cette  thdorie,  erronnde  et  danger e use, 
2,  rend  rait  ma  condition  pire  que  celle  du  der- 
pagnol ;  et,  parce  que  je  suis  prince,  je  ne  dois 
>ncer  aux  droits  que  nous  avons  tous  acquis  au 
I  ant  de  sacriGces.  Je  m'adresse  done  a  la  Reine 
lionnelle,  parce  que  de  sa  justice  seule  et  de 
«3Ct  pour  les  lois  j'attends  et  je  dois  reclamer  la 
on  des  injures  et  des  illegalites  que  j'ai  souf- 

nels  resultals  donnerait  d'ailleurs  cette  invoca- 
%on  fait  main  tenant  des  respects  el  des  droits  de 
si  bien  oublies  quand  il  s'est  agi  de  me  persd- 
Sommes-nous  par  ha  sard  dans  ces  temps  oil  en 
oquant  dgilement,  on  commeltait  des  excesqu'il 
appartient  pas,  a  moi  prince,  de  rappeler,  inais 
nt  malheureusement  trop  conn  us?  Votre  Majeste* 
;gne  au  dix-neuvieme  siecle  ne  se  propose ra  cer- 
nent  pas  d'imiter  les  inodeles  qu'on  irachercher 
§lre  dans  des  temps  de  trisle  souvenir;  sa  haute 
gene*  comprendra  que,  bien  que  princes,  nous 
es  Espagnols,  qu'il  est  juste  que  nous  jouissions 
roits  acquis  par  tous  a  un  si  grand  prix,  que 
Mimmes  des  hommes  aussi,  et  qu'on  ne  pent  ni 
it  nous  refuser  les  avantages  et  les  consolations 
icte  1'huraanite. 

le  est  ma  triste  histoire,  Madame,  pendant  les 
emiers  mois  de  la  pn&cnte  anne'e.  Si  Voire  Ma- 
eprouvc  de  l'indignalion  en  l'enlendant,  quelle 
sse  a  ses  ministres  pour  leur  demander  des  ex- 
ions  sur  tant  de  graves  dvenements;  et  s'ils  se 
licnt  a  dire  la  vc'ritd,  ils  auraient  necessaire- 
a  avouer  que  non-seulemcnt  ils  ont  manque*  a  la 
e  et  enfreint  la  constitution,  mais  qu'il*  ont  ou- 


blid  scanduleusement  toutes  les  considerations  qu'il 
dlait  de  leur  devoir  de  respecter,  et  qu'ils  ont  fouie  aux 
pieds  jusqu'aux  lois  de  la  morale,  qu'on  ne  viole  ja- 
mais impunlment.  Qu'aves-vous  fait,  pourrait  leur 
dire  alors  Voire  Majesle,  de  laloi,  dont  je  vous  ai  confid 
la  garde?  Oil  sont  la  justice,  la  moderation,  la  conci- 
liation et  Tequite,  que  ma  volonle  dtail  de  faire  briller 
des  le  commencement  de  mon  regne?  Est-ce  pour  1'cn- 
freindre  et  vous  en  raider  que  vous  avez  re  forme'  la 
eoniiitution  que  le  pays  sVlait  donnie?  Est-ce  ainsi 
que  se  renforce  et  se  recommande  le  principe  monar- 
chique,  dont  je  vous  croyais  les  apdlres,  el  que  vous 
de'gradez  par  une  semblable  conduite?  Et  sont-ce  la 
les  moyens  que  vous  avez  employes  pourdviter  les  re- 
volutions contre  lesquelles  vous  declaraex  tant,  tandis 
que  vous  les  provoquez  par  vos  abus  et  vos  exces? 
L'indignalion  de  Votre  Majeste  serait juste,  Madame  ; 
ses  reproches  seraient  tres-jusles ;  parce  qu'il  if  y  a  pas 
de  crime  qui  puisse  se  comparer  a  celui  d'abuser  de  la 
confiance  d'un  monarque  qui  rtunit,  comme  Votre 
Majeste,  toutce  qui  commande  le  respect  de  la  part  des 
homines  qui  savent  ce  que  c'est  que  la  probite*  et  qui 
ont  une  ame  honorable,  noble  et  genereuse. 

Je  termine,  Madame,  en  disant  a  Votre  Majeste 
qu'il  s'est  ecouie  vingl-qualre  jours  depuis  que  j'ai 
avcrti  le  Gouvernement  que  je  me  trouvais  dans  ce 
pays  sans  autre  suite  qu'un  valet  de  chambre  et  un 
cuisinier;  qu'il  s'en  est  ecouie  seize  depuis  que  je 
lui  ai  communique  ma  resolution  derniere  et  defini- 
tive, sans  avoir  obtenu  de  reponse.  II  m'e*t  impossi- 
ble de  demeurer  plus  longlemps  dans  une  situation 
aussi  honteuse  et  aussi  humiliante,  sans  manquer  a 
mon  honneur  et  sans  qu'on  puisse  taxer  ma  conduite 
de  faible  et  de  peu  digne.  II  est  de  mon  cevoir  de  porter 
a  la  connaissance  de  Votre  Majeste  le  parti  que  j'ai 
adopte,  ainsi  que  les  raisons  que  j'ai  eues  pour  le 
prendre ;  en  les  reunissant  dans  cet  ecril  et  en  appe- 
lant sur  ellcs  I'attention  de  Votre  Majeste,  je  me  pro- 
pose de  donner  une  nouvelle  preuve  de  mon  profond 
respect  pour  son  augusle  person  ne,  et  de  les  sou  me  tire 
au  jugement  du  pays  et  de  1'Europe,  parce  que,  prince 
liberal,  je  reconnais  l'empire  de  1'opinion  dans  le  sie- 
cle ou  nous  vivons,  et,  sur  de  la  justice  dc  ma  cause,  je 
desire  en  oblenir  un  arret  favorable.  Je  me  suis  decide 
en  consequence  a  en  Ire  prendre  mon  voyage,  parce  que 
ma  parole  engaged  en  vers  mon  augusle  uncle  le  roi  des 
Francais,  le  desir  qui  m'anioie  de  lui  expriiuer  per- 
sonnellement  ma  reconnaissance  pour  les  prevenances 
qu'il  a  eues  pour  moi,  et  le  desir  de  voir  ma  chere 
sceur,  ne  me  per  met  tent  pas  de  renoncer  a  le  faire.  J'ai 
choisi  par  mi  les  Espagnols  auxquels  le  gouvernement 
de  Votre  Majeste  a  perinis  de  voyager  a  I'etranger,  et 
qui  resident  accidenlellement  ici,  j'ai  choisi  pour  ra'ac- 
compagner  en  qualite  de  secretaire  particulier,  1'ex- 
depute  aux  corti*  Don  Manuel  Calvet,  que  j'ai  trouve> 
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comme  les  autres,  dispose  k  m'offrir  Ics  services  et  les 
conseils  dont  j'ai  tant  besoin  dans  ma  position  actuelle, 
et  qui,  en  sincere  ami  du  pays,  unira  sans  doute  ses 
voeuxaux  miens,  etprieraDieu  avec  moi  pour  la  vie  de 


Votre  Majeste,  et  pour  I'indupendance,  la  liberie  eti 
prosperity  de  node  patrie. 

Madame,  je  me  mets  aux  piedsdc  Voire  Majislt. 
Exriqub  Maria  db  Bocibot. 

(La  fin  au  prochain  nwntro.) 


MELANGES. 


IV. 


NaiftMiiee  du  due  d'Al>nfon. 

Paris,  ce!6aoutl844. 

L'ambassadeur  d'Angleterre  a  l'honneur  de  presen- 
ter ses  compliments  k  Monsieur  Taide  de  camp  de  ser- 
vice pres  Sa  Maieste*  le  Roi,  et  de  lui  envoyer  la  lettre 
ci-joinle,  a  1'adresse  de  Sa  Majeste,  qu'il  n  a  pas  recu 
Tordre  de  presenter  a  Sa  Majeste*  en  personne. 

L'ambassadeur  prie  Monsieur  l'aide  de  camp  de  ser- 
vice d'agreer  P assurance  de  sa  tres-haute  considera- 
tion. 


A  SA  MAJESTY  LE  ROI  DES  FRANCAIS  (1). 

Windsor  Castle,  12  aout  1844. 
Monsieur  mon  frere, 
J'ai  recu  la  lettre  de  Votre  Majeste*  du  12  juillet , 
(1)  TraduitdeFanglais. 


A  M.  TROGNON , 

Secretaire  des  Cammandements  deS.  A.  R.  le  prince 
de  Joinville  (1). 

Quimper,  le  14  juin  1847. 
Monsieur  et  digne  ami, 

Je  vous  envoie  la  traduction  en  langue  bretonne  du 
petit  rescrit  qui  accorde  des  indulgences  aux  fide  les  qui 
visiteront  la  chapelle  de  Carheil. 

J'en  ai  donne*  la  date,  4°  en  chiffres,  2°  en  toutes  let— 
tres  :  le  cboix  sera  libre. 

Pour  ne  pas  meViter  le  reproche  d'un  purisme  exa- 
gdrd,  j'ai  conserve*  deux  expressions  de  venues  usuelles 
et  diflieiles  k  remplaccr  :  indulgence  et  chapelle. 

Puisque  r occasion  s'en  prlsente,  je  vous  dirai  que 
j'ai  peut-etre  k  me  reprocher  une  inconvenance  ou  un 
manque  de  process  en  vers  le  Roi.  Voici  comment : 
Quand  j'eus  lhonneur  de  diner  k  Saint-Cloud,  en  no- 
vembre  4845,  Sa  Majeste*,  en  me  parlant  de  son  petit- 
Ills  le  due  de  Penlhievre ,  fit  la  remarque  qu'aucunc 
ville,  terre,  chAteau,  bourgade,  ne  portait  le  nom  de 


nVannoncant  que  son  Altesse  Royate  la  Duchess* fc 
Nemours  tStait  heureusement  accouchle  le  meme  jet 
d*un  Prince,  qui  a  recu  au  hapt&rae  les  noms  de  Fer&- 
nand-Philippe-Marie,  et  a  qui  Voire  Majeste  a  cooW 
le  titre  de  Due  d'Alengon.  Cette  heureuse  noavellei'i 
cause*  le  plus  sincere  plaisir ;  et  je  m'empresse  d'oftir 
k  Votre  Majeste*  mes  felicitations  cordiates  poor  hd (te- 
nement qui  rljouit  k  si  juste  titre  Votre  Majeste,  et 
auquel  les  liens  de  parents  qui  unissent  nos  families  ■ 
peuvent  que  me  faire  prendre  un  interet  plusqu'orfi- 
naire. 

Je  profite  de  cette  circonslance  pour  reoMwfcri 
Votre  Majeste*  les  assurances  de  rinvariablettiactatfrf 
et  de  la  haute  estime  avec  lesquela  je  suis, 
mon  frere,  de  Votre  Majeste*,  faffectionn^  frttt 

Albbbt. 


Penthievre,  dont  elle  ignorait  la  signification.  J'apn- 
mai  Popiuion  que  c'e*tait  la  sans  doutc  un  mot  fori*. 
JVn  essayai  rinterprtUalion ;  sur  quoi  le  Roi  meft: 
«  Ponnez-moi  ccla  par  t{crit.  x> 

J'etais  au  moment  de  mon  depart,  et  je  n'suis  «W 
leurs  sous  la  main  aucun  secours  ou  renseigueneat; 
je  remis  done  ce  petit  travail  a  mon  retour  a  Qoimps; 
et,  vers  la  fin  de  d&emhre,  j'adressai  a  Sa  Majolilr 
re*sultat  de  mes  reflexions,  encore  plus  que  de  matt' 
cherches.  J'ignore  si  cette  piece  lui  est  panreaae,* 
je  doute  qu'Elle  ait  trouve*  le  moment  de  parcoorir at 
factum  qui  n'avait  pasmoins  de  trois  grandes  ptgs; 
mais  je  me  suis  reproche*  de  Favour  ad  r  esse  au  Hoi*- 
rectement,  au  lieu  de  recourir  k  M.  le  GarJe  tlci  tcan 
ou  telle  autre  personne  e*minente,  comme  bienwiflHj 
intermediaire.  Si,  en  effet,  ma  man i ere  d*agiri# 
jugee  pen  respectucusc,  le  Roi  voudra  bien  1'eicusff, 
et  I'attribuer  uniquement  k  ma  simplicity  toute  l«- 
tonne. 

Veuillez  agre*er,  Monsieur  et  digne  ami,  rkomnip 
de  mon  respectueux  et  bien  sincere  attachement. 


+  Jfc  M. ,  toque  de  Quimftr. 
(1)  Cette  lettre  est  celle  dont  parleM.  Trognon  dans  la  lettre  a  M.  Fain,  imprlm^e  page  384* 


Ptrii.  —  Iroprimeric  Lacrampe  et  Fertiaux,  rue  Damietta,  S. 
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REfOIT  PAS  D'ABONNEMENT.  —  CHAQUE  NUMtRO  SE  VEND  SfcPARfcMENT.  —  PRIX  :  50  CENT. 
Xa  pajant  fix  uVnufoaf  d'avance,  on  lei  reeerra  a  domicile. 


Pari*.  —  PAULOT,  Miteiir,  rue  Rtefcelftew,  ©O. 


LE8  FIL8  DE  L'INFANT  DON  FRANQ0IS  ET  LA  HEINE  I8ABELLE (1). 


ISTfcRE  DES  AFFAIRES  tiTRANGfcRES. 

A   M.    LB   BARON   FAIN. 

Paris,  le  6  septembre  4847. 

Monsieur, 

I'honneur  de  vous  envoyerle  leile  espagnol  de 

;  du  prince  dou  Enrique  ;  pourgagnerdu  temps, 
ai  point  fait  faire  de  copie.  Soyez  assez  bon 
dire  au  Roi,  et  veuillez  prier  Sa  Majeste  de 

snvoyer  cette  piece  des  qu'Elle  en  aura  fait 

lies  recevoir,  Monsieur,   Pexpression  de   mes 
mts  de  haute  consideration. 

A.  Gbxib. 


i  S.  M.  LA  RE1NE  DESPAGNE  (2). 

Bagneres-de-Luchon,  40  aout  1817. 

Madame, 

'est  arrive*  quelquefois  de  m'adresser  en  parti- 

Votre  Majestd,  contrairement  a  son  desir,  mais 

air  pr6c6demment  pages  444  et  461 . 
•adoit  de  l'espagnol. 


ton  jour  a  quand  cela  a  6te*  utile  et  n&essaire.  Aujoiir- 
d'hui  que  j'ecris  dans  un  m£me  ordre  d'id&s  a  mon 
frere,  je  me  basarde  a  occuper  4galement  le  royal  es- 
prit de  Votre  Majeste.  J'ai  plus  d'un  titreet  plus  d'un 
motif  pour  agir  ainsi,  guide  par  ma  loyaute*  et  ins- 
pire par  Pamour  de  la  patrie,  que  de* veloppe  dans  Fame 
d'un  bon  Espagnol  Pimminence  du  danger,  et  parce 
que  Votre  Majeste*  m'ordonna,  dans  une  certaine  occa- 
sion, de  dire  toujours  la  ve*hte*.  J'ose  espe*rer  que  Tin- 
trigue  n'osera  pas  cacher  cette  expression  de  mes  sen- 
timents, que  ceux  qui  travail  lent  a  la  ruine  de  Votre 
Majeste*  en  la  flattant,  ont  calomnie*  dans  de  merchants 
desseins.  Cette  lettre  reMuira  les  ennemis  de  la  patrie 
a  mieux  cacher  leur  infamie,  ou  a  jeter  le  masque  et 
a  mesurcr  leurs  forces  a  ciel  decouvert. 

On  m'a  accuse*,  on  m' accuse  m£me  encore  d'etre 
ambitieux,  moi  qui  pus  changer  la  face  de  PEspagne, 
moi  qui  ai  prdfe*re*  le  martyre  a  la  toute-puissance  que 
Votre  Majeste*  ne  doit  pas  ignorer  qu'on  m'a  offerte, 
mais  a  une  condition  humiliante  et  au  prix  de  mon 
honneur.  L'ambitieux  guette  ('occasion,  il  sejouede 
tout  cc  qu'il  y  a  de  plus  sacrtf,  et,  pour  lui,  il  n'existe 
point  de  moyen  vil. 

Au  retour  d'un  injusle  bannissement,  suivi  des  cir- 
constanccs  les  plus  desagreables,  de*pour?u  de  toute 
ambition,  sans  haine  et  innocent,  et  pourlant  l'esprit 
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abattu  par  lcs  mille  caloranies  et  fausses  accusations  I 
dingers  contre  moif  j'adressai,  le  JQddcembre,  la  sup* 
plique  suivantea  Voire  Majesty  :  o  Madame,  ayant  eu 
a  rextrdme  honneur  de  rditdrer  a  Voire  Majestd  I'ex- 
a  pression  de  mes  tideles  sentiments,  et  ayant  eu  la 
a  consolatien  d'embrasser  ma  famille,  je  prie  Voire 
«  Majestd  de  vouloir  bien  m'accorder  sa  permission 
a  royale  de  m'dtablir  dans  le  ddpartement  de  Cadix, 
a  qui  convienta  ma  santd  par  la  bontd  de  son  climal.  » 
Cette  priere,  Voire  Majestd  daigna  la  jeter  au  feu,  et, 
me  eomblant  d'honneur,  elle  voulut  bien  employer  les 
supplications  et  les  instances  de  mon  frere,  de  mon 
pere  et  de  ma  famille,  pour  me  detournerde  mon  pro- 
jet.  Rdsolu  alors,  comme  Votre  Majestd  le  sait,  a  re- 
noncer  a  tout,  et  mdme  a  retourner  a  Tdtranger  si  Ton 
me  retenait  plus  longtemps  a  Madrid,  le  hasard  o Afrit 
une  circonstance  dans  laquelle  jedevaii  6tre  utile,  et  je 
cddai  uniquement  a  la  ndcessitd.  Plus  d'une  fois,  Votre 
Majestd,  de  son  propre  mouvement,  m'assura  de  son 
estime  et  de  sa  constante  protection,  et  je  lui  dis  qu's/ 
rietait  pas  prudent  de  confier  son  destin  aux  cours, 
puisque,  rien  qu'en  y  disant  la  vdrild,  sans  cdder  a  au- 
cune  mauvaise  passion,  on  dtait  sur  de  s'en  atfirer  les 
coleres,  les  haines  at  les  vengeances.  Pendant  la  nuit 
du  bal  des  costumes  provinciaux,  jedis  a  Votre  Majeste 
que  les  princes  devaient-mdditer  leurs  actions  et  pcser 
leurs  paroles.  Malgrd  mille   protestations,  le   visage 
royal  de  Votre  Majestd  rev dla  T impression  douloureuse 
que  produil  la  vdritd,  particulicrement  a  Toreille  qui 
n'en  permit  le  son  qu'une  seule  fois,   par  un  phdno- 
mene  extraordinaire,  comme  un  bruit  vague  et  un  fai- 
ble  echo,  qui  se  perd  promptement.  Ce  proposel  d'au- 
tres  mysteres  innombrables  de  cette  nuit  amenerent  la 
formation  d'un  ministere  qui  accepla  la  clause  ox presse 
et  jura  de  rn'expulser  du  royaume.  On  me  relint  pen- 
dant plus  d'un  mois  dans  une  position  des  plus  criti- 
ques; on  femua  dans  I'intervalle  ciel  et  terre,  on  in- 
venta  mille  ruses  ;  a  quoi  cependant  tout  cela  pouvait- 
il  servir,  puisque  je  n'avais  commis  aucune  faute? 
Ndanmoins,   ma  position  empirait  chaque  jour,  et  les 
soucis  de  ma  vie  ne  faisaient  qu'accroltre  ;  a  la  tin,  je 
me  visassidgd,  resserrd  et  rdduita  la  plus  violente  ex- 
trdmitd,  et  les  circonstances  prirent  des  lors  un  carac- 
tere  tres-grave;  c'est  alors  que  s'offrit  mon  mariage 
qu'on  saisit  comme  le  plus  heureux  des  prdtextes,  et 
Ton  m'arracha  de  I'Espngne,  s'inquidtaut  peu,  ou  plu- 
tdt  ne  s'inquidtant  en  aucune  facon  de  ternir  V honneur 
de  laCouronne,  ce  qu'on  faisail  en  violant  sa  parole  et 
ses  proinesses;  mais  sur  lout  parce  qu'on  ddgradait,  par 
ces  odieux  moyens,  la  dignild  de  la  premiere  person  ne 
de  r£tat,  la  victime  dtant  du  mdme  sang  qu'elle. 

A  peine  s'est-il  dcould  qnelques  mois  depuis  cet  ou- 
trago  inoul,  et  Votre  Majestd  doit  en  avoir  conserve  le 
souvenir.  On  le  commit  sans  rdflexioo,  Madame,  sans 
pester  aux  importantes  rdvdlations  qui  le  suivraient  un 


jour,  et  sanaapprdcier  ses  grands  rfcultats.  La  Pm- 
dence,  dans  ses  profonds  jugements,  et  voulantlefa 
sur  la  terre,  a  su  inspirer  a  mon  ame  une  decesafo. 
tions  vives  et  vraiesqui  Kdlevent,  me  prdparantainsi 
i'accomplissement  d'une  oeuvre  dminenle;  et  le  jw 
ou  les  circonstances  m'y  obligeront,  et  I'exigeront  pa 
con  per  un  mal  a  sa  racine,  je  reproduirai  aupid 
jour,  en  y  joignant  dautres  documents,  la  lettre  <|« 
j'adressai,  le  16  mai,  de  Toulon,  a  mon  frere,  pro 
qu'il  la  comrnuniquat  en  parliculier  a  Votre  Majeste. 
Enfin,  plein  de  Constance,  armd  d'une  volonte  de  fer. 
et  voulant  donner  au  monde  ia  preuve  que  sa  praties 
n'empdche  pas  un  prince  de  se  conduire  en  vrai  ck- 
valier  et  de  se  montrer  fidele  aux  lois  de  rbonnev. 
j'accomplis  mon  mariage  malgrd  les  plus  grands  obsu- 
cles  et  les  secrets  empechements.  On  en  revieotacite 
la  Pragmatique,  et  on  me  Pappliquerait  iuconsbtutH* 
nellement  si  la  nation,  usant  de  son  droit,  et  en  echao- 
ge  de  tant  de  sacrifices  consommds  pour  dtre  regie  pr 
les  lois  de  ce  siecle  et  abolir  Pancien  regime,  am 
ddclard  lous  ses  fruits  balards.  Si  I'humanitd  et  lacm- 
lisation  se  sou  le  vent  contre  quelques  dispositions  wc- 
tenues  dans  un  contrat,  il  est  difficile  que  les  urtm 
articles  se  maintiennent :  un  seal  n't* tant  plus  appfka- 
ble,  le  plan  gendral  tombe  avec  lui,  et  la  loidai!  fcr- 
cdment  dire  rcfondue  tout  entiere,  comme  cell  stint 
pour  un  dditice  qui  a  perdu  son  arc-boutasC  Ltsk* 
exigeant  le  concours  des  Cortes,  P oeuvre  d'u&ia&iiii 
seul,  qui  eta  it  a  la  fois  legisluteur,  juge.  tribmiiW- 
cal  et  exdeuteur,  sans  autre  loi  supdrieure  que  an- 
ionic, celte  oeuvre  est  nuile. 

Sous  le  rdgime  et  les  principes  de  ce  temps-Is,  jins 
Votre  Majestd  n'aurail  occupd  le  trone,  et,  certes,  «c 
reine  ct  le  regime  conslilutionuei  sont  bien  centre IV 
pritde  Charles  III.  Les  ministres  auraient  doone  ne 
preuve  glorieuse  et  de  profondes  vendratioiw  poors 
rdgime  reprdsentatif,  qui  est  la  volontd  civilisatriee  k 
siecle,  en  laissant  la  Pragmatique  couverte  de  povswfi 
dormir  en  paix  dans  les  archives,  et  en  soumettiot, i 
ce  sujet,  un  projet  de  loi  aux  deliberations  des  Cortft 
Quind  mdme  cette  loi  eut  die  contraireames  iotirffe 
je  Taurais  salude  avec  enthousiasme  et  gratitude,  fV* 
quelle  a  ma  it  dtd  I'ouvrage  des  reprdsentants  dnff, 
qui  Tauraicnt  rendue  pour  le  bien  dela  pttrie.J* 
livrde  aelle-mdme,  Votre  Majestd  fit  une  rdfleiwsfi 
Thoiiore  grandement.  Non  contente  d'agir  coustitatMS- 
nellement,  elle  voulut  agir  avec  justice,  puisquW 
la  Pragmatique  il  existait  une  loi  de  Finfiu intents^ 
devant  qui  s'agenouillait  Charles  HI.  C'est  li^tfti^ 
Thonneur;  et  ayant  un  cousin  demeurd  fidele  I  setf* 
ceples,  pourrait-on  lui  appliquer  la  loi  de*  homo*1 
qui  il  faudrait  inQiger  un  chatiment  pour  PiuW* 
constante  de  la  divine  Pragmatique !  Par  ces  w/H^ 
lions,  Votre  Majestd  donne  au  roonde  on  grand eu^ 
de  justice  elde  hautsavoir,  lequel  nppeUees^^ 
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irist  dit  aux  Pharisiens :  a  Que  celui  de  vous  qui 
ne  pecha  jamais  lance  la  premiere  pierre;  »  et  ils  dis- 
rurent,  un  a  un,  absolument  coinme  disparaitraient 
i  Pharisiens  civiliscSs  de  noire  epoque. 
Apres  avoir  occupy  Votre  Majesle  de  quelques  fails 
ttidieux,  mais  qui  offrent  leur  utility,  coniianl  dans 
10  excellent  caractere,  je  vais  accomplir  le  devoir  de 
>ut  homme  dhonneur  qui  s'adresse  au  caeur  d'un 
lonarque  pour  son  bien. 

La  justice,  madame,  est  1'arme  la  plus  puissante  et 
:  meilleur  bouclier  d'un  gouvemement  moral.  Pour 
i'ud  regne  puisse  6tre  appeld  glorieux,  il  est  indispcn- 
ble  qu'il  ait  ete  juste;  malbeureusement,  de  nos 
ursf  on  travaille  dans  des  interests  privds,  et  la  justice 
est,  entre  les  mains  des  favoris,  qu'un  instrument 
slind  a  servir  leur  ambition ;  par  centre,  on  poursuit 
on  calomnie  ignominieusement  un  Infant  d'Espagne, 
ince  i  nolle  n  si  f,  qui  a  etc  la  sauvegarde  de  Votre  Ma- 
sic  pendant  qu'il  se  trouvait  a  ses  cotes  pour  parer  des 
up*  empoisounds ;  par  con t re,  on  outrage  ct  on  expulse 
t  lademeurede  ses  aleux,  de  la  demeuredu  vertueux 
harleslll,  le  beau-pere  de  Voire  Majesle,  lequel  n'est 
(pendant  ni  un  ctranger  ni  un  paria,  el  peu  apres  on 
rmelesporlesdupalaisau  Roi,eton  lobligea  retoiirner 
i  Pardo.Pours'enivrerdu  triompbedeiniserablesaiicc- 
>ns,  on  forge  les  monstruositesles  plus  horribles  et  les 
us  repugnantes,  et  Ton  scmble  bannir  toule  idee  de 
istice!...  Si  un  Infant  d'Espagnc,  aussi  proche  parent 
s  Votre  Majestd,  se  voit  forcd  de  prendre  des  bains, 
Hirquoi  le  ministere  ne  dounerait-il  pas  une  preuve 
5  sa  droiture  en  dclivrant  une  commission  qui  le  fasse 
>rtir  du  royaume,  a  celui  que  son  prcdecesscur  vou- 
it  prudemmenl  eloigner,  en  accomplishment  de  de- 
oirs  sacrds  en  vers  la  nation  et  en  vers  le  lione?  Je  me 
appelle  que  pour  me  donner  une  commission  scienti- 
ique  on  appela  les  balonnelles  et  on  doubla  les  gardes ; 
uni  de  la  legal  ite,  je  verrais  avec  borreur  se  re  peter 
lesactes  de  ce  genre,  par  I  esq  u  els  un  gouvemement  im- 
prudent perd  le  renom  d'un  pays  et  la  glmre  de  la  cou- 
rwme.  Les  ministres  actuels,  s'ils  conuaissent  la  justice 
stleurs  devoirs,  s'ils  sont  moraux,  entenduset  de  vrais 
Eqmgnols,  son  I  obliged  de  mettrc  a  execution  le  projet 
le  leurs  prddecesseurs ,  main  tenant  qu'il  n'y  a  point  de 
*4rt&s  et  qu'on  ne  peut  alldguer  qu'un  volcan  d'amour 
Mriotique,  sortant  des  veinesd'un  sdnatcur,  doivc  se 
otHmuniquer  a  tout  le  senat. 

Si  la  person  ne  a  qui  je  fais  allusion  ignorait  tout 
I  consul  tail  la  presse  dtrangere,  pour  I'bonncur  du 
*Js,  de  toutes  les  person nes  qui  sotit  placees  sur  les 
fcgrds  du  ti  dne,  et  pour  son  propre  honneur  et  sa  bonne 
ettommde,  elle  partirait  immddiatement  pour  le  pole, 
*U)  de  prendre  part  a  la  nouvelle  expedition.  Si,sa  va- 
^ie  se  plaisant  a  le  calomuier,  celui  auquel  je  fais 
•Utision  agissait  differemment,  ouire  qu'il  serait  un 
^a4i vais  chevalier  et  un  pire  Espagnol,  il  commct trait 


r  action  la  plus  inf&rae  que  put  com  me  tire  un  veritable 
impie.  Quelle  preuve  moins  dquivoque  pourrait  de- 
mander  Votre  Majestd  pour  voir  en  lui  son  plus  grand 
ennemi  vendu  a  l'dtranger  etundes  ressortsde  Pinfer- 
nale  intrigue?  Que  Votre  Majesty  agisse  done  rigou- 
reuscment  paries  moyens Idgaux  que  lui  ofifre  sa  posi- 
tion dlevde ;  on  doit  espdrer  que  Serrano  obeira  aux  lois 
que  present  1'honneur,  sans  faire  pour  cela  aucun  acte 
mdritoire  aux  yeux  de  personne ;  mais  il  remplira  son 
devoir. 

Un  gouvemement  doit  s'dclairer  par  les  dvdnements, 
choisir  sa  marcbe  et  agir  dnergiquement,  patriotique- 
ment  ct  moralement;  il  doit  parer  les  coups  et  ddtruire 
certaines  vulgaritdsqui,  bien  qu'on  les  dddaigne,  nui- 
sent  ndanmoins  et  ruinent  les  ddifices  les  plus  solides. 
I>es  obligations  d'un  ministre  sont  plus  dlevdes  ct  plus 
difliciles  quede  porter  orgueilleusement  le  portefcuille 
sous  son  bras.  II  peut  se  rencontrer,  malgrd  cela, 
quelqu'un  qui  diae  :  Personne  ne  remplit  ses  obliga- 
tions; on  mdconnait  la  justice ;  on  commet  mille  irrd- 
verenees;  ceux  qui  enfreignent  les  lois,  qui  calomnicnt 
et  qui  lyrannisent,  re$oivent  des  fdlicitations  empres- 
sees;  il  n'y  a  pas  de  gouvemement,  et  il  est  impossi- 
ble de  ddfinir  si  ce  qui  existe  est  monarchie  ou  rdpu- 
blique,  chose  extravagante,  ou  anarchie  rare;  la  patrie 
est  une  mine  que  peu  se  refusent  d'exploiter,  et  une 
proie  sur  laquelle  beaucoup  se  laucent,  qu'ils  ddp&- 
cenl  et  ddvorent.  Pretend-on  avoir  rempli  toutes  ses 
obligations,  parce  qu'on  se  fait  traiter  d'Excellence? 
Que  si^nilie  cette  conduile  impertinente  et  dquivoque 
dans  des  moments  critiques?  —  Une  nullite  patenteou 
la  plus  insigne  perfldie.  Dans  le  premier  cas,  c'csl  une 
fa ute  grave  d'occuper  le  pouvoir,  a  cause  des  maux 
qu'on  (Mcasionne  au  pays;  dans  le  second,  e'est  un 
crime  qui  merite  un  cbatiment  exemplaire  :  car  le 
gouvernemont  doil  s'attirer  des  lauriers,  et  non  les 
maledictions  du  peuple.  Ceci  ne  pent  pas  s'appliquer 
au  gouvemement  acluel,  merveilleux  prodige  d'illus- 
tralion,  et  qui  brille  de  tant  de  lumicres,  qu'il  eclipse 
I' eclat  des  Cortes,  et  n'a  nul  besoiu  de  se  laisser  gui- 
der  par  el  les. 

Je  I'niinais  tres-bien  le  President  du  Conseil,  aiusi 
que  Votre  Majesle  le  sail.  Sans  aucun  tact  pour  le 
cboix  du  moment,  il  songc  a  etre  irnmortel,  et,  se 
trompant  de  route,  il  a  pris,  dans  son  somnambiilisme, 
le  thdatrc  des  mi  seres  bumaines  et  un  recoin  obscur 
pour  le  temple  de  la  Gloire ;  a  son  aspect  et  grace  a 
ses  hauls-fails,  I'Etat  a  atteint  I'apogde  de  la  fdlicitd 
et  jouit  du  bel  iddal  vers  lequel  lendent  tou jours  tous 
les  pcuples.  Chamarrd  de  d prorations,  imposant  dans 
son  maintien  com  me  les  immortels,  il  n'attend  que 
l'encens  des  dieux. 

Ou  peut  sur  prendre  le  ministre  de  la  Guerre  dans 
une  posture  moins  majestiieuse.  Que  Votre  Majestd  le 
voie  contemplant  avec  impatience  le  portrait  du  cd- 
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Ifebre  marin  le  general  Mazarredo,  se  mordant  les  le-  j 
vres,  s'efforganl  de  Patteindre,  et  luttant  contre  Penvie.  [ 
Que  Votre  Majeste  poursuive,  et  elle  verra  dans  le  mi-  j 
nistredes  Finances,  non  un  Dieu,  ni  un  morlel  illus- 
tre,  alterede  gloire  ou  ronge  par  Pambition,  mais  un 
homrae  hors  de  lui  et  de\ore*  par  une  forte  fievre.  De 
son  esprit  ddcoulent  et  sortent  de  source  une  infinite 
de  projets  et  d'actes  qui  font  tous  profiler  la  pa  trie  du 
fruit  de  ses  rfcves,  qui  passent  par  le  creuset  de  sou 
coeur,  ou  sont  gravies  deux  vertus  qui  ont  la  m&me 
consonnance  :  la  Probite,  la  Moralite.  Dfes  la  premifcre 
operation ,  Votre  Majesty  verra  venir  par  milliers  de 
quintaux  la  matiere  brute,  se  fond  re  comme  en  un 
haut-fourneau ,  et  produire  de  Pouvrage  parfait.  Tant 
qu'il  n'y  aura  personne  qui  s'exprime  avec  franchise , 
loyaute  et  patriotisme,  Votre  Majesty  pourra  bien 
croire  que  ses  ministres  sont  des  hommes  comme  les  au- 
tres;  mais  elle  n'en  tirera  pas  plus  de  parti  qu'elle  nren 
tirerait,  dans  une  visite  au  Musee,  d*un  marbre  impas- 
sible; et  tandis  que  ces  momies,  qui  s'appellent  le 
gouvernement,  deiirent,  il  s'en  faut  beaucoup  que  PEs- 
pagne  soil  heureuse  et  riche,  et,  au  lieu  de  gloire , 
elle  n'attend  que  des  scenes  dignes  des  tenebres. 

Madame,  il  y  a  des  dangers  eminents  a  ce  que  le  Roi 
rcste  si  longtemps  a  chasser,  et  les  interpretations  que 
Ton  fait  de  cctte  circonslance  si  simple  et  si  naturelle 
sont  tres-funestes.  La  nation,  qui  prevoit,  parce  que 
depuis  tongues  annexes  elle  souffre,  une  serie  non  inter- 
rompue  de  malheurs  et  de  calamity,  prend  le  deuil,  en 
voyant  Votre  Majesty  stSparde  d'un  si  digne  dpoux,  a 
qui,  parce  qu'il  etait  le  seul  prince  acceptable  en  ces 
moments,  Votre  Majesty  en  bouue  Espagnole,  se  dd- 
cida,  spontanement  et  librement,  a  donner  sa  royale 
main.  Repondant  aux  voeux  du  peuple,  connaissant  la 
gravity  de  la  situation,  j'ai  ecrit  a  ceux  qui  peuvent 
faire  le  bien  et  qui  \e  d&irent,  et  ils  ne  m'ont  pas  rl- 
pondu,  prouvant,  par  ce  silence  tenace  et  par  des  per- 
fidies, qu'il  existe  des  puissances  occultes,  des  manages 
pernicieux,  qui  ne  reculeraient  m&me  pas  devant  un 
crime.  Les  ministres  rlpondront  de  leurs  actes,  je  le 
rlplterai  toujours,  et  ils  exposent  leur  vie,  si  ia  nation 
les  declare  convaincus  d'indifference  pour  sa  ruine  et 
celle  du  trine. 

Votre  Majeste  s*iudignera  en  appreuant  qu'on  a  dit 
que  son  choix  n'avait  pas  6l&  libre,  qnand  un  jour 
peut  prouver  le  coulraire,  et  que  la  vuix  du  peuple, 
qui  d&ignait  un  autre  candidat,  et  m&me  1'imposait, 
representait  Votre  Majeste  comme  dans  le  plus  grand 
conflit  et  la  privait  de  sa  liberty ;  e'est  ainsi  que  Votre 
Majeste  daigua  approuver  la  ligue  de  conduite  que  se 
proposait  de  suivre  Pauteur  du  manifeste  du  31  de- 
cembre,  en  respeclant  sa  volonte,  et  que,  des- lore,  elle 
respira  sans  oppression. 

Votre  Majeste  ne  trouvera  pas  de  moyen  d'etouffer 
sa  legitime  indignation ,  en  appreuant  la  calomnie, 


avorton  de  Penfer ,  que  dirigent  contre  elle  des  moii- 
stres  insignes,  quand,  justcment  conGante  dans  la 
vertus  et  dans  le  profond  amour  du  people  espagnol, 
elle  ne  voyait  aucun  inconvenient  ni  la  moindre  appi- 
rence  de  danger  a  frequenter,  avec  une  suite  peu  nm- 
breuse  et  a  des  heures  avancees,  les  promenades  4e 
Madrid,  ou,  a  la  faveur  de  l'obscurit£,  quelqoe  adist 
vile  aurait  dttS  le  plus  faisable.  Votre  Majeste,  en  c 
promeuant  partout  sans  precautions,  a  pu  se  convtb- 
cre  par  elle-m&me  que  ces  dangers  Itaient  illusoiics, 
et  bien  plus  encore  dans  son  royal  palais ;  elle  eon- 
prendra  qu'on  les  forgeait  uniquement  en  vue  d'e^ui- 
gner  un  temoin  de  faits  honteux  et  des  scenes  desagres- 
bles  qui  se  pre  parent  en  Espagne,  et  qui  produiroot 
pour  bien  longtemps  la  plus  scandaleuse  et  la  plus  triste 
impression  sur  le  monde  en  tier. 

Votre  Majeste  sentira  son  amour  conjugal  blessl  dtai 
ce  qu'il  a  de  plus  profond;  et  elle  respirera  une  noble 
et  juste  vengeance,  quand  elle  saura  encore  que  ses  eo- 
nemis  infatigables  et  ceux  du  pays  ont  ose  prononcerle 
mot  de  divorce,  et  mdme  de  dissolution  de  manage,  qui 
est  le  point  extreme  et  le  plus  criminel  que  puis*  li- 
te in  d  re  leur  immoralite.  Pour  Pamour  et  la  fidelites 
fortement  blesses,  pour  son  honneur,  que  Poo  a  pre- 
tendu  teruir,  Votre  Majeste  agira  energtquement clip- 
portera  un  prompt  remede  a  la  situation  actoeJiee/i 
Pepou  van  table  chaos  dans  lequel  antrement  fcpn* 
verrait  plonge,  cbaos  qui  ne  laisserait  subsists  a  srw- 
pathie  ni  institutions.  Telle  que  le  volcan  qiiiWe- 
verse  les  en  trail  les  de  la  terre,  ou  Pinondationqmif 
pand  au  loin  la  devastation  et  la  mort,  TEsnagne  sen 
le  tbe&tre  du  desordre,  du  pillage,  de  Panarchie,  etdes 
horreurs  les  plus  sanglantes ;  enfin,  son  cadavre  mible 
deviendra  Pheritage  de  la  voracite  etrangere. 

Poursauver  la  patrie  et  se  sauver,  que  Votre  Majeste 
agisse  conformtfment  aux  obligations  sacrees  que  hit 
impose  sa  position,  suivant  PinteYSt  de  ses  peuples; 
qu'elle  le  fasse  par  gratitude,  car  des  milliers  de  bnts 
verse  rent  leur  sang,  perdirent  heroiquement  leur  tie, 
et  la  nation  souffrit  toute  espece  de  desastres  pom- 
placer  la  couronne  sur  la  tete  de  Votre  Majeste. 

II  est  ordinaire  de  r^gner  sans  gloire,  et  de  remplif 
Phisloire  de  faits  obscurs.  Voire  Majeste,  arertie  de 
lant  de  dangers,  et  pour  md  liter  Pimmortalite,  se 
voudra  pas  que  ses  ennemis  ecrivent  dans  Phistoire,  a 
caracteres  qui  ne  s' efface nt  jamais,  que  si  Isabellefc 
Castille  et  la  Catboiique,  apres  s'Gtre  emparee  do  4er» 
nier  etendard  du  More,  et  avoir  dllivi-e  PEspagnede 
son  joug  honteux,  ajouta  un  nouveau  monde  an  noble 
orgueil  d'une  nation  victorieuse  et  ind£pendante,  t> 
XIX«  siecle  et  sous  le  regne  d'Isabelle  II,  s'accoraptitb 
ruine  de  cette  nation  ,  et  le  noble  et  antique  noo  k 
Bourbon  se  perdit  et  s'aneantit  sans  mime  oftrirb 
consolation  et  la  vaine  gloire  de  repeter  lesedebmp^ 
roles  du  prisonnier  de  Pavie. 
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Pliit  k  Dieu  que  ceux  qui  en  to  u  rent  Votre  Majeste 
parlassent  cc  langage  de  la  vdritiS !  Plat  k  Dieu  que 
quelques  raembres  de  ma  famille,  mieux  places  que 
moi,  rotigissant  de  leur  coupable  indolence,  ne  man- 
quassent  pas  de  coeur  pour  unir  leu  is  efforts  aux  miens 
el  pour  sauver  Votre  Majeste  avee  le  pays !  La  famille 
a*  ferait  bejiir  el  en  recevrait  plus  de  force.  Que  Votre 
Majeste'  considere  qu'il  ne  reste  que  pcu  de  mem- 
kres  de  sa  famille,  et  qu'il  est  facile  de  les  exterrainer. 
Tons  les  hommes  sont  sujels  aux.mdmes  lois :  le  mal- 
keur  ne  reconnait  et  ne  respecte  aucune  classe ,  et  les 
frappe  toutes  avec  la  m£me  vigueur.  Mais  si  cela  doit 
arriver,  succombons  du  moins  avec  I'bonneur,  qui  est 
le  cri  des  nobles  ames. 

Ayant  longuement  abuse  del'iudulgence  de  Votre  Ma- 
jesty, je  terminerai  par  ce  que  j'eus  l'honneur  de  lui 
dire  dans  line  des  soirdes  qui  suivit  mon  arrivee  a  Ma* 


drid.  Que  Votre  Majeste*  ne  s'occupe  point  de  moi  et  ne 
se  souvienne  pas  avec  faveur  des  eWdnements  de  ma  vie. 
Le  nom  de  P  Infant  don  Enrique,  tant  prond  parle  cri 
national,  a  vu  deja  le  temps  qui  detruit  tout  ne  pas 
laisser  un  seul  debo  de  cette  imposante  cfameur.  Votre 
Majeste  ne  doit  voir  en  moi  qu'un  loyal  Espagnol,  prct 
k  verser  la  derniere  goutle  de  son  sang  pour  la  defense 
de  la  patrie  et  du  trdne. 

Je  prie  Votre  Majeste  dc  reccvoir  cette  lettrecomme 
1'exprcssion  la  plus  sincere  des  sentiments  de  son  tres- 
humble  cousin. 

Enrique  Maria  db  Bourbon. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  Consul  de  France  (a  St-Sebastien), 
Tastu. 
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II. 

EXERCICE  1843.  —  DU  1*  JANVIER  1843  AU  6  AVRIL  1844. 

M.    DUCHATEL,   M1NISTRE. 

(  Les  credits  ordinaire  ct  extraordinaire  se  montaient  a  4,932,000  fr.  Voici  d'abord  la  repartition  de  cetle 
tomme  totale  entre  les  diflerents  services.  On  trouvera  ensuite  la  liste  des  parties  prenantes  du  dernier  article.J 


Frais  de  police  de  la  Prefecture  de  police 270,000 

Frais  de  police  des  fonctionnaires  publics  dans  les  ddpartements 203,337 

Frais  dc  la  police  militaire  et  de  la  police  judicial  re 77,000 

Traitements  ou  iudcimiites  pour  services  secrets  ou  partieuliers 404,882 

Defenses  extraordinnires  et  imprevues  pour  le  mainlien  de  I' ordre  public.     .     .     .  976,780 

1,932,000 


B 
B 
» 

50 
50 


(1)  Voir  preedderament,  pour  les  Fonds  secrets  du  minis- 
tire  de  lloterieur,  pages  417,  439  et  451. 

En  tele  de  la  premiere  des  listes  des  fonds  secrets  de  l'ln- 
terieur,  nous  avonseu  le  soin,  pages  417  et418,  de  faire  cer- 
taioes  reserves  pour  prlmuuir  les  lecteurs  contre  de  ftcbeuses 
confusions  quant  aux  services  dont  ces  fonds  Itaient  parfois  la 
remuneration.  Aussi  cette  precaution  a-t-elle  paru  satisfai- 
state  k  des  cbefs  de  service  et  a  des  employes  auxquels  des 
complements  de  traitements  etaient  accordes  sur  ces  credits, 
et  dont  les  noma  figurent  sur  ces  Itats. 

Mais  des  personnel  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  cette  si- 
tuation, qui  n'araient  k  aucun  litre  aucun  rapport  avec  le  mi- 


nistere  de  l'lnldrieur,  se  sont  Imaet  d'etre  les  homonymes  da 
parties  prenantes  de  ces  listes.  C'est  ainsi  que  le  nom  de 
Taxile  de  Lart  figurant  sur  la  liste  de  1836  (page  423,  pre- 
miere colonne),  nous  avons  re$u  une  let  Ire  de  M.  TnileDelord, 
qui  protcftc  contre  toute  confusion  a  cet  egard.  «  En  1836, 
M.  Taxile  Delord  entrait  a  peine  dans  sa  vingtieroe  annee,  et 
n'habitait  pas  encore  Paris.  »  —  M.  Duguet,  uncien  sous-pre- 
fet  et  ancien  banquicr,  a  adresse*  anx  r6dacteurs  du  National, 
dont  il  est  personnellement  connu,  une  lettre  egalement  dans 
le  but  de  bien  elablir  que  c*est  un  bomonyme  et  non  paslui, 
qui  est  porte  k  la  page  421 ,  et  k  plusieurv  dates  ullerieures. 
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Au  porteur  K 500  » 

Au  porteur  K 250  » 

Au  porteur  Lave 100  » 

Au  porteur  La?* 100  » 

Au  porteur 200  » 

Marigues 200  » 

Divers  agents 1,265  » 

Bothlinghk 350  » 

Cadiot 200  » 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement) 7,363  65 

De  Barrere 83  50 

Durangel 1,000  » 

Id 250  » 

FredeVic  Thomas 150  » 

Guinaud 200  » 

Mallac 333  30 

Au  porteur 250  » 

Au  porteur  L.  T.  P 200  » 

Id 760  » 

Le  prefet  du  Cantal 120  » 

Le  preTet  du  Rhdne 1,500  » 

Le  sous-prejet  de  Gex 339  » 

Rosman 500  » 

Lingay 1,000  » 

DeBrunetiere 200  » 

Au  porteur  G.  D.  L .  500  *> 

Au  porteur  49 1,000  » 

Divers  employes 870  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  Police.  ...  106  40 

Malitourne  (Presse  du  gouvernement).  .  .  .  500  » 

Pellerin -Dobreinei 500  » 

KirwanE.J 150  » 

Letellier 200  » 

Boil-y 500  » 

Au  porteur  50 1,500  » 

Au  porteur  51 1,000  » 

Grun 250  » 

Miroir 100  » 

Le  pr6fct  de  l'Ain 50  » 

Le  preTcl  du  Cher v  .  .  6,000  » 

Le  prefet  du  Finislere 91  23 

Le  commandant  superieur  de  la  ville  de  Ham.  20  » 

fiadouis 425  » 

Jocas 300  » 

Au  porteur  R 500  » 

Id 200  » 

Au  porteur  52 700  » 

Labot 500  » 

Maurice 250  » 

Ducoroy 704  60 

Au  porteur •  .  .  .  300  » 

Au  porteur  53 1,000  » 

Au  porteur  54 3,000  » 

Au  porleur 100  » 

Au  porteur 37  » 

Le  prefet  du  Var 32  40 

Divers  commissaires  de  police 220  » 

Au  porteur 1,483  » 

Le  preTet  de  la  C6te-d'Or 26  30 

Divers  prefets 80  » 


Prefet  du  Var 50 

Le  commissaire  de  police  de  Nimes.  •  .  .  300 

Au  porteur 250 

Idem 500 

Au  porteur  55 2,000 

Au  porteur   56 1,000 

Larcher 200 

Au  porteur 300 

Prefet  du  Gard 1,000 

Davy 150 

Poultier 1,500 

Au  porteur  57 6,000 

Au  porteur  58 3,250 

Le  caissier  dc  la  Prefecture  de  police.  ...  1 ,091 

Id 100 

Id 118 

Le  commissaire  de  police  pres  les  residences 

royales 1,000 

Lingay 1,000 

Le  Jprefet  du  Doubs HO 

Le  sous-prefet  de  Sedan ISO 

Le  sous-prefet  d'Oleron 200 

Au  porteur 1,099 

Divers  agents 4,285 

De  Brunetiere 100 

Cave 3J9 

Cerfbcrr 100 

Leclerc  (Edmond) 333 

Letellier m 

Lherminier f)0 

De  Nujac T$ 

Preneron )Q5 

Vidal  (Jules) 173 

Au  porteur  Dd iy000 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  K 250 

Au  porteur  R 500 

Au  porleur  60 2,000 

De  Barrere © 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement) 3,350 

Deloire 2,000 

Id 1,099 

Id 200 

Ducasse 100 

Fr£de>ic  Thomas 150 

Gerard 250 

De  Jocas 150 

Rosman       500 

Sibille 250 

Au  porteur  L 100 

Au  porteur  61 1,524 

Labot 500 

Mallac 333 

Moirand 25 

Au  porteur 500 

Au  porleur  62 2,000 

Au  porteur 1,500 

Idem 500 

D'Ulin 500 

Divers  employes 870 
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?«* 4,000 

» 450 

rteur  C.  D.  L 500 

«  Baptiste 4,000 

• 800 

400 

'd 200 

800 

n-Dobremel 500 

280 

rteur 250 

rteur  L.  T.  P 200 

teur63 1,600 

rteur 400 

le 800 

s-prefel  de  Maine  et-Leire 800 

urne  (Presse  du  gouvernement).  .  .  •  800 

e 200 

•teur 300 

isier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  80 

180 

i  (Gustave) 1,280 

iem 4,280 

ret  duCher 4,000 

t  comptable  du  ministere  de  la  Guerre  8,51 8 

t 150 

•teur  64 4,000 

ieur  65 1,000 

rteur  66 1,000 

>J 4,486 

rteur  R 500 

300 

de  la  Charente-Infcrieure 2,723 

fet  du  Finistere- 444 

?he 150 

t  comptable  den  postes 30 

•teur  63 3,000 

>rteur  67.  .  .      600 

•teur  68 1,500 

Hour 460 

' 800 

sicr  de  la  Prefecture  de  police    ...  1 ,244 

™ 4,347 

t-prdfet  de  Sedan .  60 

fet  des  Deux-Sevres 4,000 

>n  de  Lussat 3()0 

agents 1,290 

rteur 300 

t 400 

i  (Gustave) 1,280 

«e 200 

280 

c  (Edmond) 333 

linier 200 

' 4,000 

on 100 

250 

(Jules) 178 

wrteur  EM 1,000 

rteur  K  .....'..-.......  .  800 


» 

31 

» 
» 
» 

20 
» 
» 

24 

» 
» 

» 

» 
» 

» 

67 

30 

» 

» 

» 

» 

» 
30 


Au  porteur 280      » 

Au  porteur  L 400      » 

Au  porteur 646    48 

Le  sous-preTet  de  Gei 248      » 

Le  prefet  de  la  Haute-Saone 400      » 

De  Barrere .  .  83    33 

Brindean  (Presse  du  gouvernement) 7,483    38 

Delaire 2,000 

Id 400 

Guinaud. 200 

Jocat 480 

Letellier 200 

Moirand 28 

De  Bruneticre 200 

Au  porteur 69 4,000 

Durangel 4,000 

Id 280 

Frederic  Thomai 480 

Labot 800 

Mallac 353    30 

Au  porteur  70 4,800 

Au  porteur  72 2,000 

Badouis 428 

Id 428 

Pellerin-Dobremel 800 

Au  porteur 2,000 

Id 280 

Au  porteur  C.  D.  L 500 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police    ...  80 

Bolhlinghk 300 

Vasse 100 

Le  preTet  de  Lot-et-Garonne 30 

Le  prefet  du  Morbihan  . 400 

Maurice.   .  .  .      200 

Griin 280 

Malitourne  (Presse  du  gouvernement) .  ...  800 

Au  porteur  71 2,800 

Au  porteur  73 .  .'  .  8,000 

Le  prefet  du  Cber 3,800 

Le  prefet  du  Rhone 120 

Le  sous-prefet de  Bayonne -.  •  1,380 

Au  porteur  74 7,800 

Au  porteur  74  bis 5,000 

Au  porteur  78 3,000 

Au  porteur  73  bis 2.400 

Au  porteur  76 1,000 

Ducoroy 668    73 

Divers 480 

Au  porteur  78 4,000 

Divers  employes 870 

Le  prefet  du  Calvados 280 

Le  prefet  du  Morbihan 120 

Le  prefet  du  Nord 40,000 

Marchand 100 

Au  porteur  R 500 

Lassabathie 300 

Au  porteur 300 

Le  caissier  de  1'eut-major  de  la  garde  natio- 
nal*   ............  434    90 
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Au  porteur  K 500  » 

Au  porteur  K 250  » 

Au  porteur  Lave j00  » 

Au  porteur  Lav* 100  » 

Au  porteur 200  » 

Marigues 200  » 

Divers  agents 1,263  » 

Bothlinghk 350  » 

Cadiot 200  » 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement) 7,363  65 

De  Barrere 83  50 

Durangel 1,000  j> 

/<* 250  » 

Fre*de*ric  Thomas 150  » 

Guinaud 200  » 

Mallac 333  30 

Au  porteur •  .  .  .  250  » 

Au  porteur  L.  T.  P 200  » 

id 760  » 

Le  prefet  du  Cantal 420  » 

Le  preTet  du  Rhdne 1,500  » 

Le  sous-preset  de  Gex 339  » 

Rosman 500  » 

Lingay 1,000  » 

DeBrunetiere 200  » 

Au  porteur  C.  D.  L .  500  *> 

Au  porteur  49 1,000  » 

Divers  employe's 870  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  Police.  ...  106  40 

Malitourne  (Presse  du  gouveraement).  .  .  .  500  » 

Pellerin -Dobreinel 500  » 

KirwanE.J 150  » 

Letellier 200  » 

Boil-y 500  » 

Au  porteur  50 1,500  » 

Au  porteur  51 1,000  » 

Grun 250  » 

Miroir 100  » 

Le  prdfet  de  TAin 50  » 

Le  preset  du  Cher t  .  .  6,000  » 

Le  preset  du  Fiuistere 91  23 

Le  commandant  superieur  de  la  ville  de  Ham.  20  » 

Badouis 425  » 

Jocas 300  » 

Au  porteur  R 500  » 

Id 200  » 

Au  porteur  52 700  » 

Labot 500  » 

Maurice 250  » 

Ducoroy 704  60 

Au  porleur 300  » 

Au  porteur  53 1,000  » 

Au  porteur  54 3,000  » 

Au  porleur. 100  » 

Au  porteur 37  » 

Le  preTet  du  Var 32  40 

Divers  commissaires  de  police .      220  » 

Au  porteur 1,483  » 

Le  preTet  de  la  C6te-d'Or 26  30 

Divers  presets 80  » 


Privet  du  Var 50 

Le  commissaire  de  police  de  Nimes.  .  .  .  300 

Au  porteur 250 

Idem 500 

Au  porteur  55 2,000 

Au  porteur   56 1,000 

Larcher 200 

Au  porteur 300 

Prefet   du  Gard 1,000 

Davy 150 

Poultier 1,500 

Au  porteur  57 6,000 

Au  porteur  58 3,250 

Le  caissier  dc  la  Prefecture  de  police.  ...  1 ,091 

Id 100 

Id 118 

Le  commissaire  de  police  pre*  les  residences 

royales 1,000 

Lingay 1,000 

Le  [prefet  du  Doubs HO 

Le  sous-preTet  de  Sedan 120 

Le  sous-prefet  d'Oleron 200 

Au  porteur 1,099 

Divers  agents 1,285 

De  Brunetiere 100 

Cave" SB 

Cerfberr 100 

Leclerc  (Edmond) 533 

Letellier gf 

Lherminier HO 

De  Nujqc TJ 

Preneron M 

Vidal  (Jules) 115 

Au  porteur  Dd 1,006 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  K , 250 

Au  porteur  R 500 

Au  porleur  60 2,000 

De  Barrere 85 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement) 3,350 

Delaire 2,000 

Id 1,099 

Id 200 

Ducasse 100 

Frederic  Thomas 150 

Ge>ard .  {50 

De  Jocas 150 

Rosman       500 

Sibille 250 

Au  porteur  L 100 

Au  porteur  61 1,514 

Labot 500 

Mallac 335 

Moirand J5 

Au  porteur 500 

Au  porteur  62 2,000 

Au  porteur 1,500 

Idem 500 

D'Ulin 500 

Divers  employes.  . 870 
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An  portear .  .  .  800 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  •  1,250 

Valiee 100 

Divers  commissaires  de  police  •  ••••,.  1,200 

Lys 100 

Au  porteur  115 i0,000 

Au  porteur  116 1,000 

Thomas  Baptist** 1,890 

Le  prtfet  du  Cher 4,500 

Le  preset  de  Lol-et- Garonne 500 

Lcprefetdu  Morbihan 1,118    63 

Le  preset  de  Seine-et-Oise 206    75 

Divers «  JUB0      » 

Au  porteur  115  W* 500 

Au  porteur  117 4,000 

Le  sous-prefet  de  Thionville 1 ,000 

Ducoroy 913    35 

Le  prefet  des  Basses-Pyrenees 6,000 

Triomphe T  .....  t  *  130 

Pellier  (Amedee) 200 

Parison 100 

Muars 151 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  991    66 

Au  porteur •  .  .  ,  1,000 

Au  porteur  118 2,250 

Au  porteur  119 1,300 

Id 839    04 

Id 330 

Au  porteur  Da 1  »000 

Au  porteur  120 3,000 

Au  porteur 8,300 

Divers  agents 1.200 

Au  porteur  L 100 

Au  porteur  R 800 

Au  porteur  R.Ron J,000 

Au  porteur  R.  Y 300 

Au  porteur  121 1,000 

Au  porteur  122 4,000 

Au  porleur  123 ,  .  2,000 

Osmin  Laporte.  (Traitement  de  disponibilit6 

de  smis-prefat,). 1,000 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Leprefet  du  Cher 2,390 

Le  prefetde  la  Correxe ..#•.,  ISO 

Le  prefet  du  Lot 200 

Le  prdfet  du  Morbihan 80 

Bournos 130 

Au  porteur  C.  D.  L 300 

Au  porteur  K ,  ,  .  300 

Au  porteur  124 4,000 

Delaire 1,258    40 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement)  ....  6,300 

Diver*  employes* 950 

Cramatle..  . 1,000 

Au  portear  125 10,000 

Brfndeau  (Presse  du  gouvernement).  •   .  •  448 

Au  porteur  K 230 

Au  portear  123 3,000 

Divers *1,223 

Au  parttur  Card* 200 
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L'agent  comptable  du  Ministere  de  la  Guerre.  9,760  86 

Au  portcur 400  » 

Au  porteur  126.  .  .  . 2,100  » 

Le  commandant  suplrieur  du   chateau  de 

Ham 150  » 

Le  coramissaire  special  de  police  a  Ham.  .  524  60 

Le  maire  de  Calais 854  20 

Le  prefet  du  Cantal 150  » 

Lelellier 200  * 

Au  porteur  127 1,524  » 

Au  porteur 300  » 

Guet 500  » 

Le  prefet  du  Cher 4,000  * 

Le  prefet  du  Rhone. 2,000  » 

Au  porteur 550  » 

Id 500  » 

Ducoroy 811  45 

Bothlinghk 500  » 

Lecaissierde  la  Prefecture  de  police 1,501  15 

Id 1,441  67 

Id 55  81 

Le  prefet  d'Hle-et-Vilaine 454  40 

Au  porteur 12,455  » 

Morthon  Lavalette 100  » 

Au  porteur 5,000  » 

Id 1,500  » 

Id 2,000  » 

Divers  agents 1,175  » 

Id 450  » 

Simeon 200  » 

Au  porteur 500  » 

Au  porteur  150 1,500  » 

Au  porteur  152 5,000  » 

Au  porteur  Da 1,000  » 

Au  porteur  K 500  » 

Id 250  » 

Au  porteur  L 100  » 

Au  porteur  RR« 1,555  55 

Au  porteur  Bon  Caen. 500  » 

Au  porteur  C   D.  L 500  » 

Au  porteur  D 200  » 

Au  porteur  155  .  .  .  .  . .  .  .  4,000  » 

Boyer 166  65 

Brindcau  (Presse  du  gouvernement) ....  7,000  » 

Au  portcur  154 1,000  » 

Au  porteur  155 5,000  > 

Au  porteur 500  » 

Le  preset  de  l'Herault 80  » 

Le  prefet  de  la  Moselle 500  » 

Divers  employes 950  » 

Au  porteur  L.  T.  P 200  » 

Au  porteur  R 500  » 

Lepine 900  » 

Letellier 200  » 

Divers 11,150  » 

Ducoroy 814  60 

Au  porteur 5,400  » 

Au  porteur  157 2,000  » 

Au  porteur ' 600  » 

Id .  200  » 


Id 500 

Le  sous-preTet  de  Gex. 275 

Le  sous-preTet  de  Reims 500 

Au  porteur 2,400 

Id 4,500 

Au  porteur  156 1,250 

Au  porteur  158 4,300 

Au. porteur  159 600 

Au  porteur  140 2,000 

Divers 225 

Divers 800 

Cadiot 200 

Au  porteur •  •  4,500 

Id 500 

Le  prefet  du  Cher 5,500 

Le  prefet  du  Finistere 444 

Le  prefet  de  la  Haute-Loire 450 

Le  preset  de  Tarn-et-Garonne 100 

Au  porteur  141 1,000 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  991 

Ducoroy 020 

Cluys  ain6 300 

Raynal 100 

Au  porteur 300 

Id 4,210 

Au  porteur  C.  D.  L 300 

Au  portcur  D<* 1,000 

Au  porteur  L •  •  409 

Au  porteur  R 99 

Au  porteur  R.  T 5V 

Au  porteur  142 4JP 

Divers  agents • .  1,M 

Au  porteur 435 

Au  porteur  144 6,300 

Au  porteur  145 2,510 

Au  porteur 900 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  96 

Le  commissaire  de  police  a  Bordeaux.  •  •  •  200 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement) 7,000 

Au  porteur •  450 

Id 400 

Au  porteur  145 1,000 

Divers  employes 993 

Divers 44,150 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  K 250 

Ducorroy 403 

Le  preTet  du  Taru 4,000 

Au  porteur 730 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  •  4,610 

Id 891 

Le  preTet  de  lTndre 4,076 

Le  prefet  du  Morbihan 60 

Le  prefet  du  Cher.  .  .  > 4,000 

Le  prefet  du  Jura 50 

Le  sous-preTet  de  Tbionville.  .......  1,000 

Aimont 200 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  146 2,900 

Ducoroy >.....-...  ^  ..  .  848 
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bert 300 

Joch 500 

porleur  147 2,000 

porleur 200 

porteur  148 2,000 

porleur 1,000 


Ducoroy 825  » 

Au  porteur  149 1,500  » 

Au  porleur 044  75 

Id .  836  67 

Total 976,780  50 


EXERCICE  1844.  —  DU  1"  JANVIER  1844  AU  15  MAI  1845. 

M.    DUCHATKL,    MIIflSTRB. 

Frais  de  police  de  la  Prefecture  de  police 270  qqq 

Frais  de  police  des  fonctionnaires  publics  dans  les  departemenls 198  187 

Frais  de  la  police  mili Lilio  t>t  de  la  police  jiidiciaire 77  000 

Traitements  ou  indeiTHiit^  pour  services  secrels  ou  parliculiers 414,385 

Depenses  extraordinaires  et  imprtvues  pour  le  maintien  de  fordre  public.    .     .    .  972,428 

1,932,000 


PARTIES  PRENANTES. 

irers  agents 1,150 

fteJJier. 200 

i  porteur  G.  D.  L 500 

i  porteur  D« 1,000 

i  porteur  K 500 

i  porteur  K 250 

t  porteur  L 100 

i  porteur  1 4,400 

■  porteur  2 1000 

a   porteur  3 1,500 

a  porteur  L.  T.  P 200 

■  porteur  4 5,000 

orthoo  Lavalette 150 

e  commissaire  de  police  de  Saint-Rrieuc.  .  300 

a  lieutenant  de  gendarmerie  de  Valogues.  .  40 

a  sons-preTet  de  Gex 287 

u  porteur  R 500 

ji  porteur 500 

etellier 200 

►Wert  employes 995 

iaour  Lormian 500 

Main 1,702 

Irindeau  (Presse  du  gouTcroement) 7,000 

tu  porteur  5 1,250 

tefalier  (Emilie) 500 

taaaat 500 

Nicoroy 965 

to  Larochette 400 

Save 337 

/agent  comptable  du  Minister*  de  la  Guerre.  9,1 45 

jt  preTet  du  Cher 3,500 

jt  preTet  de  la  Correse 500 

Ibaufin 100 

jt  caisaier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  155 

Myers 11,100 

Jt  preset  de  la  Mancbe 1,000 


20 


75 


Au  porteur 600 

Jeannin \$$ 

Au  porteur  ...•...., 500 

Le  preTet  de  la  Dordognc 100 

Au  porteur  150 2,000 

Au  porleur  6 lf000 

Eollet J50 

Njckecs 2,457 

Labrosse J00 

Au  porteur $00 

Au  porteur 230 

Au  porleur 500 

Au  porteur  7  .  .  .  .„ 1,000 

Le  preTel  de  la  Gironde 300 

Gerbod j  jg| 

Au  porteur 300 

Au  porteur 300 

Au  porleur  8 4,300 

Au  porteur  9 2,000 

Le  preTet  des  Basses-Pyrtaees 200 

Divers  agents 1,150 

Au  porteur  C.  D.  L 500 

Au  porteur  D* 1,000 

Au  porleur  K 500 

Au  porteur  K 250 

Au  porteur  L 100 

Au  porteur  Ri 500 

Letellier 200 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Le  preTet  de  la  Seine-Inftrieure •  400 

Le  preTet  du  Pas-de-Calais 600 

Le  sous-pr^fet  tte  Boulogne 300 

Le  commissaire  de  police  a  Auch 100 

Au  porleur  R 500 

Au  porteur  10 6,500 

Au  porteur  11 2,000 

Au  porteur  12 3,000 

Au  porteur  13 4,000 
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REVUE  RETROSPECTIVE. 


L'agent  comptable  du  Ministere  de  la  Guerre.  9,760  86 

Au  portcur 400  » 

Au  porteur  126.  .  .  . 2,100  » 

Le  commandant  suplrieur  du  chateau  de 

Ham 150  » 

Le  commissaire  special  de  police  a  Ham.  .  524  60 

Le  maire  de  Calais 854  20 

Le  preTct  du  Cantal 150  » 

Lelellier 200  * 

Au  porteur  127 1,524  » 

Au  porteur 300  » 

Guet 300  * 

Le  prcfet  du  Cher 4,000  * 

Le  prefet  du  Rhone 2,000  » 

Au  porteur 350  » 

Id 500  » 

Ducoroy 811  45 

Bothlinghk  .  . 300  » 

Le  caissierde  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  .  1,301  15 

Id 1,441  67 

Id 33  81 

Le  prefet  d'Dle-et-Vilaine 454  40 

Au  porteur 12,455  » 

Morthon  Lavalette 100  » 

Au  porteur 3,000  » 

Id 1,500  » 

Id 2,000  » 

Divers  agents 1,175  » 

Id 450  » 

Simeon 200  » 

Au  porteur 300  » 

Au  porteur  130 1,500  » 

Au  porteur  132 3,000  » 

Au  porteur  Dd 1,000  » 

Au  porteur  K 500  » 

Id 250  » 

Au  porteur  L 100  » 

Au  porteur  R  R«« 1,355  55 

A u  porteur  B°°  Caen. 500  » 

Au  porteur  C   D.  L 500  » 

Au  porteur  D.     . 200  » 

Auporteurl55  .  .  .  . .  .  .  4,000  » 

Boyer 166  65 

Brindcau  (Presse  du  gouvernement) ....  7,000  » 

Au  porteur  154.  . 1,000  » 

Au  porteur  155 3,000  > 

Au  porteur 500  » 

Le  prefet  de  l'Herault 80  » 

Le  prefet  de  la  Moselle 300  » 

Divers  employes 950  » 

Au  porteur  L.  T.  P 200  » 

Au  porteur  R 500  » 

Upine 900  » 

Lctellier 200  » 

DWers 11,150  » 

Ducoroy 814  60 

Au  porteur 3,400  » 

Au  porteur  137. 2,000  » 

Au  porteur '..'.' '   '  600  » 

Id 200  » 


id 500 

Le  sous-preTet  de  Gex.  .  ...  .  .  .  .  .  • .  .  275 

Le  sous-prefet  de  Reims 500 

Au  porteur 2,400 

id 4,500 

Au  porteur  156 1,250 

Au  porteur  158  .............  .  1,300 

Au  porteur  159 600 

Au  porteur  140  .  .  . 2,000 

Divers 225 

Divers 800 

Cadiot 200 

Au  porteur  .  .  .  • .  1,500 

id 500 

Le  prefet  du  Cher 5,500 

Le  preset  du  Finistere  . 1*4 

Le  prefet  de  la  Haute-Loire.  ........  150 

Le  prefet  de  Tarn-et-Garonne 100 

Au  porteur  141 1,000 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  991 

Ducoroy 620 

Cluys  aine 300 

Raynal 100 

Au  porteur 500 

Id ,  .  1,210 

Au  porteur  C.  D.  L 500 

Au  porteur  Dd 1,000 

Au  porteur  L 100 

Au  porteur  R 4V 

Au  porteur  R.  Y 900 

Au  porteur  142 MM 

Divers  agents 1,4ft 

Au  porteur 190 

Au  porteur  144 6,900 

Au  porteur  145 2,510 

Au  porteur 500 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  96 

Le  commissaire  de  police  a  Bordeaux.  •  •  .  200 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement) 7,000 

Au  porteur 150 

Id 400 

Au  porteur  145 1,000 

Divers  employes 905 

Divers H,150 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  K 250 

Ducorroy *B 

Le  pre*fet  du  Taru.  . 1,000 

Au  porteur 750 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  •  1,610  19 

id 891  « 

Le  prefet  de  l'lndre. 1,076    ' 

Le  prefet  du  Morbihan. 60    » 

Le  prefet  du  Cher.  ............  4,000    ' 

Le  prefet  du  Jura. 50* 

Le  sous-prefet  de  Thionville 1,000    » 

Aimont W    » 

Au  porteur  L.  T.  P.  .  . 200    » 

Au  porteur  146 2,900    » 

Ducoroy.  .......  ^  ......  ^  *  »  .  W  » 
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Brindeau  (Presse  da  gouvernement.)  ....  7,000 

I*  caissier  deU  Prefecture  de  police  .  .  .  .  4,046 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  136 

Docoroy 1»036 

Au  porteur  14 1,400 

Le  prefet  du  Nord 8,000 

Divers 11,025 

Le  preset  du  Cher 3,500 

Au  porleur  16 1,000 

Au  porteur .....*  200 

Au  porteur  17 .  2,000 

Au  porteur  18 2,000 

Au  porteur  49 1,000 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  <  991 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.    ...  4 ,500 

Bonnissent.  • 700 

De  Joncieres.  •  .  »  . 500 

Au  porteur  .  ♦  • •  .  .  300 

Au  porteur  20 3,000 

Le  prefet  du  Tarn "  .  100 

Ducoroy 847 

Lambert 218 

De  RoyOn 200 

De  Tournefort 150 

Au  porteur 500 

Bessin 150 

Divers  employes 995 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  50 

Damaschino 000 

Latourette  ...*..*.< 1,360 

Au  porteur 240 

Au  porteur.  .  ; 2,670 

Divers  agents 1,150 

Au  porteur  C.  D.  L 500 

Au  porteur  D» 1,000 

Au  porteur  K 250 

Au  porleur  K 500 

Au  porteur  L ^ 100 

Letellier 200 

Au  porteur  22. 1,773 

Au  porteur  23 1 ,000 

Au  porteur  24 1,000 

Au  porteur  25.  .  . 500 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porleur 300 

I^anglois  tils 300 

Le  preset  de  la  Loire 1,050 

Au  porteur  26 2,000 

Au  porteur  27 25,000 

Vourgeres 200 

Au  porteur  R •  500 

Au  porteur  M.  ." 4,000 

Au  porteur  21 3,100 

Courbde 200 

Au  porteur 100 

Au  porteur  28 I  .  .  4,000 

Au  porteur  29 • 1,250 

Le  prefet  d'lndre-et-Loire 43 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement)  ....  7,000 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  •  •  156 
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Le  prefet  du  Rhdne 

Le  sous-prefet  de  Gei - 

Le  commandant  du  chateau  de  Ham  .... 

Laiare /, 

Au  porteur  30 ifili 

Au  porteur  31 \ !,»» 

Au  porteur  32 1.0W 

Au  porteur  33 4,W» 

Au  porteur  34 4JW' 

Au  porleur 42,W 

Bernard \\ 

Ducoroy '. 1.2 

Tissot 1,0 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police 4 

Le  c iiis-ir  r  do  ! a  Prefecture  de  police  ....  1 

Le  prefet  du  Cher *  .  .  .  .  3,1 

Le  prefet  dei  Deui-Sevre* .  .  .  1,C 

Le  prefet  de  La  Haute-Loire S 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  I J 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police    ...  1  ,i 

Au  porteur  36 1. 

Au  porteur  38 2J 

Divers 11 J 

Divers  employes ! 

Cadiot ! 

Le  maire  de  Saint-Jean-de-Paracol ! 

Le  commandant  superieur  du   chateau    de 

Ham 

Au  porteur 4 

Au  porteur {£ 

Au  porleur 3E 

Au  porteur 6 

Le  prefet  de  la  Manche 4,( 

Au  porteur  R 9 

Au  porteur  Ri .1 

Au  porteur  D* 1,(1 

Au  porteur  G.  B.  R 5 

Letellier 2 

Quatrevaui 

Au  porteur t» 

Au  porleur N 

Au  porteur  37 1,0 

Au  porteur  39 1,0 

Au  porteur  40 ft 

Au  porteur  42 4.0* 

Divers  agents 1,2 

Le  prefet  du  Calvados 1,84 

Le  prefet  de  l'Herault 7! 

Briudeau  (Presse  du  gouvernement) 7,tM 

Au  porteur  C.  D.  L M 

Au  porleur  K £ 

Au  porteur  K 5C 

Au  porteur  L.  T.  P  * it 

An  porteur  43 4M 

Au  porteur  44 l.<* 

Delaire fv& 

Jcannin M 

Bothlingk Tv 

Ducoroy 1,5" 

Au  porteur 6l] 
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*r  43 2,500 

air  46 4,000 

50 

iduMorbihau 420 

iu-46 500 

*ur 350 

Horace) 100 

tnployes 975 

fur  48 1,000 

amptable  du  Ministere  de  la  Guerre.  8,587 

t  de  la  lkate-GaroMte 3,000 

I  da  Cher 5,000 

LdelaLoiere 200 

littaira  de  police  4  Bordaaet*  ♦  .  •  200 


Aii  porteur 4,000 

Ail  porteur 500 

Att  porteur  51.  * 2,500 

Au  porteur 300 

Bertin 300 

Grimont 400 

Au  porteur 300 

Au  porteur 300 

Au  porteur 450 

Au  porteur 4,000 

Au  porteur 4,000 

Au  porteur > 2,558 

Au  porteur  47 4,250 

Au  porteur  49 ,  3,000 

(La  fin  am  prochain  numiro.) 
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MELANGES. 


III. 


Prise  de  peasesslen  des  ilea  O-TaUiitl. 

document  qiTon  va  lire  est  par  ticti  Here  men  t  curieux.  II  prouve  que  M.  du  Petit-Thouars  avait  rdcllc- 
p  sans  instructions  en  prenant  possession  des  filats  de  la  reine  Poinare,  et  que  son  dcsaveu,  qu*il  ful 
mal  entendu,  n'ltait  pas  du  moins  une  lacbe  contradiction  dc  la  part  du  Cabinet  du  29  octobre,  ni  unc 
e  a  laquelle  I'amiral  n'eut  pu  se  prater  sans  cmnproniettre  la  consideration  dont  il  jouissait.  ] 


.  le  mak6chal  duc  de  da  lm  at  ie, 
president  du  conseil. 

Paris,  8  mars  4843. 
Monsieur  le  Marechal , 

i  une  communication  (Strange  que  je  recoi*  con- 
illemeul  par  un  negociant  qui  promet  de  la  tenir 

jusqu'a  uouvel  ordre.  Je  ne  Fai  recuc  d'au- 
utre  source  et  je  n'ai  nul  moyen  do  I'exphquer. 

PetiUThouars  aurait  tout  a  fait  pri»  I* initiative 
>rocede. 

jvex.  je  vous  prie,  Mousicur  le  Marechal,  Thorn- 
le  ma  haute  et  respect ue use  consideration. 
BM  Roissix. 


A  M.  CHAUCHEPRAT. 

Monsieur, 

e$ois  a  rinstant,  par  voie  de  Luna  et  de  Londret, 


des  lettres  de  Valparaiso,  3Q  oclobre,  et  Lima,  44  no- 
vembre.  Elles  contiennent  des  nouvelles  fort  impor- 
tantes  et  que  M.  le  Ministre  de  la  Marine  sera  proba- 
blement  content,  sinon  d'apprendre,  du  moins  de 
savoir. 

L'amiral  du  Petit-Thouars  6tait  arrive  le  29  octo- 
bre  des  lies  Marquises ;  outre  ces  iles,  il  avait  pri*  pos» 
session  des  iles  O-Tahiti.  Ii;parait  avoir  tVk  entraiul  a 
cette  mesure  par  I'avis  qu'il  avait  regu  que  d'autres  de- 
vaienl  s'en  emparer. 

L'amiral  du  Petit-Thouars  pre*  pa  rait  de  nombreuse* 
dt'peclies  pour  le  Gouveruement,  et  elles  ont  du  par- 
tir  par  le  navire  le  Vicomie  de  Chateaubriand. 

Ma  correspondance  de  Lima,  qui  meat  par  venue 
par  Panama,  a  devance  ce  navire. 

Je  comprends  toute  rimportance  de  la  nouvelle  que 
je  vous  trausmet* ;  et, «  nul  autre  que  moi  ne  Pa  recue, 
vous  pouves  assurer  M.  ramiral  Rousain  que  je  ne  k 
communiquerai  a  nulle  autre  personne  qu'a  vous. 

Recevez,  etc.,  etc. 

Row  di  Clausat. 
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A  S.  M.  LA  REINE  DES  FRAN£AIS. 

Gotha,le5maH838. 

Ma  tres-cbere  mere, 

Nous  sommes  a  la  veiHe  de  notre  depart ;  demain,  a 
huit  beures,  nous  nous  mettons  en  route.  Marie  se 
porte  parfaitement ;  le  medecin  a  dtd  aujourd'hui  la 
voir,  et  il  a  dit  que  la  route  ne  pouvait  faire  aucun 
mat.  Ce  qui  est  fort  heureux,  c'est  que  le  temps  est, 
depuis  plusieurs  jours,  tres-doux  :  cela  faci I itera  beau- 
coup  le  long  voyage  que  nous  avons  k  faire.  Votre  Ma- 
jesty peut  &tre  persuadee  que  je  raettrai  to  us  les  soins 
possibles  a  ce  que  Marie  ne  se  fatigue  pas.  Nos  journees 


de  route  ne  sont  pas  tres-longues,  et  j'espere  que  Mane 
conlinueraase  porter,  aussibien  qu'a  present.  Mtwur 
et  mon  frere,  le  due  et  tout  le  raonde  ici  regretlent  le 
ddpart  de  Marie  :  die  emporte  avec  elle  Pamouret  le 
regrets  de  tous. 

Je  crois  que  cette  lettre  sera  la  derniere  que  j'aiele 
bonbeur  d'adresser  k  Votre  Majeste* ;  ccpendant  elle  me 
permettra  de  lui  ecrire  que'.ques  mots  de  Munich  et  de 
Bade  pour  lui  donner  des  nouvelles  de  Marie  etdeuo- 
tre  voyage.  Je  prie  Votre  Majeste*  de  me  mettre  tax 
pieds  du  Roi  et  de  toute  la  famille  royale,  et  decroire 
aui  sentiments  des  plus  grands  ddvouement  et  resped 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'etre,  de  Votre  Majeste,  le 
plus  humble  serviteur  et  (lis. 

Alexandre  db  Wurtbhbeig. 


Iiettre  du  general  de  Urea* 

[  La  lettre  qu'on  va  lire  a  dte*  dcrite  par  le  brave  ge'ne'ral  de  Brda,  une  heure  a  peine  avant  qu'il  tnmtal 
sous  les  coups  des  meurtriers.  Ce  noble  sol  da  t,  auquel  un  commandement  avait  6i&  conBe*  la  veille,  se  roootit, 
dans  cette  lettre,  plein  de  reconnaissance,  de  honheur,  d'expansion.  Dans  ces  dispositions,  son  coeur  n'eUi!  ac- 
cessible qu'k  la  confiance  et  aux  sentiments  gencrcux ;  il  a  cru  avoir  devant  lui  des  freres  dgares  ;  il  s'esi  tie  i 
eux :  c'£taient  des  assassins. 

Cette  piece  est  la  seule  (Tune  date  postericure  a  la  revolution  de  Fevrier,  que  nous  ayons  publiee.  L'ti&p- 
tion  nous  sera  pardonnee  aisement.  ] 


A  MONSIEUR  LE  G&N&RAL  DE  DIVISION, 
CHEF  DU  POUV01R  EXfiCUTIF. 

Paris,  le  25  juin  1818. 
Mon  general, 

Quand  cette  lettre  vous  sera  remise,  votre  autoritd 
sera  reconnue  dans  tout  mon  arrondissement  :  nous 
serons  maltres  du  quartier,  et  nous  occuperons  les  bar- 
rieres  de  Fontainebleau,  d'Arcueil  et  d'Enfer. 

Si  des  barricades  doivent  encore  6tre  enlevees,  elles 
le  seront,  n*eti  doutcz  pas,  aux  cris  mille  fois  replies 
de  Vive  la  Republiquel  Vive  le  general  Cavaignac! 

Je  vous  remercie,  mon  gendral,  de  m'avoir  mis 
ainsi  a  m£me  de  remplirvos  intentions,  en  ra'en  faci- 
litant  les  moyens. 


Hier,  vous  avez  6l6  proclame  chef  du  Pouvoirfu- 
cutif;  bier,  vous  ra'avez  enfin  fourni  l'occafloodeae 
faire  connaitre  de  vous  :  c'ltait  le  jourde  ma  file; 
qu'on  dise  encore  que  je  n'ai  pas  de  chaaoe! 

Agr&z,  mon  ge'ne'ral,  I'hommage  de  awn  reaped  el 
de  mon  entier  ddvouement. 

Le  general  de  brigade , 
B*  db  BaiA. 

P.  S.  —  Vous  trouverez  ci-joint  les  disposition!  q« 
j'ai  prises  :  je  desire  qu'elles  aient  votre  assenbmeaL 
Dans  tous  lescas,  je  me  conformerai  exactementettro* 
ponctuellement  aux  ordres  qu'il  vous  plaira  de  roe  bin 
donner. 

G»>  B*  db  Brba. 


AVIS.  —  La  trente-et-nnieme  livraison  clora  la  publication  de  la  Revue  retrospective.  Outre  la  matiere  or- 
dinaire, elle  contiendra  titre,  faux-tilre,  table  des  matieres  et  couverture  pour  le  volume. 


Parti.  —  Imprimerie  Ucr&mpe  tt  Fertiaux,  rue  DamletU,  2. 
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Paris.  —  PAULUtf,  Mitetar,  rum  Richelieu,  #0 


LETTRE  DU  PRINCE  DE  JOIMVILLE  AU  DUC  DE  NEMOURS. 


i. 


[  L'original  de  la  lettre  qu'on  va  lire  a  et£  eulevd,  aux  Tuileries,  du  cabinet  de  M.  le  due  de  Nemours,  par 
un  homme  sur  lequel  la  saisie  en  a  ltd  op£r£e  depuis,  et  qui  a  &e  condamne*  pour  ddtournement  de  papiers  et 
d'objets  de  prix.  Le  document  est  au  parquet  de  M.  le  procureur  glnlral. 

Un  journal,  qui  s'iroprimea  Alger,  a  public  cette  lettre  sur  une  copie  inexacte  et  incomplete.  Plusieurs  jour- 
naux  de  Paris  Tont  reproduce  d'aprfes  lui,  c*est-a-dire  arec  les  m6mes  inexactitudes  et  les  mfimes  suppressions. 
Nous  la  donnons  complete  aujourd'hui. 

Qiielques  explications  sont  indispensables.  La  lettre,  dans  le  texte  qu'on  a  dlja  lu,  commencait  par :  Mon 
thtr  bon,  oela  se  comprenait  aisdment ,  mais  cela  ^tait  inexact.  Elle  commence  r£ellement  par  ces  mots :  Mon 
cker  Tan.  Tan  est  le  surnom  donnl,  dans  l'intimite'  de  la  famille,  au  due  de  Nemours,  comme  Hadji  dtait  celui 
dn  prince  de  Joinville.  Nous  devons  ajouter,  pour  Intelligence  d'un  des  alinea  retranchds  dans  la  premiere 
copie,  et  que  nous  rltablissons  ici,  que  le  Ctnstre  est  le  sobriquet  que  les  princes  avaient  donnd  k  M.  Gulrard, 
leur  professeur  de  mathematiques. 

II  y  a,  dans  le  post-tcriptum,  un  mot  soulign d,  que  nous  avons  reproduit  exactement,  sans  le  comprendre.] 


Le  Souverain,  a  Speuia,  7  novembrc  1847. 

Hon  Cher  Tan, 

Je  fecris  un  mot,  parce  que  je  suis  trouble  par  tous 
les  evenements  que  je  vois  s'accumuler  de  tous  cAt&. 
Je  commence  a  m'alarnier  serieusement;  et,  dans  ces 
moments-la,  on  aime  a  causer  avec  ceux  en  qui  on  a 


confiance.  La  mort  de  Bresson  m1a  fimeste,  et  je  pense 
qu  elle  fa  fait  le  m6me  effet*  Je  laisse  de  c6t£  le  triste 
effet  produit  a  Naples,  oil  les  lois  sur  le  suicide  sont  si 
sdveres ;  ce  qui  me  touchc,  e'est  la  recherche  des  cau- 
ses qui  ont  pu  amener  ce  malbeur.  Bresson  n'dtait  pas' 
malade  :  il  a  execute'  son  plan  arec  le  sang-froid  d'un 
homme  resolu.  J'ai  rec,u  des  lettres  de  Naples,  de 
Montessuy*  et  d'autres,  qui  ne  me  laissent  guere  dd 
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doute.  II  dtait  ulcdrd  con t re  le  Pere.  II  avait  tenu  a 
Florence  d'dtranges  propos  sur  lui  :  le  roi  est  inflexi- 
ble, il  n'dcoule  plus  aucun  avis ;  il  faut  que  sa  volontd 
Pemporte  sur  tout,  etc.,  etc.  On  ne  manquera  pas  de 
rdpdter  tout  cela,  et  on  relevera,  ce  que  je  regarde 
comme  notre  grand  danger,  Paction  que  le  Pere  exerce 
sur  tout,  cette  action  si  inflexible,  que  lorsqu'un 
horn  me  d'Etat,  com  prom  is  av^ec  nous,  ne  peut  la 
vaincre,  il  n'a  plus  d'autre  ressourcc  que  le  suicide. 
II  me  parait  difficile  que  cette  amide,  a  la  Chambre, 
le  ddbat  ne  vienne  pas  sur  cette  situation  anormale, 
qui  a  efface  la  fiction  constitulionnelle,  et  a  mis  le  Roi 
en  cause  sur  toutes  les  questions.  II  n'y  a  plus  de  mi- 
nistres,  leur  responsabilitd  est  nu lie,  tout  remonte  au 
Roi.  Le  Roi  est  arrive  a  un  Age  auquel  on  n'acceple  plus 
les  observations :  il  est  habitue  a  gouverner,  il  aime  a 
montrer  que  c'est  lui  qui  gouverne ;  son  immense  ex- 
perience, son  courage,  et  toutes  ses  grandes  qualitds, 
font  qu'il  affronle  le  danger  audacieusement ;  mais  le 
danger  n'en  existe  pas  moins.  On  relevera,  je  le  crois, 
cette  annee  plus  que  jamais,  cette  fausse  position  :  on 
dira  que  le  gouvernement  constitutionnel  est  partial- 
lierement  etabli  pour  dviter  ces  alternatives  de  rois 
trop  jcunes  ou  trop  vieux,  pour  calmer  ce  que  les  sou- 
verains  ont  de  trop  ardent,  ou  supplier  a  ce  qui  leur 
manque.  Dans  le  cas  actuel,  nous  aurions  besoin  des 
deux  choses ;  mais  ces  deux  choses  nous  manquent. 

Notre  situation  n'est  pas  bonne.  A  Tinlerieur,  Pdtat 
de  nos  finances,  apres  dix-sept  ansde  paix,  n'est  pas 
brillant.  A  l'extdricur,  oil  nous  aurions  pu  chercher 
quelques-unes  de  ces  satisfactions  d'amour-propre  si 
cheres  a  notre  pays,  el  avec  lesquelles  on  ddtourne  son 
attention  de  maux  plus  sdrieux,  nous  ne  brillons  pas 
non  plus. 

L'avcnement  de  Palmerston,  en  eveillant  les  defian- 
ces passionndes  du  Roi,  nous  a  fait  faire  la  campagne 
espagnole,  et  nous  a  revelus  d'une  ddplorable  rdputa- 
tion  de  mauvaise  foi.  Sdpards  de  PAngleterre  au  mo- 
ment ou  les  affaires  d'ltalie  arrivaient,  nous  n'avons 
pas  pu  y  prendre  une  part  active,  qui  aurait  seduit 
notre  pays  et  dtd  d'accord  avec  des  principes  que  nous 
ne  pouvons  abandonner;  car  e'est  par  eux  que  nous 
sommes.  Nous  n'avons  pas  osd  nous  tourner  contre 
PAutricbe,  de'peur  de  voir  PAngleterre  reconstituer 
immddiatement  contre  nous  une  nouvelle  sainte-al- 
liancc.  Nous  arrivons  devant  les  Cbambres  avec  une 
ddtestable  situation  intdricure;  et,  a  Pcxterieiir,  une 
situation  qui  n'est  pas  meilleure.  Tout  cela  est  Poeuvre 
du  Roi  seijil,  le  rdsultat  de  la  vieillessc  d'un  Roi  qui 
veut  gouverner,  mais  a  qui  les  forces  manquent  pour 
prendre  une  rdsolulion  virile. 

Le  pis  est  que  je  ne  vois  pas  de  remede.  Chez  nous, 
que  faire  el  que  dire,  lorsqu'on  montrera  noire  mau- 
vaise situation  pdeuniaire?  Au  dehors,  que  faire  pour 
relcver  noire  situation,  el  suivre  une  ligne  de  conduite 


qui  soit  du  gout  de  notre  pays?  Ce  n'est  certes  ps 
en  faisant  en  Suisse  tine  intervention  austro-fran- 
caise,  qui  serai t  pour  nous  ce  que  la  campagne  de  182 
a  did  pour  la  Restanration.  J'avais  esp£rd  que  PlUfe 
pourrait  nous  fournir  ce  ddrivatif,  ce  revulsif,  doot 
nous  avons  tant  besoin ;  mais  il  est  trop  tard,  la  batailit 
est  perdue  ici.  Nous  n'y  pouvons  rien  sans  le  contour* 
des  Anglais ;  et,  chaque  jour,  en  leur  faisant  gagnerda 
terrain,  nous  rejette  force m en t  dans  le  camp  oppo*. 
Nous  ne  pouvons  plus  maintenant  faire  autre  chose  ici 
que  nous  en  aller,  parce  que,  en  restant,  nous  serious  for- 
ceraent  conduits  a  fairecause  commune  avec  le  parti  re- 
trograde;  ce  qui  serai t,  en  France,  d'un  effetdesastreoi. 
Ces  malheureux  manages  espagnols !  nous  n'avons  p* 
encore  dpuisdlerdservoird'amertumeqii'ilscontienncnL 

Je    me   rdsume  :    En  France,   les   finances  ddla- 
brdes;   au  dehors,  places  eutre  une  amende  bono- 
rable  a  Palmerston  au  sujet  de  PEspagne ,  ou  cans 
commune  avec  PAutriche  pour  faire  le  gendarme  en 
Suisse,  et  1  utter  en  Italie  contre  nos  principes  eta* 
allies  naturels.  Tout  cela  rapportd  au  Roi,  au  Rat 
seul,  qui  a  faussd  nos  institutions  constitutioBBtfles. 
Je  trouve  tout  cela  trcs-sdrieux ,   parce  que  je  cm 
que  les  questions  de  ministre  et  de   portefeuifle  K 
soient  laissdes  de  cold,  et  e'est  un  grave  danger,  fuad, 
en  face  d'une  mauvaise  situation,  une  assenH*/»- 
pulaire  se  met  a  discuter  des  questions  de  poMpo-  S 
encore  on  pouvait  trouver  quelque  £vdnemenl,tp)qi* 
affaire  a  conduire  vivement,  et  qui  ptit,  par 
ces,  rallier  un  peu  notre  monde ,    il  y  aurait 
des  chances  de   gagner  la  bataille ;  mais  je  ne  *i 
rien. 

Tu  me  pardonneras  cette  dpitre ;  mais  nous  t*m 
besoin  de  nous  senlir  les  coudes.  Tu  me  pardonnertia 
que  je  dis  du  Pere;  e'est  a  toi  seul  que  je  Je  dis.  Ti 
connais  mon  respect  et  mon  affection  pour  lui;  maisil 
m'est  impossible  de  ne  pas  regarder  dans  Pavenir,  et 
il  m'effraye  un  peu. 

Pour  ce  qui  est  de  moi,  je  m'ennuie  morteHemeii 
ici,  oil  je  nVi  rien  a  faire  qu'a  avaler  des  ddsagremeafr. 
Je  soupire  apres  le  retour. 

J'espcre  que  ta  santd  est  meilleure 
ses  un  peu  k  Paris.  Je  voudrais  bien 
car  j'ai  bien  assez  de  mon  eau  salde  pour  le 
—  Que  devient  le  Cuistre?  J 'attends  avec  iropttiaa 
le  numdro  du  Journal  des  Chasseurs  de  novembre  potr 
avoir  de  ses  nouvelles. 

Sur  ce,  mille  amitids  k  Vic  (4),  et  lout  a  toi. 

F.  d*0. 

Dieu  nous  preserve  d'un  voyage  en  Esptgoe  d* 
Pia/i.  Les  manages  espagnols  sont  mon  caucberotf 

(1)  Madame  U  duchetse  de  Nenoiirs,  Vtctoire  k  $■** 
Cobourg. 


les  desagremeBte. 

!  et  que  to  faw*  / 
i  y  fttreavecloi.  F 
oour  le  moaieri.    . fc 
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FONDS  SECRETS   . 

II. 

SUITE  DE  VEXERC1CE  1844.  -*-  DU  I"  JANVIER  1844  AU  13  MAI  1845. 

ir.    DICIIYTEL,    MIMSTRR. 


PARTIES  PRENANTES  (suite). 

r  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  156  » 

1,000  » 

75  » 

1,204  59 

1,101  07 

refet  de  Gex 513  » 

du  Tarn 200  » 

ir 500  » 

TWO  » 

150  » 

des  Basses-Alpes 20  » 

des  Pyrenles-Orientales 50  » 

le  Seine-et-Oise 100  » 

11,100  » 

c 150  » 

jr 150  » 

ir 1,466  57 

snis 1,200  » 

200  » 

Eugene) 750  » 

ir  G.  D.  L 500  » 


ir  precedemment,  pour  les  Fonds  secrets  du  mini- 
'Interieur,  pages  417,  439,  451  et  469. 
es  etats  complementaires  que  nous  publions  aujour- 
trouYera  porte  le  nom  de  M.  Sainte-Bcuve.  On  n'a 
ilie  qu'une  ccrrespondance  inserde  dans  le  Journal 
ts  et  dans  le  Constitutionnel  a  rlvele  qu'un  offtcieux, 
sur  l'interdt  qui  s* attache  nalurellement  au  caractere 
ent  de  M.  Sainte-Beuve,  Pavait  represented  a  M.  Du- 
nme  etant  dans  le  besoin,  clavait  obtenu  de  ce  mini- 
(Tcrentes  reprises,  des  secours  pour  Pacademicien,  sur 
secrets,  fonds  qui  sont  demeures,  en  effet,  tres-se- 
r  M.  Sainte-Beuve ;  car  l'officieux,  lui  epargnant  loule 
;  cl  ineme  (oute  reconnaissance,  ne  lui  en  dit  jamais 
ha  pour  lui  et  garda  i'argent. 
M.  Cerfbcrr  (E.),  on  trouvera  encore  dans  ces  etats 
ans  les  precedents,  le  nom  de  Cerfberr  sans  initiate 
n  et  pour  des  allocations  de  100  fr.  cbacune.  M.  Fer- 
erfberr  nous  ecrit  qu'il  est  attache  depuis  bien  des 
omme  surnumeraire  faisant  fonctions  de  redacteur,  k 
n  de  r  administration  de  par  temen  tale.  (Test  par  suite 


Au  porteur  D<1 

Gallot 

Au  porteur  56 

Au  porteur  57 

Au  porteur  58 

Au  porteur 

Au  porteur 

Au  porteur 

Ducoroy 

Gaubert 

Brindeau  (Presse  du  gouverncment). 

Au  porteur  K 

Au  porteur  K 

Au  porteur  L.  T.  P 

Au  .porteur  55 

Au  porteur  59 

Au  porteur  60 

Au  porteur 

Le  prefet  d'Indre-et-Loirc 

Le  prefet  de  l'Isere 

Au  porteur 

Au  porteur  R 

Lombard 


1,000 
250      » 

1,700      » 

2,000      » 

1,000  » 
500  » 
500  » 
500      » 

1,110  95 
600 

7,000 
500 
250 
200 

2,000 

2,000 

1,000 
200 
199  45 
150  » 
300  » 
500  » 
300  » 


de  l'insuttisance  du  credit  accorde  pour  ce  service,  qu'il  etait 
paye  sur  les  fonds  secrets  d*un  traitement  de  1,200  fr. 

M.  Mallac,  ancien  chef  du  cabinet  du  ministre  de  I'lnte- 
rieur,  scus  les  ministeres  des  6  septembre  1856, 12  inai  1859 
et  29  octobre  1840,  nous  Icrit  pour  nous  fairc  remarquer  quo 
les  353 fr.  33c.  mensuels  pour  lcsquels  il  est  porte  sur  ces  etats 
jusqu'a  l'6poque  ou  il  fut  nomine  prefet,  etaicnt  unc  indeiu- 
nite  accorded  au  chef  du  cabinet  pour  une  voiture  con  sac  re  a 
au  service,  et  que  cette  m&me  allocation  figure  au  comptc  de 
sos  predtkesseurs  coiume  a  celui  de  ses  successeurs.  Notro 
avis  preliminaire  avait  d'avance  garanti  les  lecteurs  contre  la 
confusion  que  redouteM.  Mallac,  doutles  services  n'ont  jamais 
ute  occultes,  pis  plus  que  sa  fidelite  au  malheur. 

M.  Moreau  Christophc  nous  ecrit,  de  son  cdte,  que  les  fond* 
pour  lesquels  il  se  trouve  sur  ces  mjmes  etats  sont  des  subven- 
tions pour  un  journal  qu'il  a  public,  intitule :  le  Travail, 
journal  des  int  frits  moraux  et  matfriels  des  classes  ouvrii- 
res9  et  pour  des  voyages  entrepris  en  Angleterre,  en  ftcosse, 
en  Suisse,  en  Belgique  ct  en  AUemagne,  an  vue  d'sHudier  le 
sysleme  penitenttaire. 
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L'agent  comptable  du  Ministers  de  la  Guerre.  9,760  86 

Au  portcur 400  » 

Au  porteur  126.  .  .  . 2,400  » 

Le  commandant  supeVieur  du   ch&leau  de 

Ham 156  » 

Le  commissaire  special  de  police  a  Ham.  .  324  60 

Le  maire  de  Calais 854  20 

Le  prefet  du  Cantal 150  » 

Lelellier 200  » 

Au  porteur  127. 1,524  » 

Au  porteur 300  » 

Guet 300  » 

Le  prefet  du  Cher 4,000  » 

Le  preTet  du  Rhone 2,000  » 

Au  porteur 350  » 

Id 500  » 

Ducoroy 811  45 

Bothlinghk  .  .  . 300  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police 1,301  15 

Id 1,441  67 

Id 33  81 

Le  preTet  d'llle-et-Vilaine 454  40 

Au  porteur.   .  . 12,435  » 

Morthon  Lavalette 100  » 

Au  porteur 3,000  » 

Id 1,500  » 

Id .  2,000  » 

Divers  agents 1,175  » 

Id 450  » 

Simeon 200  » 

Au  porteur 300  » 

Au  porteur  130 1,500  » 

Au  porteur  132 3,000  » 

Au  porteur  Dd.  . 1,000  » 

Au  porteur  K.  . 300  » 

Id 250  » 

Au  porteur  L 100  » 

Au  porteur  R  R«« 1 ,333  35 

Au  porteur  Bo"  Caen. 300  » 

Au  porteur  C   D.  L 500  » 

Au  portcur  D.     .    . 200  » 

Au  porteur  153  .  .  .  .  . .  .  4,000  » 

Boyer 166  65 

Brindcau  (Presse  du  gouverneraent) ....  7,000  » 

Au  porteur  134.  . 1,000  * 

Au  porteur  135 3,000  » 

Au  porleur 500  » 

Le  preTet  de  l'Herault 80  » 

Le  preTet  de  la  Moselle 300  » 

Divers  employes 950  » 

Au  porleur  L.  T.  P 200  » 

Au  porteur  R 500  » 

Lupine 900  » 

Letellier 200  » 

Divers 11,150  » 

Ducoroy 814  60 

Au  porleur 3,400  » 

Au  porteur  137. .  2,000  » 

Au  porteur '  '  600  » 

Id 200  » 


Id. 


Le  sous-preTet  de  Gex.  .  ...  .  .  .  . 

Le  sous-preTet  de  Reims ■ .  . 

Au  porteur 

Id 

An  porteur  136 

Au  porteur  138 

Au  porteur  159 

Au  porteur  140  .  . 

DWers • • 

Divers 

Cadiot 

Au  porteur 

Id 

Le  preTet  du  Cher • 

Le  preTet  du  Finistere 

Le  preTet  de  la  Haute-Loire.  .  .  .  .  . 

Le  preTet  de  Tarn-et-Garonne.  .  .  . 

Au  porteur  141 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police. 

Ducoroy 

Cluys  aine* 

Raynal 

Au  porteur 

Id 

Au  porteur  C.  D.  L 

Au  porteur  D<* 

Au  porteur  L 

Au  porteur  R 

Au  porteur  R.  Y 

Au  porteur  142 

Divers  agents •  . 

Au  porteur • 

Au  porteur  144 

Au  porteur  143 

Au  porteur 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police. 
Le  commfcsaire  de  police  a  Bordeaux. 
Brindeau  (Presse  du  gouvernemcnt).  . 
Au  porleur 

Id 

Au  porteur  145 

Divers  employe's 

Divers » 

Au  porteur  K 

Au  porteur  K 

Ducorroy • 

Le  preTet  du  Tarn.  .  • 

Au  porteur 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police. 

Id 

Le  prefet  de  lTndre. 

Le  prefet  du  Morbihan. 

Le  prefet  du  Cher.  ..*...... 

Le  prefet  du  Jura. 

Le  sous-preTet  de  Thionville.  .... 

Aimont 

Au  porteur  L.  T.  P.  ......  .  . 

Au  porteur  146  •  • 

Ducoroy ^  ..*..-..»  * 


500 

275 

500 

2,400 

4,500 

1,250 

1,500 

600 

2,000 

225 

800 

200 

1,500 

500 

3,500 

144 

150 

100 

1,000 

991 

620 

300 

too 

500 
1,210 

500 
1,000 

m 
m 

500 

4JM0 
1V1IS 

150 
6.300 
2,510 

900 
96 
200 
7,000 

150 

400 
1,000 

995 
11,150 

500 

250 

405 
1,000 

750 
1,610 

891 

1,076 

60 

4,000 


1,000  ' 

200  • 

200  » 

2,900  ■ 

848  J* 
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Les  maires  ties  VIII',  X«  et  XII*  arrondis.  .  500 

Au  porleur  120 2,000 

Alissan  de  Chazct 375 

Deiaire 1,594 

Au  porteur  108 4,000 

Le  prefet  dc  I'Aude 100 

Le  prefet  du  Cher 1,440 

Le  prefet  du  Rhdne 2,000 

Thomas  Baptistc 1,672 

Gerbod 2,184 

Ducoroy 598 

Au  porteur  121 1,500 

Le  commissairc  de  police  pres  les  residences 

royales 1,000 

Au  porteur  122 1,000 

Au  porteur  123 3,000 

Au  porleur  124 6,260. 

Au  porteur 2,800 

Au  porteur 500 

L'agent  com p tabic  au  Minislere  de  la  Guerre.  8,628 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  126 1,000 

Au  porteur  R 500 

Au  porteur  M 1,000 

Au  porteur  127 1,000 

Le  preset  d'Ule-etVilaine 569 

Le  prefet  de  la  Moselle 500 

Le  preset  de  Seine-et-Oise 145 

Le  inaire  de  Calais 956 

Le  commissaire  de  police  a  Ham 546 

Lefrancois 100 

Le  sous-prefet  d'Olcron 500 

Le  prefet  de  Lol-el-Garonnc 566 

Nickees HI 

Ccrlberr 100 

l^e  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  53 

Id 991 

Davaone 100 

Au  porteur  128 4,000 

Au  porteur  129 2,000 

Bedoch 5,000 

Le  prefet  du  Cher 4,000 

Le  prefet  de  l'lsere 100 

Au  porteur 11,255 

Divers 10,475 

Divers  employe* 1,016 

Cave ' 391 

Drevet 100 

Au  porteur 1,500 

Au  porteur 5,000 

Au  porteur 5,000 

Au  porteur 1,591 

Au  porteur 150 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.   ...  104 

Le  preset  du  Morbihan 400 

Saladini 100 

Le  caissier  de  la  Prefecture  dc  police.  ...  116 

Id 31 

Au  porteur 2,350 

Au  porteur 4,000 


» 
75 

» 

20 

95 

» 


» 
» 

» 
» 

» 

70 

» 

25 
96 
80 
»> 
» 
» 
» 


v 

M 

66 
40 

? 
» 

05 

» 

60 

» 

88 
66 

» 


3  ordonnances 225 

4  huissiers 800 

Diver*  agents. 1,375 

Au  porteur  Dd 1,000 

Au  porteur  G.  D.  L 500 

Au  porteur  K.  .  . 500 

Au  porteur  K 250 

Au  porteur  R 500 

Au  porteur 2,500 

Au  porteur  135.   .   . 1,000 

Au  porteur  134 2,000 

Au  porteur  135 1,300 

Au  porteur  137 3,000 

Au  porteur  138 5,000 

Au  porteur 120 

Nicolle 100 

Letellier 200 

Au  porteur  C.  D.  L. 500 

Au  porteur  136 1,000 

Au  porteur  159 1,000 

Au  porteur  141 2,500 

Le  commandant  suplrieur  du  chateau  de 

Ham 150 

Divers  agents 450 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement)  ....  7,000 

Au  porteur  140 4,000 

Au  porteur.  .  .  .*£ 1,200 

Aimont £ty 

Divers 10,/jy 

Au  porteur  • SQi    i 

Au  porteur 3ft 

Ducoroy. 771 

Ducoroy 1,108 

Robert 100 

Le  commissaire  de  police  de  Senlis 150 

Ccrlberr 100 

An  porteur  143 200 

Le  commissaire  de  police  de  Saint-Brieuc.  .  300 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  145 .  1,000 

Au  porteur  146 2,000 

Au  porteur 200 

Au  porteur 200 

Au  porteur 150 

Au  porteur 500 

Au  porteur  144 1,000 

Pernot 200 

Le  commissairc  de  police  a  Vannes 300 

Davanne 100 

Lagravere 100 

Le  prefet  de  la  Corse 151) 

Le  prefet  d'Indre-et-Loire 200 

Au  porteur 782 

Au  porteur 500 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police 1,191   I 

Rochefort 100 

Le  prefet  des  Bouches-du-Rh6ne 50 

Le  prefet  du  Cher 3,000 

Au  porteur  147 1,000 

Au  porteur  148 1,000 
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PARTIES  PRENANTES. 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur  187 8,000 

Au  porteur 700 

Id. 800 

Au  porteur  186 4,000 

Au  porteur  190  bis 19000 

Au  porteur  190 2,300 

Au  porteur  189 2,000 

Au  porteur 300 

Id 500 

Au  porteur  188 3,000 

Au  porteur  191  ....  • 3,052 

Au  porteur  192 1,500 

Au  porteur  193 2,500 

Au  porteur  194 2,000 

Au  porteur  195 3,000 

Au  porteur  196 1,000 

L'agent  comptable  du  Ministere  de  la  Guerre.  8,599 

DiYers ,  10,225 

Divers  employes 1 ,011 

Axals. .  200 

Le  commissaire  de  police  a  Annooty.  .  .  .  200 

Le  commissaire  de  police  a  Auch 120 

Nyckees,  etc 2,925 

Dumontier 81 

Le  prifet  du  Cher 3,000 

Ghauvin.  . 150 

Villars.' 100 

Au  porteur  197 2,000 

Id. .  .  .  .  .  500 

Ducrot 50 

Au  porteur 250 

id 400 

Id. 400 

Lecaissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  1,211 

Id 467 

Davanne 100 

Le  preTet  de  I'Isere 50 

Le  preTet  du  Morbihan 40 

Au  porteur 500 

Chabert  et  Meurice 3,491 

Bournoz 150 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ....  2,397 

Saladini 100 

Boncour  (inspecteur  des  elablissements  de 

bienfaisance) 1,000 

Divers  agents 1,375 

DeMontigny 250 

Letellier 200 

Au  porteur  G.  D.  L 500 

An  porteur  D 1,000 

Au  porteur  G.  D.  L 500 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  R 500 

Au  porteur  R.  Y 500 

Au  porteur 100 

Id % 500 


50 


32 
49 


Au  porteur  198 1,000 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement) ....  7,000 

Au  porteur  1 2,000 

Le  prelet  d'Indre-et-Loire 200 

Divers  employes 961 

Au  porteur  199 5,500 

Au  porteur  2 5,000 

Au  porteur  2  bis 7,500 

Au  porteur  4 2,200 

Au  porteur 500 

Id 800 

Bonnissent 700 

Deux  commissures  de  police  a  Toulouse.  .  .  800 

Le  sous-prlfet  de  Boulogne 300 

Divers 10,150 

Au  porteur 325 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porteur .  .  1,000 

Ducoroy 643 

id m 

Le  maire  d* Angers 660 

Le  sous-prefet  de  Florae 500 

Boniface 100 

Desse 100 

Au  porteur  5 1,500 

Au  porteur  K 290 

Au  porteur 300 

Le  prifet  du  Cher 3,500 

Le  sous-preTet  de  Gex 2V 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  •  1,161  < 

Id lift  i 

Le  commissaire     de    police    a    Bourbon  - 

Vendee 2N 

Au  porteur 300 

Id 3,051 

Id. 3,589 

Id 500 

Id 300 

Id 200 

Au  porteur  C.  .  * 1,000 

Davy ........  130 

Au  porteur  7 1,200 

Divers  agents 1,425 

Letellier 200 

Au  porteur  C.  D.  L 300 

Au  porteur  Dd 1,000 

Au  porteur  G.  D.  L 300 

Au  porteur  K 300 

Au  porteur  K 230 

Au  porteur  8 2,000 

Au  porteur 350 

Brindeau 7,000 

Au  porteur  9 1,200 

Au  porteur  10 1,000 

Au  porteur 500 

Au  porteur  11.  ..............  1,523 

Bothlingk 300 

Au  porteur  13 2,000 

Au  porteur  13  bis 1,500 

Le  preTet  d'lndre-et-Loire 200 
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employes.  .  . 
otigny.  .  .  . 
•tour  R  .  .  .  . 
tour  14.  .  .  . 
teur  16.  .  .  . 
•teur  L.  T.  P 


•tour  8. 


rteur  15. .  .  . 
fet  des  Landes. 
du  Cher.  .  .  . 
tour 


tour  17 

tour  18 

tour  19 

tot  de  Folleville 

le  U  Haute-Loire 

iter  de  la  Prefecture  de  police. 


teur  20. 
eur.  .  . 
teur. .  . 


igents. 


leur  C.  D.  L.  . 

eur  Dd 

eur  G.  D.  L.  % 

eur  K 

eur  K 

eur  R.  Y.  .  .  . 
eur 


eur  24. 
eur  25. 
eur  20. 


eur  26 

i  (Presse  du  gouTemement) 

comptable  du  Ministere  de  la  Guerre. 


rar. 


;ur  25. 
;ur  27. 
eur  50. 
*ur51  . 
iur55. 


961 

66 

250 

» 

500 

» 

2,000 

» 

1,000 

» 

200 

» 

10,150 

» 

1,000 

» 

100 

» 

100 

» 

1,197 

70 

5,000 

p 

500 

» 

5,000 

n 

500 

» 

587 

45 

500 

» 

400 

» 

1,000 

» 

2,000 

i 

1,000 

» 

100 

» 

200 

» 

1,546 

66 

1,850 

74 

2,500 

» 

100 

» 

150 

» 

100 

» 

500 

» 

160 

» 

500 

» 

200 

» 

250 

» 

1,425 

» 

125 

9 

200 

9 

500 

9 

1,000 

» 

500 

» 

500 

)) 

250 

9 

500 

» 

500 

» 

r:oo 

» 

2,000 

9 

2,000 

9 

500 

9 

5,000 

* 

1,565 

70 

1,200 

» 

7,000 

» 

8,501 

10 

500 

» 

500 

9 

5,000 

» 

2,000 

9 

5,000 

» 

5,000 

» 

6,000 

9 

Delaire 1,751  40 

Au  portcur  L.  T.  P 2l)0  9 

Au  portcur  21 2,000  » 

Au  portour  22 ^00  » 

Au  porteur  54 1 ,000  » 

Au  porteur 650  » 

/d 500  * 

Au  portcur 1,000  » 

Le  prefet  du  Calvados 100  » 

Le  preTet  de  la  llaule-Marne 151  » 

Le  commiuaire  de  police  de  Saint  Germain.  200  » 

Le  commissaire  de  police  a  Lodevc 590  9 

Labriere 100  » 

Au  porteur  R 500  » 

Le  prefetdu  Cher 4,000  » 

Le  prefet  des  Pyrenees-Orientates 60  p 

Divers 10,291  65 

Divers  employed 986  66 

Au  porteur 400  9 

An  porteur  X 5,000  » 

Cave 305  25 

Laumier 500  » 

Bolhlingk 550  » 

Le  commiss.  do  pol.  pres  les  residences  roy.  1,000  » 

Lc  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  75  9 

Id 1,156  67 

Id 1,551  95 

Vulpian 100  » 

Au  portcur 150  » 

Divers  agents 1,425  9 

Letellier 200  9 

Ducrot 100  » 

Au  porteur  C.  D.  L 500  9 

Au  porteur  D* 1,000  9 

Au  porteur  G.  D.  L 500  9 

Au  porteur  K '. 500  » 

Au  porteur  55 5,000  9 

Brindeau  (Presse  du  gouverncment)  ....  7,000  » 

Texicr 2,000  * 

Lc  prefet  d'llle-ct-Vilaine 100  9 

Zoubre 512  9 

Id 512  9 

Au  porteur  L.  T.  P 200  9 

Larcber 100  » 

Villemet  et  Ruinet 200  9 

Au  porteur  R 500  * 

Id.  .    . 500  * 

Au  porteur  57 1,500  9 

Berlion 1,000  9 

Tbomas  Baptiste 1,598  9 

Au  porteur  56 5,000  9 

Divers 10,216  65 

Nicolle 100  9 

Au  porteur  58 1,000  9 

Au  porteur  59 2,000  9 

Bonnemain 100  » 

An  porteur  41 5,000  9 

Au  porteur 500  9 

Ducoroy 1»lH  i5 

Chabcrt  et  Meurice 312  65 
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Id 555 

An  porteur 500 

Ail  porteur  40 2,000 

Ail  porteur  42 2,000 

Au  porteur 500 

Id 420 

Id 220 

Le  prefet  de  Ja  Somme 740 

Divers  employe's 986 

Le  prefet  du  Cher 2,500 

Au  porteur .  .  .  . 5,438 

DeJuaemau 400 

Gerbod 3,962 

Lc  caittier  de  la  Prefecture  de  police  ....  4.094 

Id 2,746 

Le  sous-prefet  de  Toulon 465 

Beauvalet  fits 400 

Le  preset  de  TEure 3,000 

Au  porteur. 6.T0 

Au  porteur  44 2,000 

Le  prefet  des  Basses-Pyrlnce* 1,200 

De  Royon 200 

Au  porteur  43 2,000 

Id.      82 

Divers  agents 4,400 

Letellier 400 

Au  porteur DJ 4,000 

Au  porteur  G.  I).  L 500 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  Ry 500 

Au  porteur  45 9,000 

Au  porteur  C.  D.  L 500 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

Au  porleur 200 

Au  porteur  46 4,250 

Jourdan 4?000 

Au  porteur  47 5,000 

Au  porteur  R 500 

Au  porteur  48 4,000 

Brindeau   (Presse  du  gouvcrnenient).  .   .  .  7,000 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  482 

Au  porteur 400 

Id 4,450 

Au  porleur  49 3,450 

Ducoroy 987 

Ducrot 400 

Nicotic  ct  Boniface 200 

Au  porteur 50 4,000 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  .  .  .  5,837 

Bertin 300 

Gallot 400 

Miroir  et  Martel 200 

Le  preTet  dTndre-eULoire 200 

Botblingk 300 

Le  preTet  des  Deux-Sevres 4,000 

Au  porteur 450 

Le  prefet  du  Cher 3,000 

Le  preTet  de  la  Haute-Loire 200 

Le  commissaire  de  police  a  Montreal 400 

Dirers 40,246 
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Divers  emplati$, 

Le  preTet  du  Var 

Au  porteur  51 • 

Id 

Id • 

Id 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police 

Id 

Au  porteur • 

Jeannin 
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Au  porteur  C.  D.  L 

Au  porteur  D«'. ' 

Au  porteur  G.  D.  L 

•Au  porteur  K 

Au  porleur  K 

Au  porleur  K 

Au  porteur  L.  T.  P 

Au  porteur  52 

Au  porteur  53  . 

Au  porteur  54 

Le  maire  de  Canet 

Divers  agents 

Au  porteur  56 • 

Au  porteur  K 

Divers  employes 

Brindeau  (Presse  du  gouvernement)  .... 

Au  porteur  55 

Le  preTet  du  Cher 

Le  preTet  de  la  Gironde 

Au  porteur  R * 

Id 

Lc  caissier  de  la  Prefecture  de  police.   .  •  . 

Id 

Ducoroy 

L'agentcomptable  du  Ministerede  la  Guerre 

Au  porteur  57 

Au  porteur  58  .  • 

Au  porteur 

Id 

Id 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.   .  .  . 

Leuiaire 

Ducrot 

Leroy-Chambry 

Le  prefet  de  la  Corse 

Divers 

Le  prefet  des  Pyrenees-Orientales 

Au  porteur 

Guenot 

Le  prefet  dTndre-et-Loire.  ........ 

Le  prefet  de  la  Haute-Loire 

Le  prefet  de  Seine-et-Oise.  .  .  I 

Au  porteur • 

De  Chasseoon • 

Charles  Maurice 

Divers  agents 

Amyot 

Letellier 

Au  porteur  C.  D.  L :  :  .  .  . 
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Au  porteur 200 

Id 500 

Au  porteur  79 3,000 

Le  prefet  de  la  Haute -Marne 21 

Le  commissaire  de  police  de  Senlis 150 

Direr*  agents 4,375 

Lelellier 400 

Au  porteur  C.  D.  L 500 

Au  porteur  D* 1,000 

Au  porteur  G.  D.  L 500 

Au  porteur  K 250 

Au  porteur  K 500 

Au  porteur  R 500 

Ducrot 400 

Au  porteur 300 

Id 4,000 

Diverj  employes 991 

Briodeau 7,000 

Au  porteur  L.  T.  P 200 

id. 500 

Au  porteur  82 1,750 

Au  porteur  85 5,200 

Au  porteur  84 2,250 

Le  preTet  de  la  Corse 300 

Au  porteur 1,000 

Id. ,  .  60 

DWers f  .  .  40,116 

Le  prefet  du  Gard 80 

Le  prefet  du  Morbihan 375 

Le  prefet  des  Basses-Pyrenees 6,000 

Guenot 400 

Au  porteur  85 1,000 

Au  porteur  86 5,000 

Au  porteur87 3,500 

Au  porteur  Cad* 575 

Au  porteur  89 2.000 

Ducoroy 908 

Le  commissaire  de  police  a  Aries  sur  Tech.  200 

Au  porteur  88 2,500 

Lemesle 500 

Au  porteur  Jouzac 400 

Au  porteur 300 

Au  porteur  90 3,000 

Au  porteur  91 1,000 

Le  prefet  du  Cher 3,000 

Le  prefet  de  la  Giro  rule 3,000 

Bonneau 400 

Cub.llier-Gucrard 2,550 

Au  porteur 2,000 

Cerfbeer  (E.) 500 

Au  porteur  93 1,000 

Le  prefet  de  la  Gironde 598 

Le  prefet  du  Gers 100 

Leroy-Chamby 100 

Bessin 150 

Lasalle 165 

Au  porteur 682 

Au  porteur  Jura 600 

Au  porteur  95 11,600 

Au  porttur  96 8,000 
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Aii  porteur  97 7,800  » 

Le  prffet  de  i'Ain 100  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police  ....  1  ,071  06 

Au  porteur  94 .  10,000  » 

Aii  porteur 1,827  25 

Au  porteur  98 1,000  » 

Au  porleur  Ch 350  » 

Porcion 100  » 

Divers  agents 1,425  » 

Jeannin 125  » 

Letellier 100  » 

Au  porteur  C.  D.  L 500  » 

Au  porteur  D<* 4 ,000  » 

An  porteurG.  D.  L 500  » 

Au  porleur  K 500  » 

Au  porteur  K 250  » 

Au  porteor  L.  T.  P 200  » 

Au  porteur  R 500  » 

Au  porteur  Ry. 500  » 

Au  porleur 500  » 

Au  porteur  99 4,000  » 

Le  pnMet  de  Seine-et-Oise 1 ,350  » 

Le  preTet  du  Loiret 655  10 

Bri/ideau 7,000  » 

Au  porteur 2,000  » 

Au  porteur  100 1,500  » 

Divers  employes 991  66 

Poultier 500  » 

Delaire 1,656  50 

Le  caissier  du  Ministere  de  la  Guerre.  ,  .  .  8,529  70 

Au  porteur  102 625  » 

Au  porteur  Jonzac 300  » 

Au  porteur  104 4,000  » 

Le  preTet  de  Sadne-et-Loire 100  » 

Le  commiss.  de  pol.  pres  les  residences  roy  .  1 ,000  » 

Au  porteur  Dd 500  » 

Au  porteur  105 3,000  » 

Le  commissaire  special  de  police  a  Ham.  .  .  368  » 

Le  preTet  de  la  Moselle .  300  » 

Divers 10,191  65 

Le  concierge  de  la  prison  de  Saint-Cloud  .  .  150  » 

Au  porleur  106 1,500  » 

Au  porteur  103 2,200  » 

Au  porteur!08 1,525  » 

Le  maire  de  Calais 888  64 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police  .  .  .  .  1,051  67 

Id.                        437  98 

Id.                       100  » 

Id.                       21  06 

Le  commissaire  de  police  a  Saint-Brieuc.  .  .  600  » 

Divers  agents 450  » 

Le  preTet  de  l'Aube 1,000  » 

Au  porteur  Gouly 12,900  » 

Id 290  » 

Divers  hnissiers  du  cabinet 800  » 

Diversei  ordonnances 225  » 

Divers  frotteurs 120  » 

Au  porteur 185  50 

Id 100  » 

Morlhon  Lavalette 100  » 
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Au  porteur  M 
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BedochH9 

Au  porteur  114 

Au  porteur  R 
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Brindeau  (Presse  du  gouvernement.) 

Ducoroy 

Divers 

Au  porteur 

Divers  employe's 

Au  porteur  G.  D.  L , 

Id 

Au  porteur 

Au  porteur  121 

Au  porteur  120 

Au  porleur , 

Le  peTetdTlle-et-Vilaine 

Le  preTet  du  Cher 

Le  commissaire  de  police  a  Auch.  . 

Renee 

Au  porteur  122 

Au  porteur  123 
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Au  porteur* 

Id 

Gerbod .... 
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Chamin  .  .  .  , 100  » 

Dueorov 785  » 

Au  porlt'ur  125 1,550  » 

Au  porteur  X 4,000  » 

Thomas  Bapliste 557  25 

Au  porteur  120 500  » 

Le  prefet  de  la  Gironde  .  .   .  .* 5,000  » 

Lc  prefet  tie  la  Drome 500  » 

Le  prefet  de  la  Sartlie 5G0  » 

Le  sous-prcfct  de  Saint -Malo 100  » 

Jullien 200  » 

Au  porteur  129 1,000  » 

Le  chef  de  bureau  de  In  caissc  des  Postes.  .  1 ,047  » 

Le  prefet  de  la  Gone 200  » 

Le  prefet  de  I'lsere 100  » 

Le  tous-prefet  d'Oleron 500  » 

Au  porteur  X 5,600  » 

Au  porteur  X. 5,400  » 

Au  porteur 500  » 

Au  porteur  124 1,000  » 

Au  porteur  127 1,000  » 

Au  porteur  128 10,000  » 

Au  porteur  151 1,000  » 

Au  porteur  150 2,000  » 

Cadiot 200  r> 


Au  porteur 200  » 

Au  porteur \  86  25 

Au  porteur  X 5,000  » 

Le  caissier  de  la  Prefecture  de  police.  ...  4,151  67 

Le  coromisaaire  de  police  a  Chartret  ....  200  » 

Le  secret,  de  la  mairie  d'Entre  -daux-Guicrs  200  » 

Divers  agents ,  .  .  1,575  » 

Letellier 200  » 

Au  porteur  C.  D.  L 500  » 

Au  porteur  D<i 1,000  » 

Au  porteur  G.  D.  L 500  » 

Au  porteur  K 250  » 

Au  porteur  K 500  » 

Au  porteur  L.  T.  P 200  » 

Au  porteur  R 500  » 

Au  porteur  Rf • 500  » 

Au  porteur  152 2,500  » 

Au  porteur 1,000  » 

Brcau 400  » 

Au  porteur 100  » 

Ducoroy 8-16  » 

Au  porteur 1,448  » 

Id 871  » 

Total 069,044  70 


EXE11C1CE  1846.  —  l)U  1"  JANVIER  1846  AU  13  AVR1L  1847. 

31.    DLCUATBL,    MlNiSTRE. 


Frais  do  police  de  la  Prefecture  de  police 270,000 

Frais  de  police  des  fonctionnaires  publics  dans  lesdeparleiueu Is 195,262 

Frais  de  la  police  militaire  et  de  la  police  judiciaire 72,000 

Traitements  ou  indemnitees  pour  services  secrets  ou  parliculiers 429,207 

Depenses  extraordinaire*  et  imprevues  pour  le  maintien  de  Vordre  public.    .     .     .  967,550 

1,952,000 
Manque  la  lisle  des  Parties  prenantes.  ammBmga^^mmm 
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HI.  GU1ZOT  et  le  *ucce*  de  I'M  ■  ST  OIK «  HIT  COJVSULAT 

ET  HE  L'enPlBB. 


III. 


|  Les  trois  premiers  volumes  de  VJJisluire  du  Consulat  et  de  V Empire  parurent  en  mars  1845,  et  obtinrent, 
des  leur  apparition,  unsucces  d'enthousiasme  que  quatre  a u ties  volumes  sont  depuis  venus  justifier.  II  parai* 
trait,  d'apresles  archives  de  M.  Genie,  que  les  courtisansde  M.  Guizot  rendaienl  a  cet  hotnmc  d'fttat  asses  peu 
de  justice  pour  croire  que  le  mover,  de  le  flatter  etait  de  se  moutrcr  bien  grossierement  injuste  envers  M.  Thiers 
el  son  travail.  Nous  tie  pouvons,  a  cause  des  su jets  iutiines  qui  y  sunt  traites,  publier  une  lettre  du  25  mars  1845, 
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signee  par  une  des  parties  prenantes  des  bons  du  ministrc  des  Affaires  etrangeres;  raais  en  voici  le  y*rf- 
scriptum: 

«  Je  viens  d'achcver  la  lecture  des  trois  volumes  de  YHistoire  du  Coti&ulat  ct  de  V Empire  ^  un  crayon  ii 
une  loupe  a  la  main.  J'ai  dc  fifcres  ddmangeaisons  d'ecrire  raes  impressions  de  femrne  (TEtat  sur  cclte  colla- 
tion bureaucratique...  Mais,  pour  me  rincer  labouchc,  je  me  suis  mis  a  retire  YHistoire  (TAngleterre  el 
Washington, » 

Nous  trouvons,  en  outre,  dans  les  m£mes  papier?,  une  relation  de  Tassassinat  de  Paul  Iert  qui  n'est  fa 
sur  le  ton  du  post-scriptum,  mais  qui  a  la  pretention  d'eHre  plus  exacte  que  le  recit  de  M.  Thiers.  Nous  avor* 
pense  qu'il  pouvait  n'etie  pas  sans  inteVdt  de  conserver  cette  autre  version.  La  voici :  ] 


Les  ddtailsdu  meurlre  de  Paul  Ier,  que  j'ai  recueillis, 
different  du  rdcit  de  M.  Thiers  en  certains  points;  ce 
sont  peut-£tre  les  plus  essenliels.  Je  vais  d'abord  indi- 
quer  la  source  dans  laquelle  M.  Thiers  semble  avoir 
puise.  En  parlant  d'un  emigre  francos  qui  aurait  In 
les  Memoires  du  comte  de  Bennigsen,  M.  Thiers  vent 
sansdoute  parler  deM.  d'Aragon,  qui,  versTannee  1812. 
s'etait  lie,  par  un  concours  de  circonstances  fortuites, 
avec  le  general  de  Bcnnigsen.  M.  d'Aragon  a  lu  les 
Memoires  du  general,  il  les  amemeeus  pendant  quel- 
ques  jours  a  sa  disposition.  II  devient  des  lors  proba- 
ble qu'il  a  copie'  Particle  ayant  trait  a  la  mort  de  Paul  I*r. 
Ce  qui  le  ferait  ad  me  tire,  e'est  que  le  recit  de  M.  Thiers 
se  trouve,  d'apres  les  souvenirs  des  personnes  de  ce 
pays  qui  ont  lu  ces  Memoires,  entierement  conforroe 
au  rdcit  consignc  dans  les  pa  piers  de  M.  de  Bennigsen ; 
mais  le  general  de  Bennigsen  n'a  pas  ecrit  la  vdrite. 
On  comprend  qu'il  n'ait  pas  voulu  avouer  qu'il  avait 
participe'  materiellement  a  la  mort  de  Fempereur,  et 
qu'il  ait  cherchl  a  deTigurer  un  fait,  que  les  rlsultats, 
quelque  heureux  qu'ils  aientpu  Sire,  ne  peuvent  nean- 
moins  justifier.  M.  de  Bennigsen,  d'origine  hano- 
vrienne,  s'etait  retire*  dans  le  Hanovre,  et  plus  d'une 
fois  il  s'esl  laisse*  aller  a  des  communications  de  na- 
ture a  ddmentir  ce  qui  se  trouvait  consignd  dans  les 
Memoires  lus  par  M.  d'Aragon. 

Apres  une  lutte  assez  violente  dans  laquelle  Paul  I"r, 
deja  hlesse,  fut  renverse  par  lerre,  Plato-Suboff,  courbe* 
sur  Tempereur,  se  retourna  vers  Bennigsen  el  dit : 
«  Bennigsen!  l'echarpe!  »  M.  de  Bennigsen  remit  alors 
son  echarpe  a  Suboff,  etajouta  ces  paroles  :  «  Achevez- 
le !  »  Ce  fut  au  moyen  de  cette  echarpe,  aux  couleurs 
de  laRussie,  que  Tinfortund  Paul  fut  Strangle.  Dapres 
les  rccils  qui  m'onl  ete  faits,  M.  de  Bennigsen  aurait 


assists  jusqu'a  la  fin  a  ce  drame  horrible,  et  ce  serail 
lui  qui,  a  di verses  reprises,  aurait,  pendant  raccom- 
plissement  du  crime,  soutenu  la  resolution  des  conju- 
res, dont  la  plupart  venait  de  puiser  le  courage  dans  let 
fumees  de  l'orgie.  Le  comte  de  Bennigsen  et  le  comte 
Pahlen  dtaient  les  seuls  qui  eussent  conserve  lew 
raison  entiere.  Je  tiens  le  recit  qui  precede  de  quel- 
ques  hommes  actuellcment  haut  places ,  qui  ont  etc 
fort  lie's  avec  le  general  de  Bennigsen,  pendant  les  der- 
nieres  annees  de  sa  vie.  L'un  de  ces  messieurs,  anpre» 
duquel  j'insistais  pour  obtenir  des  eclaircisseraenU,  et 
auquel  j'objectais  le  rdcit  de  M.  Thiers,  me  repoodif : 
«  II  me  semble  voir  le  froid  et  impassible  Beno^sa 
a  prononcer  ces  paroles  :  — Achevez-Ie !  —Co  asts 
«  peignent  son  caractere.  » 

La  version  que  je  viens  de  donner  est  dejttjmc; 
elle  est  reproduite  particllement,  il  est  vrai,  da»|b- 
sieurs  hisloriens  allemands.  II  est  probable  qnefe 
sources  dans  lesquelles  ces  domains  ont  ptiisd  newt 
autres  que  les  indiscretions  dchappdes  dans  le  temps 
aux  amis  et  confidents  de  M.  de  Bennigsen  et  dc  se> 
complices. 

II  ne  sera  peiit-£tre  pas  sans  int£r&t  de  sa  voir  ce  que 
sont  devenus  les  Memoires  deM.  de  Bennigsen.  A  la  mort 
de  ce  general,  M.  de  Schroder,  ministre  de  Russieprw 
les  cours  de  Dresde  et  de  Hanovre,  s'est  rendu  a  hV 
uovrc,  et  il  a  obtenu  de  la  veuve  la  remise  des  mann- 
scrits  en  echange  d'une  pension  de  6,000  roubles,  re- 
versible sur  les  enfants. 

Suivant  M.  de  Hormayer,  une  copie  aurait  touted 
ete  conservee  par  la  famille  Bennigsen.  Le  peu  de  con- 
sideration accorded  a  eel  dcrivain  permet  d'envisagtr 
ce  fait  au  moins  comme  douteux. 
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MELANGES. 


IV. 


Fail*  rclatifs  a  la  pogftf#ii  des  Frineea  dans  rarmee. 

ote  ci-apres,  trouvee  dans  les  papiers  du  cabinet  de  M.  Geme,  fut  evidemment  remise  a  M.  Guizot, 
casion  oil  les  reproches,  souvent  adresses  au  pouvoir  par  le  National,  sur  la  situation  faile  aux  princes 
armees  de  terre  et  de  mer,  furent  portes  a.  la  tribune.  ] 


Dec  d'Orleans  et  M.  lb  Due  de  Nemours 
:olonels,  commandant  des  regiments,  avant  la 
>n  de  1830.  Leur  position,  leur  avancement 

etc  complement  re'guliers  devant  la  loi,  et 
par  les  campagnes  d'Anvers,  de  Mascara,  de 
ine,  du  Teniah. 

Prince  de  Joinville  a  debute*  par  le  grade  in- 
l'dleve  de  deuxieme  classe,  comme  tous  les 
ens  qui  sortent  de  l'£cole  navale,  apres  avoir 
amen  dc  sortie  de  rficolc.  Jl  a  passe  par  tous 
es  en  vertu  d'ordonnance  du  Roi,  sans  autre 
n  a  la  regie  gen  er  ale  que  le  tempr  passe*  dans 
*rade,  et  toujours  apres  un  commandement 
t  une  epreuve  complete  dans  chacun  de  ces 

)mmande*  la  corvette  la  Creole  avant  d'etre  fait 
x  de  vaisseau,  et  ce  grade  a  &e*  pour  lui  la 
nsc  de  I'assaut  de  la  Vera- Cruz, 
ommande  la  fregatc  la  Belle-Poule  et  fait  la 
ic  de  Sainte-Helene  avant  d'etre  nommd  contre- 
II  a  ete  nomme  vice-amiral  apres  son  com m ali- 
en chef  dans  la  campagne  de  Tanger  et  de 

Due  d'Aumale  a  debute*  comme  sous-lieutenant, 
fait  ensuite  capitaine  dans  un  regiment  oit 


il  a  t'galement  scrvi  comme  chef  dc  bataillon.  \\  a  fait 
une  campagne  en  Afrique  en  1840,  dans  ce  grade, 
comme  ofQcier  d'ordonnance  de  son  frere,  le  due  d'Or- 
leans, apres  laquelle  il  a  e'te*  fait.lieutenant-coloncl. 
II  a  fait  une  seconde  campagne  en  4841,  comme  lieu- 
tenant-colonel du  24*  de  ligne,  a  la  suite  de  laquelle  il 
a  e'te'  nomme*  colonel  du  17*  Idger.  Le  prince  a  dtc  fait 
marechal  de  camp  en  4842.  II  a  commande*  en  cetle 
qualite  la  province  de  M6h*ah,  et  une  brigade  active,  a 
la  te*te  de  laquelle  il  a  obtenu  le  beau  succes  de  la 
prise  dc  la  Smalah  d'Abd-el-Kader.  Nomme  lieute- 
nant gdndral  apres  ce  beau  fait  d'armes,  il  a  commande 
la  province  de  Constantine,  et  plus  tard  le  camp  de 
Bordeaux. 

M.  le  Due  de  Moktfeksibr  est  entre*  comme  sous* 
lieutenant  dans  Tartillerie.  Apres  avoir  subi  a  Vin- 
cennes,  en  presence  d'un  nombreux  auditoire,  compose 
d'officiers  et  sous-ofliciers  de  Parade,  l'examen  de 
sortie  de  Pficolc  Polytechnique,  il  a  passe  successive- 
men  t  par  tous  les  grades,  apres  avoir  fait  deux  campa- 
gnes  en  Afrique,  la  premiere  dans  le  grade  de  capi- 
taine, la  seconde  dans  celui  de  lieutenant-colonel. 

Le  jeune  prince  a  etc  blesse*  des  son  ddbut  a  I'assaut 
du  rocher  de  Mechouniab. 


icement  de  la  Haslstrature. 

MINISTERS  DE  LA  JUSTICE. 

Cabinet  particulier. 
LE  MARfcCHAL  DUC  DE  DALMATIE. 

Paris,  le  19  novembre  1835. 
•lonsieur  le  Marechal, 

me  communiquez  une  letlre  du  general  Brun 
et,  qui  exprime  le  desir  dc  ne  pas  voir  clever 


a  la  presidence  vacante  a  la  cour  de  Riom  le  conseiller 
Godemel,  dont  Tesprit  d'opposition  est  notoirc.  Le  ge- 
neral exprime  au  contraire  le  desir  de  voir  nommer 
M.  Capin.  Je  nTempresse  de  vous  annoncer  qu'une  or- 
donnance  rendue  depuis  pi usieurs  jours  a  satisfail  a 
Tavance  aux  voeux  exprime*  dans  la  letlre  que  vous  m'a- 
vez  fait  I'lionneur  de  nTenvoyer. 

Rccevez,  je  vojus  prie,  monsieur  le  Marechal  et  clier 
collegue,  P  expression  de  ma  haute  consideration. 

Barthe, 

/i.  S.  —  L'ordonnance  est  du  15  novembre. 


■♦*£<>- 


POSTFACE. 


Nous  arrftons  ici  ce  recueil,  commence  le  31  mars  dernier,  un  mois  apresla  revolutions 
Fevrier,  par  la  publication  des  fameuses  declarations  attributes  a  M.  Blanqui. 

Nous  avons  publie  ce  qu'il  y  avait  de  curieux  parmi  les  documents  bistoriques  que  la  coo 
motion  revolutionnaire  avait  jetes  entre  nos  mains.  Nous  sommes  bien  loin,  au  contrair 
d'avoir  6puise  toutes  les  correspond ances  politiques  et  morales  dont  le  succfes  de  ce  recueil  rw 
a  mis  en  possession.  Mais,  les  interns  de  l'bistoire  complement  satisfaits ,  nous  ne  m 
croyons  pas  tenu  aux  memes  obligations  envers  la  chronique.  Qu'il  soil  bien  entenftr  mo 
moins  que  nous  saurons  feprendre  la  parole  quand  nous  verrons,  pour  le  pays  ou  pour  kvc- 
rite,  un  int&ret  a  puiser  dans  nos  archives. 


Gens  du  pays  fameux  par  ses  gateaux, 

8'H  est  des  trous  a  vos  manteaux, 
Cacbex-les  bieu ;  voire  compatriote 
Vous  observe  et  de  toot  prend  note ; 
Et  puis,  ma  foi,  le  jour  viendra 
Oil  tout  s'imprimera. 

Traduii  de  Burns. 


FIN. 


TaciB*  —  lm;r  aicnv  Lacramje  ct  Fcrliaux,  rue  Dtniiettc,  2. 
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APPENDICE. 


Paris.  —  PAULIN,  4diteur,  rue  HIefcelleu,  SO. 


isieurs  journaux  ont  public  il  y  a  peu  de  temps  la  note  suivante  : 

)  cabinet  de  Louis-Philippe  aux  Tuileries,  les  archives  de  ce  palais  dont  I'cntrfo  elait  placde  sous  le  guichct 
rue  de  Rivoli,  en  face  de  Fentree  du  chef  de  P&at-major  de  la  garde  nationale,  renfermaicnt  un  grand 
e  de  documents  et  de  pieces  dont  beaucoup  offraient  un  immense  inlAret  pour  notre  bistoire  contem- 
e. 

?s  liasses,  des  dossiers  qui  £laient  dlposls  dans  ces  deux  endroits,  plusieurs  furent  disperses  ou  enlevfe  au 
rier  ou  a  la  suite  de  celle  journce ;  mais  des  portefeuilles  remplis  de  correspondences  d'un  baut  interAt 
t  etc  mis,  on  le  croyait,  en  s&rete\  et  une  commission  avail  £te  institute  pour  classer  tous  ces  documents  et 
i  part  de  ce  qui  devait  fitre  rendu  a  l'ancienne  famille  royale,  comroe  papiers  purement  intimcs,  et  de  ce 
vait  fitre  depose  aux  Archives  glnlralcs  de  la  Rdpublique,  comme  offrant  un  intent  bistorique.  Cettecom- 
n,  presidee  par  M.  de  Broglie,  eVit  composed  de  M.  I'amiral  Cecille,  de  M.  Vavin  et  de  plusieurs  autres 
mtants. 

nous  soromes  bien  informed,  et  nous  avons  loute  raison  de  croire  Tltre  parfaitement,  cette  commission  se 
rait  mise  dans  I'lmpossibilitl  d'accomplir  la  l&cbe  qui  lui  avait  t\&  confide.  Apres  avoir  recueilli  ce  qui  pou- 
trouver  encore  aux  Tuileries,  elle  a  icrit  a  M.  Portalis,  ancien  procureur  glndral  prts  la  cour  d'appel  de 
pour  lui  demander  la  remise  des  portefeuilles  qui  avaient  6le  deposes  enlre  ses  mains.  Apres  quelques  jours, 
talis  a  r£pondu  a  M.  lc  president  de  la  commission  qu'au  re$u  de  sa  lettre  il  avait  cru  devoir  consulter 
•resident  de  la  Republique  sur  la  question  de  savoir  entre  quelles  mains  il  devait  remettre  le  dlpAt  qui  lui 
te  conGc\  et  qu'il  avait  £te  invito  k  en  opeVer  la  remise  a  r£lys&.  » 

'ails  qui  semblent  devoir  desbdriter  les  Archives  gtafrales  de  la  Rlpublique  de  documents  precieux,  nous 
ne  loi  de  completer,  autant  que  nous  le  pouvons,  la  Revue  retrospective  qui  sera  tout  ce  qui  restera  de 
hisloriques  importants  qu'on  s'est  d&erminc'  a  placer  sous  une  sorte  de  sequestre.  Quelques  pieces  inteVes- 
cn  avaient  M  delourn&s  avant  la  communication  que  nous  en  obttnmes.  Elles  ont  6t£  publiies  depuis, 
s  dans  des  feu  il  les  de  Paris,  les  autres  dans  des  feuilles  des  dlpartements.  Nous  avoni  era  devoir  les  das- 
suite  du  Recueil  que  nous  avons  £dite  et  qu'a  accueilli  la  curiosite  bistorique.  —Nous  imprimerons  ces 
ux  documents  dans  leur  ordre  chronologique.  ] 
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LETTRE8  DE  M.  MOLE  A  LOUIS-PHILIPPE. 


(O 


I. 


AU  ROI. 


Sire, 


(Sans  date.) 


Je  lis  dans  la  letlre  de  Voire  Majestd  qu'une  omission 
tres-importante  a  6te  faite  dans  les  instructions  don- 
nees  a  I'amiral  de  Lalande,  celle  de  lui  prescrire  de 
s'opposer  a  tout  debarquement  sur  un  point  quelcon- 
que  de  la  regence  de  Tunis.  Or,  je  lis  dans  cette  instruc- 
tion :  Vous  annoncerez  au  capitan-pacha  que  vous 
aves  ordre  de  ne  souf/rir  aueun  dibarquement  de 
troupes  vers  un  point  quelconque  de  la  regence  de 
Tunis.  Cette  redaction  m'avait  paru  assez  claire  et  pre- 
cise. Mais  si  le  Roi  en  preferc  une  autre,  il  sera  facile 
de  la  changer.  Les  mots  pour  Vy  contraindre,  ajoutes 
au  crayon  de  la  main  du  Roi,  m'avaient  semblc  aussi 
superflus.  Je  rcnvoie  Tinstruction  a  Sa  Majesty  pour 
qu'ellc  puisse  constater  elle-mdme  que  la  prescription , 
en  effet  si  importante,  d'interdire  le  debarquement  sur 
tous  les  points  de  la  regence  n'avatt  pas  et*  oublile. 
J'ai  souligne'  a  l'encre  ce  passage. 

Je  dois  voir  M.  de  Montalivet  ce  soir  pour  la  ftte  po- 
lonaise. II  serait  bien  desirable  qu'elle  n'eftt  pas  lieu. 
Je  crois  qu*il  serait  bon  d'eu  parler  demain  au  Conseil, 
quoique  bien  certainement  les  journaux  seront  informed 
de  ce  qui  s'y  sera  dit. 

Je  remercie  le  Roi  de  sa  bonte  pour  moi ;  demain 
j'aurai  trfes-certainement  1'bonneur  d'en  profiler  le 
soir.—  Pozzo  m'a  parte  de  son  entretien  du  matin  dont 
il  ctait  bien  content. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesle\  le  Ires-bumble,  tr&s-ob&ssant  serviteur  et 
fiddle  sujet. 

Mot*. 

P.-S.  —  Avant  hier  50  personnes  sont  mortes  du 
cholera  a  Marseille.  Le  preset  demaude  s'il  ue  doit  pas 
ajourner  la  session  du  conseil  gendral. 


AU  ROI. 
Dimanche  30  juillet  4837,  midi. 


Sire, 


Si  le  Roi  le  permet,  je  n'irai  travailler  avec  lui  que 

(1)  Imprimees  dans  le  National  d$  VOuest  des  U  avril,  1* 
tvril,  t  mal  et  90  septembrc  1849. 


vers  qualre  beures.  —  Le  prince  royal  son  01s  a  vorii 
venir  au  ministere  des  AfTaires  Strangles  a  trois  tarn 
ce  matin  et  je  dois  avoir  avec  lui  une  sfrieuse  cotter- 
sation.  J'ai  bien  besoin  aussi  d'un  long  enlretieo  awe 
le  Roi,  avant  de  m'en  Sparer  pour  pluaieurs  joon  D 
me  permettra  bien  quelques  observations  sur  la  I r- 
seillaise  d'hier  soir  (1),  sur  le  voyage  qui  s'entreprai 
demain  (2),  enfin  sur  cette  grande  question  des  do- 
lions,  qui  me  prloccupe  sans  cesse. 

Le  Roi  verra  avec  quelle  iuconvenance  M.  Yflfen 
s'est  exprime  sur  won  compters  Madrid.  Ce  persoaatp 
est  le  fleau  de  l'Espagne.  Vaniteux,  ent&£  et  bronttoa, 
il  y  fait  du  jacobinisme  en  haine  de  la  France,  el  am 
d'aulant  moins  de  scrupule  que  tous  ses  intimes  i  M- 
m£me  sont  reSolutionnaires  aussi.  Je  m'en  rappertoni 
k  la  parfaite  et  imperturbable  prudence  du  Rot,  par 
savoir  jusqu'a  quel  point  je  dois  m'avanoer  auprfc  it 
lord  Grand ville  et  mdme  de  lord  Palmerstoa,  'met 
diplomate  pamphUtaire.  — -  Le  Roi  tr*u vera  twito 
mes  depdehes  celle  de  AoisJe-Comte,  annoegrffflfc 
mouvement  du  Ghamorrar  n-auoa  4'anloe  rMttf* 
d'augmenter  la  force  du  parti  revolutionoairalfc 
rendre  la  situation  4e  la  reine  <plua  difficile.  Skla 
ne  me  donne  pas  d'ordre  Qoolraire  je  resterai  daasu* 
cabinet,  ou  je  suis  fort  occupe,  jusqu'ja  rarrivAedoa*- 
seigneurle  due  d'Orttans,  et  A  qualre  beumjtv 
rendrai  cbez  Sa  Majesty. 

Je  eompte  remettre  alors  sous  ses  yew  les  4am 
modes  de  promotion  diplomatique  entre  leaqueb  jasM 
toujours  en  suspeng. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sine,  de  Vote 
Majestd,  le  Ires-humble,  trte-ob&ssent  serviteur  «t  fcfcfe 
sujet. 


(1)  Void  en  quels  termes  la  correspondence  finirfw— fi  * 
National  de  VOuest,  du  s?  juillet  |ftfTf  parlaii  de  Hade* 
dont  il  est  ici  question  : 

«  Pendant  le  service  funebre  qui  a  Ate  c616ta6  aSria+G* 
main-l*Auxerrois,  la  masique  de  la  4*  legion  a  eaateeHi  * 
Marseillaise.  Les  premiere*  mesuree  de  refer  etafcnta  pete 
commeucees  que  le  clerge  s'esi  emprqtse  .tfintemauKe  Is  n* 
vice  et  de  s'asseoir  jusqu'a  la  fin  de  l'hjmne  r£volatioan*e. 
Ge  fait  n*au  rait  rien  d'extraordinaire,  s'il  ne  s'ttaift  reaoswU 
au  moment  ou  la  musique  a  execute  la  Parisian*.  (Hole  * 
National  de  VOuest.) 

(9)  Gelui  de  Louis-Philippe  au  chateau  <TEu.  (Idem ) 
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AU  ROI. 


Paris,  A  ao&t  4837. 


Sire , 


Je  n'ai  pas  eu  1'bonneur  (Tecrire  hier  a  Votre  Ma- 
jeste, parce  que  n'ayant  rien  d'essentiel  a  lui  soumettre, 
j'ai  donne  toute  ma  journee  k  mes  occupations  person- 
nels, un  peu  arrierees,  et  aux  difftrents  interieurs, 
doQt  en  fait  ou  en  droit  je  roe  trouve  charge  dans  ce 
moment.  Ce  matin,  k  mon  r^veil,  j'ai  rc^u,  non  sans 
Amotion,  une  letlre  du  Roi  tout  empreinte  de  son  ado- 
rable bonte,  et  sur  laquelie  il  avait  defendu,  de  sa  main, 
qu'on  me  rlveill&t. 

Le  voyage  de  Votre  Majeste  a  ete  dans  ce  jour,  Mon- 
(alivet  me  I'ecrit  aussi,  une  fete  continuelle  pour  les 
populations  empresses  [\).  Je  voudrais  qu'un  lei  spec- 
tacle eiit  convaincu  le  Roi  que  jamais  pareille  situation 
des  esprits  ne  se  rencontrera  pour  faire  les  elections.  Je 
maoquerais  a  tous  mes  devoirs  envers  lui  si  je  ne  lui 
rlpetais  pas  tous  les  jours  que  le  succes  serait  certain 
el  que  ie  minist&re  actual,  dont  le  roi  a  la  bonte  de  sou- 
baiter  la  durle,  serait  indestructible,  si,  k  tout  ce  qu'il 
a  fait,  il  joignait  d'avoir  dote  le  pays  d'une  bonne 
Cbambre  pour  cinq  ans. 

L'opposition  si  prononcle  de  M.  Barthe  k  la  dissolu- 
tion prend  ailleurs  son  origine.  M.  Barthe  croil  que  le 
parti  conservateur  n'est  pas  assez  fort  sans  l'appui  du 
vote  et  de  la  parole  des  chefs  doctrinaires. 

C'est  ce  qui  l'a  faitau  45  avril  Ipuiser  ses  efforts 
pour  que  M.  de  Mon  tali  vet  se  separit  de  moi  pour  se 
r&mir  k  M.  Guizot.  M.  Barthe  ne  pense  pas  qu'un  ca- 
binet dont  les  membres  principaux  appartiennent  k  la 
pairie  et  qui  ne  compte  dans  ses  rangs  aucun  des 
grands  oraleurs  de  la  Cbambre  des  deputes,  soil  sus- 
ceptible de  duree,  et  d&s  lors  il  pose  ce  dilemme :  Ou 
le  cabinet  ouvrira  son  sein  4  M.  Thiers,  ou  il  I'ouvrira 
k  M.  Guizot.  II  serait  dangereux  qu'il  l'ouvrtt  k  M.  Thiers, 
il  faut  done  maintenir  la  Cbambre  avec  laquelie  seule 
il  sera  encore  possible  d'y  appeler  M.  Guizot.  Je  suis 
juste  pour  M.  Barthe;  je  sais  que  c'est  en  lui  une  opi- 
nion consciencieuse,exempte  de  vues  personnelles,  que, 
m£me,  cette  opinion,  il  ne  la  conserve  qu'4  regret. 

Mais  il  lutte  pour  elle  comme  je  lutte  pour  la  mienne, 
parce  que  je  crois  que  la  gloire  du  roi  et  I'avenir  du 
pays  tout  en  tier  y  sont  inleresses.  Avec  une  nouvelle 
Cbambre,  le  minist&re  tel  qu'il  est  se  suffit  k  lui-m£me, 
et  je  deiie  a  M.  Thiers  de  Tdbranler.  II  ne  peut  se  ran- 
ger fortement  parmi  nos  adversaires,  qu'en  se  rappro- 
chant  de  la  gauche  et  augmentant  par  la  notre  majorite. 
Le  temps  s'ecoule,  et  il  sera  indispensable  de  prendre 


(t)  Cast  an  chateau  d*Bu  que  Louis-Philippe  venait  de  se 
rendre.  (Note  Uu  National  <U  POuttt.) 


une  resolution  definitive  aussit6t  que  le  Roi  sera  de 
retour. 

II  sera  m£me  d£jh  tard,  si  le  Roi  use  de  sa  preroga- 
tive pour  arriHer  ses  vue$  sur  les  candidats,  en  attacher 
un  k  chaque  arrondissemeut,  et  remplacer  tous  les  de- 
putes que  le  Roi  elfcvera  k  la  pairie. 

Klind worth  est  de  retour.  J'ai  eu  avec  lui  une  con- 
versation de  deux  beures,  dont  le  rapport  ci-joint  ne 
donne  qu'une  foible  idee.  Avec  son  astuce  ordinaire,  il 
a  voulu  que  je  l'autorisasse  k  se  rendre  en  Normandie 
aupres  de  M.  Guizot,  dont  il  avait  re$u  k  Milan  une  dcr- 
niere  lettre,  oii  M.  Guizot  le  pressait  de  venir  le  voir  des 
qu'il  serait  revenu. 

Je  lui  ai  r£pondu  que  je  n'avais  nulle  curiosity  de 
savoir  les  pensees  secretes  de  M.  Guizot ;  que  ce  n'etait 
pas  assurlment  parses  intrigues,  mais  bien  par  son  elo- 
quence qu'il  eta  it  redoutable,  et  qu'ainsi  lui  Klindworlli 
n'avait  aucun  service  k  me  rendre  de  ce  c6te-lk.  Quant 
k  I'appel  que  lui  faisait  M.  de  Melternicb,  je  lui  ai  dit 
que  j'y  reflechirais.  11  me  paratt  evident  que  M.  Thiers 
a  donne  rendez-vous  b  KlindworUi  auprfes  du  prince  si 
la  sante  de  sa  femme  lui  permet  de  la  quitter. 

Cequi  est  plus  grave,  Sire,  c'est  I'ouverture  que 
Klindworth  etait  charge  de  me  faire  sur  I'ambassade  do 
Rome.  Si  celle  de  Naples  etait  k  donner,  peul-Ctre  au- 
rait-elle  pu  remplir  le  mdme  objet;  mais  elle  ne  Test 
pas,  et  ce  qu'on  peut  dire  avec  franchise,  c'est  que  si  ou 
pouvait  separer  M.  Thiers  de  sa  belle-mfcre,  Rome  ne 
serait  pas  impossible,  et  qu'une  Chambre  nouvelle  qui 
rendrait  M.  Guizot  bien  difficile  et  M.  Thiers  a  Rome, 
le  gouvernement  du  Roi  durerait  tel  qu'il  est  aussi  long- 
temps  qu'il  plairait  k  Sa  Majeste. 

Je  la  prie  de  rdfl^chir  sur  1'ensemble  de  cette  silua 
tion.  Elle  ne  peut  s'eloigner  de  Paris  sans  que  son  ab- 
sence se  fasse  sentir.  Je  desire  bien,  il  faut  que  je  le  lui 
confesse,  qu'elle  ne  la  prolonge  pas  au  dela  de  la  fin  de 
la  semaine  prochaine. 

Je  n'ai  pas  vu  le  personnage  qui  a  eu  1'honneur  do 
causer  longtemps  avec  le  Roi  mardi  dernier.  Je  vais  lui 
faire  savoir  par  Rayneval  le  d£sir  que  j'avais  de  m'en- 
tretenir  avec  lui. 

Le  courrier  pour  Rome  est  parti,  je  me  suis  conforme 
scrupuleusement  aux  ordres  de  la  Reine.  Jo  termine 
cette  lettre  que  je  serais  heureux  de  continuer  encore, 
mais  mon  mauvais  ceil  me  fait  lellement  souffrir  que 
force  est  de  lui  ceder. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majeste,  le  trfes-humble,  trds-obeissant  serviteur  et  fidfele 
sujet. 

Mol*. 

P.S.  —  Je  n'ai  assortment  rien  de  cache  pour  Mon- 
talivet  et  je  suppose  quo  le  Roi  causera  avec  lui  du  con- 
tenu  de  cette  lettre. 
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AU  ROI. 


Paris,  6aouU837~ 


Sire, 


Je  re$ois  i  f  instant  une  lettre  de  Votre  Majesty  dont 
I'&endue  seule  suffirait  pour  me  pindtrer  de  reconnais- 
sance. Le  Roi,  j'en  snis  bien  sCir,  preTere  le  cabinet  ac- 
tuel,  y  compris  son  chef,  a  tous  ceux  qui  pourraient  le 
remplacer.  C'est  sur  les  moyens  de  prolonger  utilement 
et  dignemcnl  son  existence  que  les  avis  se  partagent.  Je 
me  trouve  tout  iionni  de  mon  ambition  de  duree. 

C'cst  le  Roi  qui  me  l'a  donnee,  en  nfe  rendant  si 
doux  de  le  servir.  Tous  ses  ordres  seront  fidelement 
executes.  Rosamel  partira  ce  soir;  moi,  jeudi.  Je  ne 
partirai  que  le  soir,  parce  que  j*avais  prM  pour  ce  jour- 
fit  vingt  persounes  a  diner,  et  que  les  dipriis  feraient 
peut-6tre  soup$onuer  que  de  graves  preoccupations 
m*ont  attir£  aupres  du  Roi  sans  que  je  l'eusse  prlala- 
blement  prlvu. 

Je  me  fais,  dans  tous  les  cas,  une  ftte  de  passer  au 
moins  une  journee  dans  ce  beau  et  bistorique  chateau 
d'Eu  avec  le  Roi,  la  Reine  et  toute  leur  famille. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  tres-humble,  tres-ob&ssant  serviteur  et 
fidele  sujet. 

Moii.  * 


AU  ROI. 


Lundi  7  aouH837. 


Sire, 


Les  letlres  du  Roi  me  prouvent  cbaque  jour  davan- 
tage  combien  son  voyage  et  celui  du  prince  royal,  son 
fils,  lournent  ft  sa  satisfaction.  Au  plaisir  bien  sensible 
ct  bien  vif  que  j'en  ressens,  se  joint  cependant  un  cha- 
grin vif  aussi,  celui  de  me  sentir  en  dissidence  aveclui 
sur  uue  question  si  importanle. 

Le  Journal  de  Paris  et  les  doctrinaires,  mes  impla- 
cables  ennemis,  sont  les  seuls  adversaires  irreconcilia- 
bles  de  la  dissolution.  Les  journaux  tels  que  le  Natio- 
nal, le  Bon  Sens,  le  Sieclc,  le  Courrier  Frangais, 
out  tous  imprime'  que  la  dissolution,  cette  ann£e,  Itait 
fe  la  verity  le  moyen  d'affermir  le  cabinet,  mais  que 
comme  Us  se  soucienl  fort  peu  du  cabinet,  ils  n'h£- 
silaienl  pas  h  souhaiter  qu'elle  n'eftt  lieu  que  Tannde 
prochaine. 

Tous  les  partis,  Sire,  soyez-en  sur,  qui  veulent  le 
changement  du  cabinet,  redoutent  la  dissolution.  Le 
Journal  de  Paris,  ce  matin,  me  represente  comme  la 
Toulant  seul,  et  cherche  a  me  slparer  de  Montalivet, 
que  les  dlputfc  doctrinaires  entourent  et  caressent  aussi 
depuis  quelque  temps.  Je  parle  au  Roi  ici  avec  une 
pleine  liberie  d'esprit  et  ouvedare  demo*.  Je  compte 


fermement  sur  la  loyaute*  et  la  droitnre  de  tons  as 
collogues,  et  si  je  ne  parviens  pas  ft  les  rameoer  k  mm 
opinion,  je  ne  leur  rendrai  pas  moins  justice  ein'attri- 
buerai  notre  dissidence  qu'a  des  convictions  auai  n- 
cires  el  d&intlressfes  que  la  mienne. 

Le  Roi  me  connatt  I'habitude  de  lui  montrer  no 
letlres  particulicres  quand  elles  peuvent  I'intfaner. 
En  voilft  une  de  Foudras  asses  curieuse,  abstract*! 
faite  des  compliments  qu'il  me  fait.  M.  de  Gasptni 
nous  paie  en  bonne  monnaie  de  sa  plaque  de  graii- 
officier  et  de  toes  nos  bons  proc£d&  pour  lui.  Foldm 
est  un  sectaire  de  la  doctrine.  Le  due  de  Broglie  en- 
serve  son  mfime  caractere  d'integre  impartiality.  Eaf i, 
Sire,  la  dissolution  m'apparait  comme  la  consiqueMe 
logique  necessaire  de  tout  ce  que  nous  avons  fait  de- 
puis  le  45  avril,  et  reculer  devant  elle  me  parattrait 
ouvrir  la  porte  h  M.  Guizot  aprte  avoir  debarrae*  le 
terrain  de  tous  les  obstacles  qui  le  rendaient  impot- 
sible. 

Mais,  Sire,  s'il  est  possible  en  conservant  la  Oan- 
bre,  il  ne  cesse  pas  d'etre  dangereux.  Je  le  disk  Votre 
Majesle  du  fond  de  ma  conscience,  et  si  elle  arwei 
croire  moins  p&illeux  de  le  rappeler  que  de  dissoodre, 
personne  plus  que  moi  ne  forme  des  vceux  pour  qw  le 
Roi  et  la  France  se  trouvent  bien  de  l'experieoce  q« 
aura  et6  teniae. 

Je  joins  ft  ma  lettre  un  nouveau  rapport  daflW- 
worth,  fort  curieux.  11  est  certain  qu'il  nous  6m*  fa 
informations  que  nul  ne  nous  donne  que  lui ;  jew* 
cette  mauvaise  disposition  du  comte  de  M£dca4jfei 
savais  la  cause. 

Ce  matin  mfime  je  1'ai  fait  cesser.  Je  raooaloai  a 
Roi  ce  qui  s'est  passe*  entre  lui  et  moi ,  celt  a'a  p 
beaucoup  d*importance,  mais  prouve  le  soin  qu'flert 
besoin  d'apporter  dans  tous  nos  rapports  avec  I'&rai- 
ger.  11  n'&happera  pas  ft  Votre  Majesty  que  to  comte  & 
Medem,  qui  recoil  loutes  ses  impressions  ici  dedeai 
belles  dames,  penche  conslamment  pour  If.  Thiers 
quand  mime.  —  Le  Roi  semble  incliner  h  ce  que  je 
laisse  Klindworth  faire  son  voyage  en  Autricbe,  il  o*a 
pas  oublil,  'je  pense,  qu'il  y  serait  peut4tre  rejoiot  et 
rothne  attendu  par  M.  Thiers. 

J'ai  regu  tout  ft  I'heure  des  letlres  d'Alger  du  geae- 
ral  Danr&nont  et  de  M.  Bresson.  Le  premier  opeit 
toujours  qu'Achmet  traitera.  Bresson  6crit  que  la  pan 
porte  les  roeilleurs  fruits  dans  la  province  d'Onn,  qse 
tous  les  moyens  de  succes  sont  reonis  pour  1'expeHilMi 
de  Gonstantiue,  que  n&nmoins  tout  le  monde  k  Aijer 
en  est  plus  prloccupl  qu*enthousiasle,  et  que  la  srim 
du  mois  de  septembre  est  jugfo  la  plus  mauvaise. 

Je  n'ai  rien  de  plus  h  mander  au  Roi ;  la  traoqnilW 
la  plus  profoude  regne  ici. 

Le  mot,  on  n9a  jamais  iti  si  bien  depuis  sept  mi, 
est  dans  loutes  les  touches.— Je  suppWe  demoa  bmo 
&  l'absence  de  tous  les  ministry,  mais  je  serais  cfcan* 
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je  I'avoue,  qu'ils  reprennent  leur  part  du  fardeau. 
Jeadi,  apr&s  ce  nombreux  diner  que  je  regrette,  je 
partirai  avec  bonheur  pour  rejoindre  le  Roi  et  me  trou- 
ver  au  milieu  de  sa  famille,  qui  m'accueille  toujours 
ayec  lant  de  bontd.  J'esp&re  arriver  vendredi,  vers 
ouxe  heures,  et  si  le  Roi  me  ie  permet,  je  ne  reparlirai 
que  dimanche,  de  grand  matin. 

Sa  Majesty  ne  m'a  pas  fait  connattre  encore  le  jour 
qu'elle  avait  fix6  pour  son  depart,  mais  je  me  suis  figure 
d'aprts  sa  leltre  que  cela  pourrait  Sire  dimanche  soir 
ou  lundi  matin.  C'est  demain  que  j'alleuds  MM.  Bartbe 
et  Mon  la! i vet. 

Jesuis  avec  le  plus  profond  respect,  Sire,  de  Votre 
Majesty,  le  trcs-humble,  trfes-obeissaut  serviteur  et 
fidfcle  sujet. 

Mole. 

Je  rouvre  ma  lettre  pour  dire  au  Roi  que  le  cholera 
de  Gien  n'&ait  rien  qu'une  fausse  alerte.  Une  leltre  du 
prlfet  ne  me  laisse  aucun  doute  a  cet  6gard. 


AU  ROI. 


Paris,  9  aouH837. 


Sire, 


Dans  la  lettre  si  pleine  de  bonti  que  je  re$ois  de 
Votre  Majesty,  elle  me  suppose  une  preoccupation  qui 
n9a  jamais  approcW  de  mon  esprit,  personne  n'est  plus 
convaincu  que  moi  du  d&ir  qu'a  le  Roi  de  conserver 
le  cabinet  actuel.  Et,  en  effet,  ou  le  roi  en  trouverait-il 
an  qui  lui  soil  plus  personnellement  d£vou£,  donl  tous 
lea  membres  soient  plus  unis  entre  eux,  eufln  dont  les 
actes  aient  6t&9  jusqu'ici  du  moins,  suivis  de  plus  de 
iucc&s.  Quant  au  chef  de  ce  cabinet ,  le  Roi  me  per- 
mettra  d'ajouter  qu'il  n'en  eut  et  n'en  aura  jamais, 
non  pas  assur&nent  un  plus  habile  ou  plus  eloquent, 
mais  on  dont  le  coeur  lui  soil  plus  acquis  et  dont  f  esprit 
at  les  principes  soient  plus  naturellement  d'accord  avec 
les  siens.  Gette  malheureuse  question,  sur  laquelle  en 
ce  moment  une  dislauce  qui  m'est  si  penible  se  revcle, 
est  peut-Stre  une  de  celles  oik  le  point  de  vue  du  Roi 
ne  saurait  dtre  absolument  le  mtaie  que  celui  des  mi- 
nislres.  Je  viens  d'avoir  avec  Montalivet  une  bonne  et 
longue  conversation  dont  il  rendra  compte  cerlaine- 
ment  k  Votre  Majesty.  Je  lui  ai  d&luit  toutes  les  consi- 
derations qui  d6terminent  en  moi  une  conviction  si 
profonde.  M.  Bartbe  lui  a  succ6d6,  et  1'entretien  s'est 
ranooveU.  Je  crois,  je  dois  Pavouer  au  Roi ,  avoir  agi 
sur  leur  esprit  J'ai  eonfiance  dans  le  pays  et  dans  Petal 
actuel  de  I'opinion  poblique ,  elat  tel  qu'il  ne  s'est  pas 
rencontrl  depuis  sept  ans. 

Montalivet  va  mettre  en  ordre  tous  les  matfriaux 
qu'il  a  dlj&  rassembl&.  —  J'lprouve  un  peu  d'&hauf- 
fement  et  d'excitation  nerveuse  au  cceur  qui  me  font 


d&irer  ue  pas  passer  la  nuit  en  voiture.  Je  partirai 
done  vendredi  vers  sept  heures  du  matin ;  j'arriverai 
apres  que  le  Roi  et  la  Reine  se  seront  retires ;  et  le  len- 
demain  au  lever  du  Roi  je  serai  k  ses  ordres,  heureux, 
bien  heureux  de  me  retrouver  aupr&s  de  lui  et  do  pou- 
voir  Pentendre  sur  tout  ce  qui  I'occupe. 

Sa  Majestl  se  trouve  si  bien  k  Eu  que  je  me  ferais 
scrupule  d'en  h&ter  son  retour  sans  une  veritable  n6- 
cessitl.  Je  lui  soumettrai  h  cet  dgard  mes  id&s  qui  me 
paraissent  s'accorder  avec  celles  de  mescollfegues.  Avant 
de  fermer  ma  lettre,  je  dirai  au  Roi  que  je  remarque 
des  symptdmes  de  rapprochement  de  la  part  des  doc- 
trinaires, en  cas  de  dissolution.  M.  Janvier  est  venu  ce 
matin  me  faire  une  declaration  formelle  d'adh&ion  et 
d'alliance  fondle  sur  la  connaissance  qu'il  avait,  disait- 
il ,  de  mes  principes,  et  sur  la  nicessiti  de  sf entendre 
avec  nous  dans  les  Medians  et  dans  une  Chambre 
nouvelle  ou  chacun  aurait  recouvrt  sa  liberty 

J'ai  vu  bier  madame  de  Lieven,  elle  arrive  avec  la 
ferme  volonte  de  s'6tablir  k  Paris  et  d'y  rester.  Elle  m'a 
donni  quelques  details  assei  curieux  sur  la  position 
des  partis  k  Londres  et  les  sentiments  k  noire  Igard.  11 
paratt  que  le  comte  Orloff  n'approuve  pas  plus  qu'elle 
tout  ce  qui  se  fait  k  Saint-Pltersbourg. 

Le  Roi  aura  sans  doute  remarqul  la  d6p6che  t416- 
graphique  par  laquelle  M.  de  Tallenay  annonce  qu'4 
Naples  on  s'est  relfich6  des  mesures  inoules  qu'on  avait 
prises  k  P6gard  de  nos  b&timents  a  vapeur. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect ,  Sire,  de  Votre 
Mqjesl£,  le  tr&s-humble,  tres-ob&ssant  serviteur  et 
fiddle  sujet. 

Moii. 


AU  ROI. 


Paris,  45  aout,  cinq  heures  du  soir. 


Sire, 


Je  regrette  que  Votre  Mqeste  se  soil  dfcidfc  si  subi- 
tement  k  assister  en  personne  k  la  distribution  des  prix. 
Jamais,  je  le  crois,  on  n'a  vu  le  Roi  k  une  c6r<monie 
de  cetle  nature  et  k  laquelle  n'assiste  ou  ne  participe 
aucun  des  grands  corps  de  l'ftat.  Le  Roi  ne  craint-il 
pas  aussi  de  prendre  par  cetle  d-marche  une  sorte 
d'engagement  pour  les  autres  ann£es?  Lorsqu'il  n'ira 
pas  on  en  cherchera  la  cause,  et,  si  les  jeunes  princesses 
Qls  n'ont  que  des  acceuils  ou  n'obtiennent  rien,  Tab-* 
sence  du  Roi  viendra-t-elle  punir  toute  la  jeunesse  at 
tous  les  maitres?  —  M.  de  Moutalivet  et  M.  Bartbe 
m'ont  pri6  de  soumettre  au  Roi  ces  observations.  J'en 
ajouterai  une  derniere,  c'est  que  la  police  aura  bien 
de  la  peine  k  exercer  sa  surveillance  dans  ce  quartier, 
dont  les  rues  sont  si  6lroites,  et  qui  est  le  repaire  de 
tout  ce  qu'il  y  a  d'ardent  et  de  mal  intenlionnj  dans 
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1&  jeunesse.  Autant  la  presence  de  la  Reine  et  des  prin- 
cesses ses  Giles  nous  a  paru  D'offrir  qu'avantage  et  op- 
portunity, autant  la  presence  du  Roi  nous  a  suggeYe' 
des  reflexions  qu'il  6tait  de  notre  devoir  de  lui  sou- 
mettre,  —  M.  de  Salvandy,  raalgre  tout  ce  que  nous 
nous  lui  avons  insinue*  et  formellement  represent, 
malgre'  ce  que  le  Roi  lui  a  dit  au  Conseil  devant  nous, 
s'apprfite  a  revfitir  la  pompeuse  bermine  qu'on  voit 
de'ja  cUalec  dans  ses  appartements.  Gomme  tout  importe 
et  nitrite  d'etre  consider  dans  une  solennilc  ou  la 
famille  royale  assisle ,  nous  avons  rdsolu  de  demandcr 
k  M.  de  Salvandy  communication  de  son  discours,  et 
je  viens  de  lui  ecrire  que  nous  l'attendions  cbcz  moi  fe 
quatre  heures. 

J'ai  trouvc*  ici  le  g£n£ral  Pozzo.  II  m'a  conGrmc  ce 
que  je  savais  d^jh,  le  mauvais  vouloir  de  lord  Palmers- 
ton  pour  moi  person n ell ement.  Tout  le  minislcre  an- 
glais appelle  M.  Thiers  de  ses  voeux  et  le  proclame 
Thomme  ndcessaire  et  le  seul  qui,  par  son  talent  et  sa 
pop ula rile,  puisse  durer  devant  les  Ghambres.  En  tout 
cas  les  intrigues  des  deux  cdt6s  sont  fort  actives,  et  nous 
donnerons  k  cet  cgard  plusieurs  details  au  Roi, 

Un  fait  triste,  e'est  que  nous  sommes  perces  k  jour. 
Mes  conversations  avec  le  roi  a  Eu  et  particular  ement 
sur  Rome,  <5taientsues  etrae'medSfigur&s&rambassade 
russe ,  avant  merae  que  je  nc  fusse  de  retour  a  Paris. 
11  taut  qu'on  les  ait  envoy&s  jour  par  jour.  Le  Roi  re- 
marqucra  aussi,  dans  les  deux  rapports  que  je  lui  en- 
voie,  ce  qui  est  dit  sur  le  prince  d'Angloua  et  le  discou- 


ragement de  Camparano.  De  nouveau ,  on  s'inqmeteiri 
de  la  marche  des  affaires  en  Espagne.  —  Qmot  I  h 
pretention  qn'aurait  M.  de  Metternich  de  nous  bin  do 
representations  conlre  la  dissolution ,  je  lui  crotsm 
de  bon  sens  el  de  tact  pour  ne  pas  le  soupconner  dTane 
telle  iacooveoance.  M.  Hugel  me  donne  sans  s'en  doo- 
ter  une  raison  de  plus  pour  la  demander  an  Roi.  —  Ce 
qui  est  plus  grave,  e'est  qu'il  y  a  chance  pourqw 
M.Thiers  passed  Paris  leraois  de  septembre. — Le  gfoc» 
ral  Pozzo,  qui  ne  fait  que  passer  ici  en  allant  k  Ah,  i  le 
plus  grand  desir  de  falre  sa  cour  au  roi  et  m'a  prK  de 
prendre  les  ordres  de  Sa  Majesle  sur  le  moment  oh  il 
pourrait  Sire  admis  aupres  d'elle.  —  Je  mets  sons  lei 
yeux  du  Roi  une  lettre  de  Bresson,  qui  vient  k  Pippoi 
de  tout  ce  que  j'ai  appris  de  Londres. 

Je  suis  de'sole'  de  voir  s'abreger  le  sejour  du  Roii  En. 
Jamais  Sa  Majesty  ne  m'avail  sembl£  si  bien  portiDte, 
ni  si  satisfaite.  Je  n'avais  rien  epargnl  pour  le  proton* 
ger.  Mais  puisque  la  chose  est  decidee ,  je  dots  lui  dire 
que  les  affaires  gagnent  beaucoup  fe  sa  presence,  k 
crois  qu'il  serait  trcs-ulile  qu'elle  reunit  son  Coosal 
jeudi.  Tout  a  un  peu  sommeill6  depuis  qu'elle  at 
absente.  Je  la  conjure  de  m'aider  a  oblenir  de  mes  ool- 
legues  leur  programme  pour  la  session. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Site,  de  Voire 
Majesty  le  tr&s-humble,  tres-ob&ssaut  aenritevrf 
tidele  sujet. 

Moii. 


TESTAMENT  DU  DUG  D' ORLEANS, 

D'aprfes  l'origlnal  trouve  aux  Tuilerles  dans  le  sac  du  chateau 

le  94  fevrler  f  S4t».  «> 


II. 


Toulon  (Var),  9  avril  4840. 

Si  le  devoir  sacre  que  je  vais  remplir  doit  6tre  le 
dernier  d'une  carricre  sans  eclat,  mais  sans  tache,  je 
suis  certain  que  toute  ma  famille  ne  verra  dans  Tex- 
pression  de  mes  dcrniers  veeux  qu'une  maniere  de  plus 
de  lui  te'moigner  Inflection  et  la  reconnaissance  dout 
je  suis  pdn&re',  en  fournissant  k  tons  les  miens,  lorsque 
je  ne  serai  plus  au  milieu  d'eux,  le  moyen  de  r&liser 
quelques-uncs  des  pens&s  que  j'aurais  emporlees  avec 

(1)  Exlrait  du  journal  I'ivenement. 


moi.  Mais  avant  d'indiquer  ces  voeux,  que  je  necon- 
signe  peut-6tre  pas  ici  dans  une  fortne  Mgale,  sadntrt 
qu'entre  nous  celte  precaution  est  inutile,  jtyrourek 
besoin  de  fcirc  agrler  ma  respectneuse  reconnaissance 
au  Roi,  qui  a  toujours  H6  si  bon  pour  moi,  k  h  Reit*, 
i  qui  je  dois  tant,  et  &  ma  tante,  qui  m'a  toujours  traitr 
comme  un  Ills. 

Quoique  je  sois  certain  que  ma  famille,  dont  je  coe- 
nais  1'union  indissoluble,  fera  pour  moi  ce  que  j'aww 
fait  en  pareil  cas  pour  cbaeun  de  ees  membra,  et  * 
regardera  comme  assoctt  fntimemenl  k  toute  moo  af- 
fection pour  ma  cliere  He'loue,  cependant  jose  eroire 
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qu'en  recommandant  de  nouveau  ao  Roi,  k  la  Reine,  a 
mon  ft*re  Nemours,  k  ma  tante  et  k  tous  mes  freres  et 
Mars,  celle  qui  m'a  rendu  si  heureux ,  j'ltablirai  en- 
core no  lien  de  plus  eutre  elle  et  ma  famille,  dont  je 
me  flatte  qu'elle  partagera  en  tous  points  les  destinies. 

J'ai  la  eonfiance  que  lors  m6me  que  scs  devoirs  vis- 
its les  enfants  que  je  lui  ai  laisses  ne  l'enchataeraient 
plot  an  sort  de  ma  famille,  le souvenir  de  oelui  qui  la 
aim£e  plus  que  tout  au  monde  I'associerait  fa  toutes  les 
chances  diverges  de  notre  avenir  et  a  la  cause  que  nous 
servoos.  H6lene  connatt  mes  idles  ardentes  et  absolues 
k  cet  egard,  et  sail  ee  que  j'aurais  k  soulTrir  de  la  savoir 
dins  un  autre  camp  que  celui  oik  sont  mes  sympathies, 
xA  furent  mes  devoirs.  C'e9t  cette  eonfiance  si  pleine- 
ment  justifies  jusqu'a  present  par  le  noble  caractere , 
Vesprit  clove*  et  les  facultris  de  denouement  d'Helene, 
qui  me  font  d&irer  qu'elle  demeure,  sans  contestation, 
aclusivement  chargee  de  Education  de  nos  enfants. 

Mais  jeme  hdte  d'ajouter  que  si,  par  malheur,  l*au- 
torilldu  Roi  ne  pouvait  veiller  sur  mon  fllsafne  jusqu'a 
sa  majority,  Helene  devrait  eropecher  que  son  nom  fut 
prononce'  pour  la  rlgence,  et  desavoucr  liautemenl 
toute  tentative  qui  se  couvrirait  de  ce  dangereux  pre- 
texts pour  enlever  la  regence  a  mon  frere  Nemours , 
ou,  k  son  difaut,  a  l'atn*  de  mes  freres. 
1  En  laissant,  comme  e'est  son  devoir  et  son  iute>ct, 
tous  les  soins  du  Gouvernement  a  des  mains  viriles  et 
babituees  a  mauier  I'dpee,  Helene  se  devouerait  tout 
m  entiere  a  1'eMucation  de  nos  enfants ,  comme  elle  s'est 
de*voule  a  moi. 

GTest  une  grande  et  difficile  lAche  que  de  preparer  le 
comte  de  Paris  a  la  destinee  qui  I'attend ;  car  personne 
no  peut  savoir  des  k  present  ce  que  sera  cet  enfant 
lorsqu'il  sagira  de  reconstruire  sur  de  nouvelles 
bases  une  sociiti  qui  ne  repose  avjourd'hui  que  sur 
des  dSbris  mutiUs  et  mal  assortis  de  ses  organisa- 
tions precidentes.  Mais,  que  le  comte  de  Paris  soit  un 
de  ces  instruments  brises  avant  qu'ils  n'aient  servi,  ou 
qn'il  devienne  Tun  des  ouvriers  de  cette  r£g4n£ration 
sociale  qu'on  n'entrevoit  encore  qu'a  travers  de  grands 
obstacles,  et  peut-6tre  des  flots  de  sang;  qu'il  soit  Roi, 
ou  qu'il  demeure  dlfenseur  inconnu  et  obscur  d'une 
cause  a  laquelle  nous  appartenons  tous,  il  faut  qu'il 
soit,  avant  tout,  un  bomme  de  son  temps  et  de  la 
nation;  qu'il  soit  catholique  et  serviteur  passionnl, 
exdusif,  de  la  France  et  de  la  Revolution. 

Je  suis  certain  que,  tout  en  restant  personnellement 
J)<Ma  a  ses  convictions  religieuses,  Ifclelie  llevera  scru- 
puleusement  nos  enfants  dans  la  religion  de  leur  pere, 
dans  eette  religion  qui  fut  de  tous  les  temps  celle  que 
la  France  a  professee  et  dtfeudue,  et  dont  le  principe 
est  si  parfaitement  d'aecord  avec  les  idees  sociales  nou- 
velles, an  triomphe  desquelles  mon  flls  doit  se  con- 
sacrer. 

Sans  vouloir  ni  pouvoir  tracer  d'avance  un  plan  d'e- 


ducation  pour  mon  Ols,  j'indiqueraiiciquelques  points 
principaux  dans  la  route  qu'il  suivra.  Je  liens  fa  ce  qu'il 
commence  de  bonne  heure  1 'etude  des  langues  Itran- 
gfcres,  et  plus  tard  celle  de  Fhistoire,  qu'il  faudra  lui 
faire  seYieusement  approfondir. 

Les  talents  d'agrlment  no  devront  l'occuper  que  trfcs- 
accessoirement,  surtout  pendant  qu'il  partagera  I'ldu* 
cation  publique  de  ses  contemporains.  J'cspere  que 
d'ici  \k  une  reforme  slrieose  de  l'enseignement  univer- 
sitaire  I'aura  mis  plus  en  barmonie  avec  les  besoins  de 
la  soci&e.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  je  demande  formcl-  * 
lement  que  mon  flls  soit  soumis  k  cette  Ipreuve  de 
l'instruction  publique ,  qui  peut  seule ,  dans  un  siccle 
oii  il  n'y  a  pas  d'autre  bilrarchie  possible  que  celle  de 
rintelligence  et  de  IVtocrgie,  assurer  en  lui  le  develop- 
pement  complel  de  ces  deux  faculty.  Je  desire  nieme, 
sans  vouloir  faire  entrcr  mon  flls  k  l'£cole  polytechni- 
que,  qu'il  subisse  1'examen  public  d*admission  a  cette 
6colc.  Lorsqu'il  commencera  sa  carriere  et  ses  travaux 
militaires,  que  ses  premiers  services  soient  dans  I'in- 
fanterie,  dans  cette  arme  nationale  des  Francais,  de- 
puis  (ant  de  sicdes,  et  dans  les  rangs  de  laquelle  le 
peuple  tout  entier  devra  enlrer,  le  jour  ou  Ton  tentera 
d'ex&uter  contre  la  France,  conlre  les  idees  et  la  dy- 
nastie,  la  seutence  rendue  depuis  longtemps  conlre  ces 
illustres  contumaces. 

Mais  ce  que  je  recommande  surtout  k  ma  cbere 
H6lene,  ce  pour  quoi  j'pse  compter  aussi  beaucoup  sur 
la  Reine,  e'est  la  direction  morale  a  donner  k  l'6duca- 
tion  de  mon  flls,  ce  sont  les  impressions  qu'il  ne  trou- 
vera  ni  dans  les  livres,  ni  dans  les  lemons  de  ses  mailres, 
ce  que  Ton  ne  saurait  lui  donner  de  trop  bonne  beure. 

Helene  sail  que  ma  foi  politique  m'est  encore  plus 
cbere  que  mon  drapeau  religieux  :  mes  convictions 
etant,apres  mes  affections,  ce  que  j'ai  de  plus  cber  au 
monde,  je  tieus  a  les  leguer  a  mon  flls,  non  pas  par  le 
sot  orgueil  de  me  croire  infaillible,  mais  par  un  senti- 
ment profond  et  raisonn6  de  fid4lit£;  e'est  d'ailleurs 
le  seul  heritage  que  je  puisse  laisser  a  mon  flls,  n'ayaut 
a  lui  transmettre  ni  fortuue ,  ni  un  nom  que  je  me  sois 
fait,  ni  une  Ipee  dont  je  me  sois  servi.  Mais  je  lui 
16guerai  mieux  que  cela,  je  lui  laisserai  ce  qui  doit  la 
plus  tenter  une  &me  tievee :  de  grands  devoirs  a.  rem- 
plir  et  d'immenses  obstacles  a  surmonter  pour  les  ac- 
complir. 

En  lui  Igguant  la  defense  d'un  pays  et  d'un  principe 
menace,  je  dois  lui  leguer  en  m&me  temps  la  foi  dans 
leur  bon  droit  et  leur  triomphe  final.  Que  ces  pens&s 
et  ce  denouement,  morts  en  moi  sans  avoir  cli  appli- 
ques, germentdans  lecceur  de  mon  flls;  que,  dans 
son  affection  pour  la  France,  il  sacbe  toujours  tire  son 
complice  et  jamais  son  gardien ;  qu'il  no  pense  i  ses 
aleux  que  pour  sentir  combien  la  grandeur  de  sa  race 
ajoute  encore  a  l'elendue  de  ses  devoirs;  qu'il  n'ap* 
prenne  qu'il  n'est  de  la  premiere  famille  du  monde  que 
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pour  fitre  fler  et  digne  de  tenir  un  jour  dans  ses  mains 
les  destinies  de  la  cause  la  plus  belle  qui ,  depuis  le 
christianisme,  ait  £t6  plaidee  devaol  le  genre  humain ; 
qu'il  soit  l'ap6tre  de  cette  cause,  et  au  besoin  son 
martyr. 

Voila  ce  qu'Helene  rep6tera  encore  a  mon  second 
fils,  si  c'est  un  fils  auquel  elle  doit  bient6t  donner  le 
jour;  s'il  en  est  ainsi,  sans  exprimer  un  vceu  arr£t£, 
je  dots  dire  que  j'ai  quelquefois  songe  k  donner  k  cet 
enfant  le  nom  de  Robert-Philippe,  et  a  prier  le  Roi  de 
k  lui  accorder  le  litre  de  prince  d'Alger.  Si,  au  conlraire, 
je  devenais  pere  d'une  fille,  je  desire  qu'elle  porte  les 
noms  de  Marie- Amelie- Auguste-Hetine  >  et  que  le 
jour  de  sa  naissance  elle  receive  le  livre  d'beures  que 
j'ai  fait  faire,  et  auquel  il  n'y  aurait  qu'k  ajouter  les 
armes  dans  les  £cussons. 

J 'arrive  maintenant  k  la  disposition  de  ce  qui  m'ap- 
partient.  Je  n'ai  ni  dettes  ni  economies  ;ne  possedant 
que  ma  dotation,  qui  est  viagcre ,  je  n'ai  pas  de  fortune 
h  laisser  &mes  eufants;  les  seules  chosesdont  je  puisse 
disposer  sont  des  objets  mobiliers;  je  laisserai  tous  mes 
tableaux,  armes  et  objets  d'art  au  cointe  de  Paris,  sauf 
les  exceptions  indiquees  dans  cet  ecrit.  Si,  a  pros  avoir 
liquide  mes  comptes,  il  se  trouvait  quelques  louis  dans 
ma  caisse,  je  desire  que  cette  somme,  quelle  qu'elle 
soit,  soit  employee  k  aclieter  une  rente  k  Helene.  Je  sais 
qu'elle  tiendra  compte,  non  de  la  valeur,  mais  de  l'in- 
tention.  S'il  devenait  n6cessaire  de  vendre  une  partie 
de  mes  chevaux  et  de  mes  voilures,  le  produit  de  cette 
rente  sera  egalemenl  ajoute'  au  capital  que  je  voudrais 
laisser  a  ma  chore  Helene. 

Quantau  haras  deMeudon,dontleroim'avaitdonn£la 
jouissance,  il  serait  desirable  que  cet  6tablissement,  vrai- 
ment  beau  et  utile,  pAt&re  conserve;  et  la  meilleure  ma- 
nure meparaitrait&trequele  Roi,enprenantlamoyenne 
desdepenses  des  six  dernieres  annees,  affect&t  une  sub- 
vention annuelle  k  l'entretien  du  baras,  en  en  confiant 
la  gestion  a  mon  frere  Nemours ;  il  s'y  entend  fort  bien, 
administre  avec  beaucoup  d'ordre,  et  je  lui  conscillerai 
de  garder  comme  directeur  du  haras  M.  de  Gambis, 
qui  a  toutes  les  traditions,  et  qui  s'est  occupe*  avec  soin 
de  cet  (Hablissement,  qu'on  ne  peut  pas  laisser  p6rir. 
Comme  j'y  ai  fait  de  grandes  defenses,  que  j'ai  renou- 
vel6  la  presque  totality  des  animaux,  peut-£tre  scrait-il 
juste  que  la  nouvelle  administration  payat,  &  ma  suc- 
cession, une  somrae  pour  la  plus-value ;  cette  somme 
serait,  comme  tout  ce  que  j'aurais  d'argent  comptant, 
ajoutle  au  capital  que  je  voudrais  laisser  a  Helene. 

L'etat  de  ma  fortune  ne  me  permettant  pas  de  faire 
des  pensions  aux  personnes  qui  m'ont  &e  attaches, 
je  ne  saurais  trop  les  recommander  au  Roi,  a  la  Reine 
et  k  toute  ma  famille ,  pour  que  leur  avenir  ne  souffre 
pas  de  mon  absence  d'au  milieu  d'eux.  Je  compte 
d'ailleurs  qu'Helenc  fera  tout  ce  qui  dependra  d'elle 
pour  en  conserver  le  plus  possible  autour  de  mou  fils ;  ' 


il  ne  peut  avoir  d'amis  plus  dprouves  que  les  official 
qui  m'ont  ete  attached,  el  M.  de  Boismilon,  quiai 
eleve\  Quoique  je  desire  qu'un  souvenir  demoi,u 
choix  d'Helene,  soit  laissl  a  cliacun  d'eux,  c'est  i-dirt 
au  general  Baudrand,  au  general  Marbot,  au  cokwel 
Gerard,  a  MM.  deMontguyon,  de  Chabaud  la  Tow, 
d'Elcbingen,  Bertin  de  Vaux ,  Munster,  Pasquier,de 
Cambis,  de  Boismilon,  je  recommande  cependanl  par- 
ticulierement  a  ma  famille  MM.  de  Cbabaod  la  Tour  et 
d'Elcbingen,  comme  elant,  parmi  les  homines  auxqaefe 
je  tiens  k  exprimer  ici  ma  reconnaissance .  ceux  aiee 
lesquels  je  suis  le  plus  6troitement  Ite. 

Je  ne  puis  du  reste  indiquer  ce  qiTil  y  a  k  faire  pov 
cliacun  d'eux ;  mais  je  m'en  rapporie  enlierement  11 
coeur  de  (ous  les  miens  pour  r£compenser  des  de\oae- 
ments  dont  chacun  de  nous  a  pu  appricier  la  secorile 
et  fit  Constance. 

Je  recommande  Holder  et  Elcover,  qui  m'ont  seni 
fidelement  en  toutes  circonstances ,  et  Holder  snrtout, 
avec  un  courageux  attacbemenL 

Si  je  n'avais  pas  ecrit  aussi  k  la  hite  cette  note,  qae 
je  n'aurai  pas  le  temps  de  recopier,  j'aurais  d&,  avut 
de  parler  de  qui  que  ce  soit,  dire  que  n'ayant  rkni 
laisser  au  Roi  et  b  la  Reine,  je  les  prie  de  choisir  dm 
lout  ce  qui  m'aura  appartenu,  sans  exception,  d£m 
des  objets  auxquels  j'aurais  donn£  une  autre  devia- 
tion, le  souvenir  de  moi  qui  leur  plaira  le  miem;i 
desire  qu'ils  veuillent  bien  le  garder. 

Quant  a  tous  les  aulresmembres  de  mafamilk,*fi 
j'eprouve  le  besoin  de  16guer  un  gagcquelconquedea* 
devouement  sans  bornes  pour  eux ,  je  charge  ESimk 
designer  dans  ce  qui  m'aura  appartenu  9  ce  qui  povn 
le  mieux  convenir  k  chacun  d'eux,  et  je  ne  les  soft* 
merai  ici  que  pour  leur  dire  adieu  du  fond  de  dm 
coeur,  et  leur  r^peter  encore  combien  leur  desliafe 
m'esl  chere.  Je  commence  par  Nemours,  parte  qiD 
sera  le  chef  de  la  jeune  famille;  je  l'ai  aim4  encore  pin 
que  Ton  aime  un  fr&re :  c'est  avec  la  confiaoce  qae 
m'inspire  son  loyal  caractere,  que  je  le  vois  cbirp 
d'un  avenir  aussi  grand  que  celui  qui  s'ouvre  derail 
lui,  et  je  sais  qu'il  justifiera  la  devise  : 

Uno  avuliOt  non  deficit  alter. 

Je  remercie  encore  ma  tante  de  toutet  ses  bootes  d 
de  son  affection  pour  moi ,  et  je  ne  doute  pas  qo'eUe 
ne  les  reporte  sur  Helene  et  sur  nos  enfants. 

Je  dis  adieu  k  ma  scBur  Louise,  qui  a  toujour*  ete 
une  amie  si  tend  re  et  si  pure  pour  moi ,  et  jelfcgae* 
son  fils  Philippe ,  mon  filleul ,  le  petit  monument  que 
m'a  sculpts  Triquely ; 

A  ma  sosrir  Clementine,  si  digne  d'etre  henrease,* 
qui  trouvera  dans  mes  ftvres  I'appui  qu'elle  eut  « 
en  moi ; 

A  mon  frere  Joinville,  k  qui  je  recommande  delV 
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le  Pesprit  de  travail  et  de  suite  aux  nobles 
jui  mc  I'ont  rendu  si  cher ; 
frcre  Aumale,  qui,  s'il  devcloppe  par  des  tea- 
eux  et  Aleves  tout  ce  dont  it  a  le  germe  en  lui, 
mdrc  de  Men  grands  services  k  la  France; 
fibre  Montpensicr,  qui  doil  aussi  se  rendre 
ervice  commun  de  la  famille; 
beau-frerc  le  due  de  Wurtcmberg ,  que  j'aiine 
onheur  qu'il  a  donn£  a  ma  so?ur  Marie  (et  k 
sion  je  dirai  que  je  tiens  &  la  continuation  de 
i  que  je  faisais  a  mon  neveti  Philippe  de  Wur- 
je  le  demande  a  Helene). 
adieu  a  I'excellente  grandc-duchesse,  que 
iticoup,  et  je  laisse  a  Helene  Ic  so  in  de  dire 
•ondu  k  la  confiance  qu'clle  m'a  tcmoignee  en 
ml  sa  Glle.  Je  demande  a  toute  la  famille,  si 
-ducbesse  voulait  s*^tahlir  en  France,  de  l'a- 
mme  un  des  ndtres. 

incesse  Vicloircest  au  milieu  de  la  famille, 
3  le  soubaite  pour  le  honbeur  de  mon  frcre 
lui  dis  aussi  adieu ,  et  je  desire  quele  premier 
j  cette  union  que  j'ai  tant  desiree,  reroive 
unc  marque  de  raffection  que  je  lui  aurais 

mmande  a  tous  mes  frcres  et  soeurs  de  tout 
muluellement  a  la  conservation  de  1'union 
li  regne  entro  nous,  et  que  j'nurais  lant  cher- 
lintenir.  Que  lout  soil  commun  entrc  eux, 
pcnsles,  emotions  de  tout  genre;  qu'ils  no 
e  les  membres  d'un  meme  corps,  animc  par 
ame.  Que  leur  pritici|>e  soit :  •  Tout  pour  un, 
tous ,  i  et  qu'ils  ne  songent  plus  desormais  a 
)our  remplacer  ce  que  la  famille  aura  perdu 

en  ajoutant  a  leur  valour  individuello  par 

il  et  leur  honorable  couduite. 

les  membres  de  ma  famille  que  je  viens  de 

les  person nes  qui  ont  contrilme'  au  manage 
i  bonbeur  de  ma  vie. 

a  is  si  je  dois  prononcer  ici  le  nom  du  Roi ,  a 
s  personnellcment  attache?  Helfenc  jugera  ce 
•onvenaldc.  Mais  je  nommerai  MM.  le  prince 
mstein,  deSchildcn,  de  Rantzau,  madamede 

de  Bautengs,  M.  Fleuris,  qui  a  entamc  la 
►n;  le  comic  Bresson,  que  je  regarde  commc 
•hire;  le  due  de  Rroglie,  qui  a  pris  aussi  part 
lire,  et  le  comic  Mole  qui  Ta  conclue  Com  me 
ui  m'a  marie,  qui  a  rcc,u  mon  fils  ain<f  a  sa 


naissance,  comme  il  a  attache  a  mon  mariage  LE 
GRAND  ACTE  DE  L'AMNISTIE ,  as  premier  pas  vers 

LA  FUSION  DE  TODS  LES  FRANQAIS  PAR  l'oDBU  DU 
PASSE    ET    UN     INTER  ET   COMMUN     DANS    L'AVENIR ,  JO 

veux  lui  llguer  un  timoignagc  special  de  mes  senti- 
ments, et  je  le  prie  d'accepler  les  deui  tableaux  de 
Mignon  de  mon  ami  Scheffer,  et  qui  sont,  parmi  ceux 
de  ma  galerie,  ceux  que  j'aime  le  mieux. 

Je  desire  qu'H6Iene  donne  un  souvenir  de  moi  k 
M.  Scheffer,  a  MM.  Guilliem,  Leroy,  Bocher,  k  M.  et 
madame  de  Flahaut,  au  due  de  Coigny,  k  M.  Asseline, 
qui  m'a  rendu  de  grands  et  reels  services,  et  qui  sera 
a  mon  fils,  el  a  madame  d'Audenarde,  qui,  depuis  onze 
ans,  a  ele  pour  moi  une  amie  vraie,  et  qui  m'a  toujour! 
donne  les  meillcurs  conseils. 

Si,  dans  cct  ecrit  redig<5  k  la  liftte,  j'oubliais  quel- 
ques  personnes  auxquelles  j'eusse  voulu  laisser  un  sou- 
venir, Helene,  qui  connait  Urates  mes  relations  d'ami- 
t\6,  supplcerait  ill  cette  omission; 

Je  serais  bien  aise  que  le  marfchal  Solilt,  qui  a 
toujours  etc  si  bon  pour  moi ,  que  lesmar&haux  Clau- 
se) et  Valee,  sous  les  ordres  desquels  j'ai  eu  le  bonbeur 
de  servir,  voulussenl  bien  accepter  un  souvenir  de  moi. 

Je  joins  k  cette  note  nne  lettre  cacheftfe  pour  Ne- 
mours ;  clle  lui  sera  remise  avec  on  coflre-fort  qu'CHder 
connait,  el  avec  loutes  les  enveloppes  cachetfas  qui 
pourraient  se  trouver  dans  mes  affaires. 

Je  desire  que  loutes  les  notes  et  m&noires  quo  j'ai 
rldigfo  soient ,  autant  que  possible,  d&riiite  et  br&Ms. 
Enfin ,  puisqu'il  faul  arriver  fc  dire  un  mot  de  moi,  jo 
desire  que  mon  enterrement  ait  lieu  sans  pompe. 

J'ai  evile  pendant  ma  vie,  autant  que  j'ai  pu,  les 
comedies,  et  je  ne  voudrais  pasennuyer  le  monde  aprts 
ma  morl ,  ni  surtout  fairs  servir  mon  cadavre  k  une 
mascarade  posthume  dont  le  rtaultat  serait  de  faire 
bailler  les  indifflrcnls  et  amuser  les  curienx. 

Mes  vrais  amis  sauronl  bien  oik  me  trouver. 

La  dornie-re  ligne  de  cot  farit  sera  pour  demander 
pardon  aux  personnes  que  j'aurais  pu  offenser,  pour 
dire  encore  adieu  k  ma  famille,  k  laqudle  je  Iftgue 
mon  esprit  d'union ,  Ir&or  prfcieux  qui  les  mtaera 
bien  loin,  s'ils  savent  s'en  servir,  pour  exprimer  mes 
voeux  ardents  pour  le  triomphe  de  la  cause  franchise 
dans  le  monde. 

Mon  dernier  mot  sera  pour  mes  enfants  et  pour  ma 
chore  Helene. 

Ferdinand-Philippe  d'Orleans. 
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Correapondance  de  la  FamUle  royale  avec  IE.  le  prince  de  Jolnvilk, 
et  Journal  tenu  pour  ce  prince ,  pendant  son  voyage  a  Salnto- 
Helfene  » 

i£SS  —  I  SAO. 

III. 


LA  PRINCESSE  CLEMENTINE  AU  PRINCE  DE 
JOINVILLE. 

27juinJ839. 

Un  bfiliment  part,  dit-on,  aujourd'bui ,  moo  cber 
Hadji  (2),  porUnt  les  instructions  du  gouvernement  k 
I'ainiral  Lalande,  j'cn  profite  pour  Tccrire. 

La  guerre  est  commence  en  Orient;  mais  un  secret 
instinct  me  dit  toujours  que  ce  ne  sera  rien  encore  pour 
cette  fois.  Le  ministere  que  nous  possddons  n'cu  est 
pas  moins  deplorable  (3) ;  en  pareil  cas  il  est  incapable 
d'oser  prendre  aucune  resolution  decisive ;  il  arrivera 
.  toujour*  trop  tard. 

Nous  sommes  fort  tranquilles  k  Paris ,  on  a  lach£  de 
jeter  beaucoup  d'inqui&ude  pour  le  temps  de  la  duree 
du  proces  (4);  les  Strangers  se  sont  hates  de  quitter 
Paris;  mais  je  crois  qu'il  n'y  aura  rieu  du  tout.  Hier 
6tait  un  des  jours  annoncls  par  la  police  comme  devant 
aroener  du  trouble  a  cause  de  la  transforation  des  pri- 
sonniers  de  la  Conciergerie  au  Luxembourg.  Jamais 
Paris  n'a  6t6  plus  tranquille  et  jamais  mfone  on  n'avait 
vu  moins  de  gouapeurs  dehors.  Delessert,  craignant 
qu  on  n'cnlev&t  ou  n'insult&t  les  petits,  avail  demande 
qu'ils  n'allassent  pas  au  college ;  its  y  sont  alles  et  n'ont 
rien  6prouv6  ^extraordinaire.  J'ai  done  une  ferme  con- 
fiance  que  tout  se  passera  bien.  J'ai  remarque"  que  ce 
n'est  jamais  loreque  la  police  donue  des  avis  qu'il  y  a 
des  troubles. 

Nous  avons  toujours  d'excellentes  uouvelles  de  Tan  (5), 
qui  se  trouvant  a  Cadix  au  moment  du  depart  du  va- 
pour le  Guadalquivir,  n'a  pas  resistc  a  la  tentation  d'y 

(1)  Public  par  Vir$  nouvelle  des  36,  27,  39  octohre ,  a,  3f 
i, 8,  9, 10  novembre,  26,  27,  28,  29  et  30  decembre  1848.  Ce 
journal  a  fait  preceder  cette  publication  de  la  note  suivante  : 

a  Nous  avons  conside>6  comme  un  devoir  d'honneur  de  re- 
trancher,  dans  les  pieces  qui  nous  ont  ete  communiques, 
tout  ce  qui  a  trait  a  l*iniimite  des  personnes  et  k  la  vie  de  fa- 
mine. Nous  ne  publierons  que  ce  qui  a  quelque  interet  histo- 
rique.  Du  resle,  nous  ne  changeons  pas  un  mot,  seulement 
pour  certains  noms  propres  nous  ne  laisserons  que  les  ini- 
tiates.»  ,• 

(2)  M.  le  prince  de  Joinville. 

(3)  Le  ministere  du  13  mai  1839. 

(4)  Le  proces  de  faffaire  du  12  mai. 

(5)  M.  le  due  de  Nemours. 


alter,  el  il  a  bien  fait.  En  sorlant  de  Tanger,  derail 
faire  un  trcs-Iong  trajel  en  canot  la  nuit  pour  rejoiB- 
dre  le  bailment,  il  y  a  eu  un  fort  coup  de  venljle 
canot disparaissait  dans  les  lames,  tous  les  mateMi 
durenl  ramer  avec  force  pour  resister  au  vent;  Tu  i 
&c  mis  au  gouveruail  et  n'a  pas  6l6  t&chi  d'arriver  a 
bord.  II  est  au  resle  ravi  de  I'habilete" ,  de  la  U&ntf, 
de  la  bardiessc  de  nos  marins.  i 

Je  ne  te  parlerai  pas  de  la  discussion  desChambra;  L 
el  les  ontcte  Iftclies  et  le  ministere  n'a  memepasn-  f 
trouve*  le  courage  de  defend  re  Baudin,  qui  avaitcqw-  f 
dant  parfailement  agi. 

A  propos ,  le  Constituiionnel  fait  ton  iloge.  . 


LETTHE  DU  DDC  D'ORL^ANS  AU  PRINCE*      * 
JOINVILLE. 

Saint-Cloud,  26  jmMet^tJ*. 

J 'a  pp rends  a  Vinstant,  mon  cber  ami,  que  TwU 
Duperre  va  envoyer  un  bateau  &  vapeur  dans  leUnii 
par  suite  de  la  de'pSche  tlldgraphique  que  Ton  inp  1 
ce  matin,  et  qui  annonce  que  le  jeune  sultan  a  i 
Mehemct-Ali  generalissimo  de  toutes  les  forces  I 
—  Quoique  par  la  negligence  que  Ton  t  misel  «J 
prevenir,  je  n'aie  qu'une  demi-beure  poarfeennj 
avant  que  I'amiral  ne  vienne  chercher  leslettresyji*| 
puis  cependant  manquer  cette  occasion  de  t'eiflf*  { 
quelques  lignes  k  ma  fagon  avec  toutes  mes  amMfc. 

Tu  sais  quel  intlrft  j'ai  toujours  attache*  a  la  !■ 
tion  d'Orient.  Del'existeuce  ou  de  la  cbutedeW*  t 
turc  depend  la  ponddration  de  toutes  les  fofo0* 
europeennes,  et  tout  le  droit  public  sur  leqodrep* 
aujourd'bui  F Europe.  Selon  Ja  manleredontlaFrt*  , 
se  conduira  dans  cette  crise,  sa  puissance  el  sa  to* 
grandironl  ou  diminueront,  car  il  est  certain  qo'* 
u*en  sortira  pas  comme  elle  y  est  entree.  Aossi,  3a* 
mon  ardent  amour  pour  mon  pays,  dans  ma  p*** 
pour  lui  voir  occuper  dans  le  monde  la  place  qw* 
doit  revenir,  tu  comprendras  a  quel  point  lesaft*^ 
du  Levant  me  tiennent  au  coBur,  et  combien  j'lspk1 
voir  la  France  y  jouer  un  r6le  digne  d'elle. 
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m  des  omissions  ont  eu  lieu,  scion  moi ;  je  n'ai  ni 
nps  ni  legofttde  les  r&apitulerici ;  mais  de  Pen- 
le  de  toutes  les  faules  passes,  il  r&ulte  pour  moi 
consequences  Igalement  f&cbeuses ;  la  premiere, 
que  les  6venements  ont  pris  sur  nous  une  a?ance 
'on  ne  peut  plus  regagner  que  par  nn  effort  Iner- 
j;  la  seconde ,  c'est  que  nous  ne  jouons  plus  k  jeu 
avec  nos  adversaires;  car,  outre  tous  les  avantages 
>calit£  et  de  detail  qu'ils  ont  sur  nous ,  je  crains 
5  n'aient  1'immense  superiority  que  donne  la  vo- 
bien  arr«itee  de  faire  la  guerre  dans  certains  cas, 
'hesitation,  la  mollesse  et  la  pensle  secrete  de  ne 
is  faire  la  guerre  dans  aucun  cas.  Le  pis  est  que 
in  nous  suppose  cette  secrfete  pensle.  Selon  moi, 
t,  k  tout  prix,  nous  rcplacer  dans  la  situation  oil 
ance  doit  dire,  c'est-h-dire  qu'il  faut :  -1°  t&cher 
aver  F empire  (arc  sans  ou  malgrl  les  Rosses,  et 
nservant  l'£gypte  grande  et  forte;  2°  si  nous  ne 
>ns  plus  faire  vivre  la  Turquic,  nous  arranger 
youvoir,  le  jour  oil  elle  tombera  d6tinilivemcnt, 
iir  sur  nos  fronti&res  des  ameliorations  et  des 
rations  a  Toeuvre  hostile  et  antifran^aise  de  1845. 
«la  il  faut  aujourd'boi  prevoir  les  cas  les  plus 
xies,  les  regarder  en  Face,  prendre  son  parti  rlso- 
?t,  bicn  rlfl&hir  dans  quel  cas  on  fera  un  appel 
rmes;  une  fois  qu*on  aura  fill  ces  cas,  ne  plus 
ir  la  limite  de  la  paix  devant  le  flot  des  circon- 
2s,  car  si  les  instructions  que  Ton  donne  k  nos 
s  diplomatiques  et  maritimes  ne  prlvoient  pas  ces 
ctrdmes;  si  Ton  se  bouche  les  yeox  plutdt  que  de 
2e  que  Ton  ne  veut  pas  voir,  non-seulement  Ton 
gagncra  jamais  I'avance  de  plus  d'un  mois  que  les 
*ments  ont  sur  nous,  mais  on  alilnera  m6me  au 
.  de  nos  adversaires  politiques  I'initiative  de  toutes 
csures  d'ensembte  et  de  detail, 
parte  par  sentences,  parce  que  le  temps  que  j'ai 
tree  k  6tre  bref  et  concis ;  ne  crois  pas  que  ce  soit 
>&Ianterie  ou  par  suffisance. 
pease  qu'il  faut  des  a  present  prevoir  le  cas  de 
vie  des  Russes  a  Constantinople,  avec  ou  sans  la 
nde  des  Turcs,  et  prendre  des  mesures  non-seu- 
□t  pour  que  nous  y  allions  en  mSme  temps  et 
lot  qu'eux ,  mais  pour  que  nous  puissions  occuper 
iptement  la  prcsqu'ile  de  Saros,  avec  des  forces 
antes  pour  la  defend  re  contre  une  attaqne  par 
.  Ces  forces  devraient  dire  en  partie  a  bord  de 
idre  du  Levant,  en  partie  prdtes  a  elre  embarquecs 
•ovence,  en  Corse  et  en  Afrique;  tous  les  bateaux 
►eur  disponibles  devraient  a  cet  effet  dire  reunis 
la  Med  i  terra  nee ,  de  mauiere  k  pouvoir  immedia- 
nt  transporter  les  troupes ;  cela  devrait  fitre  com- 
ment prepare:  bommes,  organisation,  muni- 
,  vivres,  tout  devrait  6tre  pr&l ;  les  vaisseaux  ne 
ient  avoir  k  leur  bord  des  b  present  que  lo  monde 
saire  pour  occuper  un  ou  deux  ports  imporlants ; 


s'y  tenir  renferm&  sur  la  defensive,  sous  la  protection 
de  la  flotte ,  jusqu'k  Tarrivle  des  troupes  que  les  ba- 
teaux a  vapeur  apporteraieut.  Selon  moi,  cela  devrait 
Sire  ordonnc  aujourd'bui ;  mais  je  doute  qu'il  en  soit 
ainsi.  II  y  a  des  choses  qu'on  ne  veut  pas  voir,  comme 
si  dans  la  vie  il  n'y  avail  de  vrai  que  ce  que  Ton  d&iref 
En  mdme  temps  que  ces  mesures  seraient  prises,  je 
voudrais  que  Ton  fit  rentrer  imm&iiatement  la  flotte 
lurque  dans  les  Dardanelles  ou  partoot  ailleurs,  sous  le 
canon  des  vaisseaux  frangais ;  car  aprcs  la  faute  in- 
croyable  que  1'amiral  Lalande  a  commiso  do  laisser 
passer  la  flotte  sans  une  observation,  sans  une  reflexion, 
s'endormant  en  plein  dans  le  pannean  qu'on  lui  ten- 
dait,  je  tremble  d'apprendre  chaque  matin  que  ce  ne 
soient  les  Anglais  seuls  qui  ont  pris  cette  flotte,  l'auront 
peut-gtre  detruite ,  et  auront  ainsi  porUS  encore  un  coup 
a  ce  qui  doit  dtre  rintdr6t  et  la  conduite  de  la  France 
dans  le  Levant. 

Quant  k  l'esp&ce  d'omnipotence  que  le  Sultan  a  ac- 
cordto  a  Mlhemet-AIi ,  j'en  suis  encbantl,  contraire- 
ment  h  ce  que  les  gros  bonnets  en  pensent  ici.  Je  snis 
sftr  que  rien  n'arr&tera  davantage  la  Russie,  et  cela  seul 
est  d£j&un  symptdme  favorable;  ensuite  je  suis  con- 
vaincu  que  Mdhemel-Ali  seul  peut  dtre  l'arbilre  de 
TOricnt  aujourd'hui;  car  11  a  la  seule  force  qui  existe 
aujourd'bui,  et  il  n'y  a  de  vrai  que  la  force,  sous  quel- 
que  forme  qu'elle  se  produise.  Je  soubaite  m£me  que 
Meb6met-Ali  aille  a  Constantinople,  mais  je  crains  les 
Auglais,  el  e'est  Ih  que,  selon  moi,  la  politique  de  It 
France  doit  lui  6tre  propre  et  doit  Faffranchir  de  toute 
autre  consideration  que  cello  de  I'interdt  de  la  France. 
Du  reste,  cet  Ivenement  sera  probablement  accompli 
lorsque  ma  lettre  arrivera,  et  si  je  ne  veux  pas,  en  ne 
m'occupant  que  du  pass6,*imiter  ce  que  je  critique  ici, 
lorsque  je  vois  qu'on  ne  s'occupe  que  de  donner  des 
instructions  pour  des  fails  accomplis  sans  songer  ou 
sans  vouloir  songer  a  Tavenir,  cela  m'attriste  beau- 
coup  ;  car  je  voyais  la  grandeur  de  la  France  dans  le 
main  lien,  malgrd  la  Russie,  de  I'empire  lure,  malgrd 
TAngleterrc,  de  I'empire  4gyptien;  el  enfln  j'entre- 
voyais  la  solution  de  la  grande  question  des  limites 
de  la  France  daus  le  remaniement  europeen  que  nous 
devoos  exiger  le  jour  oh  les  circonslances,  plus  puis- 
santcs  que  nos  efforts,  auront  mis  Gn  h  P empire  otto- 
man !  D^ja  maintenant  il  ue  peut  plus  exister  que  par 
Meli&nel-Ali ,  et  il  faut  au  sultan  un  maire  du  palais 
comme  aux  rois  de  la  premiere  race.  La  bataille  de 
Nezib  a  d£truit  la  deroi&re  armde  turque  possible. 
Comme  militaire  frau^ais,  je  me  r£jouis  de  la  victoire 
remporlee  par  une  armee  discipline  a  la  fran$aise, 
organisee  dans  le  systeme  et  Tesprit  fran^ais,  par  des 
offlciers  fran$ais  sur  des  troupes  farcies  d'Allemands  et 
d'Anglais,  et  pour  lesquelles  les  plans  de  caropagne  let 
plus  savants  avaicnt  i{6  combines  par  tous  les  etats- 
majors  de  l'Europc.  Mais  je  crains  aujourd'bui  que  les 
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Anglais  ne  Iaissent  pas  arriver  Mehemet-Ali  k  Constan- 
tinople, pour  y  repondre  a  I'appel  du  Sultan  ct  qu'ils 
n'interceptent  la  mer,  et  je  crains  que  les  Russes  n'ex- 
citent  des  revokes  pour  avoir  un  pretexte  de  venir  au 
Bosphore  k  la  place  du  vice-roi,  seul  sauveur  possible 
de  la  Turquie.  Je  crains  aussi  que,  par  suite  de  la  faute 
incroyable  de  l'amiral  Lalande,  qui  n*a  pas  escorte*  la 
flotte  turque ,  et  que  l'amiral  Roussin  laisse  a  la  porte 
des  Dardanelles  pour  garder  une  cage  dans  laquelle  il 
n'y  a  plus  d'oiseau ,  les  Anglais  ne  s' em  pa  rent  de  la 
flotte  turque  et  ne  la  reconduisent  a  Constantinople! 
Mais  Dieu  est  grand  :  il  faut  attendre,  et  je  me  couso- 
lerais  de  cette  faute,  qui  ne  peut  avoir  qu'une  influence 
secondaire  sur  les  e\enements,  si  pour  l'avenir  nous 
prenons  rinitialive  au  lieu  d'dtre  k  la  rcmorque; 
ina is!...  En  tous  cas,  dans  ces  dedicates  circoustances, 
n'oublie  pas,  crois-en  le  conseil  d'un  frere  et  d'un 
ami  ddvoue ,  n'oublie  pas  que  ton  rdle  est  purement 
niilitaire,  et  renferme-toi  dans  la  speciality  de  soldat 
et  de  marin,  Ce  sera  encore  rendre  service  a  la  France 
el  le  manager  pour  1'avenir,  et  1'avenir  est  bien  charge  1 

Ici ,  nous  allons  tout  doucement :  Tan  est  revenu 
liter  a  notre  grande  satisfaction,  joyeux  et  bien  portant, 
et  je  vais  probablement  deraper  dans  quinze  jours  pour 
Bordeaux,  le  midi  et  Aldgezalr,  ou  je  serai  le  40  scp- 
tembre.  11  me  tarde  de  me  rapprocber  de  l'armce. 
Comme  tu  le  dis  tres-bien  dans  ton  journal,  quej'ai 
trouve  bien  clair  et  bien  intcressant,  e'est  dans  les 
armies  que  se  reTugie  1'esprit  national :  e'est  la  notre 
place ,  mon  cber  ami ,  a  nous  qui  devons  6lre  el  qui 
saurons  toujours  dtrc  les  apdlres  et  les  ministres  de 
cette  religion  descoBurs  geue>eux. 

Adieu ,  mon  cber  ami,  tout  a  toi  de  coBur  ;  je  pense 
bien  souvent  a  toi,  quoique  je  ne  t'ecrive  guere ;  mais 
nous  nous  comprcnons  sans  cela.  Porle-toi  bien,  soigne- 
toi  bien  el  je  le  souhaite  ce  que  je  me  soubaite  a  moi- 
mdme;  ce  qui  seul  peut  nous  faire  plaisir  et  bien,  e'est 
que  la  France  occupe  dans  ce  grand  drame  la  place  qui 
lui  revient. 

H6lene  te  dit  mille  amities. 

P.  S.  Ce  n'ost  pas  mal  employer  trois  quarts  d'heure 
que  de  griffonnor  six  pages.  Excuse  le  dfcousu  de  mes 
idees  et  de  mon  style. 


LETTRE  DE  LA  PRINCESSE  CLEMENTINE  AU 
PRINCE  DE  JOINVILLE. 

Ch&teau  des  Tuileries,  ce  28  decembre  4839. 

Je  ne  crois  pas  la  guerre  gln&ale  imminente ;  mais 
je  crains  que  si  elle  arrivait  nous  ne  serions  gucre  en 
e*tat  de  la  soutenir,  grace  aux  basses  Economies  de  la 
Cbambre  et  aux  intrigues  des  bureaux  de  la  guerre; 


l'affaire  d'Affrique  ne  nous  degarnira  pat;  on  a  lot 
25,000  bommes  et  rappele*  tous  les  semestriers.  Cefi 
est  dans  un  etat  deplorable,  e'est  notre  cavalerie;  Is 
regiments  vont  s'affaiblissant  chaque  jour ;  nous  ma- 
quons  absolument  de  chevaux.  Politiquement,  nova 
sommes  pas  mal ;  la  Chambre  se  montre  favorable,  la 
elections  du  bureau  sont  bonnes,  mais  e'est  uodM 
ou  toutes  les  opinions  sont  bouleversees.  Tandb  pt 

M.  D vote  pour  Jacques  Lefebvre,  Thiers  sniti 

MoM,  veut  se  faire  le  chef  des  224,  el  fail  noma 
Martin  (du  Nord)  vice-president.  Dans  quel  temps  bi- 


zarre nous  vivons 


On  a  en  effet  decouvert  un  complot  bonapartitt, 
rlpublicain,  legitimiste,  dont  il  n*a  pas  encore  pen* 
grand1  chose;  on  dit  que  notre  bon  ami  Temperar 
Nicolas  y  est  forlement  compromis,  qu'on  y  a  retro*! 
plusieurs  lcttres  de  lui  signees  Georges.  Je  vootoi 
que  cela  fut  bien  prouve*  et  qu'on  le  pabK&l  parts* 
—  11  s'est,  dit-on,  tout  a  fait  brouille  avec  son  wadn, 
le  due  de  Leucbtenberg,  parce  que  celui-ci  se  pronad 
dans  le  palais  de  Pltersbourg  en  robe  de  cbambre,* 
cigarre  a  la  bouclie;  ils  vont  se  slparer,  et  le  Lead- 
tenberg  a  declare  qu'au  printemps  il  relournenifa 
Allemagne  avec  sa  femme :  beau  mariage  qu'ils  aalfci 
\k\  —  En  fait  de  mariage  princier,  il  y  a  cehudea 
fameuse  princesse  de  Wurtemberg,  Bile  do  roi;cb 
e'pouse  le  comte  de  Neyperg,  chambellan  de  reaps* 
d'Autriche,  beau-filsde  Marie-Louise;  elle  n'eaprin 
pas  le  nom,  mais  ses  enfants  s'appelleroot  to«Vj- 
perg.  C'&ait  bien  la  peine  de  faire  tant  la  Here  A  fc 
dldaigneuse  dans  ses  jeunes  annees !  —  Le  doc  de  Bor- 
deaux tient  cour  pltaiere  a  Rome,  les  carlisles  s'y  r» 
dent  en  procession,  et  on  s'arrache  dans  le  feoboff! 
Saint-Germain  le  passeport  avec  lequel  il  est  entrtfl 
Italie  sous  le  nom  de  Louis  Boulot,  valet  de  chambre  * 
due  de  Levis!  II  est  petit,  extremement  gras 
ses  cousins  de  Naples,  une  assez  jolie  figure,  et 
plus  a  son  plaisir  qu'a  la  politique. 

As-tu  ele  content  de  I'archiduc  Fr&J6ric?  meae-4-i 
son  b&liment?  On  le  dit  un  bon  et  aimable  gareaa.- 
Jai  et^  oniric  de  1'affaire  de  Pile  Maurice;  j'opin 
qu'on  en  demandera  satisfaction ;  mais  j'ai  pear  ft 
Sdbastiani  ne  le  fasge  mollement.  Nos  officials 
se  sont  parfailement  conduits. 

Je  t'embrasse  de  tout  mon  ccaur. 

Toute  a  toi. 


LA  REINE  AU  PRINCE  DE  JOINVILLE. 
Paris,  43  Janvier  4841 


Voici  ce  qui  s'est  passe*  bier  :  250  gardes 
de  la  4e  et  de  la  5*  ligion,  ayant  a  leur  lite  qnUfff* 
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pitaines,  se  sont  reunis  a  la  place  de  la  Bourse  0C1  ils 
ont  recrute  h  peu  pres  300  de  ces  blouses  et  emeu  tiers, 
let  ont  mis  au  milieu  d'eux  et  sont  alios  cbez  M.  Laf- 
filte  le  complimenter  sur  les  efTorls  qu'il  faisait  pour  la 
riforme  electoraie.  M.  Laflitte  lea  a  regus  en  robe  de 
chambre ,  a  laiss4  les  blouses  dans  la  cour  et  a  fail 
mooter  les  gardes  nationaux ,  les  a  remercie*  de  leurs 
demonstrations  et  leur  a  dit  que  e'etait  le  moment  pour 
le  peuple  de  reconqueYir  les  fruits  de  la  vicloire  de  juil- 
let,  etc.,  etc.  De  la ,  ils  sont  alles  complimenter,  pour 
le  meme  objet,  M.  Martiu  (de  Strasbourg)  et  M.  Duponl 
(de  FEure),  et  enfln  a  I'Observatoire  cbez  M.  Arago.  La 
Crou|>e  s'etant  grossie  en  route,  en  arrivant  14,  ils 
ttaient  k  peu  pres  -1,400.  Arago  leur  a  fait  ouvrir  les 
grilles  pour  les  recevoir,  et  les  a  complimented  sur  cetle 
demonstration ,  eu  leur  disant  que  e'etait  avec  de  pa- 
reilles  demonstrations  qu'ils  avaient  obtenu  le  renon- 
cement  aux  forts  detaches,  I'abolition  de  I'b4r6dit6  de 
le  peine ,  et  qu'ils  obtiendraient  egalement  la  reforme 
Aectorale;  maisque  le  moment  n'etait  pas  encore  ar- 
rive. Apres  ces  explications,  ils  se  sont  disperses  sans 
bruit.  Mais  ce  que  je  trouve  de  trcs-ficheux  en  cela , 
ctet  la  garde  nationale  agissant  avec  les  Imeutiers,  et 
•a pennettanl  des  demonstrations  pareilles.  —On  s*at- 
tend  anjourd'hui  a  une  seance  cbaude  a  la  Chambre; 
fl  paratt  que  Thiers  veut  altaquer  le  ministere  sur  I'O- 
rient  et  fur  1'alliance  anglaise.  Nous  avons  eu  bier 
Wtncoup  de  deputes  a  diner.  Ils  croient  tous  que  Ta- 
i  sera  votfc  apres-demain.... 


IODRNAL  TENU  POUR  M.  LE  PRINCE  DE  JOINVILLE 
DURANT  SON  VOYAGE  A  SAINTE7H^LENE. 

...  Septembre.  II  a  (le  roi) ,  outre  des  conseils  presque 
jonrnatiers,  ce  qu'il  appelle  les  babinettes  (I)  avec 
M.  le  due  d'Orleans,  Thiers  et  le  ministre  de  la  guerre. 
Le  fortification  de  Paris  semble  convenue,  et  Ton  com- 
mencerail,  dil-on,  avant  l'ouverture  des  Chambres.  On 
DODciliera  1'enceinte  continue  avec  les  forts  detaches  au 
moyend'unsysteme  mixta,  beaucoupplus  couleux,mais 
■nasi  beaucoup  plus  redoutable.  Le  Roi,  un  peu  malgrl 
lui,  a  accede  a  ce  nouveau  plan. 

C'est  un  sergent  de  la  compagnie  autrefois  comman- 
ds par  le  due  d'Aumale  et  reconnu  par  lui  k  cette 
£poque,  qui  a  si  bravemenl  dtfendu  le  poste  de  la  rue 
Mauconseil.  On  lui  a  d'abord  enleve*  son  factionnairc, 
et  quelques-uns  des  assaillanls  sont  mfone  entres  dans 
lecorps-de-gardc.  Mais  il  a  couclie  le  premier  par  terre 
eTun  coup  de  balonnctte ,  fermant  ensuite  la  porte  du 

(1)  Les  ministres  6taient  appeles  babas,  de  la  babinettes, 
Vtunions,  petits  conseils  des  ministres.  ( Note  de  ftr*  mm- 


corps-de-garde,  il  a  fait  charger  les  armes  et  a  imm<- 
diatement  repris  Inoffensive.  Les  communistes,  charges 
si  vigoureusement,  ont  rel&cb£  leur  prisonnier  et  se 
sont  disperses.  Ils  6taient,  dit-on,  cinquante  armes  de 
poignards*,  le  poste  ne  comptait  que  quatorze  hommes. 

Jeudi,  -10  septembre.  —  On  dit  que  M.  Guizot  est 
bien  mou  k  Londres.  Le  voisinage  de  sa  grande  amie , 
la  oomtesse  de  Lieven,  qui  est  allee,  depuis  deux  mois, 
en  Anglelerre,  Tail  mauvais  effet.  II  en  resulte  que  les 
intents  de  notre  politique  ne  sont  pas  defendus  la, 
comme  ils  devraient  l'Slre. 

Hier  M.  le  due  d'Orleans  n'a  pas  dine  ici.  II  a  eu  h 
Paris  un  diner  pre'paratoire  de  la  grande  babinette  d'au- 
jourd'hui.  MM.  Thiers  et  Remusat  en  etaient.  Pour  le 
slrieux  des  affaires,  c'est  le  dernier  dont  il  fait  le  plus 
de  cas. 

Vendredi  \\,  samedi  42  septembre.  —  Le  calme 
est  tout  a  fait  relabli  a  Paris.  Mais  l'inqui&ude  des  et- 
prits  est  extreme,  relativemeut  a  la  guerre.  Toutle 
monde  sent  que  les  sommations  du  commodore  Napier, 
les  saisies  des  b&liments  egyp  liens,  et  tous  les  autres 
proc&les  iniques  de  la  diplomatic  anglaise  peuvent  ame- 
ner  d'un  instant  a  l'aulre  une  collision  dans  le  Levant 
et,  par  suite,  la  guerre  sur  le  Rhin.  Aussi,  les  fonds 
descendent  avec  une  effrayante  rapidite :  depuis  six 
semaines,  il  y  a  seize  francs  de  baisse  sur  le  trois  pour 
cent;  et  dix-huit  sur  le  cinq. 

M.  le  ducde  Nemours  a  mene  sa  jeune  e'pouse,  ainsi 
que  la  princesse  Clementine,  a  la  reprise  de  Stradella. 
Marie*  cbantait;  l'exicution  decet  oplraest,  k  monavis, 
fort  meMiocre. 

L'altention  publique  est  vivement  excise  par  le  pro- 
ces  de  madame  Laffarge ,  dont  vous  aurez  tres-certai- 
nement  entendu  parler  avant  voire  depart.  Madame  Laf- 
farge, les  affaires  d'Orient,  la  paix  ou  la  guerre,  voili 
ce  qui  prioccupe  exclusivemenl  I'opinion  publique. 
Ce  proces  Ipouvantable  marche  d'ailleurs  de  piripfr- 
ties  en  p^  ripe  ties;  les  experts  de  Brives  ont  trouvi  de 
I'arsenic  dans  le  corps  du  dlfunl,  ceux  de  Limoges  n'y 
en  ont  point  vu.  Une  nouvelle  commission,  compost 
des  uns  et  des  autres  avec  adjonction  de  deux  pbarma- 
ciens  de  Tulle ,  a  fait  exhumer  et  a  examine*  le  corps, 
roais  n'a  rien  trouve  non  plus.  M.  Orflla ,  appell  au- 
jourd'hui,  va  peul-<Hre  changer  une  fois  de  plus  la 
face  de  I'affaire.  L'accusee,  fort  peu  intiressante,  mais 
pale  et,  k  chaque  audience,  ayant  l'air  de  mourir,  exeree 
un  certain  prestige  parisien  sur  les  intelligences  limou- 
sines. 

M*  Paillet ,  un  des  avocats  distingue*  de  Paris,  lui 
pr&te  I'appui  de  son  talent,  et  lutte  avantageusement 
centre  la  mldiocrite  vulgaire  d'un  avocat  general  mal- 
adroit et  passion  ne.  Les  apparences  sont  toutes  en  ea 
moment  pour  I'acquiltemenl ,  k  moins  que  M.  Orflla 
ne  signale  le  poison  dans  les  debris  du  cadavre  qo'il 
expfrimentcra.  Vous  savex  l'interdt  que  prend  voire 
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tante  a  touto  cette  familleCollard;  aussi,  a  Saint-Cloud, 
comme  partout,  a  Paris  et  en  France,  ce  proc&s  est-il 
le  sujet  do  toutes  les  causeries  et  m&ine  degrandes  dis- 
cussions et  de  disputes.  Celui  d'£licabide,  qui  vient  do 
commencer,  passe  inaper$u. 

M.  de  Flahaut  est  veau  prendre  conge  du  Roi ;  il  s'en 
ya  en  Angleterre,  pendant  le  proces  de  Louis  Bonaparte 
qui  va  commencer.  Vous  savez  les  raisons  qui  Tcmpd- 
chent  d'y  sidgercommejuge 

Dimanche  -13,  lundi  \A  septembre.  —  JYi  recu  le 
dernier  paquet  d'Hernoux ,  de  Sainte-Croix  de  Tcne- 
riffe!  Quelle  etrange  chose  de  penser  que  vous  naviguez 
tranquille,  croyant  que  dans  notre  vieille  Europe  tout 
suit  son  train  accoutuml,  et  qu'au  contraire  les  eve- 
nements  s'y  accumulent  avec  une  rapidity  effrayanto. 
La  Reinc  etait  tout  epouvaoteede  cette  idee.  Cette  trans- 
lation en  France  des  cendres  de  Napoleon  ,  qui  un 
moment  a  passionne  si  vivement  l'esprit  public,  est 
aujourd'hui  oubliee;  l'expedilion  de  Buenos-Ayres  ou- 
bliee; Louis  Bouaparte  oublie;  le  quasi-naufrage  de 
Calais  oublie;  les  affaires  d'Espagne  meme,  avec  leur 
terrible  gravite,  aujourd'hui  qu'Esparlcro  dispute  la 
regence  a  la  reine  Christine  et  va  peut-glre  la  detr6- 
ner,  passent  presque  inaper^us.  Je  mo  suis  livre*  a  ces 
reflexions,  faute  d'ev^nemenls  a  mentionner  ici.  Quelle 
deWorante  action  que  celle  du  temps  1 

Mardi,  \  5  septembre.  —  On  est  un  peu  inquiet  de 
voire  pauvre  petit  neveu  le  comte  de  Paris.  Les  acci- 
dents de  la  dentition  prennent  une  gravite  et  une  du- 
re^ qui  troublent  les  medecins.  La  Reine  commence  a 
entrevoir  la  possibility  d'un  grand  malheur  que  Dieu, 
j'espere,  nous  epargnera 

.  .  .  Je  reviens  aux  affaires  d'Orienl.  La  mise 
k  execution  des  mesures  coercitives  et  les  pretentions 
*de  l'Angleterre  a  posseder  le  passage  de  Suez  sont  hy- 
pocritement  deguisees,  mais  devinees  de  tous.  Voila  de 
son  cdle  Meblmel-Ali  qui  jusqu'au  bout  vcut  meltre  de 
son  cdl£  les  apparences  de  l'equite  et  de  la  moderation, 
et  qui  offre  de  se  con  tenter  do  la  possession  viagore  de 
la  Syrie.  11  rend  Adana,  Candie,  les  villes  saintes.  Li- 
Tree  a  clle-m6me,  la  Porte  accepterail;  mais  ses  deux 
ambitieuses  conseilleres ,  r Angleterre  et  la  Russie,  lui 
permettront-elles  de  le  faire? 

Le  proces  de  madame  Laf farge  a  encore  eu  une  nou- 
velle  peripetie.  M.  Orflla  a  trouve*  l'arsenic  partout,  et 
neanmoins  bien  des  gens  se  refusent  encore  a  croire 
Taccusee  coupable 

.  .  .  Le  due  d'Aumale  va  se  rendre  a  Saint-Omer 
ou  il  formera  un  des  regiments  d'infanlerie.  Le  caser- 
nement  des  troupes  n'etant  que  pour  30,000  hommes, 
el  l'effeclif  depassant  de  beaucoup  ce  nombre,  on  lo- 
gera  beaucoup  de  soldats  dans  des  baraques.  —  On 
parlo  d'en  distribuer  ainsi  plusicurs  miiliers  aulour  do 
Paris  et  de  les  faire  travailler  aux  fortifications.  Le  Roi 


est  alle*  dimanche  a  cheval  reconnaltre  les  portions  fa 
pare  de  Neuilly  et  du  bois  de  Boulogne  qu'il  cder! 
qui  entreront  dans  la  nouvelle  enceinte  fortifile.  Fji 
ajoutant  la  partie  du  bois  de  Vincennes  dont  il  k 
egalement  abandon ,  ce  seront  deux  lieues  de  temi 
qu'il  sacrifie  a  l'intdr&t  public.  Vous  savez  qoeeett 
nouvelle  enceinte  n'aura  pas  de  la  sorte  moins  dedoot 


Triste  nouvelle !  le  pauvre  Aug.  Albert  a  id  mlei* 
eu  trois  jours ,  a  Alger,  par  une  Oevre  pernicieasc.  - 
Le  malheurcux  Castres  doit  avoir  cesse  de  vivrecoor 
moment.  —  M.  Dupart  est  mort  d'un  accfes  de  gouite 
remontee. 

M.  Thiron,  que  bien  vous  connaissez,  un  de  tosi* 
a-vis  de  l'Opera,  a  fait  un  trou  a  la  luue.  On  dit^ail 
a  perdu  trop  t6t  la  t£tef  que  ses  affaires  auraknt  pc 
s'arranger.  — Berlhon  eslrevenu  d'Afrique,  saw  if  an 
pu  rien  faire,  gr&ce  a  l'opiniitre  mauvais  vooloir  <ii 
marechal.  —  Madame  Laffarge  est  coodamnee  aux  tn- 
vaux  forces  a  perpetuile  avec  exposition. 

Mardi  22,  mercredi  23,  jeudi  24. —  Le  pauvre  C* 
tres  est  mort  lundi  a  -I  J  heures  du  soir,  comme  jen* 
l'annoncais ;  il  a  pu  faire  venir  k  son  lit  deniort  u  A* 
aumdniers  des  Tuileries,  et  ensuite  son  nolaire.  — U 
grande  affaire  aujourd'hui  est  de  faire  agr&ranipiur 
sances  signataires  de  la  convention  de  Londres  let  pro- 
positions de  Mehemet-Ali,  qui  offre  de  se  conlatardf 
La  possession  viagere  de  la  Syrie.  Le  Roi  est  fart  rape 
de  ce  soin ;  le  roi  des  Beiges,  aujourd'hui  a  Widtafc*. 
y  travaille  de  concert  avec  lui.  On  doute  que  k$»- 
vernement  anglais  acquiesce  &  cette  revision  to  m 
fameux  traite. — En  Espagne,  l'anarchie  est  aucombk 
La  Reine  paie  bien  clier  son  fatal  voyage  de  BareeloMc. 
La  juntede  Madrid  pretend  tore  aujourd'hni  le  pooiw 
souverain  et  refuse  de  trailer  avec  la  regent*.  Oik-n 
vient  do  nommer  president  du  conseil  I'imbeciHf  ft 
vauiteux  Espartero  qui  a ,  dit-on ,  accepte.  Misffikk 
pays!  Ce  sont  les  intrigues  britanniques  qui  ]*ont«v 
replonge  dans  la  conftisiou.  Notre  bon  ami  3i.  AsK 
est  pour  beaucoup  lk-dedans.  —  Mercredi  on  a  jouefc 
Diable  amourevx,  qui  a  rlussi. 

Vendredi25,  satnedi  26  septembre.  — Toajoon 
meme  point  d'arr£t  dans  nos  affaires ,  mfcne  ibw 
de  nouvelles.  — -  On  attend  le  resultat  des  negocnta* 
ouvertes  au  sujet  des  propositions  de  Mch&ntf-Ali.  h 
Roi  parait  croire  que  ce  r&ultat  est  peut-4tre  frfon- 
ble.  —  En  attendant,  on  marche  aclivement  diss  b 
grande  affaire  des  fortifications  de  Paris ;  les  etpft- 
priations  ont  commence ;  ou  embrigade  les  ouvrief?. 
on  abat  des  arbres.  Dans  quince  jours,  les  iravaui  *- 
ront  en  pleine  voie  d'execulion. 

11  y  a  quelqucs  jours,  lorsqu'on  en  vhat  au  fair* « 
au  prendre  de  ce  graud  projet,  le  general  Dode,  qa>^ 
dirige  Tcxeculion,  s'eleva  contre  Tenceinte  roous*  ' 
qui,  disait-il,  augmente  enormement  les  depend, «• 
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re  d'un  avantage  reel;  •  et  le  Roi,  ajouta-t-il,  est 
comme  njoi  conlraire  a  celte  enceinte.  —  Nod,  mon 
cher  General,  je  suis  pour. — Mais  enOn,  il  y  a  quel- 
ques  annecs,  le  Roi  s'est  tres-fortement  prononce* 
contre  ce  projet.  —  Mou  avis  n'a  pas  change,  moo 
clier  General ;  mais  comme  des  que  j'ai  une  opinion 
personnelle,  je  suis  sftr  de  la  voir  combattre,  j'en  ai 
fait  ici  le  sacriflce  dans  I'interdt  public.  Ce  qu'on  dit 
et  ce  qu'on  pense  de  moi  m'est  fort  indifferent.  II  y 
a  longlemps  que  je  suis  aguerri  aux  outrages  de  la 
presse ;  mais  ce  qui  m'importe,  e'est  de  laisser  apres 
moi  Paris  fortifie.  •  Celte  petite  allocution  devanl  les 
rfinistres  a  produit  un  tres-grand  effct ,  k  ce  que  dit 
tf .  le  due  d'Orlcans. 

Le  marechal  Macdouald  vient  de  mourir  :  autre  nom 
i  ajouter  au  nccrologc  de  ce  mois. 

Dimanche  27,  lundi  28  septembre.  —  Votrc  frerc 
ie  due  d'Aumale  n'ira  que  plus  lard  a  Sainl-Omer;  il 
ra  en  attendant  s'elablir  a  Vincennes  pour  y  organiser 
one  ecole  de  tir.  II  a  la  sa  maison,  et  il  y  reslera  jus- 
qu'&  ce  que  r ecole  soil  en  pleine  activity.  On  porlc  a 
douse  le  nombre  des  bataillons  de  tirailleurs.  Je  crois 
que  I'intenlion  de  M.  le  due  d'Orleans  est  d'en  creer 
un  dans  lequel  n'entreront  que  des  Corses. 
On  a  entcrrl  aux  I  aval  ides  le  general  Fririou. 
J'ai  assiste  a  l'ouverture  des  dlbats  du  proces  de 
Louis  Bonaparte  devant  la  cour  des  Pairs.  Cela  a  etc* 
faorriblement  ennuyenx.  Le  principal  accuse  est  un 
jeune  Iiomme  assez  bien  de  figure,  mais  sans  expres- 
sion, ayanl  d'assez  bonnes  manieres,  ne  s'exprimant 
pas  mal ,  mais  avec  tout  cela  portant  un  triste  cachet 
d'insignifiance.  II  a  lu  d'une  voix  fermc  et  bien  atten- 
tate une  petite  allocution  sur  la  legitimite'  imperialc , 
qui  n'a  produit  aucun  effet ,  et  puis  il  n'a  pas  su  teuir 
to  rdle  qu'il  s'^tait  donne*  dans  cette  allocution,  celui 
d'un  vaincu  n'acceptant  pas  les  vainqueurs  pour  juges. 
II  semblait  d'abord  decide  a  laisser  sans  reponses  les 
questions  qui  lui  etaient  faites,  et  mime,  apres  s'etro 
leve  deux  fois  comme  pour  parler,  il  s'est  assis  de  nou- 
veau  sans  rien  dire;  il  a  iini  cependant  par  repondre 
plus  ou  moins  et  lant  bien  que  mal  au  cliaucelier.  En 
somme,  ila  inspire  un  triste  sentiment  de  pitic.  Pauvrc 
nigaud ,  pour  porter  en  des  temps  comme  ceux-ci  la 
couronne  de  France!  Ses  coaccuscs  sont  ou  de  jeuues 
blancs  bees  ou  de  vieux  soudards  uses,  rapes,  et  de  la 
plus  miserab'e  apparence  (J).  Le  general  Monlholon 
est  le  mieux  de  celte  categorie  des  vieillards;  dans  cello 
des  jcunes,  il  y  a  un  petit  intrigant  uomme  Fores..., 

(1)  Nous  ne  changeons  pas  un  mot,  nous  reprodolsons  tex- 
tuellement  les  expressions  du  journal  tenu  pour  le  prince  de 
Joinville.  (Test  Ik  I'lmpression  produite  sur  les  di verses  per- 
sooncs  de  la  cour  de  Loote-Phillppe  par  le  beros  de  Boulogne 
juge  par  la  cour  des  pairs.  Pour  le  journal,  comme  pour  les 
letlres,  nous  livrons  a  rimprimerie  une  copie  prise  par  nous 
sur  les  originaux.  (Mote  de  I'trc  nouvelle,) 


agent  du  prince aupres  du  Capitole  (\),  M.  Fores...  est 
tres-bien  de  figure  et  a  un  air  ouvert  et  determine ;  on 
remarque  aussi  le  lieutenant  Alad£nize,  dccorl  de  juil- 
lct,  deserteur  de  son  drapcau  pour  aller  embaucher 
les  soldats  a  la  caserne;  il  a  d'assez  bonnes  facons.  En 
somme,  cet  ensemble  de  pauvres  conspirateurs  n "excite 
aucun  intent,  pas  meme  de  curiosite* ;  le  public  pari- 
sien  se  montre  peu  cmpressl  a  suivre  le  proces  et  il  n'y 
aura  plus  personne  aux  seances  dans  trois  ou  quatre 
jours.  L'affuire  se  jugera  pour  ainsi  dire  a  buis  clos. 

M.  le  due  d'Orle*aus  a  gagnc  cette  annie  tous  les  pr« 
des  courses  de  septembro. 

Mardi  29,  tnercredi  3  0  septembre,  jeudi  \ "  octobre. 
—  Le  fameux  conseil  de  cabinet  qui  devait  prononcer 
sur  les  propositions  de  Mehe'met-Ali,  s'est  tenu  it  Lon- 
dres.  Mais  tous  les  ministresn'ayant  pu  arriver  a  temps 
de  la  campagnc  pour  s'y  trouver,  il  a  ete  remis  a  bier 
jeudi,  et  Ton  n'en  a  point  encore  <lc  nouvellcs.  Du 
restc,  on  ne  s 'attend  pas  a  ce  que  ces  nouvelles  soient 
bonnes.  Dechirer  le  traite  du  -15  juillet  pour  complaire 
a  la  France  serait  un  6norme  pas  retrograde  que  le  ca- 
binet anglais  ne  fera  pas.  Chez  nous,  il  doit  y  avoir 
quclque  chose  qui  cloche,  je  crains  que  l'union  minis- 
tcrielle  ait  cesse  d'cxisler;  ce  serait  un  grand  danger 
aujourd'hui.  Thiers  seul  a  assez  de  popularity  pour  al- 
der le  Roi  a  porter  le  fardeau  dans  les  circonstances 
graves  oft  nous  sommes. 

La  grande promotion  de  la  marine  nccessitle  par  1'ac- 
croissement  des  cadres,  paratt  domain  vendrodi  daus 
le  Moniteur;  elle  ne  tous  satisfera  guere.  L'amiral 
Ronssin,  sur  les  vingt  places  de  capitaioc  de  valsseau, 
en  donne  seize  aux  vieux  capitaines  de  fregale  restes  i 
la  queue  de  la  lisle,  et,  par  consequent,  les  moins  ca- 
pable* de  ce  grade.  Ce  n'csl  pas  \k  ce  qu'on  appelle 
renforcer  les  cadres, 

(Addition  datee  du  5  octobre).  Amende  honorable 
de  mon  erreurl  On  mellra  a  la  retraite  au  mois  de  Jan- 
vier toute  la  portion  invalide  de  cette  promotion. 

Vendredi  2  octobre,  samedi  3,  dimanche  4.—  Les 
evenements  raarchent;  I'exccution  de  la  convention  du 
-15  juillet  a  commend.  On  ne  sait  pas  bien  encore  les 
details  du  fail ,  mais  ce  qui  est  certain,  e'est  que  le  20 
septembre  Beyrouth,  bombardee  par  l'escadre  alliee, 
e'est-h-dire  par  les  vaisseaux  anglais,  l'escadrille  autri- 
cbienne  et  ce  qu'a  pu  y  joindre  la  marine  ruinee  du 
Sultan,  a  6ii  Evacuee  par  l'armee  egyptienne  et  occupec 
par  les  forces  turques.  On  porlc  ces  forces  i  7  ou 
8,000  hommes.  Et,  chose  remarquablo !  eeci  s'accom- 
plissait  le  20,  el  c'esl  le  21  seulemenl  qu'on  notiBail  k 
Mehemet-Ali  le  commencement  des  hostilites.  Toujoura 
la  foi  britannique.  Aussitdt  apres  celte  notification,  les 

(t)  Journal  napoleonien  redlge  par  M.  Charles  Do  rand,  io- 
den  ridacleurdu  journal  russc  de  Frandbrt,  et  I'un  des  In- 
termediaircs  enire  le  tzar  et  le  pretendant  imperialistc.  (Note 
i  de  fire  nouvtlle.) 
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qualre  consuls  des  grandes  puissances  ont  abaissc  leur 
pavilion,  et  se  sont  retires  a  Lord  des  bdtiments  de  leur 
nation.  Le  blocus  d'Alexandrie  a  ete  ainsi  declare. 
Nous  no  savons  encore  tout  ceci  que  par  de  vagucs  de- 
pfckes  tfl&raphiques.  Des  depeches  subs£quentes  ajou- 
tentqueyle  21,  Ibrahim  avail  reuni  ciuquante  mille 
bommes  sousses  ordres,  el  que  ses  avant-postcs  elaient 
aux  portes  de  Beyrouth  et  qu'il  allait  altaqucr  les  trou- 
pes d£barqu£es.  On  a  mfimc  des  nouvelles  transmises 
par  le  commandant  du  Dante  qui  annoncent,  sur  la 
foi  de  lettres  parliculieres,  que  les  troupes  allices  ont 
6to&  rejel&s  i  la  mer  avec  perte  de  deux  mille  bommes ; 
mais  rion  jusqu'ici  ne  conflrme  cc  bruit,  que  le  Roi 
veut  k  toule  force  que  Ton  croie  tore  fonde.  Les  gens 
pratiques  du  Levant,  l'amiral  Lalandc  en  parliculier, 
sont  convaincus  que  cela  a  du  arriver  ainsi.  Ce  dernier 
ne  doute  meme  pas  que  tout  ce  qu'il  y  aura  de  Turcs 
en  face  des  armies  de  Mchcmet-Ali  ne  passe  de  son 
cote.  Pendant  ce  temps,  noire  escadre,  cloignlc  du 
thi&lre  des  £v£nements  pour  eviter  toule  collision, 
&ait  k  l'ancre  a  Navarin. 

Je  vous  laisse  a  penser  Peffet  produit  a  Paris  par  ces 
nouvelles.  Baisse  des  fonds,  irritation  extreme  de  l'opi- 
nion,  articles  foudroyants  dans  les  journaux  de  la  gau- 
che, lis  orient  la  guerre  sur  tous  les  tons,  et  pendant  ce 
temps  la  confusion  regne  aux  aleutours  du  cabinet.  Les 
ministres  se  reunissent  par  groupes  et  tiennent  conseils 
sur  conseils.  Us  ne  savent  plus  ce  qu'ils  ont  a  faire,  el 
ne  savent  se  decider  pour  rien.  On  voulait  d'abord 
convoquer  lesGhambres;  grace  k  Dieu  on  y  a  renoncl. 
Certains  voulaient  que  Ton  prit  dans  le  Levant  une  at- 
titude mena$anle,  que  Ton  s'emparat  de  quelque  point 
militaire,  et  que  notre  flotte  allat  couvrir  Alexandrio! 
Ces  velltitls  guerrieres ,  ces  caprices  de  dignity  n'ont 
pas  eu  un  grand  succcs  aupres  de  ceux  qui  'dirigent. 
Voici  lout  ce  qu'on  fera,  et  pas  autre  chose.  Vous  trou- 
verez  sans  doute  que  c  est  bien  pcu.  On  passeia  au 
gouvernement  anglais  One  note  dans  laquelle  on  re- 
presentee que  lord  Ponsomby  el  M.  Sturmer  ont  sin- 
guliirement  excede  la  porlGe  de  la  convention  du 
•15  juillet,  en  allant  sieger  au  Divan,  pour  y  faire  pro- 
noncerla  ddcheance  de  M61iemet-Ali. 

Voili  noire  campagne.  Qu'en  dites-vous? 

R£musat,.dans  le  conseil  d'hier,  a  vivemenl  insist^ 
pour  que  Ton  inserat  dans  cetle  note  une  declaration  de 
casus  belli ,  e'est-i-diro  qu'ou  flxal  la  limile  au  deli 
de  laquelle  la  France  regarderait  la  guerre  comme  d<5- 
clar&.  Le  Roi  a  vivement  combattu  cetle  clause,  et  son 
avis  a  entrain^  le  Conseil.  Cependant  Thiers,  je  nc  sais 
sous  Tinflucnce  de  quelle  pensee ,  a  offcrt  au  Roi  de  se 
retirer.  Le  Roi  s'est  encore  Inergiquement  oppose  a 
cetle  resolution ,  lui  repr&entant  lout  raffaiblissement 
que  nous  causerait  une  nouvelle  crise  miuistericlle, 
aprfes  tant  d'autres.  11  Fa  senti ,  et  n'a  pas  insists ;  mais 
ses  journaux,  pendant  ce  temps,  jouent  un  singulier 


|  jeu  ,  ils  insinuent  qu'il  est  en  dissentimenl  avec  Ucoo-  ( 
I  roune ,  qu'il  defend  inulilement  les  intcrels  Mitotan 
coutrc  le  sysleme  de  la  paix  k  lout  prix,  el  melLeultt- 
sonnais  leur  assistance  a  la  condition  d'une  dedanfa 
de  guerre.  Tout  ceci  ne  me  presage  ricn  de  boa.  J ; 
vois ,  Dieu  veuille  que  je  me  trompe  I  la  conlre-parti 
de  I' affaire  d'Espagne  en  i 836.  Thiers ,  qui  sail  lan- 
mense  responsabilite dont  la  guerre  le  chargerait,n'Kr 
ouvertement  la  poser  comme  question  de  cabinet,  n 
cependant  il  ue  serait  pas  fache  de  sauver  sa  pupob- 
rite*  en  rcjclant  sur  le  Roi  les  sages  resolutions  que  IV 
pinion  violente  de  la  presse  exaltee  traile  de  lacbek 
Ceci  n'est  qu'un  soupcon,  et  je  me  garderais  de  ri» 
afflrmcr.  Mais  je  crains  qu'une  crise  minislerielle  oc 
vienne  bientdt  me  donner  raison.  Nous  sommes,  a  bob 
sens,  au  point  mdme  de  la  crise  :  Dieu  veuille  nous  it- 
sister  t 

J'ai  rencontre  aujourd'hui  k  Paris  l'amiral  Baudin. 
11  croit  qu'il  fautgarder  une  expectative  de  plus  eu  plus 
forte  et  redoutable,  et  laisser  faire,  pour  intervening 
jour  ou  se  brouillerout  les  nouveaux  amis.  L'amiral 
Lalande  ne  voit  pas  Taffaire  de  Beyrouth  comme  tits- 
grave;  cela  ne  signiGe,  selon  lui,  que  1'intentiondeK 
pas  laisser  le  traite  n'6tre  qu'une  lettre  morle.  11  p«* 
qu'ou  n'ira  pas  plus  loin,  et  que  M&iemet  aun  Hare? 
pour  lui. 

J'ai  vu  Laguerre  ce  matin;  il  est  dcsoledff&t 
pas  sur  la  lisle  des  promus,  et  veut  voir  la  Rcoeita 
qu'elle  se  porte  beriticre  de  vos  bonues  intention  pat 
lui. 

Voila  Espartero  force  en  Espagnc  de  partaker  3 
diclalure  avec  la  junto  de  Madrid ;  ils  ont  (ait  un  xni- 
nistere  mixtc.  Pitte,  honte  el  misere  sur  ce  malheui«i 
pays. 

J'allais  oublier  de  menlionner  1c  singulier  inciJi-ni 
de  i'abdi  cation  du  roi  de  Hollande.  II  est  a  bout  d* 
voie  et  incapable  de  faire  desormais  predominer  « 
volonte  dans  le  gouvernement;  peu  soucieux  d'ail!eur» 
d'engager  une  iulte  dont  il  sail  les  dangers,  il  passe  k 
fardeau  aux  epaules  de  son  (ils.  Vous  sa  vex  aussi  $«  pro- 
jets  de  mariage  avec  la  comtesse  d'Outremonl  contrary 
par  le  vceu  national.  Rien  ue  les  genera  desormai*,^ 
dans  son  opulente  retraite,  il  n'aura  rien  a  dtfmekf 
avec  la  grande  crise  qui  gronde  aujourd'hui  sur  l'Ea- 
rope. 

Lundi  4 ,  mardi  5  ociobre.  —  En  deux  jours,  no* 
avons  fail  un  grand  et  triste  chemin.  Les  jouruaui  r* 
dicaux  soufflent  partout  le  feu  revolutionnaire  et  p«- 
client  la  guerre  a  grands  cris.  Une  partie  cousideiaM 
de  la  population  se  laisse  enivrcr  par  ces  fuznees  bdlc 
queuses;  l'aulre  s'alarme  et  s'abandoune  a  uoetratf 
panique.  Avant-hier  soir,  k  l'Opera ,  il  y  a  eu  u* 
scene  dont  Marrast  a  il&,  dit-on,  le  principal  acteur: 
on  a  voulu  forcer  1'orchestre  a  jouer  la  Marseillai*- 
L'autorill  est  iutervenue ;  on  a  arrftll  deux  ou  irobto 
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ruyants  perturbateurs,  et  la  representation  s'est 
e  sans  grand  tumulle.  Mais  aujourd'hui  Padmi- 
ion  de  I'Oplra ,  specula nt  jusque  sur  les  chances 
lit,  annonce  Guillaume  Tell,  qui  a  fourni  dejfc 
ion  du  tapage  d'avant-hier  soir.  On  s'attend 
si  l'afttche  n'est  point  changed,  au  renouvelle- 
les  menses  scenes  avec  un  plus  inergique  ensem- 
-  Aujourd'hui  va  avoir  lieu  une  demonstration 
utre  genre :  le  marecbal  Gerard  va  recevoir  nne 
lion  de  la  garde  nalionale  qni  lui  dcmandera 
organise*  et  exercle  militairement.  Enfln,  de 
M6s,  se  declare  une  opinion  belliqueuse,  quel- 
11  factice ,  avec  laquelle  on  pretend  pousser  le 
'nement,  et  le  pousser  si  bien,  dans  la  pensde 
leurs  de  ce  mouvement,  qu'il  sera  renversl.  On 
i  M.  le  due  d 'Orleans  ce  mot :  Qu'il  vaut  tnieux 
r  dans  le  Rhin  que  dans  le  ruisseau.  A  mer- 
si  t  en  allant  chercber  le  Rhin ,  on  n'en  devenait 
us  sur  de  rencontrer  le  ruisseau. 
lote  adressle  au  gouveraement  anglais,  k  propos 
Jecheance  de  Mlbemet-Ali,  est,  fa  ce  qu'il  paraft, 
e  dans  des  termes  trcs-nets  et  tres-fermes ,  mais 
ien  qui  equivale  k  une  declaration  de  guerre.  Le 
•nement  prussien  a  fait  des  representations  dans 
me  sens.  II  a  M  le  plus  raisonnable  et  le  plus 
•e*  de  tons  en  cette  affaire ;  et  Ton  voudrait  que 
ious  jetassions  sur  ses  provinces  rhlnanes  pour 
renger  de  TAngleterre !  (Test  un  assez  singulier 
nement.— On  ne  parle  plus  dela  flotle  de  Cron- 
]ui  se  rendait,*dit-on,  dans  la  Mlditerranie.  II 
cepeodant  que ,  dans  la  provision  d'une  colllson 
le,  l'Angleterre ,  alarmee  des  chances  que  nous 
notre  superiority  sur  elle  dans  le  Levant ,  fera 
cette  flotte  fa  son  aide.  On  s*y  attend.  Les  4v£ne- 
de  Beyrouth  remplissent  les  journaui  cVhier ; 
iglais  se  sont  conduits  Ik,  oomme  dans  toutes 
operations  de  guerre,  avec  une  durete'  impi- 
e  et  une  horrible  dfloyautl.  L'avantage  que  Ton 
reste*  aux  troupes  d'lbrahim  ne  s'est  point  du 
»nfirme\ 

somme,  nous  voilfa  dans  an  moment  de  crise  le 
rave  que  nous  ayons  eu  fa  traverser  depuis  dlx 
et  je  commence  fa  m'inquieler  et  me  peiner  de 
avoir  si  loin.  Au  dedans,  Topinion  est  en  emoi , 
es  uns  excitation  rtvolutionnaire ,  alarme  chez 
itres,  et  fa  no8  portes  la  guerre  Itrangere,  la 
)  contra  tonte  I'Europe.  Dieu  seul  pent  nous 

-ere&i  7  octobre.  —  On  n'a  pas  joue*  Guillaume 
et  la  demonstration  de  la  garde  nationalc  aupres 
irecbal  Gerard  et  du  Minislre  de  l'lnteneur  n'a 
i  lieu.  On  avait  privenu  les  visiteurs  que  leur 
che  tail  il legale,  et  qu'ils  ne  seraient  point  re- 
.ujotird'hui  le  Roi  a  signi  I'ordonnance  de  con- 
>n  des  Cbambres  pour  le  28  coorant.  Le  minis- 


ter e,  avec  raison,  a  longtemps  resiste*  k  cette  mesure. 
Elle  est  deveuue  n£cessaire  pour  empecher  les  egare- 
ments  de  l'opinion  d'aller  plus  loin.  Les  alarmes  crain- 
dront  moins  d'etre  pousses  follement  dans  la  guerre, 
et  les  impatients  redouleront  moins  qu'on  ne  fasse  bon 
marche*  de  l'honneur  et  de  la  surete*  nationalc,  main- 
tenant  qu'ils  sont  assures  les  uns  et  les  autres  que  tout 
va  se  produire  au  grand  jour  do  la  discussion.  El  si 
d'ici  14,  comme  il  est  probable,  il  nous  arrive  des  c6tes 
de  Syrie  d'autres  nouvelles  faites  pour  4branlcr  I'opi- 
nion ,  la  procbaine  reunion  des  Ghambres  amortira  le 
coup.  Seulement ,  ce  n'est  pas  commode  pour  le  minis- 
ters M.  Chevandier  disait  au  Roi :  o  Mais  le  Roi  ne 
veut  pas  la  guerre.  —  Non-seulement  je  ne  la  veux 
pas,  mais  je  fais  tout  co  qui  depend  de  moi  pour  l'evi- 
ter.  —  C'est  que  je  puis  assurer  au  Roi  qu'elle  n'est 
pas  populaire  en  France.  —  S'il  faut  la  faire ,  elle  sera 
populaire.  •  —  La  rlponse  du  Roi  fut  tres-approuvee 
de  M.  le  due  de  Nemours,  selon  qui  ace  serait  une 
folic  de  jouer  son  va-tout  sans  necessity. » 

La  Reine  a  vu  et  calme  un  peu  le  malheureux  La- 
guerre.  Parseval  est  fa  Paris ;  je  le  verrai  demain. 

Jeudi  8 ,  vendredi  9  octobre.  —  Comme  on  devait 
s'y  altcndre,  la  convocation  des  Chambres  a  ramene* 
beaucoup  de  calme  dans  les  esprits;  il  semble  que 
chacun  ajourne  k  ce  terme  ou  ses  alarmes  ou  ses  impa- 
tiences. Comme  la  demonstration  de  la  garde  nalionale 
annoncee  pour  mercredi  6tait  remise  k  demain  diman- 
che ,  le  marechal  Gerard  a  public*  un  ordre  du  jour  Iris- 
feme  (le  mot  vous  Itonnera)  pour  prlvenir  ce  scan- 
dale  de  la  deliberation  d'un  corps  ami.  Le  National 
en  ecume  de  rage ;  mais  tout  rend  probable  que  le  pro- 
jet  restera  sans  execution,  et  que  c/aura  iii  un  vain 
coup  d'e'pee  dans  Feau. 

Rien  de  nouveau  des  cfttes  de  Syrie.  Le  gouverne- 
ment  anglais  recule  devant  la  proclamation  de  la  d&- 
cheance  de  Me'hemct-Ali ;  11  sent  que  ce  serait  aller  trop 
loin.  Thiers  a  rldige'  une  sorte  do  manifesto  en  reponse 
au  memorandum  du  31  aoftt  de  lord  Palmerston.  II  y 
fait,  sur  les  pieces  offlcielles,  une  hisfoire  de  cette 
grande  affaire  du  Levant  depuis  son  origine  et  de  la 
conduite  que  la  France  y  a  tenue.  H  paraft  que  c'est  un 
chef-d'oeuvre  de  lumiere  et  de  raison.  Le  Roi!  qui  a 
entendu  jeudi  la  lecture  de  ce  document,  en  a  <5te"  emu 
jusqu'aux  larmes ;  c'est  la  plus  noble  apologie  de  la 
politique  franchise  devant  I'Europe. 

J'ai  vu  Parseval  hler ;  sa  sante*  est  bien  amlliorie.  II 
a  donnl  un  coup  d'epaule  k  Laguerre,  qui  a  chance  de 
passer  k  la  procbaine  promotion.  II  paraft  qu'on  va 
mettre  en  retraite  les  vlce-amlraux  Jacob,  Halgan, 
Bergeret  et  Jurieu ,  nommer  fa  leur  place  MM.  Hugon  et 
Lalande,  et  point  d'autres  pour  le  moment.  M.  Duval- 
d'Ailry  et  deux  autres  que  j'ignore  sont  nommes  conlre- 
amiraux  (M.  Du  Petit-Thouars,  je  soupc.onne).  De  cette 
facon,  il  y  aura  trofr  places  de  capitalue  do  vaiasetu, 
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dont  unc  pour  Laguerre.  Parseval  est  tres-af£Lig<S  de  la 
distribution  des  commandements  des  vaisseaux  et  fri- 
gates en  ce  moment ;  presque  tout  a  ele  donne  k  des 
offlcicrs  incapables. 

Samedi  40,  dimanche  44,  lundi  42  octobre. — 
Rien  de  nouveau ;  les  esprils  sont  fort  calmes;  la  rente 
a  beaucoup  remonte;  on  attend  l'ouverture  des  Cham- 
bres.  11  y  aura  Ik  un  grand  jeu  d'inlrigues  dirigl  cod  Ire 
le  ministere,  et  Dieu  sait  comment  on  s'en  tirera.  J'ai 
lu  la  depecheen  r^ponse  au  memorandum  de  lord  Pal- 
merston ;  c'est  un  document  ou  la  verite  est  mise  dans 
son  jour  le  plus  clair,  qui  reliausse  la  politique  de  la 
France,  en  oppose  la  droilure  et  la  perseverance  aux 
variations  calcuiees  de  la  politique  anglo-russe  ,  et  qui 
doit  enGn  satisfaire  le  pays  par  la  dignile  et  la  fermete, 
en  mtoe  temps  qu'il  nous  conciliera  l'opinion  euro- 
p^enne  par  la  moderation  du  langage.  11  sera  proba- 
blement  reudu  public  demain. 

Le  teiegraphe  a  transmis  des  nouvelles  d'Alexaudrie 
du  26  septembre;  on  n'y  savait  rien  de  Beyrouth  au 
delk  du  26,  ou  s'arr&taienl  les  precedeutes  informa- 
tions. 11  importe  que  d'ici  a  l'ouverture  de  la  session 
rien  ne  vienue  agiter  f  opinion  qui  s'apaise  ;  autrement 
nous  pourrions  avoir,  avant  cette  epoque  meme,  une 
crise  ministerielle.  L'insigniGauce  des  nouvelles  de 
Syrie  n'est  done  pas  aujourd'bui  le  moins  du  monde  k 
regretter. 

Mardi  4  3 ,  mercredi  4  4  octobre.  —  Le  teiegraphe  a 
transmis  des  nouvelles  d'Alexandrie  jusqu'au  3  cou- 
rant,  mais  sans  grand  detail.  Soliman-Pacha  dlait  en 
possession  de  Beyrouth;  mais  l'avait-il  occupe*  sans 
coup  ferir?  ou  bien  etait-ce  apres  un  combat?  La  dep£- 
che  n'en  dit  rien.  II  paratt  que  la  flotte  alltee  a  pro- 
mene  le  bombardement  tout  le  long  de  la  c6te;  Jaid, 
Sour,  Kaifa ,  Jaffa,  ont  &i&  successivement  foudroy^s  et 
occup& :  on  en  dit  autant  de  Tripoli,  mais  rien  de 
Jean-d'Acre.  Les  populations  du  Liban  sont  demeurdes 
immobiles ;  on  espere  sans  doute  insurger  celles  de 
1'ancienne  Phenicie  et  de  la  Palestine.  Alexandrie  allait 
fetre  bloqu^e ,  mais  on  ne  dit  pas  encore  altaqu£e. 

Le  memorandum  de  M.  Thiers  a  6te  public  dans  uos 
journaux ,  et  a  produit  une  grande  sensation.  11  doit  en 
produire  autant  et  plus  peut-e'tre  en  Europe.  On  dit 
lord  Palmerston  plus  trai table  et  revenant  un  peu  de 
fces  outrecuidantes  pretentions.  Le  parti  de  la  pail  dans 
le  cabinet  anglais  se  croit  assure  de  la  maintenir.  En 
attendant ,  les  puissances  allemandes  ne  laissent  point 
sortir  de  leurs  frontieres  les  chevaux  que  nous  ache- 
lions  chez  elles;  sur  trente-neuf  mille,  il  en  est  entre 
quinze  cents ;  on  parle  de  nouveaux  achats  a  essayer  en 
Danemark. 

Laguerre  a  ete  nomme  capitaine  de  vaisseau.  La 
Reine ,  qui  m'a  donne  l'ordre  de  lui  transmettre  en 
'toute  hdte  cette  nouvelle ,  n'a  pu  me  dire  les  circon- 
«tances  de  sa  nomination.  Je  crois  tout  simplement 


que  M.  Duval-d'Ailly  a  prig  la  place  deM.  Lecoupi,* 
Laguerre  celle  de  M.  Duval-d'Ailly. 

Parseval  est  venu  me  faire  ses  adiera.  D  m'a  m» 
flrme  la  nomination  de  1'amiral  Lalande  ao  conau- 
dement  de  l'escadre  de  reserve;  il  aura  sous  set  «- 
dres  t Ocean,  le  Souverain,  le  Marengo  9  le  Triiml, 
la  Ville  de  Marseille ,  la  Minerve ,  la  M*Ue,  [tri- 
gone, etje  crois  Vlphigenie.  II  serait  d£jikTosks, 
sans  des  clous  dont  il  souffre  et  qui  le  retienoent  k  Pi- 
ris.  L'amiral  Duperre  vient  d'arriver  et  se  dnpott  i 
aller  prendre  possession  du  commandemeol  $taki 
des  deux  escadres. 

Jeudi  4 5  octobre,  vendredi  46,  *amedi  47.  — fl 
est  dit,  mon  pauvre ami,  que  pendant  cette  campigM 
de  Sainte-Heiene  s'entasseront  les  £venemeats  les  pkai 
fails  pour  exciter  votre  anxi£t6,  si  vous  les  appraus 
au  dehors. 

Hier  soir  a  eu  lieu  un  nouvel  attentat  contre  la  per- 
sonne  du  Roi.  II  y  avait  huit  jours  qu'il  n'etait  poiat 
alie  k  Paris;  tout  naturellement  il  y  etait  regie  pha 
longtemps  que  de  coutume,  et  avait  quiltl  les  Tufleriei 
uu  peu  apres  six  heurcs  moins  un  quart.  On 
fumait  depuis  quelqoe  temps  accroupi  contre  le 
place  en  arriere  du  corps-de-garde  au  bout  da  qatida 
Tuileries;  k  l'instant  ou  passe  la  voiture  da  Boi,  i 
s'agenouille ,  met  en  joue  une  carabine  raccourt*  k 
maniere  k  pouvoir  etre  caches  sous  sa  rediapfe,  rf 
tire.  L'arme,  chargee  de  huit  chevrotines  et  k*n 
balles,  eclate,  lui  emporte  la  main  gauche.  Den  4b 
projectiles  vont  legerement  effleurer  la  jambe  <fu- 
gusle,  un  des  valets  do  pied  de  votre  taote ,  et  lamii 
d'un  des  gardes  nationaux  d'escorte ;  du  reste  p^ 
sonne  d'alteint ,  a  peine  quelques  traces  sur  la  vetoe. 
Le  Roi  poursuit  sa  route  jusqu'k  Saint-Cloud.  PewkH 
ce  temps,  le  poste  se  pr^cipitait  a  la  poursuite  de  r»- 
sassin ,  et  lui ,  ne  pouvant  songer  k  fuir,  et  d'aiUevi 
surpris  par  l'explosion  qui  l'avail  blesse ,  allait  eomat 
s'offrir  k  ceux  qui  le  cherchaient.  Les  journaux  qw  je 
vous  envoie  vous  donneront  sur  ce  miserable  lesd&ii 
les  plus  circonstancies.  II  avait  sur  lui  deux  pistoled* 
un  poignard,  un  eerit  sur  la  conspiration  de  Mallet  d 
une  autre  brochure.  11  a  declare  avoir  eu  llnteatiiade 
tuer  le  Roi,  parce  que  celui-ci  ne  voulait  pas  funk 
guerre  aux  Anglais.  Le  fait  est  que  depuis  quinze  joss 
la  violence  incendiaire  de  la  prease  radieale  avait  4* 
passe  toute  mesure;  le  National  etait  rempli  de  prait- 
cations  les  plus  directes  et  les  plus  menacanlei  a  k 
r^ volte;  M.  de  Lamennais  avait  lftche  une  broctae, 
veritable  hurlement  d'une  Mte  enragie,  impetieafe* 
se  jeter  sur  tout  l'ordre  social ;  enfin  lout  le  moaA 
attendait  une  emeule  :  on  a  eu  k  la  place  une  dt* 
quieme  tentative  de  regicide.  II  est  vrai,k  UleUn, 
que  cette  nouvelle  a  consterne  Paris ;  le  parti  de  Faur* 
chie  a  eu  lui-meme  un  instant  de  stupeur,  qoi  lait 
ferme  la  bouche.  Mais  avec  la  deplorable  taibkae* 
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ponvoir  qui  regarde  tout  passer  en  se  croisant  les  bras, 
oe  ne  sera  pas  long,  et  avant  deux  jours  nos  ennemis 
auront  repris  toute  leur  audace.  Je  ne  tous  parte  pas 

-  da  rint£rieur  de  votre  faroille ;  tous  devinez  sans  peine 
"-  ee  qui  s'y  est  passl.  Le  Roi  est  d'une  profonde  tris- 
-*  tease :  voir  se  rouvrir  une  carriere  de  crime  qu'on 
m    croyait  fermee!  Sire  ainsi  frapp<5  d'impuissance  et 

■  d'ignominie  devant  l'&ranger,  quand  ce  ne  serait  pas 

■  Irop  de  tout  l'ascendant  que  pourrait  avoir  la  France 

-  *  anic  et  calme  1  Je  vous  le  rep&te,  pour  ce  motif  et  d'au- 
9*  tres  que  vous  savez  mieux  que  moi ,  le  Roi  est  navre 

an  fond  du  cceur.  La  pauvre  Reine  fait  pili<5 ;  elle  a 
■i  trouvl  des  accents  de  reconnaissance  pour  remercier 

■  Dieu  de  cette  nouvelle  marque  de  la  protection  dont  il 
■i  convre  les  jours  du  Roi.  Mais  cette  pieuse  effusion  ne 
b.1  pent  plus  6tre  aujourd'hui  le  sentiment  domiuant  de 

son  Ame ;  le  serrement  douloureux  qui  l'oppresse  et 
fc-t  amine  sans  cesse  les  larmes  au  bord  de  ses  paupiferes 
Is  cat  visible  h  tous  les  regards.  Elle  n'a  plus  de  som- 
«s  mail ;  les  plus  sombres  reflexions  l'obs&dent...  Elle  est 
a*  Hen  a  plaindre.  Je  ne  vous  parte  point  du  reste  de 
ml  voire  famille ;  vous  supposez  sans  peine  leurs  trisles 

-a  Amotions.  II  y  a  eu,  comma  on  devait  s'y  attendre, 
aa.  affluence  enorme  k  Saint-Cloud ,  mais  avec  des  senti- 
mm  ments ,  croyez-lc ,  qui  ne  soot  point  de  parade.  Outre 
■ta  l'int&ft  qui  s'altache  au  Roi,  et  qui  est  sincere  dans 
0i  qiielques  Ames ,  il  y  a  de  bien  profondes  alarmes  sur 
0i  1  Aat  de  la  socieHc* ,  et  c'&pkit  a  qui  les  exprimerait.  Oil 
^  aHons-nous?  Chacun  se  le  demande,  et  la  seule  reponse 
isi  que  chacun  puisse  faire,  c'est  que  jamais  nous  n'avons 
h*  tt6  si  malades  depuis  dix  ans.  Je  coupe  court  a  ces 
i  reflexions  que  vous  n'aimez  pas,  et  qui  probablement 
r  i  n'auront  acquis  qu'un  plus  triste  caractere  de  verite, 
3  quand  vous  les  lirez  dans  quelques  semaines. 
a  On  sait  d'uue  maniere  plus  precise  ce  qui  s'est  passe 
:j  ear  les  cdtes  de  Syrie.  Toute  la  c6te,  depuis  Tripoli 

i  jneqn'A  Jaffa,  est  occuple  par  la  flotte  aoglaise,  sauf 

-  Beyrouth,  ou  Ton  a  seulement  jete  quelques  bombes, 
t  el  Saint-Jean-d'Acre,  contre  laquelle  on  u'a  rien  essay<5. 
;.  Ibrahim  et  Soliman  occupent  tous  les  passages  des 
t  jnontagne8 ,  et  les  distributions  d'armes,  faites  k  quel- 
t  qoes  paysans  syriens ,  n'ont  encore  d£termin£  aucun 
i     anouvement  d'insurrection.  On  repand  des  bruits  fort 

divers  sur  les  dispositions  de  Meliemet-Ali ;  les  uns  lev 
disent  tout  pr£t  k  racheler,  au  prix  de  la  Syrie ,  la  pos- 
session de  l'Egypte ,  dont  le  sultan  t'a  dlpouille ;  d'au- 
tres  rdcits  le  repr&entent  comme  lrfes-emprcss£  de 
ponsser  les  choses  a  l'extrdme;  cntin ,  il  y  en  a,  et  c'est 
la  version  la  plus  probable ,  qui  le  montrent  resolu , 
mais  modlrl  et  calme ,  et  se  fiant  aux  mesures  pruden- 
mJtm  qu'il  a  ordonn&s  en  Syrie  et  aux  coups  dc  vent  de 
nord-ouest  qui  commenceront  en  novembre.  Du  reste, 
aocuue  rencontre  entre  les  troupes  debarquees  et  les 
igyptieus. 
'  J'ai  oublie  de  vous  dire  la  triste  mort  du  jeune  Ar- 


thur de  Mortemart,  qui,  en  rentrant  cbex  lui  k  la  cam- 
pagne,  a  ete  jet6  &  bas  de  son  tilbury,  et  n'a  surv&u 
qu'une  heure.  II  avait  vingt-huit  ans.  Quelle  fin  in  at- 
tend ue  et  deplorable!  —  M.  C.  de  Sainte-Aldegonde 
rentre  dans  1'armle  comme  colonel  de  je  ne  sais  plus 
quel  regiment  d'infanterie. 

Dimanche  J  8  octobre.  —  Voilk  le  triomphe  de  fa- 
narchie  complet  en  Espagne.  Espartero ,  apres  quel- 
ques mois  d'h&italions,  a  pactise  avec  la  junte  insur- 
rectionnelle  dc  Madrid.  On  a  voulu  imposer  a  la  re- 
gente  quatre  collegues  dans  I'exercice  du  pouvoir  qu'elle 
ticnt  du  testament  de  Ferdinand  VII,  et,  par  un  mani- 
festo en  date  du  \  2,  elle  a  signify  son  abdication  k  la 
nation  espagnole.  Nous  verrons  ce  qui  va  sortir  de  ce 
gachis  effroyable. 

On  dit  que  Thiers  renonce  i  faire  une  question  de 
cabinet  de  la  nomination  d'Odilon  Barrot  a  la  presi- 
dence  de  la  Chambre  des  deputes.  II  a  raison ;  car  il  y 
succomberait.  Le  discours  de  la  couronne ,  autre  champ 
de  bataille,  n'est  pas  encore  mis  en  discussion  au  Con- 
seil.  Toutes  les  nouvelles  sont  k  la  paix ;  ce  qui  n'em- 
p^clie  pas  quo  hier,  dans  une  conversation  moilil  plai- 
sante ,  moitie  slrieuse ,  Thiers  disait  h  d'Houdetol,  en 
frappant  sur  son  6p6e  :  i  Nous  pourrions  bien  avoir 
bienlAl  besoin  de  cela.  • 

Lundi  49 ,  mardi  20.  —  La  reine  Christine  est  ar- 
rived k  Port-Vendres;  elle  se  rend  a  Marseille,  d'oft 
elle  s'embarquera  pour  Naples.  Le  roi  lui  a  envoye 
d'Houdetol  pour  Stre  k  sa  disposition  tout  le  temps 
qu'elle  sera  en  France.  Avec  quelle  effrayante  rapiditl 
les  &r£nements  se  prlcipitent !  que  de  choses  en  trois 
mois!  L'amiral  Lalande  est  venu  hier  prendre  cooge; 
il  part  demain  avec  le  litre  de  chef  d'etat-major  g£n i- 
ral  de  l'escadre.  L'amiral  Duperre  le  suivra  de  quel- 
ques jours.  On  a  rappele*  tous  les  vaisseaux  sous  le 
commandement  de  l'amiral  Hugon  :  leur  situation  n'6- 
tail  pas  (enable  dans  le  Levant,  presque  k  portee  du 
canon  anglais,  dont  il  leur  fallait  entendre  le  bruit 
sans  rien  dire.  Tout  cela  va  dtre  r£uni  aux  ties 
d'Hyeres ,  et  Ton  va  faire  des  evolutions  et  des  exer- 
cices  de  lout  genre  en  attendant  les  cvdnemenls  et  ce 
qu'ils  ordonneront  de  faire. 

On  a  saisi  et  de7ere  devanl  la  cour  d'assises  l^crit 
incendiaire  de  M.  de  Lamennais,  et  plusicurs  autres 
publications  radicates  qui  exceduient  la  mesure ,  non 
de  la  liberie^ ,  mais  de  la  licence. 

Mercredi  21,  jeudi  22  octobre.  —  Quelle  effrayante 
marche  que  celle  des  ev^nements  dans  leur  rapidity ! 
Ce  que  je  craignais  vient  d'arrivcr.  Le  discours  de  la 
couronne  est  devenu  le  signal  de  la  dissolution  du  ca- 
binet. Lundi  soir,  Thiers  et  Rcmusat  avaient  apport£ 
au  Roi  le  texte  de  ce  discours,  tel  que  les  ministres 
I'avaient  arrSlc'  entre  eux.  Le  ton,  tout  pres  de  la  me- 
nace, qui  y  regnait,  et  surtout  le  commenlaire  oral  qu'on 
y  ajouta ,  ne  permirent  pas  au  Roi  de  Taccepter  tel 
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qu'on  le  lui  pr£sentail.  II  redigea  une  espece  de 
contre-projet  ou  6tait  amendee  la  phrase  principale , 
el  mercredi  soir  le  debat  s'ouvrit,  d^bat  d'une  triste 
solennite,  el  dont  Tissue  eta  it  allendue  dans  le  salon 
par  voire  famille  avec  une  plnible  impatience.  La  de- 
liberation dura  jusqu'a  pres  de  minuit  sans  pouvoir 
amener  de  concessions  reciproques ;  les  miuislres  vou- 
laient  qu'aprcs  avoir  dcmande*  la  rcgularisalion  des 
credits  ouverLs  pour  les  d£peuses  deja  failes  dans  Tin- 
te're't  de  la  defense  nalionale,  on  annoncal  la  demande 
d'une  nouvelle  levee  de  cent  cinquante  mille  homines, 
le  depart  de  la  flolte  franchise  pour  se  joindre  a  celle 
du  vice-roi  a  Alexandrie;  en  un  mot,  qu'on  substiluat 
a  l'armement  de  precaution  l'armement  complet  de 
guerre. 

C'dtait,  disaient-ils,  de  la  diplomatic  arm£e,  de 
intimidation  pour  les  grandes  puissances,  c'etait  le 
plus  sur  moyen  d'ecarter  la  guerre  au  dehors  el  d'ex- 
ciler  les  sympathies  publiques  au  dedans.  Thiers  fut 
tres-modere  dans  cette  discussion;  au  fond  il  elaii 
plus  de  l'avis  du  Roi  que  de  celui  de  ses  collegues.  Re- 
iuusat  se  montia  tres-vif ,  Jaubert  passionne  jusqu'a, 
l'absurde,  Vivien  emportc  jusqu'a  I'inconvenance. 
Les  r^ponses  du  Roi  etaient  que  Ton  avail  deja  483,000 
soldats  el  plus  de  30,000  matelots  sous  les  armes; 
que,  comme  armement  de  premiere  necessite,  c'etait 
bien  suffisant;  que  lever  davantageequivaudraita  line 
declaration  de  guerre  et  la  provoquerait  tres-cerlaine- 
ment  de  la  pari  des  puissances  qui  s'empresseraienl  de 
prendre  les  devants,  pour  ne  point  nous  laisser  aehe- 
ver  notre  organisation ;  que ,  pour  lui ,  lorsqu'il  n'y 
avail  point  de  necessite  veritable  et  que  la  dignite*  de 
la  France  ne  1'exigeait  pas,  sa  conscience  et  la  foi  do 
son  serment  ne  lui  permeltaient  poinl  de  lancer  une 
declaration  si  impolitique  et  si  dangereuse;  que  rieu 
ne  Fobligeait  de  lier  la  fortune  de  la  France  a  celle  du 
pacha  d'Egypte ;  que  d'ailleurs  Alexandrie  n'elail  nul- 
lement  menacee;  que  I'Autriche  et  la  Prusse  protes- 
laienl  formellement  contre  la  decheance  prononcee  de 
Mehemet-Ali,  et  que  1'Angleterre  etaitamenee  k  en 
faire  autant;  que  ce  ton  inenacant,  ces  hostiles  provo- 
cations n'&aienl  point  d'accord  avec  les  deux  memo- 
randum du  cabinet  francais,  lesquels  avaient  concilie* 
l'opinion  de  l'Europe  et  donne  ouverture  a  de  uou- 
velles  negotiations;  qu'une  proposition  faite  par  le 
gouvernemenl  prussien  allail  peut-etrc  arranger  lout  le 
monde;  qu'enfln  rien  ne  conseillait  une  demarche  aussi 
piecipitee,  lorsque  les  affaires  de  la  flotle  anglaise  et 
de  ses  allies  allaient  fort  mal  en  Syrie ,  ainsi  que  le  di- 
sent  les  dernieres  nouvelles.  Je  ne  vous  rapporle  la  que 
la  moindre  parlie  des  raisons  emises  de  pari  et  d'autre  : 
le  resultat  ful  de  ne  point  s'enlendre,  et  le  cabinet 
donna  lout  enticr  sa  demission,  quoiqu'il  ne  fut  pas 
lout  enticr  contraire  a  l'opinion  du  Roi. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  les  alarmes  causees 


par  ce  triste  e've'nemenU  En  l'£tat  oft  soot  les 
jugez  quel  fatal  antagonism*  que  celui  da  Roi  4'« 
cdte,  partisan  de  la  paix  a.  tout  prix,  de  Thienfc 
Pa utre ,  defenseur  de  la  dignity  et  de  l'bonneor  attia- 
nal.  On  fremit  a  Tidee  de  ce  que  peuvent  amener  I* 
egarements  de  l'opinion.  Encore  une  fob  cepeadul 
Thiers  subit,  plul6t  qu'il  n'cxploite  cette  sitattiis. 
Quelques  personnes  y  voient  l'espoir  d%uo  rapproeto* 
ment  possible.  Je  le  paierais  de  tout  ce  que  j'ai;  warn 
je  n'ose  y  croire.  Thiers  n'est  pas  asses  mailre  de  m 
collegues ,  ni  assez  independent  de  la  presse  de  la  gut 
die ,  pour  se  charger  de  faire  iriompher  des  idee*  qui 
sa  haute  intelligence  des  affaires  lui  raontre  eommela 
seules  vraies ,  les  seules  pratiques ,  les  settles  raisonm- 
bles.  II  est  venu  voir  le  Roi  le  matin,  et  est  repartifort 
trisle,  au  bout  d'un  quart  d'heure.  II  sent  tout  ceqai 
de  men  a  cant  la  crise  actuelle ;  et  puis  je  suis  sur  qo'u 
fond  du  cceur  il  souffre  dans  son  bouueur  en  enteadtat 
supposer  qu'il  a  voulu  faire  naitre  uoe  mauvaise  qne- 
relle ,  afin  de  se  retirer  tout  k  son  aise  el  de  ne  pent 
lomber  devant  les  Ghambres.  Cette  opinion,  qoe  jeae 
crois  point  vraie  a  son  egard ,  non  plus  qu'a  Tepid 
d'une  partie  de  ses  collegues ,  est  dominants  panai  Ja 
conservateurs,  et  les  mots  de  lachet£,  de  desertioatai 
lui  sont  point  Ipargues.  L'e'lal  dans  lequel  il  Une  k 
royaule  en  face  du  pays  donne  malbeureusemeat  i  « 
reproche  une  triste  vraisemblance.  Gependaotif  m- 
rechal  Soult  est  venu  chez  le  Roi;  on  a  appelefcU* 
dres  M.  Guizot,  de  Bordeaux  M.  DuXaure.  0aua- 
sayer  une  edition  revue  et  corrigee  du  minister*  fell 
mai.  Je  crains  qu'on  ne  se  flalte  d'un  succo  tnf 
prompt  et  Irop  facile.  Et  les  Cbambres  qu'il  u  hilar 
prorogerl  Je  ne  veux  point  m'abandonner  tiosifi 
mes  apprehensions;  mais  nous  somines  bien  malafo, 
et  aujourd'bui  je  crois  lout  possible.  Si  la  Retne  oa  w 
freres  el  sosurs  ecrivaient  aujourd'hui ,  vous  les  twt- 
veriez  lout  aussi  noirs  que  moi. 

Pour  surcrott  de  gai ,  on  a  grand 'peur  de  ne  poiat 
conserver  le  pauvre  petit  comle  de  Paris;  son  elate* 
pire  visiblement;  et  sa  pauvre  mere  si  pros  de  » 
couches!  quelle  douloureuse  coincidence!  Lagraafe 
duchesse  de  Mecklembourg  arrive  aujourd'hui ;  db 
sera  bien  necessaire  a  Tame  souffrante  de  sa  malhei- 
reuse  GUe.    . 

Vendredi  23,  samedi  24  octobre.  —  Le  pauvre  pe- 
tit prince  est  un  peu  mieux.  Le  voili  entre  les  mai* 
du  docleur  Donne*  qui  le  nourrit  de  lail  de  femmitf 
essaie  sur  lui  ce  moyen  de  veritable  resurrection  4* 
lui  a  reussi  Tan  dernier  sur  l'enfant  de  Saint-Marc-Gi- 
rardin ,  alteint  au  meme  Sge  de  la  mejne  maladie. 

L'e'tat  de  l'opinion  est  ici  vraiment  deplorable  & 
donne  tout  a  craindre ,  si  par  malbenr  la  crise  se  pro* 
louge.  La  conduile  loyale  el  consctencieuse  du  I* 
n'esl  comprise  par  personne.  On  eut  voulu  qu'il  jooit 
au  Gn  avec  ses  iniuistres  et  qu*en  feignant  iido^s 
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leur  politique  provocalriee ,  il  les  cnvoyat  tombcr  avcc 
die  devant  les  Chambres.  C'eut  ete  la  de  la  rouerie;  le 
caractcre  du  Roi  ne  la  coroportait  pas.  Mais  c'cst  ce  que 
le  sentiment  public  ne  veut  point  entendre.  Les  gens 
les  plus  opposes  a  la  guerre  lui  reprochent  d'en  avoir 
trop  peur,  d'humilier  la  France  devant  Fetranger  :  les 
habiles  accusent  sa  maladresse  de  placer  ainsi  Thiers 
sur  un  piedestal,  au  lieu  de  le  laisser  choir  dans  For- 
niere.  En  somme,  le  mlcontenlemcnt  el  ralarme  sont 
partout :  tout  le  monde  s'attcnd  a  la  plus  redoutable 
droeute  que  nous  ayons  vuc  encore,  si  la  duree  de  Fin- 
lerrcgne  minister  icl  laissc  quclques  jours  encore  le  roi 
k  decouvert.  Dufaure  et  Passy  sont  arrives;  on  n'allend 
pas  avant  domain  lundi  M.  Guizot. 

La  commission  de  la  Chambre  despairs,  chargce  de 
{'instruction  du  proces  de  Darroes,  a  trouve  <les  preu- 
ves  manifestes  de  son  affiliation  a  la  societe  des  Com- 
munities. Elle  voudrait  aller  plus  loin  dans  ses  investi- 
gations, el,  avec  l'assnssin,  trouver  ccux  qui  se  sont 
assocics  a  Fexeculion  el  meme  a  la  pensee  du  crime. 
Elle  voudrait,  s'il  est  possible,  atteindre  toutc  cette 
fabrique  de  com  plots  et  d'emeutes.  M.  Merilhou  nous 
donnait  bier  soir,  sur  ce  qu'elle  avail  deja  saisi  d'in- 
dices  et  mime  de  preuves,  les  plus  curieux  details; 
mais  il  y  a  eu  bien  de  la  negligence  dans  les  agents  de 
Fadministration  depuis  plusieurs  mois,  et  il  est  a  crain- 
dre  que  bien  des  moyens  de  decouvrir  la  virile  soient 
maintenant  hors  de  portde.  Tel  e*tait  du  moins  le  seus 
de  ses  paroles. 

Dimanche  25 ,  lundi  26 ,  mardi  27,  mercredi  28 , 
feudi  29  octobre.  —  Je  ne  vous  raconterai  pas  les  de- 
tails de  la  crise  ministerielle.  Dieu  merci!  elle  a  peu 
dure\  A  partir  de  cette  epoque, je  vous  envoie  tous  les 
journaux ,  et  si  vous  en  avez  le  gout,  vous  Irouverez 
abondance  de  details.  La  marclie  du  Roi  a  6t6  parfai- 
tement  simple  cu  cette  affaire ,  et  Fa  degage  de  Fennui 
et  du  tripolage  de  la  matiere  ministerielle.  II  a  de- 
mande  une  seule  chose,  qu'on  fit  un  discours  qui  ne 
fftl  point  provocanl  devant  Fetranger,  un  discours  ou 
la  France  parlat  dignement  sans  rien  d'agressif.  Une 
fois  les  bases  de  ce  discours  arrStecs,  il  a  laisse  tout  le 
menu  de  la  cuisine  au  Marshal.  Passy  voulait  faire 
partie  du  cabinet,  il  a  fait  tout  son  possible  pour  deci- 
der Dufaure  a  y  entrer.  Le  refus  de  celui-ci  a  enlrainc 
le  sien ;  je  les  crois  du  resle  disposes  a  appuyer  la  nou- 
velle  administration.  Je  sais  hienqn'en  lisant  ceci  voire 
liumeur  guerroyante  ne  m'approuvera  qiFh  moittf; 
mais  vous  etes  loin ,  mon  chcr  ami,  et  vous  n'avez  pas 
vn  quels  redoutables  progres  les  passions  anarchiques 
ont  fails  depuis  trois  mois.  Avoir  au  dehors  le  danger 
de  la  guerre  et  au  dedans  Ctre  menactf  par  le  dechaine- 
ment  de  F  esprit  rcvolutionnaire,  c' eta  it  trop  h  la  fois 
pour  la  France. 

Nous  aurons  deja  asscz  de  peine  a  sou  ten  ir  la  lutle 
contre   F esprit  d'anarchie,   a  mon   sens  bien   plus 


redoutable  qu'il  ne  Petait,  il  y  a  neuf  ans,  quand 
Casimir  Perier  entra  aux  affaires.  Au  reste,  les  mi- 
nistres  acluels  sentent  tout  le  danger  de  la  situa- 
tion ;  ils  parlent  comme  gens  qui  savent  que  leur  vie 
et  leur  fortune  sont  Fenjeu  de  la  partie  qu'ils  vont 
jouer.  Dieu  vcuille  les  assister!  Gar  apres  eux  e'est  la 
gauche  et  tout  ce  qui  s'ensuil. — L'amiral  Duperre*  n'^tait 
pas  Iropd'avis  de  signer  immldiatement  la  nomination 
de  M.  Roussin  a  la  dignite  d'amiral.  Le  Roi  Fa  exigl, 
et,  tout  de  suite,  Heymes  est  alle  a  minuit  porter  cette 
nouvelle  a  ce  brave  homrae,  qui  elait  couche  et  en- 
dormi.  Son  emotion  a  ete  incroyable ,  tout  pr&s  de  la 
folic. 

M.  le  due  d'Orllans  est  parti  ce  matin  pour  Saint- 
Omer,  ou  il  va  passer  trois  jours,  jusqu'a  1'outerture 
des  Chambres,  qui  a  ete  remise  au  5  novembre. 

L'amelioration  se  soutient  dans  la  sante*  du  comle  de 
Paris. 

Vendredi  30  octobre ,  samedi  31,  dimanche  et 
lundi  \*T  et2  novembre.  —  Rien  de  nouveau.  Assem- 
ble de  la  gauche  chez  M.  Bar  rot,  oii  Fon  se  decide  a 
rej>rendre  contre  le  nouveau  cabinet  Fancienne  guerre 
de  Fopposition.  En  dehors  des  Chambres,  formidable 
opinion  declaree  contre  cette  administration  que  le 
National  appelle  celle  de  Yetranger.  On  nous  menace, 
a  la  premiere  occasion ,  d'une  emeute  dans  Paris  plus 
terrible  qu'aucune  de  celles  que  nous  ayons  jamais 
vucs.  On  cite  a  ce  sujet  des  propos  deM.de  Re'musat 
qui  s'en  va,  de  M.  Duchatel  qui  arrive,  et  meme  du 
prefet  de  police.  On  dit  les  soci£tes  secretes  organisees 
plus  fortes  que  jamais,  r ecru lees  de  plusieurs  milliers 
d'ouvriers  mlcontenls,  ayant  mis  dans  la  main  de 
Cabet  une  sorte  de  dictalure.  II  faut  que  le  National 
craigne  bien  Fardeur  de  ses  amis,  puisqu'il  les  supplie 
de  ne  pas  xlonner  dans  les  pieges  de  la  police,  qui  veut 
les  entrainer  a  Femeute.  Le  fait  est  que  Falarme  est 
dans  Paris ;  les  promenades  bruyantes  des  chanteurs  de 
la  Marseillaise,  qui  ont  recommence*  hier,  sont  fort 
propres  a  Fentretenir. —  Les  nouvelles  de  Syrie,  comme 
vous  le  vcrrez ,  sont  mauvaises.  L'lmir  Beschir  a  Irani 
Mehemet-Ali  et  est  parti  sur  un  paquebot  anglais  pour 
Londres.  La  Syrie  est  insurgle  contre  Farmee  egyp- 
tienne.  Cela  ne  facilite  pas  la  italic  du  ministere.  En 
somme  la  situation  n'est  pas  Ires-commode. 

Dimanche  arrivent  vos  lettres  de  Bahia.  Joie  dans 
voire  famille.  La  Roine  s'est  occuple  d'appeler  Fatten- 
tion  du  ministere  sur  votre  expedition  et  votre  retour 
un  peu  oublies.  —  Grand  concert  le  soir  au  sujet  de  la 
Toussaint.  Dans  un  des  entr'actes,  grand  scandale 
de  Bergeron  venant  souffleter  £mile  de  Girardin.  Ce- 
lui-ci Favait  designe  dans  la  Presse  comme  un  des  r6- 
dactcurs  du  Si&cle,  journal  de  M.  Thiers,  et  cela  a 
propos  de  Fattental  de  Darmes.  Provocation  en  duel  de 
la  part  de  Bergeron ;  refus  dc  Girardin.  L'autre  alors 
prend  occasion  de  cette  grande  reunion  publique,  se 
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fait  ouvrir  une  loge  a  cAte ,  et  par  derri&re  applique  k 
Girardin  un  soufflet ,  en  lui  criant :  o  Je  suis  Berge- 
ron. »  Girardin  se  reloorne  pour  lui  lancer  un  coup  de 
canne;  il  etait  trop  tard.  Sa  femme,  tout  ccheveiee,  se 
jette  sur  lui  pour  l'emp&cher  de  sorlir,  et  lui  crie : 
i  Ne  vous  battez  pas  avec  lui ,  c'est  un  assassin.  • 
Gomme  de  raison,  grand  emoi  du  public.  Fleury,  qui 
etait  dans  une  loge  avec  sa  femme,  se  I&ve  en  man  I : 
«  C'est  scandaleux !  •  On  le  crie  avec  lui  du  parterre,  et 
on  1'applaudit.  Par  suite,  grand  bruit  dansles  couloirs, 
provocation  de  journalisles  de  la  gauche  et  d'amis  de 
Girardin ;  on  parlait  de  deux  duels  dont  il  ne  parait 
pas  qu'aucun  ail  eu  lieu.  Lc  seul  fait  qui  ait  suivi,  est 
une  plainte  dlposte  au  parquet  par  Girardin :  il  y  a 
deux  lignes  de  lui  dans  les  journaux  et  une  lettre  de 
Bergeron.  J'allais  oublier  de  vous  dire  que  le  due  de 
llontpensier,  qui  etait  &  I'Oplra,  a  vu  une  partie  de 
cette  scene. 

Mardi  3,  mercredi  4  novembre.  —  On  a  encore 
arrete  quelques  bruyants  chanteurs  de  Marseillaise; 
mais  rien  du  reste  n'annonce  de  trouble  pour  l'ouver- 
ture  des  Chambres.  Les  deux  guet-apens  dont  ont  ete 
viclimes  deux  gardes  municipaux  (le  pauvre  marechal- 
des-logis  Lafontaine  en  estmort),  ont  repandu  dans 
ce  corps  une  exasperation  qui  serait  redoutable  pour 
les  emeutiers,  au  cas  ou  ils  descendraient  dans  la  rue. 
Mais  on  espfere  que  tout  se  reduira  k  une  bataille  par- 
lemenlaire  qui  sera  trfes-chaude.  Thiers  est  venu  hier 
soir  declarer  au  Roi  qu'il  ne  sc  portait  pas  a  la  pru- 
dence de  la  Chambre  des  deputes,  se  sentant  impropre 
k  en  remplir  les  fonctions.  Avant-bier,  pour  la  pre- 
miere fois,  a  paru  au  salon  le  soir  M.  de  Lamartine ;  il 
est  venu  apporter  son  adhesion  en  des  jours  qu'il  croit 
des  jours  de  danger.  Tout  le  monde  l'a  fort  bien  re$u; 
le  Roi  a  ete  en  coquelterie  d'esprit  et  de  graxe  avec  lui. 

Les  nouvelles  du  comte  de  Paris  sonl  definitivement 
tres-bonnes.  M.  le  due  d'Orl&ns  lui-m6me  est  pleine- 
ment  rassure. 

Jeudi  5,  vendredi  6  novembre.  —  L'ouverture  des 
Chambres  s'est  bien  pass^e.  Les  precautions  militaires 
avaient  iii  prises  de  mani&re  k  reieguer  le  public  k  une 
telle  distance,  que  toute  penslede  crime  etait  rlduite  a 
Timpuissance.  Sur  la  route,  dans  les  rangs  de  la  garde 
nationale,  il  y  a  eu  pourle  Roi  silence  ou  acclamations, 
suivant  les  difterentes  legions  qui  bordaient  la  haie.  A 
sou  entree  dans  la  Chambre,  cris  de:  Vive  le  Roi! 
tres-£nergiques  et  trfes-prolongls  sur  les  bancs  ou  si£- 
gent  les  pairs  et  les  deputes  du  centre;  k  gauche  et  au 
centre  gauche,  attitude  immobile  et  silencieuse. 

Le  Roi  est  plus  emu  que  de  coutume ,  en  lisant  son 
discours;  faible  mouvement  d'approbation  parmi  les 
conservateurs,  aprfcs  le  paragraphe  relatif  k  la  grande 
question  de  la  paix  en  Europe.  On  s'accorde  g^nd- 
ralement  a  Irouver  ici  le  langage  de  la  couronne  un 
peu  trop  terne ;  il  semble  que  les  mdmes  choses  au- 


raient  pu  se  dire  en  satisfaisanl  on  peu  plus  le 
ment  national.  Lorsque,  dans  les  derni&res  parole*,  le 
Roi  a  parte  de  Tattentat  rdcemment  dirige  contre  hi, 
son  emotion  s'est  accrue,  sa  voix  s'est  briste,  et  km- 
timent  qu'il  eprouvait  a  gagn£  I'assemblee.  Ici  qa4» 
ques  voix  de  la  gauche  se  sout  m£iees  k  oelles  du  re* 
de  l'assembiee,  et  les  acclamations  se  soot  umkmm 
plusieurs  minutes  avec  une  bruyante  energie.  Elles  est 
recommence  au  depart  du  Roi  trcs-vivemenl  encore, 
et  en  somme,  $'a  eld  une  journ&e  satisfaisante. 

Celle  du  leudcmain  a  temoigni  avec  plus  d^fidacc 
de  la  recomposition  du  parti  da  gouvernemenL  Staet 
a  £te  renommi  president  contre  Barrot  k  66  voix  it 
majorite;  les  quatre  vice-presidents  ported  par  les  eot- 
servateurs,  Bignon,  Dufaure,  Jacqueminot  et  Salvaady, 
ont  passe  tons  au  premier  tour  de  scrutin ;  Kes  pnu» 
dents  et  secretaires  des  bureaux  ont  6t£  pour  le  gsaie* 
nement  dans  la  proportion  de  44  cootre7;  voila  dose 
provisoirement  le  pouvoir  reconstitute  C'est  i  lei  mm- 
tenant  de  se  fortifier  habilement  dans  cette  poeitioi  re- 
conquise. 

11  y  a  d'effrayantes  nouvelles  de  la  valWe  do  RWm 
et  de  la  Sa6ne;  les  debordements  qui  couvrent  LfOi  f 
ont  emporte  une  quantite  considerable  de  maisots,* 
ponts,  des  villages  tout  entiers  dans  la  campape; 
villes  affamces,  Vienne  et  Valence  entre  antra;  efe 
de  courriers  de  Marseille  depuis  cinq  jours, -im- 
mense calamite.  Vous  en  verrez  les  details  ta  Is 
journaux. 

M.  le  due  de  Nemours  part  domain  pour  Loaerik. 
II  a  promene  dans  les  spectacles,  pendant  teste  relfe 
derniere  quinzaine,  sa  jeune  Spouse,  qui  est  bien  tisfc 
de  le  voir  partir  et  qui  va  £tre  sevreie  pour  kmgtenps 
de  plaisirs  de  ce  genre. 

J'ai  re$u  une  lettre  de  Desfosses;  il  est  arrive  a  Brd 
le  t'r  de  ce  mois,  apres  soixante-cinq  jours  de  navip* 
tion.  J'espere  que  vous  serez  un  peu  moins  loog  que 
lui  k  faire  cette  traversee  de  Sainte-Heiene,  doot  to 
ennuis  out  a  cetle  heure  commence  pour  vous.  Do- 
fosses  revient  bien  fatigue  et  m&ne  souflrant  de  cetk 
campagne. 

Samedi  7,  ditnanche  8  novembre.  —  J'ai  oabfie 
de  vous  dire  que  M.  de  Sainte-Aldegonde  rentrait  dim 
rarmee  avec  son  ancicn  grade  de  colonel;  on  lui  doose 
le  commandement  et  I'organisation  du  22*  leger. 

Vous  verrez  a  voire  retour  un  nouvel  ofBcler  dor- 
donnance,  M.  Saab,  blesse  de  Constantino,  qui  est  vrii- 
ment  tr&s-bien  de  toute  maniere. 

Les  nouvelles  de  Syrie  dout  rarrivete  a  ete  retardee 
par  les  inondations  (deja  150  millions  de  desastrestct 
combien  de  roalheureux  qui  ont  perdu  la  vie),  ces  not* 
velles  viennent  de  nous  parvenir.  —  Definitivement  b 
domination  egyptienne  croule  de  toute  part;  la  Iraki- 
son  de  remir  Beschir,  l'insurreclion  de  la  monUgse, 
la  defaite  de  ses  troupes  partout  oil  eUea  ont  reocoaUt 
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'ennemi,  ont  force*  Ibrahim  de  se  retirer  sur  Balbeck. 
)n  ne  sail  plus  c«  qu'est  devenue  cette  arm£o  de  ceut 
nrille  bommes  qu'il  avail,  dit- on,  sous  ses  ordres.  A 
lemain  la  suite,  quancf j'en  saurai  davaotage. 

Mardi  40,  mercredi  \\  novembre.  —  Le  salon 
•ouge  de  M.  le  due  d'Orteans  a  &t&  plein  toute  la  jour- 
i&  d'hier,  e'etait  un  mouvement  incroyable,  k  ce 
|o'on  pretend,  Voire  royal  neveu  a  recu  les  noms  do 
lobert-Philippe,  due  de  Gharlres.  Grand  empressemenl 
le  latftambre  des  deputes,  qui  vient  de  se  constituer, 
I  apporter  au  Roi  des  felicitations.  En  verity,  parmi 
dos  amis,  eel  gvenement  a  produil  plus  d'effet  que  je 
ae  m'y  altendais.  L'opinion  se  raffermit  singuliere- 
ment  dans  Paris;  on  craint  moins  Pemeule,  depuis 
iju'on  voil  le  gouvernement  prendre  plus  de  consi- 
gnee et  s'appuyer  sur  les  Gbambres.  La  commission 
de  l'Adresse  a  sepl  membres  sur  neuf  declares  pour  le 
minist&re.  Toutefois,  comme  le  discours  de  la  cou- 
ronne  a  i\&  trouvl  generalement  un  peu  pkle,  il  faut 
s'attendre  que  la  Ghambre  Elective,  qui  n'a  pas  les 
memes  managements  k  garder  que  le  gouvernement, 
r£pondra  d'un  ton  plus  ferme  et  plus  decidl. 

Bergeron  a  &i&  arrtoe*  k  cause  de  son  incartade  a 
l'Ope>a.  Proces  au  National;  je  crains  que  Ton  n'ait 
pas  bien  cboisi  l'occasion  de  poursuivre  ce  journal  qui, 
depuis  un  mois  et  plus,  a  tout  fait  pour  appeler  sur  lui 
les  seveYiles  de  la  loi.  Quelque  brutale  insolence  qn'il 
mette  k  atlaquer  vos  freres,  k  cause  de  leur  influence 
ians  l'armle,  ce  n'est  pas  Ik  une  cause  facile  a  gagner 
icvant  le  jury. — Ges  jours  derniers,  arrestation  au  par- 
vis  Notre-Dame,  entre  9  et  40  heures  du  soir,  de  neuf 
communistes  reunis  je  ne  sais  dans  quelle  intention. 
On  les  a  trouvfa  armes  de  pomcons  ou  de  couteaux- 
poignards,  et  plusieurs  listes  saisies  sur  plusieurs 
d'entre  eux  ont  donne*  lieu,  dit-on,  a  d'aulres  arresta- 
tions  plus  importantes  que  la  leur. 

Le  Roi  disait  hier  avoir  recu  de  meilleures  nouvelles 
de  Syrie.  Les  allies  ne  veulent  pas  se  frotter  a  Saint- 
Jean-d'Acre,  k  ce  qu'il  paralt;  de  plus,  I'insurrection 
du  Liban  n'a  point  du  tout  la  porlee  que  lui  prdtent 
les  correspondances  anglaises  et  autricliiennes,  et  Ibra- 
him-Pacha a  encore  sous  ses  ordres  30,000  homines 
pr£ls  k  agir. 

Mardi  i2a  mercredi  <8  novembre.  —  Les  choses 
ont  si  bien  repris  leur  train  ordinaire  que,  depuis  six 
jours,  il  ne  m'est  pas  veuu  dans  1' esprit  de  mettre  la 
main  a  ce  journal. 

Voila  la  royale  demeure  remise  de  I'emoi  momen- 
lane*  cause  par  le  baptdme  de  voire  jeune  neveu,  le  due 
de  Gharlres.  Gela  s'est  passe*  a  la  chapelle  aussi  solen- 
nellement  que  possible,  le  samedi  44,  et  puis  apres 
grandissime  diner  de  H4  personnes.  M.  le  due  de  Ne- 
mours Itait  parrain,  un  peu  embarrass^  de  ce  rAlc,  et 
votre  tante,  souffrante  depuis  quelques  jours,  s'est 
trainee  p£niblemenl  pour  remplir  les  fonctions  de  mar- 


raine.  Dimanche  45,  grande  cbasse  de  vos  freres  oh 
M.  le  due  d'Aumale  a  fait  son  d6but,  le  fusil  a  la  main, 
en  tuant  viugt-sii  pieces.  Hier  mardi,  M.  le  due  da 
Nemours  a  repris  la  route  de  Luneville  par  un  hor- 
rible temps  d'ouragan ;  il  s'est  arrdl6  a  dtner  k  Vin- 
cennes;  la  Reine  y  est  allee  dejeuner  ce  matin  avec  les 
deux  jeunes  princesses. 

11  est  intervenu  une  note  de  lord  Palmerston,  en  res- 
ponse a  celle  de  M.  Thiers,  du  8  octobre,  dont  la  forme 
passablement  ironique,  et  le  fond  tres-hostile  au  pacha 
d'£gypte,  ont  recommence'  d'agiler  ici  ('opinion.  Les 
rentes  en  ont  baiss6  depuis  trois  jours;  I'Adresse  de  la 
Ghambre  des  pairs  en  a  pris  un  ton  plus  decide^  celle  de 
la  Ghambre  des  deputes  sera,  dit-on,  fort  vive.  Dupin 
en  a  6te  nomme  le  rddacteur ;  il  est,  comme  vous  sa- 
ves, au  fond  Ires-pacifique  et  tres-aigre  contre  Thiers ; 
mais  il  devra  servir  d'organe  a  une  commission  asaex 
animee,  et  qui  tiendra  k  se  laver  du  reproche  que  lui 
font  les  journaux  de  l'opposition  de  vouloir  la  paix  k 
lout  prix.  Le  bruit  court  dans  la  diplomatic  que  le  gou- 
vernement russe,  apres  nons  avoir  brouilles  avec  PAn- 
gleterre,  tendrait  a  se  rapprocher  du  nAlre.  On  cite 
quelques  menus  faits  k  I'appui  de  cette  assertion,  que 
je  ne  puis  croire  fondee.  Quoi  qu'il  en  soil,  e'est  lundi 
ou  mardi  procbaiu  la  grande  bataille  parlementaire; 
on  dit  que  Thiers  ouvrira  la  discussion,  et  que  M.  Gui- 
zot  lui  rtpondra  imm&liatemenl.  Ge  sera  fort  curieax ; 
mais  quel  resultat  en  attendre,  des  qu'on  est  sur  k 
I'avance  que  le  ministere  n'y  succombera  pas? 

Les  nouvelles  de  Syrie  sont  loujours  les  mimes;  I'in- 
surrection  est  en  progres  dans  la  montagne;  mais  ce 
n'est  pas  au  profit  du  sultan  qu'elle  se  fait.  Les  tribus 
entendent  bien  retourner  a  cette  bonne  anarcbie  despo- 
tiquement  comprimee  par  Mehemet-Ali.  Au  depart  du 
dernier  paquebot,  Ibrahim,  avec  quinze  mille  bommes 
seulement,  etait  en  presence  de  douie  mille  Tores  et 
quinxe  cents  Anglais;  on  s'attendail  k  une  affaire  de- 
cisive. J'ai  grand  peur,  du  mauvais  train  qu'ont  pris 
les  choses  pour  lui  et  son  pere,  qu'il  ne  soil  battu.  On 
n'a  fait  encore  qu'une  demonstration  insignifiante  de- 
vant  Saint-Jean-d'Acre,  qui  est  trts-bien  fortifil  et  d4- 
fendu.  La  flotte  franchise  vient  de  rentrer  k  Toulou. 
Elle  est  certes  mieux  Ik  qu'k  Salamine,  d'ou  elle  sem- 
blait  entendre  le  canon  anglais  pour  n'y  pas  n$pondre. 

Promotion  de  lieutenants  gen^raux  et  marfehaux  de 
camp ;  M.  Allhalin  est  un  des  premiers.  Sauf  les  g£n<- 
raux  Garraube  et  Lafonlaine,  j'entends  dire  que  les 
dix-sept  marfchaux  de  camp  sont  tres-bieu  choisis. 

Samedi,  depart  du  Roi  pour  Fontainebleau,  oil  il  va 
recevoir  la  reine  Christine,  qui,  pendant  quiuse  jours 
prisouniere  des  eaux  k  Marseille,  a  pu  enfln  se  mettre 
en  route.  On  dit  toujour*  qu'elle  vient  faire  ici  une 
tres-courle  visile,  mais  en  m£me  temps  on  s'atlend 
que  cette  visile  durera  tout  Phiver.  Elle  a  envoye*  son 
trop  celebre  favori  en  ltalie,  et  vient,  sans  dame,  avec 
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tin  cbambcllan  et  an  trfcorier.  On  dit  que,  gr&ce  au 
ciel ,  elle  a  beau  coup  d'argcnt.  Jc  crois  vous  avoir  deji 
mentionni  qu'elle  babitera  au  Palais-Royal.  11  y  a  cu 
je  ne  sais  quels  Iripotages  politique*  du  comte  Parsenl 
qui  ont  un  moment  inspire*  au  minislere  Fidce  do 
Pexpulser  de  France :  on  a  recute  devant  IVclat  et  le 
peu  de  profit  de  cette  mesure.  Le  pauvre  infant  a  fait 
des  demarches  pour  obtenir  la  tulelle  de  sa  royale 
nidce,  qui  ont  b\&  accueillies  a  Madrid  avec  mepris.  On 
ne  sail  comment  s'accueilleront  reciproquement  lei 
deux  seeurs.  Dona  Luisa  voulait  alter  a  Fontainebleau, 
mais  il  paralt  que  Ton  a  jug6  plus  convenable  de  les 
laisser  se  revoir  intra  muros.  Jusqu'ici  du  moins  il  est 
arr£te  qu'elle  ne  sera  pas  du  voyage. 

Jeudi  49,  vendredi  20,  samedi  21  novembre.  — 
M.  Guizot  a  fait  4  la  Ghambredes  pairs  un  discours  qui 
a  eu  beaucoup  de  relentissement  d'on  c6t^  comme  de 
I'autre.  Le  parti  belliqueux  lui  jelte  ranatbfcmc  pour 
vouloirla  paix  k  tout  prix;  le  parti  pacifique  lui  sait 
gr*  d'avoir  courage  usementcorabattu  toutes  leserreurs 
et  lea  declamations  passionnees  en  vertu  desquelles  on 
pritendait  (aire  k  la  France  une  fausse  ncccssile  de  la 
guerre.  Dans  la  mcme  seance,  M.  le  due  d'Orl&ins  a 
pris  la  parole  pour  defend  re  la  formation  de  douze  ba- 
taillons  de  chasseurs;  il  s'est  exprime'  a  merveille  et  a 
battu  le  glnlrtfl  de  Sparre  a  plate  couture. 

Vendredi  depart  du  Roi  pour  Fontainebleau.  M.  le 
due  d'Orleans  enrage  contre  lesmtnistrcs  qui,  pour  ne 
pas  laisser  Paris  sans  un  des  membres  importants  de  la 
famille  royale,  en  cas  d'emeutc ,  le  retiennent  prison- 
nier.  II  voulait  aller  en  toute  bite  saluer  la  rcine  Chris- 
tine, et  puis  s'en  revenir  de  mdine.  On  Ta  mis  aux 
arrets,  selon  son  expression,  et  il  en  est  furieux. 

On  re^oit  vos  dernieres  nouvelles  de  Babia.  La  Reine 
apprend,  je  presume,  par  les  Affaires  ftrangeres,  la 
petite  avanie  que  vous  avez  essuyee  et  la  satisfaction 
que  Ton  vous  a  faite.  J'en  re$ois  de  mon  c6te  les  details 
par  la  lettre  de  Philippe  A  sa  scour.  Dieu  merci,  ccla  ne 
paratt  pas  devoir  transpirer  dans  les  journaux ;  car  ils 
donnenl  aujourd'hui  mdme  des  nouvelles  de  Dabin  jus- 
qu'au  29  septembre,  et  il  n'en  est  pas  question. 

Dimanche  22,  lundi  23,  mardi  24  novembre.  — 
Arrived  de  la  reine  Christine.  Elle  vient  sans  dames ;  le 
service  prts  de  sa  personne  devra  Ctrc  fait  par  la  du- 
chesse  de  Berwick ,  une  de  ses  dames  aux  jours  de  sa 
puissance,  et  au  dtfaut  de  celle-ci  par  la  vicille  du- 
chesse  de  San-Carlos  et  madame  de  Miraflores.  En  fait 
d'hommes,  elle  araene  son  cbambcllan  ,  le  jcune  comte 
de  Requenha,  fils  du  due  de  la  Dona ,  grand  d'Espngne, 
jetine  bommo  qui  a  des  clicveux  blonds  et  un  faux  air 
du  due  d'Aumale,  et  qui,  a  vingt  ans,  est  colonel  aux 
gardes.  11  a  quitte'  Espartero,  dont  il  elait  aide  de  camp, 
pour  suivre  la  reine.  A  sa  suite  sont  encore  venus  les 
senores  Gaveria ,  Castilla ,  Paradella  et  une  camdriste 
noble,  qui  I'liabille  et  dine  avec  elle,  mais  ne  pent  se 


montrer  avec  elle  dans  le  monde.  Kile  a  toujour*  ne 
figure  cbarmante,  une  vivacitc  et  une  niobilitcde  it- 
gard  extraordinaires;  mais,  sans  af feeler  les  foraa 
elepbanlesqucs  de  sa  sceur   I'infante,  elle  est  d'ue 
laille  dans  le  genre  de  madame  de  Praslin.  Le  Roi  est 
alll  la  conduire  au  Palais-Royal  el  lui  en  faire  les  ta- 
neurs;  elle  £iait  altendue  par  vos  frcres,  le  marfdu) 
et  M.  Guizot,  la  diplomatic  dc  famille,  etc.  A  dsq 
heures,  sa  soeur  Pest  venue  voir ;  je  crois  vous  avoir 
dit  les  intrigues  de  Parsenl  qui  oat  eu  aue  grand*  part 
dans  rinsurrccliondesjuntes.  En  consequence,  la  raw 
Christine  a  laissS  Tinfante  arriver  jusqu'A  elle  san  h 
regarder,  et  alors  leurs  embrassements  onl  ctf  US*- 
froids.  Elle  a  rc^u  trfes-mal  le  cbambcllan  de  Pin  fiat. 
Villabriga ,  qui ,  op  res  Gtre  M&  poller  FadhesioD  de 
son  tristc  innltre  &  la  revolution  de  Madrid ,  venait 
pour  baiser  la  main  A  la  re'gente  dechue.  Voire  fomifr 
vous  racontera,  bien  mieux  que  moi  ,  toute  la  faveor 
qui  entoure  cette  royale  ex i lee  A  qui  Ton  fail  av ec  took 
la  gr&ce  possible  les  bonneurs  dc  la  France.  Le  Roi 
la  soigne  beaucoup,  M.  le  due  d*Orl&ins  davantageeo- 
core.  Jc  ne  vous  dis  rien ,  comme  de  raison,  de  id- 
les plaisirs  qu'on  lui  procure  ou  qu'on  lui  destine; cell 
vous  interesserait  fort  peu.  Elle  est,  dil-on,  extrfa^ 
ment  tiche.  On  varie  beaucoup  sur  le  cbiffre  de  a 
fortune;  mais  ce  qui  est  sur,  c'esl  qu'en  cas  desoflA- 
blissement  dlfinitif  en  France,  elle  a  lcsnwwA 
vivre  trcs-noblcmcnt  sans  rien  couter  A  noire  wfta- 
reuse  lisle  civile.  Lejeune  comte  de  Raqucnha  portal 
le  capital  de  son  avoir,  heritage  laisse  par  Ferdi- 
nand VII  a  elle  et  a  ses  filles,  A  deux  mille  miflk%t 
de  riaux.  Cc  doit  6lre  une  forfanteric  castillane.  Hw 
en  divisaht  par  10  ou  m£me  par  20,  il  resterait  eocore 
une  asscz  jolic  sommc.  Elle  doit  parlir  le  3  decembre. 
le  Roi  met  k  sa  disposition  un  des  bateaux  a  vaj-eur  de 
l'Etat  pour  se  rend  re  a  Naples ,  0&  elle  doit  voir  si 
mere  et  son  frfcre;  elle  ira  de  la  A  Florence  voir  U 
grande-duchesse  de  Toscane;  et  puis  roviendra  a  Mar- 
seille. Son  projet  eta  it  de  s'y  llablir ;  mais  la  parte 
bonte  qu'cllc  a  trouv£e  chez  le  Roi  la  decide,  a  a 
qu'on  pretend,  a  vivre  k  Paris.  M.  de  L£a  le  desire :  il 
espcrc  que  de  bons  exemplcs  de  famille  et  le  frein  <Jt 
I'opiniou  publique  la  detcrmineront  a  renoncer  au\ 
tristes  crrements  de  sa  vie  de  Madrid. 

Comme  il  y  avail  lieu  de  s'y  altendre,  le  prince  d? 
Capouc  est  arrive*  A  Londres  pour  fondre  sur  sa  sauret 
lui  demandcr  de  l'argcnt,  tout  A  fait  comme  le  vaulocr 
attire  par  l'odeur  d'unc  proie  a  devorer.  II  en  a  ftc.i 
cc  qu'il  para  it,  assez  fratchement  re^u ;  le  malbeureai 
est  tellement  tombe'  sous  l'empire  de  la  Penelope,  qu'il 
refuse  les  plus  ge*nercuscs  conditions  que  lui  offre  soi 
frere,  dont  la  conduite  est  parfaite  A  son  egard.  II  tin 
faut  pour  ses  enfants  le  litre  de  princes  de  la  famifr 
royale ,  avec  le  droit  eWentuel  de  succession  a  la  cvo- 
ronne.  II  a  vu  egalement  la  Reine  qui  t  je  crois,  i  (^ 
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st£  &  ses  ol*essions.  Enfin  il  a  eu  bier  une  audience 
rf  Hoi,  dont  f  ignore  et  dois  ignorer  le  r&ultat. 

Autre  royal  mendiant  1  ne  voila-t-il  pas  que  I'infant 
it  venu  prier  le  Roi  de  lui  prater  cent  mille  francs  I 
efus  plremptoire  du  Rol,  qui  lui  a  rcpondu  que  si, 
D  lieu  de  dlpenser  son  argent  a  intriguer  a  Madrid  et 
solder  &  Paris  d'inffimes  journaux ,  il  e&t  vecu  avec 
ne  sage  fconomie,  Iiuit  cent  mille  francs  lui  eussent 
lusquesufii. 

Mercredi  25  i  dimanche  29  novembre.  —  Discus- 
ton  de  I'Adresse.  Elle  absorbe  ('attention  publique.  La 
irise  de  Saint-Jean-d'Acre ,  qui  s'est  reudue  comme 
iaint-Jean-d'Olloa,  apres  trois  ou  quatre  heures  de 
Kunberdement ,  ach&ve  pour  M£h£met-AH  la  perte  de 
a  Syrie,  et  donne  k  cette  discussion,  si  merveilleuse 
K>ur  le  talent  qu'on  y  dlploie,  la  triste  apparence  de 
ouloir  pourvoir  a  un  passl  doormats  irreparable, 
[tilers  a  parlddeux  fois  avec  une  habiletl  et.souvent 
me  Eloquence  rares;  il  a  eu  de  grands  succ&s,  parfois 
iox  dlpens  de  la  vdril^.  M.  Guizot  lui  a  repondu  trots 
bis  avec  lgalit6  de  talent  et  sup&iorite  de  raisoh ,  mais 
vec  I' inevitable  d&avantage  de  heurter  les  passions 
opulaires  que  l'autre  excite  en  sa  favour.  Passy  et  Du- 
lure  sont  venus  en  aide  ao  ministere  avec  loyautl  et 
ilent ;  le  dernier  surtout  a  portl  bier  de  rudes  coups, 
larrot,  a  lourdement  pataugi,  et  Villemain  a  fait  une 
riste  chute.  Voila  I'histoire  de  quatre  jours  de  discus* 
ion.  Le  r&ultat  en  est  tres~certainement  d'accroftre  la 
najorit^  minislerielle.  Mais  ce  qui  est  douloureux, 
"est  de  voir  tous  les  secrets  de  noire  diplomatic,  lea 
ettres  m&ne  les  plus  conQdenlielles,  ainsi  traduits  au 
;rand  jour  d'une  publicile  prematura.  Comment  faire 
lesormais  les  affaires,  et  quel  udgociateur  ne  se  sentira 
>as  la  main  trembler  eu  ecrivant  telle  ou  telle  note, 
ivec  la  perspective  de  la  voir  comparaitre  a  la  tribune 
5t  dans  les  journaux  I 


LA  PRINCESSB  CLEMENTINE  AO  PRINCE  DE 
JOINVILLE. 

Tuileries,  oe  4*  d&embre  4840. 

Je  nc  sais  pourquoi ,  mon  cher  enfant,  je  me  figure 
que  tu  arriveras  plus  t6t  qu'on  ne  croit;  peut-6tre  esl- 
ce  Teitr^me  d&ir  que  j'en  ai  I  En  tout  cas  j'aime  mieux 
t'&rire  trop  t6t  que  trop  tard  ;  et  puis,  cela  me  fait  du 
bien  de  songer  que  je  t'adresse  une  lellre  en  France, 
que  je  vais  bientAt  te  revoir!  Les  derniires  nouvellea 
que  nous  ayons  de  toi  sont  du  4  4  septembre,  c'esl  long  I 
Merci  de  ta  bonne  lettre  de  Bahia.  Que  d'ivlnements, 
mou  cber  ami ,  depuis  que  tu  nous  as  quittfe :  brouUle 


avec  ioule  I  Europe;  bmiii  et  rumemrs  de  guerre, 

la  Syrie  enlevfe  au  pacha  par  les  flotles  anglaisce  et 

autrichienoes;  Beyrouth  et  Saint-Jean-d'Acre  bom- 

bard&s ;  Paris  forti/U,  FarmdeportSe  6  600,000  Aom- 

mes9  Tan  k  Luneville  cbargl  de  1'organisatioii  de  trois 

regiments  de  bussards;  Chartres  k  Saint  Omer,  Aiiaule 

k  Vincenneg ;  un  attentat.  Dermis  a  tire  presqu'fc  bout 

portant  sur  le  roi  et  ne  Ta  beureusement  pat  attaint; 

personne  n'a  6\i  bless* ;  Augusta,  valet  de  pied  de  ma 

lante,  a  eu  une  clievrotioe  k  la  jam  be,  mais  qui  n'a 

pas  ptaetrl ;  un  commencement  d'emeute,  42,000  oil. 

vriers  r&iuis  et  refusant  de  travailler;  Loub-NapoMon 

debarquant a  Boulogne;  tin  naufrage,  dix~sept  beuras 

de  navigation,  une  temp£te  effroyable  comme  de  toute 

sa  vie  Roussin  n'eu  avail  vu  une  semblable ;  toutes  les 

vagues  passant  par-dessus  le  pont ;  les  ancres,  lea  canots 

brisks,  une  partie  de  I'amont  emportee,  le  gouvernail 

ne  pouvant  plus  marcher ,  la  machine  d&raqufe ;  moi 

malade  k  la  mort,  ainsi  que  bien  d'autres;  tous  les 

passagers  reoversfe,  jetfs  par  terre,  roues  de  coups ;  le 

tout  termini  par  un  lebouage  sur  la  jetee  de  Calais 

avec  des  craquemenls  et  des  lalonnements  attreax ;  on 

croit  le  b&timent  pr&t  k  sombrer ;  on  met  un  canot  k  ht 

mer,  il  est  cbaviri ;  sauvetage  en  escaladant  le  baslio- 

gage  sur  une  planche  mobile  posta  sur  des  pieux  caa~ 

ses,  par  un  vent  effroyable  et  les  vagues  arrivanl  jusqu'i 

noire  figure.  Enfin,  par  la  misiricorde de  Dieo,  nous 

nous  en  sommes  tous  tirds. 

Une  revolution  en  Espogne,  Christine  obligee 
d'abdiquer;  elle  est  a  Paris,  el  j'en  raffole,  elle  est 
cbarmanle,  parfaitement  bonne,  aimable,  gracieuse, 
un  grand  desir  de  plaisir,  les  plus  jolis  yeux  du 
monde;  un  peu  trop  forte,  mais  cependant  loin  de  va- 
loir  sa  saur  (1),  qui  intrigue  mainlenanl  taut  qu'elle 
peut  pour  Stre  rappelle  en  Espagne,  et  pour  que  I'in- 
fant soil  nomm£  regent,  ce  dont  le  pauvre  homme  n'a 
nulle  envie.  Capoue  (2),  sa  femmeel  ses  enfiants  k  Paris, 
feront  le  supplies  parliculier  de  la  Reine  et  de  Chris- 
tine. 

Un  changement  de  minisUref  Thiers  degomme  et 
daus  la  plus  vive  opposition ;  Soult  president  du  Con- 
seil  et  Guizot  aux  Affaires  £trangeres. 

Une  pitoyable  discussion  <Fadresse9  qui  n'est  que 
le  r&ultal  de  fails  pitoyables;  tin  neveu  qui  Vest  ne, 
Robert  due  de  Chartres ;  il  se  porte  bien,  mais  Hlltae  a 
de  la  peine  k  se  remettre ;  des  inondations  comme  on 
n'en  avail  jamais  vu  de  pareilles ,  lout  le  Midi  sous 
l'eau,  un  quarlier  de  Lyon  d&noli ,  tous  les  pools  em- 
portes,  des  villages  engloutis,  Urates  les  communica- 
tions ne  se  faisant  plusqu'en  bateaux  \  un  tremblemeni 
de  terre,  voila,  mon  cher  ami,  le  sommaire  de  ce  quo. 
nous  avons  eu  pendant  ces  cinq  mois. 

(1)  Dona  Carlotu,  femme  de  I'infant  don  Francisco, 
(i)  Frfcre  du  roi  de  Naples. 
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To  wis  qu'ils  ont  &6  ferities  en  Av&iements  et  qoe 
nous  avons  v&u  vile.  En  Afrique,  les  affaires  vont  asses 
bien.  Dans  la  province  d'Oran,  Lamorici&re  a  foil  quel- 
qaes  raxxias  trte-heureuses.  M&6ah  et  Milianah  sont 
ravitaill&s  poor  jusqu'au  mois  de  mai.  Je  ne  te  parle 
point  du  traits  da  4  5  jaillet ,  de  ses  consequences,  des 
succ&s  des  Anglo-Turcs-Autricbiens  en  Syrie;  tout  cela 
est  trop  irritant  et  pen  ai  ilk  malade.  Notre  escadre  est 
rentree  k  Toulon,  et  quelqnefois  j'ai  4t&  jusqu'a remer- 
cier  Dieo  que  tu  fusses  au  loin.  Dans  la  famille  tout  va 
bien  an  physique  comme  au  moral ;  les  sanies  sont  trfce- 
bonnes.  Le  petit  Paris  a  &1&  k  la  mort,  mais  il  est  beau- 
coup  mieux. 

Adieu,  mon  cber  ami ;  un  peu  plus  k  un  autre  jour. 
Eu  attendant  je  t'embrasse  du  meilleur  de  mon  cceur. 

Toule  a  toi. 


LA  M£ME  AU  MfiME. 

Tuileries,  ce  2  d&embre  J  840. 

Quel  bonheur,  mon  cber  Hadji,  de  pouvoir  de  nou- 
veau  t'fcrire  tous  les  jours,  de  te  savoir  si  prfes  de  nous ! 
Ta  mission  est  termiiifc,  et  trfes-bien  terminee.  Tu  nous 
trouveras  ici  dans  une  triste  situation  politique  k  l'in- 
terieur  comme  a  I'ext&ieur ;  mais  au  point  ou  en  sont 
venues  les  choses,  il  n'y  a  plus  rien  k  faire  qu'a  atlen- 
dre  et  a  se  taire,  a  se  hitter  de  terminer  d'une  manure 
ou  d'une  aulre  celte  affaire  d'Orient,  d'o&  il  ne  peut 
sorlir  que  du  mal  pour  nous,  a  nous  fortiOer  a  l'int£- 
rieur  le  plus  que  nous  pourrons,  afin  de  tirer  profit  de 
Pisolement  complet  dans  lequel  nous  sommes  en  Eu- 
rope. Ge  que  je  demande  en  grfice,  tfest  de  ne  pas  t'agi- 
ter,  te  tourmenter,  de  ne  pas  t'emporter,  et  surlout  de 
ne  pas  tenir  au  p&re  des  propos  trop  vifs  sur  des  fails 
mainlenant  accomplis ;  ce  serait  metlre  inulilement  le 
feu  aux  poudres.  —  La  garde  nationale  de  Carcassonne 
avait  imaging  d'flire  Barbes  pour  son  cbef  de  bataillon ; 
elle  vient  d'&re  dissoute;  on  ne  pouvait  pas  lollrer 
une  pareille  Election ,  qui  n'est  pas  mdme  legale,  car 
Barbes  etant  condamnl  aux  travaux  forces,  est  mort 
civilemeut. 

Depuis  le  depart  de  Tan  il  n'est  plus  question  de 
spectacles  pour  nous,  et  nous  sommes  renlrees  dans 
notre  reclusion,  Vicloire  et  moi.  Elle  foffre  ses  horn- 
mages  et  me  charge  de  te  t&noigner  toute  sa  joie  de  ton 
relour.  Hdlfcne  en  fait  autant,  ainsi  que  Madame  la 
grande-duchesse  (I),  qui  est  aussi  ici.  Quant  a  Chris- 
tine, tu  n'en  auras  pas  le  sight;  elle  part  lundi  ou 
mardi ;  j'en  suis  facb£e,  je  suis  sftre  qu'elle  t'aurait  plu 
beaucoup ;  c'est  bien  ton  genre.  Nous  devons  alter  au- 
jourd'hui  avec  elle  a  Sevres  et  a  Saint-Cloud ;  mais 
comme  il  fait  un  horrible  brouillard,  j'esp&re  que  la 
course  sera  ajournte.  En  attendant,  mon  bien  cber  en- 

(1)  De  Mecklembourg. 


fant,  j'en  reste  \k  en  t'embrassant  de  tout  mon  eonr, 
Toute  k  toi. 

P.  S.  —  Christine  n'a  pas  de  dames;  die  a  aveedk 
une  camlriste  qui  fait  les  fonctioos  de  dame  et  t 
femme  de  chambre,  Maria  Alvarfes.  Elle  a  one  rana* 
blance  6tonnante  avec  A...;  tout  lemoodeeo  est bippL 
Elle  a  de  plus  avec  elle  le  marquis  de  Reqneoha,  afc- 
nel  de  trois  regiments,  exempt  des  gardes,  igi  de  vag 
et  un  ans  et  ressemblant  asset  k  Aumale,  plus  ens  U 
d'EspagnoIs  noirs,  k  I'aspect  de  faquini  napoiam 

C'est  done  0x4  au  \  5,  mon  cber  enfant,  si  la  nrmk 
permet.  J'esp&re  dans  treise  jours  an  pins  tari  fat 
nous  te  reverrons;  ces  cinq  mois  de  separation  wtmk 
paru  bien  longs ;  nous  avons  eu  si  pen  de  nomB* 

Tan  g6le  a  Lun£ville ;  il  me  parait  s'y  ennayer  mm, 
d'autant  que  tout  marcbe  avec  une  lentenr  et  aat  at* 
gligence  extreme.  II  ne  peut  rien  obtenir  di  ■janfrr 
de  la  guerre,  ce  qui  l'outre.  Le  manage  va  ta,  at 
Victoire  est  vraiment  parfailement  bonne ,  aimiUe  4 
gentillc. 

LA  M£ME  AU  MfiME. 

Tuileries,  ce  3  dleembre  1841. 

Merci  mille  fois,  mon  bien  cber  Hadji,  de  U  boaie 
et  aimable  lettre  du  Vr  decembre,  que  je  vieos dew- 
cevoir,  ainsi  que  ton  int£ressant  journal  que  j'ai  li 
avec  le  plus  grand  intlrtt  et  envie ;  quand  poorroos- 
nous  faire  de  semblables  voyages  ensemble  sur  loo  ba- 
ilment! Je  desire  beaucoup  te  voir  et  t'embrasser  araot 
la  pompe  des  Invalides.  Ou  travaille  a.  force  aux  Champ* 
£lys£es  pour  preparer  tons  les  ornements  pour  rairiiw 
des  glorieuses  d^pouilles.  Le  rapport  de  police  pone 
que  ton  rapport  a  fait  le  meilleur  eflel;  tout  le  mode 
le  lit,  tout  le  mondeen  parle,  les  vieux  de  I'Empireei 
pleureut. 

Je  n'etais  pas  dans  la  voiture  lors  de  fatteout  de 
Darmes;  il  n'y  avait  que  la  Reine  et  ma  tante. — Je  vieos 
de  rencontrer,  rue  de  Richelieu,  M.  de  Chailly  quels 
connais  sans  doute.  Je  ne  l'avais  pas  vu  depuis  notr* 
dchouage  et  notre  sauvetage;  cela  m'a  bien  rappetek 
Velocef  Comme  je  vais  te  raconter  celte  temp&e  aioa 
relour  1  Tu  dois  savoir  qu'entre  nous,  nous  en  ndo- 
lons. — Je  n'ai  plus  k  craindre  de  tourbunnades  eu  arri- 
vanl  ici,  le  temps  en  est  tout  a  fait  pass£ ;  au  coutraire, 
la  famille  est  dans  1'dtat  le  plus  paciGque  et  le  plus  sa- 
tisfaisant;  le  pauvre  pfcre  est  attristg,  mais  d'une  lri*~ 
tesse  douce  et  qui  le  porte  a  cbercher  raftection  de  se 
enfants.  Le  club  (I)  est  plus  anime  que  jamais;  Cbar- 
tres  bien  bon  et  bien  brillant,  et  ta  presence  nous  y  rea- 
dra  tous  bien  heureux  (2) !  As-lu  pens^  a  moi  a  Sainle- 
Hclene,  k  mes  fleurs  et  a  mes  feuilles  sech&s?Jeks 

(1)  La  Chambre  des  dlputfe.  (Ffote  de  Vtr*  nouvMU) 
(a)  Nous  sommes  forces  de  reproduire  ainsi  cetie  phwse  q« 
a  do  6tre  alt^ree. 


ice 
k^ 
t«s 

tu- 
ba 

1 

ID 

le 
i 

\< 


REVUE  RETROSPECTIVE. 


5S3 


ittends  impaliemment.  Si  lit  en  as  de  Bahia,  to  me  les 
loon  eras  aussi.  Puiss6-je  faire  quelque  chose  pour  loi 
ci  en  attendant  ton  arrivee?  Dis-le-moi.  —  L'opera  de 
a  Favorite,  qu'on  a  donne*  hier,  a  un  grand  succ&s ; 
*est  de  Donizetti ;  il  paratt  que  c'est  fort  beau  comme 
unique  el  comme  mise  en  sc&ne ,  mais  affreux  comme 
lanse.  Nous  irons  ensemble  dans  quinze  jours. 

Je  ne  puis  te  repeter  combien  je  jouis  de  cotte  pensle 
|ve  tu  nous  reviens  et  pour  longtemps  I  car,  la  guerre, 
I  n'en  est  plus  question  et  elle  est  mfrne  impossible 
KNir  le  moment.  Combien  je  partage  ton  sentiment  sur 
bs  Anglais;  chaque  jourje  les  hais  davantage,  je  suis 
ftbligfe  de  prendre  sur  moi  pourdtre  meme  polie  vis-k* 
ti  d'eux. — Je  n'ai  pas  encore  vu  Hernoux ;  il  n'a  para 
[O'au  salon  ce  matin,  et  tu  sais  que  je  n'y  fais  pas  de 
teux  os.  Le  temps  est  beau ;  j'esp&re  que  tu  en  jouiras 
.  Cherbourg.  Je  vois  d'ici  ce  port  et  cette  rade  oil  nous 
tous  eu  un  si  gros  temps  et  ou  cependant  je  serais  bien 
leureuse  d'etre  pour  m'y  6lablir  sur  ta  Belle-Poule. 

Je  rentrede  la  promenade  classique  sur  les  boulevards. 
'ai  6t6  poursuivie,  rue  de  la  Paix,  par  une  espece  de 
ou  furieux  qui  parlait  de  la  police,  des  crimes,  des 
ssassins;  des  folies  4  derailler!  le  tout  avec  gestes  et 
Igure  atroces.  Piat  et  Saint-Ange  Aaient  peu  rassurds. 

Adieu ,  mon  cbexissime  enfant,  je  t'embrasse  de  tout 
non  coeur. 

Toute  k  toi. 

Hll&ne  et  Victoire  t'offrent  leurs  plus  tendres. 


LETTRE  DU  DUC  D'AUMALE  AD  PRINCE  DE 
JOINVILLE. 

Vincennes,  ce  3  d&embre  4840. 

Je  regois  a  (Instant  ta  bonne  lettre,  mon  cher  ami, 
rt  je  profite  d'une  jfturnfe  ou  j'ai  un  peu  de  liberie 


I  pour  fen  remercier  et  t'offrir  mes  felicitations  sur  ton 
heureux  relour;  j'aurais  voulu  t'&rire  tout  de  suite, 
lorsque  j'en  ai  regu  la  nouvelle  inattendue,  mats  j'ai 
06  tellement  accabll  de  besogne  ces  jours-ci,  que  j'ai 
dd  attendre  ce  premier  moment  de  rlpit  pour  causer 
un  peu  avec  toi. 

H&as!  mon  vieux,  tes  compliments  sur  ma  campagne 
d'Afrique  m'ont  percd  le  coeur,  vu  que  je  n'ai  quitted 
Paris,  depuis  ton  depart,  que  pour  aller  k  Eu  et  pour  pas- 
ser enfin  ces  deux  derniers  mois  dans  la  tr&s-slduisante 
garnison  de  Vincennes.  En  un  mot,  quand  les  Anglais 
et  compagnie  ont  commence;  toutes  leurs  insolences, 
on  a  cru  k  la  guerre;  les  projeta  de  campagne  en  Afri- 
que  pour  Tan  et  moi  sont  all&  k  vau-l'eau.  On  a  ported 
le  uombredes  regiments  d'infanterie  a  cent ;  on  a  tran- 
che par  ordonnance  la  fameuse  question  des  fortifica- 
tions de  Paris.  Nemours  a  e\i  charge:  d'organiser  quatre 
regiments  de  cavaJerie,  et  a  cet  effet  il  est  &  Lunelle. 
Cbartres  a  1'organisation  des  dix  bataillons  de  chas- 
seurs, et  a  cet  effet,  il  est  k  SaintrOmcr.  Enfin,  ton 
serviteur  a  eu,  pour  sa  petite  part,  la  direction  d'une 
&ole  de  tir  qui  toucbe  k  sa  fin.  Les  bruits  de  guerre 
sont  passes;  les  organisations  nous  restent  avec  un 
soufflet  de  plus.  En  ce  moment,  les  deputes  piaillenl; 
ce  qui  est  la  fin  ordinaire  de  toutes  chosesdans  notre 
pauvre  pays. 

J'aurai  encore  de  la  besogne  cet  hiver;  peut-6tre 
m'enverra-t-on  k  Saint-Omer,  et  toutefois  j'aurai,  je 
Tespdre,  quelques  bonnes  journeys  a  passer  avec  toi, 
el  je  m'en  fais  one  fete....... 

Le  temps  me  presse,  vieux  croque-morL  A  revoir 
bientftt.  Encore  une  fois,  merci  de  ta  bonne  lettre. 

Tout  a  toi. 
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